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FRANC  OIS, 

CONTE  N  A  NT 

"1*.  Uexplicatîon  de  chaque  mot  confidcré  dans  fes  diverfes  acceptions  grammati- 
cales j  propres ,  figurées ,  fynônymes  &  rei^ives. 


&  à  la  Poëfie. 

3®.  La  Géographie  ancienne  &  mtoderne  j  le  Blafon  ,  ou  TArt  héraldique  j  la 
Mythologie  ;  l'Hiftoire  naturelle  des  Animaux  ,  des  Plantes  &  des  Minéraux  j 
l'Expofé  des  Dogmes  de  la  Religion ,  &  des  Faits  principaux  de  THiftoire  Sacrée  , 
Eccléfiaftique  &  Profane. 

4®.  Des  détails  raifonnés  &  philofophiques  fur  l'Économie ,  le  Commerce  ,  la 
Manne , 

r 

thct 

teâatey  &c.  &e. 

PAR   UNE  SOCIÉTÉ   DE   GENS  DE  LETTRES. 
TOME    VINGT-NEUVIÈME. 


'   A     P  A  R  I  S , 

Hètel  ^e  Thou ,  rue  àc$  Poitevin^ ,  Quartier  S.  Andr^es-Aat; 


M.  DCC.  L  XX  III. 

Ane  Approbation  Sf  Privilège  du  Roi. 
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URNE  RE  }  fabftamif 
féminin.  Tumcra.  Genre 
de  plante  à  fleur  motto- 
pétale  9  en  forme  d*en- 
connpir  &  profondément 
découpée;  le  calice  de  cette  fleur 
a  deux  cornes  ;  le  piftil  fort  de 
ce  calice  ;  il  eft  attaché  comme 
tto  clou  à  la  partie  inférieure  de 
cette  fleur  »  &  il  devient  dans 
la  fuite  un  fruîc  prefque  rond  , 
ou  eu  forme  de  toupie  »  qui  s'ouvre 
en  trois  parties  »  &  ^ui  renferme 
des  fem'ences  ariondies ,  &  atta- 
chées i  de  petits  filamens  ou  à  un 
placenta*  .   . 

Miller  en  compte  deux  efpèces , 
qui  font  Tune  &  l'autre  originai- 
res des  contrées  chaudes  de  rAmé- 
riqiie.  La  première  efpèce  a  été 
trouvée  par  le  P.  Plumier  à  la  Mar- 
tinique ,  &  a  pris  fon  noQi  de  Tur- 
nera^  de  celui  du  Doâeur  Tujner, 
Médecin  Ângloi^  qui  vivoit  fous  le 
itègoe  de  la  Reine  ÉUIkbeth^  ^ 
iQm^  XXIX, 
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Îui  a  mis  au  jour  un  Herbier ,  où 
décrit  furtout  les  plantes   d'u- 
fage. 

L'autre  efpèce  a  été  découverte 
par  M.  Hainfloane  y  Chevalier  Ba.« 
ronnet,  qui  Ta  deflinée  dans  fon 
Hiftoire  Naturelle  delà  Jamaïque , 
ibus  le  nom  de  CiJIus  urtica  plio , 
fiorc  lutco  ,  vafculis  trigonis.  Mais 
ces  deux  fortes  ont  été  obfervées 
par  le  Doâenr  Guillaume  Hon(- 
toun  9  dans  pludeurs  parties  de  TA- 
mérique. 

TURNHOUTi  petite  ville  des  Pays- 
Bas  •  dans  la  Campine ,  avec  une 
Collégiale»  dont  le  Chapitre  fut 
fondé  en  i  J98,  par  Marie  de  Bra- 
bant ,  Duchefle  de  Gueldres.  Cette 
ville  a  été  bâtie  par  Henri  IV  Duc 
de  Brabant»  vers  Tan  11  ii.  Les 
Efpagnols  furent  uillés  en  pièces 
près  de-U  en  159Ô,  par  le  Prince 

,  Maurice  de  Naflao*  Le  quartier  de 
Xttttihouc  eft  de  la  dépendance  de 
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la  ville  d'Anvers»  &    comprend 
quinze  villages. 

TURPITUDE;  fobftancîf  féminin. 
Turpitude.  Infamie  >  ignominie  pro- 
cédant de  quelque  aéaon  honceufe. 
En  droit  on  ne  croit  pas  celui  qui  al^ 
lègue  fa  propre  turpitude.  Il  y  a  de- 
là turpitude  dans  fa  façon  d^agir. 
Cela  prouve  fa  turpitude. 

On  die ,  découvrir  la  turpitude  dt 
qntlqy^un^  d*  une  famille  ;  pour  dire , 
découvrir  quelque  chofe  qui  doit 
faire  hont&'i  un  homme,  à  une 
famille.'  Il paffoit  pour  un  homme  de 
qualité  y  maison  découvrit  fa  turpi^ 
tude.  C'eji  une  ajfaire  dont  on  dé- 
couvrira la  turpitude. 

TURQUESTAN,  ou  Turkestan; 
pays  d'Afie  qui  eft  borné  au  nord 

f»ar  la  rivière  de  Jemba  ;  â  l'eft  par 
es  États  du  Contaifch ,  grand  Kan 
des  Calmoucks  ;  au  fud  par  le  pays 
deCharasm,  &  la  grande  Bûcha- 
rie  ;  i  Toueft  »  p^r  la  Mer  Cafpien* 
ne.  Il  peut  avoir  environ  foixante- 
diz  lieues  d'Allemagne  de  longueur , 
fie  un  peu  moins  en  largeur  ^  mais 
Tes  limites  étoient  beaucoup  plus 
,  étendues  avant  que  Gingiskan  fe  fût 
rendu  le  maître  de  toute  là  grande 
Tartarie.  Le  Turqueftan  dans  fon 
état  aâuel ,  eft  partagé  entre  deux 
Kans  de  Tartares ,  tous  deux  Maho- 
métans,  ainfi  que  leurs  fujets.  Le 
fleuve  Sihon  traverfe  tout  le  pays 
du  fad-oueftau  nord-oueft.  La 
Capitale  fe  nomme  auffi  Turquef- 
tan. 

TURQUETTE.  Toyq  Hbrniolb. 

TURQUIE  ;  vafte  Empire  qui  s'étend 
en  Europe ,  en  Afie  &  en  Afrique  : 
c*eft  un  CCS  plus  grands  du  monde. 
On  lui  donne  ordinairement  huit 

^  cens  lieues  de  Toaeft  à  l'eft  ,&  fept 
cens  du  nord  au  fud.  La  Turquie 
Européenne  s'étend  depuis  tetreate* 
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Suatrième  degré  fufqu'au  quarante^ 
xième  de  longitude  entre  le  trente- 
iixième  degré  &  le  quarante- neu«^ 
vième  de  latitude.  Les  monts  Caf- 
tagnas  la  partagent  en  Septentrio- 
nale &  en  méridionale.  La  fepten- 
trionale  comprend  la  Valaqnie  y  la 
Moldavie»  la  Beflarabie»  la  Croa^ 
tie  9  la  Bofnie  ,  la  Dalmatie  »  la  Ser- 
vie >  la  Bulgarie  8c  la  Romanie  ou 
R  uiïiélie.  La  Turquie  méridionale» 
qui  comprend  l'ancienne  Grèce  , 
contient  fept  grandes  parties,  qui 
font  l'Albanie,  l'Eptre,  la  Macé- 
doine, la  Janna,  la  Livadie,  la  Mo- 
rée  &  les  îles  de  l'Archipel.  La 
Turquie  afîatique  comprend  cinq 
grandes  parties  ,  la  Natolie  ,  la 
Géorgie,  la  Turcomanie»  le  Diar* 
beck  &  la  Sourie  ou  Syrie.  On  y 
comprend  quelquefois  l'Arabie  & 
l'Arménie  ;  mais  ces  parties  ne  dé- 
pendent prefque  pas  du  grand  Sei- 
gneur. Dans  l'Afrique  le  Sultan 
poflede  l'Egypte,  quelque  chofe 
dans  l'Abiffinie  &  dans  la  Barbarie. 
Il  y  a  plufieurs  de  ces  p^ys  tant  en 
Europe  qu'en  Afîe  que  le  Turc  ne 
polTede  pas  tout  feul,  mais  con- 
jointement avec  d'autres  Princes^^ 
Conftaniinople  eft  la  capitale  de 
toute  la  Turquie.  Les  Turcs  tirent 
leur  origine  des  Scythes  qui  de- 
meuroient  autrefois  dans  la  grande 
Tartarie;  en  Afie.  Une  branche  de 
cette  nation  établit  au  treizième 
fiècle  un  petit  royaume  dans  la  Na- 
tolie ou  AHe  ^nineure ,  dont  la  ca- 
pitale fut  Cogny  ou  Icône.  Au  com- 
mencement du  quatorzième  fiècle 
Othoman  ou  Ofman  ,  Chef  des 
Princes  turcs  d'aujourd'hui ,  s'em- 
para de  la  plus  grande  partie  de  la 
Natolie  ,  6c  établit  fa  réfidence  i 
Burfe ,  qu'il  rendit  la  capitale  de 
fon  Royaume.  Ses  fuccefTeurs  firent 
de  grandes  conquêtes  fur  les  Gsecs 


Digitized  by 


Google 


TUR 

8c  rétiyenèrenc  oifin  leur  monar^ 
chie  Tan  155;  en  fe  rendant  maî- 
tres de  Conftancinople.  Ce  fut  le 
Sultan  Mahomet  II  qui  Tenleva  â 
Conftantin  Paléoiogue»  dernier  Em- 
pereur des  Grecs. 

On  appelle  Sultan;  çrand  Turc, 
grand  Seigneur^  le  Chef  de  cet  Em- 
pire. On  lui  donne  auffi  le  titre  de 
Hauu£e.  Son  gouvernement  eft  def- 
potique  &  abfolu.  Il  difpofe  de  Tes 
lujets  comme  d  autant  d'efclaves. 
Leurs  biens  lui  appartiennent  »  de 
manière  qu'ils  n'héritent  qu'avec 
fon  agrément.  Sa  volonté  leur  tient 
lieu  de  loi.  Cependant  quelque  ab- 
folue  que  foit  tautorité  des  Sultans, 
ils  fe  voient  aflez  fouvent  ezpofés 
à  erre  détrônés  par  leurs  fujets  ré- 
voltés »  fur-tout  par  le  corps  des  Ja- 
nilTaires.  Les  Turcs  fuivent  la  reli- 
gion dont  le  faux  prophète  Mahomet 
eft  l'auteur  \  ils  font  de  la  feda 
d'Omar ,  &  regardent  comme  héré- 
tiques les  Perfans ,  qai  font  de  celle 
d'Ali ,  quoique  Mahométans  com- 
me eux.  Les  Turcs  obfervent  la  cir- 
conciHbn^  fuivant  l'ufage  des  Ara- 
bes, c'eft-4-dire  qu'ils  necirconci-» 
fent  leurs  enfans  que  lorfqu'ils  font 
déjà  grands.  Les  prières  fréquences 

S|ue  les  Turcs  font  cinq  fois  le  jour, 
ur-  tout  le  Vendredi»  qui  eft  chez 
eux  le  jour  le  plus  folennel  de  la  fe^ 
maine  \  les  pèlerinages ,  les  aumô- 
nes, l'abftinence  du  vin,  &  parti- 
culièrement leur  jeune  du  ramadan, 
qui  dure  qn  mois  entier ,  paroiflent 
être  des  pratiques  imitées  de  la  re- 
ligion chrétienne.  Le  jeûne  do  ra- 
madan s'obferve  dans  le  neuvième 
mois  de  l'année.  C'eft  comme  notre 
carême.  Il  peut  arriver  dans  toutes 
les  faifons:  l'année  des  Turcs  étant 
lunaire  »  àc  par  conféquent  moin- 
dre de  onze  jours  aue  le  notre ,  fon 
commencement  n  eft  pa$  fixe.  On 
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ne  peut  obferver  ce  jeûne  plus  rî- 

f;oureufement  que  font  les  Turcs. 
Is  ne  le  rompent  qu'au  foir,  & 
s'abftiennent  pendant  ce  teitips 
d'eau-de-vie  &  de  tabac ,  quoiqu'ils 
en  ufent  ordinairement.  On  punie 
de  mort  on  au  moins  de  la  baf- 
tonnade  ceux  qui  violent  ce  pré« 
cepte.  Après  ce  jeûne  vient  leur 
grand  fieïram,  qui  eft  comme  notre 
fête  de  Pâqiles.  Ils  le  célèbrent  par 
des  réjouiuances  publiques. 

Les  Turcs  font  beaucoup  d'au* 
mônes,  &  leurs  hôpitaur  font  d'une 
Tlrudlure  magnifique.  Ils  font  obli- 
gés d'aller  une  fois  en  leur  vie  â  la 
Mecque ,  ville  d'Arabie  où  Maho- 
met  eft  né.  Le  Mufti  en  difpenfe 
les  gens  de  qualité  à  condition  qu'ils 
y  enverront  une  perfonne  à  leur 


troupes  de  cinquante  mille.  Le  grand 
Seigneur  donne  i  ces  caravanes  un 
chef  pour  empêcher  les  défordres 
qui  pourroient  arriver.     * 

Outre  le  grand  Mufti ,  qui  eft  le 
chef  de  la  religion  mahométane  & 
l'interprète  de  lalcoran  ,  il  y  a  d'au- 
tres Muftis  qui  ont  fous  eux  des 
Imans.  Ceux-ci  font  comme  les 
Curés  dans  nos  ParoiflTes,  &  les 
Muftis  tiennent  lieu  dEvèques chez 
les  Turcs.  Il  n'y  a  point  d'appel  des 
Muftis  au  grand  Mufci.  Ce  qui  rend 
le  grand  Mufti  puiflfant^  c'eft' fa 
réndence  à  la  Cour  du  grand  Sei- 

{;neur.  Dans  les  Mofquéés ,  qui  font 
e^  Temples  des  Mahométans ,  il  y 
a  plufienrs  Miniftres.  Les  Hodgiats, 

?ui  lifént  la  loi,  fovit  Yo&ct  de 
>oâeurs  &  de  Prédicateurs  ;  les 
Muezins  font  ceux  qui  du^aut  4es 
tours  des  Mofquéés  appellent  le 
peuple  à  la  prière.  Outre  ces  Minif- 
tres ,  il  y  a  chçz  les  Turcs  des  Der- 
Ai] 
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vis  :  ce  font  des  efpèces  de  Reli- 
gleax  qui  renoncenc  au  monde  pour 
mener  une  vie  auftère  &  recirée  ^ 
ils  peuvent  néanmoins  fe  marier  ; 
&  malgré  leur  extérieur  mortifié  » 
ils  s'abandonnent  fouvent  aux  vi« 
ces  les  plus  groffiers.  Les  Turcs 
laifTent  â  leurs  fujets  liberté  de 
confcience*  La  Turquie  européenne 
fur-  coût  eft  pleine  de  Chrétiens 
grecs,  de  Juits»  de  Proteftans  & 
même  de  Cacholiques. 

Cec  Empire  eft  divifé  en  vingt- 

Suatre  j^onvernemen^»  dix-huit. en 
Lfie,  cmq  en  Europe,  Se  un  en 
Afrique.  On  appelle  les  Gouver- 
neurs Bâchas  ou  BegUrbcys. 

Le  nom  de  Bâcha  ou  Pacha  fe 
donne  i  tous  les  Grands  de  la  Porte» 
c*eft-à  dire  de  la  Cour  de  Conftan- 
tinople ,  qui  fotit  dans  les  grands 
emplois.  On  en  diftingue  de  plu- 
fieurs  claiTes.  La  première  comprend 
les  grands  Officiers.  Le  grand  Vi- 
iir ,  qui  eft  le  Lieutenant  Général 
de  l'Empire  &  de^  armées  eft  le  pre- 
mier de  cette  claCrè  y  il  garde,  le 
fceau  du  grand  Seigneur  &  préfidc 
à  tous  les  divins  ou  confeils.  Le  ie- 
-  cond  eft  le  Caïmacan  ou  Lieutenanc 
du  grand  Vifir.  Il  eft  Gouverneur 
de  Q>nftaacinople  ,  &  fait  coures 
les  fondions  de  grand  Vifir  lorfque 
celui  ci  eft  abfent.  Le  troifième  eft 
le  Bâcha  de  la  mer  ou  Capiun  Bâ- 
cha. Il  eft  Amiral  de  la  flotte  Ocho' 
mane.  Le  quatrième  eft  l'Aga  ou 
Colonel  général  des  Janiflàires.  Les 
Janiffaires  font  en  grand  nombre , 
te  formetu  la  meilleure  milice  des 
Turcs  pour  Tinfanterie,  comme  les 
Spahis  pour  la  cavalerie.  Les  Janif- 
faires  font  exiempti  d^imp^s,  6c 
ont  de  grands  privilèges.  Les  Spa- 
his vivent  du  produit  des  fiefs  qa'ils 
reçoivent  daSulcan  à  proportion  de 
leort  fervices. 


TUIt 

La  feconde  claffe  de  Bâchas  font 
les  Beglerbeys  ou  Gouverneurs  gé^ 
néraux  des  Provinces  j  ils  ont  Iqus 
eux  des  Sangiacs^  beys,  qui  font 
Gouverneurs  de  Provinces  partica^ 
Hères  &  Chefs  d'une  milice  fore 
brave  qu'on  appelle  Sangiacs* 

Le  principal  étendard  chez  les 
Turcs  eft  une  ou  plufieurs  queues 
de  cheval  ceinces  en  rouge,  aita- 
'  chéès  à  une  pique ,  furmontées  de 
quelque  tiftu  de  crin  &  d'une  grofte 
boule  de  cuivre  doré.  Les  Beys  font 
porter  une  de  ces  queues  \  les  Ba« 
chas  deux  jointes  enfemblej  les 
grands  Beglerbeys  trois  ;  le  grand 
Vifir  cinq ,  &  le  grand  Seigneur 
fepc  lorfqu'il  eft  en  campagne.  On 
diftingue  quelquefois  les  Bâchas  pat 
le  nombre  de  queues  dont  leur  éten- 
dard eft  compofé ,  Se  on  les  appelle 
Bâchas  à  trois  queues  ,  à  deux  queues. 
Sec. 

On  diftingue  deux  (brtes  de  Turcs  : 
les  Turcs  originaires  Se  les  étran* 
gers  qui  embraftènt  leur  religion. 
On  nomme  Renégats^t%  Chrétiens 
que  la  misère,  lambicion  ou  Tav^* 
tice  portent  i  apoftafier.  Les  anrret 
font  des  efcbves  achecés  dans  leur 
enfance  Se  élevés  dans  le  Mahomé- 
tifme.  Ce  font  pour  la  plupart  des 
l*arrares,  entre  lefquels  on  choific 
ceux  qui  ont  du  génie  pour  les  inf« 
truire  dans  les  Sciences ,  &  ils  par- 
viennent quelquefois  aux  premières 
charges  de  l'Erat;  les  autres  font 
dre(fês  aux  exercices  militaires ,  Se 
forment  enfuite  les  nûlices  célèbres 
des  Janiflfaires  Se  des  Spahis. 

Les  Turcs  en  général  font  de  belle 
taille 9  graves»  (obres^ilsparoiflent 
avoir  peu  de  goût  pour  les  Sciences 
&  les  Arts.  Achmet  III  a  néan- 
moins permis  d'établir  â  Conftanti* 
nople  deux  Imprimeries ,  l'une  pour 
le  turc  0c  i'atabe»  Se  l'autre  pour  1er 
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'Wrfaget  grecs:  &.  ktins.  Leur  loi 
leur  pefinec  d'avoir  JuApi^â  quatre 
femmes»  &  aucahc  de  coocubines 
qu'ils  en  peuvent  nontrir  ;  mais  elle 
leur  défend' les  jeux  de  hafard  9c  le 
vin«  Ils  font  un  ttès  *  fréquent  ufage 
du  bain*  Les  Turcs  d'Europe  font 
xobuftes;  ils  ont  de  la  fincérité,& 
(ont  très -polis  entre  eux  j  mais  fiers 
&  durs  i  l'égard  des  Chrétiens. 

La  Turquie  fournit  quantité  de 
foie,  de  bine >  de  poil  de  chèvre  & 
de  chameau,  de  coton  brut  &  filé, 
de  tin ,  de  cire,  d'huile ,  de  bétail , 
de  cendres  Sç  de  bois.  La  iittmtion 
de  l'Empire  qui  du  côté  de  l'Afie 
confiné  Sfvec  la  Perfe  &  l'Arabie 
heureufe  eft  fort  avantageufe  au 
commerce.  Les  Turcs  tirent  dé  ce 
pays  là  beaucoup  de  marchandifes 
qui  fe  ttanfportent  dans  les  ports  de 
l'Archipel ,  Se  fe  diftribuent  enfuite 
aux  autres  Nations  de  l'Europe.  Ces 
tnarchandifes  font  d'un  côté  des 
foies,  des  toiles  de  Perfe  6c  des 
Indes ,  des  draps  d'or ,  des  pierre- 
ries &  des  drogues  médicinales; 
de  l'autre  ce  font  des  parfums ,  des 
baumes  8c  du  café  qui  viennent  de 
l'Arabi^heureufe  par  la  mer  Rouge. 

Les  mânufââures  des  Turcs  font 
les  tanneries,  les  pelleteries  pour 
toutes  fortes  d'ufages  &  les  cha- 
grins. La  teinture  des  foies ,  des 
bines  8c  des  peaux  y  eft  dans  la  der- 
nière perfeâion  pour  réclat  8c  la 
dorée  des  couleurs.  G'eft  de  ces 
laines  dont  ils  font  leurs  tapifTeries; 
ic  s'ils  avoient  des  delTeins  bien  en- 
tendus ,  on  ne  pourroit  rien  voir  au 
monde  de  plus  beau  que  leurs  ou- 
vrages en  ce  genre. 

Les  marchandifes  que  les  Na- 
tions européennes  fournirent  aux 
Turcs  ne  font  point  d'un  affez 
grand  prix  pour  pouvoir  être  échan- 
gées avec  les  leurs  fans  un  retour 


TUR  y 

cmfidérflible  en  arg$tit>^ompttint« 
Les  Angiots,  les  mfa^^  &' les 
Vénitiens  font  obligés  de  fournir 
beaucoup  de  comptant  pour  la  ba-* 
lance. 

La  Porte  ayant  reconnu  l'avan- 
tage qu'elle  retiroit  de  fon  com- 
metce  avec  les  Nations  de  l'Europe, 
a  tâché  de  le  faciliter.  Dans  cette 
vue  elle  a  accordé  des  privilèges  par 
les  Ti^ités  qu'elle  a  faits  avec  leurs 
Souverains,  qui  depuis  tiennent  des  ' 
AmbalTadeurs  à  Conftantinople  pour 
veilter  à  robfervarion  de  ces  Trai- 
tes*  Ces  Ambafladeurs  ont  fous  eux 
des  Confuk  de  leurs  Nations  dans 
les  Eclielles ,  principalemehi  de 
l'Afie,  8c  depuis  le  Caire  fufqu'i 
Alep,  au0i  bien  que  dans  les  Villes 
méditerrànées  8c  dans  les  ports  de 
mer  »  comme  â  Smyrne,  i  Tripoli 
de  Sourie,  ^  S^ïde,  à  Alexandrie  8c 
autres.         *  . 

On  ne  lève  en  Turquie  qu'un  * 
fêrf^  droit  d'entrée  fort  modique  ^ 
après  quoi  tout  le  pays  eft  ouvert 
aux  marchandifes.  Les  déclarations 
fauffes  n'emportent  même  ni  conr 
fifcation  ni  augoientatiorî  de  droits. 
Tout  le  contraire  fe  pratique  en 
Europe  ;  les  peines  fifcales  y  font 
très-Iévèrês. 

Un  des  Beaux  de  la  .Turquie  qui 
dépend  uniquemenr  du  climat ,  eft 
la  peftè ,  dont  le  fiége  principal  eft 
en  Egypte.  On  a  imaginé  dans  les 
Èrats  de  l'Europe  un  moyen  admi- 
rable pour  arrêter  le  progrès  du 
mal  ;  on  forme  une  ligne  de  troupes 
aurour  du  pays  infeâ:é  ,  pour  em- 
pêcher toute  communication^;*  on 
fait  faire  une  quarantaine  aux  Uaif- 
feaux  Wpe^s  ;  on  parfume  les  bar- 
des ,  lei  lettres  qui  viennent  des 
lieux  peftiférés.  LesTurcs  n'ont  à  cet 
égard  aucnne  police  ,  quoiqu'ils 
voient  les  Chrétiens  dans  la  même 
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ville  échapper  aa  danger  l  dont  ils 
fooceu  fcals  la  viâime*  Xa  doc- 
trine d'uQ  deftin  rigide  qui  règle 
tout  fait  en  Turquie  dtx  Magiftracun 
fpeAaceur  tranquille.  II  penfe  mal 
â  propos  que  Dieu  a  déjà  tout  fait  » 
,6c  que  lui  n*a  tien  à  faire. 
^'     .  Nous  parlonsdes  différentes  pro- 
vinces Se  villes  de  Turquie  fout  les 
noms  qui  leur  font  propres. 
TURQUlNi  adjeftif.  11  fe  joint  tou- 
jours avec  bleu ,  8c  fignine  foncé , 
couvert.    //  a  un  habit  tieu  turquin. 
TURQUQISE  }  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  piètre  précieuse  de  cou- 
leur bleue  9  &:  qui  n'eft  point  ttanf- 
parente. 

M.  de  Réaumnt  ptérend  que  les 
pierres  appelés  turquoifcs  »  ne  font 
autre  choie  que  des  dents  d'animaux 
marins  ou  terrefttes ,  devenues  fof- 
files  &  comme  pétrifiées;  ce  que 
l'on  reconnoît ,  dit  cet  Académi* 
cien ,  par  leur  forme  extérieure , 
par  leur  confiftance  »  6c  par  leSr  tifTu 
intérieutement  filamenteux  &  per- 
cé d'alvéoles  ou  d'ouvertures  pour 
le  paflfage  des  nerfs. 

Toutes  les  diverfes  patties  ofTeu- 
fes  des  animaux^  peuvent  égale- 
ment fe  changet  en  tutquoifes:  il 
fuffit  pour  cela  qu'elles  foient  enfe- 
velies  dans  une  terre  où  fe  filtre 
an  fluide  cuivreux  qui  les  imprè- 
gne 6c  les  pénètre^  en  )in  mot  qui 
en  augmente  la  dureté,  la  pefan- 
teur  ipécifique»  &  en  change  la 
couleur  en  un  beau  bleu.  En  effet , 
on  voit  à  Paris  dans  l'immenfe  coU 
leâion  du  cabinet  d'Hifloire  Na- 
turelle du  Roi ,  tme  main  (oute 
convertie  en  turquoife. 

L'Hiftoire  porte  que  J.  Caflîanus 
de  Pulto,  avoit  latt  de  faire  avec 
l'ivoire  fofHle  appelé  Mammoth^  en 
RufBe^d^s  turquoifes  artificielles 
Il  paroît  que  llenckel  a  connu  ce 
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'm&mè  feciet  de  colorer  enUeonlei 
M  endurcis  pan:  leur  féjoar  dans  la 
.  terre ,  £ans  cependant  avoir  pu  Leur 
donner  la  véritable  dureté  des  tur- 
quoifes. On  fait  que  MM.  Duhamel 
6c  Guettard  ont  .trouvé  auffi  le 
moyen  de  colorer  en  rouge  les  os 
des  animaux  vivans,en  leur  faifànt 
avaler  avec  leur  nourriture ,  foit  de 
la  gaude»  foit  de  la  garence»foit 
de  Torfeille. 

M.  Mortimer»  Secrétaire  de  la 
Société  de  Londres.»  a  fait  voir  i 
cette  Académie  »  un  niorceau  de 
turquoife  »  qui ,  n'ayant  aucun  tifTu  ' 
oiTeux ,  latfle  préfumer  qn*il  peut  y 
avoir  des  pierres  cuivreufes  ou  des 
jafpes  colorés  en  bleu ,  mamelon* 
nés  j  &  qui  mentent  par  préférence 
de  porter  le  nom  de  véritables  tur* 
quoifes.  L'échantillon  de  turquoife 
de  M.  Mortimer  avoit  douze  pou* 
ces  de  longueur  jcinquapte-trois  de 
largeur ,  6c  près  de  treize  d'épaif* 
feur.  Le  chevalier  Hansfloane  avoit 
dans  fa  colleAion  un  morceau  de 
turquoife  prefqu'auflî  beau  »  6c  de 
la  même  nature. 

Dans  le  dernier  (îècle  on  faifoit 
un  commerce  afTez  confidérable  de 
la  turquoife.  Les  Joailliers  font 
auffi  dans  Tufage  de  diflinguer  cette 
pétrification  en  turquoife  orientale 
6c  turquoife  occidentale.    . 

La  première  tire  plus  fur  le  bleu 
çélefte  que  fur  le  vert  :elle  eft  dure, 
fufeeptible  d'un  afTez  beau  poli  opa- 
que }  on  l'appelle  auffi  turquoife  de 
vieille  roche.  On  l'apporte  de  Néca- 
Dour, ville  fituéei  trois  jourfîées  de 
Meched  en  Perfe  :  on  en  apporte 
auffi  de  Turquie* 

Celle  qui  eft  occidentale»  te  que 
l'on  nomme  auffi  turquoife  de  nou^' 
velle  roche  ^  eft  peu  durej&  tire 
plus  fur  le  vert  que  fur  le  bleu  : 
elle  çft  remplie  d'onglets  ou  taches 
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laiceufes.  Un  nous  l'apporrt  d'Ef- 
pagne,  d'Allemagne  &  du  Bas-Lan- 
guedoc ,  où  il  s'en  trouve  beaucobp. 
On  n'eft  pas  encore  bien  d'ac- 
cord fur  ce  qui  doit  caraftérifer  la 
beauté ,  U  qualité  8c  le  prix  des  tur- 
quoifes.  Les  uns  les  veulent  d'un 
beau   bleu  Turoain  \  les  autres 

*  d'un  vert  de  5axe.  M.  Walle- 
^iils  dit  quune  belle  turquoife  de 
la  groffeur  d'une  noifette ,  eft  efti- 
mée  dans  le  commerce  deux  cents 
rixdales»  ce  qui  fait  environ  750 

'    livres    argent  de  France. 

Lorfque  la  couleur  des  turquoifes 
s'affpiblit  extérieurement ,  il  fuffit 
d'en  ttfer  la  furface ,  ou  de  la  met- 
tre quelques  inftansau  bain  de  cen- 
dres ;  par  ce  moyen-on  avive  Tin- 
tenfité  de  fa  couleur ,  &  enfuite  on 
lui  donne  le  poli  par  le  moyen  de 
la  roue  des  Lapidaires. 

TURSÂN}  petit  pays  de  France  en 
Gafcogne.  Il  eft  borné  au  nord  par 
les  Landes  j  au  levant  par  le  bas 
Armagnac»au  midi  par  le  Béarn, 
au  couchant  par  la  CbaloflTe.  Le 
Turfan  renferme  la  ville  épi(copale 
d'Aire  &  celle  de  S.  Sever. 

TURTLE  -,  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  à  des  efpèces  de  tor- 
tues de  mer ,  de  l'iUe  derlibago^ 
elles  font  plus  grandes  que  les  tor- 
tues ordinaires.  11  y  en  a  une  efpèce 
qu'on  nomme  TureU  vert  y  qm  eft 
regardée  comme  facrée  parmi  les 
Américains.  Ils  lappellent  poijfon 
de  Dieu ^i  canfede  Teffet  merveil- 
leux que  Ot  chair,.  di£ent^ils,  pro- 
duit dans  le  corps  humain,  lorf- 
qu'on  a  avalé  quelque  breuvage  em- 

Kifooné.  Les  habitans  de  Guinée 
ftiment  auffi   comme  un  remè- 
'    de  infaillible  contre  la  gonorrhée  , 
6e    généralement  contre  tous    les 
*"   maux  vénériens.  Sa  chair  a  le  goût 
tantôt  du  veau  j  &  tantôt  du  bœuf  î 


fa  graifle  eft  verte  j  ^8c  fe  maftge 
comme  de  la  moelle. 

TUSCU  LANES  j  adjedif  féminin  plu- 
riel  qui  s'emploie  aufli  fubftantive- 
ment.  C'eft  le  titre  que  Cicéron  a 
donné  à  un  de  fes  ouvrages  qu'il  a 
nommé  Queftions  tufculanes  »  qui 
font  des  difputes  fur  divers  lieux 
communs  de  la  Philofophie  mora-* 
le.  Comme  la  mai(bn  de  campagne 
où  l'on  fuppofe  que  cet  ouvrage  fut 
compofé ,  ou  <]u'on  regarde  comme 
la  fc^ne  é^%  difputes  qu'il  contient  » 
fe  nommoit  lufculum ,  l'Auteur  en 
a  pris  occasion  d'appeler  ce  recueil 
Queftions  tufculanes*  C'eft  ainfi  que 
M.  Huet ,  alors  Abbé  d'Aulnay ,  6c 
depuis  Evêque  d'Avranches  ,  à  don- 
né  â  un  de  fes  livres  qu'il  avoir 
compofésdans  cette  Abbaye ,  le  nom 
de  Qutjliones  alnetanâ.  Au  refte  lés 
Tufculanes  de  Cicéron  forment  cinq 
livres ,  dont  le  premier  eft  far  le 
mépris  de  la  mort,  le  fécond  fur  la 

•  patience  ou  la  force  d'efprit  nour 
fupportec  les  affliâîons  >  le  troiuème 
fur  radoucilfement  des  peines,  le 
quatrième  fur  les  autres  paffions  de 
lame  ,  &  le  cinquième  enfeigne 
que  la  vertu  fuffit  pour  rendre  l'hom» 
me  heureux.  M.  l'ab^  d'Olivet  de 
l'Académie  Françoife ,  a  donné  iMie 
fort  belle  tradu^on  des  TufcuLxHes^ 

TUSCULUM;  nom  d'une  ancienne 
ville  dltalie  dans  le  Latinm.  Elle 
étoit  iîtuée  au  nord  d'Albe,  6c  a 
douze;  lieues  de  Rome»  fur  une  col* 
Une  fort  élevée.  Silius  Italiens  dit 

Qu'elle  fut  bâtie  par  Télégone ,  fils 
'Ulyffe  &  de  Circé. 
TUSSILAGE  s  fubftantif  mafculin. 
Tuffilago.  Plante  qui  croit  aux  lieux 
humides  &  gras.  Sa  racine  eft  lon- 
gue, menue ,  blanche  >  tendre  6c 
rampante:  elle  poulTe  plufieurs  pe- 
tites tiges  à  la  hauteur  d'environ 
un  pied  >  creu(es  en  dedans  »  coton» 
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néef  )  rougeâtres  »  revécues  de  pe« 
tices  feutlies  fans  queue,  longues» 
pointues ,  placées  aîcetnacivetnenc  , 
ierquelles  foutiennenc  chacune  en 
leut  fomnnet^  une, belle  fleur  ron- 
de» radiée,  jauoe»  redèsnblante  i 
celle  du  pifleoUc  j  avec  cinq  écaipi- 
nes  capillaires.  A  la  fleur  fuccèdtoc 
pluHeurs  femences  oblongues  >  ap- 
platies  f  garnies  chacune  d'une  ai- 
grette. Cette  fleur  s'épanouit  i  ren- 
trée du  Printenops ,  elle  dure  peu. 
Après  les  fleurs ,  naiflènt  les  feuil- 
les qui  font  grandes,  larges ,  angu- 
leufes ,  prefque  rondes ,  vertes  en- 
deflus,  blanchâtres  &  coconneufes 
en-deûTous ,  d'un  goût  amer ,  gluant, 
à  peu-près  comme  Tartichaux. 

Si  on  cultive  cette  plante  dans 
les  jardins ,  en  un  lieu  ombrageux 
&  humide ,  tel  qu'il  convient  à  fa 
nature  ,  elle  s'y  multiplie  &  y  trace 
Singulièrement..  On  fait  furtouc 
ufage  de  fes  fleurs  en  Médecine , 
pour  le  rhume  »  pour  adoucir  les 
acretés ,  déterger  les  ulcères  de  la 
poitrine ,  &  faciliter  l'expedoracion. 
En  un  mot ,  les  feuilles&  les  fleurs  de 
tuflilage  font  confacrées  pour  ainfi 
dire  aux  maladies  dur  poumon.  On 
fait  fumer  ^s  feuilles  aux  afthmati- 

;  ques  en  guife  de  tabac*  Dans  le$ 
Pharmacies  on  eft  dans  l'ufàge  de 
tenic  nn  fyrop,  nne  conferve.  Se 
une  eau  diftillée  de  tuûilage. 

TUTELAIRE  ;  adjedif  des  deux 
genres.  Cujlos.  Qui  tient  fous  fa 
garde,  fous  la  protedkion.   Il  n*ieft 

Suère  ufité  qu'en  parlant  des  AngeSf 
es  Saints. 
C'eft  une  opinion  ancienne  dans 
le  Chriftianifme ,  &  fondée  fur  !'£- 
criture,  qu'il  y  a  des  Anges  tutilai^ 
tes  des  royaumes,  des  villes,  & 
même  des  perfonnes.  Les  Catholi- 
ques croyent  que  chaque  Fidelle  a 
depuis  le  moment  de  fa  naiflàncel 
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un  de  ces  Anges  tutélaires  attaché 
à  fa  perfonne ,  pour  le  défendre  des 
tentations ,  le  préferver  des  périls , 
&  l'exciter  à  i'obfervation  de  la 
Lai,  ôc  cette  croyance  eft  un  des 
motifs  du  cuire  religieux  qu'ils  ren* 
dent  aux  ;  Anges. 

Le  P.  Antoine  Macedo ,  Jéfuite 
Portugais  de  Coimbre ,  a  publié  on 

frand  ouvrage  in-folio  fur  tous  les 
aints  tutélaires  de  tous  les  Royau* 
mes.  Provinces  &  grandes  Villes  da 
monde  Chrétien,  intitulé»  Divi 
tutclares  orbis  Chrifiiani ,  &  imprimé 
à  Lisbonne  en  \6iy. 

On  appeloit  chez  les  Païens  » 
Dieux  tutélaires  ,  certains  Dieux 
qu'ils  regardoient  comme  Protec- 
teurs de  la  République ,  des  villes  , 
des  familles ,  &ç.  Minerve  étoit  la 
Divinité  tutélaire  d'Athènes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troiflème  longue,  &  la 
quatrième  très-brève* 

TUTELlNAî  nom  d'une  Divinité 
Romaine  qui  veilloit  à  la  confer- 
vation  àtt  moiflbns  âc  des  fruits 
de  la  terre  déjà  recueillis.  On  lui 
avoir  érigé  àt%  Statues, des  Autels, 
Ôc  nn  Temple  qui  étoit  fur  le  Mont- 
Aventin». 

TUTïM-E }  fubftantif  féminin.  Tu- 
tela.  Antorité  donnée  par  la  Loi  ou 
par  le  Magiftrat,  pour  avoir  foin 
de  la  perfonne  &  des  biens  d'un 
mineur. 

On  diftingue  en  droit  trois  for* 
ces  de  tutelle;  la  teftamentaire ,,  la 
légitime  &  la  dative;  la  première 
eft  celle  qni  eft  défiée  par  4e  lef- 
tamenc  du  père  on  ite  la  .n»ère  \  la 
tutelle  légitime,  celle  qui  eft  défé- 
rée par  la  Loi  au  pins  proche  pa- 
rent, on,  à  fon  défaut,  au  plus 
proche  voifln;  la  dative,  celle  qui 
eft  donnée  par  lie  Juge ,  après  avoir 
pris  l'avis  des  parens* 

Les 
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^  Les  tutelles  teftamencaices  Se  lé- 
gitimes ont  encore  lieu  dans  quel* 
^oes  paysj  mais  elles  ooc  befoin 
t]*être  confirmées  par  le  Juge  }  c*eft 
fX)urquoi  Ion  dit  /communément 
nu'en  France  touses  les  tutelles  font 


uivesb 

Le  père  8c  la  mère  font  cepen- 
^nt  tuteurs  naturels  de  leurs  en* 
•fans  Se  peuTeat  gérer  fans  être 
nommés  par  le  Juge. 

On  peut  nommer  on  ou.plufîeurs 
tuteurs  â  une  «terne  perfonne»  lui 
donner  destnteors  honoraires  &  des 
ttttenrs  onératres,  donner  au  ruceur 
,nn  Confeily  fans  lavais  duonel  il 
ne  .putiTe  rien  faire»  exigçï  dn  ru- 
tenr  caution  «  s*il  n  eft  pas  iblva- 
ble. 

La  fonâion  de  tuteur  étant  un 
office  pnblic  &  civil,  on  ne  peut, 
pas  y  nommer  une  femme  »  à  moins 
que  ce  ne  foie  la  mère  ou  Taïeule  ; 
on  préfume  que  dans  ces  pecfonnes 
la  tendreiTe  lupplée  ce  qui  pourroit 
leur  manquer  d'ailleurs  »  mais  on 
ne  peut  pas  les  contraindre  d*ac- 
cepter  la  tutelle* 

Tout  tuteur  nommé  ou  confirmé 
par  le  Juge ,  doit  prêter  ferment 
de  bien  admtntftrer  avant  de  s'im- 
mifcer  dans  radmintftration* 

Celui  que  Ton  veut  nommer  tu- 
teur, peat  fe  faire  décharger  de  la 
tutelle  »  s'il  a  quelque  excufe  l^i- 
cime;  ces  caufes  font  léerand  nom* 
bre  d'enfans }  il  en  falbit  trois  i 
Rome ,  quatre  en  Italie  »  Se  ^nq 
dans  les  provinces ^  lage  de  foi- 
snnte-dtx  an^:}  ta  grande  pauvreté } 
Teiercice  de  quelque  magillrature  , 
même  municipale  ;  un  procès  aret 
U  mineat  ;  le  défaut  de  (avoir  lire 
&  écrire  ;  Tinimitié  capitale  j  une 
inficmité  ordinaire  j  Tabfence  pour 
le  fervice  public  ;  la  profeilion  dt% 
ârme$  ou  w$  ai ts  libéra^ju 
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Il  ^  a  des  excufes  qui  ne  font 
que  pour  un  temps ,  comme  la  Char- 
ge de  deux  tutelles  ^  la  minorité  de 
vinçt'cinq  ans  ,  la  recette  des 
deniers  publics  >  une  maladie  acr 

Iwelle. 
Le  premier  foin  du  tuteur, doit 
^  ^tre  de  veiller  i  Fcducation  du  pu- 
pille on  mineur. 

Il  doit  aaffi  adminiftrer  fidelle- 
ment  &diligemment4es  biens  «  Se 

Î»our  cet  eâet  y  commencerpar  faim 
aire  inventaire,  faire  vendre  les 
meubles  >  placer  les  deniers  oififs^ 
Se  ,  faute  de  le  faire  dans  un  dé*» 
lai  compétent ,  il  en  doit  les  inté- 
rêts ,  Se  même  les  intérêts  des  in- 
térêts -,  il  doit  écrire  jour  par  jour 
fa  recette  Se  Ql  d^penfe ,  &«  la 
tutelle  finie,  en  tendre  compte. 

Dans  quelques  pays  ,  comme  en 
Normandie  ^  ceux  qui  nomment  le 
tuteur  font  refponubles  de  fa.fot 
vabilité^  ailleurs  ils  n'en  font  point 
garans  »  à  moins  qu'il  uy  ait  eu  du 
dol  de  leur  part.  En  pays  de  droit 
éait  la  tutelle  finit  à  la  puberté.; 
en  pays  contumier ,  à  la  majorité 
feulement  >  1  moins  que  le  mineur 
ne  foit  plutôt  émancipé. 

la  tutelle  finit  aum  par  la  mort 
du  mineur.  Se  par  celle  du  tuteur , 
St  par  la  mort  civile  ^e  Tun  on  de 
lamte. 

Elle  finit  encore  %  lorlque  le  ta* 
teur  eft  déchargé  de  1^  tutelle  i 
canfe  de  quelque  excnfe  l^itime 
qu'il  a»  ou  lorfqu'il  eft  deftitué 
comme  fnfpeâ,  foit  pour  fes  mau* 
yaifes  nusuts^  foit  pour  nulvecfa* 
tions. 
TuTEtLB  PBRpâTUBxxB,  s*cft  dit  dies 
les  Romains  »  de  celle  où  étoient 
autrefois  les  femmes,  mèmepo- 
bères  Se  majeures. 

Suivant  la  toi  des  douze  tables  » 
les  femmes  orphelines  non  mariées 
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demearoient  perpétuellement  fous 
la  tutelle ,  foit  de  leur  frère  ,  foit 
de  leur  plus  proche  parent  pater- 
nel. 

La  Loi  Attilia  ordonna  que  le 
Préteur  &  la  plus  grande  partie  des 
Tribuns  donnaient  des  tuteurs  aux 
femmes  Se  aux  pupilles  qui  n'en 
avoient  pas. 

Il  y  avoir  néanmoins  cette  dif- 
férence entre  les  tuteurs  des  pupil- 
les &  ceux  des  femmes  pubères  » 
Sue  les  premiers  avoient  la  geftion 
es  biens  de  leurs  mineius,  au  lieu 
que  les  tuteurs  des  femmes,  inter- 
pofoient  feulement  leur  autorité. 

Quand  la  femme  fe  marioit ,  elle 
pafToit  de  la  main  ou  puiflance  de 
îbn  tuteur,  en  celle  de  fon  mari, 
ainfi  elle  étoit  dans  une  tutelle 
perpétuelle.'. 

M  lis  la  Loi  Claudia  ôta  les  tu- 
telles légitimes  des  femmes,  &  ne 
fournit  i  la  tutelle  que  celles  qui 
étoient  pupilles  &  impubères;  8c 
à  regard  de^  femmes  mariées  les; 
droits  du  mari  furent  reftreints; 
il  lui  fut  défendu  d*aliéner  la  dot 
fans  le  confentement  de  fa  femme , 
&  l'on  permit  à  celle-ci  de  difpofer 
de  fes  paraphernaux. 

On  dit ,  qn^un  homme  a  un  jpri" 

vilege  qui  l'exempte  de  tutelle  éf  de 

curatelle;  pour  dire ,  qu'il  a  un  pri- 

'  vilége  qui  le  dirpenfedctre  tuteur 

te  curateur. 

On  dit  proverbialement  d'un 
homme  qui  eft  gêné  &  contraint 
par  quelque  perfonne  qui  a  pris  au- 
'  torité  fur  lui ,  en  forte  qu'il  ne 
peut  pas  faire  librement  ce  qu'il 
veut,  qu'i/  ejl  comme  en 'tutelle^ 
Q^on  le  tient  en  tutelle. 
TUTEUR,  TUTRICE;  fubftantif. 
Celui  ou  celle  que  le  Magiftrat  ou 
la  Loi  autorifent  pour  avoir  foin  de 
la  perfonne  Se  des  biens  d'un  mi- j 
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neur.  Ilny  a  que  les  mires  ou  aieu^ 
les  qui  puiffent  être  tutrices.  Voyez 
Tutelle. 

On  appelle  tuteur  onéraire ,  celui 
qui  eft  véritablement  chargé  de  la 
geftion  de  la  tutelle.  Et  tuteur  ho^ 
noraircy  celui  qui  eft  nommé  par 
honneur  feulement,  pour  affifter 
de  fes  confeils  le  mineur  &  fon 
tuteur  onéraire.  Ces  tuteurs  hono- 
raires ne  font  pas  obligés  de  fe 
mêler  de  Tadminiftration  des  biens 
du  mineur ,  &  quand  ils  ne  l'ont 
bas  fait ,  ils  ne  font  pas  compta- 
oies;  cependant  ils  peuvent  au(fi 
gérer,  à  moins  que  cela  ne  leur  ait 
été  défendu  exprelTément ,  &  quand 
ils  lont  fait,  ils  font  comptables 
comme  les  autres. 

On  appelle  protuteur  ^  celui  qui  i 
fans  avoir  été  nommé  tuteur ,  en 
tient  néanmoins  lieu ,  fie  devient 
comptable ,  comme  s'il  étoit  véri- 
tablement tuteur  ;  tel  eft  le  fécond 
mari  d'une  femme  qui  étoit  tutrice 
de  fes  enfans.  Et  l'on  appelle  fui'» 
rogé  tuteur^  celui  qui  eft  nommé  â 
^  l'effet  d'aftifter  i  la  levée  du  fcellé, 
â  l'inventaire  6ei\z  vente  des  meu- 
bles ;  loffque  le  conjoint  furvivant 
eft  tuteur  de  fes  enfans ,  On  nomme 
en  ce  cas  un  fubrogé  tuteur  pour 
fervir  de  contradiâeur  vis-à-vis  du 
père  ou  de  la  mère  dont  les  inté* 
rets  peuvent  être  différens  de  celui 
des  enfans. 

£n  termes  de  jardinage ,  on  ap*- 

F  elle  tuteur^  une  forte  perche  que 
on  met  à  terre  à  côté  d'un  arbre  » 

&  à  laquelle  on  l'attache  pour  le 

foutenir ,  ou  pour  le  redreiJTer. 
TUTIE;  yoyer  Spodb. 
TUTLINGEN;   ville    d'Allemagne 

dans  la  Souibe,  au  Duché  de  wir« 

temberg  près  du  Danube. 
TUTOIEMENT  ;  fabftantif  mafcu- 

iin.  Terme  dont  on  fe  fert  pour 
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ftiarquer  Tadion  de  tutoyer.  En 
France  U  tutoiement  neji  guère  en 
ufage  que  de  maître  à  valet  êu  entre 
des  amis  intimes* 
TUTOYÉ ,  ÉE  i  patticîpe  paffif.  Foy. 

Tutoyer. 
TLTOYER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifbn,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ufer  du 
mot  de  tu  &  de  toi  en  parlant  â 
quelqu'un.  Elle  ne  veut  pas  que  fon 
mari  la  tutoie^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ic  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye\  Verbe. 

Ue  féminin  qui  termine  le  fin- 
gulierdu  préfentderindicatif,  &c. 
s'unit  à  là  fyllabe  précédente  «  & 
U  rend  longue. 

On  prononce  tutoyer.  , 
TUTRICE;  VDv^r  Tuteur. 
TUTUCURIN;   ville   d'^fie,    aux 
Indes  orientales  fur  la  côte  de  la 
Pêcherie.  Elle  appartient  aux  HoU 
landois  qui  y  ont  bâti  un  fort  j  & 
qui  y  font  un  commerce  considé- 
rable. 
TWEDALEî   province    de  TÉcofle 
méridionale )  ainfi  appelée  i  caufe 
de  la  rivière  de  Twède  qui  la  tra- 
verfe.  Elle  a  environ  neuf  lieues  de 
longueur  &  fîx  de  largeur.  Elle  eft 
fertile  &  abonde  en  pâturages.  Péé- 
bles  en  eft  la  capitale. 
T W  É  D  E  ;  (  la  )  rivière  qui  fépare 
TAngleterre  de  l'Écofle ,  &  qui  fe 
jette  dans  la  mer  auprès  de  Ber- 

WlCKl 

TUY;  ville  forte  &  épifcopale  d'Ef- 
pagne  dans  la  Galice ,  fur  les  fron- 
tières du  Portugal ,  â  vingt  -  cinq 
'  lieues  »  fud ,  de  Compoftelle. 

TUYAU;  fubftantifmafculin.Ciï/2û. 
fis.  Tube  ou  canal  de  fer,  de  plombj 
de  fer  blanc ,  d*étain ,  de  cuivre  , 
de  bois  %  de  terre  cuite  >  &c.  Tuyau 
d'orgue.  Tuyau  de  fontaine.  Tuyau 
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de,  fer  blanc.  Cejl  de  la  proportion 
des  tuyaux  avec  les  réfervoirs  &  les 
ajutages  y  que  dépend  la  beauté  des 
eaux  jailUjfantes, 

Tuyau  ,  fe  dit  auffi  de  l'ouverture 
d'une  cheminée  depuis  le  manteau 
jufqu'cn  haut.  Le  tuyau  de  cette  che-» 
minée  nejl  pas  affc-^  large. 

On  appelle  tuyau  dévoyé  y  un 
tuyau  de  cheminée  qui  eft  détourna 
de  fon  aplomb. 

Tuyau  j  fe  dit  encore  de  l'ouver- 
ture &  du  canal  d!un  privé.  Le  tuyau 
ejl  engorgé.     - 

Tuyau  ,  fe  dit  audi  du  bout  creux 
de  la  plume  des  oifeaux,  de  la 
lige  de  leur  plume.  Ceft  avec  les 
tuyaux  de  plumes  d*oie  qu  on  fait  or^ 
dinairement  Us  cure  dents  &  les  plu^ 
mes  à  écrire. 

Tuyau  ,  fe  dit  encore  de  la  tige  du 
blé  &  des  autres  plantes  qui  ont  la 
tigecreufe. 

Tuyau  de  mer,  fe  dit  en  termes 
de  Conchyliologie,  d'un  genre  de 
coquillages   ainli  nommés  »  parce** 

Îju'ils  font  femblables  en  quelque 
orte  à  un  chalumeau.  U  y  en  a  de 
pluGeurs  efpèces  qui  varient  un  peu 
pour  la  figure.  M.  d'Argenville  fait 
de  ce  genre  de  coquillage  la  troi- 
fième  Emilie  des  univalves. 
Cet  Auteur  en  donne  cinq  efpè- 
.  ces  différentes.  Dans  la  première , 
il  met  les  tuyaux  .de  mer  appelés 
dentales  rayis  &  dentales  polis  : 
ceux-ci  font  des  efpèces  d'antales. 
Dans  la  féconde ,  les  droits  ;  dans 
la  troifième,  ceux  qui  font  fem« 
bl^bles  à  une  corne  un  peu  cour- 
bée >  ceux  qui  font  en  forme  de 
racines,  les  xnysLViJizpptlés dentales , 
en  forme  d'une  racine  de  biftorte  }  . 
ceux  qui  ont  la  forme  de  raie  ;  ceux 
qui  font  faits  comme  des  dents  de 
chiens ,  ou  comme  des  dents  d*élé* 
Bii 
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phant  i  ceux  x^m  font  de  couleur 
blanche»  3c  enfin  ceux  qui  tirent 
fur  le  vert.  Il  compofe  la  quatriè- 
me efpèce  du  pinceau  di  mer  y  ou 
Tarrotbir  venant  de  l'île  d'Amboi- 
àe  \  &  la  cinquième  efpèce  y  des 
tuyaux  de  mer  ^  appelés  antales  ^ 
dout  \t%  uns  font  blancs  &  les  au- 
tres jaunes  ;  les  antales  lès  plus  ef* 
timés  viennent  des  Indes  orienta- 
les. 

Tous  les  tuyaux  de  mer  dont 
nous  parlons  3  *  vivent  ordinaire- 
ment iolicaires  &  féparés ,  &  non 
point  en  colonies  comme  les  ver^ 
milTeaux  de  mer*. 

Uarrofoir  eft  parmi  W  tuyaux 
l'efpèce  la  plus  diftineuée  :  il  eft 
remarquable,  par  fa  forme  toute 
droite  »  &  par  la  (ingulacité  de  fa 
tète^  qui  eft  percée  en  arrofoir^ 
Pes  Auteurs  rappellent  Vhallus  % 
c*eft-àdire,  unpriapeM 

Qn  lui  donne  le  nom  defînceatt 
de  mer ,  parceque  fa  tète  eft  garnie 
d'une  £raife»  &  d'un  gland  percé  de 
petits  trous,,  ren^li^  d'une  infinité- 
de  filets,  qui  refltmblent  adcz  aux 
poils  d'un  pinceau.  Auflitôt  que  ce 
teftacée  eft  hors  de  l'eau  >  tous  ces 
filets  tombeiUj  &  L'on  voit  alor^un 
cuyau^  blanc ,  mince  &  creux  >  qui. 
va  en  diminuant  jufqu'â  Taurre  ex- 
trémité ,;  formant  quelques  replis 
d'efpace  en>  efpace..  Ce  font  les 
Hollandois  qaiiious  apportent  cttte 
coquille.de  leurs  colonies  des  gran^ 
des  Indes  >  mais*  nous^  ne  l'avons 
jamais  entière  :  on  n'y  rencontre 
point  certe  eitiémité.  pyramidale 
que  Ton  foupçonne  être  adhérente 
fur  la  roche  en  ferpentanr..  Quel- 
ques-uns penfent  audi  q^e  cette,  ef- 
pèce de  tuyau,  n'a  point  de  tète  ,. 
ni  de  fraife  perforée  ,.  lorfqu'il'eft 
dans  récat  d'accraiiTement.  ;.aiais 
^ue  HauimaLdouae.  ce.  caraâèreL  à: 
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fa  coquille  »  lorfqu'il  a  irttetiit  Ym 
grandeur  que  la.  nuure  Itti  a  pref- 
crite. 

TUYÈRE  i  fubftantif  (émmtn.  Ou- 
verture â  la  partie  poftérieure  d'us. 
fourneau  y  où  l'on  place  les  tuyaux: 
ou  becs  des  foufilets* 

TYCHO-  BRAHÉ  ,  Aftronome  ,  le 
plus  grand  Obfervateur  qu'il  y  air 
eu  ,  eft  le  premier  qui  par  l'exadi- 
tude  &  le  nombre  de  (es  obferva- 
tions  ,  ait  donné  lieu  au  renouvel- 
lement de  TAftronomie  :  toutes  les 
théories,  les  tablettes  &  les  décou- 
vertes de  Kepler  font  fondées  fur 
fes  obfervations.  Il  naquit  le  1 3  Dé- 
cembre 1  $^6  i  Kundfttup,  dans  la 
province  deScanie,  d'une  famille 
illuftre  qui  fubfifte  encore  dans  \slï 
Suède.  Eh  I  j$9  il  alla  étudiera  Go* 
penhague  :  il  fut  étonné  en  voyant 
arriver  l>éclipfe  de  foleil  du  1  r  Août 
15^0 ,  fuivant  la  prédiébion  des  Af- 
tronomes  ;=  dès  ce  moment  il  con- 
çut le  dèfir  dé  pouvoir  i  fbn  tour 
taire  de  femblables  préJiëbions;.  11^ 
le  mit  i étudier  la  fphère,  Se  à  coa« 
'futter  fouvent  les  Ephémérides  Jk^ 
Stadius.    En  M^i  oa  l'envoya  i« 
Leipfic  pour  étudier  en  droit ,  avec* 
un  gouverneur  qui  ne  pouvoir  fouf- 
firir  de  voir   fon  élève    s'occuper 
d'Aftronomie  :  celui-ci  étoir  obligé* 
d'acheter  >  aux  dépens  de  fes  plat- 
firs ,  lès  moyens  de  s'inftruire  etn 
fècret  :  un  petit  globe  célefte  de  la. 
grofleur   du   poing  ,   lui  fcivoît  à» 
connoîcre  les  conftellacions  &  i  le^^ 
obferver,  qaand.Iè  gouverneur  étotc: 
endormi  :  dans  un  moisit  avoirap-- 
pris  i  diftinguer  toutes  celles,  qnit 
paroidbient  alors  fur  l'horifon  de 
Leipfic;,  les  Ephémérides  tui  fer— 
voient  à  teconnoître  lès  planètes  &: 
à.fuivxe  leurs  mouvemens  :  il  vou* 
Kit  cnfuite  connoïtre  les  pr incipes^ 
Sàt  léfquets  ces.E£hémérideS'éb}ieiiic 
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«oriftraites  ;  il  k  procara  les  fables 
d'Alphonf«  &  de  Copernic  ;  il  s*en 
tendit  Tufage  Familier  ,  de  il  ne 
farda  pas  à-  reconnoînre  qu'elles  »e- 
earroient  foQvenc  beaucoup  de  Tob- 
lîmrarion  ,  ôc  que  les  Ephémiérides 
de  ShuUus  ,  les  feules  qu'on  eue 
aiors  »  n^écoienc  pas  toujours  exac- 
tes \.  il  vit  Airtoat  au  mois  d*Aoûc 
T5<^5  que  la  conjonâion  de  Jupiter 
te  àt  Saturne  avoir  été  mal  annon- 
cée, &  que  les-  tables  ^y  étoienc 
pas  conformes  :  ce  fut  alors  qu'il 
conçut  le  projet  de  faire  de  meilleu- 
res obforvations*  11  fit  connoiflance 
avec  Scubctus  qui  faifoit  i  Leipfic 
des  inllrumens  de  Mathématiques  : 
il  acheta  de  lui  un  rayon  aftrono'mi- 
que  à  là  fiçon  de  Gcmmc^ijius  ^ 
ivec  lequel  il  palTeit  en  fecret  des 
nuits  entières  âobferver  \  lesobfer- 
yations  qu'il  fît  avec  ce  petit  indru 
mène  ,  exiftent  encore ,  &  il  en 
avoir  compofé  un  recueil  féparé; 

Après  avoir  été  trois  ans  â  Leip* 
fie ,  Tycho  retourna  dans  fon  pays 
i  l'occafion  de  lamoctde  fon  oncle. 
^Am  voyant  que  fes  parens  fai- 
foient  peu  de  cas  de  les  occupa-- 
rions,  il  s'éloigna  d'e;ux ,  &  revint 
en  1 5(Jtf'  à  Wittemberg,  où  il  fai- 
ibir  tranquillement  diverfes  obfer- 
varions^,  lorfque  la  pefte  l'obligea 
de  fe  rerirer  à  Roftotti  dans  le  Me- 
ftlembourg.  11  obferva  au  mois  d'A- 
vril 1 5^7  4me  éclipfedefoleil,  qu'il' 
compte  pour  la  première  qu'il  eût 
obfervée  dans  le»  règle». 

fin  v^6j  Tycho  vincà*Augsbonrg, 
&  fe  lia  avec  Hainzelius  ,  Sénateur 
de  cette  ville  ,  qui'  avoit  du  goût 
pouF  l'A'ftronomie  v  il  chercha*  de»*' 
ouvriers  dans  l'intention  àe  faiie 
Utt  quart  de-cetcle  où  l'on  pût  dif- 
itnguer  chaque  minute  de  degré;  le^ 
Sénateur  fe  chargea:  dés 'fraisyâc  fici|j 
^àcei^daM.  fa  aiaifoQ'de.camgag{ie^ 
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i  Gekroga  ,  un  quart-de-cercle  de 
bois  de  quatorze  pieds  de  rayon. 
Tycho  fit  faire  auffi  un  fextant  de 
bois  de  quatre  pieds  de  rayon. 

En?  1 5  7 1  retourné  dans  fa  patrie ,. 
il  trouva  un  de  fe«  pncles  nommé 
B'dlcus^  plus  éclaiké  &  plus  favora- 
ble aux  Sciences,  qui  connoiffanc 
le  mérite  de  fon  neveu,  lui  donaa^ 
un  endsoit  commode  a  Herritz- 
Wadt  près  de  Kundftrup  ,  pour  f 
travailletâ  fesobfervations  :  Tycho 
y  forma  un  laboratoi^>&  après  avoir 
obfervé  quelques  temps  avec  (on 
rayon  aftronpmique ,  il  fie  faire  en- 
fuite  un  fexrant  femblable  à  celui 
qu'il  avoit  laifTé  â  Augsboorg. 

Ce  fut-ld  que  le  ix  Novembre^^ 
1^72  il  apperçut  cette  étoile  fingu* 
Uère  de  la  conftellation  de  Cafno- 
pce ,  dont^  il  fit  de^  obfervations' 
aflidues,  qui  fatent  d'abord  impri- 
mées à  Copenhague  ,  &  qu'il  a  don- 
nées en  fuite  plus  au  long  dansfes^ 
pH)gymnafmes.  Sa  réputation,  fit 
fouhaitec  i  beaucoup  de  perfonnes* 
qu'il  voulûr  donncj^  quelques  le- 
çons dans  rUniverfité  de  Copenha- 
gue,, fur  des  chofes  que  perfonhe  ne- 
connoilToit  comme  lui:  il  s*y  reAifa- 
longtemps;  mai»  enfin  le  Roi  %y' 
étant  intérelTè  ,  il  s'y  rendit  en^ 
1^74»  &  y  démontra  les- théories* 
fur  léfqueltês  étoient  fondées^  le»^ 
nbles  aftronomiques. 

Il  alla  voir  en  1 S7S'  le  Land- 
grave Guillaume  à*  Gafl[èl ,  oà  il  y^ 
avoir  un  ObferVatoire  célèbie  ;  ili 
vint  enfuite  à  Baie,  &  de  lài  ve- 
nife,  d*oÛ  il  revint  i  Copenha-- 
gue ,  avec  fè  dêffem  de'  retourftep' 
s'établir  à  Bâië:  Dans-  ces*  eut  refais 
re»,  le  Roi  Frédéric  T^  k-  (\wï  le-' 
Landgrave  avoit  Pair  côniloîtt*  leî 
rtfte  métttfe'  de  Tycho\-  lui  écrivit- 
de  venir io^  joindre,  Se  kti  offrit  iat 
groteâion  la  j^m  marqjtée  >>il0Ql»  \^ 
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mettre  à  portée  de  fuîvre  le  cours 
de  Tes  travaux,  il  lui  donna  Tîle 
d'Huennc  ,  en  Latin  Vcnufia ,  fituëe 
vis-à-vis  de  Copenhague  ,  fe  char- 
gea des  frais  du  bâûment  ,  des 
machines  &  dés  ouvriers  qui  lui 
feroient  néceffaires.  On  y  bâtit  un 
château  appelle  Uranibourg  ,  en 
forme  de  carré  de  foixante  pieds 
en  tout  fens ,  dont  on  peut  voir  la 
defcription  dans  le  livre  qui  a  pour 
titre  ,  AftronomiA  influurau  mecha" 
nica^  imprimé  en  i  J98.  On  y  joi- 
gnit les  inftrumens  les  plus  grands 
Oc  les > plus  parfaits,  au  nombre  de 
vingt- huit ,  dont  le  même  ouvrage 
contient  les  figures  &  les  defcrip* 
tions  ;  il  y  en  avoir  qui  étoient  di- 
vifés ,  non-feulement  en  minutes , 
mais  même  de  dix  en  dix  fécondes  \ 
il  y  employa  tout  ce  que  la  magtii- 
ficence  d'un  fi  généreux  Prince  lui 
accorda ,  &  tout  ce  que  fes  propres 
revenus  lui  fournirent  :  fes  obfer- 
valions  commencèrent  en  1582; 

Tycho  ne  pouvant  fuffire  â  l'im* 
menfité  des  travaux  qu'il  fe  propo- 
foit  de  fuivre,  attira  auprès  de  lui 
des  gens  capables  de  le  féconder  : 
il  forma  des  élèves  à  fes  frais  ;  &  il 
y  avoit  fans  cefTe  des  Obfervateurs 
attentifs  &  des  Calculateurs  adidus, 
qui  travailloient  fous  (es  ordres. 

Dans  l'efpace  de  quinze  ans  qu'il 
obferva  dans  cette  île,  Tycho  éta- 
blie les  fondemens  de  toute  TAdro- 
nomie  y  il  détermina  les  lieux  de 
777  étoiles  fixes  ,  chacune  par  plu- 
fieurs  obfervaiions  :  le  foleil ,  les 
planètes  ,  les  comères  ,  les  paralla- 
xes ,  les  réfra&ions  ,  tout  fut  obfer- 
vé  &  fixé  d'une  manière  auffi  exaâe 
que  nouvelle. 

Les  hommes  les  plus  habileis  fe 
faifoieot  an  plaifir  d'aller  voir  cet 
Aftionome  incomparable  ^  6c  tour 
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le  monde  y  étoit  très-bien  accnelllf* 
Le  Roi  d'Écolfe  allant  epoufer  U 
PrinceiTe  Anne,  fœur  du  Roi  de 
Dannemarck  ,  paffa  dans  Tîle 
d'Huenne  avec  toute  fa  Couc ,  Se 
fut  fi  enchanté  des  travaux  4|b4^< 
fuccès  de  Tycho  ,  qu'il  compofa 
fon  éloge  en  vars  Latins ,  tel  qu'on 
l'a  imprimé  dans  les  progymnaf- 
mes. 

Tant  de  gloire  &  de  mérite  de^ 
voit  faire  des  envieux.  La  mort, 
du  Roi  Frédéric  leur  procura  les 
moyens  de  réuffir  dans  leurs  ma* 
nœuvres.  Ils  commencèrent  à  exa<- 
gérer  les  befoins  de  l'Etat ,  &  ils 
nrent  enfin  révoquer  les  penfions  ' 
dont  Tycho  jouifibit  :  alors  ne 
pouvant  plus  fufEre  aux  dépenfesde 
fes  ebfervations ,  Se  prévoyant  qu'on 
lui  ôteroit  encore  fon  île  d'Hoenne; 
il  fit  tranfporter  une  partie  de  fes  . 
inftrumens  à  Copenhague  ,  Se  ne 
laifla  a  Uranibourg  que  les  plus 
lourds  &  les  plus  difiBciles  â  trans- 
porter. Mais  la  rage  de  fes  perfécu- 
teurs  n'étant  pas  alfouvie  ,  un  Mi« 
niftre  nommé  Jf^alchendorp  (  fon 
nom  doit  être  connu ,  pour  être  ré« 
fervé  i  Tinfamie,  &  dévoué  à  l'e- 
xécration des  Savans  de  tous  les 
âges) ,  lui  fit  défenfe  de  continuer  i 
Copenhague  fes  travaux  d'Aftrono- 
mie  ou  de  Chimie  :  Tycho  fut  donc 
obligé  de  fréter  un  bâtiment  de 
transport  »  où  il  mit  fa  famille  %  (es 
inftrumens,  fes  livres.  Se  abandon- 
na pour  toujours  fon  ingrate  patrie 
au  milieu  de  Tété ,  dans  l'année 
1597. 

Il  pafia  d'abord  â  Roftoch,  Sc 
de-U  près  de  Hambourg  au  châ- 
teau de  VTandesbour^ ,  cnez  Henri 
de  Rantzow  ,  qui  lui  avoit  offert 
.un  afyle  :  ce  fut- là  qu*il  publia  en 
1598  la  defcriprion  de  fes  inftru- 
mens ,  Aftronom'u  inJlauratA  mêr 
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^nicaj  dédiée  à  rEmperear  2lo- 
dolphe  IL 

Cç  Prince  qai  connoiflbic  le  mé- 
rite de  ce  célèbre  fugitif ,  Tattira 
5rès  de  lui  à  Prague  en  1599  >  lui 
onna  une  penfion  confidérable  »  & 
enfuite  un  château  éloigné  de  cinq 
milles  de  Prague ,  fur  le  bord  du 
Lifar.  Tycho  s  y  retira  avec  fa  fa* 
mille  \  il  y  attira  Kepler  au(fi-bien 
que  deux  de  fes  Obfervateurs,  Mel* 
chior  Joflclius  &  Chrijlian  Longo- 
montanus ,  qui  furent  dans  la  fuite 

Îrofeflèurs  de  Mathématiques  y  Tun 
W^itcemberg^  l'autre   à   Copen- 
hagtie. 

Cependant  la  folitude  &  les  in- 
commodités de  ce  féjour  lui  ayant 
fait  déiirer  de  retourner  a  Prague  , 
PËmpçreur  acheta  pour  lui  une  mai- 

.  fon  commode,  &  fui  donna  Kepler 
pour  le  féconder  dans  les  obferva- 
cions  &  les  calcutsqu'il  vouloir  conti- 
nuer :  il  reprenoit  ces  exercices 
avec  nne  vigueur  nouveUe ,  lorfqu*il 
fut  enlevé  par  une  maladie  aiguë , 
le  i4  0âoDre  i6oi. 

TYCOKZIN  i  ville  de  Pologne  dans 
la  Podlaquie ,  fur  la  rivière  de  Na- 
rew  ,  â  neuf  lieues  »  nord  -  oueft  , 
deBielsk. 

TYDÉE^fiU  d'Oenée,  Roi  d'E- 
tolié,  s'étoic  réfugié  à  la  Cour  d'A- 
drafte  »  Roi  d'Ârgos,  pour  Te  faire 
expier  du  meurtre  de  (q%  oncles 
Alcathoiis  &  Lycopée  y  ou  félon 
d autres»  de  fon  frère  qui  s'appe- 
loii  Ménalippc  :  il  s  y  trouva  avec 
Polinice  qui  venoit  implore»  le  fe- 
cours  de  ce  Prince  contre  la  petfidie 
de  fon  frère  Ètéocle qiù  lavoit  ex- 
*  clu  des  droits  qu'il  avoir  au  royau- 
me de  Thèbes.  L'un  &  l'autre 
avoienc  reçu  d'Âdrafte  l'accueil  le 
plus  favorable  ,  &  peu  de  temps 
après j  cePtirice,  pour  obéira  un 
oracle  9  l^t  fit  épouler  fes  deux 
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filles.  Argie  l'aînée  fut  donnée  i 
Polynice,  &  Déypile  àTydée.  Le 
beau^père  &  lès  deux  gendres  pri«, 
rent  enfuite  des  mefures  pour  le 
rétabli^ement  de  Polynice  fur  le 
trône  de  Thèbes.  On  efeya  d'abord 
les  voies  de  la  douceur  j  &  Tydée 
fe  chargea  d'aller  trouver  Étéocle  , 
pour  tâcher  de  l'amener  à  des  fen- 
timens  d'équité.  Il  refufa  fière- 
ment d'entendre  à  aucune  propofi- 
cion  ;  il  s'en  fallut  même  afTez  peu 
que  Tydée  ne  fût  infulté  dans  im  . 
repas  y  où  les  principaux  Thébains 
avoient  été  invités  'y  mais  il  fut  fe 
faire  refpeâer  par  un  défi  généreux 
qu'il  fit  aux  plus  braves  d'entre  eux, 
en  leur  donnant  le  choix  du  genre 
de  combat.  Il  vainquit  par  le  fe« 
cours  de  Pallas  >  tous  ceux  qui  ofe- 
rent  fe  préfenter,  &  reprit  le  che- 
min d'^rgos.  Les  Thébains  que  la 
honte  &  la  colère  animoient  égale- 
ment»  drefTerent  fur  fon  paifage 
une  embufcade  de  cinquanre  hom- 
mes choifis  dans  leur  jeunefie^:  Ty- 
dée feul  contre  rous  y  les  égorgea 
tous ,  â  Texceptiou  d'un  feul  qu''il 
chargea  de  porter  à  Étéocle  la  nou- 
velle de  ce  combat. 

Adrafte  inftruit  du  peu  de  fuccès 
des  négociations  de  Tydée  >  &  de 
Pindigne  complot  qu'^ç  avoît  for- 
mé pour  le  faire  périr  ,  déclara  la 
guerre  â  Étéocle  ,  &  engagea  dans 
Ion  parti  Capanée  ,  ï^ppome- 
don>  Parthénopée  6c  Amphiaraiis  ; 
ces  quatre  guerriers  joints  â  Poly- 
nice ,  Adrafte  &  Tydée,  furent 
nommés  par  excellence  les  fepc 
chefs,  &  commandèrent  féparémenc 
chacun  un  corps  d'armée.  Tydée 
fut  confidéré  comme  le  pliK  brave. 
Cependant  il  périt  dans  cette  guerre 
ainfi  que  les  autres  chefs ,  â  la  ré- 
ferve  d'Adrafte.    Foyei  Aprastb 

&  £piGOM£S. 
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TYMBALEi   voyei    Timbalb. 

TYMPAN  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'Anatomie.  Partie  de  l'o- 
reille qui  eft  une  membrane  liiïe  » 
jmince  Se  cran  (parente  ^  dont  la 
cicconfi^reoce  eft  el^chaiîée  dans  une 
rainure  ofleufe  de  Vos  temporal  ^  ôc 
ibas  laquelle  psvdè  .une  branche  de 
4ierf  de  la  cinquième  pajUe.  Le  tym- 
pan termine  le  conduit  auditifs  le 
iepar.0  delà  çaiffé.yoy.TAUBopR. 

Tympan  .,  fe  -die  en  termes  d'impri- 
merie, d*4ineefpècede  chaflis  com- 
foféde  quatre  bacres  de  bois  oa de 
fer»  for  lerqueUes  JtA  collée  iine 
•peau  de  parcheoùo.  Cififur  le  tym- 
pan qu*x>n  étend  Ict  feuille  de  papier 
prête  à  paffer  fous  la  prtffe. 

TyuPAff ,  fe  dit  en  termes  d*Archî- 
tt^ate  9  4^  yeCp^ce  du  fronton-  qui 
eft  compris  entr<  les  trois  corniches 
^ai  Tenvironnenc.  Quelquefois  le 
liympan  tft  lîjfe  &  quelquefois  il  efl 
prné  iefculpture  en  bas  relief. 

On  appelle  tympan  d* arcade ,  une 
cable  ttiangulaireplacée  dans  les  en- 
coigimrel  d'uqe  arcade.  Les  plus  fim- 
jples  tympans  de  cette  efpèce  n*onr 
qu'une  table  renfoncée,  ornée  quel- 

3'aefois  de  brancbes  de   laurier  , 
.  'olivier  ,  de  chine  ,  &c.  ou  de  i 
trophées  ,  feftons  ,  &c.  comtne  au  | 
château  de  Trianon  ,  &   ils  con-  i 
viennent    aux   ordres   dorique   & 
tonique.    Les  tjrmpans     les   plus 
riches  font  décorés  de  figures  vo- 
lantes ,    comme  des  renommées  j 
âinfi  qu'on  en  voit  aux  arcs  de  triom- 
phe antiques ,  ou  de  6guces  aflifes  , 
celles  que  font  des  vertus  ,  comme 
dans  rJBglife  du  Val- de-G  race. 

TvMPAN ,  fe  dit  auflî  d'un  panneau 
.  de  menuiferie  renfermé  entre  dos 

tnouinres. 
1 YMPAN  ,  en  Mécanique  ic  en  Hor- 
logerie 9  fe  dit  d'un  pignon  emé  fur 
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fon  arbre ,  &  qui  engrène  dans  tel! 

dents  d'une  roue.  . 

TYMPANISÊ ,  ÉE  ;  participe  paflîfc 
y^oye\  Tympaniser. 

TYMPANISER;  verbe  adif  de  U 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantïr.  Dé- 
crier hautement  6c  publiquement 
quelqu'un  ,  déclamer  contre  lui* 
C'efl  lui  qui  dans  fes  vers  nous  a  tym* 
panifés.  On  le  tympanifa  à  faudience. 
Elle  fi  fit  tympanifer  dans  cette 
Ville. 

La  première  fyllabe  èft  moyenne» 

.  les  deux  fuivantes  Ibnt  brèves,  0c  la 
quatrième  longue  ou  brève.  y^^\ 

VERBE. 

Lesfempsou  perfonnes  qurfe 
terminent  par  un  e  féminin  ont  U 
fyllabe  précédente  longue. 
TYMPANITE  ;  fubftantif  fémbin. 
Hydrof  iJGe  sèche  >  ou  plutôt  enflure 
du  bas  ventre  caufée  par  des  venu 
qui  y  font  retenus. 

On  peut  regarder  la  tympanite 
comme  le  dernier  degré  des  natiio- 
(ités ,  ou  de  la  colique  venteufe  ; 
elle  fe  manifefte  par  l'élévation  éc 
le  gonflement  extraordinaire  du 
ventre  qui  fe  tend  quelquefois 
comme  un  tambour.  \ 

Ce  gonflement  ordinairement  in« 
fériéur  à  celui  que  produit  l'a  fcite» 
ne  change  ni  de  figure  ni  de  volume: 
on  n'y  touche  point  de  fluctuation  » 
ainfi  que  dans  Tafctte.  On  y  re- 
marque d'ailleurs  des  alternatives 
d'augmentation  &  de  diminution  , 
qu*dn  n'obferve  pas  dans  l'épanche- 
ment  aqueux ,  dont  les  progrès  font 

f)Ius  lents  &  plus  conftans.  D'ail- 
eurs  \^  tumeur  du  ventre  dans  la 
tympanite ,  n^a  pas  le  fentimenc 
de  pefanteur  qu  on  éprouve  dans 
l'afcite^  ft  la  rai  (on  n'en  eft  pas  dif- 
ficile à  trouver  :  le  ventre  eft  encore 
dans  la  makdic  dont  nous  parlons» 

pliy 
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*  pl«$  élevé  dans  la  région  épîgaC- 
triqae  ôc  vers  1  ombilic.  Il  rend 
quelquefois  un  fon  obfcur  lorfqa  on 
le  frappe  ,  &  il  a  plus  de  reflbrt^que 
dans  l'hydrof)ifie. 

.  La  tympanue  eft  accompagnée  de 
douleurs,  tant  au  ventre  ou  aux 
environs  du  nombril ,  qu'au  dos  \ 
de  la  perte  de  l'appétit,  du  fom 
meil  &  de  l'embonpoint;  &  quel- 
quefois du  vomiflement.  Les  ma- 
lades fe  plaignent  d'un  grand  ac- 
cablement; ils  ont  pour  la  plupart, 
la  toux  sèche  &  la  refpiration  gênée, 
avec  des  inégalités  dans  lepoals  qui 
d'ailleurs  eftnlein  &  dur.  Ils  font 
de  vains  efforts  pour  rendre  des 
vents  »  &  font  tourmentés  p^r  la 
conftipation.  Dans  les  derniers 
temps  ils  rejettent  tout  et  qu'on 
leur  fait  prendre  ,  &  tombent  mê- 
me dans  une  vraie  affedion  iliaque. 
L'air  n'eft  pas  roujours  renfermé 
dans  l'eftomac  ôc  les  boyaux  :  il  eft 
quelquefois  dans  la  capacité  du 
ventre ,  ou  dans  lun.  &  l'autre  lieu. 
Lorfque  Teftomac  eft  le  principal 
ficge  de  la  maladie  »  on  a  de  la  peine 
à  avaler  j  ce  qu'il  y  a  cependant 
de  (ingulier ,  eft  que  les  alimens 
paflTent  ,  &  que  le  fcul  air  eft  re- 
tenu. La  refpiration  enfin  eft  plus 
gênée  :  on  a  des  palpitations ,  des 
anxiétés  ,  des  ébloui  flemens  ,  des 
rougeurs  au  vifage,  &c. 

Les  hypocondriaques  &  les  hif- 
tériqaes  ,  les  néphrétiques  &  les 
goutteux  ;  ceux  qui  ont  le  ventre 
parelTeux,  &  dont  les  pertes  de 
fang  font  fupprimées  ,  font  les  plus 
fujets  aux  maladies  venteufes  :  elles 
font  fouvent  le  produit  des  crudités 
acides  &  nidoreufes.  On  fait  qu'il 
y  a  beaucoup  d'alimens  qui  engen- 
drent des  vents:tels  font  lesdifférens 
légumes  ,  les  fruits  cucurbitacés  , 
le  poiflbnjé'c.  le  froid  aux  jambes 
Tome  XXIX. 
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pmr  aaSi  y  donnée  lieu.  Les  en  fiDC^ 
les  femmes ,  &  furtout  les  accou- 
chées ,  les  vieillards  &  les  gens  de 
lettres ,  font  encore  ttès-expofés 
aux  âatuofités  &  à  la  tympanite  : 
cette  dernière  fuccède  quelquefois 
aux  grandes  maladies  ^  aux  pertes 
de  (ang  exceftlves ,  aux  fièvres  in- 
termittentes  mal  traitées ,  &c. 

La  tympanite,  maladie  toujours 
redoutable  &  quelquefois  très-lon« 
gue ,  eft  tout  aulG  rébelle  que  laf-^ 
cite.  La.  foif ,  Toppreffion ,  la  cha- 
leur éthique,  l'enflure  des  jambes, 
l'accableménr  du  corps  &  de  TeC- 
prit,  les  anxiétés,  les  défaillances» 
les  extrémités  froides ,  &c.  en  font 
les  figues  les  plus*  fâcheux.  Elle  eft 
abfolument  incurable  lorfque  l'c* 
norme  dilatation  des  boyaux  a  en- 
traîné la  perte  de  leur  reffbrt;  car 
cetta  maladie  commence  par  le 
fpafme  6c  finit  par  l'atonie  autant 
qu'on  peut  en  juger  par  ce  qui  la 
précède,  par  les  accidens  qui  l'ac- 
compagnent &  par  les  moyens  de 
la  guérir  qui  ont  le .  plus  réuffi.  Si 
elle  dure  long-temps,  elle  ne  man- 
que point  de  le  joindre  à  lafcite ,  Se 
cette  complication  en  rend  le  trai- 
tement plus  difficile. 

La  cure^  de  la  ryn^panite  doit 
avoir  beaucoup  de  rapport  aveccelle^ 
des  autres  flatuoficés  ;  mais  comrhe* 
c'en  eft  le  dernier  degré ,  il  lui  faut 
des  fecours  proportionnés.  Les  dé- 
layans ,  les  lubrifians  ^  les  rempé- 
rans  y  font  employés  avec  fucces  ; 
les  laxatifs,  tels  que  Thuile d'aman- 
des douces,  la  manne,  les  eaux  de 
Sedlitz  &  autres  minérales  purgati- 
ves n'y  font  pas  inutiles  ;  mais  les 
vomitifs  n'y  téuflSflent  pas.  Les  fto- 
machiques ,  les  fortifians  &  les  car- 
minatifs,  tels  que  la  fauge ,  la  get* 
mandrée ,  l'année ,  le .  vin  d'Ali- 
cante  »  l'extraie  de  genièvre ,  réli- 
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lir  de  propriéci,  &c.  peuvent  être 
srifef  lorfquon  a  préparé  les  pre- 
miières  voies  par  les  remèdes  pré- 
cédent. On  peac  ufer  encore  des  an- 
ti-fpafmodiqaes,  comme  de  la  mé- 
Ude,  du  tafloréum,  de  l'alTâ-fœtida, 
d«  Peau  de  (leur  d'orange ,  &c.  les 
apéritifs,  &  fur  tout  les  diurétiques^ 
tels  que  le  fel  de  tartre ,  le  tartre 
vitriolé  y  le  fel  de  duobus ,  celui 
de  genêt,  le  favon,  les  martiaux, 
les  eaux  de  Vais,  celles  de  Forges , 
de  Paiiy,  &c*  font  les  remèdes  dont 
on  doit  beaucoup  attendre. 

On  ne  doit  pas  négliger  les  la- 
vemens  adouciflans ,  laxatifs  &  té 
rébenthinés;  on  les  rend  même 
quelquefois  ftimulansavec  le  tabac, 
le  vin  émécique ,  &c.  on  ufe  encore 
des  fomentations  émollientes  & 
difcudives  comme  d'acceflfoiresqui 
peuvent  féconder  l'aétion  des  au- 
tres remèdes. 

Onpropofe  enfin  la  ponâion.  Il 
n*eft  pas  douteux  qu'elle  ne  con- 
vienne lorfque  les  vents  font  répan- 
dus dans  la  capacité  du  ventre,  & 
qu'on  ne  latflfe  périr  bien  des  ma- 
lades qu'on  auroit  p«  fauver  par  ce 
moyen.  Il  eft  vrai  qu'on  eft  arrêté 
par  la  difficulté  de  connoître  ce  cas  ; 
mais  qu  a*t-on  i  ménager  lorfque 
la  maladie  eft  fans  reffource^ 
'TYMPANON;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d'inftrt|ment  de  mufique  mon- 
té avec  des  cordes  de  fil  de  fer  ou 
de  laiton,  fie  qu'on  touche  avec 
deux  petites  baguettes  de  b#is.  Jouer 
du  tympanon. 
TYNDARIDESi  fubftantif  mafcalin 
pluriel  Se  terme  de  Mythologie.  On 
a  ainfi  appelle  Caftor  8c  Polmx,  fils 
de  Tyniare,  Roi  de  Sparte,  f^oye^ 
Castor. 
TYPE;  fubftantif  mafculin.  Typus. 
Modèle,  figure  originale.  En  ce 
fens  il  n'eft  ofiié  que  dans  le  didac* 
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tique.  Stion  Us  Platoniciens  y  tes 
idées  de  Dieu  font  les  types  de  toutes 
les  chofes  créées. 

En  parlant  de  l'ancien  Teftament 
par  rapport  au  nouveau ,  type  fe  die 
de  ce  qui  eft  regardé  comme  la  fi- 

f;ure,  le.fymbolc  des  myftères  de 
a  loi  nouvelle. 

M.  Gale  diftingue  les  types  en 
hiftoriques  Ôc  en  prophétiques.  Les 
derniers  font  ceux  dont  les  anciens 
Prophètes  fe  font  fervis  dans  leurs 
infpirations.  Les  premiers  font  ceux 
dans  lefquels  des  chofes  arrivées  ou 
des  cérémonies  inftituées  fous  l'an- 
cien Teftament  ont  figuré  d  avance» 
pronoftiqué  ou  annoncé  JefuS' 
Chrift,  ou  des  chofes  qui  ont  rapport 
à  lui  dans  le  nouveau  Teftament. 

Les  anciens  Pères  de  lEglife, 
auili-bien  que  les  Critiques  moder- 
nes, fotu  extrêmement  partages  fur 
la  nature  8c  Tufage  des  types ,  & 
fur  les  repréfentations  typiques  qui 
fe  trouvent  dans  l'ancien  Teftament» 
&  c'eft  ce  qui  fait  une  des  grandes 
difficultés  que  Ion  a  a  entendre  les 
anciennes  prophéties ,  &  â  concilier 
l'ancien  Teftament  avec  le  nouveau. 

On  ne  peut  difconvenir  en  eftel 
qji'il  n'y  ait  eu  des  types  inftitués 
par  la  fagetTe  divine  pour  être  les 
ombres  &  les  figures  des  chofes  à 
venir;  &  quoique  les  hommes foient 
tombés  à  cet  égard  dans  bien  des 
excès,  fit  que  plufieurs  fe  foient 
imaginé  voir  des  types  par*  tour» 
comme  Origène  qui  trouvoit  des 
myftères  jufques  dans  les  chaudrons 
du  tabernacle  ,  on  doit  fe  contenter 
des  plus  fenfibles  fie  des  plus  fîrap* 
pans,ott  de  ceux  donc  l'applicatiou 
a  déjà  été  faite  par  une  autorité  fu- 
périeure  en  fait  de  religion  ;  mais 
il  n*en  faut  point  propofer  fans  tes 
prouver  autant  qu  il  eft  poflible ,  fie 
fans  faire  voir  que  ce  font  eu  dfet 
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des  types»  afin  de  jH(!ii(ier  hi  foH 
dite  du  mfooneœeDt  4es^  Apôcces 
qui  eo  ont  licé  des  argacneu^;  ^ 

Ua  Attceur  moderoe  (bu^ienc  qae 
non-feuiement  les  Pères  de  TEgli- 
£i»  suis  aa£  S*  PmI  liit^m^cne» 
écoieor  d  opiakA  qa«  conte  U  reli 

f;iQa  ohrétîenft^  écoit  contenue  dans 
'ancien  Teftamenc ,  8c  accomplie 
dans  i*hiftoire  6c  dans  la  loi  des 
JuiÊt)  &  que  ce  Teftament  &  cette 
Loi  ne  dévoient  être  regardés  que 
comme  les  types  8c  les  ombres  du 
Chrrftianifme.  Dans  cefie  vue  il 
cite  rÉpitre  aux  Hébreux  &  celle 
âux  Coloâîens  }  il  ajoute  que  les 
lois  rituelles  de  Moite  n'étant  que 
des  types  &  des  ombres  des  chofes 
réelles  à  venir  doivent  être  confidé- 
rées  comme  des  prophéties  accom- 
plies. Ceft  att(!î  le  feotimenc  de  M. 
Whifton  Se  d  autres  j  &  le  premier 
Auteur  pour  appuyer  davantage  Ton 
laifonnement  cite  Jefus-Chrift  lui- 
m&me,  qui  en  faint  Mathieu  con- 
firme Us  prophéties  légales  en  di* 
£int  qaii  efi  neau  accwnplir  la  loi. 
.Mais  c*eft  abufer  vifiblement  de  TE 
criture  que  d'employer  ces  paflages 
k  prouver  que  tout  y  eft  type  &  fi* 
gure  î  car  lorfque  faint  Paul  dit  que 
Jefus-Chrift  eft  la  fin  de  la  \q\\ finis 
legis  Chriftus^  il  ne  s'agit  pas  de  (a* 
voir  fi  Jefus-Chrift  y  eft  figuré  & 
prédit}  il  eft  (implemenc  queftion 
oe  monrrer  qu'il  eft  le  feul  auteur 
de  la  juftice  que  la  loi  ne  pouvoir 
donner.  Quand  il  dit  aux  Colofflens 
que  coot  ce  qui  a  été  fait  n'a  océ  fait 
q«e  pour  Jêfus*Chrift>  omma  in 
if  fa  confUnt  >  &  ne  fubfifte  qu  en 
lui ,  il  établit  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  il  en  donne  pour  preuve 
qud  tout  ce  qui  exifte  n'e^^ifte  que 
par  ropérarion  de  fa  routetouif- 
fance.  De  mcme  quand  Jefus-Chrift 
dit  qu'i/  efi  venu  accomplir  la  loi^  { 
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icela  s*ente9d  def  vétirés  4f  prati* 
que  qu'il  ven^t  confirn^r  p^r  fes 
exem^es  8c  par  fa  do^rine,  8c  non 
fimplemenr  4es  figures  quHI  ve- 
noît  ^complir ,  commue  Ci  tout  eût 
été  typ^  foi^s  l'ancienne  1qÎ« 

Cette  afti^âatioB  des  figuriftes 
a  donné  lieu  à  quelques  Éccivains 
peu  favorables  à  la  religion  d'ob- 
lerver  que  fi  lea  partifans  anciens 
&  les  modernes  du  feni  typique 
eufient  formé  le  defiein  de  décrier 
le  Chriftianiftpe»  ils  n'auroieoi  pu 
mieux  y  réuffir  qu*en  rraveftiffanc 
ainfi  toutes  chofes  en  types  &  en 
prophéties.  Il  ne  faut  pas  s'étonner, 
ajoutenc-ils,  que  les  Athées  8c  les 
Déiftes  infultenr  i  la  crédulité  des 
Chrétiens  ,  &  qu*ils  ifejettent  des 
preuves  fondées  tur  de  pareilles  ab- 
furdités. 

Mais  .on  peut  répondre  i  ce» 
Écrivains  que  l'exemple  des  figu- 
riftes  ne  peut  tire^  i  conféquence 
contre  la  folidité  des  véritables 
preuves  de  la  religion.  Car  il  n'eft 
pas  difficile  de  recoonoîrre,àmotns 
qu'on  ne  veuille  s*aveugler  foi  mc-> 
me ,  la  réalité  de  ce  qu'on  appelle 
types*  U  eft  évidenr  qu'il  y  en  avoir 
beaucoup  fous  l'ancien  Teftament , 
tels  étoienc  le^s  facrifices»  la  per- 
fonne  du  grand  Prêtre  ,  l'arche  de 
Noé ,  ^c.  tels  étoient  les  deux  vér- 
ffit  ou  bâtons  dont  il  eft  parlé  dans 
Zachârie ,  celle  étoit  la  femme  adul- 
tère d'Ofée»  fes  enfans»  &^.  par  ces 
types  8c  par  d'autres  femblables 
Dieu  8c  les  Prophètes  ont  deflein 
d'annoncer  des  événemens  futurs  \ 
mais  il  faut  ebferver  ou  que  le  Pro^ 
phète  averrit  en  même  temps  le 
Léâreur  de  prendre  ces.  chofes  pour 
types,qttil  le  met  en  état  de  les 
entendre  de  cette  manière ,  &  qn  il 
ne  l'abandonne  pas  1  fes  propres 
coniedlttres  après  l'événement  ou 
G   \\ 
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rtccompllfletnent  de  ces  prophé* 
ries}  oa  qae  les  Apôtres  ont  expli- 
qué ces  types  conformément  à  la 
tradition  des  Juifs,  &  qu'en  mon- 
trant qu'ils  avoient  été  accomplis 
en  Jefus-Chrift ,  ils  en  ont  tiré  des 
argumens^iâorieux  en  faveur  delà 
religion. 

En  effet  les  Apôtres  ont  cité  »  en 
parlant  de  Jefus-Chrift  &  dés  myf- 
tères  de  la  loi  nouvelle ,  un  grand 
nombre  de  palTages  de  l'ancien  Tef- 
tament  dans  leurs  écrits  i  mais  ils 
ne  les  ont  pas  tous  cités  dans  le  mê- 
me fens.  Ils  en  ont  cité  quelques- 
uns  dans  le  fens  que  la  fagefle  di- 
vine avoit  intention  d'exprimer  en 
diAant  les  livres  fainrs  ;  mats  ils  en 
ont  cité  aufli  fans  qu'ils  parufTent 
'avoir  une  deftination  particulière  & 
direfte  de  Dieu  pour  les  vérités 
auxquelles  ils  tes  appliquoienc.  On 
en  trouve  plufieurs  qu'ils  n'ont  ap- 
pliqués 3  Jefus-Chrift  qu'à  caufe  des 
traits  de  convenance  &  de  reffem- 
blance  qui  en  autorifoient  l'alluiion 
&  Tapplication ,  ôc  qui  avoient  don- 
né lieu  aux  Juifs  de  les'entendre  du 
Meflie.  Ceft  le  fentiment  de  plu- 
fieurs Pères,  &  entr'autres  de  S. 
Cyrille  contre  Julien. 
Ttpb  ,  eft  aulB-  le  nom  que  l'on  a 
donné  à  un  édit  de  l'Empereur  Conf- 
tans  II ,  publié  en  648  pour  impo^ 
fer  un  (ilence  général  aux  Ortho- 
doxes y  auffi-bien  qu'aux  Monothé- 
lites  fur  ta  queftion  qu'on  agitoit 
alors  s'il  filloit  reconnoître  en  Je- 
fus-Chrift deux  opérations  ou  vo- 
lontés comme  le  foutenoient  les  Ca- 
tholiques» ou  s'il  falloit  n'y  en  ad-, 
mettre  qu'une  feule  comme  le  vou- 
loient  les  Monothélites. 

On  l'appela  type  parceque  c'écoit 
nne  efpèce  de  formtitaire  de  foi ,  ou  [ 
plutôt  un  règlement  auquel  tout  le 
inonde  dévoie  conformer  ia  con- 
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dnite  en  s'abftenant  de  parlet  des 
matières  controvcrfées. 

Le  véritable  auteur  du  type  étoit 
Paul ,  Patriarche  de  Conftaatinopte 
&Monothélite,qui  crut  alTez  1er- 
vir  fon  parti  en  Forçant  mur  auto* 
rite  les  Catholiques  à  nofer  pu- 
blier leur  foi,  efpérant  que  l'er- 
reur feroit  affèz  de  progrès  tant 
S|u'on  ne  la  combattroit  pas.  En  con« 
équence  il  infinua  à  l'Empereur 
Conftans  de  fnpprimer  l'eâhèfe 
d'Héraclitts,  &  de  publier  un  édic 
pour  impofer  filence  aux  Orthodo- 
xes &  aux  Monothéiites ,  &  fur-tout 
aux  premiers  qui  fe  plaignoient  vi- 
vement de  l'eàhèfe  comme  favora- 
ble au  Monotbilifme  ;  mais  on  £enc 
que  cette  prétendue  voie  de  pacifi- 
cation étoit  injufte,  &  qu'elle  op- 
primoit  la  vérité  fous  prétexte  d'c- 
teindre  les  difputes.  On  croit  ce- 
pendant que  Conftans  avoit  donné 
cette  loi  i  bonne  intention  y  puifque 
dans  le  type  même  après  avoir  or- 
donné le  filence  aux  deux  partis,  il 
ordonne  qu'on  s'en  tienne  aux  fain- 
tes  Écritures ,  aux  cinq  Concile «ecp- 
méniques  &  aux  fimplcs  paflages  des 
Pères ,  dont  la  doârine  eft  la  règle 
de  rÉglife,  fans  y  ajouter»  en  6ter 
ni  les  expliquer  félon  des  fentimens 
particuliers  ^  mais  quelles  que  f uf- 
fent  les  intentions  de  l'Empereur,  il 
eft  certain  que  celles  des  Monothé* 
lites  étoient  d'en  abufer  &  de  s'en 
prévaloir  contre  les  Catholiques. 
Aufii  le  Pape  Théodore  ne  tarda-ril 
point  i  prononcer  la  fentencede 
dépofition  contre  le  Patriarche  Paul. 
Le  type  fut  examiné  dans  le  Con- 
cile de  Latran  tenu  en  649  ,  6c  l'on 
y  prononça  anathème  contre  tous 
ceux  qui  admettoient  l'impiété  da 
type  &   de   l^cdkhèfe.    Foyc^    Ec- 

TypE^fè  dit  aufil  dans  l'art  nnmifma* 
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rîqoe  des  figures  de  divinités,  de 
génies  &  autres  fymboles  qui  font 
fur  les  médailles. 

Oo  fe  fert  quelquefois»  &  fut- 
tout  en  AAronomie  >  du  mot  type 
au  lieu  de  defcription  géographi- 
que Le  type  des  édipfes  ejl  a  un 
grand  fecours. 

La  première  fyliabe/eft  brève ,  & 
la  féconde  très-brève. 

TYPHÉE  ou  Typhon;  nom  dun 
géant  qui  étoit  fils  du  Tartare  & 
de  la  Terre  félon  Héfîode^  ou  plu- 
tôt de  Junon  feule.  Cette  DéeflTe 
indignée  de  ce  que  Jupiter  avoir 
enfante  Minerve  lans  aide  ni  com- 
pagnie ,  frappa  la  terre  de  fa  main, 
&  en  reçut  les  plus  fortes  vapeurs 
qui  en  lortirent ,  &  ce  fiit  de  ces 
vapeurs  que  naquit  Typhon.  Sa 
taille  étoit  prodigieufe^  car  d'une 
main  il  touchoit  l'orient  »  ic  de  l'au- 
tre l'occident*  Sa  tête  s'élevoit  juf- 
qu'aux  étoiles;  fes  yeux  étoient  tout 
de  feu  9  il  vomiitoit  des  flammes 
par  la  bouche  &  par  les  narines  \ 
ion  corps  étoit  couvert  de  plumes 
entortillées  de  ferpens ,  &  fes  cuif- 
fes  &  k%  jambes  avoient  la  figure 
de  deux  gros  dragons.  Ce  monftre 
fe  préfenta  avec  les  autres  géans 
pour  combattre  &  pour  détrôner  tes 
Dieux  auxquels  il  fat  fi  grande  peur 
qu'ils  furent  contraints  de  s'enfuir 
en  Egypte,  où  ils  prirent  de  nou- 
velles formes.  Enfin,  Apollon  le  tua 
à  coups  de  flèches,  ou»  félon  d'au- 
tre^ ,  Jupiter  le  foudroya  &  le 
précipita  fous  le  mont  Gibet. 

TYPHON  ;  fubftantif  mafculin.  Nom 
qu'on  donne  à  uneefpèce  de  trombe. 
Voye^  Trombe. 

TYPIQUE;  adjeftif  ^es  deux  genres 
&  rerme  didadlique.  Typicus.  Sym- 
bolique ,  allégorique.  Le  fens  ty- 
pique de  l'écriture. 

TYPOGRAPHIE  j  fubftantif  fémbin. 
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Typographia.  L'art  de  llmprîmetie. 
//  entend  la  Typographie. 

TVPOGRAPHIQUE  ;  adjcdif  des 
deux  genres.  Tjpographicas.  Qui 
a  rapport  à  la  Typographie.  Ca- 
raHères  typographiques.  Cet  ouvrage 
eji  rempli  dt fautes  typographiques. 

Ou  appelle  bureau  typographique^ 
une  invention  moderne  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  apprend  i 
lire  en  faifant  à  peu  près  les  mêmes 
opérations  qu'un  compofiteur  d*im- 
primerie. 

TYPOLITE  }  fubftantif  féminin. 
Quelques  naturaliftes  appel  lent  ainfi 
des  pierres  fur  lefquelles  on  voit 
des  empreintes  de  fubftances  du 
règne  végétal  ou  du  règne  animal. 

On  trouve,  dans  plufieurs  pays 
des  pierres  fur  lefquelles  on  re- 
marque diftinâement  des  emprein- 
tes des  plantes  ;  c'eft  ordinairement 
dans  des  pierres  feuilletées  qu'on 
les  rencontre)  les  ardoifes  ou  pier« 
res  fchifteufes  qui  accompagnent 
communément  les  mines  de  char- 
bon de  terre  ,  font  très-fréquem- 
ment remplies  de  différences  plan- 
tes ,  &  furtout  de  celles  qui  croif- 
fent  dans  les  forets  ,  telles  que  les 
fougères  ,  les  capillaires  ^  les  ro- 
feaux  ,  la  prèle  que  l'on  y  diftingue 
parfairemenr.  Scheuchzer  &  d^au- 
tres  naturaliftes  ,  nous  ont  fait  de 
longues  énumérations  des  plantes 
qui  fe  trouvent  de  cette  manière. 
Mais  une  obfervaiion  très -digne 
de  réflexion ,  c'eft  que  les  plantes 
dont  on  trouve  Us  empreintes  fur 
des  pierres  de  nos  contrées ,  font 
fouvent  tout  â-fait  étrangères  à  nos 
climats,  &  leurs  analogues  vivans 
ne  fe  rencontrent  que  dans  d'autres 
parties  du  monde.  M.  de  JuHfieu 
ayant,  eu  occafinn  d*obferver  des 
pierres  empreintes  q  u  le  trouvent 
à    Saint-Chaumont    en  Lyonnois  , 
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trouva  qtte  l#s  pUntes  qaMl  y  voyoîc 
refTembUteni  n  peu  à  toutes  celles 

2ui  ctoiiTent  cUns^  cette  province  & 
an»  celtes  dds  environs ,  qu'il  crut 
herborifer  dam  un  monde  coutnou- 
T<a««  f^ey.  tis  Mémmrcs  de  CAcaié- 
mie  royait  des  Scienas^année  1718. 
Les  oaturaliftes  qui  attribuent  au 
déloge  unirerfet  cous  les  chai>ge- 
mens  arrivés  â  notre  globe ,  nont 

I^as  naanqué  de  te  regarder  eon>me 
'auteur  des  pierres  empreintes  que 
l'on  rencontre  dans  le  feîn  de  la 
terre,  Scheoch^er  a  été  piits  loin; 
ayant  trouvé  des  pierres  chargées 
des  empreintes  de  quelques  v^é- 
taux  femblables  i  des  épis  de  blé 
dans  l'état  oà  ils  font  au  printemps , 
il  a  cru  devoir  conclure  que  le 
déluge  étoit  arrivé  dans  cette  fai* 
fonj  mats  il  fera  très*dîffieile  d'ex* 
I^iquer  par  le  déhige  It  ratfon  pour- 
quoi  la  plupart  des  plantes  que  l'on 
trouve  empreintes  fotit  exotiques 
ou  étrangères  au  climat  où  on  les 
rencontre  aujourd'hui  ;  il  faut  pour 
cela  fuppofer  que  les  climats  ont 
changé  ,  ainfi  que  les  plantes  qu'ils 

Iiroduifoient  autrefois  \  d'ailleurs 
e  peu  de  durée  du  déluge  ne  per- 
tnet  point,  de  croire  que  les  eaux 
ayent  apporté  ces  plantes  d^Afie  ou 
d'Amérique  >  vu  qu'elles  n'auroient 
point  en  le  temps  de  faire  un  auffi 
long  voyage  «  &  que  les  végétaux 
ne  flottent  point  avec  beaucoup  de 
rapidité. 

Les  feuilles  te  les  plantes  dont 
on  voit  les  empreintes  j  font  ordi- 
nairement détruites  &  décompo- 
fées  »  &  l'on  ne  trouve  plus  que  le 
limon  durci  qui  a  pris  leur  place , 
te  auquel  elles  ont  fervi  de  moules. 
La  plupart  de  ces  feuilles  emprein- 
tes font  étendues  ;  il  eft  rare  d'en 
voir  qui  foient  roulées  ou  pliées  »  | 
d'où  quelques  naturaliftes  n'ont  pas } 
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manqué  de  conclure  qu'elles  avoSent 
dû  nager  fur  l'eau  ;  mais  cette  rai* 
fon  n'eft  rien  moins  que  décifive , 
vu  qu'une  eau  agitée  peut  aiCknent 
rouèer  <St  plier  des  feuilles  ou  des 
plantes.. 

n  ne  faut  point  confondre  avec 
les  typplices  ou  pierre»  empreintes 
dont  nous  venons  de  parler ,  celles 
qui  fc  trouvent  dans  le  Tuf ,  Se  qui 
ne  font  produites  que  par  incruf* 
tation  ,  c'eft  à-dire,  par  le  dépôt 
qui  s'eft  fait  des  parties*  terreufes 
contenues  dans  des  eaux  qui  font 
tombées  fur  des  feuilles  ou  des 
plantes. 

A  regard  des  typoUtes  ou  pierres 
^tii  portent  des  empreintes  d'ani- 
maux ,  les  plus  ordinaires  (ont  celles 
fur  lefquelles  on  voit  des  poiffons  » 
telles  que  celles  qui  fe  trouvent  fur 
une  pierre  feuilletée .  blanchâtre  1 
Papenheim.  On  doit  aufli  placer 
dans-ce  nombre  la  pierre  fchifteufe 
chargée  d'empreintes  de  poiflbns  , 
qui  h  trouve  près  d'Eisben  ,  dans 
le  comté  de  Mansfeld  ,  laquelle  eft 
'  une  vraie  mine  de  cuivre. 
TYRj  nom  d'une  ancienne  6c  fa- 
meufe  ville  d'Afie  »  dans  la  Phé« 
nicie ,  fur  le  bord  de  la  mer ,  au 
midi  de  Sidon., 

Peu  de  villes  anciennes  ont  joui 
d'une  plus  grande  célébrité  que  celle 
de  Tyr.  Reioedes  mers»  (uivant  l'ex- 
preffion  des  écrivains  f&ctés  ,  peu- 

[>léed'habitans  dont  l'opulence  éga- 
oit  celle  des  Princes  >  elle  fembioit 
embraifer  l'univers  par  l'étendue 
de  fon  commerce  y  fes  vailTeaux 
parcouroient  toutes  les  cotes  de 
l'Afrique  &  de  l'Europe  ,  celles  de 
la  mer  Rouge  ou  du  golfe  Perfique 
par  rerre  i  fes  négocians  trafiquoient 
au-delà  de  l'Euphrate ,  qui  fur  long- 
temps le  terme  des  connoiflànces 
géographiques  des  anciens*  JLe  nom-- 
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htt  icCn  colonies  Ta  mîfe  au  rang 
àet  Mércoptoles  les  plus  illuftres. 
Plufieurs  ,  comme  Ucique  ôc  Car- 
thage  ont  jouè  des  grands  r&les  ; 
d'autres  comme  Cadix  >  fubfîftenc 
encore  avec  éclat. 

Tyrn^étoit  pas  moins  guerrière 
j^oe  convmerçante  ;  cet  immenfe 
nyégoce  qui  fit  fa  gloire»  Se  dontTin- 
^énieux  auteur  de  Télémaque  nous 
offre  un  magnifique  tableau ,  étoit 
foutenu  par  des  troupes  nombreufcs 
de  terre  Se  de  mer.  De  fréquentes 
révolutions  firent  fuccéder  plus 
d*une  fois  â  Tes  profpérités  les  plus 
affreux  malheurs.  Salmanafar  Thu- 
milia,  Nabdchodonofor  Ta  détrdifir 
prefque.  Rétablie  fous  Cyrus  ,  & 

6 lus  brillante  que  jamais  fous  les 
Lois  de  Perfe,  elle  paya  chèrement 
l'honneur  d'arrêter  Alexandre  dans 
ia  couriie  'y  vai  fîége  meutttier  en  fit 
un  monceau  de  ruines  ,  comme  on 
le  verra  tout-à<rheure  dans  l'hif- 
toire  des  Rois  de  Tyr. 

Le  premier  Roi  de  Tyr  dont  il 
foit  fait  mention  dans  les  hiftoriens 
cités  par  Jofephe  &  par  Théophile 
d'Ephèfe  ,  eft  Abibal  ou  AbeimaL 
On  ne  connoît  ni  les  adions  ni  la 
dutée  du  règne  de  ce  Prince.  On 
fait  feulement  qu'il  eut  pour  fuc- 
ceifeur  fon  fils  Hiram  ou  plutôt  Hi- 
fom  qui  régna  en  incme  tctnps  que 
David  &  Salomon.  Ce  Prince  eut 
des  liaifons  particulières  avec  Da- 
vid ,  &  même  il  lui  envoya  l'an 
1041  avant  Jésus  •  Christ  ^  des 
Charpentiers   &  d'autres  ouvriers 

Î^ouc  lui  botir  un  palais  :  preuve  de 
a  fupériorité  que  les  Phéniciens 
avoienc  alors  ^ar  les  autres  peuples 
daus  Tarchiceélure* 

Après  la  mort  de  David  ,  Hiram 
envoya  des  Ambailàdeurs  i  Salo- 
0ion  pour  le  fëliciter  fur  fon  avène- 
ment au  tt&ne  dlfracL^alomon  de 
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€om  coté  »  le  pria  de  loi  ejsvoyer 
quelques  ouvriers  four  l'aider  dans 
la  conftruâion  du  temple  de  Jéru* 
falem.  Hirom  lui  fit  une  réponfe 
obligeante  &  lui  accorda  ce  qu'il 
demandoit.  JdCephe  rapporte  que  les 
originaux  des  lettres  que  ces  Prin«* 
ces  s'écrivirent  dans  cette  occafion  ^ 
£e  confervoient  encore  de  fon  temps 
dans  les  archives  de  la  ville  de 
Tyr. 

Le  m&me  hiftorien  nous  apprend 
uliirom  aggrandit  la  ville  de  Tyr 
iu  coté  de  l'orient  »  en  y  joignant 

Iar  de  grandes  jetées  dans  la  mer  » 
e  tcmpJe  de  Jupiter  Olyoïpien  con* 
ftruit  dans  une  lie  voifiae.  Il  confa« 
cra  en  outre  à  ce  Dieu  une  colonne 
d'or. 

Ce  Prince  fit  auifi  conftruire  deux 
Temples  fuperbes  ,  lun  en  Thon* 
neur  d'Hercule  &  l'autre  en  l'hon- 
neur d'Aftartes.  D'ailleurs  il  embeU 
lit  la  ville  de  Tyr  de  pluficurs  au- 
tres ouvrages  de  la  plus  grande  ma* 
gnificence* 

Tatien  qui  parle  après  Théodore, 
Hyficrate&  Mochus,trois  hiftoriens 
Phéniciens  ,  nous  dit  que  Saloinon 
époufa  la  fille  d'Hirom,  &  que  cette 
Prince^fe  l'engageadadorer  laDéeiîe 
des  Sidoniens. 

Hirom  mourut  à  l'âge  de  cin- 
quante-trois ans,  aprâ  en  avoif 
régné  trente  quatre.  Il  eut  pour  fuc- 
cedTeur  fon  fils  fialéafar  ou  Bafor  qui 
régna  fept  années»  (elon  Jofephe,  Se 
dixièpt  félon  Théophile. 

Abdaftartus  fuccéda  â  Baléafar 
fon  jpere.  Suivant  Jofephe ,  il  régna 
tie*it  ans,  &  douze  fui  vaut  Théo- 
phile. Il  fat,  dit-on  tué  par  les  qua* 
tre  fils  de  fa  nourrice  dont  l'aîné 
uforpa  la  couronne  &  la  porta  pen« 
dant  douze  ans. 

Aftartus  ,  frère  d'Abdaftartus  , 
remit  le  fceptre  dans  fa  famille.  Se 
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mourut  â  l'âge  de  foixante-flx  ans , 
apfésen  avoir  régné  douze.  11  eue 
pour  fuccelfeur  fon  frtre'Aftarimus, 
lequel  après  avoir  auilî  régné  pen- 
daiic  douze  années,  fut  tué  par  fon 
frère  Phelles  qui  monta  fur  le  trône 
à  1  âge  de  cinquante  ans  :  mais  celui- 
ci  ne  jouit  pas  long  temps  du  fruit 
de  fon  crime  ,  il  fut  madacré  le 
huitième  mi^is  de  fon  règne  par 
Ichjbal ,  fils  d'Aftarimus  Se  Grand 
Prêtre  de  la  Déefle  Aftarié. 

Ithobal  vécut  ,  félon  Jofephe  , 
foixante 'huit  ans  &  en  régna  trente- 
deux.  Cet  hiftorien  donne  i  ce  Prin- 
ce le  titreude  Roi  de  Tyr  &  de  Sidon^ 
ce  qui  prouve  au'alors  ces  deux  vil- 
les ne  compofoieat  qu'un  feul  6c 
même  Royaume. 

Ichobal  bâât  Botrys  en  Phénicie» 
&  Auzates  en  Afrique.  Ce  Prince 
étoic  père  de  la  fameufe  Jézabel  qui 
époula  Achab ,  Roi  d'ifracl. 

Badezor,  fils  &  fuccelfeur  dltho- 
bal,  vécut,  félon  Jofephe,  quarante- 
cinq  ans  &  en  régna  fix.  Il  tranfmit 
la  Couronne  à  fon  fils  Metrinus  qui 
mourut  à  lage  de  trente-deux  ans, 
après  en  avoir  régné  neuf. 

Ce  Prince  laiffa  quatre  enfans 
dont  deux  garçons ,  Pigmalion  & 
Barca  \  &  deux,  filles  ,  Elife  & 
Anne. 

Pigmalion  monta  fur  le  trône  im- 
médiatement après  la  more  de  fon 
père.  Il  n'avoir  alors  que  i6  ans. Sa 
fœur  Elife  plus  connue  dans  Thif- 
toire  fous  le  nom  de  Didon  ,  avoit 
époufé  Sichée  fon  parent  qui  étoic 
extrêmement  riche.  Pigmalion  fit 
mourir  ce  Prince  dans  le  deflèin  de 
s'emparer  de  fes  biens;  mais  Didon 
fut  tromper  la  cruelle  avarice  de 
fon  frère  y  elle  s'enfuit  avec  les  tré- 
fors  de  Sichée  ,  &  après  plufieurs 
courfes  elle  aborda  en  Afrique  où 
elle  fonda  Carihage ,  cette  ville  fa- 
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méufe  qui  devînt  aflez  puidàntet 
pour  difputer  à  Rome  l'empire  du 
monde.  Cet  événement  fe  trouve 
rapporté  â  la  feptième  année  à^s 
quarante  que  régna  Pigmalion,  fé- 
lon rhiftorien  Jofephe. 

Le  Roi  dont  il  eft  parlé  dans 
Thiiloire  après  Pigmalion  ,  eft  Élu- 
lée  pendant  le  règne  duquel  Salma- 
nafar  ,  Roi  d'Adyrie ,  attaqua  Tyr 
avec  une  flotte  de  foixante  galères 

3ue  lui  avoient  fournies  les  villes 
e  Sidon,  d*  Acé  &  de  Tfor  :  mais  les 
Tyriens  diflîpèrent  cette  flotte, & 
ce  fut  inutilement  que  Salmanafac 
tint  leur  ville  bloquée  pendant  cinq 
ans. 

Après  Élulée  qui  régna  trente  ans, 
Ithobal  II  monta  fur  le  trône.  Na- 
buchodonofor  étoic  alors  Roi  de 
Babylone.  11  vint  afliéger  Tyr  Tan 
581  avant  Jésus  -Christ;  mais 
cette  ville  fe  défendit  fi  courageufe* 
ment ,  qu'il  ne  put  la  prendre  qu'au 
bout  de  treize  ans.  Ce  Prince ,  pour 
fe  venger  de  la  réfiftai  ce  opiniâtre 
qu'on  lui  avoit  oppofée  ,  fit  paflfer 
au  fil  de  l'épée  tous  les  Tyriens  qui 
lui  tombèrent  entre  les  mains  ,  & 
détruific  prefqu'entièremenc  leur 
ville.  Le  Roi  Ithobal  fut  enveloppé 
dans  le  maiîacre. 

Dans  la  fuite  Nabncodono for  don« 
na  à  Baal  la  royauté  de  Tyr.  Ce 
Baal  régna  dix  ans.  Après  fa  more  , 
les  Babyloniens  pour  tenir  les  Ty- 
riens dans  une  plus  grande  dépen- 
dance ,  voulurent  qu'ils  n'euuenc 
plus  que  des  Gouverneurs  â  temps 
auxquels  on  donna  le  nom  de  So- 
phetim  ,  d'où  il  s'eft  formé  le  nom 
latin  Suffîtes  ,  des  Juges  :  cette  ef- 
pèce  de  gouvernement  fubfifta  juf- 
qu'au  commencement  de  la  monar^* 
chie  des  Perfes ,  que  les  Tyriens 
furent  réublis  dans  leurs  anciens 

privilèges 
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^nUgêt  par  Cyras  »  feloa  les  tins» 
t>ii  par  Darius  »  fils  d'Hiftafpes»  fui- 
▼anc  d'autres  )  ils  recouvrèrent  la 
liberté  d'avoir  un  Roi  qu'ils  con- 
fervèrenc  tant  que  la  monarckiedes 
Perfes  fubfifta  :  faifant  prefque  feuU 
ibus  ces  Princes  tout  le  commerce 
de  l'orient  »  ils  égalèrent  bientôt  la 
^grandeur ,  les  riaieffes  6c  la  ma^- 
£cence  dont  avoit  joui -leur  ville 
«Tant  que  Nabachodonofor  l'eût  at- 
«a^ée. 

T^r  étoit  fous  la  domination  des 
Peries  ,  lorfqu'arriva  dans  cette 
ville  la  révolution  rapportée  par 
Jaftin  t  mais  doHt  cet  hiftorien  ne 
nous  a  pas  donné  l'époque.  Les  ef- 
claves  9  dans  la  vue  de  s'affranchir 
des  rigueurs  de  la  fervitude  j  for- 
mèrent le  complot  de  mafTacrer 
tous  leurs  maîtres ,  Se  ils  l'exécuté- 
rent  j  i  l'exception  d'un^cul  qui 
épargna  fon  maître  nommé  Straton^ 
&  qui  le  tint  caché  dans  un  lieu  fort 
fecret  :  ces  efclaves  épousèrent  en< 
fuite  leurs  maîtreflfès  &  devinrent 
maîtres  de  toute  la  ville  \  mais  lorf-* 
qu'il  fallut  convenir  de  celui  qui  les 
gouverneroit^ils  ne  purent  s'accor- 
der dans  leur'  choix  :  après  avoir 
long  •*  temps  difputé  entr'eux  ,  ils 
convinrent  de  déférer  la  royauté  â 
celui  qui  appercevroit  le  premier 
le  lever  du  foleil.  L'efclave  qui  avoit 
épaigné  Straton  &  fa  famiUe  ,  alla 
lui  ^ire  part  de  cette  réfolution  \ 
fon  maître  reconnoiflant  fon  huma- 
nni  y  loi  dit  ce  q«'il  fatloit  faire 

Jour  être  proclamé  Roi.  Au  milieu 
e  laimit ,  tous  étant  affemblésdans 
la  campagne ,  cet  efctave ,  fuivant 
le  confeii  de  fon  maître  ,  tourna  le 
dos  à  l'Orient  »  pendant  que  tous 
les  autres  le  tournoient  à  l'Occi- 
dent :  fes  camarades  le  traitèrent 
dlnfettfé  de  vouloir  découvrir  le 
lever  du  foleil  â  l'Occident  \  mais 
Têmc  XXIX 
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lears  railleries  ne  lui  firent  point 
changer  fa  pofition.  An  point  du 
jour  »  pendant  que  tous  regar- 
doient  a  l'Orient  pour  découvrir 
le  foleil  au  premier  inftant  qu'il 
paroîtroit,  l'eiclave  inftruit  pat  Stra- 
ton  leur  montra  ta  réflexion  dé  la 
lumière  du  foleil  fur  les  endroits  les 
plus  élevés  de  la  ville  :  fes  camara- 
des ne  purent  fe  perfuader  que  ce 
ftratagème  fût  de  fon  invention  ;  ils 
lui  demandèrent  qui  en  étoit  Tau^ 
teur  :  il  leur  avoua  qu'il  le  tenoit 
de  foti  maître  à  qui  il  avoit  con- 
fervé  la  vie«  Les  efclaves  comprirent 
alors  la  fupériorité  des  perfoûnes 
nées  libres  au-de^us  de  celles  oui 
avoient  toujours  vécu  dans  la  (er< 
vitude  9  &  que  (i  ces  dernier^  l'ém« 
portoient  au  -  deflus  de  leurs  rnaî* 
très  y  c'étoit  uniquement  en  malice 
&  non  en  fageflTe  ic  en  prudence  ; 
ils  furent  gré  â  leur  camarade  d'a«» 
voir  épargné  fon  maître ,  &  jugeant 
que  Straton  leur  avoit  été  confervé 
par  la  volonté  des  Dieux  ,  ils  le 

f proclamèrent  Roi.  Ses  defcendans 
è  maintinrent  fur  le  trôné  de  Tyr^ 
ic  Âzelmélich  l'occupoit  quand 
Alexandre  affiégea  cette  ville. 

Ce  conquérant  ayant  vaincu  Tait 
jjj  avant  l'ère  vulgaire  ,  Darius 
Codomanus  à  Iflus  en  Cilicie ,  prie 
la  route  de  la  Phénicie. 

Les  Ty riens  lui  envovcrent  une 
ambafTade  avec  des  préfens  pouc 
Itti  )  &  des  rafraîchiliemens  pour 
fon  armée.  Ils  vouloientbien  l'avoir 
poar  ami  mais  non  pour  maître;  de 
forte  que  quand  il  téinoîgha  vou-* 
lût f  entrer  dans  leur  tilte .  pour  y 
offrir  un  facrifice  2  Hercule  qui  en 
étoit  le  Dieu  tutelaire  »  on  lui  en 
refufa  l'entrée.  Alexandre  indigné 
réfolut  de  les  forcer  par  un  fiége  ^ 
&  eux  de  leur  c&eé  ,  te  difposcrenr 
ï  faire  la  téfiftance  la  plus  vigour 
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tente  *j  mais  comme  nous  Tarons 
die  y  ils  payèrent  chèrement  l'hon- 
neur d'ariècer  ce  Monarque  dans 
fa  courfe.  Leur  ville  écoit  entou- 
rée d*une  forte  muraille  de  cent 
cinquante  pieds  de  haut  que  les 
ilocs  de  la  mer  baignoient^  mais  ce 

3ui  leur  avoit  particulièrement  en- 
é  le  courage  «  c'eft  que  les  Cartha- 
ginois maîtres  de  la  mer  &  fameufe 
colonie  de  Tyr ,  dont  les  Ambafla- 
deurs  fe  trouvoient  alors  dans  cette 
ville  pour  y  offrir  à  Hercule ,  félon 
la  coutume  ancienne  j  un  facrifice 
annuel ,  s'étoienr  engagés  à  leur  en- 
voyer du  fecours. 

Auffi  tôt  les  ouvriers  qui  étoient 
en  grand  nombre  dans  la  ville,  ftw 
rent  occupés  à  fabriquer  &  à  pré- 
parer toutes  fortes  de  machines  de 
guerre  ^  on  arma  la  jeunefle,  &  tous 
les  moyens  qu  on  crut  propres  â  re- 
larder les  progrès  de  1  ennemi ,  fu- 
ient mis  en  œuvre  avec  autant  de 
zèle  que  d'aâivité« 

Alexandre ,  outre  l'affront .  qu'il 
prétendoit  avoir  reçu  ,  &  dont  il. 
Touloit  fe  venger  ,  croyoit  avoir 
d'autres  raifons  encore  pour  s'em- 
parer de  Tyr.  Il  penfoit  qu'il  ne 
pourroitaifément  attaquer  TÉgyte, 
tandis  que  les  Perfes  feroient  maî- 
tres de  la  mer  ,  ni  pourfuivre  en* 
sûreté  Darius  ,  s'il  laiifoit  derrière 
lui  des  pays  fufpeâs  ou  ennemis  \ 
mais  que  s'il  venoic  à  bout  de  fou- 
mettre  cette  ville,  toute  la  Phénicie 
étant  alors  en  Ton  pouvoir,  il  ôteroit 
aux  Perfes  la  moitié  de  leur  armée 
navale  qui  éroit  compofée  de  ta  flotte 
de  cette  province,  &  réduiroit bien- 
tôt rîle  de  Chypre  &  TÉgypte  qui 
ne  pourroient  lui  réfifter  dès  qu'il 
feroit  devenu  maître  de  la  mer. 

Cependant  comme  le  peu  qu'il 
ftvoit  de  vai  (féaux  étoit  éloigné ,  & 
que  le  fiége  d'une  fi  forte  ville  poii-^ 


TY,K 

Voit  traîner  en  longueur  &  différer 
pour  long- temps  /es  autres  entrepri» 
(es  9  il  crut  devoir  tenter  d'abord 
les  voies  d'accommodement.  11  en- 
voya donc  des  Hérauts  pour  engager 
les  Tyriens  â  la  paix^  mais  ces  fiers 
Infulaires  violant  le  droit  des  gens  , 
tuèrent  tous  ces  Hérauts  &  les  jetè- 
rent du  haut  des  murs  dans  la  mer. 
Alexandre  outré  de  cette  abomina- 
tion ,  ne  fongea  plus  qu'à  en  tirer 
une  vengeance  prompte  &  éclatante. 
Il  étoit  impoÛible  d'approcher  de 
la  ville  pour  y  donner  aflaut  j  à , 
moins  de  faire  une  chauffée  qui  allât 
du  continent  à  l'île  où  elle  étoit  fi- 
tuée ,  &  cette  entreprife  avoit  des 
difficultés  qui    paroifloient    infur- 
montables.  Le  petit  bras  de  mer 
qui  féparoit  l'île  de  la  terre  ferme  , 
étoit  expofé  au  vent  du  couchant , 
lequel  y  excitoit  fréquemment  des 
tempêtes  furieufes  ;  de  forte  que  la 
violence  des  vagues  devoir  entraîner 
en  un  moment  tous  les  ouvrages  & 
ruiner  tous  les  travaux.  D'ailleufsla 
ville  étant  battue  des  flots  de  tous 
cotés ,  on  ne  pouvoit  ni  y  planter 
des  échelles  ni  y  drefler  des  batte- 
ries que  de  loin  fur  des  navires ,  8c 
le  mur  qui  s'avaRçoit  dans  la  mer 
par  la  partie  inférieure,  empcchoit 
qu'on  ne  pût  y  aborder  :  mais  tou-* 
tes  ces  confidérations  ne  furent  point 
capables  de  rebuter  Alexandre  qui 
étoit  réfolu  d'emporrer  cette  ville  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Il  donna 
tous  les  foins  à  conftruire  une-digue 
pour  laquelle  le  mont  Liban  qui  n'é- 
toit  pas  éloigné ,  lui  fournit  les  bois 
néceflaires. 

Les  foldats  fe  portoient  avec  ar- 
deur à  l'ouvrage  ^  animés  par  la  pré- 
fence  du  Prince  qui  donnoit  or- 
dre â  tout  lui-même ,  &  qui  habile 
dans  l'art  de  manier  6c  gagner  l'ef- 
prit  des  foldats ,  excitoitles  uns  par 
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desloaan^es»  les  autres  par  de  lé- 
gères réprimandes  qa'il  afTaifonnoit 
de  bonté  &  qu'il  accooopagnoit  de 
promefles.  On  avança  aflez  yîte  d'a- 
bord y  parce  qu'il  n'étoit  pas  diffi- 
cile d'enfoncer  les  pieux  dans  la 
vafe  qui  fervoic  aux  pierres  de  mor- 
tier &  de  ciment ,  &  que  l'endroit 
où  l'on  travailioit  étant  encore  éloi- 
gné de  la  ville ,  le  travail  fe  conti- 
nuoit  fans  interruption.  Mais  i  me- 
'  fure  qu'on  s'éloignoit  du  rivage  »  la 
difficulté  augmentoit,  parce  que  la 
mer  fe  rrouvoit  plus  profonde  ,  & 
que  les  ouvriers  étoient  fort  incom- 
modés des  traies  qu'on  leur  tiroir  du 
haut  des  murs.  Les  ennemis  qui 
étoient  maîtres  de  la  mer,  s'a  van- 
çant  fur  des  chalouppes  »  &  rafant 
de  côté  Se  d'autre  la  digue ,  empè* 
choient  qu'on  ne  pût  la  continuer 
commodément.  Ajoutant  l'infulte  à 
leurs  attaques ,  ils  crioient  aux  Ma- 
cédoniens )  »»  qu'il  faifoit  beau  voir 
I»  ces  conquérans  fi  renommés  par 
99  tout  le  monde  ,  porter  des  rar- 
9>  deaux  fur  leur  dos  comme  des 
»  bêtes  de  charge  »  &  ils  leur  de- 
9>  mandoient  d'un  ton  railleur ,  fi 
»  Alexandre  étoit  plus  grand  que 
!•  Neptune  »  &  s'il  prétendoit  Tem- 
»  porter  fur  lui. 

Ces  traits  piquans  ne  faifoienr 
qu'enflammer  le  courage  des  foldacs. 
La  chauffée  parut  enfin  hors  de  l'eau 
&  commença  i  s'applanir  fur  une 
largeur  afilz  confidérable ,  &  à  s'ap- 
procher de  la  ville.  Alors  les  afiié- 
gés  voyant  avec  effroi  la  grandeur 
du  travail  dont  la  mer  leur  avoir 
dérobé  la  connoifiance  ,  venoienc 
avec  des  efquifs  reconnoître  la  di- 
gue qui  n'étoit  pas  encore  bien  liée  : 
ces  efquifs  étoient  chargés  de  Fron- 
deurs ,  d'Archers  &  d^  gens  qui 
lançoient  des  javelots  8c  même  du 
feu ,  de  répandus  à  droite  6c  i  gau-^ 
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che  autour  de  la  digue,  ils  tîroienc 
de  tons  côtés  fur  les  travailleurs  : 
plufieurs  y  furenr  blefiés  fans  fe 
pouvoir  garantir  des  coups,  parce 
qu'il  éroit  facile  d'avancer  8c  de  re« 
tirer  ces  efquifs  comme  on  vouloit; 
tellement  qu'ils  furenr  contraints 
de  quitter  l'ouvrage  pour  fonger  à 
fe  défendre.  On  s'avifa  donc  de  téh-. 
dre  des  peaux  &  des  voiles  pour 
couvrir  les  ouvriers  ,  8c  de  ratre 
deux  tours  de  bois  à  la  tète  du  tra« 
vail  pour  empêcher  les  approches  de 
l'enpémi. 

D'un  autre  côté  les  Tyriens  firent 
une  defcente  fur  le  rivage ,  hors  de 
la  vue  du  camp ,  où  ils  mirent  à 
(erre  quelques  foldats  qui  taillèrehc 
en  pièces  ceux  qui  porroient  la  pier- 
re ,&  fur  le  mont  Liban  il  y  eutaufii 
des  payfans  Arabes  oui  trouvant  les 
Macédoniens  écartes  ,  en  tuèrent 
près  de  trente  8c  n'en  firent  guère 
moins  de  prifonniers.  Ces  petites 
pertes  obligèrent  Alexandre  de  fé- 
parer  fes  troupes  en  diffêrens  corps» 

Les  affiégés  s'avisèrent  d'ailleurs 
de  toutes  fortes  d'inventions  &  de 
ftratagèmes  pour  ruiner  les  travaux 
des  ennemis.  Ils  prirent  un  vaifieaa 
de  charge ,  &  l'ayant  rempli  de  far- 
ment  6c  d'autres  matières  sèches  6c 
légères ,  ils  firent  une  large  enceinte 
vers  la  proue  où  ils  enfermèrent 
toutes  ces  chofes  avec  du  foufre  , 
de  la  poix  6c  d'autres  matières  qui 
prennent  aifément  feu.  Au  milieu 
de  cette  enceinte,  ils  plantèrent 
deux  mâts,  à  chacun  defquels  ils 
attachèrent^  des  antennes  où  pen- 
dotent  des  chaudrons  pleins  d'huile 
&  d'autres  chofes  femblablei.  Ils 
chargèrent  enfuite  le  derrière  dn 
navire  de  pierre  8c  de  fable  pour 
faire  élever  la  proue ,  8c  ayant  choifi 
un  vent  propre ,  le  traînèrent  en  mec 
avec  leurs  galères.  Quand  iU  fucenc 
D  ii 
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près  des  tours,  ils  mireoc  le  fûu  au 
Diuioc  &  le  tirèrent  vers  la  pointe 
de  la  digue.  Audi -tôt  les  matelots 
qui  étoienc  dedans  fe  fauvenc  i  la  na- 
ge* La  flamme  prend  aux  toursavec 
grande  violence  »  aufli  bien  qu'aux 
autres  ouvragesquiécoientàiatètede 
la  chaufTce  ;  ôc  les  antennes  pouflees 
avec  violence  de  côté  &  d'autre  » 
verfent  Thuile  dans  le  feu  &accroif- 
fenc  l'embrafement.  Et  de  peur  que 
les  Macédoniens  n  accouruflènt  pour 
l'éteindre ,  les  galères  tyriennes  ti- 
roient  continuellement  vers  les  tours 
des  dards  enflammés  &des  torches 
ardentes,  de  forte  qu'on  n'ofoit  en 
approcher.  Plufieurs.  des  Macédo- 
niens périrent  miférablement   fur 
la  digue  percés  de  traits  ou  brû- 
lés par  le  feu  :  les  autres,  quittant 
leurs  armes ,  fe  précipitèrent  dans  la 
mer.  Miiis  comme  ils  nâgeoîenr ,  les 
.  Tyriens  qui  aimoienc   mieux    les 
prendre  vifs  que  de  les  tuer,  leur 
eftropioit  les  mains  à.  grands  coups 
de  pierres  &  de  gros  barons ,  &  les 
enlevoient  après  les  avoir  mis  hors 
de  défenfe.  Les  affiégés  en  même 
temps ,  fortant  de  la  ville  avec  de 
petits  bateaux,  rafoient  les  bords 
de  la  digue  Se  en  arrachèrent  les 
pieux  :  ils  brûlèrent  aufli  le  refte  des 
machines. 

Alexandre^  qui  voyoit  tons  fes 
defleins  prefqu'emièrement  renver- 
fés  ,  ne  fe  lailia  point  décourager  ni 
abattre  par  tous  ces  contretems  & 
par  toutes  ces  pertes.  On  travailla 
avec  une  nouvelle  ardeur  â  réparer 
les  ruines  de  la  digue  ^*&  il  fit  conf- 
truire  &  placer  de  nouvelles  machi- 
nes avec  une  promptitude  incroya- 
ble qui  étonna  Its  ennemis.  Il  fe 
trouvoic  partout ,  6c  conduifoit  les 
difFérens  travaux.  Sa  préfence  &  fa 
capacité  les  avtnçoient  encore  plus 
^ue  ne  faifoicnc  tant  de  mains  qui 
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y  étoient  employées.  L*ouvrage  ap»î 
prochoit  beaucoup  de  fa  fin  &  rou* 
choit  prefqu'au  mur  de  la  ville ,  lors- 
qu'il s'éleva  tout  à  coup  lui  vent  im« 
pétueux  ^  qui  pouffa  les  vagues  con- 
tre la  digue  avec  tant  de  violence  ^ 
que  tout  ce  qui  la  lioit  fe  lâcha ,  8c 
le  ftot  paflant  à  travers  les  pierres» 
la  rompit  par  le  milieu.  Quand  cet 
amas  de  pierres  qui  foutenoit  la 
mer  fut  renverfé,  le  rcfle  fondir 
comme  dans  un  abîme. 

Tout  autre  qu'Alexandre  eut  alors 
renoncé  à  l'entreprife ,  Se  il  délibéra 
en  effet  s'il  ne  lèveroit  point  le  fiége; 
mais  réfléchiflànt  que  fl  le  projet 
qu'il  avoir  formé  contre  Tyr  de- 
meuroit  fans  fuccès  ,  la  réputation 
dé  fes  armes  en  fouffriroir,  il  reprit 
courage  &  infpira  une  nouvelle  con- 
fiance à  (es  troupes  qui  travaillèrent 
avec  une  ardeur  incroyable  i  rétai» 
blir  la  digue» 

Ce  Prince  cependant  fentoit  bien 
qu'il  ne  pourroit  ni  achever  ce  grand 
ouvrage ,  ni  prendre  la  ville ,  tant 
que  les  Tyriens  feroient  maîtres  de 
la  mer.  11  fongca  donc  à  rafftmbler 
à  SidoiT  le  peu  de  galères  qui  lut 
étoient  reftées.  Dans  ce  remps-U 
les  Rois  d'Arade  &  de  Biblos ,  qui 
avoient  appris  que  kurs  villes  étoient 
au  pouvoir  d'Alexandre ,  ayant  quitté 
l'armée  navale  des  Perfes ,  vinrent 
le  trouver  avec  leur  flotte  &  celle 
des  Sidoniens,  qui  faifoient  en  tour 
quatre-vingts  voiles.  Il  lui  arriva  aufli 
prefqu'en  même  temps  dix  galères 
de  Rhodes,  trois  de  Soles  ôc  de 
Malles,  dix  de  Lycie  Se  une  de 
Macédoine  i  cinquante  rames.  Peti 
.  de  temps  après ,  les  Rois  de  Cypre, 
voyanr  que  l'armée  des  Perfes  avoit 
été  bartue  près  de  la  ville  diffus  Sc 
qu'Alexandre  écoit  maître  de  ta 
Phénicie ,  vinient  fe  joindre  i  lui 
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i^ec  plat  de  fix-yie^ci  galères. 
Avec  cecce  armée  navale ,  le  Roi 
'(de  Maçédoioe  fie  voile  vers  Tyr  en 
baraille  rangée.  Il  étoic  i  la  pointe 
de  Taile  droite  qui  s'étendoic  en 
pleine  mer  »  Se  avec  lui  les  Roif.de 
Cypre  &  de  Phénicie  j  Cratère  copi- 
mandoic  i  gauche.  Les  Tyriens  4*^- 
bord  avoienc  réfolu  de  livrer  batail- 
le :  mais  lotfqu*il$  eurent  appris  la 
jonâion  de  ces  troupes  y  Se  qu'ils 
virent  paroître  Tarmée  en  uii  fuper* 
be  appareil;  car  Alexandre  avoir 
fait  nalte  pour  attendre  fon  aile 
nuche,  ils  renfermèrent  tou^tes 
leurs  galères  dans  leurs  ports  pour 
en  empêcher  Tabord.  Le  Prince  ne 
voyant  paroître  perfonne»  s'avança 
plus  près  de  la  ville  »  Se  comme  il 
vit  qu'il  ne  pouvoit  forcer  le  port 
qui  étoit  du  cocé  de  Sidon  >  parce- 

Î|ue  L'entrée. en  étoir  étroite.  &  dép- 
endue par  un  grand  nombre  de  ga- 
lères qui  avoient  toutes  la  proue 
tournée  en  haute  mer }  il  fe  contesta 
d'en  couler  à  fond  trois  qui  écoiènt 
dehors  &  vint  après  mouiller  l'ancre 
avec  toute  fa  flotte  aflez  près  de  la 
digue  »  le  long  du  rivage  ou  il  y  avoir 
abri  pour  Tes  navires. 

Pendant  tous  ces  mouvemens ,  la 
nouvelle  digue  avançoit  beaucoup. 
Les  travailleurs  jetoient  des  arbres 
entiers  dans  la  mer  avec  toutes  le«r$ 
branches ,  Se  les  cb^rgeoieat  après 
de  gtoiïes  pierres ,  fur  lefquelles  ils 
mettoient  o'autres  arbres  qu'ils  cou- 
vroient  d'une  terre  gralTe  qui  leur 
fervoit  de  mortier  ;  puis  U-delTus 
entadant  encore  des  arbres  Se  des 
pierres I  Ib  tout  venoit  à  fe  lier  en 
un,  corps.  On  donna  â  la  digue  plus 
de  largeur  qu'auparavant,  afin  que 
les  tours  qui  étoient  bâties  au  milieu 
fulTent  hors  de  la-  portée  des  traits 
.lancést  de  deflus  lÈs.vaideaux  qui 
vieodrâiixuju&r  k$  boï.d«destu- 
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vâQx.  D'aatre  c6té  les  ^(Cégés  fai^ 
foient  des  efforts  extraordinaires  &• 
mettoient  tout  en  ufage  pout  em  pè« 
cher  la  continuation  de  l'ouvrage. 
Mais  ce  qui  leur  fervoit  le  plus,  ç'é- 
toit  leu.rs  plongeurs,  qui,  nageant 
entre  deux  ea«x^  venoient  fans  être 
apperçus  ju(qti*à  la  digne  ,&  avec  des 
crocs  ameuoi^t  â  eux  les  branches 

3ui  fortoient  en  dehors  i  8c  les  tirant 
e  force ,  ils  entraînoient  avec  elles 
tout  ce  qu'il  y  a^yoit  deÛus.  Par  U 
l'ouvrage  fut  encore  retardé  :  mais 
après  bien  des  délai$ ,  la,  oatience 
des  ouvriers  ay2^  furmont^  tous  les 
obftacles  »  il  fut  enfin  achevé  Se 
conduit  à  fa  dernière  perfedion. 
On  plaça  fur  la  digue  des  maichines 
de  routes  fortes  pour  battre  le$  murs 
fi  coups  de  bélier  ^  &  lancer  fur  les 
a.^éeés  d^  traits,  des  pierres  &  des 
torches  enflammées.  , 

En  mêvne  teihps  Alexandre  en^ 
voya  la  fli^tte  de  Cypre  commandée 
par  Andromaque  fe  pofler  devant 
le  port  qiM  regarde  Sidon ,  Se  celle 
dç  Phénicie  devant  |e  port  qui  étoit 
au-delà  de  la  digtte  du  côié  de  l'E- 
gypte, vers  l'endroit  où  fa  tente  étoic 
dreflée ,  &  il  (e  mit  e^  état  d'artaquec 
la  ville  de  toutes  parts.  Les  Ty- 
riens fe  préparèrent  i  une  vigou- 
reufe  défenfe.  Du  cô^  de  la  digue 
ils  avoient  drefle  des  tours  fur  le 
mut  qui  étoit  d'une  hauteur  extraor- 
dinaire &  larges  â  proportion,  le  tout 
bâti  de  grandes  pierres  liées  enfem- 
ble  avec  du  plâtre* 

L'approche  n'étoit  guère  plus  fa- 
cile aux  autres  endroirs ,  parceque 
le  pied  du  mur  étoit  défendu  par  de 
grx>(res  pierres  qui  en  empêchoient 
îabord.  U ^fallut  donc  auparavant 
les  tirer  ,-ce  qui  ne  put  fe  faire  fans 
un  rravail  pénible  &  dangereux. 
D'aiUe^ii^  Us  Tyriens  venoient 
av^c  des  galètes  couvertes  pou* 
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'  per  ier  cribles' des  ancres  qui  te- 
'  noient  attachés  les-  navires ,  de 
force  qu'Alexandre  fut  contraint 
de  couvrir  de  même  placeurs  vaif- 
féaux  à  trente  rames  ^  &  de  les  niet- 
tre  de  travers  pour  ferviit  de  rem- 
part aux  ancres  contre  Tabord  des 
galères  tyriènnes.  Ils  ne  laiflbienc 
pas  encore  de  les  venir  couper  fub- 
ciiement  par  le  moyen  de  leurs  plon- 
geurs. Ce  qui  obligea  â  la  fin  de  les 
attacher  avec  des  chaires  de  fer. 
Après  on  tira  ces  pierres  avec  des 
cablej ,  &  les  aya^it  enlevées  avec 
•d€$  machines ,  on  les  jetoir'au  fond 
de  la  mer  où  dites  ne  pouvoient 
plus  nuire.  Le  bas  du  mur  étant 
tiinfi  nettoyé,  il  fut  aifé  d*en  appro- 
cher les  navires.  Les  Tyriens  furent 
donc  inveftis  de  tous  côtés  »  &  on 
les  attaquqit  tout  à  la  fois  par  mer 
8c  par  terre. 

Les  Macédoniens  avoient  joint 
deux  à  deux  des  galères  i  quarante 
rangs  i  en  telle  forte  que  4e$  proues 
cenoienéenfenable,  &>qne  les  pou- 
pes éloignées  l'une  dé  l'autre  , 
autant  qu'il  falloit  pour  faire  que 
les  pièces  de  bois  qui-  feroient 
entre  deux  n'euiTent  pas  trop  de 

r)rtée.  On  jeta  enfuite  d'une  poupe 
l'autre  des  antennes  qu'on  attacha 
enfemble  avec  des  ais'  en  travers 
pour  placer  les  foklats  dans  cet  ef- 
pace.  Ces  galères  aihfi  équipées, 
dévoient  tirer  à  couvert  contre  ceux 
qui  défendoient  les  murs  delà  ville , 
parceque  les  proues  leur  fervoient 
de  parapet.  Alexandre  les  fit  avancer 
au  milieu  de  la  naît  pour  enrourer 
la  place  &  dontier  un  ailaut  général. 
Les  Tyriens  dcfefpérés  ne  lavoient 
plus  que  faire  j  quand  tout  à  coup  le 
ciel  le  couvrit  de  nuées  fi  épatfTes 
qu'elles  interceptèrent  le  peu  de 
clarté  qui  reftoit  i  cette  heure,  & 
qui  aoroit  été  accefiaîre  aux  trou- 
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pet  du  Roi  de  Macédoine  pàaf 
combattre  en  t>on  -ordre*  La  mer 
émue  s'enfla  peu  â  peu,  &  les  t^* 
gués  agitées  par  la  violence  des 
vents ,  eurent  bientôt  excité  une 
horrible  tempête.  Les  vaifleaux  s'en- 
trechoquèrent fi  rudement  que  les 
cables  qui  les  tenoient  attachés  en- 
femble ,  fe  lâchèrent  ou  fe  brifè- 
rent ,  les  {planches  tombèrent  dans  la 
mer&  entraînèrent  lesfoldats  avec 
elles.  Le  défordre  fut  général.  Il 
fallut  enfin  tous  les  efforts  des  ra- 
meurs pour  ramener  les  galères  à 
bord  ;  mais  la  plupart  furent  fra- 
caflTées. 

Dans  le  même  temps  arrivèrent 
à  Tyr  trenre  Ambafladeurs  de  Car- 
thage  ;  mais  au  lieu  d'annoncer  le 
fecours  qu'on  avoir  fait  efpérer  aux 
afliégés ,  ils  n'apportèrent  que  des 
excufes  fondées  fur  la  nécefficé  où 
fe  ttouvoit  leur  République  d'em- 
ployer fes  forces  pour  la  défenfede 
Ion  propre  pays.  En  effet  ceux  de 
Sy  racù>re  ravageoient  alors  toute  TA- 
ftique  avec  une  puiffante  armée 
&  s'étoient  campes  allez  près  des 
murs  deCarthage.  L^  Tyriens  fruf- 
très  ainfi  de  leurs  efpérances,  ne  per- 
dirent cependant  pas  courage.  Us 
prirent  feulement  la  fage  précaution 
de  faire  f>a(rer  la  plupart  de  leurs 
femmes  &  de  leurs  encans  à  Cartba- 
^e,  pour  fe  mettre  en  état  de  fe 
défendre  en  défefpérés,  &  de  fouf- 
frir  plus  courageuiement  tout  ce  qui 
pour  roi  t  arriver ,  quand  ils  auroienc 
mis  en  fur^é  ce  qu'ils-  avoienr^  au 
monde  de  plus  cher.  -^ 

Il  y  avoir  dans  la  ville  une  ftatjue 
de  bronze  d'Apollon  qui  étoif  d*tfne 
grandeur  énorme.  Ce  colofTe  avoit 
été  autrefois  dans  la  ville  de  Gèle  en 
Sicile.  Les  Carthaginois  l'ayant  pri- 
fe,  environ  j'an  411  avant  J.  0.  » 
en  âvoienc  faic  préfenc  à  la  ville  de 


Digitized  by 


Google 


-  Tyr>  -qu*ils  regacdoient  toujours 
comme  la  mère  de  Caichage.  Les 
Tyriens  Tavoienc  placée  dans  leur 
ville  6c  elle  y  étoic  adorée.  Pendant 
le  (lége,  un  des  habicans  publia 
qu'ApoUon  lui  avoir  apparu  la  nuit 
&  lui  a  Voit  dit  eu  il  àUoit  abandon- 
née Tyjr  pout  aller  joindre  Alexan- 
dre. Le  peuple  perfuadé  qu'un  pa- 
reil difcours  venoit  d'un  traître  qui 
favorifoit  le  parti  du  Roi  de  Macé- 
doine y  courut  après  lui  pour  le  lapi- 
der. Les  A^agillrats  arrcrèrent  cette 
fureur ,  &  donnèrent  à  ce  malheu- 
reux le  temps  de  fe  réfugier  dans 
l'afyle  d'Hercule.'  Cependant  pour 
plus  grande  fureté  contre  fa  prédic- 
tion &  pour  empêcher  leur  Apol- 
lon de  s'enfuir  »^ils  renchaîoèrent  à 
.'  l'autel  d'Hercule',  Dieu  cutélaire  de 
leur  ville  :  &  afin  de  lui  faire  trou- 
ver cette  violence  plus  fupportable, 
ils  employèrent  des  chaînes  d'or. 

Dans  le  même  Ciemps  une  fuper- 
ftition  plus  criminelle  fie  proppfer 
de  tét^plir  un  facr.ifice  difconrinué 
depuis  plufieurs  iîècles ,  qui  ^coic' 
d'immoler  un  enfant  de  condition^ 
libre  à  Saturne.  Carthage  qui  aVoir 
reçu  de  Tes  fondateurs  cet  utage 
barbare ,  le  garda  jufqu'à  fa  deftruc- 
lion  ;  &  fi  les  anciens  qui  avoient  la 
principale  autorité  dans  Tyr  ne^  s'y 
fuflfemoppofés,  il  y  auroic  été  Véta-i 
bli  i  la  honte  de  la  raifon  Se  de  Thu- 
manité. 

Les  Tyriens  fe  voyant  toujours  à 
la  veille  d'être  forcés,  réfolurent 
d'attaquer  la  flotte  de  Cypre  qui 
étoit  à  l'ancré  du  côté  de  Sidon.  Ils 
prirent  le  temps  que  les  matelots 
-des  ennemis  étoient  écartés  çâ  &  la , 
&  qu'Alexandre  étoit  retiré  dans  fa 
tente  fur  le  bord  de  la  mer.  Ils  for- 
tirent  fur  le  midi  avec  treize  galères 
remplies  de  foldats  choifis  Se  exer- 
cés aux  combats  de  mer ,  6c  vinrent 


àfbrce  de  rames  fondre  fur  les  vaif* 
féaux  ennnemis.  Us  en  trouvèrent 
une  partie  vide  &  l'autre  qu'on  avoir 
remplie  à  la  (hâte,  lis  en  coulèrent 
quelques-uns  i  fond^  &  en  firenc 
échouer  pluûeurs  contre  le  tiv^ge* 
La  perte  auroit  été  plus  confidçra- 
ble,  fi  Alexandre,  au  premier  bruic 
qu'il  eut  de  la  fortie  des  Tyriens  , 
n*étoit  promptement  accouru  avec 
fa  flotte.  Ils  ne  l'attendirent  pas ,  & 
fe  retirèrent  dans  le  port  après  avoir 
auflî  perdu  .qu^lqueaiTUOS  de  leurs 
vaiffeaux»  .^ 

Le  danger  devenant  t(^us  les  jqurs 
plus  preflant,  les  afljégés  invcn- 
tpient  fans  cefle  denouyeaux  moyens 
de  fe  défendre  &  de  repopfler  l'en- 
nemi. Mais  le.poment  fatal  arriva  : 
Alexandre ,  après  avoir  tlonné  deux 
jours  à  fes  traupçs  pour  fe  repofer, 
fit  avancer  fa, flotte  &  fes  machines 

(>our  l'aflaut  général.  L'attaque  8c 
a  défenfe  furent  encore  plus  vives 
.qu'elles  ne  l'avoient  été  jufques-là. 
te  çoprage  croi/Toit  à  proportion  du 
danger.  ^,;  * 

Animes  par  les  motifs  les  plus 
puiflans,  les  uns  66  les  autres  firent 
des  prodiges  de  bravoure.  Alexan- 
dre s*expofa,lui-même  au  plus  grand 
^  péril  ou  jamais  fon  courage  l'eût 
porté,  ir  monta  furr.'uqé^es  tours 
les  plus  élevées  qui  fervoient  à  ï'at- 
taque,  &  14  il  tua  à  coups  de  Javplot 

tJufieurs  de  ceux  qui  défendoient 
a  ûiiuaille  :  puis  les  joignant  de 
plus  près,  il  renverfa  dans  la  ville 
pu  dans  la  mer ,  les  uns  à  coups  d'i- 
pée,  les  autres  avec  fon  bouclier, 
,  parceque  la  tour  d'où  il  combattoit 
touchoit  prefqueau  cqur.  Il  y  paffa 
bientôt  par  le  moyen  des  pontons ^ 
&  il  fe  rendit  maître  de  deux  tours 
&  de  l'jefpace  qui  étoit  entre  deux. 
Déjà  les  béliers  a  voient  fait  br^he 
^n  plufieurs  endroits ,  l'armée  na- 
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▼aie  avoît  forcé  le  poft,  8c  qwU 

Îiaes-dnsdes  Macédoniens  s'ccotenc 
aifis  des  tours  qu'ils  trouvèrent  aban- 
données. Les  Tyricns  voyant  les  en- 
nemis makres  de  leur  rempart ,  fe 

•  retirèrent  vtts  la  place  d'Âgenor , 
oiCWs  firent  ferme  :  mais  Alexandre, 
furvenant  avec  fon  Régiment  des 

-  Gardtes ,  en  tua  une  partie  &  chafli 
l'autre. 

Quelques-uns  fe  réfugièrent  dans 
les  temples  8c  d'autres  s'érant  en- 
fermés dans  leurs  maifons ,  moa- 
tècent  fur  les  toîis ,  d'où  ils  acca- 
blèrent les  Macédoniens  de  pierres 
&  de  tout  ce  qui  leur  tomboit  fous 
la  main,  Alexandre^  irrité  de  cette 
défenfe ,  ordonna  i  (es  foldats  de 
n'épargner  que  ceur  qui  fe  feroient 
réfugiés  dans  les  temples  &  de  met- 
tre le  feu  aux  maifons  :  il  périt  huit 
mille  perfonnes  dans  le  fac  de  cette 
ville  ;  toutes  les  femmes ,  rous  les 
enfans  &  autres ,  tant  Ty  riens  qu'é- 
trangers ,  au  nombre  de  trente  mille, 
furent  vendus  comme  efclaves  :  les 
jeunes  gensj  au  nombre  de  deux 
mille ,  turent  attachés  à  des  croix 
le  long  du  rivage.  Alexandre  fe 
porta  à  cet  excès  de  cruauté  indigne 
d'un  conquérant  j  pour  fe  venger  de 
la  réfiftance  qu'il  avoir  trouyée  dans^ 
cette  ville}  mais  dans  la  fuite  il 
excufa  cette  barbarie ,  en  difant  oue 
les  habitans  de  Tyr  étant  defcendus 
d*efclaves  qui  avoient  égorgé  leurs 
maîtres ,  ce  fupplice  étoit  celui  qui 
leur  convenoit.  Aucun  des  habiuns 
de  Tyr  n'échappa  i  la  mort  ou  i. 
l'efclavàge ,  exceoté  ceux  qui ,  ati 
commencement  du  fiége,  avoient 
été  envoyés  i  Carthage ,  &  quinze 

•  mille  autres  ou  environ  que  les  Si- 
doniens  i  qui  étoient  dans  la  flotte 
d'Alexandre ,  avoient  cachés  dans 
leurs  vaifleaux  &  emmenés  i  Sidon. 

Alexandre^  maître  de  tyr  >  entra 
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datis  le  temple  d'Hercule cû  $*étoie&l 
réfugiés  Azelmélich,  Roi  de  Tyr» 
&  les  Carthaginois  qui  avoient  été 
envoyés  pour  faire  au  nom  de  leur 
République  1^  offrandes  ordinaires 
â  ce  Dieu  \  ils  furent  les  feuls  à  qui 
il  laida  la  liberté,  Azelmélich  me 
même  maintenu  dans  fa  dignité) 
quant  aux  AmbafTadeurs  de  Cartha- 
ge ,  ils  furent  renvoyés  chez  eux  » 
avec  ordre  de  dire  i  leur  République 
qu'Alexandre  leur  déclar oit  la  guerre 
éc  qu'il  la  porteroît  incèflamment 
dans  leur  pays  :  ce  Prince  s*occupai 
enfuite  â  rendre  aux  Dieux  des  ac« 
tions  de  grâces;  après  avoir  fait 
ôter  â  la  ftatue  d'Apollon  les  chaînes 
d'or  dont  les  Tyriens  fuperftitieux 
lavoient  chatgée  pendant  le  fiége, 
il  oflrit  i  Hercule  des  (acrifices  »  fie 
célébrer  des  jeux  en  fon  honneur  ^ 
lui  confacra  la  machine  qui  avoic 
fervi  à  faire  brèche  à  la  muraille  \  il 
lui  offrit  au(B  un  vaideau  tyrien 
quiluiavoit  été  déjà  confacré  &  qu'il 
avoir  pris  j  il  y  mit  une  infcription 
de  fa  façon  ou  qu'il  avoir  fait  corn- 
pafer»  mais  qu'Arrien  n'a  pas  cra 
mérirer  d'être  rapportée. 

La  ville  de  Tyr  fut  prife  au  mois 
d'Hecatonbéon,  de  Tan  $)}  avant 
Jefus-Chrift,  après  un  fiége  de  fepc 
tnois. 

Peu  de  tems  af>rcs  le  départ  d'A- 
lexandre ,  les  quinze  mille  habitans 
que  les  Sidoniens  avoienr  fauves  da 
carnage,  &  les  femmes  &  les  en^ 
fans  qui  pendant  le  fiége  avoient  été 
envoyés  à  Carthage ,  revinrent  & 
rebâtirent  les  édinces  que  le  fea 
avoit  confumés  &  détruits  \  l'ou- 
vrage écoit  déjà  bien  avancé,  lorf- 
qu'Altxandre  à  fon  retour  d'Egypte 
pafla par  cette  ville,  où  il  fit  queU 
que  fejour  j  il  v  offrit  à  Hercule  un 
grand  cratère  a  or ,  &  trente  autres 
d'argent  j  il  y  fit  auffi  faire  des  jeux  » 

6C 
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£:  repréfenter  différens  fpeâiacles. 
De  la  domination  des  Rois  de 
Syrie  >  facceflèars  de  ce  conqvié- 
rant,  elle  paCTa  fous  celle  des  Ro- 
mains. Lear  empire  doux  &  tran- 
quille favorifoit  le  commerce  ;  Tyr 
en  profita  pour  (e  relever  j  on  la  vit 
reparo;tre  avec  honneur  »  &  deve- 
nir la  principale  ville  de  Syrie.  Dans 
les  fiecles  fuivans  »  elle  éprouva 
(bus  les  Sarrafins  Se  les  Princes 
Chrétiens  ^  la  même  alternative  de 
revers  6c  de  fuccès.  Enfin  Saladin 
s'en  étant  rendu  maître  en  1188, 
la  démolie  de  fond  en  comble ,  en- 
forte  qu'il  n'en  refte  plus  aujour- 
d'hui que  des  ruines. 
TYRAN  jfubftantifmafcnlin.  Tyran- 
nus.  Celui  qui  a  ufurpé ,  envahi  la 
pniflance  fouveraine  dans  un  Etat. 
Denis  le  tyran. 
Tyran,  fe  dit  auffi  des  Princes  légi- 
times  larfqu'ils  gouvernent  avec 
cruauté,  avec  injuftice ,  &  fans  au- 
cun refpeâ  des  Lois  divines  & 
humaines. 

De  tous  les  fléaux  qui  affligent 
rhnmanitéjU  n'en  eft  point  de  plus 
funefte  qu'un  tyran  \  uniquement 
occupé  du  foin  de  fatisfti^e  fes  paf- 
fions^&cellesdes indignes  minières 
de  fon  pouvoir,ilne  regarde  fes  fujets 
que  comme  de  vils  efclaves ,  com- 
me des  êtres  d'une  efpêce  inférieu- 
re, cmiquement  deftinés  à  atTouvir 
fes  caprices,  &  contre  lefquels  tout 
lui  femble  permis.  Lorfque  l'orgueil  | 
Se  la  flatterie  l'ont  rempli  de  ces  I 
idées ,  il  ne  connoît  de  Loix  que 
celles  qu'il  impofe.  Ces  Loix  biiar- 
res  diÂées  par  fon  intérêt  &   (es 
fantaifies ,  font  injaftes  ,  &  varient 
fuivant  les  mouvemensde  fon  coeur. 
Dans  rimpoflîbilité  d'exercer  tout 
feul  fa  tyrannie ,  &  de  faire  plier 
les  peuples  fous  le  joug  de  Tes  vo- 
lontés déréglées ,  il  eft  forcé  de  s'af- 
Tûme  XXIX. 
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focier  des  Miniftres  corrompus  \  fon 
choix  ne  tpmbe  que  fur  des  hom- 
mes pervers  qui  ne  connoiflenr  la 
juftice  que  pour  la  violer  \  la  vertu , 
que  pour  l'outrager  ^  les  Loix ,  que 
pour  les  éluder.  La  guerre  étant 
pour  ainfi  dire  déclarée  entre  U 
Tyran  &  fes  Sujets ,  il  eft  obligé 
de  veiller  fans  cefle  â  fa  propre 
confervation ,  il  ne  la  trouve  que 
dans  la  violence ,  il  la  confie  à  des  Sa- 
tellites ,  il  leur  abandonne  fes  Sujets 
bc  leurs  poflcffions  pour  aflbuvir 
leur  avarice  &  leur  cruauté  ,  & 
pour  immoler  ï  fa  fureté  les  ver- 
tus qui  lui  font  ombrage.  Cuncla 
ferit^dum  cuncla  cime  t.  Les  Minif- 
tres  de  fes  paflions  deviennent  eux- 
mêmes  les  objets  de  fes  craintes ,  il 
n'ignore  pas  qu'on  ne  peut  fe  fieir 
à  des  hommes  corrompus  par  les 
foupçons,  les  remords }  les  terreurs 
l'affligent  de  toutes  parrs,ilne  con- 
noît perfonne  digne  de  fa  confian- 
ce ,  il  n'a  que  des  complices ,  il  n'a 
point  d'amis.  Les  peuples  épuifés, 
dégrad/s,  avilis  par  le  Tyran ,  font 
infenûbles  â  fes  revers  ,  les  Lois 
qu'il  a  violées  ne  peuvent  lui  prê- 
ter leurs  fecours  ;  envain-jreclame* 
t'il  la  patrie ,  en  eft-il  une  où  règne 
un  tyran  ? 

Si  l'univers  a  vu  quelques  tyrans 
heureux  jouir  paifiblement  du  fruic 
de  leurs  crimes  ,  ces  exemples  font 
rares  ,  Se  rien  n'eft  plus  etonnanc 
dans    l'hiftoire    qu'tm    tyran    qui 
meurt  dans  fon  lit.  Tibère  aptes' 
avoir   inondé  Rome  du  fang  des 
^Citoyens  vertueux,  devint  odieux 
à  lui-même;  il  n'ofe  plus  contem- 
pler les  murs  témoins  de  fes  prof- 
criprions,  il  fe  bannit  de  la  fociété 
dont  il  a  rompu  les  liens  ,  il  n  a 
pour  compagnie  que  la  terreur,  la 
honre  &  les    remords.  Tel  eft  le 
triomphe  qu'il  reaiporre    fur    les 
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Lois  !  Tel  eft  le  bonheur  que  lui 
procure  fa  politique  barbare  !  Il 
mène  une  vie  cent  fois  plus  afFreufe 
que  la  mort  la  plus  cruelle.  Cali- 
gula ,  Néron ,  Domitien ,  ont  fini  par 
grofEr  eux  mêmes  les  flots  de  fang 
que  leur  cruauté  avoir  répandus  j  la 
couronne  du  Tyran  eft  à  celui  qui 
veut  la  prendre.    Thaïes  mterrogé 

Î|nelle  chofe  lui  paroiffoit  la  plus 
urprenante  ?  C'eft,  répondit-il j  un 
vieux  tyran,  parce  que  les  tyrans 
ont  autant  d'ennemis  qu'il  y  a 
d'hommes  fous  leur  domination. 

On  appelle  encore  Tyrans  y  tous 
ceux  qui  abufent  de  leur  autorité 
contre  le  droit  &  la  raifon.  Il  y  a 
dans  et  pays,  une  quantité  de  Sei- 
gneurs qui  font  de  petits  tyrans.  Cet 
Intendant  eft  It  tyran  de  la  Province. 

On  dit  d*un  homme  qui  dans  la 
compagnie  dont  il  eft  s'attribue  plus 
d'autorité  qu'il  ne  lui  appartient , 
qui/  eft  le  tyran  de  fa  compagnie. 

On  dit  auflî  d'un  homme  qiïi 
exerce  durement  fon  autorité  dans 
fa  famille,  qu'i/ç/?  le  tyran  de  fa 
famille^  de  fon  domeftique  ^  de  fa 
femme.  ^ 

On  dit  figurément  que  tufage  eft 
le  tyran  des  langues  ,  pour  dire , 
que  malgré  lés  règles  de  la  Gram- 
maire ,  l'ufage  eft  ce  qui  décide 
des  expreflîons  d'une  langue ,  fie  ce 
qu'il  faut  fuivre. 

Tyran,  fe  dir  auflî  figurément  des 
paflîons  qui  maîtrifcnt  l'ame.  Va- 

•  varice  &  l'ambition  font  d^s  tyrans 
qui  ne  nous  laijftnt  aucun  repos  quand 
ils  nous  ont  ajferv'u. 

Amour ,  impitoyable  amour. 
Tyran  dont  toit  Ce  plaint  j  tyran  que  tout 
adore. 

Deshoul. 
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fingulîer»mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

TYRAN  NI  Bjfubftantif  féminin. 
Gouvernement  d'un  tyran  ,  d'uii 
ufurpateur.  Plufteurs  Citoyens  vow- 
loient  opprimer  la  République^  & 
afpiroient  à  la  tyrannie^  Rome  gé" 
miffoitfousla  tyrannie  des  Triumvirs. 

Tyrannie  ,  fe  dit  auflî  du  Gouver- 
nement d'un  Prince  injufte ,  cruel 
&  violent.  //  exerçoit  la  plus  hor^^ 
rible  tyrannie  fur  fes  Sujets. 

Tyrannie,  fe  dit  encore  de  toute 
forte  d'oppreffion  &  de  violence. 
Cette  Province  fe  plaint  des  tyrannies 
de  l'Intendant.  Le  Roi  réprima  la 
tyrannie  de  ces  Officiers.  De  foutes 
les  tyrannies ,  la  plus  infupportablt 
eft  celle  d'un  vieux  mari  jaloux., 

Tyrannie  ,  fe  dit  figurément  d» 
pouvoir  que  certaines  chofes  ont 
ordinairement  fur  les  hommes.  La 
prévention  exerce  une  tyrannie  fur 
Tefprit.  L'amour  eft  accoutumé  à 
s'oppofer  à  la  tyrannie  de  l'ufage. 
L'éloquence  exerce  une  douce  tyran- 
nie  fur  l'auditeur.  La  beauté  ^  difoit 
Socratey  eft  une  courte  tyrannie.  Heu* 
reufe  tyrannie  que  celle  des  paffîons  ^ 
qui  font  les  plaijîrs  de  la  vie. 

Par  quelle  tyrannie ,  amour,  as-tu  vouîu 
.  Exercer  fut  mon  cœur  on  pouvoir  ;ib* 
folu. 

TYRANNIQUE;  adjeAif  des  deux 
genres.  Tyrannicus.  Qui  tient  de 
la  tyrannie ,  qui  eft  injufte ,  violent» 
contre. droit  &  raifon.  Gouverne-^ 
tnent  tyrannique.  Empire  tyrannie 
que.  Loi  tyrannique. 

TYRANNIQUEMENT  ;  adverbe. 
Tyrannicè.  D'une  manière  tyranni* 
que.  Gouverner  iyranniquemene. 

TYRANNISÉ,  ÉE;  participe  paflîf^ 
Foyei  Tyrannisjer. 


Digitized  by 


Google 


Tyr 

TYRANNISER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjagaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Traiter 
ryrajiniquement.  Ce  Prince  tyrannîfe 
fis  Sujets.  On  Vaccufa  d* avoir  ty^ 
rannifé  les  peuples  durant  Vadminifi 
tration  que  le  Roi  lui  avoit  confiée. 

Tyrannisbr,  fe  dit  auflî  des  chofes 
morales*  Vamhitïon  le  tyrannîfe. 
Vayarict  tyrannife  cruellement  ceux 
qui  enfant  les  ejclaves.  Il  s^efi  enfin 
délivré  de  lapafflon  quiletyrannifoit. 
Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  >  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  f^oye-^  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont 
la  pcnukième  f^llabe  longue. 

TYRIEN ,  ENNE  ;  adjeétif  &  fubf- 
tantif.  Qui  a  rapport  à  Tyr ,  qui 
tft  de  Tyr.  Foye-^ç^  Tyr. 

TYRRHÈNES  ,  ou  Tyrrhéniens  ; 
{ Les)  ce  nom  paroît  avoir  été  dans 
Torigine  celui  des  habitans  d'une  par- 
tie de  la  Macédoine  ,  qui  s*étend 
jufqa'aa  Strymon  ,  &  qu'Hérodote 
appelle  Crcfionie  i  cau(e  de^  fa  Ca- 
pitale Creflona  j  infenfiblement  il 
reçut  cette  acception  plus  générale , 
il  devint  fynonyme  du  nom  Pélajge^ 
Thucydide  les  confondoit  enfem- 
ble ,  &  quelques  vers  de  Sophocle 
cités  par  Denis  d'Halicarnaûfe,  bous 
donnent  lieu  de  penfer  que  cette 
confu(ion  étoit  ordinaire  chez  Içs 
Athéniens.  Des  Pélafges  de  la  Grè- 
ce, il  paflfa  bientôt  à  ceux  d'Italie^ 
c'eft-à-dire ,  aux  peuples  d  origine 
Grecque,  plus  anciens  que  les  Co 
lonies  Helléniques  ^  on  les  nommoit 
tantôt  Italiotesj  tantôt  Tyrrkènes  ^ 
Se  c*eft  ce  qu'on  peut  remarquer 
dans  Denis  d'HalicarnaûTe,  qui  vou- 
lant prouver  aux  Grecs  que  les 
Romains  n'étoient  point  barbares  , 
aitribue  fans  réferve  aux  Pélafges 
d'Italie  tout  ce  que  les  anciens  ont 


TYR  3j 

débîré  fur  ceux  de  la  Grèce.  Par  une 
fuite  de  ce  fyftème  qui  le  jette 
quelquefois  dans  de  faufles  inter- 
prétations ,  il  a  changé  le  nom  de 
Crefiona  en  celui  de  Cortona^  & 
confond  les  Tyrrhèncs  de  la  Cref- 
tonie  avec  ceux  de  la  Tofcane  , 
malgré  la  précaution  qu'Hérodote 
avotc  eue  ae  dédgner  ces  derniers 
pat  leur  voifinage  avec  l'Ombrie. 
Cette  erreur  de  Denis  d'Halicar- 
naffe  a' fait  illufîon  à  tous  tes  Cri- 
tiques ,  &  produit  de  faux  fyftc- 
mesfur  l'origine  de  Tofcaas.  Com- 
me par  une  fuite  de  la  première 
méprife  on  avoit  donné  le  nom  de 
Tyrrhéniens  i  tous  les  Pélafges  ré- 
pandus ttï  Italie  >  &  quil  fe  trou** 
voit  fur  les  côtes  de  Tofcane  plu- 
fîeurs  de  ces  Cités  Pétafgiques  ,en* 
tr'autres  celle  des  AgylUens  ,  très- 
connue  des^  Grecs  \  ceux  -  ci  peu 
à  peu  s  accoutumèrent  à  défigner 
tous  les  Tofcans  fous  le  mc.me  nom. 
Ils  les  regardèrent  comme  des  Tyr^ 
rhénicns ,  &  par  conféquent  comme 
des  Pclafgesj  parce  que  ne  les  con- 
noirtant  pas  eux-mêmes  ,  il  étoit 
naturel  qu'ils  les  confondirent  avec 
ces  peuples  enclavés  dans  leur  ter- 
ritoire, &  qui  ne  ceflbient  d'en- 
tretenir quelque  relation  avec  la 
Grèce  ;  mais  ni  les  Tofcans ,  ni 
même  les  Romains  ^  n'ont  jamais 
connu  ces  dénominations*  Si  quel- 
ques Poètes  Latins  s'en  fervent ,  ce 
n'eft  que  pour  imiter  les  Gtecs,  & 
par  la  même  licence  qui  rend  les 
termes  £Atfoni€  &  d'Hefperie  com- 
muns dans  nos  Pocces  François. 
TYRTÉE ,  Pocce  Grec ,  né ,  à  ce  que 
l'on  croit ,  a  Athènes ,  fit  une  grande 
figure^dans  la  féconde  guerre  de 
MeJJene.  Il  excclloit  à  célébrer  la 
valeur  guerrière.  Les  Spartiates 
avoient  reçu  plufieurs  échecs  qui 
leur  avoient  abattu  le  courage. 
Eij 


Digitized  by 


Gpogle 


5^ 


TZE 


tZE 


L'Oricle  de  Delphes  leuf  ordonna t^TzHTzls ,  (Jean)  Pçcte  Grec,  fri<% 
j.    j j^-   ..—    A.Li-:^^.  „_        du  prccc  Jent,  mourut  vers  la  fin  dii 

douzième  fiècie.  A  Tâge  de  quinze 
ans  on  le  mie  fous  des  maîtres  qui 
lui  apprirent  les  Belles-Lettres ,  la 
Philolophie ,    la    Géométrie  ,   & 
même   la  Langue  hébraïque.    On 
affure  qu'il  favoit  par  cœur  toute 
TEcriture- Sainte.  Il  dit  lui-même 
que  Dieu  n'avoit  pas  créé  un  hom- 
me qui  eût  été  doué  d'une  mémoire 
plus  excellente  que  la  tienne ,  mais 
peut-être  y  ^-t-il  là  un  peu  d'en« 
thoufiâfme  ou  de  vanité  poétique. 
On  a  de  lui ,  I*.  i^J  Allégories  fur 
Homère,  qu'il  dédia  à  Irène  y  km' 
me  deTEmpereur  ManutlComnène. 
%^.  Hifloire  mêlée  en  treize  chilia- 
des  y  en  vers  libres ,  pleines  d'inu* 
tilités  infipides  »  écrites  d*un  ftyle 
emphatique,  j®.  Des  Epigrammes, 
8c  d'autres  Pocfies  en  grec.  4^  Des 
Ouvrages  de  Grammaire  &  de  Cri* 
tique ,  &  des  Scholies  fur  Héjiode. 
5°.  Des  Commentaires  fur  le  Poe- 
me  de  Lycophron  ,  appelé  VAlexan-' 
dre  ou  le  Cajfandre.  Il  a  renfermé 
dans  tet  ouvrage  une  infinité  de 
chofeî  utiles  pour  entendre  THif- 
toire  &  la  Fable.  Ils  peuvent  fervir 
même  i  l'intelligence  de  divers  en* 
droits  obfcurs  Se  di£Sciles  qui  fe 
rencontrent  dans  les  autres  Auteurs. 


de    demander   aux    Athéniens  un 
homme  capable  de  les  aider  de  fes 
avis  &  de  les  lumières.  Tyrtée  leur 
futenvoyé.  A  peine  les  Lacédémo- 
niens  eurent-ils  entendu  fes  vers  » 
qui  ne  refpiroient  que  la  patrie  & 
le  mépris  de  la.  mort,  qu'ils  atta- 
quèrent les  MelTéniens  Sivec  fureur , 
&  la  vidoire  qu'ils   remportèrent 
en  cette  occaiion ,  termina  à  leur 
avantage  une  guerre  qu'ils  ne  pou* 
voient  plus  foutenir.   Us  accordè- 
rent i  Tyrtée  le  droit  de  bourgeoi* 
fie ,  titre  qui  ne  fe  prodiguoit  pas 
à  Lacédémone,  &  qui  par-lâ  deve* 
noit  infiniment  honorable.  Le  peu 
qui  nous  refte  de  fes  Poëfies  »  fait 
connoître  que  fon  ftyle  étoit  plein 
de  force  6c  de  noblefTe.  Il  paroît 
lui-même    tranfporté  de  l'ardeur 
dont  il  vouloit  enflaoïmer  l'efprit 
de  fes  auditeurs.. 

TZÊNOGAR  ;  ville  de  Ruffie  dans  le 
royaume  d'Aftracan  fur  le  W^olga , 
à  trois  werftes  d'Aftracan. 

CZETZÊS ,  (Uaac  )  Littérateur  Grec , 
vivoit  vers  l'an  1 170.  II  nous  refte 
de  lui  de  bons  Commentaires  fur  le 
Pocce  Lycophron  y  que  Potter  a  in 
férés  tout  au  long  dans  la  belle  édi- 
tion qu'il  donna  de  ce  Pocte  â  Ox- 
ford en  16^7,  in-fol. 
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I  y  fubftantif  mafcalin.  La 
vingc-unième  lettre  de  Tal* 
phabet  françois  &  la  cin- 
^^^1  qaiètne  voyelle.  U  cji  bref 
dans  prudent^  &    il  cfl  long  dans 
fiûec. 

On  met  un  tréma  fur  Vu  ,  lorf- 
qu*on  veut  montrer  qu'il  ne  fe  lie 
point  avec  la  voyelle  précédente , 
comme  dans  les  mots  Saûl  &  Efaii. 
Voyez  d'ailleurs  ce  que  nous  di- 
fons  de  cette  lettre  au  mot  ortho^ 

fraphe. 
EDA  î  ville  confidérable  d'Efpa- 
?;ne  >  dans  rAndaloufie  »  à  deux 
ieues  ,  nord-eft  ,  de  Baéça ,  &  â 
foixanfle-trois  lieues  »  fud  -  eft  3  de 
Madrid. 

UBERLINGEN;  ville  libre  &  impé- 
riale d'Allemagne,  au  cercle  de 
Souabe ,  fur  le  Lac  de  Conftance  , 
i  quatre  lieues  »  nord  eft ,  deConf 
tance.  Il  s*v  fait  un  commerce  con 
ftdérable  de  blé. 

UBIENS;  (les)  ancien  peuple  de 
Germanie  qui  habitoit  un  pays  d'à 
fie  grande  étendue  au  midi  du  Mcin. 
Cette  rivière  les  féparoit  des  Hel- 
vétiens ,  des  Marcomans  &  des  Sc- 
dufiens. 

UBIQUISTE;  fubftantif  mafculin. 
Terme  ufiié  dans  TUnivetfué  de 
Paris ,  en  parlant  d'un  Doâeur  en 
Théologie  qui  n'eft  attaché  à  au- 
ciuie  maifon  particulière,  telles 
que  les  maifons  de  Sorbonnt  ^  de 
Navarre,  &a 
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UBIQUISTES ,  ou  UbiquitairiSj. 
(  les  )  Luthériens  qui  croyoienc 
qu'en  conféquence  deM'union  hy- 
poftatioue  de  Thumanité  avec  la 
divinité  ,  le  corps  de  J.  C.  fe  trouve 
partout  où  la  divinité  fe  trouve. 

Les  Sacramentaires  &  les  Lutbé« 
riens  ne  pouvoient  s'accorder  fur  la 

1>rcfencede  J.  C.  dans  l'Euchariftie  : 
es  Sacramentaires  nioient  la  pré- 
fence  réelle  de  J.  C.  dans  l'Eucha* 
riftie,  parceou^il  étoit  impoflible 
qu'un  corps  fut  dans  plufîeurs  lieux 
à  la  fois.  Ciuftré  &  quelques  autres 
répondirent  que  cela  étoit  faux  ; 
que  rhumanité  de  J.  C.  étant  unie 
au  verbe  ,  fon  corps  étoit  partout 
avec  le  verbe. 
Melai>âhonoppofoit  aux  Ubiquif- 
tos  que  cette  doârine  confondoit 
les  deux  natures  de  J.  C.  le  faifant 
immenfe  félon  fon  humanité ,  Se 
même  félon  fon  corps,  &  qu'elle 
détruifoit  le  myftère  de  l'Eucharif^ 
tie  ,  auquel  on  otoit  ce  qu'il  avoit 
de  particulier ,  fi  J.  C.  comme  hom- 
me ,  n'y  étoit  préfent  que  de  la  ma«- 
nière  dont  il  eft  dans  le  bois  ou 
dans  la  pierre. 

UClENJENi  ville  confidérable  de  la 
Chine  près  du  Lac  Poyang  &  de  la 
rivière  de  Can,  dans  la  province 
de  Nankins.  Il  s'y  fait  un  corn* 
merce  conudérable  de  porcelaine. 

UDINE^  ville  archicpifcopale  Se  con. 
fidérable  d'Italie  3  Capitale  du 
Friottl  >  à  vingt-deux  lieues  >  nord- 
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eft^  de  Vdnife.  Elle  appartient  aux 
Vénitiens. 

UGEN  rO  ;  petite  ville  épifcopale  dl- 
talie  ,  au  ,  Royaume  de  Naples , 
dans  la  Terre  d'Ocrante,  â  cinq 
lieues  j  fud-eft  ,  de  Gallipoli. 

UGHELLI^  (Ferdinand)  né  à  Flo^ 
rence  en  1595,  entra  dans  l'Ordre 
de  Cîceaux.  Il  eut  divers  emplois 
honorables  dans  fon  Ordre  ,  6c  de- 
vint Abbé  de  Trois -Fontaines  à 
Rome ,  Procureur  de  la  province 
&c  Confulceur  de  la  Congrégation 
de  V Index.  Son  humilité  lui  fit  re- 
fufer  les  Évêchés  qui  lui  furent  of- 
ferts par  les  Souverains  Pontifes  j 
mais  u  accepta  les  penfions  qu*-^- 
Uxandrc  Fil  &  Clément  IX  lui 
donnèrent.  Ce  favant  mourut  à 
Rome  en  1^70,  ijy  ans,  auflî 
edimé  pour  (es  connoifTances  que 
pour  Çq%  vertus.  On  a  de  lui  un  Ou- 
vrage important  &  plein  de  recher- 
ches j  fous  le  titre  d^Icalia  Sacra  , 
dans  lequel  il  a  exécuté  fur  les 
Évèchés  d'Italie  ce  que  Sainte  Mar- 
the avoit  fait  pour  Ibs  Eglifes  de 
France.  Il  y  en  a  deux  Editions, 
l'une  de  Rome  i/i-fgl.  en  p  vpl.  im- 
primés depuis  i^4J  jufqu'en  1661  ; 
l'autre  de  Vei>ife  in-toU  10  vol. 
dont  le  premier  eft  de  Tan  1717, 
&  le  dernier  de  1711.  Cette  Édi- 
tion eft  fortaugmentée  &  perfeûion- 
née ,  &  l'on  y  a  ajouté  une  table 
dans  le  dixième  volume ,  mais  elle 
eft  remplie  de  fautes  d'impreflîon. 

UGONIUS,  (Mathias)  Évcque  de 
Famagoufte  en  Chypre,au  commen- 
cement du  feizième  (iècle.  On  a  de 
lui,  1**.  17/2  Traite  de  la  Dignité 
PatriarchaU  en  forme  de  Dialogue , 
imprimé  à  Breffc  ,  Tan  1507.  2®. 
Un  Traité  des  Conciles  appelés  Sy- 
noda  Ugonia^  imprimé  à  Venife 
Tan  15^3.  C*eft  un  des  meilleurs 
Ouvrages  &  des  plus  rares  qui^fc 
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foient  faits  dans  le  feizième  fiècle 
fur  ce  fujet.  On  prétend  qu'il  fut 
fupprimé  fecrettement  par  la  Cour 
de  Rome,  parcequ'elle  crut  apper- 
cevoit  dans  ce  livre  des  maximes 
quelquefois  oppofées  à  fes  ufages& 
des  paiTages  favorables  aux  libertés 
de  l'Eglife  de  France.  Plufieurs  Bi- 
bliographes l'ont  annoncé  fous  cei 
différentes  dates  1531,  1531, 
Mî4>  M3Î  ^  15^8;  mais  c'eft 
la  mcme  édition.  Le  feuillet  feul 
du  titre  a  été  changé. 
UKERMUNDE  j  ville  d'Allemagne 
dans  la  Poméranie ,  â  l'embouchure 
de  la  rivière  dXJker  dans  le  GroITe- 
hafF. 
UKRAINE  ;  contrée  d'Europe,  bor- 
^  née  au  nord  par  la  Pologne  &  la 
Mofcovie  ,  à  l'eft  par  la  Mofcovie , 
au  fud  par  la  petite  Tartarie  &  le 

Pays  des  Tartares  d'Oczakow ,  à 
oueft  par  la  Moldavie.  C'eft  un 
des  meilleurs  pays  d'Europe.  Pref- 
que  tout  y  vient  fans  être  cultivé. 
Les  Polonois  l'appeloient  autrefois 
une  terre  de  lait  &  de  miel\  mais  les 
guerres  l'ont  entièrement  ruiné,  & 
l'ont  rendu  prefque  défert.  U  ap- 
partient aux  Polonois  &  aux  Mof- 
covites.  Ces  derniers  en  podèdent 
la  plus  grande  partie.  Les  peuple» 
■qui  l'habitent  font  appelés  Cofa^ 
ques. 

ULCANNI  ou  Ulcama  ;  Royaume 
d'Afrique,  dans  l'Ethiopie  occi- 
dentale, en^re  Arder  &  Bénin  ,  vers 
le  nord-eft.  On  en  tire  des  efrfa- 
ves  qu'on  revend  aux  HoUandois 
&  aux  Portugais ,  qui  les  tranfpor- 
tent  en  Amérique. 

ULCÉRATION  j  fubftantif  féminin. 
Ulceratio.  Terme  de  Médecine  & 
de  Chirurgie.  Formation  d'ulcère. 
Ses  crachats  indiquent  quil  y  a  ul* 
cération  aux  poumons. 

ULCÈRE  î  fubftantif  inafculin.  Vl^ 
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C2IJ.  Ouverture  dans  les  chairs  ou 
dans  quelques  autres  parties  du 
corps  »caulée  par  la  corrofion  d'hu- 
meurs acres  &  malignes. 

Qiiand  il  furvient  un  ulcère  dans 
un  bon  tempérament ,  &  qu  il  eft 
jaifc  à  guérir,  on  le  nomme  TFa;?/?/^. 

Lorfqa'il  eft  accompagné  dau- 
tres  fymptômes ,  comme  d'une 
cacochymie  qui  recarde  beaucoup  ^ 
ou  empêche  laguérifon ,  on  le  nom- 
me ulcère  complique. 

Un  ulcère  Jimple  n'eft  accompa- 
gné que  d'éroiîon  ,  mais  les  ulcères 
compliqués  qui  furviennent  aux  per- 
/onnes  fujetees  au  fcorbut ,  à  l'hy- 
dropyfie,  aux  écrouelles,  peuvent 
être  accompagnés  de  douleur ,  de 
fièvre,  de  convuliions,  d'un  aux 
abondant  de  matière  qui  amaigrit 
le  malade,  d'inflammation  &  d'en- 
flure de  la  partie ,  de  calloflté  des 
bords  de  l'ulcère ,  de  carie  des  os , 
àc.  '  ^ 

On  appelle  ulcère  putride  oxxfor- 
didt ,  celui  dont  les  bords  font  en- 
duits d'une  humeur  vifqueufe  & 
tenace  ,  &  qui  eft  aufli  accompagné 
de  chaleur  ,  de  douleur  ,  d'inflam- 
mation y  d'une  grande  abondance 
d'humeurs  qui  fe  jettent  fur  la  par- 
tie. Avec  le  temps  Vulcère  devient 
fétide  ,  &  quelquefois  la  partie  fe 
gangrène.  Les  flèvres  putrides  don- 
nent fouvent  lieu  à  ces  fortes  d*ul' 
sères. 

On  appelle  ulcère  phagédénique  , 
un  ulcère  rongeant  qui  détruit  les 
parties  voiûnes  tout  à  l'entour,  tan- 
dis que  fes  bords  demeurent  tumé- 
fiés. 

La  manière  de  traiter  les  ulcères 
en  Chirurgie  ,  dépend  de  la  nature 
&  de  la  qualité  de  l'ulcère.  En  gé- 
néral on  mondifle  l'ulcère  de  tou- 
tes les  ordures  qui  peuvent  s*oppo- 
fer  à  la  réunion  des  bords  »  on  cor- 
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rige  la  ma(Ie  des  humeurs  par  Jes 
altérans ,  les  purgatifs  ,  les  remè- 
des appropriés  au  mal ,  dont  les 
ulcères  tirent  leur  origine.  On  ron« 
ge  les  chairs  fongueufes  par  les  cauf- 
tiques  &  par  le  fer ,  on  rafraîchit 
les  bordis  calleux  ,  &  on  les  unit 
par  des  bandages  \  mais  il  faut  tou- 
jours les  rappeler  à  une  bonne  fup- 
puration ,  fans  quoi  les  ulcères  ne 
fe  tariflent  points  &  les  accidens 
qui  enréfultent  augmentent  de  pius 
en  plus. 

Âinfl  quand  on  a  mondifié  l'ul- 
cère ,  rafraîchi  les  bords ,  rongé  les 
fongus ,  confumé  les  chairs  baveu- 
(qs  ,  débriâé  les  carnoHtés  ,  ouvert 
les  clapiers^  pettoyé  les  finus,  on 
applique  deflus  de  dour  fuppura* 
tifs  ;  &  quand  avec  le  régime  & 
la  diète  on  eft  parvenu  à  établir  une 
fuppuration  louable  ,  on  traite  l'ul- 
cère comme  une  fîmple  plaie,  & 
l'on  en  procure  la  cicatrice  de  la 
même  manière. 

ULCÉRÉ ,  ÉE  j  participe  paflîf.  Fôy. 
Ulcérer. 

On  dit ,  une  confcience  ulcérée  ; 
pour  dire,  une  confcience  char- 
gée de  crimes ,  &  preflée  de  re- 
mords depuis  long- temps. 

On  dit  auffi ,  un  cœur  ulcéré  ; 
pour  dire ,  un  cœur  qui  garde  du 
ceflentiment. 

ULCÉRER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ulcerare^ 
Caufer  un  ulcère  ,  entamer  en- 
forte  qu'il  fe  forme  un  ulcère  dans 
la  partie  affeéice.  Uarfenic  ulcère 
toujours  Us  parties  auxquelles  ils^at" 
tache.  Vâcreté  de  V humeur  lui  a  ul'* 
céré  la  gorge.  ^        . 

Ulcérer  ,  fignifie .  figurément ,  eau* 
fer  de  la  haine  dans  le  cœur  par 
quelque  aAion  qui  «'ftenfe ,  y  eau- 
1er  une  profonde  bleflùre  qui  eft  de 
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nature  à  durer.  Il  ne  fe  dit  guère 
que  des  perfonnes  unies  par  la  pa- 
renté 3  ou  qui  l'étoienc  par  Tami- 
tic.  Ce  reproche  lui  a  ulcéré  le  cœur. 
Queft'CC  qui  a  pu  vous  ulcérer  con- 
t/elle} 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  8c  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye'^  Verbe. 

Le  pénultième  e  des  temps  qui 
fe  terminent  par  un  e  féminin  j 
prend  le  fon  de  i*e  ouvert ,  &  alonge 
la  fyllabe. 

ULEMA  i  fttbftantif  mafculin  &  ter- 
me de  relation.  Nom  générique, 
par  lequel  on  défigne  en  Turquie 
le  Corps  des  Miniftres  de  la  reli- 
gion. Cette efpèce  d'hiérarchie,  s*il 
eft  permis  de  s'exprimer  de  la  for- 
te ,  lienr  beaucoup  plu?  au  gouver- 
nement politique  qu'à  U  religion, 
qui  n'a  prefque  ni  rits  ni  cérémo- 
nies extérieures.  Le  Muphti,  qui 
repréfente  Mahomer,  eft  le  Chef 
de  rUlema.  Sa  JuridiAion  s  étend 
partout  l'Empire  pour  ce  qui  re- 
garde la  religion  èc  la  jurifpruden- 
ce.Ila  fous  lui  deux  Cadile^kers, 
dont  l'un  ell  le  Chef  de  la  Juftice 

*  en  Afie»  &  l'autre  l'eft  en  Eu- 
rope. Après  eux  font  les  Mollahs 
qu'on  pourroit  comparer  à  nos  Mé- 
tropolitains \  les  Cadis  qui  font 
comme  nos  Evêquesj  les  Emaums  , 
dont  les  fondions  ont  de  la  ref- 
femblanceavec  celles  de  nos  Curés  \ 
&  les  Imani ,  qui  font  comme  nos 
fimples  Prêtres.  Il  y  a  cette  diffé- 
rence pourtant  que  ces  mêmes  Mi- 
niftres delà  Religion  Mufulmaneen 
Turquie  ,  compofent  aulli  toute  la 
magiftrature  ;  &  que  leur  juridic- 
tion fpiriruelle  eft  fortpcude  chofe 
en  comparaifon  de  celle  qu'ils  exer- 
cent à  titre  de  Juges  8c  de  Magif- 
trars. 

ULLAi  bourg  d'Efpagne  d^ns  laGa- 
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Ilce  ,  près  de  la  fource  d*uiie  ri-* 
vière  de  même  nom  qui  fe  jette 
dans  la  mer  ,  â  trois  lieues ,  fud  y 
de  Compoftelle. 

ULLOA,  (  Louis  d')  de  Tauro, 
Pocte  Efpagnol  fous  le  Roi  Phi- 
lippe IV.  Baillct  dit  dans  ks  Juge^ 
mens  des  Savansj  que  c'étoit  un  de 
ces  Poètes  facétieux  &  plaifans  donc 
la  Cour  de  Philippe  iV  étoit  rem- 
lie.  Son  talent  pour  le  comique  ou 
le  burlefquej  ne  Tempèchoit  pas 
de  s'exercer  quelquefois  dans  le 
férieux  &  d'y  réuflîr.  ^s  Ouvra- 
ges ont  été  imprimés  en  Efpagne. 

ULM  ;  ville  libre  ôc  impériale  d'Al- 
lemagne, dans  le  cercle  de  Suape  » 
fur  le  Danube  à  quatorze  lieues  » 
oueft ,  d'Augsbourg  ,  &  dix  -  neuf  » 
fud  eft,  de  Stutgard,  fouslevingr^ 
feptième  degrés  quarante  -  quatre» 
minutes  de  longitude ,  de  le  qua- 
rante huitième  >  vingt  cinq  minutes 
de  lacltud^ 

La  ville  aUim  a  été  aind  nom-' 
mée  i  caufe  de  la  grande  quantité 
d'ormes  qui  l'environnoienr j  ce  n'é- 
toit  qu'un  petit  bourg  du  temps  de 
Charlemagne  ,  &  ce  Prince  en  fie 
donation  â  l'Abbaye  de  Reichnaw  : 
l'Empereur  Loihaire  II  ruina  ce 
bourg  pendant  la  guerre  qu'il  fou- 
tint  contre  Conrard  &  Frédéric  » 
Duc  de  Suabe  j  qurlui  difputoienc 
la  Couronne  :  ceux  du  pays  le  re- 
bâtirent ,  l'aggrandirent  &  l'eotou- 
rètcnt  de  murailles  vers  /an  i  aoo  ; 
enfuite  Frédéric  II  le  gratifia  de 
plufieurs  privilèges,  &  Frédéric 
tu  en  fit  une  ville  impériale  cjui  eft 
la  première  de  Suabe  &  la  dçpofi- 
taire  de  toutes  les  Archives  du  cer- 
cle. Çn  y  fait  un  grand  commerce 
de  toiles,  de  furaine,  de  laine  de 
de  fer.  Le  territoire  qui  en  dépend 
a  douze  lieues  de  long  fur  huit  de 
large ,  6c  comprend  les  Seigneuries 

de 


.  Digitized  by 


Google 


tJLS 

lie  Grîslengen,  de  Langènaai  de 
'  Liphvnm ,  d'Albeck  &  de  Wain. 
Le  Sénat  eft  Éompofé  de  quarante* 
nnMagiftracs.  Les  Catholiques  n'y 
ont  que-  deoi  Eghfes  :  il  ne  faut 
pas  confondre  cette  ville. avec  Uim  > 
DaiiliagedansrEleâorat  de  Mayen- 
ce  ^  près  du  Rhingow. 

ULMEN;  petite  ville  d'Allenaagne , 
au  cercle  du  Bas-Rhin ,  dans  l'Âr- 
chevcché  deMayence»  furies  fron- 
tières du  Duché  de  Deux-Ponts. 

ILJLSTER ,.  ou  Ultonie  ;  province 
^'Irlande  bornée  au  nord  par  l'O- 
céan feprentrional ,  au  imdi^  par 
la  province  de  Leinfter  ;  au  levant 
par  le  canal  de  Saine-George  ;  & 
aucouchanr  par  l'Océan  occidental; 
de  forte  qu'elle  eft  environnée  de 
trois  côtés  par  la  mer.  Sa  longueur 
eft  d'environ  cent  feize  milles;  fa 
largeur  d'environ  cent  milles,  & 
fon  circuit ,  en  comptant  tous  les 
tours  &  retours  *  d'environ  quatre 
cent  foizante  milles. 

Cette  province  a  de  grands  lacs  , 
d'épaifles  forets  »  un  terroir  fertile 
en  grains  &  en  pâturages,  8c  des 
rivières  profondes  &  poilTonneu- 
fes,  furtout  en  faumons. 

La  contrée  à^Ulflcr  étoit  ancien- 
aenoent  partagée  entre  les  Erdini 
qui  occupoient  Fermanagh  &  les  en- 
virons ;  tes  Venicui  qui  avoient  une 
partie  du  Comté  de  Punnegal>  les 
Robogini  qui  poffédoient  London- 
derry ,  Ântrim  &  partie  de  Tyroa-- 
ne  »  les  FoUntii  qui  demeuroient 
autour  d'Armagh  »  les  Darni  qui 
habitoient  -aux  environs  de  Down 
6c  les  parties  occidentales. 

Tir  Oven  foumit  tout  ce  pays 
aux  Ânglois,  qui  le  divifent  ac- 
tuellement en  dix  Comtés.  Cinq 
de  ces  Comtés^  favoir  j'Louth  , 
Down ,  Ântrim  »  Londonderry  & 
Dunnegal  confinent  à  la  mer  ;  les 
Tome  XXIX. 
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cinq  autres  »  fa  voir ,  Tyroiioe ,  Ar- 
magh  ,  Fermanagh ,  Monaghan  ic 
Cavan  font  dans  les  terres.  LaviUe 
de  Londonderry  eft^  regardée  po|ic 
être  la  Capitale. 

^  lUtfter  donne  t  le  titte  dà  Çèmc 
au  frère  ou  à  un  des  «  fils  du  Roi 
<  d'Angleterre  s  aut  eft  d'ailleurs  créé 
Duc  d' Yorck.  il  y  a  xlans  cette  pro- 
vince un  Archevêché ,  Gx  Evèchéis  ,^ 
dix  villes  qui  ont  des  marchés. piî-^* 
blics,  quatorze  autres  de  commet- 
pt  f  trente-quatre  villes  ou  bourgs 
qui  députent  au  Parlement  d'Ir- 
lande 9  deux  cent  quarante  Paroif- 
fes  »  &  plufieurs  châteaux  qui  fer- 
vent i  la  défenfe  du  pays. 
.  Toute  la  province  d*Ulfter  étant 
tombée  à  la  Couronne  fous  le  rè- 
gne de  Jacques  I  par  un  aâe  de 
profcription  contre  les  rébelles ,  on 
établit  une  Compagnie  à  Londres 
pour,  former  de  nouvelles  colonies 
dans  cette  contrée.  La  propriété  de| 
terres  fut  divifée  emportions  mé- 
diocres ,  dont  la  pltis  grande  necon- 
tenoit  pas  plus  de  deux  milles  acres. 
On  y  fit  pafler  des  Tenanciers  d*An- 

fleterre  &  d'Ecofte.  Les  Irlandois 
urent  éloignés  de  tous  les  lieux 
capables  de  défenfe ,  &  cantonnés 
dans  le  pays  plat.  On  leurenfeigna^ 
l'agriculture  &  les  arts*  On  pourvut 
â  leur  iureté  dans  des  habitations 
fixes.  On  impofa  des  punitions  pour 
le  pillage  6c  le  vol.  Ain  fi  la  plus 
fauvage  Se  la  plus  défordonnée  des 
provinces  de  l'Irlande,*  l'Ulfterj 
devint  bientôt  celle  où  le  règne  des 
lois  &  d'une  heureufe  culture  parut 
le  mieux  établi. 

Jacques  I  ne  foufFrit  plus  dans 
ce  pays-là  &  dans  toute  l'étendue 
de  llle  d'autre  autotité  oue  celle  de 
la  loi ,  qui  garantilToit  a  l'avenir  le 
peuple  du  pays  de  toute  tyrannie. 
La  valeur  des  droits  que  les  noblcâ 
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•  exîgeoîent  aupararant;  de  leurs  vaf- 
faux  fac  fixée  ,  ôc  toute  autre  exirc* 
tion  arbitraire  défendue  fous  les 
plus  rigoareufes  peines* 

Telles  furent  les  mefures  par 
'  leC^elles  Jacques  1  imroduLii&l'hu- 
r  0lantré:&  la  juJElico  Asaa  une  nation 

a  ai  n'écoic  jamais  fortie  fufqu'alurs 
e  la:  plus  profonde  barbarie  ôc  de 
c  la  plus  odi eu fe  férocité* 
ULTÉRIEUR,  EUREiadjeûif.  Ter- 

•  me 'donc  on  fe  (ett  eo  Géogcaphie. 
r  11  fignifie  ce  qui  eft  ao-^U,  &  il 

eft  oppufé  â  ckérieur.  On  l'applique 
à  qticlque  partie  d'un  pays  ficué  de 
Taucre  côié  d*ttne  rivière,  monta- 
gne ou  autres  limites  qui  pattagent 
ce  pays  en  deux  parties.  C*eft  ainfi 
que  le  mont  Ârlas  divife  TÂfritiue 
en  c'uér'uurc  6c  ultérieure ,  c'eft  -  à- 
^Ire^  en  deux  parties  »  dont  l'une 
eft  en- deçà  du  mont  Atlas  par  rap* 
port  à  TEurope  y  &  dont  l'autre  eft 
au-delà  de  cette  montagne. 

.  En  termes  de  négociations  «  on 
appelle  demandes  ultérieures  »  les  de* 

.  mandes  qui  fe  font  après  les  pre- 
mières propofiiions.  On  Je  réferve 
la  liberté  di  ajouter  des  demandes  ul^ 
iérieures  aux  demandes  préliminai' 
res. 

ULTRAMONTAIN,  AINE;  adjec- 
cif.  Ultramontanus.  Qui  eft  finie  au- 
delà  des  Alpes  par  rapport  i  celui 
€pî  parle.  Pc^s  ultramontaln. 

Il  fignifie  encore,. qui  habite  au- 
delà  des  Alpes.  Auteur  ultramon- 
tain.  Et  en  ce  fens  on  l'emploie  auffi 
fubftantivement.  Les  Ultramontains. 
Il  faut  pourtant  remarquer  que  dans 
certe  acception,  uUramontaia  ne  fe 
dit  guère  ni  â  l'adjeAif  m  au  fubf- 
tantiï  que  quand  on  parle  de  ceux 
d'entre  les  Italiens  qui  ont  écrit  fur 
la  puiflTance  eccléfiaftique. 

Les  opinions  des  Ultramontatns, 
c*cft-â-dire  à%%  Théologiens  U.  des 
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'Canoniftes  italiens,  rels  que  Belar«^ 
min ,  Panorme  &  d'autres  i^ui  pré- 
tendent que  le  Pape  eft  fupérieur  aa 
Concile  général ,  que  fon  jugement 

\.  eft  intaillibLeians  l'acceptation  des 
^autres  Eglifes,  &c.  ne  font  pc^nt 
relies  en  France. 

Les  Peintres,  6Cr  fur- tout  ceux 
d'Italie  ,  appellent  UltramontainJ 
tous  ceux  qui  ne  font  point  de  leur 
pays.  Le  Poufiin  eft  le  feul  des  Pein- 
tres uLtramontains  donc  ceux  d'Ita- 
lie paroi (Tent  envier  le  mérite* 

ULTZEN;  ville  d'Allemagne  dans  la 
principauté  de  Zell  >  fur  l'Ilmenov» 
a  dix  lieues  de  Lunebourg. 

ULUG  BEIG,  Prince,  neveu  de  Ta- 
merlan^&qui  vers  Tan  i4;o  ré- 
gnoit  aux  Indes.  La  capitale  de  fon 
Empire  étoit  Samarkande ,  fituée  i 
59  degrés  37  minutes  de  latitude , 
&  fa  domination  s'étendoit  fur  les 
deux  rives  du  fleuve  Oxus.  Nous 
avons  de  lui  un  catalogue  célèbre 
des  longitudes  &  des  latitudes  des 
étoiles. 

Ce  Prince  rafTembla  dans  fa  capi« 
taie  des  Aftronomes  de  diftérens 
pays ,  &  fur-tour  de  la  Perfe  \  il 
fir  conftraire  des  inftrumens  propres 
à  déterminer  les  mouvemens  célef- 
tes  mieux  qu'on  ne  l'avoir  jamais 
faic;  lui -même  environné  de  fes 
Mathématiciens  obfervoit  affidue- 
roenr,  &  n'épargnoir  rien  pour  fe 
procurer  en  Aftronomie  de  nou- 
velles connoifiànces.  Gravius  dans 
la  Préface  des  Tables  Géographi- 
ques d'Ulug-Beig  raconte  qu'il 
avoit  onï-dire  à  Conftantinople  que 
parmi  un  grand  nombre  cf'inftru- 
mens  ce  Prince  avoit  on  quart  de 
cercle  auffi  haut  que  la  voûte  du 
Temple  de  fainte  Sophie  à  Conf- 
tantinople, c'eft  à-dire  de  1 80  pieds 
romains  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que 
c'étoii  un  gnomon  fèmblable  a  cejiUt 
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9é  Florence  »  de  Bologne  te  de 
Paris. 

Ulug*  Beig  compoCi  auflî  des 
Tables  aftconomiques  pour  le  aie- 
cidieD  de  Samarkande  »  tant  fur  Tes 
obfervacioos  que  far  celles  de  Sa-  \ 
laheddin  qui  en  avoir  forme  Ten- 
treprife.  On  dit  que  ces  Tables 
étoienc  ^  exaâes»  qu'elles  diflfé- 
roiencpeu  de  celiesde  Tycho-  Brahé* 

Le  grand  ouvrage  de  ce  Prince, 
eft  fon  Catalogue  aétoiles  dre(fè  â 
Samarkande  Tan  de  Thégire  841  ou 
i4}7deJvC«&  dont  voici  le  tirre: 
Tabulé  longiîudims  &  lat'uudinis 
JlcUarum  fixarum  ex  obfervationibus  : 
U/ug'Beifhi,  Tamerlanls  M.  ncpo- 
eis ,  regionum  ultra  citraquc  Giihum 
prinàpis  potcntijjimi.  Ex  tribus  iavi- 
Ccm  çollatis  M.  SS.  per fiels  j  jam  pri- 
mum  lucc  &  latio  donavit^  &  corn- 
mcatariis  illuJlravU  Thomas  Hyde , 
A.  M.  è  CoiUg.  Reg.  Ox^n,  in  cfilcc 
acceffcrunt  Mohammedisrizini  Ta- 
buU  icclinacionum  &  rtSarum  afccn- 
fionum.  Additur  EUuchus  nominum 
ficUarum.  166^.  On  en  a  fait  en 
Angleterre  une  nouvelle  éditioo. 

Ce  Catalogue  n  eft  qu'une  partie 
d*ttn  plus  gsand  ouvrage  d'Aftro- 
nomie,  dont  le  manuicrit  fe  con- 
ferve  â  Oxford ,  &  dont  il  feroit  à 
fouhaiter  que  nous  puiifîons  avjoir  la 
traduâion  entière. 

La  Table  géographique  dIJhig* 
Beig  ou  fe  rrouvent  les  longitudes  Se 
les  latitudes  des  principauar  lieux  de 
la  terre  I  comptées  du  méridien  des 
lies  Fottunées  ou  Canaries,  a  été 
publiée  en  petCin  6ç  en  latin  avec 
celle  de  Nafireddin  par  Jean  Gra- 
▼ius  9  à  Londres  1  tf  5 1  • 

Nous  avons  encore.de  ce  Prince 
un  ouvrage  foc  les  époques  les  plus 
céLèbres  dés  Orientaux  j  publié  avec 
àt%  Commentaires  par  Gcavius  »  à 
Londres  ié$Of  II  fut  tué  en  14^0  i 
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'.  Tigct  de  tinquante-lHltç  ans.  €>fi 
trouve  plufieurs  deuils  fur  fa  ;rie 
dans  la  Préface  de  fes  Tables  par 
M.  Hyde  &  dans  Herbelot. 

ULYSSE,  Roi  de  llle  dltaque .  fils 
de  Laerte  &  d'Antiçlée  »  contrefit 
Tinfenfé  pour  ne  point  aller  au  (iége 
de  Troye }  mais  PaLamède  mit  pour 
réprouver  fon  fils  Télémaque  ^n- 
cbre  enfant  devant  )e  foc  de  la 
charrue  qu  il  faitbit  tirer  fur  le^  fa« 
ble  par  des  animaux  differens  qu'il 
avoir  attelés  etifemble  pour  prouver 
fa  démence.  Ulyfle  de  crainte  de 
bleifer  /on  fils  leva  la  charrue.  C^tte 
attention  découvrit  fa  feinte  »  <ic  il 
fut  contraint  de  partir.  Il  rendit  de 
grands  fervices  aux  Çreca  par  fa 
prudence  &c  fes  artifices.  Ce  fut  lui 
qui  alla  chercher  Achille  chez  Ly- 
comède^oà  il  le  trouva  dégnifé 
en  femme.  Il  le  décoiiviit  en  pré- 
fentant  ^ux  Dames  de  la  Cpur  des 
bi|oux ,  parmi  lef quels  il  y  avoir  4es 
armes,  lur  lefqqellesce  jeune  Prince 
fe  jeuaufli^tôt.  UlytTe  enleva  le 
palladium  avec  Diomède,  &  con* 
trîbua  par  fon  courage  à  la  pr.ife  de 
Troye.  En  retournant  à  Itaque»  il 
courut  ptufieurs  dangers  fur  n^er» 
te  lutta  peridant  dix  années  contre 
fa  maovaife  fortune.  Il  fit  nanfra]^ 
dans  rîle  de  Circée,  où  cerie  en# 
chamereiTe  euit  un  fils  de  lui  appelé 
TéUgone.  Pour  le  retenir  elle  chan- 
gea Cous  ftfs  compagnoins  en  bites 
fauvajges.  Mais  il  loftit  enfin  de 
cette  ilef  &  il  fit  naufrage  dans 
celle  de  la  nymphe  Calypfp»  qui  le 
leridt  auorès  délie  \  enfiiite  fon 
vaifieau  le  brifa  auprès  de  1  île  des 
Cydopes,  où  Polypbèqfie  dévora 
quatre  de  fes  compagnons  »  l'enfer- 
ma avec  le  refte  dans  fon  antre» 
d  où  ce  Prince  fortit  heureufement. 
Ulyffe  évita  par  fon  adreffe  Ten- 
duatement  oes  fy renés  ^  &  loif^ 
Fi) 
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quHl  forticcFÊolîe ,  Éole  poar  mar- 

3ue  de  fa  bienveillance  lui  donna 
^9  peaux  où  les  vencs  écoienc  «n* 
.fermas;  mais  fes  compagnons  ou- 
vrirent ces  peaux  par  curiofité  j  les 
vents  s'échappèrent  de  firent  un 
défordre  épouvantable,  l.'brage  jeta 
Ulyfle  fur  les  côtes  d'Afrique  lorf- 

"  qu'il  étoit  lur  le  point  de  rentrer 
dans  fa  patrie.  11  fit  enfin  naufrage 
pour  la  dernière  fois,  perdit  fes 
vaifTeaux  &  fes  compagnons,  fe 
fauva  fur  un  morceau  de  bois  »  6c 
'  arriva  si  Itaque  dans  un  état  û  trif 
tdy  qu'il  ne  fut, reconnu  de  per- 
fonne;  il  fê  mit  cependant  parmi 
les  amans  de  Pénélope  pour  tendre 
Tare  qu'on  avoit  propofé ,  &  dont 
Pénélope  devoit  être  le  prix.  11  en 
vint  i  bout ,  fe  fît  reconnoître ,  ren- 
tra darts  le  fein  de  fa  famille  ^  & 
îua  tous  fes  rivaux.  Quelque  temps 
après  il  fe  démit  de  fes  Èxfiis  entre 
les  mains  de  Télémaque»  parce- 
qu'il  avoit  appris  de  l'Oracle  qu'il 
mourroit  de  la  main  de  fon  fils.  Il 
fut  en  effet  rué  par  Télégone  qu'il 
avotc  en  de  Circée.  On  le  mit  au 
nombre  des  demi*Dieux.  Les  aven- 
tures d'UlyflTe  font  le'  filjet  de 
POdyflée  d'Homère. 

iUMÂ  ;  ville  de  Suède  dans  k  Bothnie 
occidentale,  à  l'embouchure  do  la 
rivière  -d'Uofia  ,  dans  le  golfe  de 
Bothnie.  Cette  rivière  donne  fon 
nom  â  une'  partie  de*  la  Lapqnie 
fnédcMfe ,  dans  laquelle  elle  prend 
fa  fource. 

UMAGO;  ville  d'Italie  dans  l'iftrie, 
fur  la  côte  x^ccidenrale ,  entre  le 
golfe  Largone  8c  l'embouchure  du 
Qttieto*  Elle  appartient  anx  Véni- 
tiens. 

ITMBLE  ;  fnbflantif  mafculin.  On  a 
donné  ce  nom  à  trois  efpèces  de 
poiflons  qui  ont  beaucoup  de  rap- 
port au  faumon  6c  à  la  truite.  La 
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■  première  efpèce  d'nmble  a  îufqui 
deux  coudées  de  longueur  ^  elle  fe 
trouve  dans  le  lac  de  Genève ,  de 
même  que  la  féconde  efpèce,  qui 
porte  le  nom  à'umblc  chevalier, 
peut* être  parcequ'elle  eft  beaucoup 
plus  grande  &  plus  belle  que  la  pre- 
mière. La  troiftème  efpèce  d'umble 
efl  la  plus  petite  *,  elle  ne  pèfe  l>a» 
plus  de  deux  livres. 
On  prononce  omble. 

UMBRIATICOi  petite  ville  épiffco- 
pale  d'Italie  au  royaume  de  Naples  y 
dans  la  Calabre  citérieure,  fur  le 
Lipuda ,  i  fept  lieues ,  nord  *  oueft  ^ 
de  S.  Sèverina. 

UMBUi  fubflantif  mafculin.  Efpèce 
de  prunier  du  Bréfil  :  fon  tronc  effc 
court ,  foible  &  divifé  en  un  grande 
nombre  de  petites  branches  tortil-- 
lées;  k$  feuilles  font  étroites  6C 
verdâtres  ;  fa  fleur  t9t  blanchâtre  ; 
fon  fruit  d'un  blanc  jaunâtre  ^  fa 
pulpe  efl  dure,  excej>té  dans 'les 
temps  pluvieux.  Ce  fruit  efl:  fore 
acre  au  goût,  &  très  rafraichiflanr^ 
La  racine  de  l'umbu  efl:  tuberco- 
laire  &  de  bon  goût. 

UN,  UNE;adjeaif  mimerai.  C^/ïû^. 
Le  premier  de  tous  les  nombres* 
Un^  deux ,  trois.   Un   Prince.  Une 
.  dame.  Un  éléphant.  Une  fontaines 

Un  ,  eft  anflî  quelquefois  fubftantif 
mafculin  ,  pour  iigni^r  le  chiifre 
qui  marque  un.  Un  en  chiffre 
arabef  fe  figure  aïnfi  (  i  )  ^  en  chiffré 
romain  ainfi  (  1  ).  Si  vous  place^  un 
I  devant  an  i  cela  fera  douie. 

Un  ,  ftgnifïe  aufli  feul ,  qui  n'admet 
point  de  pluralité.  Dieu  êjl  un^  Lm 
religion  ejt  une. 

On  dit  i  4a  vérité  ejt  toujours  âne; 
poir  dire  >  qu'elle  n'eft  jamak  coo« 
traire  à  elle-même. 

On  dir  quelquefois  dans  le  ftyle 
familier ,  c^ejl  tout  un  ;  pour  dire  ^ 
il^'impoitei  cela  eft  égal.   Qu'il 
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.  parle  ou  qu^ilfc  taifc  ce  m^ejl  tout 
Ufij  c*efi  tout  un. 

pN,  s'oppofe  quelquefois  i  autre  j 
alors  on  j  joint  l'article  »  &  il  tient 
lieu  d'un  fubftantif.  Je  ne  Us  ai 
trouvés  ni  l'un  ni  l* autre.  Nous  par- 
lerons à  Pun  &  à  Vautre.  Ils  y 
étoienttun  &  l'autre.  Ils  coururent  l'un 
apris  l'autre.  Ils  fe  plaignent  l'un  de 
Jr autre,  les  uns  vouloient  la  guerre  & 
its  autres  la  paix.  De  ces  deux  terres^ 
tune  eftftrtile  en  tled&  l'autre  en  vin. 
On  dit  auili  dans  le  ftyle  fami- 
lier y  les  uns  &  les  autres  i  pour  dire, 
coût  le  monde  fans  diftinâion.  // 
fera  toujours  la  dupe  des  uns  &  des 
eiutres.  Il  efi  dans  l*ufage  de  dire  des 
injures  aUx  uns  &  aux  autres. 

On  dit  9  un  à  un;  pour  dire  »  l'un 
c^rès  Tautre  &  un  feul  i  la  fois.  // 
faut  cueillir  ces  fruits  un  à  un.  Nous 
ne  pouvons  fortir  qu'un  à  un. 

On  dit  familièrement  ,  fur  les 
ttne heure;  font  dire,  vers  une  hcu- 
tû ,  aux  environs  d'une  heure.  Et 
dans  cette  phrafe,  on  prononce  les 
comme  fi  fa  première  fyllabe  d'une 
étoit  afpirée. 

On  dit  populairement ,  il  m* en  a 
donné  d'une;  pour  dire  ^  il  m'a  at- 
trapé,  &  m'a  dit  une  oenterie»  il 
m'a  fait  une  fourberie* 

jL'tJN  PORTANT  l'aUTHB,  l'uNE  POR- 
TANT l'autre  ;  façon  de  parler  ad- 
verbiale »  pour  dire ,  failant  com- 
peafation  de  ce  qui  eft  moiniire 
dans  l'un  avec  qui  eft  meilleur  dans 
l'autre. 

!Un^  fe  prend  quelquefois  indéfini- 
ment pour  marquer  quelqu^un  in- 
détermifiément.  J'ai  vu  un  homme 
qui  difoit......  Vn  homme  vous  dira 

que.... 

On  dit  auffi  ,  c'ed  un  Céfar ,  c'eft 
un  Cicéron  3  pour  dire  ,  c'eft  un 
homme  aufii  mtrépide  que  Céfar , 
aoifi  éloquent  que  Ciceron. 
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Un  9  fe  met  quelquefois  pour  tout , 
&  pour  quiconque.  Ainfi  on  dit  > 
un  Chrétien  doit  faire  cela  ;  pour  di-* 
re ,  tout  Chrétien  ,  quiconque  eft 
Chrétien.  Un  homme  peut-il  raifon* 
ner  de  cette  manière  ?  pour  dire, 
quiconque  eft  hoixktaQ.Et^  un  jardin 
bien  cultivé^  une  terre  bien  cultivée 
doit  produire  j  &c.  tout  jardiia  » 
toute  lerre,  &€• 

UNANIME^  adjeâif  des  deux  get^- 
res.  Unanimis.  Qui  eft  d'une  com- 
mune voix  »  d'un  commun  accord* 
Un  mouvement  unanime.  Une  réfo* 
lution  unanime.  Les  peuples  fe  fou-» 
.  mirent  àfes  lois  par  un  êonfentemcnt 
unanime. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  quatrième  très-brève. 

UNANIMEMENT;  adverbe.  Unani^ 
miter.  D'une  commune  voix  »  d'un 
commun  fentiment.  Voilà  ce  quils 
demandoienv  unanimement.  Les  Car'- 
dinaux  réf durent  unanimement  de 

UNANIMITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Unanimitas.  Conformité  de  fenti- 
ment. Il  y  a  eu  une  parfaite  unani* 
mité  dans  l'ajjemblée.  • 

UNAU  }  fubftantif  mafculin.  Sorte 
d'animal  quadrupède  qui  a  des  rap- 
ports de  reflemblance  avec  Vai  Se 
les  autres  parcjfeux  »  mais  qui  en 
diffère  cependant  par  des  caraâè^ 
res  aftez  confidérables  pour  donner 
lieu  de  le  regarder  comme  une  eC- 
péce  différente  des  parefieux.  L'u- 
nau'â  le  front  plus  élevé ,  les  oreil- 
les plus  apparentes  que  l'ai  :  fon 
poil  eft  tout  différent ,  fes  vifcères 
font  autrement  conformés  j  mais 
une  différence  bien  frappante»  c'eft 
qu^l'unau  a  quaranre-fix  côtes  » 
tandis  que  l'ai  n  en  a  que  vingt- huit. 
Ce  nombre  de  quarante- fix  cotes  y 
dans  un  animal  dont  le  corps  eft  fi 
court  y  eft ,  dit  M.  de  Buffon  ^  une 
efpèce  d'excès  ou  d'erreuf  de  la  nar 
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tare  ;  tar  de  tous  les  animaQX  »  m^ 
me  les  plus  granis»  &  de  ceux 
dont  le  corps  eA  le  plus  long  rela- 
civeoienc  à  leur  grorfeur ,  aucun  n  a 
cane  de  chevrons  à  fa  charpente. 
UéUphant  n*a  que  quarante  côtes  , 
le  cheval  trente  iix,  le  blaireau  tren- 
te ,  le  chien  vingt  fix  »  V homme  vingt- 
quatre  >  &c.  Cette  différence  dans 
la  conftruâion  de  Vunau  Se  de  l'ai , 
fuppofe  plus  de  dtftaoce  entre  ces 
deux  efpèces ,  qu'il  n'y  en  a  entre 
celle  du  chien  &  du  chat,  qui  ont 
le  même  nombre  de  côtes:  car  les 
difFérences  extérieures  ne  (ont  rien 
en  comparaifon  éts  différences  in- 
térieures :  celles-ci  font  j  pour  ainfî 
dire  ,  les  caufes  des  autres  qui  n'en 
font  que  les  effets. 

L'intérieur  dans  les  êtres  vi vans  » 
ajoute  M.  de  Buffon»  eft  le  fond 
du  deffein  de  la  nature  :  c'eft  la  for- 
me conftituante ,  c*eft  la  vraie  figu- 
re ;  l'extérieur  n'eft  que  la  furâce 
&  même  la  draperie ,  car  dans  l'e- 
xamen comparé  des  animaux,  com- 
bien ne  voit- on  pas  que  cet  exté- 
rieur, fou  vent  très-ciifférent,  re- 
couvre un  intérieur  parfaitement 
femblable  ;  &  qu'au  contraire  la 
moindre  différence  intérieure  en 
produit  de  très-grandes  à  l'extérieur, 
ic  change  même  les  habitudes  na- 
turelles ,  les  facultés  ,  les  attributs 
de  l'animal  ?  Combien  n  7  en  a  t  il 
pas  qui  font  armés ,  couverts,  ornés 
de  parties  excédentes ,  6c  qui  ce- 
pendant pour  l'organifation  inté- 
rieure ,  reflemblent  en  entier  i 
d'autres  qui  en  font  dénués. 

L'unau,  futvant  les  remarques 
qu*a  faites  M.  le  Marquis  de  Mont- 
mirail  fur  celui  qu'il  a  élevé  dans 
fa  ménagerie  ,  quoique  pefant  Se 
d'une  allure  aflez  maladroite,  mar- 
choit  plus  vite  que  l'ai  Se  les  attires 
parejfeitx  :  (a  nouttimre  ordinaire 
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étoit  du  pain ,  des  pommes ,  des 
racines  >  &  fa  boiffon  du  lait  :  (a  &^ 
tuation  naturelle,  &  qu'il  paroiC- 
foit  préférer  à  toutes  les  autres  ,étoit 
de  fe  fufpendre  â  une  branche  le 
corps  renverfé  vers  la  rerre  j  quel- 
quefois même  il  dormoit  dans  cette 
pofition,  les  quatre  pattes  accro- 
chées fur  un  même  point,  fon  corps 
décrivant  un  arc  :  la  force  des  muf- 
cles  de  cet  animal  eft  incroyable  ; 
Inais  elle  lui  devient  inutile  lorf- 
qu'il  marche ,  car  fon  allure  n'en 
eft  ni  moins  coturainte ,  ni  moins 
vacillante.  On  trouve  cet  aniixial 
dans  nie  de  Marignan. 

UNDEKSVEN  ;  petite  ville  de  Suiffe 
au  canton  de  Berne, entre  le  lac  de 
Thoun  6c  celui  de  Brientz. 

UNDERVALD }  nom  du  fixîeme  des 
treize  cantons  de  Suiffe.  Il  eft  borné 
-  au  nord  par  le  canton  de  Lnceme 
6c  par  une  patrie  du  lac  des  quatre 
cantoiis  ,  au  midi  par  le  canton  de 
Berne ,  dom  il  eft  féparé  par  le 
mont  Brunick,  i  l'orient  par  de 
hautes  montagnes  qui  le  (épatent 
du  canton  d'Uri,  6c  i  Toccidenc 
par  le  canron  de  Lucerne  encore. 

Il  eft  partagé  en  deux  vallées 
qu'on  peut  nommer  Vune  Jupérieu-» 
re  ,  6c  l'antre  inférieure.  Ce  partages 
fait  par  la  nature  a  donné  lieu  aa 
panage  du  gouvernement^  car  quoi 

3ue  pour  les  affaires  du  dehors  les 
eux  vallées  ne  faffent  qu'un  feut 
camon ,  cependant  chacune  a  fon 

f;ouvernement  particulier ,  fon  cqd^ 
eil»  fes  Officiers  I  &  même  fes 
terres.  La  vallée  fupérieure  fe  divî- 
fe  en  fîx  communautés,  &  la  vallée 
inférieure  en  quatre.  Le  terroir  des 
deux  vallées  eft  le  même  6c  ne  dif-- 
fère  prefque  poinr  de  celui  des  can- 
tons de  Lucerne  &  d*Uri.  Quoique 
les  deux  vallées  aient  chacune  leur 
corps  6c  leur  confeil  i  paît  »  elles 
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r  oj^t  étaUr  pour  les  siSàirti  do  âe^ 

.  nors  un  G^nfeil  général ,  <k>nc  les 
membres  fe  cirent  des  confeils  de 
chiic}ue  Communauté. 

'  Le  Canton  d'Underwald  eft  un 
Canton  Catholique. 

VNGARISCHBROD,  petite  ville  de 
Moravie  dans  le  cercle  de  Bradifch. 
Elle  appartient  au  Comte  de  Kau- 
nitz  &  il  y  a  àts  eaux  minérales. 

lïNGH  i  (  i;)  rivière  de  la  haute  Hon- 
grie ,  qui  a  fa  fource  Air  les  fron- 
tières de  la  Pologne ,  dans  les  monts 
Krapack$9  &  foo  embouchure  dans 
le  Bodrog  au  Comté  de  Zemplin. 

UNGHVAR  i  ville  de  la  haute  Hon- 
grie ,  chef-lieu  d'un  Comté  4e  mê- 
me nom ,  fur  la  rivière  d'Ungh ,  à 
1 9  lieues  »  eft ,  de  CatTovie. 

PNGUISî  fubftanrif  mafcttlin.  Mot 
emprunté  du  laciii.  Nom  que  Ton 
donne  â  deux  petits  os ,  placés  un 
dans  chaque  orbite,  dont  ils  for- 
ment une  partie  dans  le  grand  angle 
de  rœil.  On  les  a  appelés  ainli  , 
parce  qu'ils  font  fort  plats  >  d'une 
fubftance  compaâe  &  un  peu  tranf- 
parente  »  &  que  leur  figure  ne  ref- 
femble  pas  mal  â  celle  dun  ongle  » 
lorfqu'on  les  confidére  dans  l'orbite 
joints  aux  autres  os.  On  leur  donne 
auifi  le  nom  de  lacrymaux  .  parce- 

3u'ils  entrent  dans  la  compofition 
u  conduit  lacrymal. 
La  face  externe  qui  eft  celle  qu'on 
apperçoit  dans  l'orbite ,  eft  très-po- 
lie &  un  peu  coocave.  Tout  le  long 
du  bord  antérieur  de  cette  face»  on 
appérçoit  une  petite  gouttière  per- 
cée d'une  infinité  de  petits  trous. 
C'eft  le  commencement  du  canal  la- 
crymal. L'angle  antérieur  &  infé- 
rieur de  cet  os  fe  plonge  le  long  du 
canal  »  &  en  forme  la  partie  pofté* 
rieure. 

La  face  interne  de  l'os  unguis  eft 
un  peu  convexe  6c  rabotenie  î  elle 
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eft  appfiqtice  for  lea  eeUnles  de  l'os 
ethmoïde* 

Ces  os  (^articulent  avec  le  coro^ 
nal  y  l'ethmoïde ,  les  os  maxillaires 
&  les  cornets  inférieurs  du  nez. 

Ils  fervent  i  former  la  partie  in* 
terne  de  l'orbite  »  à  couvrir  les  çeU 
Iules  de  l'os  ethmpïde  »  ic  à  faire 
en  partie  le  conduit  lacrymal. 

UNI»  lEjadjeiStif  &  participe  paftli^ 
Foye:[  Unir. 

En  termes  de  Manège  on  appelle 
galop  uni ,  celui  dans  lequel  la  j$fn- 
be  de  derrière  fuit  exaâiement  U 
jambe  de  devant  qui  çntame. 

On  appelle  Provinces  Vniis ,  les 
provinces  qui  cpmpofent  laRcpublir 
que  de  Hollande. 

On  dit  d'une  toile,  an  elle  ejl 
unie ,  quand  il  n'y  a  point  de  noeuds^ 
&  qu'elle  eft  également  ferrée  par- 
tout. Et  on  dit  que  du  fil  eft  uni  , 
pour  dire ,  qu'il  eft  filé  égaleménr. 

On  dit  aufti  qu'j:^/?  habit  ^  du  an» 
ge  j  un  lit  eft  tout  uni  ;  pour  dire  » 
qu'il  n'y  a  aucun  ornement  dedbs, 
comme  galons ,  dentelle  »  frange  , 
broderie  >  dorure ,  &c.  Il  porte  tou^ 
jours  du  linge  uni.  Il  avoit  un  habit 
tout  uni. 

On  dit  figurén^nt,  cp^ un  homme 
eft  tout  uni;  pour  dire,  que  c'eft 
un  homme  fimple  &  fans  façon. 

Uni  ,  eft  aufli  adverbe  &  fignifie  uni- 
ment«  Cela  eft  filé  bien  uni. 

On  dit  auflî  adverbialement  à 
tuni  ;  pour  dire ,  de  nouveau.  Ce 
terrain  eft  fort  inégal  ,  mais  dans 
peu  il  fera  à  i*unu 

Différences  relatives  entre  uni , 
plain. 

Ce  qui  eft  uni  n'eft  pas  raboteux. 
Ce  qui  eft  plain  n'a  ni  enfoncemens 
ni  élévations. 

Le  marbre  le  plus  uni  eft  le  plus 
beaui  Un  pays  où  il  n'y  a  ni  monta» 
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gnes  ni  vallées  eft  un  pays  ptain. 

UNIÈME  ;  adjeâif  numéral  de  tout 
genre.  Nombre  d'ordre  qui  ne  s'em- 
ploie qu'avec  les  nombres  de  vingt, 
trente ,  quarante ,  cinquante  ,  foi- 
Xante ,  quatre-vingt ,  cent  &  mille. 
Clejl  le  vingt-unième  jour  de  fa  ma- 
ladie. Il  entre  dans  la  cent  unième 
année  de  fon  âge* 

tiNIFORME  ;  adjedif  des  deux  gen- 
res. Uniformis.  Qui  eft  tout  pareil, 
tout  femblable  ,  qui  n'a  rien  de 
différent.  La  plupart  des  Coutumes 
du  Royaume  font  uniformes  fur  ce 
point.  La  croyance  des  Communions 
Proteflanits  n'efi  pas  uniforme. 

On  appelle  ftyle  uniforme  ,  un 
ftyle  qui  ne  fe  dément  point  dans 
tout  le  corps  d'un  ouvrage.  LeJIyle 
de  Térence  ejl  uniforme. 

On  dit ,  qu'u/z  ouvrage  eji  trop 
uniforme ,  &  quelquefois  iimplement 
qu'i/  eft  uniforme;  pour  dire  ,  qu'il 
n'eft  pas  aflez  varié  dans  les  endroits 
où  il  devroit  l'être. 

On  appelle  conduite  uniforme^ 
une  conduite  toujours  égale  ,  oui 
ne  fe  dément  point ,  où  Ion  fuit  les 
mêmes  principes. 

On  appelle  mouvement  uniforme  , 
.  le  mouvement  d'un  corps  qui  par- 
court des  efpacçs  égaux  en  temps 
égaux  :  tel  eft  au  moins  fen(U>le« 
ment  le  mouvement  d'une  aiguille 
de  montre  ou  de  pendule. 

Ceft  dans  le  mouvement  «/zi/ôr- 
me  que  l'on  cherche  ordinairement 
la  mefure  du  temps.  En  voici  la  rai- 
fon  :  comme  le  rapport  des  parties 
du  temps  nous  eft  mconnu  en  lui- 
même  ,  l'unique  moyen  que  nous 
pniflSons  ,  employer  pour  découvrir 
ce  rapport ,  c'eft  d'en  chercher  quel- 
qu'autre  plus  fenfible  &  mieux  con- 
nu ,  auquel  nous  puiffions  le  com- 
parer j  on  aura  donc  trouvé  lame- 
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furé  du  temps  la  plus  fimple  »  fi  pft 
vient  i  bout  de  comparer  de  la  ma-: 
nière  la  plus  fimple  qu'il  foit  poffi-- 
ble ,  le  rapport  des  parties  du  temps 
avec  celui  de  tous  les  rapports  qut 
l'on  connoît  le  mieux.  Delà  il  ré-» 
fuite  que  le  mouvement  uniforme 
eft  la  mefure  du-  temps  la  plus  fim- 
ple: car  d'un  côté  le  rapport  des 
parties  d'une  ligne,  droite  eft  celui 
que  nous  faififtons  le  plus  facile-^ 
ment  \  &  de  l'autre  il  n'y  a  point  de 
rapports  plus  aifés  i  comparer  en- 
tr'eux ,  que  les  rapports  égaux.  Or 
dans  le  mouvement  uniforme ,  le  rap- 
port des  parties  du  temps  eft  égal  2 
celui  des  parties  correfpondantes 
de  la  ligne  parcourue.  Le  mouve- 
tAttit  uniforme  nous  donne  doac  tout: 
i  la  fois  le  moyen ,  &  de  comparer 
le  rapport  des  parties  du  temps  »  au 
rapport  qui  nous  eft  le  plus  fenfible» 
&  de  faire  cette  comparaifon  de  la 
manière  la  plus  fimple  }  nous  trou« 
vous  donc  dans  le  mouvement  uni- 
forme  ,  la  mefure  la  plus  fimple  dtt 
temps. 

On  appelle  habit  uniforme^  oa 
fubftantivement  un  uniforme  ,  un 
habit  fait  fuivant  le  modèle  prefcric 
ï  une  compagnie ,  â  un  régiment. 
Les  troupes  n'ont  commencé  i 
avoir  des  uniformes  que  du  rems  de 
Louis  XIV-  Comme  elles  avoient 
auparavant  des  armures  de  fer  qui 
les  couvroient  entièrement  ou  pref- 
que  entièrement  ^/'i^/zi/c^r/ne  n'auroit 
pu  fervir  â  les  diftinguer  comme 
aujourd'hui.  Les  officiers  François 
font  obliges  ^  par  une  Ordonnance 
de  1737  »  de  porter  toujours  l'habit 
i/;2/yôr/»f  pendant  le  temps  qu'ils  font 
en  campagne  ou  engarniion,  afin 

au'ils  foiçnt  plus  aisément  connus 
es  foldats.  Sa  Majefté  a  aufiî  de- 
puis obligé  fes  Officiers  généraux 
d^  porter  un  uniforme  ,  par  lequel 
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en  dtftiiigiie  lesMaréchaux-de^camp 
<]68  Lieatenanf  gfnécaax.  Cet  uni^ 
forme  qui  les  ùk  cosmoktû  »  peut 
fenrir  ucileinent  pour  les  faire  xef- 
peébr  ^  8c  lent  &ire  fiemke  far 
tooces  les  troupes  kshooneorsdûs 
à  leurs  dignités. 

UMFQRJ^ŒMENT  ;  adverbe.  Vni^ 
formktr.  D'une  mamère  unifonne. 
Ocfi  un  fait  que  tous  ks  Auteurs  La^ 
tins  ont  rapporte  uniformément, 

TJNIFORMITÉ  ;  iuhfltotif  féamin.  i 
Uniformitas,  Rapport  »  cefiTemUance 
eBtte  plnfieurs  chofes.  Uniformité 
de  fentimens*  Uniformité  à* avis.  Uni- 
formité de  langage.  Il  ny  a  point  \ 
d  uniformité  dans  leur  doSrine. 

UNIMENT  }  adverbe.  jEauaiiliter. 
Également  &  toujours  de  même 
forte.  D€  la  toile  travaillée  uniment. 

Uniment  ,  hgnifie  aufli,  fimplement , 
fans  fàçoo.  Elle  s'habille  fort  uni- 
ment. Parler  uniment.  Vivre  uniment. 

PNION  }  fnbftamif  féminin.  Unio. 
Jonâion  de  deux  ou  de  plufieurs 
chofes  enfemble.  V union  de  Pâme 
avec  le  corps. 

£n  termes  de  Praâque,  on  ap- 

I^ellt  contrat  d  union  y  un  contrat  par 
equel  les  créanciers  d'un  homme 
obéré  s'unifient  pour  agir  de  con- 
cert  »  8c  empêcher  que  res  biens  du 
débireur  ne  foient  confommés  en 
frais. 

On  appelle  union  hypofiatique  » 
l'union  du  verbe  divin  avec  la  na- 
ture humaine  dans  une  même  per- 
fonne. 
Union  »  fe  dit  auffi  de  la  jonârton  de 
deux  eu  de  plufieucs  chofes  qui  de. 
leur  nature  étoient  féparées.X*/;(o/o;z 
de  deMse  t&ires.  ' 

En  toe  fens ,  on  appelle  union  dé- 
glifos  9  de  bénéfices ,  la  jonftton  d!une 
églife  ou  d'un  bénéfice  à  un  atttre ,' 
faite  par  fÊvêque  ou  autre  Supécieur 
intime  i  fdon  :1a  f onmeptslisrite^  1 
Tome  XXIX. 


far  lesCaoom  4c  les  OfiddunaiKes 
ou  Souverain. 

Comme  l'union  en  général  d'une 
EgUfe  ou  d'oo  Bé^fic^ ,  eft  i'ex- 
cinâion  ou  l'aliénation  d'un  titre 
£»;léfiaftiqi}e  ou  chofe  Sait^e ,  elle 
ine  peut-être  permife  &  ne  peut  fe 
faii^  qu'en  grande  connoiirance  de 
caufe  t  0c  dans  le  cas  d'une  néceffité 
ou  d'une  milité  évidente.  C'eft  rin<- 
ti^êt  pubUiC  &  non  eeloi  des  Parti- 
culiers que  l'on  fe  prqpofe  A^ni  ces 
ttiHons.  A£q  de  cwkHOC  cette  né« 
ceflité  ou  utilité  &  cet  intérêt  .pu- 
blic >  les  Lois  .civiles  ^  canoniques 
exigent  plufieurs  formalités.  >Les 
principales  font  une  information 
préalaole  V«  comtnodo  &  incommodo^ 
c^eftâ-dire,  des  avantages  ^u  des 
inconvéniens  de  l'union ,  &  la  con- 
vocation des  parties  intéreflTées.  On 
met  au  nombre  des  parties  intéref- 
fées  »  l'Ârchevêqqe  bu  Evêque  com- 
me ordinaire  >  les  Patrons ,  \^  Ti- 
tulaires &  les  Peuples  qui  font  i 
portée  de  recevoir  quelques  fecpurs 
fpirituels  ou  temporels  du  Béné^ 
fice> 

C^formément  i  l'Edk  de  i^o^^ 
l'Archevêque  ou  Evêque  «  peut  pro- 
céder aux  unions  de  Bénéfice.  Le 
Pape  n'en  peut  faire  aucune  en  Fran- 
ce, fuivanc  l'article  4!>  de  nos  Li- 
feerrés  :  mais  il  peut ,  fuivaot  le  mê- 
tne^ariicle  ,  dotmer  refcrits  déléga- 
toires ,  i  l'effet  d'unions  qu'on  en- 
tend faire  félon  la  forme  contenue 
au  Concile  de  Conftance  ^  &  non 
autrement ,  8c  ce  avec  le  conlente- 
ment  du  Patson  &  de  ceux  qui  y 
ont  intérêt» 

S!il  s'agilTott  de  Tanion  d*ttn.Bé- 
néfice  âJaMenfeipiCsopate»  l'Évê- 
qi»  ne  pourroit  pas  alors  en  être 
juge ,  parceque  ce  feroit  fa  propre 
caïkfet  il  faudroit  en  ce  cas  deman« 
d^r  au  Pape  qu'il  nMAmât  desCpm- 
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mifTaircs  da  lieu  pour  procéder  à 
Tunion. 

Le  Roi  feul  peut  unir  les  Bcncfi' 
ees  confi(loriaux  &  autres  qui  font 
i  fa  nomination.  Sa  Majefté accorde 
à  cet  efFtt  des  Lettres  Patentes.  La 
formalité  de  ces  lettres  eft  égale- 
ment néceiïaire  pour  les  unions  qui 
peuvent  intéreffer  le  Public,  L*enre- 
^iftrement  ne  s'en  fait  quaprès  les 
informations  prefcrites  par  les  Or- 
donnances. 

Les  Commanderies  de  Malihe 
s*'uni(rent  entr'elles  par  décret  du 
<}ranJ  Maître  ;  mais  â  l'égard  des 
cur^s  de  cet  ordre ,  l'union  ne  peut 
$*en  faire  que  par  I  Èvèquejdu  con 
fenrement  du  Grand-Maître,  &,fur 
Lettres-Patentes  du  Roi  enregiftrées. 

L'Ordonnance  de  Blois  ,  art.  21, 
ne  permet  d'unir  aux  Cures  8c  aux 
'  Sémindres  que  des  Bénéfices  fécu- 
*  liers;  mais  TEdit  de  1606  porte  » 
que  l'Evcque  pourra  unir  à  des  Cu- 
res ,  des  Bénéfices  tant  fécuHers 
que  réguliers. 

L'union  des  Bénéfices  libres  aux 
Bénéfices  en  patronage ,  eft  réprou- 
vée par  le  Concile  de  Trente  j  mais 
~  celle  des  Bénéfices  exempts  i  des 
Bénéfices  fujets  â  l'Evoque  eft  per- 
mife ,  &  pour  lors  les  Bénéfices 
exempts  per,dent  leur  exemption. 

L'union  des  Bénéfices  fimples  aux 
H^itaux  eft  une  des  plus  favora- 
bles. 

Lorfque  des  parties  intérelTées 
s*oppofent  à  l'union  des  Bénéfices  , 
la  conteftation  fe  porte  devant  TOf- 
ficial.    L^oppofition  du  Procureur 

fcnéraî  ou  de  fes  Subftituts ,  doit 
cre  portée  devant  le  Juge  rojal. 
LesUniverficés,ain(i  qû*ilaété)ugé 
plufieurs  fois  »  ne  font  point  parties 
capables  pour  s*oppofer  aux  unions 
des  Bénénces ,  fous  prétexte  de  Tex- 
peâative  des  Gra4ués« 


Ceft.au  Miniftère  public  &  aux 
Parties  intéreffées  à  interjeter  ap- 

f'el  comme  d'abus  d'une  union  dans 
aqueile  les  formalités  ordinaires 
n'ont  point  été  fui  vies.  L'Evcque 
fuccefteur  a  également  cette  aâion^ 
parcequ'il  n'tft  pas  tenu  des  faits 
de  fon  prédécefteur,  quoique  celui- 
ci  ait  donné  ion  confenrement  i 
l'union.  Le  tems  n'en  couvre  point 
les  défauts  effentiels  j  cependant  il 
fait  préfumer  qu'elle  eft  régulière 
dans  fon  origine.  Si  les  défauts  fonc 
légers  &  peu  importans  ,  ils  font 
fuffifamment  purgés  par  une  préf- 
et iption  de  quarante  années  ,  la- 
Î|uelle  étant  appuyée  d'un  titre  qu'on 
uppofe  bon  en  lui-même ,  doit  met* 
tre  les  Églifes  a  l'abri  d'être  inquié- 
tées par  les  dévolutaires. 

La  défunion  des  Bénéfices  de- 
mande les  mêmes  formalités  que 
celles  prefcrites  pout  l'union.  C'eft 
aux  IniérefTés  Ôc  aux  Perfonnes  pu- 
bliques à  la  demander.  Alots  les 
Bénéfices  défunis  reprennent  leur 
nature ,  leurs  qualités  j  leurs  char- 
ges ,  leurs  revenus  &  leurs  privi- 
lèges. 
Union,  fignifie  figurémenc,  concor- 
de j  fociété  ,  correfpondance.  Le 
frère  &  la  fœur  vivent  dans  la  plus 
grande  union.  Il  n'y  a  point  d*union 
dans  cette  famille»  L* union  conjugale. 
Cejl  un  régiment  ou  il  y  a  beaucoup 
d'union  entre  les  Officiers* 

On  appelle  efprit  d^ union ,  on  ef- 
prit  de  paix  &  de  concorde. 

On  appelle  filles  de  f  Union  ckr/^ 
tienne ,  une  communauté  de  veuves 
&  de  filles  vertueufes  inftituées  pour 
l'inftrudion  des  filles  nouvellement 
converties  y  &  l'éducation  de  celles 
qui  leur  fpnr  confiées.  La  première 
communauté  de  l'union  chrétienne 
commença  en  1(61  »  m  viUaj|e  di 
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'.Charbnnej  doii  elle  fat  transférée 
à  Paris  en  i<>8c.  Un  pieux  Ecclé- 
(iaftique  leur  donna  des  conftitu- 
rions  qui  furent  approuvées  par  le 
Cardinal  de  Vendôme,  Légat  à  la- 
tere  de  Clément  IX.  Ces  filles  font 
deux  années  d'épreuve  \  après  lequel 
rems  elles  s'engagent  par  les  trois 
vœux  fimples  de  chafteté  ,  d  obéif- 
fance  &  de  pauvreté ,  auxquels  elles 
ajoutent  un  quatrième  vœu  »  celui 
d'union.  Leur  habillement  eft  un 
manteau  noir  de  laine  5  de  crépon 
on  d*étamine.  ^tles  portent  une 
croix  d'argent  fur  la  poitrine.  Cette 
Congrégation  a  pour  armes  un  cœur 
enflammé  »  furmonté  d'une  croix 
avec  ces  paroles  pour  devife  :  In 
charaau  Dci  &  patUntia  Chrifti. 

En  termes  de  Manège ,  on  appelle 
union  ^  l'enfemble  d'un  cheval. 

On  dit  en  Peinture  ,  union  de 
couleurs  ;  pour  dire  ,  l'accord  des 
couleurs  qcfi  conviennent  bien  en- 
femble  j  &  qui  font  bien  afforties 
par  rapport  à  la  lumière  du  tableau» 

Les  Artiftes  qui  ont  bien  entendu 
Paccord  des  couleurs  ,  ne  les  ont 
pas  employées  toutes  pures  dans 
leurs  draperies  »  excepté  dans  quel- 
ques figures  fur  la  première  ligne  ; 
mais  iU  fe  font  fervis  de  couleurs 
rompues  &compo(ées ,  dont  ils  ont 
fait  une  efpèce  de  mufique  pour  les 

ÎTux ,  en  mêlant  celles  qui  ont  de 
a  fympathie  les  unes  avec  les  au- 
tres. C'eft  ce  mélange  favant  qui 
.  forme  l'harmonie  des  tons ,  &  qui 
fait  que  Tcpil  trouve,  de  quoi  fe  re- 
paître agrcablemenr. 

Différences  relatives  entre  union^ 
jonHion* 

Uunion  regarde  particulièrement 
deux  différentes  chofes  qui  fe  trou* 
:  vent  bien  ènfemble.  La  jonâlcfn  re- 
garde proprement  deux  chofes  éloi- 
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gaées  qui  fe  rapprochent  Tuoe  de 
Paurre. 

Le  mot  à' union  ^renferme  une 
idée  d*accord  ou  de  convenance. 
Celui  de  Jonction  femble  fuppofec 
une  marche  ou  quelque  mouve- 
ment; 

On  dit  Vunion  des  couleurs  ^^  & 
la  jonàion  des  armées  j  Vunion  de 
deux  voifins  ,  &  Uijonâion  de  deux 
rivières. 

Ce  qui  n*eft  pas  uni  eft  dtvifé. 
Ce  qui  n'eft  pas  jnim  eft  féparé. 

On  Si*unit  pour  former  des  corp^ 
de  focié^é.  On  fe  joint  pour  fe  raf- 
fembler  Ôc  n'être  pas  feuls. 

Union  s*em'ploie  fouvent  au  fi- 
guré :  mais  on  ne  fe  ferc  d^jonSion 
que  dans  le  fens  lictéral-  . 

Viinion  foutient  les  familles  %  Sc 
fait  ta  puiflance  des  États.  La  jonc^ 
lion  des  ruificaux  forme  les  grands 
fleuves. 
UNIQUE i  adjeûif  des  deux  genrjes. 
Seul.  Cejl  l'unique  tien  qui  lui  rejle. 
Le  fils  unique  de  L'Impératrice  de  Ruf- 
fie.  JMonfieur  étoit  frère  unique  df 
Louis  XIF.  L étude  de  la  géométrie 
efifi:)n  unique  occupation. 

On  dit  de  cenaines  charges  » 
Cgà  elles  font  uniques  ;  pour  dire  , 
*  que  ceux  qui  eir  font  revêtus  n'ont 
point  de  collègues. 

On  appelle  figurément  6c  pat 
exagération  ,  unique ,  celui  qui  eft 
infiniment  au-deffus  des  autres  ,  & 
auquel  les  autres  ne.  peuvent  être 
comparés.  //  étoit  l'unique  fix^ant 
quily  eût  alors. 

On  dit  ao^  d'un  homme  qui  ex- 
celle en  quelque  tJiofe  >  qu'i/  eft  uni* 
que  en  fon  efpèce^ 

On  le  dit  aufli  par  dérifion  d'un 
ridicule  &  d'un  extravagant  ^  pour 
xiite ,  quHl  n*a  pas  fon  femblable. 

En  termes  de  l'Écriture  Sainoc  > 
Gij 
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oft  dit  ;   Vuniquc   nécefjain  ;  pour 
dire ,  l'affaire  du  falut. 

Différences  lelaiives  cmteuniqu<^ 
fcuL 

Une  chofe  eft  '  unique  lorfqa'il 
11*7  en  a  point  d'autre  de  la  même 
efpèce.  Elle  eft  feule  lorfqa'elie 
n*f  ft  pas  accompagnée. 

Un  enfant  qui  n'a  ni  frère  ni 

.  fcrur  eft  unique^  Un  homme  aban- 
donné de  tout  le  monde  te&efeuL 

Rien  n'eft  plus  rare  que  ce  qui 
eft  unique.  Rien  n'eft  plus  ennuyant 
que  detre  toujours  y^ii/. 

UNIQUEMENT  j  adverbe.  Unicè. 
Singulièrement  »  excluiîvement  à, 
toute  autre  chofe ,  &c.  //  ejl  uni- 
quement attaché  aux  devoirs  de  fin 
état. 

Uniqçement  ,  fienifie  aufli  au-deffus 
de  tout  y  préfôrablement  i  tout. 
//  a  une  femme  qu*il  aime  unique- 
ment. 

Les  deux  premières  fyttabes  font 
brèves ,  la  troiHème  très -brève  & 
la  dernière  moyenne. 
On  prononce  unikemant. 

UNIR  ;  verbe  aôif  de  la  féconde 
conjugaifon  »  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Vnire.  Joindre  deux 
ou  plufieurs  chofes  enfemble.  Unir 
tnfemble  deux  Évechés.  Dans  cette 

.  guerre  t Angleterre  &  la  Hollande 
avoicnt  uni  leurs  forces  maritimes, 
jlprès  la  mort  de  ce  Prince ,  fes  états 
furent  unis  à  la  Couronne. 

En  termes  de  Manège»  on  dit,  wtir 
un  cheval;  pour  dire  >  le  mettre  en- 
femble. 

Unir  ,  fe  dit  figurément  àts  perfon- 
nes  qui  ont  quelques  liaifons  en- 
femble.  V amitié  &  lefangles  unif 
fent.  Ceft  t intérêt  qui  les  unit.  La- 
mour  les  uniffoit.  Unir  deux  maifons 

.  par  un  mariage. 

Unir  ,  fignifie  auffi  rendre  ^a! ,  6ter 
les  inégalités ,  les  hauu  &  les  bas  ^ 
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polir ,  aplanir  la  fuperficie  de  quel-^ 
que  cbofe  qui  eft  raboteux.  Unir  une 
allée.  Unir  un  parquet. 

La  première  fyllabe  eft  brève  8C 
la  féconde  dont  le  r  final  fe  prononce^ 
eft  longue.  f^ore\  Virvb. 
UNISSON  V  fabftantif  mafcutin  & 
terme  de  Mufique.  Union  de  deux 
fons  qui  font  au  même  degré ,  donc 
l'un  n'eft  ni  plus  grave  ni  plus  aiga 
querautre,&  dont  l'intervalle étinc 
nul  9  ne  cbnne  qu'un  rapport  d'é« 
galité. 

Si  deux  cordes  font  de  même  m^ 
tière  »  égales  en  longueur ,  en  grof- 
feur  &  également  tendues  j  elles  fe-» 
ronc  i  l^unijpm.  Mais  il  eft  faux  que 
deux  fons  à  l'urdjfon  fe  confondent 
(\  parfaitement  ^  8c  ayent  une  telle 
identité ,  que  Toreille  ne  puiffe  les 
diftinguer  \  car  ils  peuvent  différée 
de  beaucoup  quant  au  lymbre  fiC 
quant  au  degré  de  force.  Une  cloche 
peut  être  à  l'unijfon  d'une  corde  de 
guitrarre ,  une  vielle  à  tuniOon  d'u* 
ne  âûte  »  &  l'on  n'en  confondra  point 
les  fons. 

Le  zéro  n*eft  plus  un  nombre  ni 
l*unîJJ(m  un  intervalle  ,  mais  l'unij^ 
fon  eft  i  la  férié  des  intervalles ,  ce 
qu'eft  le  zéro  à  la  férié  des  nom« 
'  bres  ;  c'eft  le  rerme  d'où  ils  partent^ 
cVft  le  point  de  leur  commence- 
ment. 

Ce  qui  conftime  Fumfjon ,  c'eft 
régalité  du  nombre  des  vibrations 
faites  en  temps  égaux  par  deux  fons. 
Dès  qu'il  y  a  inégalité  entre  le  nom- 
bre de  ces  vibrations  »  il  y  a  intei« 
valle  eiure  les  fons  qui  les  don-, 
nent. 

On  s^eft  beaucotm  tourmenté 
pour  (avoir  fi  tuniffbn  ecoit  une  coiv 
ionnance.  Ariftote  prétend  qae  non^ 
Mûris  aftbre  que  fi«  &  le  P^re  Mer- 
ienne  fe  range  à  ce  dernier  avis  r 
oeœoie  cela  dépend  de  la  définicioi) 
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èû  mot  coDfanoaBce ,  on  ne  voit 
pas  quelle  dirpute  il  peut  y  avoir  U 
de^Tus.  Si  1  on  n'entend  par  ce  mot 
confoonance  qu'une  union  de  deux 
fona  agréables  à  Toreille ,  l'uiùjfon 
fera  confonnance  apurement  \  mais 
fi  Ton  y  ajoute  de  plus  une  diffé- 
rence du  grave  à  Taigu»  il  eft  clair 
qu'il  ne  le  fera  pas* 

Une  qœftion  plus  importante  eft 
de  fav^ir  quel  en  le  plus  agréable  â 
loreiUe  »  de  l'unijfon  ou  de  Tinter- 
valle  confonnant  »  tel ,  par  exemple 
que  Toâave  ou  la  quinte.  Tous  ceux 
qui  ont  loreille exercée  à  Tharmo- 
nie  préfèrent  Taccord  des  confon- 
nances  à  Tidentité  de  funUfbnitnais 
tous  ceux  qui  fans  habitude  de  Thar- 
monie,  n'ont,  fi  Ton  peut  parler 
ainfi  »  nul  préjugé  dans  l'oreille  , 
portent  un  jugement  contraire  :  /V 
niffbn  feul  leur  plaît  >  ou  tout  au 

{>lus  l'oâave  ^  tout  autre  intervalle 
eur  paroît  difcordant  ;  d'où  il  s'en- 
fuivroitcefemble,  que  l'harmonie  la 

ÎJus  naturelle  j  &  par  conféquent  la 
a  meilleure ,  eft  a  VuniJJon. 

C'eft  une  obfervacion  connue  de 
tous  les  Muficiens  ,  que  celle  du 
frémiffement  &  de  la  réfonnance 
d  une  corde  au  fon  d*une  autre  cor- 
de montée  à  l'unijfon  de  la  première 
ou  même  â  fon  oétave  y  ou  même  d 
l'oAave  de  fa  quinte,  &c. 

Voici  comme  on  explique  cephé 
nomène* 

Le  fon  d'une  corde  A  met  l'air 
en  mouvement  ;  fi  une  autre  corde 
B  fe  trouve  dans  la  fphère  du  mou- 
vement de  cet  air  ,  il  agira  fur  elle. 
Chaque  corde  n'eft  fufcepcible  dans 
an  temps  donné  ,  que  d'un  ceruin 
nombre  de  vibrations.  Si  les  vibra 
tions  dont  la  corde  B  eft  fufcepttble 
font  égales  en  nombre  à  celles  de  la 
corde  À  ,  l'air  ébranlé  par  l'une 
i^iflanc  fur  Tautre  >  &  la  pouvant 
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dirpofée  à  un  mouvement  femblable 
i^  celui  qu'il  a  reçu  ,  te  lui  commu* 
nique.  Les  deux  cordes  marchant 
ainfi  de  pas  égal  ^  toutes  les  impuU 
fions  que  l'air  reçoit  de  la  corde  A, 
&  qu'il  communique  d  la  corde  fi  , 
(ont  coïncidentes  avec  les  vibrations 
de  cette  corde,  &  par  conféquent 
augmenteront  fon  mouvement|loia 
de  le  contrarier  :  ce  mouvement 
ainfi  fucceflivement  augmenté  ,  ira 
bientôt  jufqu'â  un  frémifiementfen- 
fible.  Alors  la  corde  B  rendra  du  fon; 
car  toute  corde  fonore  qui  frémit  , 
fonne  &  ce  fon  fera  nécefiairement 
â  funîjjon  de  celui  de  la  corde  A. 

Par  la  même  raifon  l'oâave  aiguë 
frémira  &  réfonnera  aufii  ,  mais 
moins  fortement  que  rtt/7i//c>/2  j  parce 
que  la  coïncidence  des  vibrations  Sc 
par  conféquent  l'impulfion  de  l'air 
y  eft  moins  fréquente  de  la  moitié  ; 
elle  l'eft  encore  moins  dans  la  dou* 
zième  ou  quinte  redoublée  ,  Sc 
moins  dans  la  dix  -  feptieme  ou 
tierce  majeure  triplée,  dernière  des 
confonnances  qui  frémiffe  &  réfon- 
ne  fenfiblement  ôc  direftementj  car 
quant  à  la  tierce  mineure  &  aux 
fixtes  ,  elles  ne  réfonnent  que  par 
combinaifon. 

Toutes  les  fois  que  les  nombres 
des  vibrations  dont  deux  cordes 
font  fufceptibles  en  temps  égal , 
font1:ommenfurables,  on  ne  peut 
douter  que  le  fon  de  lune  necom* 
munique  à  l'autre  quelque  ébranle** 
ment  par  aliquote  commune;  mais 
cet  ébranlement  n'étant  plus  fen fi- 
ble au*deU  des  quatre  accords  pré- 
cédens ,  il  eft  compté  pour  rieodans 
tout  le  refte. 

U  paroît  par  cette  explication  , 
qu'un  fon  n'en  fait  jamais  réfonnec 
un  autre  qu'en  vertu  de  quelque 
unijfon  ;  car  un  fon  quelconque  don- 
ne toujours  t unijfon  de  fes  aliquotes; 
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mais  comme  il  ne  fauroît  donner 
Vnnijfon  defes  multiples  ,  il  s'enfait 
qu  une  corde  fonore  en  mouve- 
ment ,  n*en  peut  jamais  faire  ré- 
fonner  ci  frémit  une  plus  grave 

qn'elle. 

UNITAIRE  i  fubftantif  mafcuUn.  On 
donne  ce  nom  à  une  fede  d'héréti- 
ques qui  reconnoiffent  un  Dieu, 
mais  qui  rejettent  le  myftère  de  la 
Trinité.  Foyc^  Antitrikitairb. 

UNITÉ  i  fubftantif  féminin.  Unitas. 
Principe  des  nombres  ,  &  qui  eft 
oppofé  à  pluralité.  Pluficurs  unités 

'  font  un  nombre.  La  douzaine  cfi  corn- 

.  pofcc  de  douie  unités.  Quelquefois  il 
ne  renferme  qu  oppofition  à  plura- 
lité. Vanité  de  l'Eglife.  V unité  de  la 
foi.  Vanité  de  Dieu. 

Unité  ,  en  termes  de  PocTie  drama- 
tique ,  fe  dit  d'une  règle  qu  ont 
établie  les  critiques  ,  par  laquelle 
on  doit  obfervet  dans  tout  drame  , 
une  unité  d'aftion  ,  une  unité  de 
temps  &  une  unité  de  lieu  ;  c'eft  ce 
que  M.Defpréauxaexprimé  par  ces 
deux  vers  j 

Qu'en  un  lieu ,  qucinm  jour  tt/ï/«tf/ fait 

accompli 
Tienne  jufqu  à  la  fin  le  théâtre  rempli. 

Ceft  ce  qu'on  appelle  la  règle  des 

trois  unités*  ^ 

Vunitéd'aaion  confifte  en  ce  que 
le  drame  ne  roule  que  fur  une  ac- 
tion principale  &  lîmple  ,  autant 
qu'il  fe  peut  :  nous  ajoutons  cette 
exception  j  car  il  n'eft  pas  toujours 
d'une  néceflîtéabfolueque  celafoit 
ainfi ,  &  pour  mieux  entendre  ceci, 
il  eft  à  propos  de  diftinguer  avec 
les  anciens  deux  fortes  de  fujets 
propres  à  la  tragédie  j  favoir  le  fu- 
jet  fimple  ,  &  le  fujet  mixte  ou 
compofé  :  le  premier  eft  celui  qui 
étant  un  &  continué ,  s'achève  fans 
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un  manifefte  changement ,  au  con- 
traire de  ce  qu'on  atcendoit^  & 
fans  aucune  reconnoiflance.  Le  fu- 
jet mixte  ou  compofé  eft  celui  qui 
s'achemine  à  la  fin  avec  quelque 
changement  oppofé  à  ce  qt^'on  at- 
tendoit ,  ou  quelque  reconnoifliance, 
ou  tous  deux  enlemble.  Telle?  font 
les  définitions  qu'en  donne  Cor- 
neille ,  d'après  Ariftote.  Quoique 
le  fujet  fimple  puiflTe  admettre  un 
incident  conûdérable  qu'on  nomme 
épifode  ,  pourvu  que  cet  incident 
ait  un  rapport  direû  &  néccffaire 
à  l'aûion  principale  ,  &  que  le 
fujet  mixte  qui  par  lui-même  eft 
aflez  intrigué ,  n  ait  pas  befoin  de 
ce  fecours  pour  fe  foutenir  j  cepen- 
dant dans  l'un  &  dans  l'autre  l'adion 
doit  être  une  &c  continue,parce  qu'en 
la  divifant ,  on  diviferoit  &  onaf- 
foibliroit  néceflTairement  l'intérêt  & 
les  impreflîons  que  la  tragédie  fe 
propole  d'exciter.L'art  confifte  donc 
a  n'avoir  en  vue  qu'une  feule  & 
même  aâ:ion ,  foit  que  le  fujet  foie 
fimple  ,  foit  qu'il  foit  coinpofé  ,  i 
ne  la  pas  furcharger  d'incidens  5  à 
n'y  ajouter  aucune  épifode  qui  ne 
foit  naturellement  liée  avec  l'ac- 
tion ,  rien  n'étant  fi  contraire  à  la 
vraifemblance  ,  que  de  vouloir  réu- 
nir &  rapporter  à  une  même  aâion 
un  grand  nombre  d'incidens  aui 
pourroient  i  peine  arriver  en  plu- 
fieurs  femaines.  »  Ceft  par  la  beau- 
»>  té  des  fentimens ,  par  la  violence. 
»  des  paffions ,  par  l'élégance  des 
»  expreflions  ,  dit'M.  Racine  dans 
i>  fa  préface  de  Bérénice  ,  que  l'on 
»  doit  foutenir  la  fimplicité  d'une 
n  aâion ,  plutôt  que  par  cette  mul- 
»  tiplicité  d'incÏKiens  ,  par  cette 
)>  foule  de  r^connoifiances  anhe- 
>9  nées  comme  par  force  »  refuge 
M  ordinaire  des  Poètes  ftériles 
I»  qui  fe  jettent  dans  rextraordi-* 
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*>  naire  en  s'écarunc  da  natarel.  » 
Cette  (implicite  d'aâioH  qui  concri. 
bue  infimenc  a  fon  uniee\eit  admira- 
ble dans  tous  les  pocces  Grecs^lesÂn- 
glois&  encr'aucres  Shakefpear,n  ont 
point  connu  cetie  règle  ;  fes  tragé- 
dies de  Henri  FI ,  de  Richard  III  j 
de  Macbeth  ^  font  des  hiftoires  qui 
comprennent  les  événemens  d'un 
règne  tout  entier.  Nos  Auteurs  dra- 
matiques >  quoiqu'ils  ayenc  pris 
moins  de  licence  »  fe  font  pourtant 
donné  quelquefois  celle  ou  d'em- 
braiTer  trop  d'objets ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  quelques  tragédies 

^  modernes ,  ou  de  joindre  â  Tadion 
principale  des  épifodes  qui  par  leur 
inutilité  ont  refroidi  l'intérêt ,  ou 
par  leur  longueur  l'ont  tellement 
partagé  >  quil  en  eft  réfulté  deux 
aâions  au  lieu  d'une.  Corneille  & 
Racine  n'ont  pas  entièrement  évité 
cet  écueil.  Le  premier  j  par  fon  épi- 
fode  de  l'amour  de  Dircé  pour  Thé- 
fée  ,  a  défiguré  fa  tragédie  d'CEdipe^ 
lui-même  a  reconnu  que  dans  Ho- 
race l'aâion  eft  double,  parce  que 
ion  Héros  court  deux  périls  diné- 
rens  dont  l'un  ne  s'engage  pas  né- 
ceflTairement  dans  lauire,  puifque 
d'un  péril  public  qui  intérelTe  tout 
rÈrat ,  il  tombe  dans  un  péril  par- 
ticirl  c;r  où  il  n'y  va  que  de  fa  vie, 
La  pièce  auroit  donc  pu  finir  au 
quatrième  aâe  ,  le  cinquième  for- 
mant pour  ainfi  dire ,  une  nouvelle 
tragédie.  Âufli  l'unité  d'tâion  dans 
le  poëme  dramatique  dépend  -  elle 
beaucoup  de  tunité  de  péril  pour  la 
tragédie  ,  &  de  Vunitc  u^intrtgue 
pour  la  comédie,  ce  qui  a  lieu  non 
tettlement  dans  le  pian  de  la  fable  , 

..jnats  aufii  dans  la  f^bl^  étendue  & 

.'  remplie  d'épi fodes. 

Lcs  épifodes  y  doivent  entrer  fans 
tnxur.onpre  l'unité  ,  ou  former 
une  doujle  aAion  ;  il  faut  que  les 
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différens  membres  foient  fi  bien  unis 
&  liés  enfemble ,  qu'ib  n'interrom- 
pent point  cette  unité  d*aâion  fi  né'- 
cefiaire  au  corps  du  pocme  ,  &  fi 
conforme  au  précepte  d'Horace  qui 
veut  que  tout  fe  réduife  à  la  fim- 
pliciié  &  i  runitéde  l'adion. 

Sit  quodvis  Jîmplex  duntaxat  &  unum. 

C'eft  fur  ce  fondement  qu  on  a 
reproché  â  Racine  qu'il  y  avoit  du- 
plicité d'adion  -dans  Ândrom^que 
&  dans  Phèdre;  &  à  confidérer  ces 
pièces  fans  prévention  ,  on  ne  peut 
pas  dire  que  l'aâion  principale  y 
foit  entièrement  une  Se  dégagée  , 
furtoutdans  la  dernière  oùl'epifode 
d'Aricie  n'influe  que  foiblement  fur 
le  dénouement  de  la  pièce  même  , 
en  admettant  la  raifon  que  le  Poëce 
allègue  dans  la  préface,  pour  jufti- 
fier  l'invention  de  ce  perfonnage. 
Une  des  principales  caufes  pour  la*  ' 

Î|uelle  nos  tragédies  en  général  ne 
ont  pas  fi  fimples  que  celles  des  an- 
ciens ,  c'eft  parce  que  nous  y  avons 
introduit  la  paffion  de  l'amour  qu'ils 
en  avoient  exclue.  Or  cette  paffion 
étant  naturellement  vive  Se  violente» 
elle  partage  l'intérêt  &  nuit  par  con- 
féquent  très-fouvent  i  l'unité  d'ac- 
tion. 

V  unité  de  temps  eft  établie  par  Arit 
tote  dans  fa  poétique  ,  où  il  dit  ex- 
prelfément  que  la  durée  de  l'aâion 
ne  doit  point  excéder  le  temps  que 
le  foleil  emploie  à  faire  fa  révolu- 
tion ,  c'eft-i-dire  ,  l'efpace  d'un 
jour  naturel.  Quelques  critiques 
veulent  que  l'adlion  dramatique  foit 
renfermée  dans  un  jour  arrificiel , 
ou  l'efpace  de  douze  heures  ;  mais 
le  plus  grand  nombre  penfe  que 
raâion  qui  fait  le  fujet  d'une  pièce 
de  théâtre,  doit  être  bornée  à  J'ef- 
pace  de  vingt-quaire  heures^  ou 
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comme  on  die  communément ,  qae 
fa  durée  commence  &  finilTe  encre 
deux  foleils  ;  car  on  fuppoie  qu  on 
préfence  aux  fpeâareurs  un  fajci  de 
table  ou  d'hiftoire,  ou  ciré  de  Ht  vie 
commune  pour  les  inftruire  ou  les 
amufer  ;  &  comme  on  n'y  parvient 
qu'en  excitant  les  paffions  ,  fi  on 
leur  laiffe  le  temps  de  fe  refroidir , 
il  eft  impoffible  de  produire  l'effet 

Î[u'on  fe  propofoit.  Or  en  mettant 
ur  la  fcène  une  aftion  qui  vraifem- 
blablement  ,  ou  même  nécelTai  re- 
nient ,  n'auroit  pu  fe  paffer  qu'en 
plulîeurs  années  la  vivacité  des  mou* 
vemens  fe  rallentit  ;  or  fi  l'étendue 
de  l'aâion  vient  â  excéder  de  beau- 
coup celle  du  temps ,  il  en  réfulte 
néceffairement  de    la  confufion  , 

Îiarceque  le  fpeâateur  ne  peut  fe 
aire  illufîon  jufqu'à  penfer  que  des 
événemens  en  fi  grand  nombre  fe 
feroient  terminés  dans  an  fi  court 
efpace  de  temps.  L'art  confifte  donc 
à  proportionner  tellement  l'adion 
ôc  fa  durée,  que  l'une  paroi  (fe  être 
réciproquement  la  mefure  de  l'au- 
tre ;  ce  qui  dépend  fur  tout  de  la 
fimpliciic  de  TaCkion  j  car  fi  Ion  en 
réunit  plufieurs  fous  prétexte  de  va- 
rier 6c  d'augmenter  le  plaifir>  il 
eft  évident  qu'elles  fortiront  des 
bornes  du  temps  prefcrit ,  fie  de 
celles  de  la  vrai(emblance.  Dans  le 
Cid  ,  par  exemple ,  Corneille  fait 
donner  dans  un  même  jour  trois 
combats  finguliers  &  une  bataille  , 
&  termine  la  journée  par  l'efpérance 
du  mariage  de  Chimène  avec  Ro- 
drigue ,  encore  tout  fumant  du 
fang  du  Comte  de  Gormas  »  père 
de  cette  même  Chimène  »  fans  par- 
ler des  autres  incidens  qui  naturel- 
lement ne  poûvoient  arriver  en 
ouflipeude  temps  ^  8c  que  l'hiftoire 
met  effeâivement  à  deux  ou  trois 
ans  les  uns  àz$  autres.  Guillain  de 
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Cailro  »  Auteur  Efpagnol  ,  dont 
Corneille  avoit  emprunté  le  fujet 
du  Cid  y  l'avoit  traité  i  la  ma- 
nière de  fon  temps  &  de  fon  pa^s  , 
qtn  permettant  qu'on  fît  paroitre 
lur  la  fcène  un  Héîros  qu'on  voyoit  p 
comme  dit  M.  Defprcaux , 

EnËuit  au  premier   aâe  Se    batbon  au 
dernier  s 

naflujettifioit  point  les  auteurs  dra- 
matiques â  la  règle  des  vingt-quatre 
heures  »  Se  Corneille^  pour  vouloir 
y  ajufter  un  événement  trop  vafte  » 
a  péché  contre  la  vraifemblance. 
Les  anciens  n'ont  pas  toujours  ref- 
peûté  cette  règle  j  mais  nos  pre- 
miers dramatiques  François  6c  les 
Anglois  l'ont  violée  auvertement. 
Parmi  ces  derniers  j  Shakefpear 
fnrtout ,  comme  nous  Pavons  dit , 
femble  ne  l'avoir  pas  feulement 
connue  »  6c  on  lit  à  la  tête  de 
quelques  -  unes  de  fes  pièces  que 
la  durée  de  l'aâion  eft  de  trois, 
dix  y  feize  années  &  quelquefois 
davantage.  Ce  n'eft  pas  qu'en  gé- 
néral on  doive  condamner  les  au- 
teurs qui  pour  plier  un  événement 
aux  règles  du  théâtre.négligent  la  vé« 
rite  hiftorique^en  rapprochant  com- 
me en  un  niêtne  point  des  circonC- 
tances  éparfes  qui  font  arrivées  en 
différens  temps  »  pourvu  que  cela 
fe  fafie  avec  jugement  9c  en  ma« 
tière  peu  connue  ou  peu  impor- 
tante. «Carie  poète»  difentMef- 
9>  fieurs  de  l'Académie  françoife 
9>  dans  leurs  fentimens  fur  le  Cid  » 
»  ne  confidère  dans  l'hiftoire  que  ^ 
f>  la  vraifemblance  des  événemens , 
9>  fans  fe  rendre  efclave  des  circonf- 
^  tances  qui  en  accompagnent  Ja 
M  vérité  9  de  manière  que  pourvu 
»  qu'il  foit  vraifemblable  que  plu- 
>i  fieurs  aâions  fe  ibient  aufli  bien 
f>  pu  Êûre  con|ointement  que  £épa- 
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j>  rcmenc  5  il  eil  libre  au  pocte  de 
»  les  rapprocher ,  (i  pat  ce  moyen 
%y  il  peut  rendre  fon  ouvrage  pfus 
a  mecveillenx».  Mais  la  liberté  à 
cet  égard  ne  doit  point  dégénérer 
en  licence ,  &  le  droit  qu  ont  les 
poëces  de  rapprocher  les  objets 
éloignés  ,  n'emporte  pas  avec  foi 
celui  de  les  enralTer  8c  de  les  mul- 
tiplier de  manière  que  le  temps  pref- 
crit  ne  fuffife  pas  pour  les  dévelop- 
per tous  ,  puifqu'il  en  réfulteroit 
une  confuuon  égale  à  celle  qui  ce- 
gncroit  dans  un  tableau  où  le  pein- 
tre auroit  voulu  réunir  un  plus 
grand  nombre  de  perfonnages  que 
fa  toile  ne  pouvoit  naturellement 
en  contenir.  Car  de  même  qu'ici 
les  yeux  ne  pourroient  rien  diftin- 
gaer  ni  démêler  avec  necreté  j  là 
Tefprit  dufpeâateur  &  fa  mémoire 
ne  pourroient  ni  concevoir  claire- 
menr»  ni  fuivre  aifément  une  foule 
d'cvénemens  pour  Tintelligence  & 
Texécution  defquels  la  mefure  du 
temps  qui  n'eft  que  de  vingt-quatre 
heures  au  plus ,  fe  rrouveroit  trop 
courte*  Le  poëte  e(t  même  à  cet 
égard  beaucoup  moins  gêné  que 
le  peintre  ,  celui-ci  ne  pouvant 
faiiir  qu'un  coup  d'œil^  un  inftant 
marqué  de  la  durée  de  l'adion  ^ 
mais  un  inftant  fubit  &  prefque 
indivifible. 

L'unité  du  lieu  eft  une  règle  dont 
on  ne  trouve  nulle  trace  dans  Arif- 
lote  8c  dans  Horace ,  mais  qui  n'en 
eft  pas  moins  fondée  dans  la  na- 
ture. Rien  ne  demande  une  fi 
exafte  vraifemblance  que  le  poëme 
dramatique: comme  il  confitte  dans 
l'imitation  d'une  a£kion  complette 
&  bornée ,  il  eft  d'une  égale  né- 
ceffité  de  borner  encore  cette  ac- 
tion à  un  feul  &  même  lieu  afin 
d'éviter  la  confufion ,  &  d*obferver 
encore  la  vraifemblance  en  foutc- 
Tomc  XXIX. 


nint  le  fpeâateur  dans  une  illufion 
qui  cefie  bientôt  dès  qu'on  veut  lui 
perfuader  que  les  perfonnages  qu'il 
vient  de  voir  dans  un  lieu,  vont  agir 
à  dix  ou  vingt  lieues   de  ce  même 
endroit ,  &  toujours  fous   fes  re- 
gards ,  quoiqu'il  foit  bien  fflir  que 
lui-même  n'a  pas  changé  de  place. 
Que     le    lieu  de  la  /cène  fait  fixe 
&  marqué ,  dit  M.  Defpréaux  j  voilà 
la  loi.  En  effet ,  fi  les  fcènes  ne  font 
préparées,  amenées  8c  enchaînées 
les  unes  aux  autres  de  manière  que 
tous   les    perfonnages    puiflent'fe 
rencontrer   fuccefiivement  8c  avec 
bienféance  dans  un  endroit  connu  ; 
fi  les  divers  incidens  d'une  pièce 
exigent    néceflairement    une    trop 
grande  étendue  de  terrain  ;  fi  enfin 
le  théâtre  repréfente  plufiç^irs  lieux 
différens  les  uns  après  les  autres , 
le  fpeAareur  trouve  toujours  ces 
changemens  incroyables  ,   &  ne  fe 
prête  point  à  l'imagination  du  pocta 
qui  cnoque  i  cet  égard  les  idées 
ordinaires  ,  &  pour  parler  plus  net- 
tement ,  le  bon   fens.    Pour  con- 
noitre  combien  cette  unité  dé  Htea 
eft  indifpen fable  dans  la  tragédie  , 
il  ne  faut  que  comparer  quelques 
pièces  où  elle  eft  abfolument  né- 
gligée ,  avec  d'autres  où   elle  eft 
c^Iervée  exaftement  j  &  fur  le-plai- 
fir  qui  réfulre  de  celles-ci,  &  l'em- 
barras ou  la  Confufion  qui  naifient 
des  autres  ,  il  eft  aifé  de  prononcer 
que  jamais  règle  n'a  été  plus  judi- 
cieufement  établie  j  avant  Corneille 
elleétoit  comme  inconnue  fur  notre 
théâtre  j  la  ledure  des  Auteurs  Ita- 
liens &  Efpagnols  qui  la  violoienc 
impunément  ,  ayant  â    cet   égard 
comme  à  beaucoup  d'autres  ,  gâté 
nos  poètes.  Hardi ,  Rotrou  ,  Mai- 
ret  &  lés  autres  qui  onr  précédé 
Corneille ,  tranfporrent  à  tout  mo- 
ment la  fcène  d'un   lieu  dans  un 
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autre.  Ce  défaut  e(V  encore  plus 
dans  Shakefpear ,  le  père  des  tra- 
giques anglois  :  dans  une  m^me 
pièce  la  fcène  eft  tantôt  à  Londres , 
cancot  à  York ,  8c  court  pour  ainfi 
dire  d'un  bout  à  Tautrede  TAngle- 
lerre.  Dans  une  autre  elle  eft  au 
centre  de  TEcofTe  dans  un  adte  >  & 
dans  le  fuivant  elle  eft  fur  la  fron- 
tière. Corneille  connut  mieux  les 
'  règles  j  mais  il  ne  les  refpeâa  pas 
toujours ,  &  lui-même  en  convient 
dans  l'examen  du  Cid  »  où  il  recon- 
Jioît  que  quoique  Tadion  fe  pafTe 
dans  Séville  5  cependant  cette  dé- 
termination eft  trop  générale,  6c 
qu'en  effet  le  lieu  particulier  change 
de  fcène  en  fcène.  Tantôt  c'eft  le 
palais  du  Roi,  tantôt  lappartcmenr 
de  rinfante ,  tantôt  la  maifon  de 
Chimène ,  Se  tantôt  une  rue  ou  une 

f>lace  publique.  Or  non-feutement 
e  lieu  général  ^  mais  encore  le  lieu 
particulier  doit  erre  déterminé , 
comme  un  palais  5  un  veftibule ,  un 
temple  ;  &  ce  que  Corneille  ajoute 
Wl  il  faut  quelquefois  aider  au  théâtre 
&  fuppléer  favorablement  à  ce  qui  ne 
peut  s'y  rcpréfenter  y  nsiUtorik  point 
à  porter ,  comme  il  l'a  fait  en  cette 
matière  y  l'incertitude  &  la  confu- 
fion  dans  l'efprit  des  fpe<fUteurs. 
La  duplicité  de  lieu  (i  marquée  dans 
Cinna  ,  puifque  h  moitié  de  cette 
pièce  fepaffe  dans  1  appartement 
a'Emilie  Ôc  Tautre  dans  le  cabinet 
d*Âugufte  ,  eft  inexcufabte  ;  ^  moins 

3u'on  n'admette  un  lieu  vague  »  in- 
éterminé  ,  comme  un  quartier 
de  Rome ,  ou  même  toute  cette 
ville  pour  le  lieu  de  la  fcène.  N'é- 
loit-il  pas  plus  fimple  d'imaginer 
un  grand  veftibule  commiui  â  tous 
les  apparremens  du  palais  ,  comme 
dans  Polyeuâe  &  dans  la  mort  de 
Pompée  ?  Le  fecret  qu'cxigeoit  la 
confpiration  n'eût  point  été  un  obf- 
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tacîe ,  puifque  Cinna  ,  Maxime  Se 
Emilie  auroient  pu  là  comme  ail- 
leurs ,    s'en  entretenir  en  les  fup- 
pofant  fani  témoin  'y  circonftance 
qui  n'dit  point  choqué  la  vraifem- 
blance  ,    9c    qui  auroit  peut-  être 
augmenté  la  furprife  dans  TAndro- 
maque  de  Racine.    Orefte  dans  le 
palais  même  de  Pyrrhus  ,  forme  le 
delTein  d'aflailiner  ce    Prince  »  8c 
s'explique   afltz   hautement    avec 
Hermiône ,  fans  que  le  fpeftarcur 
en  foit  choqué.  Toutes  les  autres 
tragédies  du  même  p«cte  font  re* 
marquables  par  cette  unité  de  lieu  ^ 
qui  fans  effort  &  fans  contrainte , 
eft  partout  exaftement  obfervée>  & 
particulièrement  dans  Britannicus  , 
dans  Phèdre  &  dans  Iphigénie.  S'il 
femble  s'en  être  écarté  dans  Efther  , 
on  fait  aflezque  c'tft  parceque  cette 
pièce  demandoit  du  fpeûacle  ;  au 
refte  toute  Tadkion  eft    renfermée 
dans  l'enceinte  du  palais  d'Affucrus. 
Celle  d'Athalie  fe  parte  aurtî  toute 
entière  dans  un  veftibule  extérieur 
du  temple  ,  proche    de   l'apparte- 
ment du  grand  Prêtre  ,&  le  chan- 
fjcment  de  décoration  qui  arrive  i 
a  cinquième  fcène  du  dernier  z&e  , 
n'eft  qu'une  extenfion  de  lieu  ab- 
folument  néce  (Taire  ^  &  qui  préfente 
un  fpeftacle  myftérieux. 
UNITIF.,  IVEiadjeftiffe  terme  de 
dévotion  myllique ,  &  qui  n'eft  guè- 
re   ufité  qu'au   féminin   en  cette 
f>hrafe,  vie  unitive,  pour  désigner 
'état  parfait  où  l'ame  demeure  unie 
i  Dieu  dans  l'exercice  paisible  du 
pur  amour.  Les  myfiiques  difent  quil 
y  a  trois  fortes  de  vie  dans  le  Chré'^ 
tien  y  la  purgative  y  Villuminatiyc  ^  8c 
tunitive.  • 

UNIVALVE;  adjedif  des  deux  gen- 
res ,  qui  s*emploie  aufti  fubftanri- 
ve.ment.  Il  fe  dit  des  poiffbns  tefta- 
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cées  y  dont  la  coquille  a*tft  compo* 
fie  que  d'une  pièce. 

Les  uoivalves  font  la  première 
clafle  des  coquillages ,  uac  ixiarins 
&  foffiles,  que  flaviatiles  &  cerref- 
tres.  On  en  connoîç ,  dit  M.  d*Ar- 
genrille ,  quinze  fanailles  qui  font 
marines,  fept  parmi  les  Enviâmes , 
fix  qçii  fom  tenrefbes»  Se  quatorze 
parnii  les  fofliles.  On  peut  aulfi 
loudivifec  les  oaivalves  en  trois 
ferions  principales ,  lefquelles  ren- 
ferment lî.  les  uni  valves  propre- 
ment dites ,  Se  qui  ne  font  aucune- 
ment turbines  ,  ni  contournés,  en 
fpirale  à  Tintérieur;  nuis  qui  ont 

•  ou  la  figure  d'un  toit,  tels  que  les 
àpas^  ou  une  forme  de  tuyau',  tel 
que  lVr(j/ôir,&c.  a?,  les  uni  val- 
ves qui  fans  être  turbines ,  font 
cependant  contournés  en  fpirale  â 
llncérieur ,  tels  font  les  nautiles ,  les 
porcelaines,  U% cornes d*Ammon,6cç. 
3^.  &  les  univalves  qui  font  turbi- 
nes tant  d  l'intérieur  qu'à  l'exté- 
rieur ,  tels  font  les  buccins  ^  Sec, 

UNIVERS  i  fubftantifmafculin,  Mun^ 
dus.  Le  monde  entier,  ou  l'afTem- 
blage  du  ciel  8c  de  la  terre,  &  de 
tout  ce  qui  s'y  trouve  renfermé. 
Dieu  a  crée  l'univers.  La  Provi- 
dence gouverne  l*  univers. 

X}NiV£Rs,fe  prend  dans  un  fens  par- 
ticulier pour  la  terre.  Achille  a  rem- 
pli  t univers  de  fon  nom.  V éclat  de 
fa  gloire  étonnait  l'univers.  Tout  Pu- 
hivers  obéit  à  t amour. 

Les  deai  premières  fyllabes  font 
brèves  >  Se  la  troifième  longue. 

Di^ences  relatives  entre  <Mb/z- 
ie  ^Vniveru 

Monde  ne  renferme  dans  (a  va- 
leur q«e  l'idée  d'un  erre  (eul  quoi- 
que générai,  c'eft  ce  qui  exifte. 
Vnivers  renferme  lldée  de  plufieurs 
itres ,  on  plutôt  celle  de  toutes  les 
parties  du  monde ,  c'eft  tout  ce  qui 
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exifte.  Le  premier  de  ces  mots  fe 
f^rend  quelquefois  dans  un  fens  par- 
ticulier ,  comme  quand  on  dit  l'an* 
cien  Se  le  a<Miveau  mondes  Se  dans 
UA  fens  figuré  »  comme  quand  on 
dit  en  ce  monde  Se  en  l'autre ,  le 
beau  monde  j  le  grand  monde ,  le 
monde  poli.  Le  fécond  fef  rend  rçu^ 
}ours  à  la  lettre ,  Se  dans  un  fens 
c]ui  n'excepte  rien  »  c'eft  pourquoi 
il  faut  fouvent  joindre  le  mot  tout 
avec  celui  de  monde  j  mais  il  n'eft 
pas  nécefiaire  de  donner  cette  épi* 
thète  au  mot  d'univers.  On  dirott 
par  exemple  »que  le  Soleil  échaufte 
tout  le  monde  ^  Se  qu'il  eft  le  foyei 
de  Vunivers. 

UNIVERSALISTE  i  fubftantif  maf- 
culin.  Nom  qu'on  a  donné  parmi 
les  Proteftans  à  ceux  d'entre  leurs 
Théologiens ,  qui  foutiennent  qu'il 
y  a  une  grâce  univerfelle  Se  fuffi* 
faute  offerte  a  tous  les  hommes 
pour  opérer  leur  ialut.  De  ce  nom-** 
bre  font  furtout  les  Arméniens  » 
qui  à,  leur  tour  ont  donné  le  nom 
d^  particularise  à  leurs  advetfaires* 

UNIVERSALITÉ  ;  ûibftantif  fémi- 
nin. UniverfaUtas.  Généralité  ,  ce 
qui  renferme  les  différentes  efpèces. 
Vuruverfalitédes  êtres.  V univerfalité 
des  connoijfance's  humaines. 

Universalité  ,  eft  auilî  un  terme  de 
droit,  qui  fignifie  totalité.  Vfini^ 
verf alité  des  droits ,  des  tiens  de  la 
fuccejjlon. 

Universalité, eft  encore  un  terme 
de  Logique  >  pour  dire ,  la  qualité 
d'une  propofition  univerfelle.  Vu^» 
nivcrfalité  de  cette  propojition. 

UNIVERSEL,  ELLEiadjeaif.  Uni^ 
ver/alis.  Général  »  qui  s'étend  i.  tout  » 
qui  s'étend  partout.  Vejiime  uni^ 
verfelle.  Un  ufage  univerfeL  Des 
maux  univerfels.  Des  connoijfances 

Iuniverfellcs. 
Universel  .  fignifie  auffi  ce  qui  emn 
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brafle  »  ce  qai  renferme  »  ce  qui 
comprend  tout.  EJpric  univerjel. 
Science  univerfelle* 

On  dit  (\\x*un  homme  eft  univerfel^ 
pour  dire,  qu'il  a  une  grande  éten- 
due de  connoiflances. 

On  dit  en  termes  de  phy(ique> 
'    fefprit  univerfely  pour  dire ,  la  ma- 
tière la  plus  fttbtile  &  la  plus  agi- 
tée. Uejprit  univerfel  anime  tout  ^  & 
donne  le  mouvement  à  tout. 
UNivERSkL,ert  auffi  (ubftantif  en  ter- 
'    mes  de  Logique  y  &  il  fe  dit  de  ce 

au'il  y  a  de  commun  dans  les  in- 
ividus  d'un  même  genre,  d'qne 
-    même  efpèce.  Âinfi  Ion  dit,  l' uni- 
verfel à  pane  rei.  En  ce  fens  fon 
'    pluriel  eA  univerfaux.  On  diftingue 
cinq  nniverfaux,  le  genre  ,  t  efpèce^ 
h  différence  ,  le  propre  &  C accident, 
J         Oh  appelle  encore  univerfaux  ,\ts 

•  Le  très  circulaires  que  le  Roi  de 
Pologne  adrelfe  aux  Seigneurs  & 

"     aux  Etats  du  Royaume  pour  la  con- 

•  vocation  de  la  Diète,  ou  pour  les 
înTictrr  à  quelqu  alTemblée  relative 
aux  intéiècs  de  la  République. . 

Lorfque  le  trône  eft  vacant,  le 

•  '  P.imat  de  Pologne  a  auffi  le  dro  t 

d'adtefferdcs  tt/2iv^//^iic  ou  Lettres 
de  convocation  anx  difFérens  Palati- 
nats ,  pour  alTembler  la  diète  qui 
doit  procéder  à  l'éLâion  d'un  nou- 
veau Roi. 

Voyez  GÉNÉRAL ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftingucnt 
univerfel. 
UNIVERSELLEMENT  ;    adverbe 
Univerfaliter*  Généralement.    C'e^ 
une  doctrine  univerfel/ement  reçue.  Il 

^     fut  itniverfellement  applaudi. 

•UNIVERSITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Univerjiids.  Cofp%  de  Profefleurs  & 
d'Ecoliers  établis  par  autorité  publi- 
que, pour  enfeigner.  Se  pour  ap- 
prendre les  Langues ,  les  Belles-Let- 
rrei&  les  Sciences» 
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Le  nom  à'univerjite  vient  ah  UnU 
yerfîtatt  Magiftrorum  &  Scholarium, 
ou  félon  d'autres,  de  l'univerfalité 
des  Sciences  qu'elles  enfeignenr. 
Leur  origine  eft  du  douzième  iîè- 
cle.  Celle  de  Paris  &  celle  de  Bo- 
logne en  Italie ,  font  les  plus  an* 
ciennest 

On  diftingue  quatre  facoltés.Cel- 
le  des  Arts  pour  les  langues  ,  la  ré- 
thorique  &  la  philolophie  \  celle  de 
Médecine  ;  celle  de  Dioit  pour  le 
droit  canon  &  pour  le  droit  civil; 
celle  de  Théologie  pour  le  dogme 
&  la  morale. 

Les  degrés  font  cenx  de  Bache- 
lier ,  de  Licencié  &  de  De  deur. 

Chaque  Univerfité  a  pour  chef 
un  Redeur  &  un  Chancelier  ,  & 
,  chaque  faculté  a  ordinaitement  un 
Doyen  &  un  Syndic, 

L'Univerfité  de  Paris ,  commen- 
cée par  Charlemagne  ,  réunie  en 
corps  fous  Philippe-Augufte  ,  &  ré* 
formée  par  le  Cardinal  d'Ëftoute- 
ville  ,  Légat  en  France  en  14s  i  ,  a 
le  titre  de  Fille  aînée  de  nos  Rois. 
Elle  eft  compofée  de  quatre  facuU 
tés  ,  de  Théologie ,  de  Médecine  » 
de  Droit  &  des  Arts.  Le  chef  de 
cette  Univerfité  ,  appelé  Reâeur» 
eft  roujours  choi(i  dans  la  faculté  des 
Arts.  On  procède  â  fon  éleâion  de 
trois  mois  en  trois  mois ,  &  fouvent 
il  eft  continué.  Il  prédie  au  tribu- 
nal de  l  Univerfité  qui  eft  formé 
des  Doyens  des  rrois  facultés  fupé- 
rieures  ,  &  des  Procureurs  des  qua- 
tre Nations  dont  la  facultédes  Arts 
eft  compofée.  Cette  Univerfité  a 
deux  Chanceliers,  l'un  ï  Norre-» 
Dame«  l'autre  à  Saiiue- Geneviève; 
celui  de  Sainre- Geneviève  n'eft  que 
pour  la  faculté  des  Arts:  ils  ont 
chacun  un  Vice  •  Chancelier  :  les 
autres  Officiers  fupérieurs  de  TUni- 
vcifité  font  le  Syndic ,  le  Greffier  4c 
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le  ReceVeiirXes  Evèques  de  Mèaux 
te  de  Beauvais  fonc  confervateurs 
de  (es  privilèges  apoftoliques  ^  &  le 
Prévôt  de  Paris  de  fes  Privilèges 
loyaux. 

L'Univerfité  en  corps  a  fescaafes 
commifes  au  Parlement  de  Paris. 
La  connoiflance  de  celles  de  fes 
membres  &  fuppot$  eft  attribuée 
an  Châtelet. 

Voici  la  notice  des  autres  Uni- 
Verficés  de  Framce. 

^ijnr,  fondée  en  i407,par  Alcxan 
dre    VII  »    rétablie  en   1604  par 
Henri  IV. 

Angers  y  fondée  par  S.  Louis. 
Cinq  Facultés^  celle  de  D^oir  étant 
partagée  en  Droit  Civil  Ac  Droit 
Canon. 

Befanfon  y  fondée  à  Dole  en 
1411,  transférée  à  Befançon  par 
'  Louis  XI V  en  1  ^9 1 ,  quatre  Facultés. 
Bordeaux  3  fondée  pat  le  Pape 
E'.igenc  IV  en  1441  ,  confirmée  par 
Louis XI en  1473 ,  quatre  Facultés, 
deux  Collèges. 

-Bottr^^j, fondée  par  Louis  XI  en 
1473  )  qtiatre  Facultés  ,  celle  de 
Théologie  ed  de  \6i^. 

Caen  ,  fondée  en  14^1  par  Henri 
IV  Rei  d'Angleterre ,  confirmée  en 
1451  par  Charles  VIII,  Roi  de 
Fiance.  Elle  ett  fille  derUiûverfité 
de  Paris }  trois  Collèges  ,  quatre 
Facultés. 

Di/0/2,  fondée  en  1722  pour  la 
Faculté  de  Droit  feulemei^t. 

Douai ,  fondée  en  1562  par  Phi- 
lippe II ,  Roi  d  Efpa^ne  ;  quatre 
Ciolléges  de  plein  exercice  ,  cinq 
Facaitès ,  celle  de  Droit  étant  par- 
tagée en  Droit  Canon  &  en  Droit 
Civil. 

Montpellier  j  fondée  en  .1189, 

.  confi'Uice  par  François  I  en  1537  ; 

quatre  facultés^  celle  de  Médecine 
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eft  la  dIus  célèbre ,   8c  forme  un 
corps  fépaté. 

Nancy  ,  fondée  en  1 571  à  Pont- 
â-Moudbn,  &  transférée  à  Nancy 
en  1769,  quatre  Facultés. 

Nantes ,  fondée  en  1 4^0  »  quatre 
Facultés^  celle  de  Dioit  a  été  trans- 
férée â  Rennes. 

Orléans ,  fondée  en  i  $05  par  le 
Pape  Clément  V  ,  conhimée  par 
Philippe  le  Bel  en  1 572  j  une  Facul* 
té,  celle  de  Droit. 

Orange  ,  fondée  en  1365  par 
Raimond  III. 

Pau ,  deux  Facultés ,  celle  de 
Droit  &  des  Arts.  Le  Chancelier 
doir  être  conftitué  en  dignité  ecclé« 
fiaftiv^ue.  Le  RtAeur  du  Collège 
efl  Rôdeur  &  Vice-Chancelier  de 
rUniveriîcé. 

Perpignan ,  fondée  en  1 34}  par 
Pierre  d'Ârragon,  quatre  Facultés. 
Poitiers  y  fondée   en    14)1    par 
Charles  VII ,  quarre  Facultés. 

Rheims  ,  fondée  en  1  347  ,  qua- 
.  tre  Facultés  ^  elle  eft  fille  de  rUni- 
verlitè  de  Paris. 

Strasbourg  ,  fondée  par  le  Sénat 
de  la  ville  en  1 538  ;  on  difting^e 
rUniverfité  Luthérienne  &  TUni- 
verficé  Epifcopale  ou  Catholique  ; 
la  première  a  quatre  Facuhés ,  la 
féconde  n*en  a  que  deux  ,  celle  de 
Thèolbgie  &  celle  des  Arts. 

Touloufe y  fondée  en  1 223  ,  qua- 
tre Facultés,  deux  Collèges,  onze 
ProfefTeurs  en  Théologie  dont  trois 
féculiers,  &  huit  réguliers; quatre 
font  publics,  &  les  quatre  autres 
conventuels  j  fix  ProfelFeurs  en 
Droit ,  quatre  en  Médecine  ,  & 
deux  aux  Arts  \  un  ProfeiTeur  des 
Libertés  de  TEglife  Gallicane.  Le 
Redorât  eft  affeâé  aux  Profefleurs 
en  Droit. 

Falfnce  ,  fondée  à  Grenoble  en 
^339  P^  le  Dauphin  Humbert  11^ 
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transférée  à,  Valence  par  Loais  XI , 
alors  Dauphin  >  quatre  Facultés. 

Nous  ferons  encore  ici  mention 
de  rUmverHté  d'Avignon.  Les  Gra- 
dués de  cette  Univerfité  ne  font 
point  admis  au  ferment  d*Âvocat 
dans  les  Cours  &  les  Sièges  du 
Royaume,  ni  aux  Charges  de  Judi- 
catute  t  ni  même  reçus  dans  les  Uni- 
veriités  du  Royaume ,  qu'ils  n'ayent 
juré  d  obferver  les  lois  &c  Us  maxi- 
mes de  France  fiir  le  Droit  Cano- 
nique &  .Civil,  8c  qu'iU  ne  foient 
munis  des  atteftations  de  l'Arche- 
vêque d'Avignon,  qui  certifie  qu'ils 
ont  rempli  le  tems  d'étude  prefcrit 
par  les  Règlemens. 

UNIVOCATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin,  &  terme  de  Scolaftique.  Carac- 
tère de  ce  qui  eft  unîvoque.  Vuni- 
vocation  Je  i'étre. 

UNIVOQUE  i  adjeAif  des  deux  gen- 
'  res ,  de  terme  de  Logique.  Nom 
qui  s'applique  dans  le  même  fens 
à  plttiîeurs  chofes  ,  foit  de  même 
efpèce,  foit  d'efpèces  diflFérentes. 
Animal  ejl  un  terme  univoque  à  Vhom^ 
me  à  à  V éléphant. 

UNNA  \  petite  ville  d'Allemagne  au 
cercle  de  W^eftphalie , dans  le  Comté 
de  la  Marck ,  k  quatre  lieues  fud« 
oueft  de  Hanau ,  elle  appartient  au 
Roi  de  Pru(re. 

UPLANOf;  Province  de  Suéde  \  elle 
eft  bornée  au  nord  &  au  levant  par 
la  mer  Baltique  ,  au  midi  en  par- 
tie  par  la  mer, fie  en  partie  par  la 
Sudcrmanie,&au  couchant  par  la 
Weftmanie.  Sa  longueur  eft  d'en* 
viron  vingt- huit  lieues  fur  dix-huit 
de  largeur.  On  y  trouve  pludeurs 
mines  de  fer  &  de  plomb.  Elle  pro- 
duit de  très  beau  froment.  Ubbon, 
Roi  de  Suéde  réfidoit  en  cette  Pro< 
vince ,  &  l'on  croit  qu'elle  a  pris 
de  U  le  nom  à^Uplande  ,  comme 
qui  diroit  pays  d'Ubhn*  Sq%  prin- 


UPS 

cipales  villes  font  Stockholnï  »  tTpl 
fal ,  Oregrand ,  Enckoping ,  Telge  l 
&c. 
UPSAL  *,  ville  confidérable  de  Suéde  ; 
dans  rUplande,  fur  la  rivière  d# 
Sala ,  à  douze  lieues  au  nord*oue& 
de  Stockholm. 

Ubbon  qui  régna  fur  les  Suédois  i 
fonda  la  ville  à'Upfal^^c  lui  donna 
fon  nom  j  elle  donna  enfuite  le  fien 
aux  Rois  de  Suéde ,  qui  fe  qualifier 
rent  Rois  d'Upfal;  elle  devmt  ainfî 
la  Capitale  du  Royaume ,  8c  c'eft 
encore  le  lieu  où  l'on  couronne  les 
Rois.  Cette  ville,  dit  un  Hiftoriea 
du  pays,  ne  fut  pas  feulement  dès 
fes  commencemens  la  demeure  des 
hommes,  des  Princes  fie  des  Rois  » 
mais  encore  celle  des  erands  Prê- 
ttes  des  Goths ,  fie  celle  de  leurs 
Dieux  â  qui  elle  fut  confacrée. 

Elle  n'a  d'autre  fortification  qu'un 
château  bâti  fur  un  rocher.  La  Sala 
qui  la  partage  en  deux  >  s'y  gelé 
prefque  toujours  alTez  fortement 
pour  porter  une  grande  quantité 
d'hommes,  de  bétail  fie  de  mar- 
chandifes  dans  le  tems  de  la  Foire 
qui  sy  tient  tous  les  ans  fur  la  glace 
au  mois  de  Février. 

La  Cathédrale  d'Upfal  e(k  la  plus 
belle  églife  du  Royaume.  Le  bâti- 
ment tout  couvert  de  cuivre ,  efl: 
orné  de  plufieurs  tours,  fie  renfer'- 
me  les  tombeaux  de  plufieurs  Rois» 
d'Archevêques  ,  d'Evêques  Se  de 
Seigneurs. 

Le  Collège  d'Upfal  fondé  pour 
quatre  Profeflcurs ,  par  l'Archevê* 
que  Jerler  ,  du  tems  du  Roi  Eric  le 
fiegue^donna  naiflànce  à  l'Univer- 
fité  que  le  Pape  Sixte  IV  honora  en 
1 476  des  mêmes  imnninités  fie  pri- 
vilèges dont  jouit  l'Univerfité  de 
Bologne.  Charles  IX  ,  Gudave 
Adolphe  ,  Se  la  Reine  Chriftine , 
prirent  foin  de  rendre  cette  Uni- 
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Vetficë  âorî(nince»  elle  Teft  encore.  ï 
pR;  nom  d'une  ancienne  ville  de 
Chaidée,  patrie  de  Tharé  &  d'A- 
braham.  Quoique!  en  foit  beau- 
coup parlé  dans  l'Écriture ,  on  igno- 
re fa  Htuation.  Quelques-uns  croient 
?ae  c*eft  Ura  dans  la  Syrie,  fur 
Euphrate  ,  &  d'autres  ,  comme 
Bocnard  8c  Grotius  penfent  que 
c'eft  Ura  dans  la  Méfopotamie ,  i 
deux  journées  de  Nifibe.  On  a  re- 
marqué que  la  Chaldce  &  la  Méfo- 
potamie  font  fouvent  confondues. 
On  prétend  aufli  que  le  nom  d'[7r, 
qui  fignifie  le  feu ,  fut  donné  à  la 
ville  d'Ur  i  caufe  qu'on  y  entrete- 
noit  un  feu  facré  en  l'honneur  du 
Soleil ,  dans  plufieurs  temples  qui 
n'étoient  point  couverts  »  mais  fer- 
més de  toutes  parrs. 
pRA  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte  de 
cruftacée  qui   tient   du  homar  & 

3ui  fe  trouve  dans  la  vafe  des  mers 
u  BréfiL  Sa  chair  eft  fort  faine  & 
d'un  bon  goût  ;  c'eft  la  nourriture 
la  plus  ordinaire  des  Indiens  &  des 
Nègres. 

XTRâBA  i  Province  de  l'Amérique 
dans  la  terre  ferme  ,  audience  de 
Sanrafé ,  &  gouvernement  de  Car- 
thagene  »  au  levant  de  la  Province 
de  Darien.  Les  forêts  y  font  rem- 
plies de  gibier ,  &  les  rivières  »  ainH 
que  la  mer, abondent  en  poiflTon. 

pRANIBOURG  ;  nom  d'un  château 
de  1  île  d'Huenne,  oùle  fameux  Af- 
troneme  Tycho-Brahé  fit  pendant 
quinze  ans  des  obfervations  par  lef- 
quelles  il  détermina  les  lieux  de 
777  étoiles  fixes ,  &c.  Foyc^ Tycho- 
BaAué. 

URANIE  i  Mufe  qui  prcfide  à  l'Af- 
rronomie.  On  la  repréfente  fous  la 
figure  d  une  jeune  hlle  vêtue  d'une 
robe  couleur  d'azur ,  couronnée  d'é- 
toiles, foutenant  un  globe  avec  les 
deux  mains  >  ayant  autour  d'elle  plu- 
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fieutè  inftrcraaens  de  mathématique. 
Uranie  fut  auiK  le  nom  de  plufieurs 
Nymphes,  &  un  furnom  célèbre  de 
Venus  fous  le  nom  d'Uranie,  c'eft- 
à-dire  célefte.  On  adoroît  Vénus 
comme  la  Déetfe  des  plaifirs  inno- 
cens  de  Tefprit ,  &  on  Tappeloit  par 
oppofition  Vénus  tcrrejlrc<\\i%tiàt\\e 
étoit  l'objet  d*uQ  culte  infâme  ic 
groflîer. 

URANOGRAPHIE  ;  fubftantif  fé- 
minin &  terme  didaâique.  De£- 
cription  du  Ciel. 

URANOSCOPE  }  fubftantif  mafcu- 
lin.  Uranofcopus.  On  donne  ce  nom 
â  certains  poiftbns  qui  au  lieu  d'a- 
voir les  yeux  fur  les  côtés  les  onr  fi- 
tués  fur  la  tète ,  &  regardent  vers 
'le  ciel.  Tous  les  poiUons  plats  ic 
ceux  qui  habitent  le  fond  de  la  mer, 
tels  que  le  diable  de  mer ,  les  raies , 
&c.  en  donnent  des  exemples.  La 
proie  de  ces  animaux  eft  toujours 
au-de(Tus  d'eux. 

On  a  donné  particulièrement  ce 
nom    au   rafpecon.   Foyc:^  Ras- 

P  E  C  O  N. 

URANUS  ;  nom  du  premier  Roi  des 
Atlantides ,  peuple  qui  habitoit  cette 
partie  de  l'Afrique  qui  eft  an  pied 
du  mont  Atlas  du  côté  de  l'Europe* 

Ce  Prince  obligea  fes  fujets, 
alors  errans  &  vagabonds,  à  vivre 
en  fociété,  à  cultiver  la  terre  &  â 
jouir  des  biens  qu'elle  leur  préfen- 
toir. 

Appliqué  â  l'Aftronomie,  Uranus 
régla  l'année  fur  le  cours  du  foleil , 
les  mois  fur  celui  de  la  lune  »  &  fit 
par  rapport  au  cours  des  aftres  des 

f  rédigions  dont  l'accompliftement 
rappa  tellement  (t%  fujets,  qu'iJs 
crurent  qu'il  y  avoit  quelque  choie 
de  divin  dans  le  Prince  qui  les  gou- 
vetnoit,  enforte  qu'après  fa  mort 
ils  le  mirent  au  rang  des  Dieux ,  & 
l'appelèrent  Roi  éurnel  de  toute: 
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*  ckofts,  Tiico  fa  feirxme.ccant  morte 
reçue  aufli  les  honneurs  divins,  &c 
fon  nom  fut  donné  à  la  cerre  com- 
me celui  de  fon  mari  avoir  été 
donne  au  ciel. 

URBAIN  I,  Pape  après  Callixte  I, 
le  11  Oâobre  114 ,  eut  la  tète  cran^ 
chée  pour  la  foi  de  Jefus  -  Chrift 
fous  l'empire  d*Alexandre  Severe  le 
Z5  Mai  de  Tan  130.  11  avoir  rempli 
fon  Miniftère  en  homme  apofto- 
liqtfe. 

Urbain  II  appelé  auparavant  Odon 
ou  Eudes  y  Religieux  de  Cluni  , 
narifde  Châcillon  fur  Marne,  fuc* 
céda  au  Pape  Viûor  III  le  1 1  Mars 
1088.  Il  fe  conduiHc  avec  beaucoup 
de  prudence  pendant  le  fchifme  de 
TAntipape  Guibert.  Il  tint  en  1095 
le  célèbre  Concile  de  Clermont  en 
Auvergne.  Il  y  fut  ordonné  de  cohi- 
munier  en  recevant  féparément  le 
Corps  &  le  Sang  de  Jefus  -  Chrift , 
ce  qui  prouve  que  l'ufage  ordinaire 
étoit  de  communier  fous  les  deux 
efpèces.  On  y  fie  encore  la  publica- 
tion de  la  croifade  pour  le  recou- 
vrement de  la  Terre  Sainte.  Les 
pèlerinages  des  Chrétiens  d'occi- 
dent aux  lieux  faints  furent  locca- 
Hon  de  cette  confédération*  Les  Pè- 
lerins marchoient  à  la  Terre  Sainte 
en  grandes  troupes  &  bien  armés  ^ 
on  le  voit  par  l'exemple  de  fept 
mille  Allemands  qui  firent  ce 
voyage  en  10^4,  &  qui  fe  défen- 
dirent fi  vaillamment  contre  les  vo- 
leurs arabes.  Les  Mufulmans  laif* 
foient  à  la  vérité^  aux  Chrétiens 
leurs  fûjets  le  libre  exercice  de  la 
religion;  ils  permettoient  les  pèle- 
rinages ,  faifoient  eux-mêmes  celui 
de  Jérufalem,  qu'ils  nomment  la 
Maifon  Sainte  j  &  qu'ils  ont  en  vé- 
nération 'y  mais  leur  haine  pour  les 
Chrétiens  éclatoit  en  mille  maniè- 
res y  ils  les  accabloient  de  tributs  y 
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leir  inrerJifoi.nt  l'entrer  dcschar4 
g:s  &  des  emplois  »  &  les  obli- 
geoient  de  fe  diftinguer  en  portant 
un  habit  qui  pafibit  pour  méprifa- 
ble  parmi  eux  j  enfin  ils  leur  défen- 
doient  de  conftruire  de  nouvelles 
Eglifes  ,  &  les  tenoient  dans  une 
contrainte  qui  pouvoir  être  regar- 
dée comme  une  perfécution  perpé- 
tuelle. Ce  furent  ces  mauvais  traite- 
mens  qui  excitèrent  le  zèle  d'Ur- 
bain II  \  mais  les  croifades  ne  fer- 
virent  pas  beaucoup  aux  Chrétiens 
de  l'orient,  &  elles  corrompirent 
ceux  de  Toccident.  Urbain  mourut 
a  Rome  le  9  Juillet  1099.  ^^  *  4^ 
lui  trente  -  cinq  Lettres.  Dom  Ruî* 
nart  a  écrit  fa  vie  en  latin  j  elle  cft 
curieufe  &  intérefiante. 

Urbain  III ,  appelé  auparavant  Lam* 
bert  Crivellij  Archevêque  de  Milan  , 
fut  élu  Pape  après  Luce  III,  le  15 
Novembre  1185.  Il  eut  de  grandes 
comeftaiions  avec  l'Empereur  tou- 
chant les  terres  laiflees  par  la  Prin- 
cefle  Mathilde  à  l'Eglife  de  Rome. 
Il  l'auroit  excommunié  fi  on  ne  lui 
avoit  fait  fentir  l'imprudence  de 
cette  démarche.  Ce  Pontife  mourut 
à  Ferrare  le  10  Oftobre  1187,  après 
avoir  appris  la  funefte  nouvelle  de 
la  prife  de  Jérufalem  par  Saladin. 
Ce  fut  cette  perte  qui  avança  fa 
dernière  heure.  Son  zèle  étoit  ar- 
dent ,  mais  il  ne  fut  pas  toujours 
éclairé. 

Urbain  IV,  natif  de  Troîes  en  Cham- 
pagne, Se  fils  d'un  Savetier,  s'éleva 


par  fon  mérite.  Aptes  la  mort  d'A- 
lexandre IV  il  fut  placé  fur  la  Chaire 
de  S.  Pierre:  Il  puolia  une  croifade 
contre  Mainfroi ,  ufurpateur  dix 
royaume  de  Sicile  en  1 1(^4,  &  inf- 
titua  la  fête  du  Saint  Sacrement  t 
qu'il  célébra  pour  la  première  fois 
le  Jeudi  d'après  l'oftave  de  la  Pen- 
tecôte. Il  fit  compofer  l'office  de 
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kctte  fcfe  par  S.  Thomas  d'Aquin  ; 
c  eft  le  mèoie  que  nous  récitons  en- 
core. Mais  le  Pape  écanc  more  cette 
même  année  à  Péroufe,  la  célébra- 
lion  de  cette  folennité  fut  intec- 
rompue  pendant  plus  de  quarante 
ans.  Elle  avoit  été  ordonnée  dès 
Tannée  1146^  par  Robert  deTorote, 
Evcque  de  Liège ,  à  Toccafion ,  dit- 
on  ,  d  une  révélation  qu  une  fainte 
Religieufe  Hofpitalière  nommée 
Julienne  avoit  eue    On  a  d'Urbain 

IV  onze  Lettres  dans  le  tréfor  des 
Anecdotes  du  P.  Martenne.  Elles 
peuvent  fervir  â  Thiftoire  eccléfiaf- 
tique  &  profane  de  ce  temps  là. 

«Vabain  V,  natif  du  Diocèfe  de 
Mende»  fils  de  Guillaume'  de  Gri- 
moard^  Baron  duRoure&  de  Gri- 
fac  »  &  d*Emphelife  de  Sabran , 
fœur  de  S.  Eizéar  ,  fe  fit  Bénédic- 
tin^ &  fut  Abbé  de  S.  Germain 
d*Auxerre,  puis  de  S.  Vidor  de 
Marfeille.  Après  la  mort  d'Inno- 
cent VI ,  en  1  }(^i ,  il  obtint  la  Pa- 
pauté. Le  Saint  Siège  étoit  alors  à 
Avignon.  Urbain  V  le  transféra  â 
Rome  en  1^67.  Il  y  fut  reçu  avec 
d'autant  plus  de  |oie,  que  depuis 
1304  que  Benoît  XI  fortit  de  cette 
Ville ,  aucun  Pape  n'y  avoit  réfidé. 
L'an  1370  Urbain  quitta  Rome 
pour  revenir  à  Avignon.  Sainte  Bri- 
.  gitte  ,  à  ce  qu'on  rapporte,  lui 
lit  dire  de  ne  pas  entreprendre 
ce  voyage  ,  parcequ  il  ne  Tache- 
veroit  pas.  11  partit  cependant, 
&  arriva  le  14  Septembre  à  Avi- 
gnon  ,  où  il  fut  auflî  -  tôt  attaqué 
d'une  grande  maladie  qui  l'emporra 
le  19  Décembre.  Le  Pape  Urbain 

V  avoit  bâti  plufieurs  Eglifes  &c 
fondé  plufieurs  Chapitres  de  Cha- 
noines, &  fignalé  fon  pontificat  en 
réprimant  la  chicane,  rufurc,  le 
dcréglemenr  des  Eccléfiaftiq^es,  la 
(imoDie  &  l'abus  de  la  pluralité  des 
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bénéfices.  Il  entretint  toujours  mille 
écoliers  dans  diverfes  Univerfitéî, 
de  il  les  fournifToit  des  livres. né- 
cedaires.  Il  fonda  à  Montpellier  un 
collège  pour  douze  érudians  en  Mé- 
decine. On  a  de  lui  quelques  Letr 
très  peu  importantes. 
Urbain  VI,  natif  de  Naples,  &  Ar- 
chevêque de  Bari,  fut  élevé  fur  la 
Chaire  de  Saint  Pierre  courre  les 
formes  ordinaires,  n'étant  pasCac« 
dinal ,  &  dans  une  efpèce  de  fédi- 
tion  du  peuple  le  8  Avril  ijyS. 
Les  Cardinaux  élurent  peu  de  temps 
après  le  Cardinal  Robert  de  Ge- 
nève, qui  prit  le  nom  de  Clément 
VIL  Cette  double  éledkion  fut  l'o- 
rigine d'un  fchifme  aufii  long  que 
fâcheux  qui  déchira  TEglife.  Ur- 
bain fut  reconnu  par  la  plus  grande 
Îartie  de  l'Empire ,  en  Bohème ,  eqi 
longrie,  en  Angleterre. Lan  2385 
le  Ponrife  fit  prêcher  une  croifade 
en  Angleterre  contre  la  France  6C 
le  Pape  Clément  VU  fon  compé- 
titeur; &,pour  la  foutenir,  il  or- 
donna la  levée  d'une  décime  en- 
tière fur  toutes  les  Eglifes  d'Angle- 
terre :  car,  dit  Froilfard,  les  gens  de 
guerre  ne  fe  payent  pas  de  pardons. 
Vin  Evèque  fat  chargé  de  cette  ar« 
mée  eccléfiaftique  I  qui  fe  battit 
également  contre  les  Clémentins  6C 
les  Urbanises,  &  qui  finit  par  être 
difiipée.  Urbain  au  défefpoir  fit  ar- 
rêter fix  de  fes  Cardinaux  qui 
avoient ,  difoit  -  on ,  confpiré  de  le 
faire  dépofer  &  brûler  comme  hé*» 
rétique.  Ce  complot  étoit  réel.  Ur- 
bain fit  mourir  les  coupables,  après 
leur  avoir  fait  fubir  la  queftion  la 
plus  cruelle.  Il  n'excepta  qu'un  Car- 
dinal, Evèque  de  Londres,  qu'il 
délivra  à  la  prière  du  Roi  d'Angle- 
terre. Une  telle  conduite  n'écoic 
guère  propre  à  lui  attirer  des  amis; 
les  plus  iatimes  l'abandonnèrenc  do 
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jour  en  joar.  Sa  Cour  écoic  déferte. 
11  n'en  devine  que  plus  duc  &  plus 
inflexible.  Audi  fa  more  arrivée  en 
1389  fur  une  fcce  pour  le  peuple.  Il 
avoir  fait  le  1 1  Avril  précédent  trois 
inftiiutions  mémorables.  La  pre- 
mière fur  de  diminuer  encore  Tin- 
rervalle  du  jubilé  ;  il  le  fixa  à  trence- 
rrois  ans,  fe  fondant  fur  l'opinion 
que  Jefus-Chrift  a  vécu  ce  même 
nombre  d'années  fur  la  terre.  La  fé- 
conde inftitution  fut  la  fête  de  la 
Vifitation  de  la  Vierge.  Enfin  il  fta- 
tua  qu'à  la  fête  du  Saint  Sacrement 
on  pourroit  célébrer  nonobftant  l'in- 
terdic  ,  8c  que  ceux  qui  accompa- 
gneroient  le  Viatique  depuis  TE- 
glife  jufques  chez  un  malade,  &  de 
chez  le  malade  à  l'Eglife  gagne- 
roient  cent  jours  d'indulgence. 

Urbain  Vil ,  romain,  appelé  aupara- 
vant Jean^  Baptiftc  Cajianée^  obtint 
la  thiare  après  Sixte. Quint.  Sa  piété 
&  fa  fcience  faifoienr  attendre  de 
grandes  chofes  de  fon  gouverne- 
ment ;  mais  il  mourut  treize  jours 
après  fon  éleâFon ,  le  17  Septembre 
1590.  vSa  réfignation  éclata  dans 
fes  derniers  momens.  Le  Seigneur^j 
dit- il  avant  d*expirer ,  me  dégage 
de  lien^  qui  auraient  pu  m* être  Ju^ 
nejles. 

Urbain  VIII,  de  Florence  (MafFeo 
fiarberini  )  monta  fur  le  trône  pon- 
tifical après  le  Pape  Grégoire  XV , 
le  6  Août  I  ^1  ^ .  11  réunit  le  duché 
d'Urbin  au  Saint  Siège;  il  approuva 
l'ordre  de  la  Vifitation,  &fupprima 
l'ordre  des  JéfuitelTes.  Il  donna  en 
1^49  une'  Bulle  qui  renouvelle  celles 
de  Pie  V  contre  Eaïus,  &  les  autres 
qui  défendent  de  traiter  des  matiè- 
res de  la  Grâce.  La  même  Bulle 
d'Urbain  déclare  que  TAuguftin  de 
Janfénius  renferme  les  propofitions 
déjà  condamnées.  Ce  Pontife  mou- 
rut en  I  (>44 ,  après  avoir  rempli  tout 
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ce  qu*on  eft  en  droit  d'attendre  d*uri 
Pape  vertueux  &  éclairé.  Il  enten- 
doit  fi  bien  le  grec,  qu'on  Tappe- 
loit  V abeille  attique ,  &  il  réufliffoic 
dans  la  poéfie  latine.  Il  corrigea  les 
hymnes  de  l'Eglife.  Ses  vers  ont  été 
imprimés  à  Paris  avec  beaucoup^ 
d'élégance  fous  ce  titre  :  Majfei 
Barberini  Poërnata.  Les  plus  conû- 
dérables  de  fes  pièces  font ,  i  ^.  des 
Paraphrafcs  fur  quelques  Pfeaumes 
&  fur  quelques  Cantiques  de  l'an*^ 
cien  &  du  nouveau  Teftament.  i®. 
Des  Hymnes  Se  des  Odes  fur  les  fê- 
tes de  Notre  Seigneur ,  de  la  Vierge 
6c  de, plufieurs  Saints.  3^.  Des  £"/?/- 
grammes  fur  divers  hommes  illuf— 
très.  Ces  différens  ouvrages  ont  de 
lanoblefTe,  mais  ils  manquent  de 
chaleur  &  d'imagination.  Ce  fut 
Urbain  VIII  qui  donna  aux  Cardi- 
naux le  titre  d'Éminentifiime. 

URBAIN  DE  BELLUNO  (  Urba^ 
nus  Valerianus  ou  Boi{anus) yCot'^ 
délier  &  Précepteur  du  Pape  Léoa 
X,  mort  en  1514  à  quatre-vingt- 
quatre  ans  »  eft  le  premier  félon 
Voffius ,  qui  ait  donné  une  Gram- 
maire grecque  en  latin  qui  mérite 
quelque  eftime. 

URBANÉA;  petite  ville  épifcopale 
d'Italie,  dans  le  Duché  d'Urbin  ^  fur 
le  Métro  %  à  deux  lieues  >  fud-oueft, 
d'Urbin.  Elle  a  été  bâtie  par  le  Pape 
Urbain  VIII. 

URBANITÉ;  fubftantif  féminin- 
Vrbanitas.  Politefle  que  dot^ne  l'u- 
fage  du  monde.  Il  ne  fe  dit  guère 
qu'en  parlant  de  la  politefle  des  an- 
ciens Komains. 

Cicéron  faifoir  confifter  l'urbanité 
romaine  dans  la  pureté  du  langage  , 
jointe  à  la  douceur  &  à  Tagrémenc 
de  la  prononciation  \  Domitius  Mar- 
fus  donne  à  l'urbanité  beaucoup  plus 
d'étendue  &  lui  afiigne  pour  objet 
non  feulement  les  mots  comme  î^M 
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Cfcéron ,  mais  encore  les  perfonnes 
&  les  chofes.  Qaintilien  &  Horace 
en  donnent  Tidée  jafte  lorfqu'ils  la 
définiflfenc ,  un  goût  délicat  pris  dans 
le  commerce  des  gens  de  lettres ,  & 
qui  n  a  rien  dans  le  gefte,  dans  la 
prononciation,  dans  les  termes  de 
choquant,  d'affeâé,  de  bas  6c  de 
provincial.'Âinfi  le  mot  urbanité , 
qui  d*abord  n'étoit  affedé  qu'au  lan- 
gage poli ,  a  pafle  au  caraâère  de  la 
FoTiteflTe  qui  fe  fait  remarquer  dans 
efprit ,  dans  Pair  &  dans  toutes  les 
manières  d  une  perfonne. 
pRBIN;  ville  archiépifcopale  d'Italie, 
capitale  d'un  Duché  de  même  nom , 
fur  une  montagne ,  entre  les  rivières 
de  Merro  &  de  la  Foglia,  à  huit 
lieues,  fud,  de  Rimini,  Se  vingt 
lieues,  nord-oueft,  d*Âncone. 

Le  Duché  d'Urbin  eft  un  pays 
borné  au  nord  par  le  golfe  de  Venife, 
au  midi  par  l'Ombrie,  au  levant 
pac' la  Marche  d'Âncône,  au  cou- 
chant par  laTofcane  &  la  Romagne. 
Sa  plus  grande  étendue  du  Septen- 
trion au  oàidi,  eft  d'environ  cin- 
2uanre-cinq  milles  &  de  foixante- 
X  d'orient  en  occident.  La  Foglia, 
là  Céfana  &  la  Rigola  font  tes  prin- 
cipales rivières  de  cette  Province , 
oui  peut  fe  divifer  en  fept  parties , 
lavoir  ,  le  Duché  d'Urbin  propre , 
le  Comté  de  Montfelcro,  le  Comté 
de  Cita  di  Caftello,  le  Comté  de 
Gubio ,  le  Vicariar  de  Sinigaglia,  la 
Seigneurie  de  Pefaro ,  la  Républi- 
que  de  St- Marin. 

Le  Duché  d*Urbîn  proprement 
dit  occupe  le  milieu  de  la  Province, 
&  s'étend  jufqu'à  la  mer,  la  Mar- 
che  d'Ancône,  k  Romagne  &  la 
Tofcane.  Ceft  un  pays  mal  fain  & 
peu  fertile. 

Ce  Duché  a  été  podédé  par  la 

maifon  de  Mbntfeltro ,  &  par  celle 

.  de  là  Rovèrel  François  Marie  d«  la 
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Rovère  II  du  nom ,  ne  fe  voyant  an* 
cun  enfant  mâle ,  réunit  le  Duché 
d'Urbin  au  Saint-Siège  en  i6t6  6c 
mourut  peu  de  tems  après. 

URCEUS ,  (  Antoine  )  furnommé  Cq' 
drus ,  né  dans  le  territoire  de  Reggio^ 
en  144^,  enfeignales  belles-lettres 
à  Forli  avec  des  appointemens  con- 
(idérables  ;  de  là  il  pafTa  â  Bologne  » 
où  il  fut  Profefîeur  des  langues  greo» 
que  &  latine  &  de  rhétorique.  L'ir- 
réligion &  le  libertinage  déshono^ 
rèrent  fa  jeuneUe  ;  mais  il  fe  repen- 
tit de  fes  égaremens  6c  mourut  à 
Bologne  dans  de  grands  fentimens 
de  piété,  en  1500  a  54  ans.  On  a  de 
lui  1^.  des  harangues  y  i^.desfatyres^ 
des  éptgrammcs  6c  des  églogucs  en 
latin,  dont  il  y  a  eu  plulieurs  édi- 
tions ,  quoique  le  mauvais  l'emporte 
fur  l'excellent.  Urceus  étoit  cepen- 
dant un  homme  d'efprit  6c  plein  d6 
gaieté  &  de  faillies.  Le  Prince  de 
Forli  s'étant  un  jour  recommandé  ï 
lui  :  Us  affaires  vont  bien  ,  répondit 
Urceus  ,  Jupiter  fc  recommande  à 
Codrus  ;  depuis  cette  époque  le  nom 
de  Codrus  lui  fut  donné. 

URE  ;  fubftantif  mafculin.  Efpèce  de 
bufle  aflTcz  commun  en  Prufle.  On 
l'appelle  aufli  Aurochs.  F'oyei  ce 
mot, 

URETÈRE;  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'Anatomie.  On  appelle  aînfî 
deux  tuyaux  membraneux,  épais  » 
garnis  d'artères ,  de  veines ,  de  nerf  s, 
de  petits  vaifteaux  lymphatiques» 
de  fibres  motrices ,  de  lacunes  mu- 
cilagineufes ,  propres  à  adoucir  leurs 
parois. 

Quelquefois  il  y  a  trois  uretères 
8c  mcme  quatre.  Leur  volume  or- 
dinaire eft  à  peu  près  comme  un 
tuyau  de  plume.  Ils  font  cependant 
un  peu  plus  dilatés  auprès  des  reins» 
où  ils  le  partagent  pour  l'ordinaire 
eh  deux  branches^  Ces  conduits  $é^ 


Digitized  by 


Google 


^8 


URÈ 


tendent  depuis  les  reins  lafqtt'i  la 
veille  ,  en  s*y  portant  obliquement 
&  avec  très- peu  d'inflexion ,  &  vien- 
nent s'y  terminer  poftérieurement  à 
deux  pouces  environ   au-deiïus  de 
fon  cou»  à  pareille  diftance  Tun  de 
Tautre,  Cette  infenion  cft  oblique , 
c*eiVâ'dire    quils    commencent   à 
percer  la  membrane  externe  de  la 
veflie  &  font  un  bien  petit  trajet 
avant  de  percer  la  féconde  >  Se  aind 
des  fuivantes,  enforte  que  Turine 
entre  bien  dans  la  veille ,  mais  n  en 
peut  pas  fortir  par^a  même  route. 
L'air  poufle  par  les  uretères  dans  la 
veffie  y  entre  aifément;  mais  ne 
peut  plus  en  forrir  par  les  uretères. 
L'ufage  de  ces  conduits' eft  de  re 
cevoir  l'urine  dcpofée  dans  le  bafli- 
net  du  rein  9  &  de  la  tranfmettre  à 
la  veflfîe. 
tJRÈTRE  ;  fubftantif  mafculin.  Con- 
duit  membraneux  en  forme  d'en- 
tonnoir, qui  reçoit  l'urine  de  la  vef- 
fie &  la  porte  hors  du  corps.  La  lon- 
gueur de  ce  conduit  dittère  beau* 
cot>p  dans  les  deux  fexes.  D.ms  les 
hommes  ,  il  a  huit  ou  nenf  travers 
de  doigt ,  Se  quelquefois  même  da- 
vantage ,  &c  eft  très- recourbé;  dans 
les  femmes  au   contraire»  il  a  si 

{»eine  deux  travers  de  doigt  de 
ong  y  fa  direction  eft  prefque  tout- 
il-fait  droite  »  &  il  fe  dilate  aifé- 
ment  |ufqu'à  un  point  difficile  à 
croire  ^  ce  qui  fait  que  la  pierre  fe 
trouve  moins  fréquemment  dans 
le  fexe  ,  &  que  quand  elle  exifte  , 
il  eft  rare  qu'on  foit  obligé  de  re- 
courir d  l'opération.  L'urètre  s'ou- 
vre dans  la  partie  fupérieure  de  la 
vulve,  au-de(7ous  du  cliroris,  entre 
Us  nymphes  ;  &  dans  les  hommes  , 
il  fe  termine  i  Textrcmité  du  gland. 
Dans  toute  fa  longueur  »  il  eft  en- 
îouré  d'une  fubftance  fpongieufe  » 
^ui  4  b^<^ttcoup  de   rdTeœblance 
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avec  celle  des  corps  caverneux  dil 
clitoris  &  de  la  verge.  C'cft  cette 
fubftance  qui  forme  le  gland ,   & 
la  pellicule  qui  le  recouvre  eft  une 
continuation  de  celle  qui  tapiife  ce 
canal.  On  a  vu  quelquefois  des  en- 
fans  venir  au  monde  avec  Textré- 
roité  de    l'urètre  bouchée;  ce  qui 
demande  une  opération,  délicate  >  8c 
dans  laquelle  il  faut  bien  prendre 
garde  d  ouvrir  le  corps  caverneux. 
On  en  a  vu  en  qui  l'urètre  fe  ter- 
minoit  au-deffus  du  fcrotum ,  & 
le  refte  de  la  verge  en  étoit  defti- 
tué  ;  d'autres  en  qui  il  finiffbit  au^^ 
delTus  du  gland.  Tous  ces  gens-U 
ont  été  dans  la  fuite  inhabiles  à,  la 
génération.  Hildanus  dit  avoir  va 
un  enfant  de  douze  ans  qui  avoïc 
deux  urètres   fitués   l'un  au- de  (fut 
de  l  autre  dans  leur  lieu  ordinaire  ^ 
&  féparés  feulement  par  une  men:- 
brane  fort  mince.  C'eft  par  ce  ca* 
nal  que  fe  fair  dans  l'honune  L'é- 
Jacularion  de  la  femence. 
URFÉ,  (Honoré  d'  )  Comte  de  Châ- 
teauneuf,  Marquis  de  Valromery  ,i 
naquit   â  Marfeille   en    i  ^6j  >  de 
Jacques  dVrfe\  d'une  illuftre  mai* 
fon  de  Forèa,  originaire  deSuabe.^ 
Il  fut  le  cinquième  de  fix  âls  >  3c 
le  frère  de  nx  foturs.  Après  avoir 
fait  fes  études  à  Marfeille   &   i 
Tournon  ,  il  fut  envoyé  à  Malthe^ 
d'où  il  revint  ^  ne  pouvant  pas  fop- 
porter  le  joug   du   célibat..   Anne 
d'Urfs,  fon  frère,  avoir  époufée» 
1575  ,  Diane  de  Chevillac  de  Châ^ 
teau  Morand ,  riche  &  feule  héri- 
tière de   fa    maifon.  Ce   mariage 
ayant  fubHfté  pendant  vingt  -  deux 
ans ,  fut  rompu  pour  cauie  d'fm« 
puiflTance ,  en  159^-  Anne  embrafla 
rétat  Eccléfiaftique.  Diane  refta.  li- 
bre pendant  quelques  années  >  en>* 
fuite  cédant  aux  pourfuites  à*Hom^ 
rc\  <^ui  ne  vouloir  pas  lailTei  fo^ii 
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Be  fa  maifon  les  grands  biens  qu'elle 
y  avoir  apportés,  elle  confencic  i 
î'époufer.  Ce  mariage  n'étant  fondé 
que  fur  riniérci ,  les  deux  époux  ne 
vécurent  pas  long  temps  dans  une 
bonne  intelligence*  La  malpropreté 
ie  Diane  y  toujours  environnée  de 
grands  chiens^  qui  caufoient  dans 
fa  chambre  &  même  dans  fon  lit 
une  faleté  infupportable  y  dégoûté* 
xent  bientôt  fon  mari.  D'ailleurs , 
d'Urféavoit  efpéré  qu'il  naîtroit  de 
cemariage  des  enfans  qui  pourroient 
conferver  dans  fa  naaifon  les  biens 
que  Diane  y  avoir  apportés  y  mais 
au  lieu  d'enfans  elle  accouchoit  tous 
les  ans  de  moles  informes.  Il  fe  re- 
tira donc  en  Piémont ,  où  il  coula 
des  jours  heureux ,  débarraflé  des 
épines  de  l'hymen  &  de  l'ennui  du 
ménage.  11  mourut  à  Villefranche 
en  1615,  âgé  de  58  ans»  Ce  fut 
vraifemblablement  pendant  fa  re- 
traite en  Piémont  qu'il  compofa  fon 
Aftrée.  Cette  ingénieufe  paftorale  à 
ét^  la  folie  de  toute  l'Europe ,  dit 
Carlencas  ,  pendant  plus  de  trente 
années.  C'eft  un  tableau  de  toutes 
les  conditions  de  la  vie  humaine  , 
qui  laiffe  peu  â  défirer  du  côté  de 
l'invention ,  des  mœurs  &  des  ca- 
radères.  Ce  tableau  n'eft  point  fait 
i  plaifir ,  &  tous  les  faits  couverts 
d'un  voile  très-ingénieux ,  ont  un 
fondement  véritable  dans  l'hiftoire 
de  l'auteur  ou  dans  celle  des  galan- 
teries de  la  Cour  de  Henh  IF.  Il 
eft  vrai  que  fes  caractères  ne  font 
pas  toujours  alfortis  au  genre  pado- 
ral  j  &  que  les  Bergers  de  VAfcrée 
jouent  le  rôle  tantôt  d'un  courtifan 
délicat  &  poli,  &  tantôt  d'un  fo- 
phifte  très-pointilleux.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  eft  celle  de 
Paris,  17 5  j, en  10  vol.  i/i-/^.On  a 
encore  de  kUrfé  un  Pocme  intitulé 
.  &inn€^  &  d«s  Epitres  morales* 
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tJRGEL  ;  ville  épifcopale  d*Efpagne  » 
dans  la  Catalogne  ,  fur  la  Sègre ,  à 
20  lieues  ,  oueft ,  de  Perpignan. 

URGENT,  ENTE  ;  adjeaif.  Urgens. 
Preffant ,  qui  ne  foufFre  point  de  re- 
tardement. Il  n'eft  guère  ufitc  que 
dans  ces  phrafes ,  befoin  urgent.  Né^ 
ccjjité  urgente.  Maladie  urgente.  Af^ 
faires  urgentes.  On  ne  touchait  à  ce 
tréfor  que  dans  les  urgentes  nécejjités 
de  la  République.  Il  a  un  befoin  ur* 
gtnt  de  fes  fonds.  La  maladie  eft  ur^ 
gerùe.  Il  a  des  affaires  urgentes  qui 
le  retiennent  à  Paris. 

UJRl  ;  canton  de  Suifle  le  plus  mcrî- 
dibnal,  le  quatrième  entre  les  treize , 
&  le  premier  entre  les  petits  y  qui 
vicatim  habitant  ^  c'cft-i  dire  ,  qui 
n'onr  que  des  villages  &  des  bour- 
gades pour  habitation.  Il  eft  borné 
au  midi  par  les  Bailliages  d'Italie  y 
au  levant  par  les  Grifons  &  le 
canton  de  Claris  ;  au  couchant  par 
le  canton  d'Undervald  &  une  paitie 
du  canton  de  Berne.  Le  pays  d'Uri 
eft  proprement  une  longue  vallée 
d'environ  vingt -cinq  mille  pas  , 
entourée  de  trois  côtes  des  hautes 
montagnes  des  Alpes ,  &  arrofée 
par  la  ReulTqui  prend  fa  fource  au 
mont  Saint-Gothard. 

Ce  canton  peut  être  regarde 
comme  le  féjour  ancien  &  moderne 
de  la  valeur  helvétique.  Les  peu- 
ples qui  rhabitent  font  les  defcen- 
dans  des  Taurifques  ,  Taurici ,  & 
n'ont  point  dégénéré  de  la  vertu  de 
leurs  ancêtres.  Uri  a  pris  pour  ar- 
mes une  tête  de  taureau  fauvsge  > 
en  champ  de  finople. 

Ce  canton  n'a  qu'un  fenl  Bail- 
liage en  propre;  mais  les  Bailliages 
d'Italie  lui  appartiennent  en  com- 
mun avec  les  autres  petits  cantons. 
Quoique'  fitué  plus  avant  dans  les 
Alpes  que  les  cantous  voifins,  cepen- 
dant il  eft  plus  fertile  qu'eux^  Se  les 
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fruits  y  font  plus  mûrs ,  à  caufe  de 
la  réverbération  des  rayons  du  foleil 
qui  fe  trouvent  concentres  dans  des 
valons  étroits  j  les  montagnes  y 
fourni  flent  des  pâturages  pour  une 
grande  quantité  de  bctaiU 

Le  gouvernement  eft  à  peu  près 
le  même  que  dans  les  autres  petits 
cantons  qui  n'habitent  que  des  vil- 
lages i  favoir ,  Schvicz ,  U  ndetwald. 
Glatis  &  Appenzel.  L'autorité  fou- 
veraine  eft  entre  les  mains  de  tout 
le  peuple  ;  &  dès  qu'un  homme  a 
atteint  1  âge  de  (eize  ans ,  il  a  entrée 
&  voix  dans  l'aflemblée  générale. 
Ces  aflemblées  fe  tiennent  ordi- 
nairement ten  r£f^  campagne  j  on 
Î'  renouvelle  les  charges  ,  on  y  fait 
es  éledkions»  &  le  Préfident  de 
raffemblée  eft  au  milieu  du  cercle 
avec  fes  Officiers  à  fes  côtés,  debout 
&  appuyé  fur  fon  fabre.  On  forme 
auffi  ces  affemblées  extraordinaires 
quand  il  s'agit  d'affaires  importan- 
tes ,  comme  de  traiter  de  la  guerre 
ôc  de  la  paix ,  de  faire  des  lois  ,  des 
alliances ,  &c. 

Les  peuples  de  ce  canton  vivent 
frugalement;  leurs  manières  font 
fimples  &  leurs  mœurs  font  hon- 
nêtes. Leur  chef  s'appelle  Amman 
ou  Lan  Amman  ,  &  eft  en  place 
pendant  deux  ans.  A  cet  Amman 
ils  joignent  une  régence  pour  régler 
les  affaires  ordinaires  ,  &  celle  des 
particuliers,  La  régence  è^Vri  fe 
tient  ordinairement  \  Altdorft  y 
qui  eft  le  lieu  le  plus  confidérable 
du  pays.  Ce  canton  eft  catholique. 
H  a  été  d'abotd  foumis  à  l'Abbaye 
de  Vattingen  ;  mais  il  racheta  cette 
foumiffion  par  de  l'argent  ,  &  il 
dépend  aujourd'hui  pour  les  affaires 
cccléfiaftiques^del  Evcaue  de  Conf 
tance  j  cependant  on  y  décide  quel- 
quefois de$  caufes  mattiu&oniales  ) 
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dans  les  afTemblées  générales  du 
pays. 
URIM  &  THUMMIN  ;  mots  hé- 
breux qui  fe  trouvent  dans  plufieurs 
endroits  de  l'ancien  teftament ,  & 
par  lefquels  les  Juifs  entendoient  la 
manière  dont  le  fouverain  Pontife 
confultoit  Dieu  &  l'Oracle  que 
Dieu  rendoit.  Le  Pontife  revêtu  de 
fes  ornemens  entroit  dans  le  lieu 
faint ,  &  tournant  le  vifage  vers  le 
Saint  des  Saints  ,  il  interrogeoit 
humblement  l'Eternel  fur  ce  qu^on 
avoir  befoin  de  favoir.  C'étoit  tou- 
jours dans  des  occafions  de  la  der- 
nière importance  que  fe  prattquoit 
cette  cérémonie.  On  ignore  par 
quelle  voie  Dieu  rendoit  TOracle. 
Les  uns  difent  que  (i  la  réponfe  éroit 
favorable  ,  les  pierres  précieufes 
dont  lepeftoraldu  Pontife  étoit  or- 
né >  recevoient  un  nouvel  éclat  ; 
mais  qu'elles  s'obfcurcifToient  (i  la 
réponfe  étoit  fâcheufe  :  pour  bien 
entendre  ceci  «  il  faut  favoir  que  le 
Pontife  avoir  fur  la  poitrine  un  or- 
nement enrichi  de  douze  pierres 
précieufes  fur  chacune  defquelles 
croit  gravé  le  nom  d'une  Tribu  d'I- 
fracl.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
l'oracle  étoit  rendu  par  le  moyen 
de  ces  lettres  gravées  fur  les  pierres 
du  peéboral ,  quelques-unes  de  tt% 
lettres  fortant  un  peu  plus  en  dehors 
que  les  autres ,  &  formant  des  mots 

3ue  le  Grand  Prêtre  avoir  le  talent 
e  lire*,  parce  qu'en  cè^  occafions  il 
étoit  infpiré.  C'eft  l'opinion  de  pref- 

2ue  rous  les  Rabbins.  D'antres  èn- 
n  foutiennent  que  Dieu  rcpondoit 
par  des  fons  articulés  du  tond  du 
propitiatoire  où  les  Chérubins  cou» 
vroient  l'arche  ,  endroit  auquel  on 
donnoit  le  nom  d'OracU. 

Tous  les  Juifs  conviennent  que 
turim  ne  fubfifta  pas  plus  long-temps 
que  le  Tabernacle  >  de  l'on  ne  trouva 
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âticâh  eiemple  que  Dieu  ait  été 
confulté  par  l*ufim  depuis  la  conf- 
cruâion  du  Temple  de  Salotnon. 
UOrdre  que  Dieu  donna  à  Moyfe 
d'attacher  rurim  &  le  thummin  fur 
le  peftoral  du  Souverain  Pontife ,  a 
donné  occafion  à  pludeuts  favans  de 
rechercher  quelle  pouvoir  être  la 
forme  de  cet  urim  que  l'Écriture 
n'indique  pas.  Quelques  anciens  ont 

•  penfé  qu  il  y  avoir  dans  le  pectoral 

•  une  treizième  pierre  donc  le  luftre 
extraordinaire  &  fupérieur  à  celui 
de  coures  les  autres  pierres  y  mar- 
quoit  au  Pontife  la  tcpon  fe  de  Dieu. 
Un  ancien  Père  a  penfé  que  ces 
deux  mots  urim  Se  thummin  étoient 

•  brodés  fur  le  Peâoral  ,  ou  gravés 
fur  une  lame  d'or  qui  y  étoit  atta- 
chée. Hottinger  croit  que  l'ordre 
donné  â  Moyle  d'attacher  au  peâio- 
rai  l'urim  &  U  thummin ,  fignifioit 

^  feulement  qu'il  devoit  choifîr  les 
pierres  les  plus  parfaites  &  les  faire 
polir  avec  le  plus  grand  foin,  pour 
en  orner  le  peftoral.  Enfin  le  (avant 
Prideaux  croir  qu  il  faut  prendre  ces 
deux  mots  dans  un  fens  allégorique» 

•  &  qu'ils  expriment  feulement  la 
clarté  &  la  certitude  de  l'Oracle 
communiquées  au  peâoral  par  une 
ver  eu  particulière  de  Dieu. 

URINAIRE  ;  adjeâif  des  deux  genres 
&  terme  d'Anaromie.  Qui  appar- 
tient  â  Turine.  Conduit  urinairc. 

ORINAL  î  fubftantif  qiafculin.  i7ri- 
natoriunu  Vafe  qui  eft  ordinaire- 
ment de  verre  »  oà  les  malades  uri- 
nent comn)o:lément.  Acheter  un  uri- 
nai. Donner  rurina!  au  malade. 

URINE  ;  fubftantif  féminin.  Urina. 
C'eft  l'excrément  que  les  glandes 
de  la  fubftance  corticale  des  reins 
réparent  du  fang.Cette  liqueur  paffe 
d*abord  dans  les  canaux  qui  compo- 
'  fent  la  fubftance  rayonnée  des  reins; 
'  ces  canaux  la  dépofeot  dans  les  fiaf* 
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finers,  &  les  uretères  la  portent  danju 
la  veflîe  où  après  avoir  féjourné  quel-  " 
que  temps ,  elle  prend  fon  cours  par 
l'urètre. 

Vurine  paroît  n*ctre  autre  cliofe 
qu'une  eau  chargée  d'un  fel  très- 
volatil  &  très-fubtil  »  d'une  huile 
forr  volatile ,  d'une  terre  infipide  ÔC 
d'une  matière  mucilagineufe.  Dans 
l'état  naturel  ou  de  fanté ,  fa  cou- 
leur, eft  jaunâtre  &  prefque  fembla- 
ble  à  celle  du  citron  »  fon  odeur  eft 
fade  ,  fon  goût  eft  falé  ,  fa  chaléuc 
eft  tempérée  &  elle  a  la  fluidité  de 
l'eau  commune.  Mais  dans  les  ma- 
ladies on  apperçoit  de  l'altérarion 
dans  fa  qualité ,  dans  fon  fédiment» 
dans  fa  couleur  ,  dans  fon  odeur  ÔC 
dans  fa  confiftance. 

Il  faut  remarquer  cependant  que 
dans  rétat  de  fanté  même  ,  l'urine 
eft  plus  ou  moins  colorée  >  plus  oa 
moins  falée  >  plus  ou  moins  claire  , 
félon  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de 
parties  aqueufes  ,  relativement  aux 
autres  matières  qu'elle  contient^ 
Cetre  variation  dans  la  quantité 
proportionnelle  des  Parties  aqueu- 
fes vient  du  tempérament  du  fu- 
jety  de  la  faifon,  de  la  quantité 
&  de  la  nature  des  chofes  qu'on 
hoir. 

De  la  on  peut  conclure  que  Tinf- 
peâion  des  urines ,  conjoincement 
avec  d'autres- fignes,  peut  nous  aider 
i  connoltre  une  maladie;  mais  cette 
infpeâion  feule  ne  fauroit  nous 
donner  un  (igné  certain  ou  patbogno- 
monique  de  celle  ou  telle  maladie 
en  particulier  >  comme  pluHeura 
Charlatans  ne  manquent  pas  de  le 
perfuader  au  public 

Quand  l* urine  eft  repofée  &  re- 
froidie ,  on  y  apperçoit  trois  diffé- 
rentes concrétions  ;  une  à  la  fuperfi- 
cie,  nne  vers  le  miUeu  «  Se  une 
vers  le  fond ^  celle  qui  &  faix  i  la 
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fuperficie  s'appelle  nuit  \  celle  du 
milieu  s'^ppeWe/ufpenJion  ,  &  celle 
du  fond  fe  notnm&fédimenc. 

Ces  différences  concrétions  fo«t 
formées  par  les  matières  de  l'urine 
plus  ou  moins  raréfiées;  le  fédimenc 
eft  compofé  d'une  matière  terreufe, 
Oc  des  parties  du  fel  les  moins  le- 
.  gères. 

Une  humeur  mucilagineufe  fil- 
trée par  les  glandes  qui  fe  trouvent 
entre  les  tuniques  des  parois  de  la 
veflie  ,  garantit  la  furtace  interne 
de  l'impreffion  que  les  fels  urineux 
pourroient  faire  fur  elle  ;  c'ell  cette 
humeur  qui  fort  en  forme  de  glaire, 
&  qui  fe  dépofe  au  fond  du  vafe 
qui  a  reçu /Vi/2^ d'une  perfonnedont 
la  vefiie  eft  irritée  par  une  pierre  ou 
par  quelqu'autre  caufe. 

L*a£tion  de  l'urine  Se  fa  pefan- 
teur  fur  les  parpis  de  la  veffie ,  pro- 
voquent l'envie  d'uriner  j  l'aâion 
des  fibres  de  la  refile  ,  celle  des 
mufcles  du  bas  -  ventre  &  l'abaif- 
fement  du  diaphragme  qui  prefTent 
la  vefiiç ,  font  furmonter  à  l'urine 
.  l'obftacle  que  le  fphinâer  de  la  vefiie 
oppofe  à  fa  fortie  ,  &  la  contrai- 
gnent de  pafier  par  le  canal  de  Tu- 
rètre. 

Les  eaux  minérales  ^  de  même 
que  le  vin  »  ne  fortent  pas  d'abord 
par  lés  urines  j  au  commencement 
il  faut  attendre  quelque  tenips,  & 
cela  parcequ'elles  doivent  paffer  par 
les  veines  ladées ,  par  le  canal  tho* 
rachique ,  la  veine  fous^^lavière ,  la 
veine-cave ,  le  ventricule  droit  du 
cœur,  les  poumons»  le  ventricule 
gauche,  l'aorte  &  les  émulgentesj 
mais  quand  tout  cet  çfpace  contient 
des  eaux  minérales  ou  du  vin ,  alors 
on  voit  qu'on  nç  faufoit  continuer  à 
boire  fans  uriner  fréquemment, 
puifqu'à  proportion  que  les  eaux 
pu  1^  vin  avancent  ^  il  en  furvienc  | 
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une  égale  quantité,  &  qu'il  y  t 
une  véritable  fuite  de  filets  d'eatl 
depuis  Teftomac  jufqu'aux  teins. 

Si  l'urine  filtrée  fe  porte  dans  la 
bafiinet  avec  quelque  petit  gravier 
ou  tout  autre  corps  étranger,  ce 
corps  pourra  grofiir  dans  le  baifi-» 
net  par  l'addition  des  parties  hété<- 
rogènes  de  l'urine^  il  peut  paffëc 
dans  l'uretère,  &  de-là  dans  la  veC* 
fie  ;  il  fe  fera  alors  de  nouvelles 
incruftations  de  couche  en  couche^ 
&  c'eft  ainfi  que  les  pierres  ou  cat; 
culs  fe  forment. 

Quand  on  examine  l'urine  pour 
juger  de  l'état  d'un  malade  &  da 
train  que  prendra  la  maladie,  on 
confidère  la  quantité,  fa  couleur, 
fon  odeur ,  fon  goût,  fa  fluidité  SC 
les  matières  qui  y  nagent. 

Une  urine  abondante  marque  un 
relâchement  des  conduits  des  reins , 
une  diminution  de  la  tranfpiration  , 
de  la  fue^r ,  de  la  falive ,  &  un  fang 
imparfaitement  mélangé,  d*où  il  ar« 
rive  que  les  parties  aqueufes  fe  fér 
parent  aifçment  du  rede  ;  une  fou 
hltCCe  de  nerfs,  une  boiiïon  copieufe 
de  quelque  liquide  aqucux^ou  qu'on 
a  pris  quelque  diurétique. 

Cette  forte  d'urine  préfage  un 
épaifiSifement  6c  une  acrimonie  des 
autres  liqueurs  du  corps  i  une  foif , 
une  anxiété,  desobftruâions  &  leurs 
effets,  une  confomption  accompa- 
gnée de  chaleur ,  di  féchereflTe  SC 
de  foif. 

L'état  contraire  de  l'urine  îndî- 
que  des  chofes  contraires ,  &  pré- 
lage  la  pléthore ,  Tafibupitrement  ic 
la  pefanteur ,  des  tremblemens  con*'. 
vulfifs,  &c. 

Une  urine  claire,  limpide,  Infi- 
pide,  fans  couleur  ni  goût  dénotent 
une  grande  contradiondesvaifieaax 
des  reins.  Se  en  même  temps  un 
grand  mouvement  des  humeurs  ^ 

une 
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une  forte  cohéHon  de  lliuile ,  Ja  | 
fcl  Se  de  la  cetre  dans  le  (ang,  iic  | 
un  mélange  imparfait  de  la  partie 
aqueufe  avec  les  auttes»  une  indif- 
pofition  d*efprit,  un  accès  hypo- 
condriaque ou  hyftérique ,  une  roi- 
blelTe  des  vifcères  ,  une  crudité , 
une  picuice,  des  embarras  dans  les 
vaifleaux  &  dans  les  maladies  ai- 
guës ,  un  défaut  de  eoAion  &   de 
crife.  Cette  forte  d'urine  pronosti- 
que  à  peu  près  la  même    chofe 
3tt*ane  urine    trop  abondante»  & 
ans  les  maladies  aiguës  &  inflam- 
matoires elle  annonce  un  mauvais 
état  des  vifcères»  le  délire,  la  phré* 
néfie  »  les  convulfions ,  la  mort. 

L'urine  fort  rouge  >  fans  '  fédi- 
ment  dans  les  maladies  arguës  in- 
dique un  mouvement  &  froifTement 
violent  des  parties  qui  conftituent 
les  humeurs  »  Se  une  aâion  vio- 
lente des  vaiiïeaux  Se  des  liquides 
les  uns  fur  les  autres ,  un  mélange 
exad  &  intime  de  Thuile,  du  feî, 
de  la  terre  &  de  l'eau  dans  les  hu- 
^'  meurs,  &  par- là  une  grande  cru- 
dité de  la  maladie,  une  longue  du* 
rée  Se  un  grand  danger.  Une  telle 
urine  prcfage  des  embarras  ga^i- 
giéneux  dans  les  plus  petits  vaif- 
leaux,  fur-tout  dans  ceux  du  cer- 
veau &  du  cervelet ,  &  par  confé- 
quent  la  mort.  Elle  annonce  une 
codion  difficile ,  une  crife  lente  & 
douteufe,  &  tout  cela  à  un  plus 
haut  degré  Tuivant  que  l'urine  eft 
plus  rouge  &  plus  exempte  de  fédi- 
meht.  S'il  y  a  un  fédiment  pefant 
&  copieux  «  il  dénote  un  violent 
froiffcment  qu'ont  foufFert  aupa- 
ravant .  les  parties  des  humeurs , 
un  relâchement  des  vaifleaux,  un 
(ang  acre ,  falin ,  diflTous  ,  incapa- 
ble de  nourrir ,  des  fièvres  inter- 
niittentes  Se  le  fcorbut. 

Cela  prcfage  la  durée  de  la  ma- 
Tornc  XX  iX. 
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fadîe,  une  atténuation  des  v^if' 
ièaux ,  la  foiblcfle ,  des  fueurs  coHi- 
catives,  ufi  flux  abondant  de  fa- 
live,  l'atrophie,  l'hydropifie.  SMo 
fédinjenc  d'une  telle  urine  efl:  fuU 
fureux ,' écailleut  &  membrânèilx, 
&c.  il  préfage  les  nicmçs  cbofes, 
&  encore  pires. 

Une  urine  jiune  avec  un  fédi- 
ment comme  le  précédent  dénote 
la  jauniflTe  &  les  fymprômes  de  cette 
mahdie  à  la  peau,  dans  Its  felles» 
les  hypocondres,  &c. 

Une  urine  verte  avec  un  fétlî- 
ment  épais  dénote  un  tempérament 
•  atrabilaire,  &  que  la  bile  s'cft  ré- 
pandue dans  le  fang,  &  s'évacue 
par  les  reinsj  elle  annonce  par  f  on- 
féquent  des  anxiétés  de  poitrine  » 
des  Telles  dérangées ,  des  tranchées 
&  des  coliques. 

Une  urine  noire  indique  les  mê- 
mes chofes  que  la  verte  ,  mais  à  un    ^ 
plus  haut  degré  de  malignité. 

Le  fang ,  le  pus ,  les  caroncules  » 
les  filamens,  les  poils,  les  gru- 
meaux ,  le  fable ,  leji^graviers ,  la 
mucofiié  au  fond  de  Turine  déno^ 
tent  quelque  mauvaife  difpofltioo 
dans  les  reins,  les  uretères,  la  vef- 
fie,  les  tefticules ,  les  véficules  fé- 
minales ,  les  proftates  Se  l'urètre. 

Une  urine  grafle  donne  ordinai- 
rement lieu  i  de  petits  fables  qui 
font  adhérens  à  une  matière  vif- 
queufe ,  &  de  cette  manière  produit 
une  efpèce  de  membrane  ou  pelli- 
cule huileufe  qui  dénote  dans  le 
fang  une  abondance  de  terre  &  un 
fel  pefant.  Se  annonce  le  fcorbut^ 
la  pierre ,  &c.  • 

Une  urine  puante  montre  que  les 
huiles  Se  les  fels  font  atténués ,  dif- 
fous  &  prefque  putréfiés ,  ce  qui 
eft  très-dangereux, foit  dans  ies  ma- 
ladies  aiguës  ^  foit  dans  les  chroni- 
ques. 
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Uarinequî  étant  agitée  demeure 
long-teraps  écumeufe  dénote  la  vif- 
cofîté  des  humeurs,  &  conféquem- 
mtnt  la  difficulté  de  la  crife.  Elle 
dénote  auffi  des  maladies  d|i  p  ou- 
mon  &c  des  fluxions  à  la  tête. 

Mais  on  confulte  principalement 
Turine  dans  les   fièvres  aiguës  où 
elle  eft  un  Hgne  très  -  certain  ,  car 
j  ^.  Turine  qui  a  un  fédiment  blanc^ 
léger,  égal,  fans  odeur  &  figuré  en 
cône  depuis  le  commencement  de 
la  maladie  jufqu'â  la  ctife  eft  d'un 
très-bon  augure  i  a»^*  l'urine  abon- 
dante, blanche  »  qui  a  beaucoup  de 
fédiment  blanc ,  Se  que  Ton  rend 
dans  le  temps  de  la  crife,  diflipe  & 
guérit  les  abfcès).  )*.  Turine  ténue 
fort  rouge  &  fans  fédiment ,  Tur 
rine  blanche  ténue  &  aqueufe.  Tu- 
rine  ténue ,  uniforme  &  jaune ,  Vu-  \^ 
rine  trouble  &  fans  fédiment  dénote 
dans  les  maladies  fort  aiguës  une 
grande   crudité,  une  dimculté  de 
crife ,  une  maladie  longue  &  dan 
gereufe. 
WRINêR.j  verbe  neutre  dé   la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chanter.   Urinam 
cmitten.  Piffer,  décharger  fa  veflSe. 
Jla  depuis  quelque  temps  une  di^- 
culié  d'uriner.  Ce  malade  urine  abon^ 
dammcnu  U  ne  fe  dit  guère  que  des 
malades* 

Les  deux  premières  fylhbes  (bat 
brèves.  Se  la  rroifième  longue  ou 
brève,  f^oye^  Verbb. 
lifRlNÊUX,'EUSE;  adjeaif.  Qui  eft 
delà  nature  de  Turine,  qui  a  lo- 
deur  de  l'urine  fetmemée.  Les  ani- 
maux abondent  enfels  urineux* 
URNEj    fubftantif    féminin.    Urna. 
Vafe  antique  qni  fer  voit  à  divers 
ufages.    On   employoit    les   urnes 
pour  renfermer    les    cendres   dea- 
cocps   après  les  avoir   brûles  ;  on 
IfcLeœp loyoit  cncote.gour  jetôr  Je*: 


bulètin$  de  fufFrage  dans  les  affèm^ 
blées  des  citoyens  de  Rome  pour- 
réledion  des  Magiftrats  &  dans  les- 
fugemens.  On  fe  fervoic  de  Turne 
pour  la  divination  -y  on  tiroir  aufll 
des  urnes  tes  noms  de  ceux  qui  dé- 
voient combattre  les  premiers  aux 
{eux  publics  ^.  enfin  on  confervoic  , 
les  vins  dans  des  urnes. 

(3omme  les  urnes  fervoient  prin- 
cipalement à  contenir  les  cendres, 
des  morts,  on  fabriquoit  des  ur- 
nes de  rouies  fortes  de  matières  pour 
cet   ufage.  Trajan  «ordonna  qu'on- 
mît  fes  cendres  dans  une  urne  dor». 
Se  qu'elle  fût  pofée  fur  cette  belle 
colonne  qui  fubfifte  encore  aujour-- 
d'hui.   L'urne  du  R^i   Démétrius. 
éjtoit  aufti  d'or,  au  rapporc.de  Rlu<» 
tarque.  Spartien  dit  que  les  cendres 
de. l'Empereur  Severe  furent  apport- 
rées  à  Rome  dans  une  urne  dor... 
Dion  prétend  que  fon  urne  n'éioit- 
que de  porphyre  ♦  Se  Hérodien^^u'elle 
etoic  d'albâtre.  Marcellus  qui  prier 
Syracufe  avoir  une  urne  d^argeur. 

Les  urnes  de  v^rre  font  un  peui 

i)lus  communes.  Marc  Yarron  vou- 
ut  qu'on  mit  fes  cendres  dans  ui>i 
vaifteau  de  poterie ,  avec  des  feuil«- 
les  de  myrrhe ,  d'olivier  &  de  peu- 
plier ,  ce  que  Pline  appelle  à  la  Py- 
thagoricitnne ,  parceq^e.c'éxoientlfift^ 
plus  (impies* 

Les  urnes  de  terres,  d'ufage  |M)urr 
les  perfonnes  du  commun,  étoicne; 
ordinairement  plus  grandes ,  parce* 
que  comme  l'on  ptenoic  moins,  de^ 
foins  pour  réduire  leurs  cadavres  eu^ 
cendres,  les  os  qui  n'étoieat  qu'i. 
moirié  brûlés  tenoient  plus  de  place  ^ 
d'ailleurs  ces  urnes  fervoient  pour, 
mertre  les-  cendres^  d'une  famillei:? 
entière  «  du^moins^elles  du  mari  ^ 
de  lar  femme. 

Les urnesiconfer ver  lé  vinétoîenti: 
difting{iéei.en  ]2;randesj8c  e^  gerires^^ 
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ies  petites  concenoient  feulement 
dix- huit  ou  vingt  pintes  de  nocte 
mefure.^  mais  les  grandes  faifoient 
la  charge  d'une  charrette,  &  conte- 
noient  cent  vingt  amphores  j  le  tout 
égaloit,  feion  quelques  Critiques, 
le  poids  de  feize  <ens  livres  ,  ^  ôc 
félon  d'autres,  de  dix -neuf  cens 
vingt  livres. 

MJkub  ,  fe  dit  auffi  des  vafes  fur  lef- 
quels  font  appuyés  les  fleuves  que 
les  Peintres,  les  Sculpteurs  repré- 
fentent  fous  une  figure  humaine. 

On  appelle  encore  aujourd'hui 
urnes  j  certains  vafes  de  porcelaine 
ou  de  faïance,  de  figure  ronde, 
gros  par  le  milieu ,  &  que  Ton  met 
pour  ornement  fur  des  corniches , 
fur  les  bords  des  cheminées ,  &c, 

iJROCÊRE;  fubftantif  mafculin. 
Urocerus.  In^eâe  qni  paroh  parti- 
culier aux  pays  froids:  il  eft  re^ 
marquabie  par  une  efpèce  de  corne 
ou  de  pointe  qu'il  porte  à  fa<]ueue. 
Ses  antentles  font  filiformes  &  com- 
pofées  de  vingt-trois  articles^  fa 
corne  forme  une  efpèce  de  gouttière 
oà  fe  trouve  caché  l'aiguillon*  de 
l'infeâe:  cet  aiguillon  »  fourchu  par 
le  bout ,  eft  dentelé.  Uurocère  a  été 
décrit  par  M.  de  Réaumur  j  fous 
le  nom  de  ichneumon  de  Laponie. 

UROOM^  (  Henri  Corneille)  Pein 
tre  né  â  Harlem  en  i5<>6,  paffa  la 
plus  grande  partie  de  fa  vie  â  voya- 
ger. L'Italie  ne  fur  pas  oubliée.  Il 
fit  dans  cette  grande  école  les  étu- 
des nécelTaires  pour  fe  perfeftion- 
ner.  Paul  Bril  qu'il  rencontra  à 
Rome  lui  fut  furtout  d'un  grand 
fecours.  Vroom  s'étant  embarqué 
avec  un  grand  nombre  de  fes  ta- 
bleaux pour  TEfpagne  ,  eut  â  ef- 
fuyer  une  affreafe  tempête  ,  qui  le 

i'eta  fur   des  côtes  inconnues ,  & 
ui  enleva  tout  fon  tréfor  de  pein- 
ture* Quelques  Hcrmites  habitans 
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4e  cesdeoiéuMS  fabvages  exerce; 
rent  envers  lui  l'hofpitalité,  &  lu' 
fournirent  bientôt  l'occafion  de  re* 
tourner  dans  fa  patrie.  Le  Peintre 

Ear  reconnoiflfance  fit  plufieurs  ta* 
ieaux  pour  orner  leur  Eglife.  C^ 
.  maître  avoir  un  rare  talent  pour 
repréfenterdes  matines  &  des  com- 
bats fur  mer.  L'Anglei?erre  &  les 
Princes  de  NafTau  l'occtipèrent  k 
confacrer  par  fon  pinceau  les  vie-- 
toires  <|ue  les  deux  puiflTances 
avoient  remportées  fur  mer.  On 
exécuta  même  des  tapiflèries  d'après 
(es  ouvrages. 
DRSINS,  (  Guillaume  Juvenal  des  ) 
fut  Chancelier  de  France  «n  i445» 
Louis  XI  aya'nt  fur  lui  des  foup« 
çonsinjuftes»  le  dépofa&  l'empri- 
fonna  en  i^6i  \  mats  ayant  reconna 
fon  innocence ,  il  )e  rétablit  avec 
éloge  en  14^5 .  Ce  Miniftre  mourut 
en  1471  i  avec  la  réputation  d*un 
homme  plus  propre  pour  la  guerre 

Îue  pour  la  robe.  Son  père  étoit  us 
Yocat  de  Paris ,  qui  étant  devenu 
Prévôt  des  Marchands  en  i)88, 
réprima  l'infolence  des  gens  de 
guerre,  &  maintint  les  privilèges 
des  Bourgeois  de  Paris.  On  lui 
donna  par  reconnoi (Tance  Thôtei 
nommé  des  Urfins  ^  dont  il  prit  U 
nom. 
UasiKs  ^  (Jean  luvenal  des)  étoit 
frère  du  précédant.  Il  s'éleva  par  le 
crédit  du  Chancelier.  Il  exerça  la 
charge  de  Maître  des  Requères  & 
divers  autres  emplois,  avec  une 
inrégrité  peu  commune.  Son  gouc 

FDur  la  piété  le  porta  à  embrarter 
Etat  Eccléfiaftique ,  &  il  fut  fuc«- 
ceffîvement  Evèque  de  Beau  vais  » 
de  Laon  &  Archevêque  de  Rheims 
en  1444.  Ce  Prélat  également  illuf- 
tre  par  fes  vertus  épiicopales  &c  par 
fes  connoiflances  littéraires  >  mou- 
rut en  *473  ,  à  8  j  ans ,  après  s'êcre 
Kij 
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fignaté  parmi  les  Evèqaés  qui  revi- 
rent la  Semence  injultç  prononcée 
par  les  Anglois  contre  la  Pucellc 
d'Orléans^  On  a  de  lui  une  Hifloire 
du  règne  de  Charles  Vi  depuis  l'an 
1 3  80  jufqu'en  1411;  elle  pafTe  pour 
aâlz  exaâe ,  $:  elle  eft  écrite  avec 
naïveté.  L'Auteur  penche  beaucoup 
plus  pour  le  patti  des  Orléanois  , 
que  pour  celui  des  Bourguignons, 
il  ne  ménage  point  ceux- ci  ^  &  en- 
cenfe  les  autres.  Son  hiftoire  eft 
écrite  année  par  année ,  fans  autre 

.  liaifon  que  celle  des  faits.  Lesévé- 
nemens  7  font  aflez  détaiUés  j  ce- 
pl^ndant  ,  à   l'exception   de   quel- 

,  ques  circonftances  ,  il  n'y  a  rien  de 
bien  particulier.  Théodore  Godtfroi 
la  fit  imprimer  in  4^.  &  Denis  fon 
fils  la  donna  depuis  in-^a/.  avec  des 
«augmentations. 

URSON }  fubftantif  mafculin.  Sorte 
d'animal  qui  habite  les  terres  dé- 
fertes  du  nord  de  l'Amérique  :  il 
eft  de  la  grandeur  &  â  peu  près  de 
la  même  forme  que  le  caftor  \  mais 
il  eft  tout  couvert  de  piquans  très- 
courts  >  &  qui  font  cachés  par  fon 
poil  >  qui  eft  de  deux  efpèces  com- 
me celui  du  caftor  :  l'un  eft  plus 
long  ;  l'autre ,  beaucoup  plus  courte 
reUemble  alftz  à  du  duvets 

Cet  animal  fuit  Peau  ,  &  craint 
de  fe  mouiller  \  il  fe  retire  &  fait 
fa  bauge  fous  les  racines  des  arbres 
creux  :  il  dort  beaucoup  »  &  fe  nour- 
rit principalement  d'écorce  de  ge- 
nièvre: en  hiver  la  neige  lui  fert  de 
boifton  :  en  été  il  boit  de  Teau  & 
lappe  comme  un  chien.  Les  Sauva 
ges  mangent  fa  chair  &  fe  fervent 
de  fa  fourrure  après  en  avoir  arra- 
ché les  piquans'  qu* ils  emploient  au 
lieu  d'épingles  &  d'aiguilles. 

URSULlNESi  (les)  Congrégation 
ou  Ordre  de  Religieufes  qui  fui- 
venc  la  règle  de  Saint  Auguftin  ^  & 
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qui  prennent  ce  nom ,  parcequM^ 
les  ont  une  dévotion  particulière  i 
Sainte  Urfule  »  comme  Patrone  de 
leur  Ordre. 

La  bienheureufe  AngelédeBref^ 
ce  établit  la  première  cet  inftituc 
en  Italie  en  i5  37,enfuite  il  fut 
approuvé  en  1  ^  44  par  le  Pape  Paul 
III ,  puis  mis  fous  la  clôture  &  les 
vœux  folennels  en  1571  par  Gré- 
goire XIII  s  à  la  foliicitation  de 
Saint  Charles  Borromée  &  de  Paul 
Léon^Evèque  de  Ferrare.  Depuis, 
Magdelaine  Luillier»  Dame  de 
Sainte  Seure,  fonda  en  i<^ii  les 
Utfulines  en  France;  le  premier 
Monaftère  eft  celui  de  Paris,  doù 
elles  fe  font  répandues  dans  tout  le 
refte  du  royaume. 

Une  des  principales  fins  de  leur 
inftitut  eft  l'éducation  des  jeunes 
filles  ;  elles  tiennent  à  cet  effet  des 
écoles  pour  les  enfans  du  dehors, 
&  prennent  des  penfionnaires  dans 
leurs  Monaftères. 

URUBITINGA;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Très'bel  oifeau  du  Bréfil ,  que 
l'on  met  dans  le  rang  des  aigles. 
Ruifch  dit  qu'il  en  a  la  reflem- 
blance  ,  &  qu'il  eft  de  la  grandeur 
d'une  oie  de  fix  mois.  Il  diffère  de 
Turutaurana,  autre  efpèce  d  aigle 
du  Bréfil  \  I  ^.  par  fa  couleur  brune 
&  noire  \  i^.  par  fes  yeux  d'aigle  ; 
3?.  par  fes  jambes  nuancées  de  cou* 
leur  jaune  \  4^.  par  fa  queue  de 
deux  couleurs,  dont  le  deffous  eft 
blanc ,  jufqu'aux  troifièmes  ailes  j 
&  le  refte  noir  *,  &  5 9.  parcequ'il 
n'a  point  de  hupe. 

URUTAURANA;  fubftantif  maf- 
culin.  Espèce  d'aigle  du  Bréfil ,  donc 
la  hupe  eft  compofée  de  quatre 
plumes  noires  \  les  deux  du  milies 
font  hautes  de  deux  doigts  y  celles 
des  côtés  foi^t  plus  petites  :  cet  oi« 
feau  a  le  bec  noir  &  les  pieds  jaH« 
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nés  ;  tout  le  plumage  Tupérieur  e(l 
brun  ,  mais  l'inférieur  eft  blanchâ- 
tre :  le  tout  eft  varié  de  plumes 
noires  »  rangées  en  forme  d'écail- 
lés* 
USi  fubftancif  mafculin  pluriel.  Ufa- 
ges.  Terme  de  Pratique  qui  le  |oinr 
toujours  avec  coutume ,  &  qui  fi- 

fnifie ,  les  règles  j  la  pratique  que 
on  a  accoutumé  de  fuivre  en^ueU 
que  pays ,  en  quelcjue  lieu  »  tou- 
chant certaines  matières. 

Les  us  8c  coutumes  »  lors  mcme 
qu'ils  ne  fotic  pas  rédîeés  par  écrit  ^ 
ne  laifTenc  pas  par  lucceflion  de 
lemps  d'acquérir  force  de  loi  j  fur- 
tout  lorsqu'ils  fe  rrouvenf  adoptés 
&  confirmés  par  plufieurs  jugemens^ 
ils  deviennent  alors  une  jurifpru- 
dence  certaine. 

Les  us  6c  coutumes  de  la  mer 
font  les  nlages  &  maximes  que  Ton 
fuit  pour  la  police  de  la  navigation 
6c  pou*'  le  commerce  maritime. 
C'eft  le  titre  d*an  Traité  juridique 
de  la  marine  j  fait  par  Etienne 
Cleirac.  Ces  us  &  coutumes  ont 
.  fervi  de  modèle  pour  former  les 
Ordonnances  &  Réglemens  de  la 
marine. 

AGE;  fubftantif  mafculin.  U/us. 
Coutume  ;  pratique  reçue. 

Le  long  ufage  confirmé  par  le 
confentement  tacite  des  peuples  , 
acquiert  infenfiblement  force  de 
loi. 

Quand  'on  parle  d'ufage  ,  on  en- 
tend ordinairement  un  ufage  non 
écrit,  c'eft-à-dire  ,  qui  n'a  point 
été  recueilli  par  écrit ,  &  rédigé  en 
forme  de  coutume  ou  de  loi. 

Cependant  on  diftingue  deux 
fortes  d'ttfages,  fa  voir ,  Tufage  écrit 
Se  le  non  écrit. 

Les  coutumes  n'étoient  dans  leur 
origine  que  des  ufages  non  écrits  j 
qui  ont  été  dans  la  luite  rédigés  par 
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écrit  y  de  l'autorité  du  Prince  ;  il  y 
a  néann^oins  encore  des  ufages  non 
écrits,  tant  au  pays  coutumier,que 
dans  les  pays  de  droit  écrit. 

L'abus  eft  oppofé  à  Tufage,  8C 
fignifie  un  ufage  contraire  à  la  rai- 
Ion  ,  à  l'équité ,  à  la  coutume  ou 
autre  loi. 
Usage  ,  fignifie  auffi  Temploi  à  quoi 
on  fait  fervir ,  à  quoi  on  applique 
une  chofe.  Ces  chofes  ne  peuvent 
être  d'aucun  ufage.  Ces  meubles  font 
de  grand  ufage  ,  de  peu  d'ufage.  Il 
lui  faut  beaucoup  de  tabac  pour  fan 
ufage. 

On  dit ,  faire  un  bon ,  un  mauvais 
ufage  de  quelque  chofe  ;  pour  dire  \ 
s'en  fervir  bien  ou  mal.  yous  fai- 
tes un  mauvais  ufage  du  temps,  lia 
toujours  fait  un  bon  ufage  defes  r^- 
venus. 
Usage  ,  fe  dit  auffi  du  droit  de  fe 
fervir  perfonnellement  d'une  chofe 
dont  la  propriété  eft  i  un  autre. 

L'ufage  confidéré  fous  ce  point 
de  vue ,  eft  mis  dans  le  droit  ro- 
main au  nombre  des  fervitudes  per- 
fonnelles  ,  c'eft  à-dire ,  qui  fonc 
dues  à  la  perfonne  direâement. 

Il  diffère  de  Tufufruit,  en  ce  que 
celui  qui  a  droit  d'ufufruit ,  peut 
prendre  tous  les  fruits  &  revenus 
M  la  chofe  même  au-delà  de  foii 
néceffaire,  au  lieu  que  celui  qui 
n*en  a  que  le  fîmple  ufage  ne  peut 
ni  vendre  fon  droit ,  ni  le  louer  , 
céder  ou  prêter  à  un  autre ,  même 
gratuitement. 
Usage,  en  fait  de  bois  &  forêts > 
s'entend  du  droit  que  quelqu'un  a 
de  prendre  du  bois  dans  les  forêts 
ou  bois  du  Roi ,  ou  de  quelqu'au- 
ire  Seigneur ,  foit  pour  ion  chauf- 
fage ,  foit  pour  bâtir  ou  pour  hayer* 

On  enrend  auffi  par  ufage,  en 
fait  de  forêts,  le  droit  de  mener 
ou  envoyer  paître  fes  beftiaux  dans 
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les  bois  ou  forêts  du  Roi  ou  des 
Particuliers. 

Tous  droits  d'ufage  dépendent 
des  titres  &  de  la  polfeffion  j  ils  ne 
font  jamais  cenfés  accordés  que  fui** 
vant  que  les  forêts  peuvent  les 
fupporter. 

Le  droit  d'ufage  pour  bois  à  bâ« 
tir  »  &  pour  réparer  »  doit  être  re- 
ndait eu  égard  â  l'état  où  étoit  la 
forêt  lorfqu'il  a  été  accordé ,  &  à 
réiat  préfent  i  ilfautauffi  faire  at- 
tention à  l'état  &  au  nombre  des 
perfennes  auxquelles  le  droit  a  été 
accordé  9  pour  ne  point  donner  d'ex» 
tenfion  à  ce  droit  foitpour  la  quan- 
tité ou  la  qualité  du  bois. 

L'ufage  du  bois  pour  le  chauffa- 
ge eft  réglé  différemment  félon  le 
pays. 

Quand  les  ufagers  ont  une  con- 
ceflion  pour  prendre  dû  bois,  foit 
vert ,  foie  fec  ,  autant  qu'il  en  faut 
pour  leur  proviûon,  (ans  aucune 
limitation;  ce  droit  doit  être  ré- 
duit à  une  certaine  quantité  de  cor- 
des »  autrement  il  n'y  auroit  rien 
de  certain  ^    &  il  pourroit  arriver 

3ue  celui  qui  joui  roi  t  préfentement 
u  droit  de  chauffage ,  confomme- 
roit  dix  foi^  autant  que  celui  au- 
quel il  a  été  accordé. 

En  d'autres  lieux  les  ufagers  ont 
la  branche  >  la  taille  ou  l'arbre  pac 
levée  ;  cette  manière  Àe  percevoir 
le  droir  d'ufage  eft  auffi  fu jette  à 
une  infinité  d'abus  \  c'cft  pourquoi 
il  eft  à  propos  de  réduire  cet  ufage 
i  une  certaine  quantité  de  cordes , 
eu  égard  à  l'état  ancien  &  préfetK 
de  la  forêt,  &  des  perfonnes  ou 
commmiautés  auxquelles  le  chauf- 
fage a  été  accordé,  ^uand  la  caufe 
ceue  «  te  chauffage  doit  aufli  ceflèr. 
Uufage  dubrifé  ,  du  fec  Se  traî- 
rant ,  ou  des  rémanens  ou  refte  des 
Cbitfpencters  ,  peut  être  toléré  ea 
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tout  temps  &  dans  toutes  fortes  de 
bois. 

L'ufage  des  morts  bois  ou  bois 
blancs  doit  être  abfolument  défendu 
dans  les  taillis  ;  il  peut  être  toléré 
dans  les  futaies  de  quarante  à  cin« 
quante  ans»  mais  à  condition  qu'a- 
vant de  Tenlever ,  il  fera  vifiié  fur 
les  lieux  par  le  garde  du  triage  :  il 
eft  même  bon  de  tenir  U  main  à 
ce  que  le  bois  d'ufage  foit  coupé 
par  tronçon ,  &  fendu  fur  Te  champ 
avant  de  Tenlever ,  pour  qu'on  ne 
prenne  pas  de  bois  à  bâtir  au  lieu 
de  bois  de  chauffage. 

On  ne  doit  fouffrir  en  aucune 
façon  l'ufage  du  vcrt^n  gifant ,  ce 
feroit  ouvrir  la  porte  aux  abus* 
n'étant  pas  pofllible  de  faire  la  dif- 
tinûion  du  bois  de  délit  d'avec  ce- 
lui qui  eft  fujet  au  droit  d'ufage^ 
c'eft  pourquoi  on  ne  doit  en  cnle* 
ver  aucun  ,  qu'il  ne  foit  devenu  fec. 

Pour  ce  qui  eft  du  bois  mort  en 
étant  t  l'ufage  ne  doit  point  en  être 
permis  j  quand  même  l'arbre  feroit 
fec  depuis  la  cime  jufqu'à  la  ra- 
rine;  il  feroit  à  craindre  que  Ton 
ne  fîr  mou  tir  des  arbres  pour  les 
avoir  comme  bois  morts. 

Le  chauffage  par  délivrance  de 
certaine  quantité  de  cordes  ou  de 
fommes  de  bois,  doit  être  fup- 
primé  lorfqu^il  a  été  accordé  gra- 
tuitement  j  fi  c'eft  à  titre  onéreux , 
il  doit  ctre  réduit  eu  égard  à  l'état 
aivcien  &  aâuel  de  la  forêt ,  au 
nombre  &  i  la  qualité  des  ufa- 
gers. 

Il  en  eft  de  même  du  chauffage 
qui  a  été  accordé  par  laie  ou  cer- 
taine quantité  de  perches  ou  d'ar- 
pens. 

L'ufage  qui  confifte  A  prendre  du 
bois  pour  hayer ,  ce  qu'en  langage 
des  eaux  Se  forêts  on  appelle  la 
branche  de  plein  poing ,  ou  du  moins 
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Eor  clorre  les  vergers  &  autrei 
ux  y  ou  pour  ramer  les  lins  , 
doit  être  entièrement  défendu  dans 
les  taillis  ;  oti  peur  feulement  le 
tolérer  dans  les  futaies  de  cinquante 
ans  &  au-deflus. 

Tour  droit  d'ufage  ,  de  quelque 
efpèce  qu'il  foie  ,  n'arrérage 
I>oinc  y  il  faut  le  percevoir  chaque 
année. 

L'Ordonnance  de   i66cf  a  fup- 

Erimé  tons  les  droits  d'ufage  dans 
îs  forets  du  Roi,  foit  pour- bois  à 
bâtir  ou  à'  réparer,  foit  pour  le 
cbaufTage,  à  quelque  titre  qu'ils 
fufTenc  dûs  »  fauf  à  pourvoir  à  l'in- 
demnitéi  de  ceux  auxquels  il  étoix 
dû  quelques-uns  de  ces  droits  â 
titre  de  fondation ,  donation  ou 
échange  ;  elle  défend  d'y  en  ac- 
corder aucun  â  l'avenir,  &  ne 
confetve  que  les  chauffages  accor- 
dés aux  Officiers  moyennant  fi^ 
nance  >  &  aux  Hôpitaux  &  Com- 
munautés à  titre  aaumone  ou  de 
fondation  y  pour  leur  ècce  payés 
non  pas  eu  e(Tence>  mais  en  ar- 
genr,  fur  le  prix  des  ventes,  en  fe 
hifant  par  eux  infciire  dam  les 
états  arrciés  au  Confeih 

Les  ufagers  font  refponfables  de 
kurs  ouvriers  &  domediques* 

£n  général  potu:  tous  droits  d-u- 
£ige  da  bois,  on  doit  obferorer  de 
fie  pas  étendre  le  droit  aux  nou- 
velles habitations  qui  n'étoienr  pas. 
comprifes  dans  la  conceffion  ori-r 
ginaire,  de  ne  pas  excédet' les  ter- 
mes de  la  coDceffionni  la  perfonne 
des  ufagers  >>  &  de  ne  pas  fouffrir 
qu'ils  vendent  ou  donnent  ce  droit 
iUurs  parens  ou  amis ,  de  ne  point 
Ëtifller  prendre  dabois  d'une  meil- 
leure qualité  ou  en  plus  grande 
quantité  qu'il  n'en  eft  dû,  ou- que 
kiûrèi.a'en  peiu  fupporter^^eii^.l^ 
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que  le  bois  foit   bien  abattu,  fi& 
hors  le  temps  de  fève« 

Le  droit  d'ufage  pour  le  patu^* 
rage  a  auffi  (es  règles  ,^  dont  les 
principales  font  que  les  ufàgers  ne 
doivent  mener  aucun  bétail  dans  les 
bois ,  qu'ils  ne  foient  défenfàbles  ^. 
c'eft  à  dire,  qu'ils  n'ayent  au  moins 
trois  feuilles. 

On  diftingue  même  les-  bctesv 
chevalines  des  bctesàcorne. 

Les  premières  paiïïent  l'herbe  af- 
Uz  aflidumeot ,  &  touchent  moins 
aux  branches  y  les  autres^  s'élèvent; 
en  haut ,  &  broutent  partout  le 
bois ,  &  font  bien  plus  de  tort  aux 
rejets  du  boisj,  c*tft  pourquoi  Ton 
peut  mener  les  chevaux  dans,  les 
taillis  de  cinq  ans,  ou  au  moins  de 
trois ,  au  lieu  que  pour  les  bctes  i^ 
cornes ,  il  faut  que  les  taillis  ayeuc*. 
au  moins  (jx  ou  fepr  années^ 

Les  ufagers  ne  peuvent  commit^ 
nément  mettre  dans  les  pâturages  < 
que  les  bediaux  de  leur  nourriture  :*; 
en  quelque  endroit  on  limite  Tu— 
fage  aux  beftiaux  que  les  ufagers. 
a  voient  en  propre  à  la  Notre-Dam*. 
de  Mars,. avant  l'ouverture  de  lar^ 
paiflon ,  &  aux  petits  qui  en  font* 
pfovenus  depuis*,  ceux  qu'ils  ont: 
d'achat ,  &  dont  ils  font  commerce  ^> 
n'y  font  point  compris,  non  p!uS' 
que  ceux  que  l'ufagcr  tientâ  louage* 
ou  à  cheptel^  on  les  tolère  cepen** 
dant  en  Nivernoir,  en  indemnifantr 
le  Seigneur  très-foncier. . 

Les  befliaux  de  lanourriture  que.* 
l'on  peut  mettre  pâturer  dans  lesK 
i}fages,ont  été  fixés  a  deur  vaches«f 
&  quatre  porcs  ,  pour  chaque  feun 
ou  ménage^  de  quelque  qualité  qn^ 
(bienr les  ufagers  ,  (bit  propriét;»  *-- 
ces  ,..  fermiers  ou  locataires;r 

Le  pâturage  eft  toufours  défendàâ 
dào&i  Wbois.aoz:.  V&^9^  fijBndâng 
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le  temps  du  brouc  &  de  h  fenai- 
fon. 

Les  Libraires  appelenc  njages ,  les 
livres  donc  on  le  (en  pour  le  fer- 
vice  divin ,  comme  bréviaires ,  ri- 
tuels y  diurnaax ,  heures ,  proceflion- 
nel,  miflels,<&c. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  6c  la  croifième  très- 
brève. 

On  prononce  u:[aje. 

Différences  relatives  entre  u/age, 
coutume, 

Vufage  femble  être  plus  univer- 
fel.  La  coutume  paroit  être  plus  an- 
cienne. Ce  que  la  plus  grande  partie 
des  gens  pratique  eft  un  ufage.  Ce 
qui  eft  pratiqué  depuis  long-temps 
eft  une  coutume. 

L'ufagc  s'introduit  &  s'étend.  La 
coutume  s'établit  &:  acquiert  de  Tau- 
torité.  Le  premier  fait  la  mode  :  la 
féconde  forme  Thabitude.  L'un  & 
l'autre  font  des  efpèces  de  lois  en- 
tièrement indépendantes  de  la  rai- 
fon ,  dans  ce  qui  regarde  l'extérieur 
de  la  conduite. 

Il  eft  quelquefois  plus  à  propos 
de  fe  conrotmer  à  un  mauvais  u/a- 
ge ,  que  de  fe  diftinguer  même  par 
quelque  chofe  de  bon.  Bien  des  gens 
faivent  la  coutume  dans  la  façon  de 
penfer  comme  dans  le  cérémonial  \ 
ils  s'en  tiennent  à  ce  que  leurs  mères 
&  leurs  nourrices  ont  penfé  avant 
eux. 
USAGER  ;  fubftantif  mafculin.  Celui 
qui  a  quelque  droit  à'ufage^  foit 
dans  les  forêts  pour  y  prendre  du 
bois  »  foit  dans  les  bois ,  prés  &  pâ- 
tis pour  le  pâturage  &  les  panages 
ou  glandées. 

Francs  ufagers ,  font  ceux  qui  ne 
payent  rien  pour  leur  ufage  ,  ou  qui 
ne  payent  qa'une  modique  redevan- 
ce pour  un  gros  ufage. 

Gros  ufagers  ^  font  ceux  qui  ont 
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droit  de  prendre  dans  la  forêt  d*aii- 
trui  un  certain  nombre  de  petches 
ou  d*arpens  de  bois,  dont  ils  sap- 

Eroprient  tous  ies  fruits  ,  ioit  pour 
âtir  ou  réparer  ou  pour  fe  chauf- 
fer. 

Menus  ufagers  ,  font  ceux  qui 
n'ont  que  pour  leurs  befoîns  per- 
fonnels ,  le  droit  de  pâturage  &  de 
panage ,  &  la  liberté  de  prendre  le 
bois  brifé  ou  arraché ,  le  bois  fec 
tombé  ou  non ,  tous  les  morts  bois  » 
&  ce  qu'on  appelle  la  branche  de 
plein  poings  pour  hayer ,  c'eft-à-di- 
re ,  pour  clorre  ou  pour  ramer  les 
lins.  ^ 
USANCE;  fubftantif  féminin.  Ancien 
terme  qui  (ignifioit  autrefois  ufage 
&  que  Ion  emploie  encore  en  |u- 
rifprudence  en  certains  cas.  On  die 
par  exemple ,  V ancienne  ufance^  pour 
dire,  V ancien  ufage  qui  s'obfervoîc 
ou  s  obferve  encore  fur  quelque  ma- 
tière. 

Vufance  de  Saintes  eft  l'ufage  qui 
s'obferve  entre  Mer  &  Charente  : 
c'eft  un  compofé  des  ufages  du 
droit  écrit  &  de  quelques  coutumes 
locales  non  éaites  ^  jaftifiées  paT 
des  aâes  de  notoriété  du  Préfidial 
de  Saintes. 

En  matière  de  lettres  de  change, 
on  entend  par  le  terme  à'ufance  ^ 
un  délai  d'un  mois  qui  eft  donné  ï 
celui  fur  qui  la  lettre  eft  tirée,  pour 
la  payer.  Dans  l'origine  ,  \ufancc 
étoit  le  délai  que  Ion  avoit  coutu«- 
me  d'accorder  fuivant  l'ufage  )  mais 
comme  l'ufage  n'étoit  pas  parrout 
uniforme  fur  la  fixarion  du  délai 

r>ur  le  payement  des  lettres  tirées 
ufance^  l'ordonnance  du  commer- 
ce a  réglé  que  les  ufances  pour  le 
payement  des  lettres  ,  feront  de 
trente  jours  ^  encore  que  le  mois 
ait  plus  ou  moins  de  jours  }  ainfî 
une  lettre  tirée  à  ufance  eft  paya-^ 

ble 


Digitized  by 


Google 


use 

hU  âa  bout  de  trente  jottfi;  ùfle 
lettre  à  At\xx  ufances  eft  payable  au 
bout  de  deux  mois.  En  Efpagne  & 
en  Portugal ,  chaque  ufancc  eA  de 
deux  mois. 

jUSANTE  j  adjeaif  féminin.  Terme 
de  Pratique ,  qui  ne  fe  dit  que  dans 
cette  phrafe»j?//tf  majeure  ufante& 
jouijjante  defes  droits  ;  pour  dire  , 
une  fille  majeure  qui  n  a  ni  père  ni 
mère ,  &  qui  n*eft  fous  l'autorité  de 
perfonne. 

USBECKS  ;  (  les  )  vcjyq  Taux  are  & 

BUCCAME. 

USCOPIA  i  ville  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope dans  la  Servie ,  fur  la  rivière 
de  Veratazet, à  jo  lieues,  fud^oueft, 
de  Niffa  j  &  74 ,  fud-cft ,  de  Bel 
grade.  G'eft  la  réfîdence  d'un  Ar- 
chevêque Latin  &  d  un  Sangiac. 

ÏJSCOQUESj  (les)  peuples  voifins  de 
la  Hongrie ,  de  la  Dalmatie  ,  de  la 
Servie  &  de  la  Croatie  impériale. 
Plufisurs  gens  d'entre  ces  peuples 
fortirent  de  leurs  pays  dans  le  fei* 
zième  fiécle  pour  ruir ,  direnr-ils  , 
le  joug  des  Turcs.  De  là  vient ,  fé- 
lon quelques  *  uns ,  le  nom  qu'ils 
prirent  ,  tiré  du  mot  fioco  ,  <Jui 
dans  la  langue  du  pays  veut  dire 
fugitif  ou  transfuge.  La  premfère 
place  que  les  Ujcoques  choifirent 
pour  s'y  domicilier ,  fut  la  fortereflc 
de  CliûTa  bâtie  au-delTus  de  Spala- 
tro  :  cette  place  ayant  été  enlevée 
par  les  Turcs  l'an  1557  ,  les  Ufco- 
ques  fe  réfugièrent  à  Segna  ,  ville 
«tuée  vis  à-vis  de  l'île  de  Veglia. 
Ces  gens  féroces  firent  d'abord  des 
merveilles,  &  battirent  les  Turcs  j 
mais  bientôt  ik  exerdPtenit  fur  les 
Chrétiens  mêmes,  toutes  fortes  de 
pirateries  y  qui  obligèrent  la  Ré* 
publique  de  Venife  d'armer  contre 
eux  &  de  les  pour  fui  vre  pour  la  fu- 
reté de  fon  commerce  avec  les  fu- 
jets  du  Grand  Seigneur.  Les  Véni^ 
Tome  XJT/X. 
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tiens  fupplièrent  l'Empereur  de  re- 

{)rimer  les  Ufcoques  ;  mais  comme 
es  Miniftres  Aurrichiens  parta- 
Î;eoient  avec  eux  les  profits  on  ne 
e  preflTa  pas  d'expédier  les  ordres 
que  Venife  follicitoit.  Alors  les  Vé- 
nitiens envoyèrent  une  efcadre  qui 
ravagea  les  côtes  de  Segna ,  &  fie 
pendre  tous  les  Ufcoques  qu'elle  pue 
attraper  en  courfe.  Enfin  par  le  trai- 
té conclu  1  Madrid  en  i^i8  ,  les 
Ufcoques  furent  contraints  de  fortir 
de  Seena  ,  leurs  familles  furent 
transférées  ailleurs ,  &  leurs  bar- 
ques furent  brûlées. 
USÉ  ,  ÉEj  participe  paffif.  royer 
User. 

On  dit  d  un  cheval ,  quV/  e/l  ufe; 
qu'i/  a  les  jambes  ufées  ;  &  d'un 
homme  afFoibli  par  Je  travail ,  par 
les  maladies  ou  pax  les  débauches  » 
que  ceji  un  homme  ufé. 

On  dit  figurémcnt  yC^un  homme 

^  ^t^^!^^  ^^^'^  ^^^^  ^^^^  >  q"'*^  ^  i« 
goût  émouflTé  par  le  trop  fréquent 
ufage  des  ragours  forts  &  piquans 
ou  des  liqueurs  violentes. 

On  dit  auffi  figurément ,  <\\x'une 
perifée  efl  ufée  ;  pour  dire ,  qu'elle 
a  été  employée  fouvent.  ' 

On  appelle  ^tf^o/i  ufée^  un  amour 
refroidi ,  diminué  par  le  temps. 

USEDOM  j  petite  ville  d'Allemagne 
dans  la  mer  Baltique ,  au  Duché  de. 
Poméranie.  Il  y  a  une  ville  de  mê- 
me nom  qui  fut  autrefois  confidé- . 
rable^mais  ayant  été  prefque  ré- 
duite en  cendres  en  1473  ,  elle  n'a 
pu  fe  relever.  Elle  appartient  au  roi 
dePruffe.  . 

USER  ;  verbe  neutre  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Uti.  Faire  ufage 
de  quelque  chofe,  s'en  fervir.  Il  ne 
s'emploie  qu'avec  les  prépofirions 
de  ou  ^n.  Il  faut  ufer  de  ce  régime 
pour  vous  guérite  Vous  pouvez  ufer 
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de  tout  ce  qui  m* appartient.  Foilâ 
ma  bouffe ,  ufer  en  librement. 
jCJsER ,  fe  die  aum  des  chofes  morales. 
Ufer  de  violence,  Ufer  definejfe.  Ufer 
de  Jlratagème.  Ufer  d^ autorité.  Ufer 
de  précaution. 

On  dit ,  ufer  bien  de  quelque  chO' 
fe  ;  pour  dire  >  en  faire  ufage  ;  &  , 
idjer  mal  de  quelque  chofe  ;  pour  dire, 
en  faire  un  mauvais  ufage,  enabu* 
fer.  //  ufe  bien  de  Vafcendant  quil  a 
fur  le  Prince.  Il  a  mal  ufé  de  fon 
pouvoir  dans  cette  occafion.  Il  devroit 
mieux  ufer  de  fon  crédit. 

On  dit ,  en  ufer  bien  ,  en  ufer  mal 
avec  quelqu'un;  pour  dire  j  agir  bien 
ou  mal  avec  lui.  Elle  en  ufe  bien 
avec  fon  frère.  Il  en  a  très  •mal  ufé 
avec  moi. 

On  dit ,  en  ufer  librement  y  en  ufer 
familièrement  ;  poiK  dire ,  avoir  un 
procédé  libre ,  une  manière  d'agir 
familière.  //  m'a  permis  d'en  ufer 
librement  y  familièrement  avec  lui. 

On  dit  aûflîj  en  ufer;  pour  dire, 
agir  de  telle  &  telle  manière.  Cefi 
de  cette  manière  qu'on  en  ufe  en  Hol- 
lande. Voilà  comnu  on  devroit  en 
ufer  entre  honnêtes  gens.  Nos  pères 
n'en  ufoUnt  pas  ainfi. 
,UsER^eft  aufli  verbe  aâif ,  &  fignifie, 
confommer  les  chofes  donc  on  fe 
fert.  On  ufe  beaucoup  de  bougies 
che:[  ce  Seigneun 
XJua  ,  (iffniâe  aufli ,  détériorer  im- 
perceptiblement les  chofes ,  en  les 
diminuant  â  force  de  s'en  fervir. 
Les  carrojfes  ufent  les  robes  desfem^ 
mes.  Ce  laquais  ufe  beaucoup  de  fou- 
tiers. 

On  die  figurément,  ufer  fa  jeu- 
neffe  auprès  de  quelqu'un  ;  pour  di- 
re, paflTer  fa  jenneUe  à  fervir  quel- 
qu'un ;  &>  tiferfes  yeux  à  force  de 
lire  ;  pour  dire,  s'afFoiblir  la  vue  d 
force  de  lire. 

On  4ic  dans  la  même  acception  , 
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qn^iln'y  a  rien  qui  ufe  tant  un  home 
me  que  la  débauche ,  qui  ufe  Jî  fort  U 
corps  que  les  longues  veilles. 

User  ,  fe  dit  (quelquefois  (implement 
pour  diminuer  ,  comme  aans  ce$ 
phrafes)  il  faut  ufer  fur  la  pierre  la 
pointe  de  ces  cifeaux.  Les  Miroitiers 
ufent  les  glaces. 

User  ,  cft  encore  un  terme  de  Chi* 
rurgie,  qui  (ignifie  ,  confumer.  // 
y  a  des  poudres  quon  emploie  pour 
ufer  les  chairs. 

User  ,  eft  aufli  pronominal  réfléchie 
Ce  chapeau  commence  à  s' ufer. 

User  ,  s'emploie  quelquefois  fubftan-^ 
civement  dans  le  ftyle  familier.  It 
fe  dit  au  propre  en  parlant  des  cho- 
fes qui  durent  long-temps.  Ce  taf- 
fetas ejl  d'un  meilleur  ufer  que  celui- 
là.  Cette  étoffe  devient  plus  belle  à 
fufer.  Et  au  figuré  on  dit,  Ojfx'un 
homme  eft  bon  à  l'ujer  ;  pour  dire , 
que  plus  on  le  fréquente ,  plus  on 
le 'trouve  officieux,  honnête  2:  pro- 
pre pour  la  fociété. 

La  première  fylfabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voy. 
Verbe. 

Les  reûnps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  an  e  féminin ,  ont  la 
fyllabe  précédente  longue. 

USINE  j  iiibftantif  féminin.  Dans  les 
Ordonnances ,  ujïne  eft  le  mot  gé- 
nérique qui  défigne  un  ^rand  inf- 
trument  ou  partie  d'un  mftrument 
mécanique ,  qui  fait  préfumer  une 
exploitation  de  la  part  de  celui  dans 
le  ménage  duquel  il  fe  trouve. 

L'article  7  de  l'Edit  de  Juillet 
17^^,  concernant  les  tailles,  por- 
te que  ceux  qui  ont  moulins,  for- 
ges ,  ufines  6c  autres  biens  non  défi- 
^nés  «  (eront  impofés  a  la  raille. 

USINGEN;  ville  d'Allemagne  dans 
la  Vétéravie  ,  près  de  la  rivière 
d'Usbach ,  à  trois  lieues  de  Fridberg 
&  cinq  de  Veilbourg. 
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JDSITÉ ,  ÉE  î  êajeûif .  Qui  eft  en  nfa- 
ge ,  qui  eft  pratiqué  communément. 
Cela  étoitufitédu  temps  des  Romains. 
Ceft  une  chofe  fort  ufitée  à  Lon- 
dres. 

Il  fedic  principalement  des  mots 
&  des  phrafes  qui  font  en  ufage 
dans  une  langue.  Ce  mot  neft  plus 
ufué.  Cette  exprejfionn^ft  ujitée  qiCen 
poefie. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
Singulier  mafculin ,  mais  la  troifiè- 
me  eft  longue  ou  pluriel  &  au  fé- 
minin  qui  a  une  quatrième  fyllabe 
très- brève. 

DSNÉEî  fubftantif  féminin.  Sorte  de 
lichen  ou  de  mouffe  £  arbre ,  qui  a 
la  forme  d'un  buiflbn  élevd^  tiges 
cylindriques  ,  pleines  ,  parfemées 
d'écufTons  orbiculaires  »  attachées 
par  leur  centre  :  fa  fubftance  eft 
fongueufe  ,  molle  &  fouple  lorf- 
qu'elle  eft  humide  >&  caflante  lorf- 
qu'elle  eft  sèche, 

ÏJSQUEBAC  ;  fubftantif  mafculim 
Sorte  de  liqueur  dont  la  bafe  eft  de 
l'eau  de- vie  ou  de  i'efprit  de  vm  & 
du  fafran. 

DSSEL;  petite  ville  de  France  en  Li- 
moufin  »  â  deux  lieues  nord-eft  du 
château  de  Ventadour  ^  dans  l'élec- 
tion de  Tulles» 

USSELDUN  \  bourg  de  France  en 
Quercy ,  dans  l'éleâion  de  Cahors 
près  de  Martel  &  de  la  Dordo- 
gne. 

.ÛSSERIUS ,  en  Anglois  ,  Vshcr  ; 
(Jacques  )  né  à  Dublin  en  1580, 
d^me  famille  ancienne  »  étudia  dans 
rDniverficé  de  Dublin ,  établie  par 
Henri  de  Usher^  fon  oncle  ,  Arche- 
vêque d'Armagh.  La  pénétration  de 
fon  efprit  lui  facilita  l'étude  de  tou- 
tes les  Sciences.  Langues  9  poefie^ 
ébquence>  mathématiques ,  chro- 
nologie 9  théologie  y  hiftoire  facrée 
&  profane  >  il  n'oublia  rien  pour 
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orner  fon  efprir.  En  i^i^  ,  il  dtefTa 
dans  une  aUemblée  du  Clergé  dit- 
lande ,  les  articles  touchant  u  reli- 
gion &  la  difcipline  eccléfiaftique  , 
&  ces  articles  turent  approuvés  par 
le  Roi  Jacques ,  quoiqu'ils  fullenc 
differens  de  TÊglile  Anglicane.  Ce 
Monarque  pénétré  de  fon  mérite  lui 
donna  TÉvèché  de  Meath  en  1610  , 
puis     l'Archevêché  d'Atmagh  en 
16x6.  UJferius  palfa  en  Angleterre 
en  i<?40  »  &  ne  pouvant  plus  re- 
tourner dans  l'Irlande  déchirée  par 
les  guerres  civiles ,  il  fit  ttanfpor- 
ter  fa  bibliothèque  à  Londres.  Tous 
fes  biens  lui  furent  enlevés  dans  ce 
jflux  &  reflux  de  faâions.  L'Univer-- 
fité  de  Leyde ,  inftruite^de  fon  état , 
lui  offrit  une  penfion  confidérable 
avec  le  titre  de  profeÛeur  hono-  « 
raire  »   s'il  vouloir  fe   rendre  en 
Hollande.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
lui  envoya  fa  médaille  »  &  ajouta  à 
cepréfent  des  offres  avamageufes 
s'il  venoit  en  France  ,  où  il  auroit 
la  liberté  de  profeffer  fa  religion. 
Vfferius  aima  mieux  demeurer  en 
Angleterre  »  où  il  continua  de  met- 
tre au  jour  plufîeurs  ouvrages ,  qui 
ont  fait  un  honneur  infini  â  l'éten- 
due  de  fon  érudition  &  à  la  juftede 
de  fa  critique.  Les  principaux  font , 
1  ^.  fonHiftoire  Chronologique  ou  fes 
Annales ,  en  i  vol.  in-foL  dans  lef- 
quelles  il  concilie  THiftoire  Sacrée 
&  Profane,  &  raconte  les  princi- 
paux événemens  de  Tune  &  de  l'au- 
tre 5  en  fe  fervanr  des  propres  ter-» 
mes  des  Auteurs  originaux.  Ses  cal- 
culs n'ont  rien  d'incroyable*}  il  fie 
paroitre  la  chronologie  àt%  Affy* 
riens  fous  une  forme  plus  régulière 
en  réduifant  à  cinq  cens  ans  avec 
Hérodote  »  la  dut ée  de  leur  empire , 
que  la  plupart  desHiftoriens,  trom« 
pés  par  Diodore  de  Sicile ,  faifoienc 
aller  à  1400  ;  10,  Y  Antiquité  dct 


Digitized  by 


Google 


U  UST 

E golfes  Britanniques ,  qu'il  fait  re- 
monter jufqu'au  temps  des  Apô- 
tres; mais  les  ades  qu'il  produit 
pour  appuyer  cette  prétention  font 
fort  fuspeds;  j*^.  VH/fioire  de  Go- 
tefchale^  in- 4^  &  in-S°.  j  4^.  une 
édition  des  Epures  de  S.  Ignace  ,  de 
S.  Barnabe  Se  de  S.  Poly carpe ,  avec 
des  notes  pleines  d'érudition  ;  Ox- 
fort  i(>44  ,  &  Londres  1^471  x 
tom.  en  1  vol.  i/2-4^.  Ce  recueil  eft 
auffi  rare  qu'eftimé  ;  so.  un  traité  de 
Védition  des  Septante  ,  dans  lequel 
il  a  fourenu  des  opinions  particu- 
lières ,  que  tout  le  monde  n'adopte 
f)oint.  Ce  Prélat  eut  toutes  les  qua- 
iiés  d'un  bon  citoyen  inviolable- 
ment  attaché  au  Roi  Charles  /.  Il 
tomba  en  défaillance  au  premier  ap- 
pareil du  fupplice  dé  ce  Monarque. 
Sa  vertu  fut  rcfpcûée  par  l'ufurpa- 
teur ,  qui  avoir  mis  ce  Roi  i  mort 
en  1645^.  Cromvel  le  fit  venir  i  fa 
cour,  &  lui  promit  de  ledédomma- 
ger  d'une  partie  des  pertes  qu'il 
avoir  faites  en  Irlande.  Il  Taflura 
auflî  qu'on  ne  tourmenteroit  plus  le 
Clergé  épifcopal ,  mais  il  ne  lui 
tint  pas  parole.  VJferius  tomba  ma- 
lade bientôt  après  &  mourut  d'une 

'  pîeuréfie  en  1^55^  âgé  de  75  ans.  Sa 
conduite  fut  toujours  marquée  au 
coin  de  la  modération  r  auffi  les  An- 
glicans fanatiques  l'accuferent  de 
Eîncher  vers  la  religion  catholique, 
e  Roi  de  Dannemarck  &  U  Car- 
dinal Aîa^arin  voulurent  aeheter  fa 
bibliothèque  ;  mais  Cromvel  h  fit 
vet>dre  à  un  prix  fort  médiocre  poujr 
en  Êire  un  préfenc  à  TUnivcrfitc  de 
.Dublin. 

USSON  }  petite  ville  de  France  en 
Auvergne  ,  à  quatre  Heues,  nord, 
de  Brioude. 

USTENSILE  ;  fubftantif  mafcuKn. 
Terme  qui  fe  dit  propremertf  de 
coûtes  fortes  de  petits  laeublcs  fer*] 
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vant  au  ménage ,  &  prîncîpale'ment 
de  ceux  qui  Servent  â  l'ufage  de  la 
cuifine.  Acheter  des  ujlenftles. 
Ustensile»   fe  dit  encore  de  tout  ce 

S|ue  l'hôte  eft  obligé  de  fournir  an 
otdat  qui  loge  chez  lui.  Dans  ce 
fensil  eft  coUeftif,  &  ne  fe  met 
qu'au  fingulier.  Sous  le  nom  d'ajlen^ 
file  y  on  comprend  l'ufage  des  ujlen^ 
files  de  cuifine  ^  le  feu  j  le  fel  ,.  la 
chandelle.  Uhôte  nefi  obligé  de  four^ 
nir  que  Vufienfile. 

Dan;  cette  acception ,  uftenfile  fe 
dit  du  fubfîde  que  les  ParoifTes  fonc 
obligées  de  payer  pour  Tuftenfile  , 
lorfque  les  troupes  qui  7  devroient 
loger ,  n'y  logent  point.  Droit  d'uf 
tenfik. 

On  appelle  billets  d!uflenfile  ,  les 
bitiets  dont  le  payement  eft  affignè 
fur  le  produit  de  l'uftenfile. 

USTIA^fO  i  ville  diulie,  dans  le 
Grémoncfe  ,  fur  TOglio  ,  à  cinq; 
lieues ,  nord-eft  ,  de  Crémone. 

USTÏON  ;  fubilantif  féminin.  Vfliùi 
Aâion  de  brûler*  Les  Chirurgiens 
fc  fervent  de  ce  terme  pour  défi- 
gner  l'efF.t  du  cautère  aftuel  ;  & 
les  Chimiftes  pour  fignifier  une 
efpèce  de  calcination  par  laquelle 
une  fubftance  e(^  réduite  en  cen* 
dres,  pour  en  tiret  le  fek^ 

USUARD }  Bénédidin  du  neuvième 
fiécle ,  eft  auteur  d'un  Martyrologe 
qu'il  dédia  à  Charles  le  Chauve.  Cec 
ouvrage  eft  fort  célèbre ,  mais  on 
ignore  \t%  particularités  dé  la  vie  de 
ton  auteur,  les  meilleures  édirions 
font  ceHes  de  Molanus  en  15  ^8  ,,  & 
du  père  SolUer  Jéfuite ,  in- foi.  qui 
eft  très-curieufe  &  faite  avec  beau* 
coup  de  foiur  Molanus  a  xionné  piO' 
fieurs  éditions  du  même  ouvrage  » 

.  mais  celle  de  1 508  eft  la  plus  am- 
ple ,  parceque  dans  les  autres  fcs 
^enfeors  l'obligèrent  de  retrancher 
bcAdcoop  de  notes  >  qui  méritoionc 
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â^ècre  confervées.  Il  y  a  ane  édition 
du  même  Martyrologe  ,  â  Paris 
171 8  ,  i/î-4**. ,  par  Dom  Bouillan 
Bénédiftin  de  Saint  «  Maur  \  mais 
elle  eft  peu  recherchée. 

ÎDSUCAPION  ;  fubftantif  féminin. 
Vfucapio.  Terme  de  Jarifprudence. 
Manière  dacquéric  la  propriété 
d'une  chofe  par  une  poiTeflion  non 
interrompue  durant  un  certain 
temps  limité  par  la  loi.  Voyc:^ 
Prescription.  • 

fJSUEL,  USUELLE;  adjeûif.  Vfua^ 
lis.  Dont  on  fe  fert  ordinairement. 
11  n'eft  guère  d'ufage  que  dans  la 
Médecine.  P/^wr^j  ufuclUs*  Les  Mé- 
decins &  les  Botaniftes  appellent 
&infi  les  plantes  communes  qu'on 
emploie  ordinairement  pour  Tufage 
de  la  vie>  &  celles  dont  l'ufage  efl: 
le  plus  commun  en  Médecine* 

On  appelle  aufll  termes  ufucls  ^ 
^ts  mots  d'un  fréquent  ufage. 

pSUFRUCTUAlRE  ;  adjeaif  des 
deux  genres  &  terme  de  Jurifpru- 
dence.  Qui  ne  donne  que  la  faculté 
de  jouir  des  fruits.  Le  douaire  des 

.    femmes  eji  un  douaire  ufufrucluaire. 

pSU FRUIT;  fubftantif mafculin. 
Vfus-fruàus.  Jouiflance  des  fruits , 
jouiiTance  du  revenu  d'un  héritage 
dont-  la  propriété  appartieat  i  un 
Autre. 

<  L'ufufruit  diffère  de  Tafage  »  en 
ce  que  l'ufufruitier  fait  tous  les 
fruits  fîens ,  même  au-delà  de  Ton 
néceiTaire  ;  il  peut  vendre ,  louer 
ou  céder  fon  ufufruit  i  un  autre  ; 
au  lieu  que  celui  qui  n'a  que  l'u- 
fage d'une  chofe ,  ne  peut  en  lïfer 
que  pour  lui  perfonnellement  & 
pour  fa  famille ,  &  ne  peut  ven» 
dre  5  louer  ai  céder  fon  droit  à  un 
autre. 

On  peut  conftituer  un  ufufruit 
de  toutes  fortes  de  chofes  mobiliai- 
tes  ou  immobiliaire$>  même  de$ 
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chofés  qui  fe  diminuent  éc  fe  con- 
fument  par  l'ufage. 

Celui  qui  a  l'ufufruit  d'animaux  » 
peut  non- feulement  en  tirer  le  fer- 
vice  dont  ils  font  capables ,  mais 
autfî  les  fruits  qu'ils  produifent  ; 
par  exemple ,  fi  ce  font  dei  vaches , 
en  tirer  le  lait ,  les  veaux  ;  &  fi  c« 
font  des  moutons  ,  la  laine  ,   &c. 

L'ufufruitier  eft  feulement  tenu 
de  conferver  le  même  nombre  d'a- 
nimaux qu'il  a  reçu ,  &  de  rem- 
placer ceux  qui  manquent  ;  mais 
s'ils  ne  produifent  pas  de  quoi  tcmr 
placer  ,  l'ufufruitier  n'eft  pas  tenu 
de  le  faire  y  pourvu  que  la  diminua 
tion  ne  foit  pas  arrivée  par  fa  faute* 

L'ufufruit  des  chofes  qui  fe  can- 
fument  par  l'ufage,  comme  dii 
grain ,  des  liqueurs ,  en  emportent 
en  quelque  forte  la  propriété,  puis- 
que l'on  ne  peut  en  uler  qu'en  les 
confumanr  ;  mais  l'ufufruitier  oit 
ceux  oui  le  repréfentent  font  tenus 
après  la  fin  dç  l'ufufruit  détendre 
félon  les  conditions  du  titr^  , 
une  pareille  qualité  ôc  quantité  de 
grains  ou  autres  chofes  femblables» 
ou  la  valeur  de  ces  chofes  au  temps 
que  l'ufufruit  a  commencé. 

La  joui  (Tance  de  l'uTufruitier 
doit  fe  régler  fuivant  les  lois  Ce 
fuivant  fon  titre;  il  peut  vendre, 
louer  ou  céder  fa  jouidance  â  un 
autre  ;  mais  il  ne  ooit  point  chan- 
ger la  deftination  des  chofes,  ni 
rien  faire  de  préjudiciable ,  &  en 
général  il  doit  en  ufer  comme  un 
bon  père  de  famille* 

Il  doit  faire  un  ini^ntaire  des 
chofes  mobiliaires  fujettes  à  fon 
ufufruit ,  ou ,  fi  c'eft  un  immeu- 
ble, faire  un  état  des  lieux,  don- 
ner une  caution  pour  la  reftitution 
des  chofes  ou  lieux  en  bon  érat.- 

Toutes  les  réparations  qui  for- 
vienncnt  pendant  foniifufruit  font 
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.  àù,  charf-ge ,  i  réception  des  gtof- 
fes  réparations. 

Il  doit  auflî  acquitter  les  autres 
charges  réelles  6c  annuelles  des 
fonds  9  &  mieux  il  n  aime  aban- 
donner fonufufruic  pour  être  quitte 
des  charges. 

Le  propriétaire  doit  de  Cà  part 
laidcr  jouir  rufufruitier  librement 
de  tout  ce  qui  dépend  de  Tufu- 
.  fruit  ;  il  ne  pejLit  changer  1  état  des 
li^ux  i  fon  pcéfudice  ^  il  doit  lui- 
même  faire  ccflfer  les  obftacles  qui 
le  regardent,  faire  les  grolTes  lé* 
paracions,  &c. 

SU  y  a  un  bois  àe  haute  futaie  » 
le  propriétaire  peut  labattre  >  en 
laiflanc  les  arbres  de  lifièrc^  pour 
la  décoration  des  allées;  6c  dans 
.  ce  cas  r^fufruit  eft  augmenté  par 
la  jouilTaRce  du  taillis  qui  poulTe 
au  lieu  de  la  futaie. 

USUFRUITIER,  1ÈRE î  fubftantif. 
Qui  a  rufutruit.  Gajlon  ,  frère  de 
louis  XIII  fut  ufufruhier  de  la 
principauté  de  Dombes  jufquà  /V- 
mancipation  de  Mademolfelle  de 
Montpenfier  fa  fille» 

USURAIRE  ;  adjedlif  des  deux  gen- 
les.  Ufurarius.  Où  il  y  a  de  Tu- 
fure.  Intérit  ufuraire.  Claufe  ufu^ 
faire.  Condition  ufuraire. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue  ^  &  la 
quatrième  très- brève. 

USURAIREMENT  j  adverbe-  D'une 
manière  ufuraire. 

USURE  ;  fubftantif  féminin.  Ufura. 
Intérêt,  profit  quon  exige  d^un 
argent  ou  d'une  marchandife  que 
Ton  a  prêtés. 

La  loi  de  TÊvangile  défend  de 
prêter  à  nfure.  Les  Conciles  &  les 
Papes  fe  font  aufli  élevés  forte- 
ment contre  cette  forte  de  prêt. 
Cependant  Tufure  conTeoçionnelle 
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eft  permife  en  cenaius  cas  pat  le 
droit  Canon. 

Chez  les  Romains ,  comme  par- 
mi nous  9  toute  ufure  n'étoit  f  as 
défendue ,  mais  feulement  celle 
qui  étoit  exceffive.  Elle  ne  dévoie 
pas  palTer  un  certain  taux  dont  on 
croit  convenu ,  autrement  le  prê- 
teur étoit  déclaré  infâme ,  &  puni 
de  la  peine  do  quadruple  ;  en  quoi 
l'ulurier  étoit  traité  plus  rigoureu- 
fement  que  les  voleurs  ordinaires  , 
dont  la  peine  n*étoit  que  du  doty 
ble.  ' 

Aufli  les  cfaofes  étoient  *  elles 
portées  i  un  tel  excès  ,  que  l'on  ne 
rougillbit  point  de  tirer  cent  pour 
cent  d'intérêt ,  qui  eft  ce  que  Ton 
appeloit  tifure  centéfime  félon  quel- 
ques-uns^ d'autres  cependanr  jprré« 
çendent  que  Yufure  centéfime  étoîc 
celle  qui  dans  le  cours  de  cent 
mois  égaloit  le  fort  principal.  Quoi 
qu'il  en  foit  j  les  abus  dans  cett» 
matière  s'étoient  perpétués  jufqu'au 
temps  de  Juftinien,  malgré  les  dé- 
fenies  réitérées  de  fes  prédécef* 
feurs,  que  cet  Empereur  renou- 
vela en  prefcrivant  là  manière 
dont  il  étoit  permis  de  percevoir 
les  intérêts* 

En  France ,  les  Ordonnances  de 
nos  Rois  ont  toujours  réprouvé  le 
commerce  d'ufure ,  en  quoi  l'oa 
s'eft  conformé  à  la  doArine  de  TÈ- 
glife  Se  au  droit  Canon. 

On  a  feulement  diftingtié  Tinté* 
rêt  licite  de  celui  qui  ne  l'eft  pas  • 
auquel  on  applique  plus  volontiers 
le  terme  à'ujure. 

Non- feulement  on  admet  parmi 
nous  les  ufures  compenfatoires, 
légales  ,  6c  celles  que  l'on  appelle 
punicoires  OM  conventionnelles  y  mais 
même  Tufure  lucratoire,  poitfva 
qu'elle  n'excède  pas  le  uox  permis 
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jjMit  rOcdotmance  :  toutes  ceir  ufa' 
tes  font  réputées  légitimes. 

Mais  i'ufure  lucratolre  n*a  lieu 
parmi  nous  qu'en  quatre  cas;  fa^ 
voir,i^.  dans  le  contrat  dei:on(litu- 
tion  de  rente  ;  i^.  pour  les  inté* 
rets  qui  viennent  ^.v  morâ  &  officio 
.  Jud'uis  \  5^.  Dans  les  aâes  à  titre 
.  onéreux  I  autres  que  le  prêt,  tels 
que  tranfaâîon  pour  intérêts  civils 
ou  pour  rentes  de  droits  incor* 
porels  ou  de  chofes  mobiliaires  en 
gros  j  4^.  pour  deniers  pupillaires  » 
ce  qui  n'a  lieu  que  contre  le  tu- 
teur ,  tant  que  Us  deniers  fonr  en- 
tre (es  mains. 

Il  y  a  cependant  quelques  pays 
où  il  eft  permis  de  ftipuler  Tintérèt 
de  l'argent  prêté ,  comme  en  Lor- 
raine» en  Bretagne,  en  BrefTe , 
te  i  Lyon  entre  les  marchands , 
.  ou  pour  billets  payables  en  paye- 
ment. 

On  appelle  afurc  compenfatoîre  , 
celle  par  laquelle  on  fe  dédommage 
du  tort  que  l'on  a  reçu /ou  du  pro- 
.fir  dont  on  a  été  privé,  proptcr 
damnum  emcrgens  vcl  lucrum  ccjfans. 
Cette  ufure  n'a  rien  de  vicieux 
pi  de  répréhenfible  fuivant  les  Lois 
te  les  Canons,  parceque  hors  le 
cas  d*ane  néceifité  abfolue,  l'on 
n'eft  pas  obligé  de  faire  le  profit 
d'un  autre  i  fon  préjudice. 

C'eft  fur  ce  principe  qu'il  eft 
permis  au  vendeur  de  retirer  les 
intérêts  du  prix  d*un  fonds  dont  il 
n'eft  pas  payé ,  &  ce  en  compenfa- 
tion  des  fruits  que  l'acquéreur  per- 
çoir. 

Il  en  eft  de  même  des  intérêts 
de  la  dot ,  exigible  Se  non  payée , 
de  ceux  de  la  légitime  ou  portion 
*  héréditaire,  d'une  foute  de  partage, 
ou  d'un  reliquat  de  compte  de  tu- 
telle. 
Cette  ujurc  compcnfaunn  eft  auili 
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appelée  Légale  >  parcequ'elle  eft  due 
de  plein  droit  &  fans-  convetuion. 

On  appelle  ufure  punitoircy  ott 
conventionnelle ,  le  profit  qui  eft  iH- 
pulé  en  certain  cas  par  tbtme  de 
peine ,  contre  celui  qui  eft  en  de- 
meure de  fatisfaire  i  ce  qu'il  doir. 

Cette  forte  d'ufure ,  quoique 
moins  favorable  que  la  compenfa* 
tion ,  eft  cependant  autoriiée  ^n 
certains  cas,  même  par  le  droit 
canon  \  par  exemple ,  en  fait  d'em- 
phitéofe  ,  où  le  preneur  eft  prîvé 
de  fon  droit ,  lorfqu'il  laifTe  pafler 
deux  ans  fans  payer  le  canon  em- 
phitéoiique  j  i^  en  njatière  de 
compromis,  ou  celui  qui  refufe 
de  l'exécuter  dans  le  temps  con- 
venu, eft  tenu  de  payer  la  fomme 
fixée  par  le  compromis^  j^.  en 
matière  de  teftamenr ,  tlont  l'héri- 
tier eft  tenu  de  remplir  les  condi- 
tions ou  de  lubir  la  peine  qui  lui 
eft  impofée  par  le  teftamenr. 

On  appelle  ufure  lucrative  ou  /w- 
cratoire ,  celle  qui  eft  perçue  fans 
caufe  ,  pour  tirer  un  profit  de  Tar- 

Î;ent  ou  autre  chofe  prêtée  ;  cette 
brte  d'ufure  eft  abfolument  ré' 
prouvée  par  le  droit  canonique  6c 
civil  ,  fi  ce  n'eft  locfquil  y  a 7^- 
crum  ceffans  ou  damnum  cmergens  , 
comme  dans  le  cas  du  contrat  de 
conftitution. 

On  dit  figurément ,  rendre  avec 
ufure  \  pour  dire ,  rendre  au  dou- 
ble le  bien  ou  le  mal  qu'on  a  reçu. 
S'il  méfait  uplaifir^  je  le  lui  ren^ 
drai  avec,  ufure.  Il  lui  fit  un  affront^ 
mais  elle  V en  paya  avec  ufure* 

UsuRB,  fe  dit  auflidu  dépéri (Fetnent 
qui  arrive  aux  habits ,  aux  meu- 
bles ,  &c.  pat  le  long  ufage  qu'on 
en  fait.  Il  y  a  des  trous  à  fon  habit , 
c'cjl  d'ufure. 

La  première  Tyllabe  eft  brève  » 
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la  Seconde  longue  &  k  troICème 
trèi-brève. 

On  prononce  uiure. 
USURIER,  1ERE}  fubftantif.  Ce- 
lui ,  celle  qui  prêce  à  ufure ,  c'eft- 
à  dire,  à  un  incérêc  illicite,  foie 
que:  ce  i^oit  dans  un  cas  auquel  il 
n'eiV  pas  permis  de  ftipuler  d*in- 
térct ,  fôit  que  rintcrct  qui  eft  fti- 
pulé  excède  le  taux  porté  par  les 
Ordonnances. 

Le  terme  à'afurUr  ne.fe  prend 
jamais  qu'en  mauvaife  part. 

Les  Ordonnances  de  Philippe  le 
Bel  en  1 5 1  i  &  I  ;  1 1^  celle  de  Louis 
XII,  en  1 510  &  de  Charles  IX  , 
en  15^7  ,  ont  défendu  le  prêt  a 
ufurâ. 

L'Ordonnance  de  Bloîs,  article 
101,  â  pareillement  défendu  à  tou- 
tes pefionnes  d'exercer  aucune 
ufure  y  â  peine  pour  la  première  fois 
d'amende  honorable  ,  banniffe- 
ment ,  Se  de  condamnation  à  de 
groffes  amendes  ,  &  pour  la  fecon* 
-  de  fois,  de  confifcaçion  de  corps  & 
de  biens. 

Ces  dirpoHtions  ne  font  pas  tou« 
jours  fuivies  à  la  rigueur  ,  par  rap- 
port à  la  difficulté  qu'il  y  a  d'ac- 
quérir une  preuve  complette  de 
Vidfure  ,  qui  prend  toujours  foin  de 
fe  cacher  fous  quel<^ue  forme  lé- 
gitime ^n  apparence* 

On  appelle  par  e^tenHon ,  ufu- 
rîersy  ceux  qui  profitent  des  mal- 
heurs publics,  pour  rendre  plus 
chèrement  les  denrées  hécelTaire^i 
la  vie  i  6c  particulièrement  les 
blés  \  &  ceux  qui  profitent  de  la 
néceffité  des  gens  avec  cjui  ils  trai- 
tent ,  pour  faire  des  gains  exceffifs 
ic  illégitimes. 
USURPATEUR ,  TRICE  j  fubftan- 
tif.  Ufurpaior.  Celui  ou  celle  qui 
par  violence  ou  par  rufe ,  s'empare 
,  4*'<ui  bien  »  d'une  dignité  »  d'«n  état 
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qoî  ne  lui  appartient  pas  :  il  ne  ïè 
dit  guère  qu'en  parlant  des  chofet 
importantes. 

Ainfi  celui  qui  prend  le  nom  &. 
les  armes  d'une  famille  dont  il  n^tft 
pas  ifl[u  ,  eft  un  ufurpateur. 

De  même  celui  qui  n'étant  pat 
noble ,  fe  qualifie  d'Écuyer  ou  de 
Chevalier ,  eft  un  ufurpateur  de  no- 
bleiFe. 

Les  Sujets  rébelles  qui  veulent 
s'ériger  en  Souverain ,  font  des  «/ir-* 
pateurs  des  droits  de  fouveraineté. 

Les  ufurpateurs  d'héritages  doîw 
vent  être  punis  pat  une  condamna- 
tion au  triple  de  l'eftiroation  des 
biens  ufurpés.  C'eft  ce  qui  a  été  jugé 
par  Arrêt  du  i  j  Mars  1^45  %  rap-. 
porté  au  Journal  des  Audiences. 
USURPATION  i  fubftantif  féminin^ 
Ufurpatio.  Aftion  d'ufurper.  Vufur^. 
patïon  du  pouvoir  fùuverain.  UJkr^, 
pation  de  nobkffc.  Vfurpation  d'hériri 
tages. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  les 

autres  brèves  au  fingulier ,  tnais  U 

dernière  eft  longue  au  pluriel. 

USURPÉ  ,  ÉE  j  participe  paffif.  FoyX 

Usurper. 
USURPER  î  verbe  tftif  de  la  pre-, 
miàre  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantçr.  Ufurpare: 
S'emparer  par  violence  ou  par  rufe, 
d'un  bien  ,  d'une  dignité  ,  d'un  état 
qui  appartient  à  un  autre.  //  ufurpa 
l'autorité  fouveraine.  Cejl  un  terrain 
au  il  a  ufurpéfur  la  communautés  On 
laceufe  d^ avoir  ufurpé  les  titres  quit 
prend. 

Différences  relatives  entre  ufur^ 
per  ,  envahir  ^  s* emparer. 

Ufurper  ,   c'eft  prendre  injufte-  ^ 
ment  une  chofe  à  fon  légitime  maî- 
tre par  voie  d'autorité  &  de  puiflan- 
ce  :  il  fe  dit  également  des  biens  , 
de»  droits  Se  du  pouvoir.  Envahir^ 

c'eft 
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c^eftprendre  tout  d'un  conp  par  voie 
de  fait  quelque  pays  oa  quelque 
canton  ,  fans  prévenir  pat  aucun 
9L&e  d^ho&ïVité. S* emparer  9  c*eft  pré- 
cifémeot  fe  rendce  maître  d*une 
chofe  en  prévenant  les  concurrens  > 
6c  tous  ceux  qui  peuvent  y  préceo* 
dre  avec  plus  de  droit. 

Il  femble  aufli  que  le  mot  d'ujur^ 
per  renferme  quelouefois  une  idée 
de  trahifon  :  que  celui  i! envahir  fait 
entendre  qu'if  7  a  du  mauvais  pro- 
cédé :  que  celui  de  %  emparer  em- 
porte une  idée  d'adreiTe  &  de  dili- 
gence. 

On  tiufurpe  point  la  couronne  , 
lorfqu*on  la  reçoit  des  mains  de  la 
nation.  Prendre  des  provinces  après 
oue  la  guerre  eft  déclarée  »  c  eft  en 
taire  la  conquête  &  non  les  envahir. 
Il  n'y  a  point  d'injudice  â  %'emparer 
dt%  cliofes  qui  nous  appiftiennenr» 
quoique  nos  droirs  &  nos  préten- 
tions foient  contedés. 
JJT  ;  fubfliantif  mafculin.  La  première 
des  notes  de  la  «mme. 

Par  la  méchode  destranfpoHtions, 
on  appelle  toujours  ut  la  conique 
des"  modes  majeuri  &  la  médiante 
des  modes  mineurs. 

Les  Italiens  trouvant  cette  fyl- 
labe  ut  trop  fourde ,  lui  fubftituent, 
en  folfiant  «  la  fyllabe  do. 
ÏJTENHOVE ,  (  Charles  )  né  à  Gand 
en  1 5  5(S ,  fut  élevé  avec  foin  dans 
les  Belles  Lettres  &  dans  les  Scien- 
ces p^r  fon  père ,  homme  diftingué 
par  la  vertu  &  par  fon  éloquence  , 
non  moins  que  par  Tancienneié  de 
îz  famille.  Envoyé  à  Pans  pour  y 
achever  fes  études  «  il  s'y  lia  avec 
Turnebc^opA,  le  fit  précepteur  des 
,  trois  filles  dt^ean  Mcrel.  De  Paris 
Vtenhovt^fi(![7L  eo  Angleterre  ,  où  il 
écrivit  en  faveur  de  la  Reine  Elifa- 
beih ,  qui  lot  donna  des  marques 
de  Ùl  libéralité  :  enfin  ^  s'éuot  lO- 
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tiré  i  Cologne ,  il  y  mourut  d'apo- 
plexie en  1  ^00.  On  a  de  lui  des 
Poèyîe,s  latines  &  d'autres  ouvrages; 
les  principaux  font  3  1  ^.  Epigram* 
mata  3  Epitaphia^  Epithalamia  Grdca 
6c  Latina.  i*.  Xeniorum  liber,  j*. 
Epifiolarum  Centuria.  4^.  Mythiolo^ 
gia  dfopica  métro  elegiaco.  Tous  ces 
ouvrages  marquent  un  efprit  orné  p 
mais  le  latin  n'en  eft  pas  toujoucf 
affez  pur  &  aflez  élégant. 

UTÉRIN  ,  INE  î  adjedif.  Uterinus; 
Il  fe  dit  des  frères  ou  fœurs  nés  de 
même  mère  »  mais  non  pas  de  même 
père.  Cejl  fon  frère  utérin  ^fafxuf 
utérine.^ 

On  appelle  fureur  utérine  ,  une 
efpèce  de  manie  accompagnée  d'ac- 
tions  &  de  difcours  indécens  9C 
lafcifs ,  &  d'une  paflion  amoureufe 
très  violente.  Voye\  i  l'article  Fir« 
R EUR  y  ce  que  nous  difuns  de  cette 
manie  propre  aux  femmes. 

UTERUS  ^  fubftancif  mafculin.  Mot 
latin  dpnt  les  Anatomiftes  fe  fer-* 
vent  quelquefois,  en  Fiançois  pour 
déûgner  la  matrice.  Voy.  Matricb* 

UTILE  ;  adjeâif  des  deux  genrçs* 
Vzilis.  Qui  eft  profitable ,  avanta«- 
geux  »  qui  fert  ou  qui  peut  fetvir  i 
xjnelque  chofe.  Il  fe  dit  des  perfon- 
nés  &  des  chofes. 

Ce  n'eft  pas  alfez  qu'un  écrivain 
amufe  »  il  Faut  qu'il  foit  utile.  (2'eft 
pourquoi  il  doit  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  ,  trairef  des  fujets  qui  iniéref- 
fent  les  hommes  de  tous  les  temps 
it  de  toutes  les  nations.  Les  Poclies 
tragiques  &  comiques  des  Anciens 
écoient  des  exemples  de  la  vengean- 
ce terrible  des  Dieux ,  ou  de  la  jufte 
cenfure  des  hommes.  Elles  étoient 
dt%  leçons  pour  les  fpeâateurs  ,  ic 
leur  faifoient  comprendre  que  pour 
éviter  la  punition  des  Dieux ,  ou  ht 
réprobation  d%%  hommes  ,  il  failoU 
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nonfealemenc  paroitre  vertaecu» 
mais  rècre  en  effet.    , 

Les  Pocfies  à' Homère  &  de  Vir^ 
giU  y  ne  font  pas  de  vains  Romans  , 
où  l*efpric  s'égare  au  gré  d'une  folle 
imagination.  On  doit  les  regarder  , 
au  contraire  ,  comme  de  ces  ouvra- 

Î;es  qui  contiennent  i*Hiftoire  de 
'État ,  refprit  du  Gouvernement  » 
les  principes  fondamentaux  de  la 
Morale ,  les  dogmes  de  la  Religion, 
tous  les  devoirs  de  la  Société.  La 
colère  à* Achille  ,  &  TétablifTement 
à^Énée  en  Italie ,  ne  doivent  être 
conAdé^és  que  comme  la  toile  d'un 
grand  &  magnifique  tableau,  où  Ton 
a  eu  l'art  de  peindre  des  mœurs  > 
des  ufages,  des  lois,  des  confeils  , 
des  leçons  de  morale ,  &c^  dégoifés 
tantôt  en  allégories ,  tantôt  en  pré- 
dirions^ quelquefois  expofés  ou- 
vertement» 

^/lacreM,  qui  paroît  n*avoir  eu 
d'autre  but  que  d'amufer  &  de  plai- 
re ,  n'ignoFoit  pas  combien  il  eft 
fiéceffaire  d^inftrutre.  Il  favoit  oue 
les  plus  belle»  images  ,  quand  elles 
ne  nous  apprennent  rien ,  ont  une 
certaine  fadeur  qui  laifle  après  elle 
le  dégoût  :  qu'il  raut  quelçie  chofe 
de  foTide  pour  leur  donner  cette 
force,  feite  pointe  qui  pénètre^  & 
enfin  y  que  fi  la  fageHe  a  befoîn  d'ë« 
tre  égayée  par  un  peu  de  folie  ,  la 
folie  à  fon  tour  doit  erre  afTaifon- 
née  d'en  peu  de  fâgeflfe.  Qu'on  life 
fes  Odes  qui  ont  pour  titre  :  VA* 
mour  piqué  par  une  abeille  ;  Mars 
percé  d'une  fie  che  de  l'amour;,  Cupi'- 
don  enchaîné  par  les  Mufes  ;  ôc  Ton 
fentira  que  ce  Poète  n^a  point  (air,. 
à  la  vérité  ,  ù$  images  pour  inf- 
troère  ,  mais  qull  y  a  mis  de  l'inf- 
truâioo  pour  plaire» 

Ce  n'eft  pas  cependant  que  la 
Poëfie  ne  pnifle  k  prêter  à  un  ai- 
«able  badinage*  Les  Mttfe«  ùmt 
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riantes ,  &  furent  toujours  amie* 
des  Grâces;  mais  les  petits  Poèmes 
font  plutôt  pour  elles  des  célatfc- 
mens ,  que  des  ouvrages.  Elles  doi- 
vent d'autres  fervices  aux  hommes» 
que  Tamufement  j  &  Texemple  de 
la  nature  ,  qu  elles  fe  propofent  pour 
modèle,  leur  apprend  à  ne  rien  faire 
de  confidérable  ,  fans  un  deiTein 
fage ,  &  qui  tende  i  l'utilité  &  à  la 
perfeâion  de  ceux  pour  qui  elles 
travaillent. 

On  appelle  en  termes  de  Palais  9 
jours  utiles  j  les  jours  qui  font  comp- 
tés dans  les  délais  accordés  par  les 
Lois  ,  &  dans  lefquels  les  Parties 

Îeuvent    réciproquement   agir   en 
uftice. 

Et  l'on  appelle  domains  utile ,  ce- 
lui qui  emporte  le  revenu  &  les 
fruits  d'un  ronds ,  à  la  différence  da 
I  domaine  direâ  ,  qui  ne  confifie 
qu'en  un  certain  droit  de  feigneurie 
ou  de  fupériorité  ,  que  le  propriér 
taire  s'eft  réfervé  fur  rhéritage. 

Utile  ,  eft  quelquefois  fubftantif^  ÔC 
iîgnifiece  qui  eft  mile.  L Auteur  qui 
veut  infiruire  &  plaire .  doit  joindre 
l'agréable  à  l'utile.  Il  fui  préférer 
V honnête  à  l'utile. 

UTILEMENTi  adverbe- I7ri/i/^r. 
D'une  manière  utile.  //  s'occupe 
utilement.  Vous pouve\agir utilement 
en  fa  faveur.  Il  emploufes  revenue 
utilement. 

En  terme  de  Palais ,  en  parlant 
d'un  ordre  de  créanciers  ,  on  dit  y 
qixun  homme  y  eft  utilement  collo^ 
que  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  compris 
dans  l'ordre  de  telle  forte,  qu'il 
fera  payé  de  ce  qui  lui  eft  dû^  // 
ny  a  eu  que  les  trois  plus  anciens 
créanciers  hypothécaires,  qui  ayent 
été  utilement  colloques. 

Les  deux  premières  fyllabes  ibnt 
brèves  ,^  la  troifième  très-b<^&^  ^ 
la  dernière  mojfenne. 
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UTILITÉ;  fubftantif  féminin,  m- 

liras.  P'fofic.  Ja  doit  préférer  F  utilité 

publique  à  t  utilité  particulière.  On  ne 

fent  guère    t horreur  d'une   perfidie 

dont  on  recueille  l'utilité. 

On  dit  j  ç^\iune  chofe  nejl  J^ au- 
cune utilité;  pour  dire  ,  quelle 
ii'eft  d'aucun  ufage,  quelle  ne  ferc 
de  rien. 

Voyez  Avantage  ,  pour  les 
difFérences  relatives  qui  en  diftin- 

fuent  utilité^  &c. 
IQUë  ;  nom  d'une  ancienne  ville 
de  l'Afiiquê  propre,  qui  fut  bâtie 
184  ans  après  la  prife  de  Troye, 
par  une  colonie  de  Tyriens.  Elle 
fat  autrefois  très  confidérable»  & 
devint  après  la  ruine  de  Carthage 

'  la  capitale  de  la  province.  C'eft 
aujourd'hui  Biferte  dans  le  royaume 
de  Tunis  en  Barbarie. 

UTOPIE;  fubftantif  féminin.  Titre 
d'un  ouvrage.  On  le  dit  quelque» 
fois  fîgurément  du  plan  d'un  gou- 
vernement imaginaire ,  à  l'exemple 
de  la  République  de  Platon»  L'U- 
topie  de  Thomas  Morus^ 

PTRECHT;  ville  confiderable  des 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  Ca- 
pitale de  la  province  de  même  nom , 
fur  l'ancien  canal  du  Rhin ,  au  cen- 
tre entre  Nimègue ,  Arnheim ,  Ley- 
Àt  &  Amfterdam.  Elle  eft  environ 
1  huit  lieues  de  diftance  de  chacune 
de  ces  villes  ,  ici  douze  lieues  , 
nord-oueft  ,  de  Bois-le- Duc. 
Après  la  ruine  de  l'Empire  Ro- 

.  main ,  cette  place  qui  n'étoit  alors 
qu'un  château',  fut  tantôt  occupée 
par  les  Francs  ,  &  tantôt  par  les 
Frifons.  Sur  la  fin  du  feptième  fiè- 
cle ,  Pépin ,  Maire  du  Palais ,  s'em- 
para d'Utrecht ,  &  y  établit  pour 
Evcque  S.  WiUbrod.  Au  commen- 
cernent  du  neuvième  fîècle,  cet 
Évcché  fut  mis  fous  la  Métropple 
4e  Cologne  ,  &  a  fubfifté  de  cette 


inanièfe  jufgu'au  feizîème  fiède. 
La  ville  a  Utrecht  avoît  d'abord 
été  bâtie  fur  le  bord  feptentrional 
du  Rhin,  du  côcé  de  la  Frife  j  mais 
le  nombre  des  habitans  s'étant  aug- 
menté, on  bâtit  la  nouvelle  vîlie 
fur  le  bord  méridional  du  Rhin  , 
dans  rîle  &  le  territoire  des  fia* 
taves.  La  puiffance  de  k%  Évcques 
s'accrut  auffi  par  la  libéralité  4es 
Empereurs.  En  1 5  5  9  ,  le  Pape  PauL 
IV  érigea  cet  Évèçhé  en  Métto-- 

f»ole  )  &  lui  donna  pour  fuffrag^ns 
es  nouveaux  Évèchés  dt  Hanem 
en  Hollande ,  de  Middelbourg  en 
Zélande  j  de  Leuwarde.en  Frife» 
de  Déventer  dans  TOver-Iflel ,  Se 
de  Groningue  dans  la  province  de 
même  nom.  Le  premier  Archevè<» 
qiM,  fut  Frédéric  Skenk  de  Tau- 
tenberg,  Préfîdent  de  la  Chambre 
Impétiale  de  Spire  en  1 5  6 1 .  Après 
fa  mort  atrivce  en  1 5  80  ,  les  Ét^ts 
Généraux  appliquèrent  â  divers  u^fa-^ 
ges  les  revenus  de  cet  Archevêché 

3ui    fe   trouvoient  dans  l'étendue 
e  la  Généralité, 

La  ville  d'Utrechcs'eft  extrême-' 
ment  aggrandie,  embellie  &  peu* 
plée  depuis  la  réformation  ,  en« 
forte  qu  on  peut  la  mettre  zCta^U 
iement  au  rang  des  belles  villes 
de  TEurope  \  elle  eft  de  figure  ova«- 
le ,  &  peut  avoir  cinq  milles  4e 
circuit;  elle  a  quatre  gros  faux- 
boûrgs  &  quatre  P^roîïTes  ;  mais 
elle  n'eft  pas  forte  quoique  munie 
de  quelques  baftipns  iç  clemi- lunes 
pour  fa  défi^nfe  \  les  environs  eti 
font  çh.arnf^aus ,  &  le  long  du  canal 

Îui  mène  de  cette  ville  a  Amfter- 
am  ,  on  ne  vpit  au  une  fuite  de 
belles  maifons  de  plaifance»  &  de 
jardins  admicablement  entre  tenus* 
La  Magiftrature  de  cette  ville  ç(^ 
çompofée  d*un  grand  Bailli,  de 
deux  Boorguemeftres^,  de  àowfg^ 
M  i j 


Digitized  by 


Google 


9%  UTZ 

Êchevlns ,  d'un  Tréforîer ,  d*iin  In* 
tendant  des  édifices  »  d*an  Préfi* 
dent,  de  trois  Commifraires  des 
Finances  &  d*on  Sénateur }  cette 
magifttature  eft  renouvelée  tous 
les  ans  le  1 1  Oâobre  »  &  tient  fes 
aflemblées  à  la  Maifon  de  Ville  ^ 
qui  eft  un  bel  hôtel. 

Utrecht  eft  remarquable  par  le 
traité  d'union  des  Provinces-Unies, 
qui  s*y  fit  en'  ^579  J  par  le  congrès 
qui  s'y  tint  en  17.1*13  &  dans  le- 
quel la  paix  de  l'Europe  fut  con« 
due  le  11  d'Avril  1713  ,  le  ij  de 
Juillet  fuivant,  &  le  16  de  Juin 
1714^  enfin  par  fon  Uniycrfité  , 
l'une  des  plus  célèbres  de  TEuiiope. 
Les  États  de  la  province  Térigè* 
rent  le  i^  de  Mars  16:^6^  Bc  elle 
a  produit  plufieurs  hoihaies  illuf- 
tres  dans  les  fciences. 

Lz  province  d'Utrcckt  tient  le  cin* 
quième  rang  entre  les  fept  qui  com- 
pofent  la  République  des  Provin- 
ces Unies.  Elle  eft  bornée  au  nord 
par  la  Hollande  Se  le  Zuiderzée  ; 
au  midi  pav  le  Rhin^  qui  la  fé- 
pare  de  l'île  de  Betau  ;  a  l'orient 

Int  le  Veluve  &  la  Gueldres  ;  à 
'occident  par  la  Hollande  encore. 
Ce  pays  étoit  autrefois  fi  puifiànt , 
qu'il  pottvoit  mettre  fur  pied  une 
armée  de  quarante  mille  hommes  , 
te  quoiqu'il  fût  continuellement 
attaqué  par  les  Bataves ,  par  les  Fri- 
fons ,  ôc  par  les  Gueldrois  »  qui 
l'environnent  de  tous  côtés ,  il  fe 
défendit  néanmoins  vaillamment 
contre  de  fi  puifians  ennemis. 

On  divife  aujourd'hui  la  pro- 
vince d'Utrecht  en  quatre  Quar- 
tiers »  qui  font  le  Diocèfe  ibpé- 
rieur  &  inférieur ,  f  Emsland  Se  le 
Montfortland.  On  y  refpire  un  air 
beaucoup  plus  fâin  qu'en  Hollan- 
de ,  parceque  le  pays  eft  beaucoup 
plus  élevé  ^  6c  moins  marécageux. 
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Le  gouvernement  eft  femblablé 
à  celui  de  la  province  de  Zélande* 
11  a  néanmoins  cela  de  particulier  » 

?|ue  huit  Députés  Laïques ,  repré- 
entant  l'Ordre  du  Clergé,  ont 
féance  dans  l'afiemblée  des  États 
de  la  province  avec  les  Députés 
des  nobles  &  des  villes  d'Urrecht  » 
d'Amerfort,  de  Wyck,  de  Rhe- 
nen  ôc  de  Montfort. 

Ce  font  les  cinq  anciens  Chapi- 
tres de  la  ville  d'Utrecht ,  qui 
fourniftent  les  Députés  repréfea* 
tant  le  Clergé.  Les  deux  autres 
Ordres  élifent  leurs  Députés  ,  ôc 
c'eft  pour  cela  qu'on  les  nomme 
clus. 

En  T(>7i  les  François  fe  rendi- 
rent maitres  de  toute  la  Seigneu- 
rie d'Utrecht  ;  mais  ils  furent  obli« 
gés  Tadnée  fuivante  d'en  abandon- 
ner la  conquête.  Les  États  Géné- 
raux, mécontens  de  la  conduite 
de  cette  province ,  8c  de  fon  aver- 
fion  pour  le  Prince  d'Orange ,  l'ex* 
durent  du  gouvernement  de  la  Ré- 
publique ,  de  même  que  les  pro- 
vinces de  Gueldres  ôc  d'Over-Ifiel; 
cependant  ces  trois  provinces  fu- 
rent réunies  ^  la  Généralité  le 
19  de  Janvier  1  £74 3  Ôc  cette  union 
a  fubfifté  jufqu'â  ce  jour. 

UTZNACH  j  petite  ville  de  Suifle 

au  canton  de  Zurich,  i  quelque 

diftance  du  lac  de  Zurich.  Elle  a 

,  fon  chef  qu'on  nomme  Jvoycr  ÔC 

fon  Confeil. 

UVÈE  'y  fubftantif  féminin  8c  terme 
d*Anatomie.  C'eft  la  troifième  tu- 
nique de  l'œil  j  on  l'appelle  âinfi  , 
parcequ'elle  reflèmble  par  fa  cou- 
leur ôc  par  £1  figure  i  un  grain  de 
raifîn. 

C'eft  an  cercle  membraneux  qui 
foutient  la  cornée  comme  un  feg- 
menc  de  fphère  ^  dont  la  face  an- 
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tirlenre  eft  particulièrement  tp. 
pelée  iris ,  &  qui  eft  percée  dans 
ion  milieu  d'un  trou  qa'on  nomme 
prunelle  ou  pupille  y  il  eft  rond  dans 
Thomme  &  quelquefois  oblong , 
comme  dans  les  chats ,  ou  de  pla- 
ceurs autres  figures, 
1D  Z  E  D  A  }  ville  d'Efpagne  dans  la 
nouvelle  Caftiile  j  à  huic  lieues  » 
nord-oueft  »  d'Âlcala. 

tJZEGE  ;  (  1*  )  p^ys  du  bas  Langue- 
doc ,  qui  eft  compris  dans  le  Dio- 
cèf^i  d'Uzès.  Ses  principales  villes 
font  Lîzès,  le  ponc  Saint  *  Efprit  , 
Saint  Ambroife,  les  Vents^Bagnols, 
&  Villeneuve  -  les  -  Avignon.  Ses 

(principales  rivières  font  le  Rhâne , 
a  Serre  &  le  Gardon.  Ce  pays  eft 
couvert  en  partie  de  montagnes  fur 
lefquelles  on  nourrit  quantité  de 
beftiauz.  Les  plaines  produifent 
beaucoujp  de  bled ,  de  bon  vin  &c 
des  huiles.  Il  y  a  aufti  dans  ce  pays 

{)luneurs  manufaâures  de  foie ,  &c 
'on  y  fabrique  quantité  de  petites 
étoffes  de  laine  >  dont  on  tait  un 
commerce  aflez  avantageux. 

PZËL  ;  ville  de  France  >  dans  la  baflfe 
Bretagne  j  fur  TOaft  ,  à  fept  lieues, 
fud  )  de  Saint  Brieux.  Il  s'y  tient  un 
marché  confidérable  toutes  les  fe- 
maines  »  &  l'on  y  fabrique  des  toi- 
les qu'on  envoyé  dans  les  Indes 
orientales*  &  en  Amérique  pat 
les  ports  de  Saint-Malo,  Morlaix 
&  autres. 

]UZERCHE;  petite  ville  de  France 
dans  le  Limoufin,  fur  la  Vezère  , 
i  onze  lieues,  fudeft,  de  Limo- 
ges. Il  y  a  une  Abbaye  de  Bénédic- 
tins qiii  vaut  au  Titulaire  environ 
cinq  mille  livres  de  rente. 

tJZÈS  î  ville  épifcopale  de  France  , 
dans  le  bas- Langue  Joe  «  chef  ^  lieu 
de  î'Uzège*  à  cinq  lieues,  nord  ^  I 
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de  Nîmes ,  &  huit  lieues ,  oueft  % 
d'Avignon ,  fous  le  vingt-deuxième 
degré  ,  quatre  minutes  de  longitu- 
de, &  le  quarante- quatrième,  une 
minute  de  latitude.  C'eft  le  ficge 
d'un  Bailliage,  d'une  Viguerie, 
&c. 

Cette  ville  eft  ancienne,  ainfi 
que  fon  Evèque»  puifque  nous  trou- 
'  vons  que  Probatius,  l'un  de  fe$ 
Évèques ,  affifta  au  Concile  d'Agde 
dès  Tan  jo^.  Elle  étoit  alors  en- 
core fujette  aux  Vifigoths  :  le  Roi 
Clovis  en  fit  la  conquête  l'année 
fuivante ,  après  avoir  battu  &  tué 
leur  Roi  Alaric  j  mais  elle  recon- 
nut toujours  pour  fa  métropole 
Narbonne  ,qui  refta  entre  les  mains 
des  Vifigoths  jufqu'au  renvcrfe- 
ment  total  de  leut  monarchie.  De- 
puis ce  temps  Uzès  a  eu  fes  Sei- 
gnenrs  6c  Vicomtes  particuliers, 
dont  une  héritière,  appelée  Simo^ 
ne ,  époufa  Jacques  de  Boftet ,  Sei- 
gneur de  Crufibl.  Enfin  le  Vicomte 
d'Uzès  fut  érigé  en  Duché  par 
Charles  IX  en  1565  en  faveur 
d'Antoine  Comte  de  Cruflbl  &c  de 
Tonnerre,  &en  Pairie,  pour  Jac- 
ques de  CruiTol,  Duc  d'Uzès  » 
Îar  Lettres* patentes  du  mois  de 
anvier  1571,  regiftrées  au  Par- 
lement le  ji  Mars  de  la  même 
année. 

L'Evcque  d'Uzès  tient  le  fixième 
rang  aux  Etats  de  la  province.  Le 
Chapitre  de  la  Cathédrale  eft  corn- 
pofé  d'un  Prévôt  >  d'un  Atchidia« 
cre»  d'un  Théologal  &  de  vingt* 

Jjuatre  Chanoines  Réguliers  ;  iU 
urent  fécularifés  par  le  Pape  Çli* 
ment  XI,  fur  la  fin  de  l'année 
1719. 

UZIFUR  'y  fubftantîf  mafculin  &  ter* 
me  de  Chimie.  C'eft  la  même 
chofe  que  le  cinabre. 
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;  fubftancif  mafcuUn.  La 
vingc-deuxieme  lettre  de 
l'alphabet  François,  qa'on 
appèloit  abufivement  autre- 
"confonne ,  &  que  dans  Tap- 
pellation  moderne  on  nomme  J^e , 
de  forte  que  Ton  dit  aujourd'hui  un 
V  ,  comme  dans  la  dernière  fyllabe 
des  mots  cave  y  grève  ^icc. 

La  lettre  V  lut  les  monnoies , 
indique  qu'elles  ont  été  frappées  à 
Troyes ,  hç  celles  qui  font  marquées 
.    d^ùn  double  W ,  viennent  de  Lifle. 
En  muHque  V  fert  à  indiquer  les 
parties  du  violon ,  &  le  double  W 
marque  que  le  premier  fie  le  fécond 
font  à  runifTon^ 
V>  eft  une  lettre  numérale  qui  figni- 
fie  cinqi  m^iis  lorfqu'elle  eft  précé- 
dée d'un  \  comme  IV  ,  elle  ne  figni- 
fie  plus  que  quatre.  Le  V  barré  par 
le  haut ,  (ignifioit  chez  les  Romains 
5000. 
V ,  fe  met  en  abrégé  ,  pour  (ignifier 
Votre,  Ainfi  V.  A.  fignifie  Votre 
AltelTe  ;   V.   M.  Votre   Majefté  j 
V.  E.  Votre  Eminençej  V.,S.  Votre 
Sainteté. 
yAjfoit.  Façon  déparier  adverbiale, 
pour  dire  ,  j'y  confens.  Le  premier  a 
propofé  le  jeu  ,  &  le  fécond  a  dit  va. 

On  dit  aux  jeux  de  la  BalTetce  & 
4tt  Pharaon ,  Sec.  fept  &leva,  quinie 
&  le  va  y  &c,  pour  dire ,  fept  fois  , 
quinze  fois  la  vade.  //  a  gagné  un 
fept  &  le  va  au  roi ,  5»  un  trente  & 
le  va  à  l*as*  Il  fit  foixantc  &  le  y  a 
0H  neuf 
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VAASj  bourg  de  France  dans  le  Mai- 
ne ,  à  huit  lieues  eft  de  la  Fleche« 
Il  y  a  une  Abbaye  de  l'Ordre  de 
S/Auguftin»  laquelle  eft  en  corn* 
mende,  &  vaut  au  Tirulaire  envi- 
ron quatre  mille  livres  de  rente* 

VABRES }  petite  ville  de  France  dans 
le  Rouergue ,  a  douze  lieues  fud-eft 
de  Rhodez.Ceft  lefiége  d'un  Évè- 
ché  qui  dans  fon  origine  étoit  une 
célèbre  Abbaye  de  Bénédiûins ,  fon- 
dée par  Raimond  I^  Comte  &  Gou- 
verneur de  Touloufe,la  vingt-troi- 
ficme  année  du  règne  de  Charles 
le  Chauve.  Ce  fut  le  Pape  Jean 
XXII  qui  érigea  cette  Abbaye  en 
Évêché ,  fufFragant  de  Bourges ,  en 
Tannée  1 3  Ï7.  Les  Religieux  furent 
fécuUrifés   par  Grégoire  XIII  ei| 

M77; 

L'Gvèché  de  Vabres  eft  aujottr- 
d'hui  fuffragant  d'Alby  ;  Téglife  ca- 
thédrale eft  fous  l'invocation  de 
S.  Sauveur  &  de  S.  Pierre.  Son  Cha- 
pitre a  un  Prévôt,  un  Archidiacre  » 
i^n  Chantre  &  douze  Chanoines, 
fans  compter  T^vèque  qui  réunie 
en  fa  perfonne  le  titre  de  premier 
Chanoine.  La  Prevpté  &  l'Archi- 
diaconé  font  à  la  nomination  de 
rÉvêque  ;  la  Chanrrerie  eft  i  celle 
du  Chapitre  ;  les  Canonicâts  font  i 
U  nomination  alternative  de  TÈvè- 
que  fie  du  Chapitre.  Le  bas  chœur 
A  douze  Prébendierf  &  qn  maître 
de  niuiîque.  Le  Diocèfe  contient 
environ  cent  cinquante  ParoifTes. 
VACANCE  ilubftantif  féminin.  Kai 
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hitîo.  Le  tems  pendant  lequel  ftn 
bénéfice,  une  dignité,  une  place 
n'efl  pas  remplie.  En  ce  fens  il  n*eft 
d'ufage  qu*au  Singulier*  Durant  la 
vacance  du  S*  Siège. 

On  enccnd  quelquefois  par  va- 
cance, le  cas  qui  a  fait  vaqueç  l'of- 
fice ou  le  bénéfice. 

On  di:ftingue  trois  efpèces  de 
vacance  en  matière  bénéficiale  *  fa- 
voir  ,  la  vacance  de  droit  j  la  vacance 
défait ,  &  la  vacance  qui  eft  en  mc- 
noe  tems  défait  &  de  droit. 

Un  bénéfice  vaqqe  de  droit  feu- 
lement ,  lorfque  le  Titulaire  a  per- 
du le  droit  qu*il  avoit  au  titre, & 
en  eft  néanmoins  demeuré  en  pof- 
feflîon.Ce  qui  arrive  i^.  par  la  mort 
namrelle  du  Titulaire. 

2^.  Par  fa  mort  civile. 

3*^.  Par  fon  mariaçe. 

4*.  Par  fa  Profcflion  religieufe. 

5  ^.  Par  l'abdication  de  l'état  ecclé- 
fiaftique. 

^^.  Lorfque  le  Titulaire  eft  pour- 
vu pltu  long-tems  qu'il  n'eft  permis 
d*un  bénéfice  incompatible  avec 
ceux  qu'il  pofTédoit  déjà. 

7«.  En  le  rendant  coupable  de 
ceruins  crimes  énormes,  qui  em- 
portent la  privation  de  tout  office 
&  bénéfice  dans  T^life^ 

Un  bénéfice  vaque  de  fait  feule- 
ment, lorfque  le  Titulaire  l'aban- 
donne volontairement^  qu'il  9'ab- 
fente  pendant  un  tems  confidera- 
ble ,  fans  avoir  commis  quelqu'un 
pour  defTervir  à  fa  place  :  alors ,  & 
fi  le  Titulaire  difpaioit  (ans  qu'on 
facHe  ce  qa'il  eft  devenu,  le  CoU 
'  lateot  eft  en  droit  après  l'année  ,  > 
&  fur  trois  citations  à  i'Égl^ife  de 
labfent ,  de  conférer  le^  bénéfice ,  où 
k  Patwn  peut  préfenter. 

Ainu  comme  on  voir  ^  la  fimple 
vacance  de  fait  n'autorife  pobt  à 
wpétrec  le  bénéfice  dont  le  Tnu- 
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Iaires*eftabfenté  :  il  faut  préalable- 
ment contumacer  le  bénéficier  par 
trois  monitions  canoniques, ce  n'eft 
qu'après  ces  monitions  que  le  béné- 
fice peut  être  déclaré  vacant  &  im- 
pétrable.  Voyez  TArrct  du  18  Mai 
1 7 1 8 ,  au  feptième  volume  du  Jour- 
nal des  Audiences. 

Le  concubinage  des  Ecdéfiafti* 
ques  n'opère  point  la  vacance  des 
bénéfices  dont  ils  font  Titulaitet» 
Le  Concile  de  Bafle ,  dont  les  dif- 
pofitions  font  acceptées  par  la  Prâg- 
maiiquefanâion  &  par  le  Concor* 
dat ,  ne  prononce  pour  la  première 
fois  que  la  privation  du  revenu  des 
bénéfices  des  Concubinaires  pen« 
dant  quelque  mois  >  &  le  Concile 
de  Trente  ne  veut  pas  même  qii*oti 
puifTe  infliger  cette  peine  fftns  mo* 
nition  préalable. 

*  Enfin  un  bénéfice  vaque  de  droit 
&  de  fait ,  lorfque  le  Titulaire  eft 
privé  en  même  temps  ,  &  du  droit 
qu'il  avoit  au  titre  de  fon  bénéfice  , 
&  de  fa  pofTeffion.  Ce  qui  arrive 
lorfqu'il  meurt  fans  avoir  réfigné  , 
lorfqu'il  fe  marie,  Ipffqu'il  em- 
bralte  la  vie  monafHque  &  fait  pro"* 
feftion,  lorfqu'en  changeant  d'état 
il  abdique  la  (^léricature ,  Sec. 

Il  ne  faut;  pas  croire  que  la  |iri- 
vation  de  plein  droit  d'un  bénéfice 
qui  eft  une  peine  extraordinaire  con- 
tre le  Titulaire ,  foit  une  de  ces 
matières  ou  l'un  puifTe  fuppléer  ou 
ajouter  k  la  lettre  de  la  Loi.  On  ne 
connoît  de  vraies  vacances  de  plein 
droit ,  que  celles  qui  foiK  diferte* 
mentprcmoncées  par  les  difpofi- 
tions  Canoniques  >  &  dont  les  exem^ 
pies  font  en  très  petit  nombre. 

Si  par  exemple  celui  qui  eft 
pourvu  d'un  bénéfice  qui  requierir 
l'ordre  de  Prctrife  ,  néglige  de  sV 
faire  promouvoir  dans  Tannée  qui 
court  du  jour  de  fes  provifions,  les 
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Canons  déclarent  dans  Ce  cas  U  le 
bénéfice  vacant  de  plein  droit. 

On  trouve  pareillement  dans  les 
Canons  la  privation  de  plein  droit 
prononcée  conire  tes  Simoniaques , 
Jcs  Confidentiaires*  les  Héiétiques 
publics ,  les  Sodomiltes  »  &  ceux  qui 
ont  commis  le  crime  de  belHalité. 

L'incompatibilité  opère  audi  la 
vacance  de  plein  droit  du  bénéfice 
qui  a  été  obtenu  le  preniier,  après 
Tannée  d'option  introduite  par  nos 
ufages. 

11  eft  peu  d'autres  cas  où  la  va* 
cance  de  plein  droit  foit  marquée 
par  nos  Loix,  c'eft  pourquoi  le  Ti- 
rulaire  ne  peut  être  dépoITédé  de 
ion  bénéfice  pour  quelqu  autre  cri- 
me que  ce  puiffe  être  *  qu'il  n'in- 
tervienne un  jugement  qui  pronon- 
ce la  vacance  »  &  déclare  le  Titu- 
laire incapable.  C'eft  une  maxime 
en  cette  matière  que  la  privation  de 

f^ein  droit  du  bénéfice  n'a  point 
ieu  ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  pro- 
noncée par  la  Loi  »  parce  que  les 
Loix  pénales  ne  s  étendent  pas  d'un 
cas  à  un  autre ,  ni  d'une  peine  à  ane 
autre  peine. 

Dans  les  vacances  de  plein  droir, 
le  bénéfice  eft  cenfé  avoir  vaqué  dès 
î'inftant  même  où  l'on  a  conlomm^ 
Taâe  auquel  le  droit  a  attaché  la 
vacance  j  lés  vacances  de  fait  n'ont 
lieu  au  contraire  que  du  jour  que 
le  jugement  a  été  piononcé^  oa  que  ^ 
le  Titulaire  a  été  dépoffédé. 

Il  eft  libre  en  France  i  un  accufé 
de  crime  de  réfigner ,  &;  cette  réfi- 
gnation  produit  Ion  effet  »  fi  elle  eft 
antérieure  i  la  collation  de  l'ordi* 
Daire  «  ou  i  l'aftignation  d'un  Dévo- 
Itttaire  dans  nn  cas  néanmoins  de 
vacance  de  plein  droit  ;  car  fi  la  va- 
cance doit  être  prononcée  par  un 
jugement ,  iln'jr  a  point  lieu  i  la 
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collation  ou  au  dévolut  avant  U 
Jugement  ou  Arrêt. 

On  appelle  vacance  in  curia,  la 
vacance  d'un  bénéfice  dont  le  Titu« 
laire  meurt  dans  le  lieu  où  le  Pape 
tient  fa  cour, ou  â  deux  journées 
aux  environs.  Les  Papes  fe  font 
réfervé  la  collation  de  ces  béné- 
fices. 

Vacances  %  au  pluriel ,  fignifie  le 
temps  auquel  les  études  ceflent  dans 
les  Ecoles ,  dans  les  Collèges ,  ce 
qui  eft  ordinairement  pendant  l'au^ 
tomne.  //  vint  nous  voir  pendant  les 
vacances.  Je  pajferai  les  vacances  à  Ut 
campagne*  Les  vacances  finijjent  à  la 
faint  Martin.  Dans  huit  jours  nous 
aurons  les  vacances» 

On  emploie  auflli  les  mêmes  phra« 
fes  en  parlant  du  temps  que  les  Tri« 
banaux  cetfent  »  &  qu'on  appelle 
autrement  vacations. 

Il  fe  dit  auflli.  ao  fingulier.  Va 
jour  de  vacance^ 

La  première  fyllabe  eft  brève» 
la  féconde  bngue ,  &  la  troisième 
très-brève* 

VACANT,  ANTE; adjeAif.  Facuus. 
Qui  n'eft  plus  occupé  »  qui  eft  i 
remplir.  Il  ie  dit  proprement  des 
emplois  »  des  places  «  des  dignités  » 
&c. 

Le  Saint  Siège  eft  vacant  Ior(^ 
qu'il  n'y  a  point  de  Pape  ;  oo  dit  de 
même  que  te  Siège  Épifcopal  on 
Abbatial  eft  vacant  lorfqu'il  n'y  a 
point  d  Évêque  ou  d  Abbé. 

La  Chancellerie  eft  vacante  lorf- 
qu'il  n'y  a  point  At  Chancelier.  En 
général  nn  Office  eft  vacant  lorf- 
4|ue  perfonne  n'en  eft  pourvu. 

On  Zf^^XhfucceJJion  vacante  y  vlt\% 
fiiccefiion  que  perfonne  n'a  técla* 
mée  lorfqu'elle  a  été  ouverte:  & 
Curateur  aux  biens  vacans  j  un  Cura* 
teut  établi  pour  la  régie  U  confer« 
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Vation  des  biens  qui  n'ont  ^înt  cle 
propriétaire  certain. 

Il  fe  dit  aufli  en  parlant  des  mai- 
fons  &  antres  chofes  de  même  na- 
ture lorfqu'elles  font  à  remplir.  ATûz- 
fon  vacante.  Lit  vacant  dans  un  Hô- 
pitaL 
VACARME;  fubftantif  mafculin, 
Tumultus.  Tumulte  ,  grand  bruit , 
bruit  de  gens  qui  querellent  ou  qui 
fe  battent.  Une  maifon  dt  débauche 
tjlfajette  aa  vacarme.  Le  Commif- 
fairefit  cejjcr  le  vacarme.  Il  y  eut  du 
vacarme  dans  les  coulijfes  de  V Opéra. 
Nous  voulions  appaifer  le  vacarme. 

On  dit  familièrement  qu'ttu  hom- 
me eft  allé  faire  du  vacarme  dans 
une  maifon^  pour  dire,  qu'il  y  a 
été  quereller  quelqu'un  de  la  mai- 
fon. 

^oyq  Tumulte,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftingiient 
vacarme. 
VACATION i  fubftantif  féminin. 
Profejfio.  Métier,  profeflTion.  De 
quelle  vacation  êtes  vous  ? 

Populairement  en  appelle  un  At- 
tifa n  ,  un  homme  de  vacation. 

On  dit  en  termes  de  Pratique , 
vacation  avenante^  pour  dire,  en 
cas  qu'une  charge,  qu'un  bénéfi- 
ce viennent  â  vaquer. 
Vacation  ,  fignifie  auflS  l'efpace  du 
temps  que  des  perfonnes  publiques 
emploient  à  travailler  i  quelqu'af- 
faire.  //  ejl  dû  vingt  pifloles  aux 
Experts  pour  leurs  vacations.  Le 
Juge  a  pris  dowi^e  livres  pour  cha- 
que  vacation.  Cette  vljite  a  duré  fix 
vacations* 

Il  fe  dit  auflî  au  pluriel  des  falai- 
res,  dés  honoraires  qu'on  paye  à 
ceux  qui  ont  travaille.  //  ne  faut 
pas  retenir  les  vacations  des  Experts. 
Le  Greffier  reçut  les  vacations  du 
Commijfaire. 
Vacations,  fienifie  auffi  au  pluriel. 
Tûmc  XXIX, 
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la  ceflation  des  féances  des  gens  de 
Juftice.  Le  temps  des  vacations  ap^ 
proche. 

:On  appelle  Chambre  des  vaca-- 
tions  j  un  Tribunal  fouverain ,  com- 
pofé  de  Magiftrats  du  Parlement , 
dont  les  féances  commencent  le  len- 
demain de  la  Nativité  ,  c'eft-i- di- 
re, le  9  Septembre  »&  ânilfent  le 
17  Oâobr-e. 

Ce  Tribunal  ne  juge  point  de 
Procès  par  écrit,  fa  compétence  eft 
bornée  aux  affaires  crimin.lles,  & 
aux  aflPaires  civiles  &    fommaîres 

3ui  demandent  une  prompte  etpé- 
irion. 

L'établilTement  de  cette  Cham- 
bre au  Parlement  de  Paris,  a  com- 
mencé fous  Charles  VI,  en  1^05. 
Il  y  en  a  de  femblables  dans  les 
autres  Parlemens;  la  compétence 
de  celle  du  Parlement  de  Touloufe 
eft  réglée  par  Lettres  Patentes  du 
mois  d'Avril  1681 ,  &  par  une  Dé- 
claration du  9  février  1^88. 

Celle  du  Parlement  de  Greno- 
ble eft  réglée  pAt  un  Ecîit  du  mois 
de  Mai  1^85  ,  public  le  7  Juia 
fuivant. 

Il  y  a  auflî  une  Chambre  des  va- 
cations au  Châtelet.  S. s  féancei  & 
fa  compétence  font  réglées  par  l'E- 
dit  du  mois  de  Janvier  i<>i5. 
VACHE;  fubftantif  féminin.  Facca. 
Bcte  à  corne  fort  commune ,  &  qui 
eft  la  femelle  du  taureau. 

Le  printemps  eft  la  faifon  où  les 
vaches  font  le  plus  communément 
en  chaleur  j  la  plupart  dans  ce  pays- 
ci  reçoivent  le  taureau  &  deviea- 
nent  pleines  depuis  le  1 5  Avril 
jufqu'au  1 5  Juillet,  mais  il  ne  laifle 
pas  d'y  en  avoir  beaucoup  dont  la 
chaleur  eft  plus  tardive  ,  d'autres 
dont  la  chaleur  eft  plus  précoce  > 
elles  portent  neuf  mois ,  &  mettent 
bas  au  commencement  da  dixième } 
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on  a  donc  des  veaux  en  quantité  de**^ 
puis  le  1 5  Janvier  jnfqu'au  i  5  Avril , 
on  en  a  au(S  pendant  tout  l'écc  a  (lez 
abondamment ,  &  l'automne  eft  le 
temps  où  ils  font  les  plus  rares.  Les 
fignes  de  la  chaleur  de  la  vache  ne 
font  point  équivoques  ,  elle  mugit 
alors  très  fréquemment  &  plus  vio 
lemmenc  que  dans  les  autres  temps  ; 
elle  faute  fur  les  vaches,  fur  les  bœufs, 
Se  même  fur  les  taureaux  ,  la  vulve 
eft  gonflée  &  proéminente  au-de- 
hors }  il  faut  profiter  du  temps  de 
cette  forte  chaleur  pour  lui  donner 
le  taureau ,  (i  on  laiiToit  diminuer 
cette  ardeur  ,  la  vache  ne  re tien- 
droit  pas  audi  fûremenr. 

Les  vaches  font  affez  fujettes  à 
avorter  lorsqu'on  ne  les  ménage  pas 
&  qu'on  les  met  à  la  chat  rue ,  au 
charroi ,  &c.  il  faut  même  les  foi- 
gner  davantage  &  les  fuivre  de  plus 
près  lorfqa'eiles  font  pleines ,  que 
dans  les  autres  temps ,  afin  de  les 
einpècher  de  fauter  des  haies  ,  des 
fofles  )  &c.  Il  faut  auflS  les  mettre 
dans  les  pâturages  les  plus  gras ,  & 
dans  un  terrein  qui  »  lans  être  trop 
humide  &  marécageux  y  foit  cepen 
dant  très -abondant  en  herbe  :  fix 
femaines  ou  deux  mois  avant  qu*el 
les  mettent  bas  »  on  les  nourrira  plus 
largement  qu'à  Tordinaire  >  en  leur 
donnant  i  Vétable  de  l'herbe  pen- 
dant Tété  9  Se  pendant  l'hiver  du 
fon  le  matin  ou  de  la  luzerne  ,  du 
fainfoin  »  &c.  On  celTera  aufli  de 
les  traire  dans  ce  même  temps  y  le 
lait  leur  eft  alors  plus  nécetfaire  que 
jamais  pour  la  nourriture  de  leurs 
fœtus  y  aufli  y  a-t-il  des  vaches  dont 
le  lait  tarit  abfolument  un  mois  ou 
fix  femaines  avant  qu'elles  mettent 
bas,  celles  qui  ont  du  lait  jufau'aux 
derniers  jours  font  les  meilleures 
mères  8c  les  meilleures  nourrices  ; 
nais  ce  lait  des  derniers  temps  eft 
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généralement  mauvais  8c  peu  abott-* 
dant.  11  faut  les  mêmes  attentions 
pour  Taccouchement  de  la  vache 
que  pour  celui  de  la  jument  y  8c 
même  il  paroît  qu'il  en  faut  davan* 
taee  y  car  la  vache  qui  met  bas  pa- 
roît être  plus  épuifée ,  plus  fatiguée 
que  la  jument  j  on  ne  peut  fe  dif«» 
penfer  de  la  mettre  dans  une  étable 
féparée,  où  il  faut  qu'elle  foit  chau* 
dément  8c  commodément  fur  de  la 
bonne  litière,  &  de  la  bien  nourrie 
en  lui  donnant  pendant  dix  ou  douze 
jours  de  la  farine  de  fèves  y  de  blé 
ou  d'avoine,  &c.  délayée  avec  de 
Teau  (alée  ,  &  abondamment  de  la 
luzerne  y  du  fainfoin  ou  de  bonne 
herbe  bien  mûre  y  ce  temps  fuffic 
ordinairement  pour  la  rétablir , 
après  quoi  on  la  remet  par  degrés 
à  la  vie  commune  &  au  pâturage; 
feulement  il  faut  encore  avoir  Tat- 
tention  de  lui  laifter  tout  fon  lait 
pendant  les  deux  premiers  mois ,  le 
veau  profitera  davantage»  &  d'ail- 
leurs te  lait  de  ces  premiers  temps 
n'eft  pas  de  bonne  qualité. 

On  lailfe  le  jeune  veau  auprès  de 
fa  mère  pendant  les  cinq  ou  lîx  pre* 
miers  jours,  afin  qu'il  foit  toujours 
chaudement,  &  qu'il  puiffe  terrer 
auûi  fouvent  qu'il  en  a  befoin  j  mats 
il  croît  8c  fe  fortifie  aiHz  dans  ces 
cinq  ou  fix  jours ,  pour  qu'on  foie 
dès- lors  obligé  de  len  réparer  fi 
l'on  veut  la  ménager  ,  car  il  i'éput« 
feroit  s'il  éroit  toujours  auprès 
d'elle  \  il  fuffira  de  le  laiffer  tetrer 
deux  ou  trois  fois  par  jour ,  &  fi 
Ton  veut  lui  faire  une  bonne  chair 
&^  Tengraitrer  promptement  »  on 
lui  donnera  tous  les  jours  des  œufs 
crus,  do  lait  bouilli ,  de  la  mie  de 
pain  ;  au  bout  de  quatre  ou  cinq  fe« 
maines  ce  veau  fera  excellent  i 
manger  :  on  pourra  donc  ne  lai  (Ter 
tettec  que  trente  ou  quarante  jours 
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les  reaat  qu'on  voudra  livret  an 
Boucher,  mais  il  faudra  laiffcr  au 
lait  pendant  deux  mois  au  moins 
ceux   qu'on  voudra  nourrir ,  plus 
on  les  laiflTera  tetter  ,  plus  il  devien- 
dront gros  &  forts  j   on  préférera 
pour  les  élever  ceux  qui  feront  nés 
aux  mois  d'Avril,  Mai  Se  Juin, les 
veaux  qui  naiffent  plus  tard  ne  peu- 
vent acquérir  alFez  de  force  pour 
téfifter  aux  injures  de  l'hiver  fui- 
vant  3  ils  languiffent  par  le  froid  & 
périffent  prefque  rous.    A  deux  i 
tcois  ou   quatre  mois   on  févrera 
donc   les  veaux  qu'on  veut  nour- 
rir ,  &  avant  de  leur  ôter  le  lait 
•bfolument,    on  leur  donnera  un 
peu  de  bonne  herbe  ou  de  foin  fin , 
pour  qu'ils  commencent  â  s'accou- 
tumer i,  cette  nouvelle  nourriture^ 
après  quoi  on  les  fépareratout  à  fait 
de  leur  mère  ,  &  on  ne  les  en  laif- 
fera  point  approcher  ni  â  Térable . 
m  au  pâturage  »  où  cependant  on  les 
mènera  tous  les  jours  ,  &  oiion  les 
laifTéra  du  matin  au  foir  pendant 
Tété  j  mais  dès  que  le  froid  com- 
mencera à  fe  faire  fenrir  en  au- 
tomne ,  il  ne  faudra  les  laiffer  fortir 
que  tard  dans  la  matinée ,  &  les  ra- 
mener de  bonne  heure  le  foir;  &  pen- 
dant l'hiver ,  comme  le  grand  froid 
leur  eft  exttcmement  contraire  ,  on 
les  tiendra  chaudement  dans  une 
«table  bien  fermée  &  bien  garnie 
de  litière  ,  on  leur  donnera  avec 
l'berbe  ordinaire  »  du  fainfoin  »  de 
la  luzerne  y  &c*  Se  on  ne  les  laifTera 
fortir  que  par  les  temps  doux  ;  il 
kur  faut  beaucoup  de  foins  pour 
pafler  ce   premier  hiver  j   c*eft  le 
ten^ps  le  plus  dangereux  de  leur 
vie ,  car  ik  fe  fortifieront  aflez  pen- 
dant Tété  fuivant ,    pour   ne  plus 
craindre  le  froid  du  fécond  hiver. 

La  vache  eft  à  dix- huit  mois  en 
pleine  puberté  >  &  le  taureau  â  deux 
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MS  •y  mais  quoiqu'ils  puiflent  déjà 
engendrer  â  cet  âge ,  on  fera  bien 
d'attendre  jufqu'à  trois  ans  avant  do 
leur  permettre  de  s'acco^pler  ;  ces 
animaux  font  dans  leurs  grandes 
forces  depuis  trois  ans  jufqu'a  neuf; 
après  cela  les  vaches  &  les  taureaux 
ne  font  plus  propres  qu'à  être  en- 
graidés  &  livrés  au  Boucher  :  com- 
me ils  prennent  en  deux  ans  la  plus 
{;rande  patrie  de  leur  accroifTement, 
a  durée  de  leur  vie  eft  auffi  ^  com« 
me  dans  la  plupart  des  aurres  es- 
pèces d  animaux,  à  peu  près  de  fepc 
fois  deux  ans,  &  communément  \l% 
ne  vivent  guère  que  quatorze  ou 
quinze  ans. 

On  dit  que  les  vaches  noires  font 
celles  qui  donnent  le  meilleur  lait» 
6c  que  les  blanches  font  celles  qui  en 
donnent  le  plus  ;  mais  de  quelque 
poil  que   foit  la   vache  à  lait  ^    il 
faut  qu'elle  foit  en  bonne  chair  » 
qu'elle  ait  l'œil  vif^  la  démarche 
légère  ,  qu'elle  (bit  jeune  ,  &  que 
fon  lait  (bit ,  s'il  fe  peut ,  abon« 
dant  &  de  bonne  qualité  ;   on  la 
traira  deux  fois  par  jour  en  été,  Sc 
une  fois  feulement  en  hiver^  &fi  on 
veut  augmenter  la  quantité  du  lait  ^ 
il  n'y  aura  qu'à  la  nourrir  avec  des 
alimens  plus  fucculens  que  l'herbe. 
Le  bon  lait  n'eft  ni  trop  épais ,  ni 
trop  clair ,  fa  confiftance  doit  être 
telle  que  lorfqu'on  en  prend  une 
petite  goutte  elle  conferve  fa  ron- 
deur fans  couler  y  il  doit  auili  être 
d'un  beau  blanc  ,  celui  qui  tire  fur 
le  jaune  ou   fur  le  bleu  ,  ne  vauc 
rien;  fa  faveur   doit  erre  douce, 
fans  aucune  amerrume  &  fans  acre- 
té ,  il  faut  auffi  qu'il  foit  de  bonne 
odeur  ou  fans  odeur  ;  il  eft  meiU 
leur  au  mois  de  Mai  &  pendant 
l'été  que  pendant  l'hiver ,  &  il  n'eft 
parfaitement  bon  que  quand  la  va- 
che eft  en  bon  âge  &  en  bonne  fanr 
N  ij 
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té  i  ie  laie  des  jeunes  génKTes  eft 
trop  clair  ,  celui  des  vieilles  va- 
ches eft  trop  fcc  'y  Ôc  pendant  Thi- 
ver  il  eft  trop  épais  :  ces  deux  dif- 
férentes qualiccs  du  lait  font  rela- 
tives d  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  dts  parties  outireufes  >  ca- 
féeofes  &  féreufes  qui  le  compo- 
fent ,  le  lait  trop  clair  eft  celui  qui 
abonde  trop  en  parties  féreufes ,  le 
lait  trop  épais  eft  celui  qui  en  man- 
que 9  &  le  lait  trop  fec  n  a  pas  affez 
de  parties  butireufes  &  féreufes  j 
le  lait  d'une  vache  en  chaleur  n  eft 
pas  bon  ^  non  plus  que  xelui  d'une 
vache  qui  approche  de  fon  terme , 
ou  qui  a  mis  bas  depuis  peu  de 
temps.  On  trouve  dans  le  troilième 
Ce  dans  le  quatrième  çftomac  du 
veau  qui  tetre  desgrumeaux  de  lait 
caillé  y  ces  grumeaux  de  lait  féchés 
â  Tait  font  la  préfure  dont  on  fe 
fert  pour  faire  cailler  le  lait  ;  plus 
on  garde  cette ,  préfure,  meilleure 
elle  eft ,  ôc  il  n'en  faut  qu'une 
très-petite  quantité  pour  faire  un 
grand  volume  de  fromage. 

Les  vaches  &  les  bœufs  aiment 
beaucoup  le  vin  y  le  vinaigre  »  le 
fel ,  ils  dévorent  avec  avidité  une 
falade  afTaifonnée.  £n  Ëfpagne  & 
dans  quelques  autre»  pays,  on  met 
auprès  du  jeune  veau  â  Térable  une 
de  ces  pierres  qu'on  appelle  Salé- 
grès  ^  Se  qu'on  trouve  dans  les  mi- 
nes de  fel  gemme  ^  il  lèche  cette 
pierre  falée  pendant  tout  le  temps 
que  fa  mère  eft  en  pâturage  >  ce  qui 
excite  Ci  fort  l'appétit  ou  la  foif , 
qu'au  moment  que  la  vache  arrive 
le  veau  fe  jette  à  la  mamelle ,.  en 
tire  avec  avidité  beaucoup  de  lait  y 
s'engraifle  &  croît  bien  plus  vite 
que  ceux  auxquels  on  ne  donne 
point  de  fel  j  c'eft  par  la  même  rai 
ion  que  quand  les  bœufs  ou  les  va- 
ches ionc  dégoûtés  ^  on  leur  donne  ^ 
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de  Therbe  trempée  dans  du  vinai- 
gre ,  ou  faupoudrée  d'un  peu  de 
fel  i  on  peut  leur  en  donner  aufiî 
lorsqu'ils  fe  portent  bien  >  Se  que 
l'on  veut  exciter  leur  appétit  pour 
les  cngraifTei  en  peu  de  temps. 

Les  Hollandois  tirent ,  dit  -  on , 
tous  les  ans  du  Dannemarck  un 
grand  nombre  de  vaches ,  grandes 
&  maigres  qui  dpnnent  en  HoUai^de 
beaucoup  plus  de  lair  que  les  vaches 
de  France  :  c'eft  apparemment  cette 
même  race  de  vaches  i  lait  qu'on  a. 
tranfportée  6c  multipliée  en  Poi- 
tou ,  en  Âunis  &  dans  les  Marais 
de  Charente ,  où  on  les  appelle  y^- 
ches fiandrincs  'y  ces  vaches  font  en 
effet  beaucoup  plus  grandes  &  plus, 
maigres  que  les  vaches  communes  y 
&  elles  donnent  une  fois  autant  de 
lait  &  de  beiirre ,  elles  donnent  au(I> 
des  veaux  beaucoup  plus  grands  Se 
plus  forts,  elles  ont  du  lait  en  tour 
temps ,  &  on  peut  les  traire  toute 
l'année ,  à  l'exception  de  quatre  o& 
cinq  jours  avantqa'elles  mettent  bas> 
mais  il  faut  pour  ces  vaches  des  pâ^ 
turages  excellens  y  quoiqu'elles  ne 
mangent  guère  plus  que  les  vaches 
communes*  Comme  elles  font  tou- 
jours maigres  ,  toute  la  furabon- 
dance  de  la  nourritiue  fe  tourne  tvk 
lait  )^  au  lieu  que  les  vaches  ordinal* 
res  deviennent  graffes  &  ceftent  de 
donner  du  lait  dès  qu'elles. ont  vécu 
pendant  quelque  temps  dans  les  pâ- 
turages trop  gras.  Avec  un  taureau 
de  cette  race  &  des  vaches  commu- 
nes y  on  &it  une  autre  race  qu'on 
appelle  bâtarde  ,  &  qui  eft  plus  fé- 
conde &  plus  abondante  en  lait  que, 
la  race  commune  j  ces  races  bâtar- 
des donnent  fouvent  deux  veaux  k 
U  fois  y  &  fourniffent  aufli  du  laie 

Eendant  route  l'année  j,  ce  font  ce* 
onnes  vaches  i  lait  qui  font  une 
partie  des  ridiedes  de  k  Hollande  » 
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aou  il  fort  ccms  les  ans  pour  des 
fotnmes  conGdérables  de  oeurre  & 
de  fromage  ;  ces  vaches  qui  four- 
niflenc  une  ou  deux  fois  autanc  de 
laie  que  les  vaches  de  France ,  en 
donnent  fix  fois  auranc  que  celles  de 
Barbarie. 

On  appelle  poil  de  vache  y  le  poil 
roux.  Et  on  dit ,  roux  &  rou[fe  com- 
me une  vache  ;  pour  dire ,  extrême- 
menc  roux. 

On  dit  proverbialement  &  fa- 
milièrement d'un  homme  qui  a 
fouffert  de    grandes   fatigues  à  la 

f;uerre  j  dans  les  voyages  ,  dans 
es  navigations  ,  &c.  qu'i/  a  mangé 
de  la  vache  enragée. 

On  dit  (\\i'un  cheval  rue  en  vache  y 
quand  il  rue  des  pieds  de  devant. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rcment  ^  la  vache  a  bon  pied;  pour 
dire,  que  celui  contre  qui  on  plai* 
de  j  a  moyen  de  bien  payer  les  dé- 
pens du  procès  ;  &  félon  toutes  les 
apparences  »  hon  pied ,  dans  ce  pro- 
verbe ,  fe  dit  par  corruption  au  lieu 
de  bon  pis*  On  le  dit  auiB  par  ex- 
tenfion  ,  d*un  homme  qui  a  les 
moyens  de  fournir  â  la  dépenfe  qu'il 
fait»  ot)_qu'on  lui  fait  faire. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  que  quand  chacun  fe  mêle 
defon  métier  y  Us  vaches  font  bien 
gardées  ;  pour  dire,  que  toutes  cho 
fes  font  bien,  lorfque  chacun  fe  ren- 
ferme &  fe  borne  dans  ce  qui  eft  de 
fa  profeffion  &  de  fon  état. 

On  dit  proverbialement ,  bon 
homme  garde  ta  vache  ;  pour  dire  ^ 
prends*  g^tde  à  toi ,  a  tes  intéiëcs, 
à  ta  femme ,  à  ta  famille. 

On  dit  auflî  qu'i/  n'efl  rien  tel , 
rien  de  tel  que  le  plancher  des  vaches; 
pour  dire  ,  qu'il  y  a  plus  de  Cureté  a 
aller  par  terre  que  par  eau. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement   d'un    homme   qui  a 
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époufé  une  fille  groffe  d'un  enfant 
dont  il  n'eft  pas  le  père  ,  qu'/V  a 
pris  la  vache  &  le  veau. 

.On  dit  proverbialement  &popii« 
tairement  d'un  homme  de  peu  de 
génie ,  qui  n'a  ni  fineffe ,  ni  habi- 
leté ,  qu'i/  ejlforcier  comme  une  vache 
Espagnole  ;  pour  dire^  qu'il  n'eft 
rien  moins  que  forcier. 

On  dit  encore  proverbialement , 
///  ne  tient  qu  à  jurer  la  vache  tfi  à 
nous  ;  pour  dire ,  s'il  n'eft  queftion 
que  d'affirmer ,  je  gagnerai  mon 
procès. 

On  dit  proverbialement  le  diable 
efl  aux  vaches  ;  pour  dire ,  il  y  a 
bien  du  vacarme  ,  du  défordre  ,  de 
la  brouillerie ,  &€. 

On  appelle  figurément  &  fami- 
lièrement ,  vache  à  lait ,  les  per* 
fonnes  &  les  chofes  dont  on  tire  un 
profit  continuel.  Ce  malade  ejl  une 
vache  à  lait  pour  un  tel  Médecin.  Ce 
procès ,  ce  décret  ejl  une  vache  à  lait 
pour  ce  Procureur.. 

En  parlant  d'une  femme  qui  » 
trop  d'embonpoint ,  on  dit  prover- 
bialement ,  populairement  &  pas 
moquerie  ,  c* ejl  une  vache  y  une  vraie 
vache  ,  une  grojfe  vache. 
Vague  ,  fe  dit  aufii  de  la  peau  de  va** 
che  corroyée  &  propre  à  faire  des 
fbuliers ,  des  bottes  j  des  harnois  de 
chevaux^  &c.  Fâche  bien  pajft'e^ 
DesfouUers  de  vache. 

En  ce  fens  y  on  appelle  vache 
dure  y  une  peau  de  vache  où  le  Cor- 
roycur  n'a  mis  du  fuif  que  du  cote 
de  la  ffeur  »  &  n'a  mis  ni  fuif ,  ni 
huile  du  côté  de  la  chair.  Et  vache 
en  grain  ,  une  peau  de  vache  dotit 
la  luperScie  eft  devenue  grenue  par 
les  aifFérens  apprêts  qu'on  lui  ai 
donnés.  Et  vache  de  RuJJic  ,  un$ 
peau  de  vache  qui  vient  toute  ap» 
prêtée  de  Ruffie^où  ellefe  prépajç 
d'une    manière  toute  particulicce 
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qui  n*eft  guère  connue  que  de  ceux 
qui  s'en  mêlent  dans  le  pays. 

Vache  de  Barbarie  j  voye^  Bu- 
bale. 

Vache  Marine  ,  voye:^  Morse. 
En  Poitou  on  appelle  vache  de 
fel  y  ces  monceaux  de  plufieurs 
milliers  de  muids  de  fel ,  qu'on 
élève  en  forme  de  meule  de  ruin , 
pour  achever  de  le  fccher  en  at- 
tendant la  vente. 

En  termes  d'Imprimerie  »  on  ap- 
pelle vaches  ,  les  cordes  qui  tien* 
nent  au  berceau  &  au  train  de  der- 
rière d'une  prefle  :  elles  afTurent 
l'endroit  jufqu'où  doir  aller  le  cof- 
fre fur  le  derrière  »  &  empêchent 
qu'il  ne  recale  plus  qu'il  ne  faut. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  très-brève. 

VACHENHEIM  ;  petite  ville  d'Al- 
lemagne dans  le  oas  Palatinat ,  au 
Bailliage  de  Neuftadt. 

VACHER,  ÈREi  fubftaniîf.  Celui, 
celle  qui  mène  paître  les  vaches  & 
qui  les  garde.  Le  Vacher  du  village. 
Cette  petite  Vachère  eft  amoureufe. 

VACHERIE;  fubftantif  féminin.  On 
appelle  ainfi  en  certains  endroits  le 
lieu  deftiné  à  retirer  les  vaches.  Les 
vaches  font  encore  dans  la  vacherie. 

VACHTENDONCK  ;  petite  ville  des 
Pays-Bas  dans  la  Province  de  Guet- 
dres,àdeux  lieues  aa  midi  de  la 
ville  de  Gueldres  \  elle  eft  environ- 
née de  marais,  qui  font  toute  fa 
force.  Quelques  Hiftoriens  rappor- 
tent que  c'eft  devant  cette  place 
qu'on  s'eft  fervi  de  bombes  pour  la 
première  fois  en  1 5  S8.  Un  incendie 
Drûla  la  meilleure  partie  de  cette 
Ville  en  1708,  6c  confuma  la  Ca- 
thédrale. 

VACILLANT,  ANTE;  adjeûif.  Va^ 
cillans.  Qui  vacille.  Pied  vacillant. 
Démarche  vacillante. 

Vacillant^  figniBe  figurémenc^  in- 
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certain ,  irrcfolu ,  chancelant.  Cejl 
un  efprit  vacillant.  Uimpuljion  la, 
plus  légère  fuffit  pour  jeter  un  homme 
incertain  &  vacillant  dans  le  parti  l0i 
plus  contraire  àfes  intérêts. 

On  prononce  les  deux  //  forte-j 
ment  (ans  les  mouiller. 

VACILLATION;  fubftanrif  féminin J 
^gitatio.  Mouvement  de  ce  qui 
vacille.  La  vacillation  du  vaijjeau. 

Vacillation,  fignifie  figurémentj 
variation ,  incertitude,  irréfolutionJ 
La  vacillation  des  réponfes  de  V  Ac^ 
cufé.  Vacillation  dans  les  opinions^ 
dans  la  doctrine ,  dans  les  projets.  La. 
vacillation  des  Témoins  a  rendu  leur 
dépofition  nulle. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troidème  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  \  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

On  prononce  fortement  les  deii^Ç 
//  fans  les  mouiller. 

VACILLER  ;  verbe  neutre  de  la  pre-f 
mière  conjugâifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Vacillare. 
Branler,  chanceler,  n'être  pas  bien 
ferme.  La  maih  lui  vacille.  Il  faut 
empêcher  cette  table  de  vaciller. 

Vaciller,  fe  dit  auffi  de  la  langue; 
quand  on  dit  un  mot  pour  un  au- 
tre, ou  que  Ton  prononce  autre- 
ment qu'il  ne  faut.  La  langue  va^ 
cille  à  ceux  qui  font  ivres. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un»' 

au* il  vacille  dansfes  réponfes  j  quand 
répond  tantôt  d'une  façon  ,  tantôt 
d'une  autre.  La  preuve  quil  ejl  cou^» 
pable ,  c*efl  qu'il  vacille  dans  fes  ri^, 
ponfes. 
Vaciller,  fe  dit  auflS  figurément  de 
quelqu'un  qui  eft  incertain  ,  irréfo- 
lu,  qui  n'eft  point  ferme  dans  ce 
qu'il  veut.  //  vacille  dans  fes  opi" 
nions  ,  dans  fes  projets.  Cefi  un 
homme  qui  vacille  Jans  ceffe. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonr 
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I>t27ei9  ^  1^  troifième  longue  ont 
brève.  Foye^  Virbb,  I 

On  prononce  fonemenc  les  // 
fans  les  mouiller. 
yACOSj  fubftamif  œafcultn.  Sorte 
de  fourmi  de  Tile  de  Ceylan,  dont 
refpèce  cft  crès-nombreufe  ,  mais 
d*une  grandeur  médiocre.  Ces  in- 
feâes ,  qui  marchent  toujours  à 
couyeit,  ont  beaucoup  de  rapports 
avec  les  poux  de  bois  &  tes  rour- 
mis  blanches.  Les  vacos  ont  le  corps 
blanc  &  la  tète  rouge  ;  ils  dévorent 
tout  ce  qu'ils  rencontrent ,  ameu- 
blement »  paille  »  cuirs  »  tout  en  un 
mot  9  â  l'exception  du  bois  &  de  la 
pierre.  Dans  les  lieux  qui  font  fans 
maifons»  ces  fourmis  élèvenr  de 
petites  montagnes  de  terre,  hautes 
ce  quatre  à  (ix  pieds»  te  fi  fortes, 
€]u*on  les  abat  difficilement ,  même 
mvec  des  pieux.  Ces  petites  huttes, 
qui  fe  nomment  hombofcs  ,  font 
compo(ées  de  voûtes  ou  d'arcades , 
&  bâties  d'une  terre  très- fine ,  dont 
le  peuple  fe  fert  pour  fabriquer  des 
idoles. 

Les  vacos  multiplient  prodigieu- 
fement  \  mais  ils  meurent  auffi  par 
pelotons.  Lorf^ue  les  ailes  leur 
font  venues  ,  ils  s'envolent  en  fi 
grand  nombre  vers  l'occident ,  qu'ils 
forment  des  nuages  qui  empêchent 
de  voir  le  foleil  \  ils  s'élèvent  â  une 
kauteur  qui  les  fait  perdre  de  vue  , 
te  ils  ne  ceffent  de  voler  que  pour 
tomber  morts  après  s'être  épuifés. 
Les  oi  féaux  qui  fe  retirent  tard  en 
font  leur  proie.  Les  poules  du  pays 
s'en  nourriflenr  plus  volontiers  que 
de  ris,  &  les  préfèrent  même  à  rou 
tes  les  autres  fourmis,  dont  il  y  a 
nn  grand  nombre  d'efpèces  diffé- 
rentes dans  l'île  de  Ceyian.  Il  s'en 
trouve  de  très- méchantes  «  &  qui 
mordent  cruellement  quand  on  les 
irrite  j  elles  font  des  excurfions  en 
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troupes  innombrables  fans  qa*oo  fâ- 
che quel  eft  le  tetme  de  leur  mac* 
che. 

VACUITÉ  i  fubftantif  féminin.  Ter- 
me de  Phyfique  &  principalement 
de  Médecine.  L'état  d'une  chofe 
vide.  La  vacuité  de  Pcfiomac  caufc 
des  tiraillemcns.  Il  efl  peu  ufité. 

VADE  ;  fubftantif  féminin.  Terme  du 
jeu  de  brelan  &  de  certains  autres 
jeux.  La  fomme,  quelle  qu'elle  foit, 
dont  un  des  Joueurs  ouvre  le  jeu* 
La  vade  ejl  de  Jix  francs. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment, que  dans  une  affaire  chacun 
y  ejlpourfa  vade;  pour  dire,  que 
chacun  y  efl  pour  fon  intérêt, pour 
fon  compte. 

VADÉ,  { Jean.Jofeph)  né  â  Ham  en 
Picardie  en  1710,  fut  amené  à  Pa- 
ris à  I  âge  de  cinq  ans  par  fon  père  » 
qui  vivoit  d'un  périt  commerce.  Il 
eut  une  jeune ITe  fi  fougueufe  &  fi 
diflîpée,  qu'il  ne  fut  jamais  poffible  . 
de  lui  faire  faire  fes  études.  Il  ne 
fut  jamais  que  très -peu  de  latin; 
mais  il  corrigea  le  défaut  d'éduca- 
tion par  la  leâure  de  tous  les  bons 
livres  françois.  Vadé  eft  créateur 
d'un  nouveau  genre  de  poéfie  qu'on 
nomme  le  genre  poiffard.  Ce  genre 
ne  doit  point  être  confondu  avec  le 
burlefque.  Celui  -  ci  ne  peint  rien  ; 
le  poiflard  au  contraire  peint  la  na- 
ture, baffe  à  la  vérité»  mais  qui 
n'eft  point  (ans  agrément.  Un  ta* 
bleau  qui  repréfeme  avec  vérité  une 

f;uinguette ,  des  gens  du  peuple  dan- 
iant,  de^  foldats  buvant  &  fumant^ 
n'eft  point  défagréable  à  voir.  Vadé 
eft  le  Teniers  de  la  Poéfie ,  &  Te- 
niers  eft  compté  parmi  les  plus 
grands  Artiftes ,  quoiqu'il  n'ait  peitit 
que  des  fêtes  flamandes.  Les  Œu- 
vres de  Vadé  au  Publie ,  c'eft  à-dire 
fes  Opira  comiques ^  fes  Parodies^ 
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fes  Chanfons  ,fes  Bouquets  ^fes  Lee- 
très  de  la  Grenouillère  j  fon  Poème 
de  la  Pipe  caffee,  /es   Complimens 
des  clôtures  des  Foires  de  S.  Ger^ 
main  &  de  S.  Laurent  ont  été  re- 
cueillis en  quatre  volumes  in  8^. 
chez  Duchelne.  Va  Je  étoit  doux» 
poli 9  plein  d'honneur»  de  probité, 
généreux ,  fincère  ,  peu  prévenu  en 
fa  faveur,  exempt  de  jaloufie,  in- 
capable de  nuire ,  bon  parent ,  bon 
ami ,  bon  citoyen.  Il  avoir  cette 
gaieté  franche  qui  décèle  la  candeur 
de  lame.  H  étoit  defiré  par-tout. 
Son   caraûère  facile   &   ion  goût 
particulier  ne  lui  permettoient  pas 
de  refufer  aucune  des  parties  qu'on 
lui  propofoit.  Il  y  portoit  la  joie } 
il  amufoit  par  fes  propos ,  par  fes 
chanfons,  &   fur- tout  par   le   ton 
poiflard  qu'il  àvoit  étudié,  &  qu'il 
poflTédoit  bien.  Ce  n'étoit  point  une 
imitation,  c'étoit  la  nature.  Jamais 
on  n'a  joué  fes  pièces  audî  -  bien 
quil  les  rccitoit,  &   Ion  perdoit 
beaucoup  à  ne  pas  Tenrendre   lui- 
même;   mais  fa  complaifance  ex- 
cellîve,fes  veilles,  fes  travaux  &' 
les  plaifirs  de  toute  efpèce  auxquels 
il  s'abandonnoit  fans  retenue  pre- 
naient fur  fa  fanté.  Il  aimoit  les 
femmes  avec  pafïïon  j  le  jcu,  la  ta- 
ble ne  lui  étoient  point  indifFcrens, 
&  il  abufoit  de  fon  tempérament, 
qui  étoit  robufte.  Il  mourut  le  Lundi 
4  Juillet  1757,  âgé  de  trente  -  fept 
ans. 
VADEM\NQUE-,fubftantif  féminin 
&  terme  de  Banque.    Diminution 
du  fonds  d'upe  caiffe. 
VA  ES;  (le  pays  de)  contrée   des 
Pays  Bas  dans  la  partie  orientale  de 
la  Flandre  Autrichienne  ,    depuis 
Gind  jufqu'à  Yfendick,  fur  la  gau- 
che  de  TEfcaut.  Elle  abonde  en  blé, 
en  vin  6c  en  chevaux. 

Ce  pays  eft  gouverné  fuivanc  fes 


VA  G 

côutunaes  par  une  Cour  de  Judîcé 
qui  a  un  grand  Bailli  &  des  Éche- 
vins ,  &  chaque  Bourg  a  fes  Offi- 
ciers particuliers.  Toute  la  contrée 
comprend  dix  -  huit  Bourgs  ou  Vil- 
lages fobs  la  jurididlon  eccléHafti* 
que  de  TEvcque  de  Gand. 
V  AG  ;  rivière  de  la  haute  Hongrie, 
qui  a  fa  fource  dans  le  mont  Raba- 
hora ,  aux  froBticres  de  la  Pologne, 
&  fon  embouchure  dans  le  Danube 
au-deflous  de  la  ville  de  Comore. 
VAGABOND,  ONDE  ;  adjeûif. 
Errabundus.  Qui  erre  çà  &  là  Elle 
a  un  mari  vagabond»  Une  femme  v<t- 
gabonde. 

On  dit  poétiquement ,  courfe  vtf- 
g  abonde. 
Vagabond,  s'emploie  auffi  fubftantî- 
vement,  ôc  alors  il  fe  prend  tou- 
jours en  mauv^ife  part. 

Les  Ordonnances  du  Roi  décla- 
rent vagabonds  tous  ceux  qui  n'ont 
ni  profeilion ,  ni  métier ,  ni  domi- 
cile certain,  ni  bien  pour  fublifirer, 
&  qui  d'ailleurs  ne  peuvent  8rre 
avoués  ni  certifiés  de  bonne  vie  & 
mœurs  par  perfonnes  dignes  de  foi» 
Ces  vagabonds  doivent  être  arrêtés 
&  punis  fuivant  les  réglemens  faits 
contre  les  mendians. 

On  répute  aulli  vagabonds  ceux 
des  fujers  du  Roi  qui  vont  en  pèle- 
rinage à  S.  Jacques ,  à  Notre  Dame 
de  Lorette  &  autres  lieux  hors  du 
royaume ,  fans  une  permiflîon  qx- 
preffe  de  Sa  Màjefté  Ggnée  par  un 
des  Secrétaires  d'État  &  fur  l'ap- 

Erobation  de  lEvcque  diocéfain.  La 
déclaration  de  17;  8  enjoint  aux 
Magiftrats,  Prévôt  des  Marchands, 
Exempts,  Maires,  Syndics  des  Vil- 
les, de  les  artèter  fur  les  frontières, 
&  veut  qu'ils  foient  con.iamnés  par 
les  Juges  des  lieux  en  première 
inf^ance ,  ^  par  appel  aux  Cours 
de  Parlemcnt,favoir,  les  hommes  à 

la 
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la  peme  des  galères  à  petpétnlti  ,& 
les  femmes  a  telle  peine  affliâive 
qui  fera  eflimée  convenable  par  les 
Juges. 

L'Ordonnance  des  Eaux  Se  Forêts 
enjoint  à  tous  les  vagabonds  &  gens 
inutiles  de  fe  retiret  à  deux  lieues 
des  forêts}  &  en  cas  qu'ils  reparoif- 
fent»  les  Offaciers  des  Maitrifes 
ont  droit  de  les  faire  arrêter  & 
àe  prononcer  contre  eux  la  peine 
àes  galères. 

/^oyq  LxiERTiM  pour  les  dîfFé- 
lènces  relatives  qui  en  diltinguent 
vagabond j  &c. 

yAGAÇONNER;  verbe  neutre  de  la 
première  conlugaifon  «  lequelfe  con- 
jugue comme  CuANTsa.  Terme 
|>opulaire.  Être  vagabond  ,  faire  le 
vagabond*  //  yagabonnc  en  Angle- 
terre. 

^ÂGENINGEN  ;  petite  ville  des 
Pays-Bas^  dans  laGueldres,  au  quar- 
tier d'Arnheim  >  aux  confins  de  la 
feigneurie  d'Utrecht  ,  fur  la  rive 
droite  du  Rhin  »  i  deux  lieues  de 
lifimeeue  »  Ac  ^  pareille  diftance 
d*Ârnneim»  mais  dans  un  terroir 
fore  ingrat;  Cette  petite  place  fut 
fermée  de  murailles  >  &  ^i^ig^^  ^^ 
ville  en  iijopar  Othon ,  comte  de 
Gaeldrfs« 

HTAGIN }  fubftantif  mafculin  te  terme 
d*Anatomie.  Canal  qui  conduit  à  la 
matpice.  On  remarque  à  fa  face  in- 

'  terne  des  papilles  nerveufes  ,  qui  la 
tendent  très-fenfible  :  on  j  trouve 
auffi  un  grand  nombre  de  rides 
cranfverfales ,  formées  par  les  replis 
de  la  membrane  interne.  Les  rides 
de  la  partie  antérieure  fe  rencon- 
trent fur  les  côtés»  avec  celles  de  la 
partie  poftérieure,  &  font  en  cet 
endroit  une  efpèce  de  couture  ou 
de  raphé  ,  qui  s*étend  le  long  du 
vagin  i  droite  &  ï  gauche*  Ces 
T0m€  XXIX. 
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tides  font  fort  confidérables  dans  U 
jeunefTe,  fur  tout  dans  les  filles  qui 
font  fages  ;  elles  diminuent  au  con- 
traire, dans  celles  qui  ne  le  font 
pas  y  Û  s'effacent  entièrement  après 
plufieurs  accoucbemens.  Ces  rides 
fervent ,  dit-'on  ,   i   augmenter  le 

f»laifir  dans  Taéb  vénérien ,  par  leur 
irottement  fur  le  gland  ^  8c  c'eft 
pour  cette  caifon  qu'on  les  trouve 
en  plus  grande  quantité  à  la  face 
fuperieure ,  qu'à  celle  qui  eft  vol-- 
fine  de  Tinteftin  reâum.  Sous  la 
première  membrane  qui  donne 
nailTance  à  ces  rides ,  &  qui  eft 
blanche ,  nerveufe  »  fpongieufe  ,  6c 
parfemée  d'un  entrelacement  de 
vaiffeaux  fanguins  ,  on  trouve  ua 
grand  nombre  de  petites  glandes 
qui  la  percent  par  de  petits  tuyaux» 
&  répandent  dans  le  vagin  une  h\x^ 
meurféreufe,  deftinée  à  le  lubrir 
fier. 

Sous  cette  première  membrane  i 
on  en  trouve  une  féconde  »  qui  y  eft 
attachée  par  le  tilTu  cellulaire.  Elle 
eft  compofée  de  fibres  mufculaires» 
dont  les  unes  font  circulaires  »  fC 
les  autres  longitudinales  »  ce  qui 
rend  ce  canal  propre  à  fe  rétrécir 
&  i  fe  raccourcir.  Cette  féconde 
membrane  eft  recouverte  par  une 
troifième  que  fournit  une  duplicaiure 
•  du  péritoine ,  &  qui  eft  commune 
avec  la  veffie  ,  la  matrice  &  le  rec« 
rum.    • 

Le  vagin  eft  fortement  collé  i 
rinteftin  reâum  y  6c  rédftsfleur  de 
leurs  parois  ,  en  cet  endroit ,  n*eft 

Eas  fort  confidérable.  Il  eft  auffi  zd^ 
érent  i  l'urètre  &  à  la  vefiie. 
VAGINAL,  ALEj  adjeaif.  Qui  a 
rapport  au  vagin.  Ligament  vaginal. 
Membrane  yiginale. 
VAGISSEMENT  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Mot  qui  exprime  le  cri  des 
eafaas  •  comme  mugiflTemem  8C 
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ragi(!êmeût  ^  cxprknent  le  cri  de 
certains  animaax. 
VAGRIE  i  (  la  )  contrée  d'Allemagne, 
dans  b  duché  de  Holftein.  Elle  eft 
bornée  au  nord  6c  ao  levant ,  par  la 
mer  Baleine  ;  au  midi,  par  la  Tra- 
▼e^  flc  au  couchant,  partie  par  le 
.  Holftein  propre  ,' partie  par  laStor* 
marie*  Ceft  l'ancienne  demeure  des 
Vandales  &c  dtB  Vénedes.  La  quan- 
tité des  rivières  &  des  ruiflèaux  qui 
y  coulent ,  rendent  le  pays  très-fer- 
file.  On  lui  donne  huit  milles  d'Al- 
lemagne de  longueur^  depuis  la  mer 
Baltique ,  jufqu  à  laTrave ,  fur  cinq^ 
i  (ix  ou  fept  milles  de  largeur ,  d  o- 
rient  en  occident. 
YAGUE  ;  fubftamif  féminin.  Fluaus. 
L'eau,  foit  de  la  mer,  foit  d'une 
rivière,  foit  d'un  lac,  agitée  &  éle- 
vée audeflfus  de  la  fnperficie  ,  par 
les  vents ,  par  la  tempête.  Les  va- 
gues du  lac  étoient  enflées.  Le  vaiffiau 
fut  englouti  par  les  vagues.  Rompre 
la  vague. 

Differencet  relatives  entre  va- 
gués ,  ondes  y  flots. 

Lt%  ondes  font  l'eftet  naturel  de 
la  fluidité  d'une  eau  qui  coule  ;  elles 
ne  s'appliquent  guère  qu'à  l'égard 
des  rivières.  Se  laiflent  une  idée 
de  calme  ou  de  cours  paifible.  Les 
flots  viennent  d'un  mouvement  ac- 
cidentel ,  mais  âflèz  ordinaire  \  ilt 
indiquent  un  peu  d'agitation ,  & 
s'appliquent  proprement  \  la  mer. 
Les  vomies  proviennent  d'un  mou- 
vemefl^lus  violent}  elles  marquent 
par  conféquent  une  plus  forte  agi- 
tation ,  te  s'appliquent  également 
aux  rivières  fc  a  la  mer. 

On  coule  fur  les  ondes  :  on  eft 
porté  fur  les  flots  :  on  eft  entraîné 
par  les  vagues. 

Un  terrain  raboteux  rend  les  on^ 
des  inégales.  Un  grand  vent  fait  en- 
fler \e%  flots  ^  &  excite  it%  vagues. 
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VAGUE  ;  adjeûif  des  deux  gemefc 
Indéfini,  qui  n*a  point  de  bornes 
fixes  &  déterminées.  L'uux  vagues. 
Efpaces  vagues. 

En  termes  d'Anatomîe ,  on  ap- 
pelle paire  vague  ^  la  huitième  |>aire 
de  nerfs,  parcequ'elle  fe  diftribue 
çà  &  là  ,  principalement  dans  la 
poitrine  &  dans  le  bas-ventre. 

On  appelle  terres  vaines  &  vaguesi 
des  terres  inutiles  »  incultes  &  qui 
ne  rapportent  rien. 

Vague  ,  fe  prend  auffi  figurément; 
Ainfi  on  dir  ^  penfies  vagues  ,  dif- 
cours  vagues  ,  propofiùons  vagues  » 
promejfes  vagues ,  raifonnemens  va- 
gués  i  pour  dire ,  des  penfées  ,  des 
difcours,  des  propofitions ,  des  pro« 
mefles  ,  &c.  qui  n'ont  rien  de  fixe 
&  de  déterminé  ,  dont  on  ne  peut 
rien  tirer  de  précis. 

VAGUB,eft  auffi  fubftantif;  mais  {t 
ne  s'emploie  guère  qu'en  Poëfie ,  tC 
en  ces  phrafes ,  le  Vague  dé  tair  ^ 
dans  le  vague  des  airs. 

Vague,  (ignifie  en  Peintnns  »  un  ca-^ 
raâère  léger  &  agréable  ^oit  dans 
la  compoution ,  (oit  dans  le  trait  ; 
mais  il  eft  plus  en  u(age  pour  le 
coloris  &  pov  le  clair  obfcur. 

On  dit  auflî ,  une  couleur  vague  i 
une  lumière  vague;  8c  on  l'applique 
i  tout  ce  qui  eft  aérien,  comme  \t$ 
ciels  »  les  nuées  j  la  vapeur  qui  » 
répandue  dans  l'air ,  rend  quelque- 
fois la  nature  colorée  plus  harmor 
nieufe  qu'à  l'ordinaire. 

VAGUEMENT;  adverbe.  D'une  ma- 
nière vague.  Il  n'a  d'ufage  que  dans 
le  fens  figuré.  //  n*en  a  ouï  parler 
que  vaguement. 

VAGUE  MESTRE  ;  fubft.  maf.  Sorte 
d'officierquieft  chargéde  laconduite 
des  équipages  d'une  armée.  11  y  a  dans 
une  armée  les  Amples  vague-meftres 
ic  le  vague-meftie  général.  Lesprcr 
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tnieri  font  fuboccioniiéi  i  céliti-cî 

r*  va  tous  les  foirs  prendra  l'ordre 
Maréchal-de- logis  de  racmée  , 
poar  favoir  la  rooce  que  les  équi- 
pages doivjsnt  tenir  »  &  enfiiite  & 
'  {>oiirvoir  de  bons  guides.  U  fiait  aver- 
tir les  tM^ages  cte  chaque  brigade  » 
de  fe  trouver  dans  un  endroit  mar- 
qué pour  les  faire  défiler  »  (ebn  le 
rang  des  brigades. 

Vaguer  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  con< 
jugue  comme  CsANTEa.  Errer  çâ 
Se  là  y  aller  de  côté  &  dlkuitre  â  Ta* 
Tenture.  Elle  ne  fait  me  vaguer  par 
la  ville.  Il  eft  peu  ufitc. 

VAHLESTADT;  ville  de  Suiffe ,  près 
d'un  lac  de  même  nom  »  &  le  cne/- 
lien  d*un  Bailliage ,  compté  au  nom- 
bre des  Bailliages  communs  dé- 
pendans  des  cantons  Proreftani ,  & 
du  canton  de  Claris*  Cette  petite 
ville  fe  nomme  auffi  Riva  »  &  eft 
fur  la  grande  route  de  la  Suifle  & 
de  TAuemagne ,  pour  aller  au  pays 
^  ifons.  Ses  nabitans  ont  leur 
leur  Chefs  qu'ils  nom-^ 
yoyer. 
Le  lac  de  Vahleftadt  eft  bordé  de 
trois  fouverainetés  :  favoir ,  du  can- 
ton de  Claris  ,du  comté  de  Sargans> 
ic  du  Bailliage  de  Cafter.  Ce  lac 
e^étend  d'orient  en  occident  environ 
cinq  lieues  »  fur  une  bonne  demi-' 
lieue  de  largeur  :  il  eft  environné 
de  montagnes  fc  de  rochers  >  au  nord 
9cznm\SL 

VAHOU.RAl«)U  î  fttbftantif  maf- 
culin.  Plante  aquatique  de  llle  de 
Madaçafctr  :  (a  racine  eft  un  très- 
^ros  oignon  »  dont  on  mêle  un  peu 
dans  les  alimens  des  enfans  »  afin 
de  chaffer  Ip  vers.  Lt%  feuilles  de 
cette  plante  ,  battues  <c  broyées 
avec  l'eau ,  la  font  écumer  comme 
du  favon.  Oh  s'en  fert  dans  ce  pays 
pour  iè  nettoyer  le  vilâge* 
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VAIBLINGEN  ;  ville  d'Allemagne  » 
.  en  Souabe  y  dana  le  duché  de  w  ir- 
tembere,  avec  un  château.  C'eft  la 
patrie  de  rEmpereuc  Conrad  III. 
Elle  eftfitttée  fur  la  rivière  d«  Rems» 
à  Ifix  lieues  de  Sturgacd. 

VAIDHOFEN  ^petite  ville  de  U  baflfe 
Autriche  y  fur  la  rivière  d'Yps.  Elle 
appartient  i  TÉvèque  de  Freifingeù. 

VAIQATS  s  ou  Veioats  \  fameux 
détroit  entre  les  Samoyedes  &  U 
nouvelle  ZecoUe.  U  fait  k  commu- 
nication entre  les  mers  de  Mofco- 
vie  &  de  Tartar ie. 

On  a  cherché  long-temps  par  ce 
détroit  un  paflage  d  la  Chine  &  au 
Japon  y  &  ce  projet  n'eft  pas  encore 
abandonné*  Le  premier  qui  fit  cette 
tentative»  fut  Hugues  Villoughby » 
en  1559  }  après  lui  Etienne  Bdur- 
rough  entreprit  la  même  recherche 
en  155^*  Les  capitaines  Arthur 
Peety  &  Charles  Jackman  y  pour- 
iuivirettt  la  même  entrepriie  ett 
1 5  80  ^  par  ordre  de  la  Reine  Éli« 
fabeth  :  ils  payèrent  le  détroit  de 
/^a/^tft^j  &  entrèrent  dans  la  mec 

2ui  eft  à  l'eft.  Ils  y  trouvèrent  tine 
grande  quantité  de  glaces ,  qu'a« 
près  avoir  efinyé  de  grands  dangece 
&  des  fatigues  extraordinaires  y  ils 
furent  contraints  de  revenu  fur  leur 
pas}  le  mauvais  tems  les  écarta j  & 
l'on  n'a  jamais  eu  de  nouvelles  de 
Peety  ni  de  fon  équipage. 

Guillaume  Barentz  renouvela 
cette  tenucive  par  ordre  du  Prince 
.  Maurice  en  1595  ;  mais  trouvant 
les  mêmes  difficultés  que  fes  pré* 
décefleurs  i  découvrir  un  ptffage  i 
la  Chine  par  le  déaoit  de  Faigat\  ^ 
il  fe  flatta  de  rénffir  par  le  nord  de 
la  nouvelle  Zemble ,  fit  deux  voya- 
ge inutiles  de  ce  coté  U ,  &  mourut 
en  route. 

Le  capitaine  Vood  y  navigateur 
Anglois^  mit  i  k  voile  en  1^75  ^ 

On 
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porta  droit  au  nord-e(l  Ju  nord 
Cap,  6c  découvrit  en  i6j6  comme 
un  continent  de  glaces  i  foixante* 
feize  degrés  de  latitude ,  ôc  environ 
à  foixante  lieues  i  l'eft  de  Groen- 
land ,  où  il  s'imagina  qu  en  allant 
plus  i  left  il  poorroit  trouver  une 
mer  libre}  mais  découvrant  tou- 
jours de  nouvelles  glaces  »  il  perdit 
coure  efpérance. 

Il  refte  encore  une  grande  incer- 
titude fur  la  poflibilite  du  padage  , 
foit  par  le  nord  de  la  nouvelle Zem- 
ble  y  foit  par  le  midi  »  c'eft-à-dire  » 
par  le  détroit  f^aigat:^.  Les  uns  pren- 
nent pour  un  golfe  la  mer  qui  eft  à 
Teft  de  ce  détroit ,  &  les  autres 
veulent  que  ce  foit  une  mer  libre 
qui  communique  à  celle  de  la 
Chine.    * 

VAILLAC  ;  petite  ville  de  France  , 
dans  le  Quercy ,  environ  à  quatre 
lieues ,  nord ,  de  Cahorsr 

YAlLLAMMENTi  adverbe, /bmr^r. 
Avec  valeur.  Ilsjfi  défendirent  yniU 
lammtnt. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  9  &  la  iroidème  moyenne. 
On  prononce  véiUamanu 

VAaLANCE  }  f^ibftantif  féminin. 
Fonitifdo.  Valeur  ,  courage.  f^n/Y- 
Ian<€  héroïque.  Il  n'eft  guère  nCité 
a\xe  dans  la  poëfie  de  (kns  le  ftyle 
ioutenu. 

On  prononce  va/itf/f/5. 

VAILLANT,  ANTE  j  adjeéKf.  Fôrth. 
Courageux  »  brave ,  rempli  de  va- 
leur. Hector  éto'u  te  plus  vaillant  des 
Troyens*  Les  Germains  etoient  vétil-' 
lans  &  belliqueux.  Une  garni/on  nom- 
brcufe  à  vaillante. 
On  prononce  valiant. 

VAILLANT;  fubftancif  mafcuHn.  Le 

fonds  du  bien  d'un  homme.,//  a 

employé  tmtfon  vaillant  àbdtir  ceue 

maifoa. 

U  ^'emploie  auifi  «dfe(bKUcincn& 


JSlle  n^avoît  pas  cent  éciXs  vail&tnt 
ûuand  elle  fe  maria.  11  eft  du  %le 
familier. 

On  prononce  valiant* 
VAILLANT,  (Jean  Fojr)  né  à  Beau- 
vais  en  i<>3i ,  fut  élevé  avec  foi» 
I  dans  les  fciences,  par  fon  oncle  ma- 
'  ternel ,  &  deftiné  i  Ictude  de  la^ 
Médecine  \  mais  fon  goût  ne  fe 
tourna  point  de  ce  côté-4à«  Un  La- 
boureur ayant  trouvé  dans  fon  champ* 
près  de  Beauvais,  un  petit  coffre 
plein  de  médailles  anciennes»  le» 
porta  am  jeune  Médecin ,  qui  de» 
ce  moment  fe  livra  tout  entier  i  1»' 
recherche  des  monumens  de  Tanti-* 
quité.  H  fe  forma  ,  en  peu  de  temps 
un  cabinet  curieux  en  ce  genre ,  6c 
fit  pluHeurs  voyages  dans  les  payfr 
étrangers ,  d  où  il  rapporta  des  mé- 
dailles très- rares.  Le  défit  d'aug- 
menter (es  ûcheflTes  littéraires  l'enga- 
gea de  s'embarquer  à  Marfeille  pour 
aller  à  Rome,  mais  il  fut  pris  par 
un  Corfaire  ,  conduit  i  Alger,.  Se 
mis  â  k  chaîne.  Environ  quatre^ 
mois  après  onr  lui  permit  d^B^venic 
en  France,  pour  foliiciteria  wn*- 
çon.  Il  s'embarqua  donc  fur  une  Fré^« 
gâte ,  qui  fut  i  foit  tour  attaquée 
par  un  Corfaire  de  Tunis..  Vaillant^ 
a  la  vue  de  ce  nouveau  matheur  ^ 
afin  de  ne  pas  rout  pesdre ,  comme 
il  avoir  fait  dans  le  premier  vaif- 
ieau ,  avala  une  quinzaine  de  mé- 
dailles d  or  qu'il  avoir  fur  lui  ;.  & 
après  avoir  failli  périr  plufieurs  fois,, 
il  trouva  enfin  le  moyen  de  fe  fauvet 
avec  l'efquif.  Quelque  remps  après^ 
la  nature  lui  rendit  le  dépôt  qu'il 
lui  avoit  confié.  De  retour  à  Paivis^ 
il  reçut  des  ordres  pour  entrepren- 
d^re  un  nouveau  tovage.  Vaillanc 
pouffa  itt  recherches  )u(que  dans  le 
fond  de  l'Egypte  &  de  la  Perfe ,  & 
y  trouva  les  médailles  les  plu»  pré^ 
€Îettfc»^  les  ploa  rares»  Aaunoi^* 
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tellement  de  l'Académie  des  Inf- 
cripcions  &  Belles-  Lettres  ^  Vail* 
laiu  y  fat  d'abord  reçu  en  qualité 
d*Âubcié ,  &  peu  de  temps  après 
il  obtint  la  place  de  Penuonnaire. 
Il  avoit  été  marié  deux  fois ,  &  par 
une  difpenfe  particulière  du  Pape  , 
il  avoit  époufé  fucceâivement  les 
^eux  fœurs.  Il  mouruc  en  170^  » 
âgé  de  74  ans.  Ses  ouvrages  font  i*. 
rHiJloirc  des  Céfars ,  iti(qu*à  la  chu- 
te de  l'Empire  Romain.  Cette  Hif- 
coire  a  été  réimprimée  à  Rome  fous 
ce  titre  :  Numijmata  Impcratorum  , 
&c.  à  Rome  1745  >  en  3  vol.i/z-^*. 
avec  beaucoup  d'augmentations  qui 
font  de  l'éditeur,  le  Père  François 

.  Baldinu  1^.  Selcucidarum  Imperium^ 
fivc  hifeoria  Regum  SyrU  adfidem 
numifmatum  accommodata  y  à  Paris 
%6%i  ^in^^^.  j®.  Hiftorîa  PtolcmAO- 
rum  Egypti  Regum  adfidem  numif- 
matum accommodata  »  à  Amfterdam 
I701  ,  in-foL  4*.   Nummi  antiqui 

•  familiarum  Romanarum  perpetuis  il' 
Jufirationibus  illuftrati  y  i  Amfter- 
dam 170J  ,  1  vol.  infoL  5®.  Arfa^ 
tidarum  imperium  ,  five  Regum  Par^ 

.  thorum  hifeofia  »  adfidem  numifma* 
tum  accommodata  y  â  Paris  1715  , 
w-^*.^^.  Achamenidarum  imperium  y 
Regum  Ponti ,  Bofphori ,  Thracid  & 

'  Bithyniét  hifioria^  adfidem  numif- 
Tnatum  accommodata  ^  à  Paris  1715» 
in'4^.  7^.  Plufieurs  Dijfertations  fur 
différentes  médailles.  Tous  ces  ou- 
vrages font  honneur  à  fon  érudition 
&  ont  beaucoup  fervi  i  éclaircir 
l'hiftoire.  On  difoit  qu'il  lifoit  audî 
facilement  la  légende  des  plus  an- 
ciennes médailles  »  qu^un  Manceau 
lie  un  exploit.  L* Auteur  écoit  non 
feulement  eflimable  par  fon  favoir, 
mais  encore  par  foa  caradère.' 

yAiLLANT  ,  (  Jean  François- Foy)  fils 

,  du  précédent ,  naquit  à  Rome  en 
16(5.  Son  père  reaamena  à  Paris 
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&  lui  fit  faire  un  voyage  en  Angle« 
terre  j  danslequfl.il  prit  beaucoup 
de  goût  pour  la  fcience  numifmati- 
que.  De  retour  à  Paris  il  fit  fon 
cours  de  Médecine  »  &  pendant 
qu'il  étoit  fur  les  bancs  »  il  compofa 
un  traité  de  la  nature  &  de  l'ufage  du 
café.  En  i  ^9 1  »  il  fut  reçu  Doâeur 
Régen^  de  la  Faculté ,  en  1701 ,  on 
l'admit  dans  l'Académie  Royale  des 
Infcriptions.  11  donna  plufieurs  Dif 
fertations  curieufes  fur  des  médail* 
les}  il  compofa  aufli  une  explication 
de  certains  mots  abrégés  ou  lettres 
initiales  >  qui  fe  trouvent  à  l'exergue 
de  prefque  toutes  les  médailles  d'or 
du  bas  empire  «  au  moins  depuis  les 
enfans  du  grand  Conftantin  jufqu^i 
Léon  Vifauf'un.  Il  fit  encore  une 
diilertation  fur  les  dieux  Cabires  ^ 

f»ar  laquelle  il  termina  fa  carrière 
ittéraire.Il  n'eut,  pendant  les  deux 
ans  qu*il  furvécut  à  fon  père^ qu'une 
famé  fort  dérangée,  &  mourut  en 
1708,  i  44  ans. 
Vaillant,  (Scbaftien)  né  à  Vigny, 
ptès  de  Pbntoife ,  en  \66^^  fit  pa- 
roître  dès  fa  plus  tendre  jeunelîe  i 
ime  paillon  extrême  pour  la  con- 
noiflPance  des  plantes.  Il  fut  d'abord 
Organifte  chez  les  Religieufes  Hof- 
pitalières  de  Pontoife ,  puis  Chirur* 
gien ,  &  enfuite  Secrétaire  de  Fagon^ 
premier  Médecin  de  Louis  XIF'. 
Cet  habile  Médecin  ayant  connu  les 
talens  de  Vaillant  pour  la  botani- 
que j  lui  donna  entrée  dans  tous  les 
jardins  du  Roi.  Ce  ne  fut  pas  le  feui 
bienfait  qu'il  reçut  de  fon  maîrte. 
Fagon  lui  obtint  la  direâion  du  |ar<» 
din  royal  >  qu'il  enrichit  de  plante# 
curieufes  >  &  les  places  de  Profef^ 
feur  &  SousDémonftrateur  des  plan* 
tes  du  jardin  royal  &  de  garde  des 
drogues  du  cabinet  du  Roi.  Le  Czac 
Pierre  ayant  voulu  voir  les  raretés 
de  ce  cab^iet  précieux  ^  VaiUan;  ré-; 
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^  pondit  i  toutes  les  qoeftions  de  ce 
Monarque  philofophe  avec  tutanc 
d'efprit  que  de  fagacité.  L'Acadé- 
mie des  Sciences  fe  l'alFocia  en 
i7i(î.Il  méritoic  cet  honneur  par 
fes  ouvrages.  Les  principaux  font 
i*^.  d'excellentes  remarques  fur  les 
Infcieutions  de  Botaniqut  de  Toumc' 
fort.  iS.  Un  difcours  fur  la  (Iruânire 
des  fleurs  &  ftir  Tufage  de  leurs  dif- 
férentes fftirties.  j».  Un  livre  des 
plantes  qui  naifTent  aux  environs  de 
Paris  ,  imprirhé  i  Leyde  par  les 
foins  de  Boerhaave  ^  en  17*7»  infoL 
fous  le  titre  de  Botanicon  Parifien- 
fe^  ou  dénombrement  par  ordre  al- 
phabétique j  des  plantes  quife  trou* 
vent  aux  environs  de  Paris  ,  &c.  avec 
plus  de  trois  cens  figures.  Cet  ou- 
vrage »  fruit  de  quarante  années  de 
recherches,  eft  très- eftimé.  Vaillant 
mourut  de  1  afthme  en  1711. 

VAlLtANTISE  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  aâion  de  valeur. 

VAILLY  i  petite  ville  de  France  en 
Picardie  »  fur  TAine ,  environ  i  qua- 
tre lieues,  eft,  de  SoKTons. 

VAIN,  AINE;  adjeûif./iiw^.  Inu- 
tile >  qui  ne  produit  rien.  C'eji  un 
vain  remède.  Ses  prières  &Jis  larmes 
cnt  été  vaines* 

On  appelle  terres  vaines  &  vagues, 
ies  tetres  inutiles  »  incultes  &  qui 
ne  rapportent  rien. 

Vaim,  fignifie  aufli ,  frivole,  chimé- 
rique y  qui  n*a  aucun  fondement  fo- 
lioe  &  raifonnable.  Tous  les  plat- 
Jlrs  de  ce  monde  font  vains  &  trom^ 
peurs.  Les  courtifans  fe  repaijfent  de 
vaines  efpérances. 

Vain ,  fignifie  auflî ,  orgueilleux,  fu- 
perbe  »  &  alors  il  ne  fe  dit  guère  que 
des  perfonnes.  Cefi  l* homme  le  plus 
vain  que  je  connoiffe.  Les  perfonnes 
les  plus  vaines  ne  laijjent  pas  de  fe 
mocquer  de  la  vanité  des  autres.  Il  y 
^  des  gens  vains ,  qui  ncfe  trouvent  \ 


VAI 


àlltgis  de  rien.  Onméprîfe 
vaines  qui  ne  rendent  des  fer 


ces  afnes 
qui  ne  renûent  des  fervices  que 
pour  les  publier.  Elle  efl  toute  vaine 
de  t honneur  que  la  Princtffe  lui  a 
fait. 

On  dtr ,  vaine  gloire  ;  pour  dire , 
orgueil,  forte  gloire.  &ejl  unefem^ 
me  remplie  de  vaine  gloire. 

Vaik,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  la 
difpolition  de  Pair.  Et  l'on  dit,  que 
le  temps  eft  vain  ,  lorfque  le  temps 
eft  bas  de  couvert ,  &  ou*il  fait  ua 
chaud  étouffant  qui  rend  incapable 
d'occupation,  i/y^/r  un  temps  bien 
vain. 

On  appelle  vaine  pâture,  \t$  ptés 
qui  ont  été  fauchés ,  les  terres  en 
jachères  ,  Ôc  généralement  toutes 
celles  où  il  n'y  a  ni  femeûces,  ni 
fruits,  f^oyei  Pacage. 

En  vain,  fe  dit  adverbialement  fit  fi- 
gniâe ,  inutilement.  La  nature  na 
rien  fait  en  vain.  Il  fe  plaignit  en 
vain.' 

On  dît ,  prendre  le  nom  de  Dieu 
en  vain  ;  pour  dire,  l'employer  dans 
on  ferment  fans  néceflite.        ^   ' 

Le  monofyllabe  du  mafculin  eft 
moyen  au  fingulier  fc  long  au  phi*- 
riel-:  le  féminin  a  la  première  fylla* 
be  longue  fit  ta  féconde  très^brève. 

VAINCRE  ;  verbe  adif  irrégulier  de 
la  quatrième  coojugaifon.  Fincere. 
Remporter  quelque  grand  avanrage 
dans  la  guerre  fur  fes.  ennemis. 
Quand  Alexandre  eut  vaincu  les  Per* 
Jes  &  conquis  tAfie ,  il  alla  mourir 
à  Bahylone.  Quand  on  difpute  une 
couronne^  il  faut  vaincre  ou  mourir. 
Vaincre  en  bataille  rangée.  Vaincre 
par  rufe.  Jules  Céfar  vainquit  les 
Gaulois. 

Vaincri  ,  fe  dit  aufli  At%  avantages 

Î|u'on  remporte  fur  fes  concotrens  , 
ur  fes  compétiteurs.f^//7c/i(tfftX7Vtt^ 
olympiques.  Il  fut  vaincre  tous  fes 
rivaux.  Je  l'ai  vaincu  à  la  courfk. 
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iTinicii ,  fignifie  furpaâTet  %  krfqa*!!  t 
7  z  une  {orxe  d'éinaUcion  enue  les  | 
perfonnes.    //  ne  sUft  poiat  bUjfé 
yaincrc  en  géndrq^té.  Elle  les  vain- 
quit enpoUteJfe. 

Vaincre  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  àt% 
•  pbftactes  qn'on  Airmonce.  Il  faut  ta- 
'  cher  de  vaincre  cet  obfiacle.  Vaincre 
fa  mauvaife  fortune.  Dans  cet  ou* 
'    rmgic  l'art  a  vaincu  la  nature.  Vain* 

cre  V orage  &  les  vents* 
Taincrè  ,  fe  dit  de  mîme  en  parlant 
des  paflSons  qu'on  furmootè.  Il  y  a 
des  gens  qui  nefauroicnt  vaincri  leur 
fierté.  Vaincre  fon  amour  y  fan  am-^ 
hhion.  De  toutes  les  pafpons  l* avarice 
efi  la  plus  difficile  k  vaincre. 

On  dit  en  ce  fens  ,  fe  vaincre  foi^ 
même;  pour  dire»  dompter  fa  paf- 
\  fion ,  fes  paffions.  Ne  cheififfe\  pas 
un  Roi  qui  ait  vaincu  les  autres  , 
maison  Roi  qui  fefbit  vaincu  lui- 
même. 

On  dit  yfe  laijjer  vaincre  à  lapitie\ 
à  des  raifons  ,  ou  abfolument  ^Je 
laijfer  vaincre  ;  pour  dire»  fe  laifler 
coucher ,  fe  lai(Ièr  perfuader. 

Je  m'arme  d*aiuanc  plus ,  <tae  mon  cœur 

eo  (ccrct 
Voadroic  fi:  latflcr  vaioae  &  combat  à 

regret. 

CORNEILI.1. 

Voye:^  Surmonter  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  vaincre. 
La  première  fyllabe  eft  longue  Se  la 
'    féconde  très -brève. 

Conjugaifon  &  quantité  profodi- 
que  des  autres  temps. 

Indicatif.  Préfent.  Singulier.  Jt 
vaincs  »  tu  vaincs ,  il  vainc.  Ce  fin- 
gulier  eft  peu  uiité* 

Pluriel.  Nous  vainquons  ,  vous 
vainquez,  ils  vainquant. 

Le  moBofyllabc  des  detp  pcemiè- 
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res  perMMt  du  fingtdlw  dl  long  j 
celui  de  la  troifième  eft  moyen.  Qn 
ne  prononce  pas  le  c.  Les  deux  pre- 
mières perionnes  du  pluriel  ont  la 
première  ff  Uabe  moyenne  &  la  fé- 
conde lon^e:  la  troifième  perfoone 
a  la  première  fyllabe  longue  &  la 
féconde  très^brève. 

Imparfait.  Singulier.  Je  vainquois^ 
m  vainquoit ,  il  vainquoit. 

Pluriel.  Idpns  vainquions  »  vous 
vainquiez ,  m  vainquoient. 

Toutes  les  nerfonaes  àe^  deux 
nombres  ont  la  première  fyllabe 
moyenne  &  la  féconde  longue ,  ex- 
cepté la  troifième  perfonne  du  fin- 
gulier  qui  a  la  féconde  fylUbo 
moyenne.  1 

Prétérit.  Défini.  Singulier.  Je  vain- 
quis ,  tu  vainquis ,  il  vainquit» 

Pluriel.  Nous  vainquîmes»  vous 
vainquîtes ,  ils  vainquirent. 

Les  deux  premières  per fonnes  du 
fingulier  ont  la  première  fyllabe 
moyenne  &'la  féconde  longue  :1a 
troifième  perfonne  a  ta  première 
fyllabe  moyenne  &  la  féconde  brè« 
ve.  Les  trois  per(bnnes  du  pluriel 
ont  la  première  fyllabe  moyenne  » 
la  féconde  longue  &  la  troifièmo 
très-brève. 

Futur ftmple.  Je  vaincrai,  tu  vain- 
cras ,  il  vaincra. 

Pluriel.  Nous  vaincrons  ,  vous 
rainerez,  ils  vaincront. 

^  première  &  la  troifième  per- 
fonne du  fingulier  ont  la  première 
fyllabe  moyenne  &  la  féconde  brè- 
ve :  la  féconde  &  les  trois  du  plu- 
riel ont  la  première  fyllabe  moyen- 
ne &  la  féconde  longue. 

Conditionnel  préfent.  Singuâer.  Je 
yaincrois  ,  tu  vaincrois  ,  il  vain- 
croir. 

Pluriel.  Nous  vaincrions,  vous 
vaincriez  >  ils  vaincroient. 

La  quantité  proibdique  de   ce 
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temps  eft  la  même  qae  celle  de  Hm- 
parfait. 

Impératif.  Préfcnt.  Singulier. 
Vaincs ,  qu'il  vainque. 

Pluriel.  Vainquons  ,  vainquez  ^ 
qu'ils  vainquent. 

Subjonctif.  Préfcnt.  Singulier. 
Que  je  vainque ^  que  eu. vainques  » 
qu'il  vainque. 
^  Pluriel.  Que  nous  vainquions , 
que  vous  vainquie^ ,  qu'ils  vain- 
quent. 

Imparfait.  Singulier.  Que  je.  vain* 
quiffe^  que  eu  vamquiûfe^  qu'il  vain- 
'quit. 

Pluriel.  Que  nous  vainquiflions , 
que  vous  vainquifEez  ^  qu'ils  vain* 
quifTenc. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  &  la  troifième  du  pluriel 
ont  la  première  fyllabe  moyenne  » 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
très-brève.  La^  ^oifième  perfonne 
du  fingulier  a  la  première  fyllabe 
moyenne  &  la  féconde  longue.  Les 
deux  premières  perfonnes  du  plu- 
riel ont  la  première  fyllabe  moyen- 
ne 9  la  féconde  brève ,  &  la  troifiè- 
me longue. 

Participe  actif  xt  gérondif. 
Vainquant. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne &  la  féconde  longue. 

Participe  passif.  Vaincu ,  ue. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
&  la  féconde  brève  au  fingulier 
mafculin ,  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel  &  au  fiéminin. 
Vaincu  y  t'emploie  anflî  fubftantive- 
ment.  //  faut  que  le  vaincu  obéijfe. 
Malheur  aux  vaincus  ;  &  proverbia-^ 
ment,  douleur  aux  vaincus. 
VAINEMENT  i  adverbe.  Frujlri.  En 
vain  y  inurilement.  Pourquoi  nous 
tourmenter  vainement  &  nous  ipuifer 
^n  regrets.  Vainement  on  travaille  à 
détromper  m  opiniâtre. 


VaI    ^ 

La  première  fyllabe  eft  longue  l 
la  féconde  très-brève  »  &  la  dtruièro 
moyenne. 

Diftérences  relatives  entre  vflinc- 
ment ,  inutilement ^  en  vain. 

On  a  travaillé  vainement  lotfqu'on 
n'eft  pas  récompenfé  de  fon  travail  $ 
ou  qu'il  n'eft  pas  agréé.  On  a  tra- 
vaillé inutilement  lorfque  l'ouvrage 
qu'on  a  tait  ne  fert  à  rien.  On  a  tra* 
vaille  en  vain  ,  iorfqu'on  n'eft  pas 
venu  â  bout  de  ce  qu'on  vouioif 
faire. 
VAINQUEUR}  fubftantif  mafculin; 
ViSor.  Celui  qui  a  remporté  quel- 

Î[ne  grand  avantage  dans  la  guerro 
«r  les  ennemis.  Scipion  fut  vain^i. 
queur  d'Annibal.  Il  ufa  de  fon  pou* 
voir  en  vainqueur  modéré.  Exercer, 
tous  Us  droits  d* un  fuperhc  vainqueur i 
Boileau  fe  moque  de  Scuderi  parce* 
quil  a  commencé  fon  Poëmc  tCAlon 
rie  par  ce  vers  ampoulé  ^ 


Te 


chante  le  vainqueur  4cs  vainqueof!^ 
de  la  terre* 


VAiKQUEUR^feditaafli  de  celui  quia 
remporté  quelque  avantage  fur  (on 
concurrent.  Les  vainqueurs  aux  jeux 
olympiques  de  la  Grèce  receyoient 
de  grands  honneurs.  Il  fortit  vaim»^ 
queur  de  la  difpute* 

Vainqueur  «fe  dit  encore  en  paf>i 
lant  des  obftacles  qu'on  furmonre  » 
des  padions  que  Ton  dompte.  Il  fut 
vainqueur  de  l'orage  &  des  vents. 

En  poëfie  ,  en  termes  de  galan-* 
terie,  on  dit  ^tàfubttzvnif  vos  yeux 
mes  vainqueurs  »  &c.  &  en  ce  fens 
on  dir  aufii  adjedivement  y  vos 
yeux  vainqueurs.  Vos  charmes  vain* 
queurs.  Oijet  vainqueur.  Perfonn^ 
ne  peut  réjijler  à  cet  ceil  vainqueur. 
La  première  fyllabe  eft  moyennâ 
&  la  féconde  longue. 
Qn  prononce  vainkeur. 

VAlRj 
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VAIR  ;  fabftantif  mafculin*  Ternie 
donc  on  fe  ferroic  aatrefois  pour 
exprimer  une  fourrure  blanche  6c 
grife.   Il  ne  s'emploie  aujourd'hui 

Ju'en  marière  d*armoiries,  &  figni- 
e  un  des  émaux  du  blâfon ,  com- 
pofé  de  plufieurs  petites  pièces  éga-  ' 
les,  qui  font  ordinairement  d'ar- 
gent &  d  azur  rangées  alternative- 
ment ,  Ôc  difpofées  de  telles  forte 
que  la  pointe  des  pièces  d  azur  c& 
oppofée  i  la  pointe  des  pièces  d'ar- 
gent y  &  la  bafe  i  la  bafe*  Foyei 
Mbhu  y  air  ,  à  Tarcicle  Menu. 

On  dit  vair  affronté ,  torfque  les 
vairs  ont  leurs  poinces  tendantes  au 
cœur  de  Téçu  :  6c  vair  appointe  ou 
vair  en  pal ,  quand  la  pointe  d'un 
rair  eft  oppofée  à  la  bafe  de  l'autre. 
On  appelle  vai^  contre  vair^  lorf* 
que  les  vairs  ont  le  métal  oppofé  au 
métal  »  &  la  couleur  oppo(ee  à  la 
couleur  :  ce  qui  eft  contraire  i  la 
difpofîtion  ordinaire  du  vair. 
VAIR,  (Guillaume  du)  fils  de  Jean 
du  Vair,  Chevalier  &  Procureur 
général  de  la  Reine  Catherine  de 
Médicis  ,  naquit  i  Paris  en  155^. 
Il  fut  fucceffivement  Confeiller  au 
Parlement,  Maître  des  Requêtes, 

Eremier  Préfident  au  Parlement  de 
tov^nce  ,  6c  enfin  Garde  des 
Sceaux  en  i6i6.\\  embraflfa  enfuite 
l'état  eccléiialtique  »  Se  fut  facré 
Evèque  de  Lifieux  en  i  tf  1 8.  Il  gou- 
verna fon  diocèfe  avec  beaucoup 
de  fagefTe.  La  fermeté  parut  d'a- 
bord former  fon  caractère  \  il  aima 
mieux  quitter  les  fceaux  que  de  fe 
prêter  aux  vues  du  Maréchal  d'An- 
cre qui  abufoit  de  fa  faveur.  Mais 
il  fut  plus  complaifant  fous  le  mi* 
niftère  du  Duc  de  Luines  qui  ^  lui 
faifoit  efpèrer  la  ppurpre  romaine. 
Il  n'eût  plus  de  volonté  que  celle  du 
nouveau  Miniftre.  Ce  changement 
fir  beaucoup  de  tort  d  fa  réputation  \ 
Tome   XXIX. 
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8c  plus  il  avoir  aiFeâé  une  vertu 
auftère ,  plus  on  fe  moqua  de  lui 
quand  on  le  vit  courir  après  la  for- 
tune^ Il  finit  fa  carrière  â  lage  de 
6^zns  i  Tonneins  en  Agénois  , 
ou  il  étoit  i  la  fuite  du  Roi  durant 
le  ficge  de  Clerac  en  16x1.  DuFair 
étoit  d'une  fagacicé  furprenante  ^ 
&  d'une  éloquence  peu  commune 

f>our  fon  fiècle.  11  eut  de  fon  temps 
a  même  réputation  que  le  Chan- 
celier d^Aguefleatt  à  eu  de  nosjours. 
L'un  &  l'autre  ont  compofé  des 
ouvrages  \  mais  le  mérite  en  eft 
différent.  Ceux  de  Du  Vair  for- 
ment un  gros  volume  in-folio.  On 
y  trouve  des  harangues ,  des  traduc^- 
fions  qui  font  moins  infeâées  que 
les  autres  produéHons  de  fon  temps 
du  mauvais  goût  qui  regnoit  alors  » 
mais||ui  n'en  font  pas  tout-àfaic 
exemptes, 

VAIRÉ  ;  adjedif  &  terme  de  Blâfon. 
Qui  imite  le  vair  par  la  figure  6c 
qui  a  d  autres  couleurs. 

GoùRviNEt  t    en   Bretagne  ^ 
vairé  d  or  &    de  (able, 

VAIRON  ;  adjeâif  mafculin.  Il  fe 
dit  proprement  de  Toeil  d*un  che* 
val  dont  la  prunelle  eft  enrourée 
d'un  cercle  blanchâtre ,  ou  de  celui 
qui  a  un  œil  d'une  façon  &  un  d'un 
autre.  Ce  cheval  a  tceil  vairon.  II 
fe  dit  auffi  quelquefois  en  parlant 
des  hommes. 

VAIRON  jfubftantif  mafculin.  Poif-- 
fon  de  rivière  de  l'efpèce  du  goujon  » 
mais  plus  petit.  Il  a  le  corps  cou- 
vert de  fi  petites  écailles  qu'on  les 
diftingue  a  peine ,  6c  il  n'a  point 
de  barbillons,  il  y  a  fur  les  c&tés 
du  corps  une  ligne  de  couleur  d'or, 
qui  $*étend  depuis  la  tète  jufqu'â  la 

Î[ueue;  la  couleur  qui  efl:  au-def- 
ous  de  cette  ligne ,  varie  dans  dif- 
férens  individus  ;  car  quelques-uns 
ont  le  ventce  rouge ,  d'autres  blanc 
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OU  blea  :  «nfin  il  y  en  a  qai  ,otit 
fur  les  cocés  du  corps  du  bleu  &  de 
la  couleur  d*or.  C^  poiHon  fe  plaie 
dans  les  eaux  peu  profondes  ^  rqui 
coulent  rapidemenr.   On  le  trouve 
ordinauement  dans  les  gués  cou* 
veft  de  pierres  ou  de  fable. 
VAISON  ^  petite   ville  du  Gxntat 
Veoaiflia  ,  près  des  raines  d'une 
«ncienne  ville  de  même  nom ,  a 
^atre  lieues  ^uord ,  de  Girpentras. 
on  y  compte  environ  a  500  habi- 
tans.  C^eft  le  fiége  d'un  Évcchc  fuf- 
fragant  d'Avignon.   Pour  1  admiuiP- 
tration  civile  ,  elle  eft  dans  le  ref- 
fort  de  la  fénéchauflce  royale  de 
Carpencras.  Par  les  ruines  que  Ton 
voit  de  l'ancienne  Vaifon  dans  une 
belle  plaine ,  te  dans  l'étendue  de 
plus  d'une  lieue ,  il  paroît  que  cette 
Ville  étoit  confidérable.  Q§^  qull  y 
a  de  vrai ,  c'eft  qu'elle  a  été  un 
£ége    épifcopal   dès  les  premiers 
fiècles  de  Téglife.  On  trouve  que 
fon   Evêque   Daphnus  envoya  un 
dépuié^u  Concile  d'Arles  en  ;  14  , 
&  il  s'eft,  «eiHi  même  deux  Conciles 
dans  cette  ville.  Elle  a  été  depuis 
ruinée  fans  qu'on  £ftcbe  le  temps  , 
ni  l'occaiion,  ni  les  auteurs  de  ce 
défaftre.  On  l'attribue  consimuné-f 
ment  aux  Lombards  ,  qui  traver- 
sèrent les  Pyrénées  vers  la  fin  du 
iîxième6ècle,.&  on  croit  que  les  Sa- 
rafins  en  ont  achevé  la  deftruction. 
VAISSEAU  ;    fubftautif    mafculin. 
Vafe  y  uftenfile  de  quelque  matière 
que  ce  foit,  deftiné  à  contenir  des 
liqueurs^  Il  y  a  des  vaîjfeaux  de  tou- 
tes Jhrtes  de  formée  &pour  tomes  for^ 
tes  d*ufagts»  Un  valffeau  de  terre.  Un 
vaijjeau  de  bois.    Les  vaijjeaux  de 
verre  font  fragiles^  Un  vaiffeau  d'ar- 
gent. Les  alambics  y  les  bocaux  y  les 
cornueS'^  Us  matras  y  les  mortiers, 
les  creufets  »  &c.  font,  des  vaiffiaux 
Mccejfaires  aux  CtUmifies^ 
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"  .  En  ^rmes  de  Chînpie^  on  appelle 
vaiffiaux  de  rencontre  .ou  circulatoî* 
rcs y  un  appareil  de  deux  matras» 
dans  l'un  defqiiiels ,  qui  eft  le  plus 
grand  y  on  met  la  matière  fur  la- 
quelle il  s'agit  d'opérer ,  &  dont 
l'autre  y  qui  eft  le  plus  petit  y  fert 
de  bouchon  au  premier  j  on  fait 
pour  cela  entrer  le  cou  du  petit 
matras  dans  celui  du  plus  grand  > 
&  on  lute  la  fointure  avec  un  lue 
approprié  à  la  namre  des  vapeurs 
qui  doivent  cirxruler  ^  au  moyen  de 
cet  appareil ,  en  peut  faire  digérée 
une  ou  plu£eurs  fubftances  queïcon-  > 
ques  pendant  fort  long-temps ,  fans 
que  rien  s'évapore  y  parceque  les 
vapeurs  qui  s'élèvent  y  fe  conden- 
fant  dans  le  petit  matras  qui  ferc 
de  bouchon ,  retombent  continuel- 
lement fur  la  matière  qui  eft  dans 
le  grand  matras  :  c'eft ,  comme  oa 
voit 9  un  appareil  aftez  (impies  qui 
produit  exadement  le  même  effet 
que  \t  pélican. 

Dans  rÉcritpre-Sainte ,  les  Re- 
prouvés font  appelés  vai£eaux  de 
.  eolèrey  vaijjeaux  d'iniquité  ;&cS2Lint 
Paul  eft  appelé  dans  l'Écriture  , 
vaijfeau  d'éleclion.  Dans  toutes  ces 
phrafes  ^on  dit  ordinairement  au- 
jourd'hui^  vafe* 

Vaisseau  ,  fe  dit  auffi  d'un  bâtiment 
de  bois  conftruit  d'une  manière  pro* 
pre  i  tcanfporter  des  hommes  &  des 
m^rcbandifes  par  mer  &  fur  les- 
grands  fleuves. 

On  doit  compter  parmi  les  vaif-^ 
iêaux  remarquables»  les  deux  fa» 
meux  bâtimens  d'Hiéron  &  de  Phi-^ 
lopator  y  dont  nous  avons  par- 
lé à  l'article  galère  :  il  faut  y  join- 
dre le  vaiftèau  dont  Lilius-Giraldu» 
a  donné  la  defcription  d'après  Ma- 
xime de  Tyr ,  &  duquel  un  Roi 
Phénicien  le  fervit  pour  faire  ua 
voyage  à  Troye.  Cétoit  un  pâlai* 
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flottant^  divifé  en  plafietKS  àp{)ar- 
temen^  richem^nc  meabtés.  U  ren* 
fermoic  des  ▼ei^ers-aflez  fpacieux , 
femptis  dVangers  j  de-  poiriers  » 
^  poremiers  ^  de  vigne»  &  d*au- 
t?es  arbres  fraltiers.  Le  corps  du 
fairimene  ^toit  peint  de  diverfes 
toaleur$  ;  &  ror-&  Targéhr  y  bril- 
loient  de  toutes  parts. 

1  es  vaijfeaux  de  Caligala  étoient 
encore  plus  magnifiques  que  celui- 
ci.  L  or  &  Jes  pierreries  eririchif- 
foient  leurs  pouppes.  Des  cordes 
de  foie  de  difFcrentes  tôuleurs  en 
formoieoc  Ifes  cordages  ;  &  la  gran- 
deur de  ces  bâtimens  ètoit  telle , 
qu'elle  renfernroit  des  fallesdc  des 
jardins  remplis  de  fleurs ,  de  ver- 
gées '&  d*arbres.  Caligula  montoit 
auelquelbts  ces  vaijfeaux  ;  &  au  fon 
d'une  fyniphonie  formée  de  toutes 
fortes  d'inlhrumetis ,  il  parcouroit 
les  coteis  deTIcalie.  • 

•  Cet  Empereur  a  encore  fait  conf- 
truire  des  batimens  qui  ont  été  cé- 
lèbres dans  rantiquité  par  leur  énor- 
me grandeur.  Tel  a  été  celui  dont 
il  fe  fervit  pour  faire  venir  d'Egypte 
rObélifdue  qui  fut  pofé  dans  le  cir- 
que du  V  atican ,  &  que  Suétone  ap- 
pelle le  grand  Obélifque.  C'a  été  le 
plus  grand  vaijfeau  qu'on  ait  vu  fur 
mer  jufqu*au  temps  de  Pline.  On 
dit  que  Quatre  hommes  pouvoir  1 
peine  embraifer  le  faptn  qui  lui  fer- 
voit  de  mât;  I!>epui$  ceNaturalifte, 
on  a  eiTayé  de  conftruire  de  pareils 
batimens  ;  &  ceux  que  fon  comp- 
te ,  font  le  grand  Jave  ,  qui  parur 
au  fiége  de  Diu ,  lequel  avoir  fon 
ciîâteau  de  j^ouppe  plu^  haut  que  la 
hune  des  meilleurs  v^i^/^^nfx  de  Por- 
tugal j  WCaraqjuon  de  Fraitçoh  I; 
le  grand  Jacques  **  6c  le  Souverain 
d'Angleterre,  4«  port  de  itf  J7  ton- 
neaux >  8c  dont' la  quille  feule  ne 
poavott  être  tirée  que  par  vii^gt- 
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hnt  I)eufs  &  quatre  c&evMx  {  U 
Fûreanèàe  Dannemar^k  Ôc  h  Nom* 
pareille  de  Suide  y  portant  deux  cens 
pièces  de  canon  ;  enfin  la  Cordelière 
te  la  Couronne.  La  longueur  de  ce 
dernier  étoit  de  deux  cens  pieds  ;  la 
largeur  dé  quarante- fix  ;  (à  bauteuc 
de  foixante-quinze ,  «c  toute  k  mâ- 
ture de  fon  grand  mât ,  en  y  com- 
prenant le  bâton  de  pavillon ,  étoic 
de  deux  cens  feize  pièces.  On  peut 
voir  la  defcriptibn  de  ces  deux  der- 
niers vaijfeaux  ^ns  t Hydrographie 
du  P.  Poarnier. 

Aujourd'hui  on  '  diftihgue  les 
valifeaux  fuivant  leur  grandeur ,  le 
nombre  de  leurs  ponts  &  la  quan- 
tité de  canons  dont  ils  foiu  montés» 
&c  on  les  divife  par  rangs.  Il  y  eh  a 
cinq  en'  France.  Par  deux  Ordon- 
nances du  Roi  de  1 4^70  &  de  1688, 
ees  vaiflèaur  font  caraâérifés  de  la 
manière  fuivante. 

VaiJJeaux  du  premier  rang.  Ils  ont 
depuis  ijo  juiqu'â  i(^}  pieds  de 
long ,  44  pieds  de  \sit^Cf:  10  pieds 
4  pottces  de  cireux,  ils.  ont  rrois 
ponts  entiers,  donr  letrbHîèmècft 
coupé,  avec. deux  cham^^  ^^^ne 
fut  l'autre  }  lavoir ,  celle  des  vo- 
lontaires ou  du  confjEîil ,  flt  celle  da  . 
capitaine,  outre  la  fainte  barbe  & 
la  dunette.  Leur  port  eft  de  1500 
tonneaux ,  dc.ils  font  montés  depuis 
70  jufqu'à  1^*0  pièces  de  canon ^ 

Paiffeaux  dû  fecàfidWartg.  Ces 
vaîjfiaux  ont  depuis  1 1 0  jufqu'i  1 10 
pieds  de  quille ,  rtois  ponts  entiers, 
dont  le,  troifième  eft  quelquefois 
coupé ,  avec  deux  chambres  dans 
leur  château  de  poqppe',  dùtre  la 
fain^ebarbe  '6c  ta  duiietie.  Lew 
pbtt  eft  dé^i  i  à  lioo  tonVieaux ,  5c 
lU  font  montés  depuis  50  jufqu'â  70 
pièces  de  canon. 

Faijfeaux  du  troijiime  rdtï^^  Uf 
oht  lior  pieds  de   quiHè ,  deuK 
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poDt«  »  9c  n*onc  dans  lear  châceaa  de 
pooppe  que  la  fatnce  -  barbe  y  la 
chambre  du  capicame  &  la  dunette , 
mais  ils  ont  un  château  fur  Tavant 
dtt  fécond  pont ,  fous  lequel  font  les 
cuifines.  Leur  port  eft  de  8  i  900 
tonneaux ,  &  ils  font  montes  de  40 
à  50  pièces  de  canon. 

f^aifftaux  du  quatrâmc  f^ng.  La 
longueur  de  la  quille  de  ces  vaiHeauz 
eft  de  100  pieds.  \\%  ont  deux  ponts 

.  courant  devant-arrière,  avec  leurs 
châteaux  de  proue  &  de  pouppe  » 
comme  les  vaifTeaux  du  troilieme 
rang.  Leur  pont  eft  de  5  â  ^00  ton- 
neaux ,  &  ils  font  montés  de  50  â 
40  canons. 

Vaijfcaux  du  cinquième  rang.  Ces 
vaijfeaux  ont  80  pieds  de  quille ,  & 

.  même  moins ,  &  deux  ponts  cou- 
rant devant  -  arrière  y  lans  aucun 
château  fur  Tavant.  Les  cuifines 
font  encre  deux  ponts  ,  dans  le  lieu 

.  le  plus  commode.  Leur  port  eft  de 
300  tonneaux,  &  ils  font  montés 
de  1 8  à  10  pièces  de  canon. 

Om^^utvaiffcau  de  ligne  ^  un 
vaifleau  de  guerre  affez  grand  & 
aiTez  bien  armé  pour  être  mis  en 

.  ordre  de  bataille  dans  une  armée 
navale. 

On  appelle  vaiffcau  de  haut  bord^ 
des  vaiOeaux  qui  ne  vont  qu*â  voiles 

^  &  qui  peuvent  courir  toutes  les 
mers.  Et  vaijfeaux  de  bas  bord  »  des 

.  t>âtimens  qui  vont  i  voiles  &  â  ra- 
mes »  tels  que  les  galères ,  les  bri- 
gantins  »  &c.  ceux  -  ci  ne  fervent 
guère  que  fur  la  Méditerranée. 

On  appelle  vaiffeau  de  conTerve  » 
un  vaifleau  qui  fait  route  avec  un 
autre  pour  le  fecourir. 

Vaisseau  Matulot  \  vcye\  Mati- 

lOT. 

Vaisssao  Corsaire  ^  vqyc:^  Cor- 
saire* 
Vaisseau  pi  Registre  ^  fe  dit  d'un 
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vaidèau  enregiftré  en  Efpagne  (fouf 
le  commerce  de  la  mer  du  Sud. 

En  parlant  d'une  Églife  »  d*une 
galerie,  d'un  ialon,  d'une  bibliothè- 
que ic  autres  grandes  pièces  d'un 
bâtiment ,  con£lérces  en  -dedans  » 
on  dit ,  que  t'ejl  un  beau  vaijfeau^ 
un  grand  vaijfeau ,  un  vaijfeau  ma-- 
gnifique. 
Vaisseau  ,  fe  dit  auflS  des  veines  , 
des  artères  &  de  tous  les  petits  ca- 
naux j  de  tous  les  petits  conduits 
qui  tiennent  quelque  humeur  dans 
le  corps  des  animaux.  Vaijfeaux  pc^ 
titSy  roulans,  profonds  ^  apparens. 
Il  faut  faigner  quand  Us  vaijfeaux 
font  trop  pleins.  Les  vaijjeaux  lym^ 
pkatiques.  Les  vaijfeaux  fpermati* 
ques.  Les  artères  &  les  veines  Jone 
les   vaijfeaux     qui    contiennent   le 

VAISSELLE  ;  fubftantif  f&nioin. 
Tout  ce  qui  fert  i  Tufage  ordinaire 
de  la  table ,  comme  plats  »  affiettes» 
&c. 

Lorfque  dans  une  fuccefllon  dont 
on  fait  Tin ventaire ,  il  fe  trouve ,  ou 
des  matières  V  ou  de  la  vaijfelle 
d  or  pu  d'argent  »  on  doit  en  con- 
ftater  le  poids  Se  la  nature,  &  dif- 
tinguer  ce  qu'on  appelle  vaiffelle 
plate  »  d'avec  ce  qu'on  appelle  vaip 
felU  montée  j  &  Ton  ne  peut  porter 
l'une  &  l'autre  i  une  valeur  diffé- 
rente de  celle  qui  fe  paye  dans  les 
Hotels  des  Monnoies. 

Sur  cela  il  faut  remarquer  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  vendre  des  m%^ 
tières  &  de  la  vaiffelle ,  foit  d'or  » 
foit  d'argent ,  comme  on  Tend  les 
meubles  &  les  bijoux  ,  au  plus  o& 
frant  &  dernier  enchérifleur  ;  mais 

.  que ,  lorfque  dans  les  fucceflions 
les  veuves  &  héritiers  ,  qui  ont 
droit  de  prendre  la  vaiffelle  d'areent 
pour  la  valeur ,  n'ufent  pas  de  leur 
droit  s  la  vaiffelle  doitè  i:c  portée  à 
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rHârel  de  la  Monnoie»  où  la  va- 
leur en  efpèces  eft  remife  au  por- 
teur. 

La  même  chofe  s*obferve  dans 
les  fatfies-exécttûoDs  6c  ventes  for- 
cées>  c't^i^ite,  que  ii ,  lors  d'une 
faifie-exéctttioQ  de  meubles ,  il  fe 
trouve  de  la  vaiJjclU  ou  des  matières 
d'or  fc  d'argent ,  il  faut  auffi  porter 
le  tout  â  la  Monnoîe  la  plus  pro- 
chaine, fans  qu'en  aucun  cas  on 
puifle  rien  vendre  â*  l'encan  ou  au 
plus  offrant. 

Le  (leur  FoiTecave,  d^pofitaire  de 
matières  &  ouvrajges  d'argent  pris 
en  mer  ,  &  les  Officiers  de  l'Ami- 
rauté de  Calais ,  qui  au  préjudice 
de  Toppofition  du  changeur  avoient 
fait  vendre  ces  matières  à  l'encan , 
i  plus  haut  prix  que  celui  porté  par 
les  tarifs  y  ont  été  condamnés  en  une 
amende  du  quadruple  de  la  valeur 
de  ces  matières  &  vaiffcUes ,  par  im 
Arrêt  de  la  Cour  des  Monnoies  du 
19  Oâobre  1745* 

Les  Officiers  de  l'Amirauté  &  le 
fieur  Foflecave  fe  font  pourvus  con- 
tre cet  Arrêt.  Leut   mo^en  étoit 
qu'ils  ne  connoifToient  point  les  ré- 
glemens  auxquels  ils  avoient  con- 
ttevenu ,  &  que  ces  réglemens  ne 
leur  avoient  pas  été  envoyés ,  mais 
ils  n'ont  obtenu  aucune  modération 
de  l'amende  »  &  l'exécution  du  fur- 
plus  de  l'Arrêt  de  la  Cour  des  Mon- 
noies  a  écé  ordonné  par  Arrêt  du 
Confeil  du  premier  Février  17^6. 
Les  matières  %  les  efpèces  d'or  & 
d'argent  qui  n'ont  plus  cours ,  les 
efpèces  étrangères  &  la  vatfJeUc  qui 
&  pone  aux  H6tels  des'Monnoies , 
doivent  être  payées  en  conformité 
de  ce  qui  eft  réglé  par  le  tarif  arrêté 
au  Confeil ,  le  1 8  Juin  1 71e. 

£n  général  ceux  qui  font  habiles 
à  fe  poiter  héritiers  des  meubles 
d*un  défunt  dont  on  fait  Tinvemai- 
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te»  ont  droit  d'empêcher  que  la 
raiffelle  d'argent  inventoriée  ne  foie 
portée  si  la  Monnoie  ^  ils  peuvent 
fe  l'approprier  »  fans  qu'on  putife 
leur  reprocher  qu'ils  ont  pris  qua- 
lité ,  pourvu  qu'à  la  place  ils  fub« 
ftituènt  des  deniers  comptans  au 
profit  de  la  fucceffion. 

La  veuve  qui  renonce  à  la  com- 
munauté ,  peut  auffi  y  après  fa  re- 
nonciation 9  demander  la  vaiffelle 
d'argent  en  dédùâiion  de  fon  pré- 
ciput ,  pour  le  même  prix  qui  en 
eut  été  payé  à  la  Monnoie. 

On  appelle  vaijJclU  montée ,  celle 
qui  eft  compofée  de  plufieurs  pièces 
jointes  enfemble  avec  de  la  foudu- 
re  I  &  vaîJJclU  plate ,  celle  où  il 
n'y  a  point  de  foudure. 
VAlSSETTEi  (  Dom  Jofeph)  né  à 
Gaillac  en  Agénois  en  1(^85 ,  exerça 
pendant  quelque  temps  la  charge  de 
Proccureur  du  Roi  du  pays  Albi-> 
eeois.  Dégoûté  du  monde  ,  il  fe  fie 
Bénédiftin  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur  dans  le  prieuré  de  la 
Dai^ade  à  Touloufe  en  1711.  Son 

Îoût  pout  l'Hiftoire^  le  fit  appeler 
Paris  en  171  j ,  par  fes  Supérieurs, 
3ui  le  chargèrent  avec  Dom  Claude 
e  Fie  y  ce  travailler  i  celle  de 
Languedoc.  Le  premier  volume  de 
cette  Htftoire  parut  en  i7<o  ,  i/a- 
fol.  Peu  d'Hiftoires  générales  9  dit 
l'Abbé  dc$  Fontaines  9  font  mieux 
écrites  en  notre  langue.  L'érudition 
y  eft  profonde  &  agréable.  On  a 
ajouté  à  la  fin  des  notes  très-favan- 
tes  fur  différens  points  de  l'Hiftoire 
de  Languedoc.  Ces  nores  font  au- 
tant de  diflettations  fur  des  matiè- 
res curienfes.  Dom  de  Fie  étant 
mort  en  17 34  »  Dom  Vaiffctte  refta 
feul  chargé  de  ce  grand  ouvrage  » 

I  qu'il  exécuta  avec  luccès  ,  &  donc 
il  publia  les  quatre  aut tes  volumes. 
Ce  Savant  meurot  a  SaintGec* 
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main  des-Prés  en  175e  ,  regretté 
par  fes  Conftères  &  par  le  Public. 
Ses  autres  ouvrages  font ,.  i^.  un 
Abrège  de  fon  Hifloirc  de  Languedoc^ 
en  6  voL  i/i-ix,  17J0:  1".  une 
Géographie  univerfelU^  eo  4  vol. 
i/ï  4^. ,  &  en  11  vol.  i/2-11.  Quoi- 
qu'elle ne  foie  pas  exempte  de  fau« 
ces  >  on  la  regarde  avec  raifon , 
comme  une  des  plus  détaillées  »  des 
plus  méthodiques  &  des  plus  exac- 
tes que  nous  a^ons* 

VAIVODE  ;  voyei  Vayvodï. 

VAL;  fubftancif  mafculin.  Vallée , 
efpace  de  terre  contenue  entre  deux 
coteaux.  Il  n*cft  plus  en  ufage  que 
dans  les  noms  propres.  V Abbaye 
du  Fal.  V Ordre  du  Val  des  Choux. 
Le  Monafière  du  VaUde-Grâu.  Le 
mot  Val  a  un  plurier ,  qui  n*eA  en 
ufage  que  dans  cette  phrafe  »  par 
monts  <y  par  vaux  ;  ôc  dans  quel- 
ques noms  ptofyres  ^  comme  »  les 
vaux  de  Cernau 

VAKEFIELD  \  ville  d'Angleterre , 
dans  la  province  d'Yorck  »  encre 
Yorck  &  Londres  ,  à  Quelques 
milles  d'Almonbucy ,  au  Dord  du 
Calder  »  (}ux>n  v  pafle  fur  ua  pont. 
Elle  eft  bien  bacie,  bien  peuplée, 
&  Isncretienc  de  boooes  Mânufac^ 
tures  de  draps.  On  trouve  dans  les 
environs  quelques  mines  de  char- 
bon de  terre ,  dont  on  tire  des  mar-' 
caffites  JbriUanter  comme  de  lar- 
gent  ;  t'eft  dans  le  voifinage  de 
Fakefield  que  fe  livra  une  bataille 
mémorable  entre  Henri  VI  &  Ri- 
chard ,  Duc  d'Yorck  ,  qui  lui  dif- 
putoii  la  couronne.  Ricbard  y  per- 
dit la  vie. 

VALABLE  ;  adjeâiE  des  deux  gen- 
res* Legitimus.  Qui  doit  être  reçu 
en  Jumce.  Le  tefiamem  tiefi  pas 
valable.  Une  obligation  pajfie  par  un 
mineur  nefi  pas  valable.  Il  offrit  de 
fournir  bonne  &  vaiakU  caution. 
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On  dit,  cp^unc  excufe ^  qu^unt 
raifon  rC eft  pas  valable  i  pour  dire  , 
qu'elle  n'cft  pas  recevable ,  qu'elle 
n'eft  pas  bonne. 

VALABLEMENT  ;  adverbe.  LegitU 
mè.  D*une  manière  valable.  Un  tu^ 
teur  ne  peut  être  valablement  déchargé 
qu  après  avoir  rendu  Jon  compte. 

On  dit,  mun  mineur  na pas  été 
valablement  défendu  ;  pour  dire,  qu'il 
n'a  pas  été  défendu  comme  il  pou- 
voit  ic  devoit  l'être  fuivant  fon  état. 

VALACHIE ,  ou  Valaqutb  ;  prin- 
cipauté d'Europe  qui  eft  triburaire 
pour  la  meilleure  partie  du  Grand 
Seigneur ,  &  qui  appartient  pour 
le  refte,  à  la  Maifon  d'Autriche. 
Elle  a  environ  80  lieues  du  levant 
au  couchant  ,  &  40  du  midi  au 
feptentrion.  Elle  eft  bornée  au 
nord  9  partie  par  là  Moldavie , 
partie  par  ta  Tranfylvanie  ;  au 
midir,  par  le  Danube  j  au  levant  ^ 
par  ce  même  fleuve  ,  &  au  cou- 
chant, par  la  Tranfylvauie.  La  par- 
tie de  cette  Province  qui  dépend  de 
l'Empire  Turc ,  eft  gouvernée  par 
un  Hofpodar  ou  Vaivode. 

Cette  Province  fur  anciennement 
nommée  Flaccie ,  du  nom  de  Flac* 
eus  ,  que  Tra jan  y  envoya  avec  une 
colonie  de    trente  mille  hommes 

r)ur  cultiver  le  pays ,  qui  fournie 
l'armée  romaine  une  bonne  partie 
des  vivres  pendant  la  guerre  coiitre 
les  Scythes  &  les  Sarmates.La  VaU'^ 
chie  Se  la  Moldavie  rie  compofotenc 
autrefois  qu'une  feule  province  des 
DaceSj  nommée  Amplement  f^ala^ 
chie  i  mais  ayant  enfuite  été  di« 
vifée  en  haute  ic  ba(!e,  i  caùfe  de 
la  rivière  qui  la  parrageoit,  la  der- 
nière a  toujours  retenu  le  nom  de 
Valachie  j  &  laùtre  a  pris  celui  de 
Moldavie.  Elle  avoir  autrefois  fes 
Princes  particuliers  ,  dépendans  & 
tributaires  des  Rois  de  Hongrie  \ 
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mm  toat  t  change  depuis  que  Se* 
lit»  II  s'eft  eti^paié  Àe  ceit^  Pro- 
vince en  1574. 

Elle  eft  divifée  en  creize  Coi^tés, 
qai  font  babicés  indifFéreamient  par 
les  Saxons  »  par  les  Hongrois  &  par 
les  Naturels  da  pays.  L'Hofpodar 
qui  la  gouverne  cire  unegroiïe  fom- 
me  de  la  dixme  de  la  cire  ic  du 
miel  9  dont  les  peuples  font  leur 
principal  trafic ,  ainn  que  du  blé  Se 
du  vin  quW porte  en  Radie.  L'Hof- 
podar  paye  de  fon  coté  un  argent 
coniiderable  â  la  Porte  »  pour  être 
maître  dans  fon  gouvernement. 

VALCHEREN;  île  des  Pays- bas, 
dans  la  Zéiande,  don  telle  eft  la  prin- 
cipale au  couchant  de  Tîle  de  Zuyd* 
beveland^à  l'embouchure  duHonc. 
Les  Comtes  de  fiorzellc  écoient 
Seigneurs  de  cette  île  dans  le  dou- 
zième fiècle.  Se  c'eit  un  de  ces  Sei- 
gneurs qcii  bacit  Middelbourg  «  ca- 
pitale de  rile ,  en  1 1  jx.  Depuis  ce 
temps- U  »  les  Comtes  de  Hollande 
&  de  Zélandeont  uni  à  leur  Domai- 
ne Middelbourg  Se  fon  territoire. 

V ALCOURT  ;  ville  des  Pays  -  bas  , 
dans  le  Comté  de  Namur ,  fur  la 
rivière  d'Heure  y  à  cinq  lieues ,  fud- 
oueft,  de  Charleroî»  Se  â  huit , 
fud-eft ,  de  'Mons. 

VALDBOURG  ;  Comté  libre  &  im- 
médiat  d'Empire ,  dans  le  cercle 
de  Souabe.  On  le  divife  en  haut 
&  eu  bas.  Le  haut  comté  de  Vald- 
bourg  eft  fitué  fur  Tller,  Se  com- 
prend Valdbourg,  château  qui  eft 
près  de  Ravensbourg,  Se  qui  a 
donné  fon  iiom  à  la  Maifon  de 
Valdbourg  ,  Volfeck  ,  Bufien  , 
Valdfée  ,  Zail  ,  Vurtzach  ,  & 
Trauchbourg.  Le  bas  comté^  de 
Valdbourg  eft  fitué  fur  le  Danube. 
Ses  endroits  les  plus  remarquables 
font  Schéer  ^  Eriedberg,  Turme- 
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tît^enj  Sulgen  &  Bondorf.  Une 
branche  de  iÇ€itte  ;mai(baii'eft  éta- 
blie en  PmSk^  où,  eUe  poHiède  le 
château  de  Ramenbourg  »  dans  la 
Nardie ,  la  Seigneurie  de  JBatten  ^ 
Se  la  petite  ville  de  Landsberg.  Let 
Comtes  de  Valdbourg  font  maî- 
tres d'h^el  héréditaires  du  Saint- 
Empire. 
VALDECK}  ville  d'Allemagne,  ca- 
pitale  d'un  comté  de  même  nom, 
dans  le  cercle  du  haut  Rhin ,  fur 
la  rivière  de  Stcmbach,  i  cinq 
lieues ,  oueft  ^  de  Frirzlar ,  Se  i 
onze  ,  fud-eft,  de  Caflel. 

Le  Comté  de  Valdeck  eft  fitué 
entre  la  Heffe,  (a  Veftphalie,  & 
l'Evcché  de  Paderborn.  Il  a  feiz« 
lieues  de  longueur  Se   autant  de 
latgeur.  C'eft  un  pays  de  montagne* 
qui  eft  fertile  ,  &  où  l'on  trouvo 
des  mines  de  fer ,  de  cuivre ,  de 
plomb  &  d'argent.   Il  eft  fujct  i 
fon  propre  Prince  ,  &  renferme  les^ 
neuf    Bailliages    de   j.  Arofen  ^ 
x.Eilhaufen;  f.Eifenberg,4.  Lan- 
dau,  5.   Lichrenfels,  7-Rhode, 
8.  Valdeck.  9.  Vetterboutg,  &  la 
Vildungen.  Le  Prince  de  Valdeck 
poflède  encore  le  comté  de  Pirmont 
en  Veftphalie  ,  &  le  château  de 
Verdenbroich  dans    le    duché  de 
Cleves. 
VALDEN  ;  vilk  d'Angleterre  dan* 
la  province  d'Eflfex,  fur  la  route 
de    Hatwick   à  Londres ,  un  peit 
plus  bas  que  BarcloWr 
VALDENBOURG}   ville  de  Sa»^ 
fur  la  rivière  de  Mulda  ,  fameufe 
par  fa  poterie  qui  fe  débite  dans* 
ptefque  route  TAIlemaçne.  Cn  I» 
fait  avec  une  terre  argilleufe  blan- 
che qui  fe  tire  d'un  endroit  appelé 
Fron/dorff^  &  on  la    Travaille    i 
Valdcnboufff,   Cette    poterie   ac- 

r'crt  par  la  cuiflbn  une  fi  grande 
été,  qu'elle  fait  feu  lor%i'o0 
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la  frappe  avec  le  briqaer.  La  Ma<« 
nafaâace  de  cette  ville  fabfifte  de- 
pais  Tan  1588.  Il  y  a  encore  deux 
petites  villes  de  même  nom  )  Tune 
en  Franconie  for  la  frontière  de  la 
Saabe  ;  Tautre  en  Siléfie  >  dans  la 
principaoté  de  Schweidnicz. 

VALDKIRCK;  petite  ville  d'Alle- 
magne dans  le  Brifçaw  Autrichien  ^ 
à  deux  lieues  de  Fribourg. 

VALDSHUT;  ville  forte  d'Allema- 
gne  ,  Tune  des  quatre  villes  foref- 
tières ,  dans  le  cercle  de  Sooabe  > 
près  du  Rhin ,  i  fept  lieues ,  oueft  » 
de  SchaflFoufe ,  &  neuf  lieues^nord- 
oueft  9  de  Zurich. 

VALENCE}  ville  épifcopale  de 
France  en  Dauphiné ,  capiule  du 
Valentinois»  furie  Rhône,  à  neuf 
lieues ,  nord^eft»  de  Viviers  8c  onze 
lieues,  fud^  de  Vienne,  foos  le 
vingt'deuiième  degré ,  trente  mi- 
nutes de  longitude ,  &  le  quarante- 
quatrième  ,  cinquante-huit  minu- 
nutes  de  latitude.  Le  Chapitre  de 
la  Cathédrale  eft  compofe  de  (ix 
Digniuires  8c  de  quatorze  Cha- 
noines. Il  y  a  une  Univerfiré  com 
pofée  des  facultés  de  Théologiej 
de  Droit  8c  de  Médecine. 

Valence,  eft  auflî  le  nom  de  trois 
autres  petites  villes  de  France ,  dont 
fune  eft  dans  le  haut  Languedoc  i 
a  fix  lieues ,  nord-eft ,  d'Âlby  ;  la 
féconde  dans  TArmagnac,  fur  la 
fiaife,  à  cinq  lieues,  nord,  d'Aufch, 
i^z  la  troifième  dans  TAgenois ,  fur 
la  Garonne,  vis-i*vis,  d*Aurillac. 

Valence,  eft  auifi  le  nom  d'une  pro- 
vince d'Efpagne  avec  titre  de  royau- 
me ;  elle  eft  bornée  au  nord  par 
rArragon&  laCaralogne;  au  midi 
&  au  levant  par  la  mer  Médirerra- 
née  ;  au  couchant  par  la  nouvelle 
Caftille  &  par  le  royaume  de  Mur- 
cie.  Elle  tire  fon  nom  de  fa  capi- 
tale >  &  s*écend  du  nord  au  fud  de  | 
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la  longueur  d^environ  fotxanC6-ffilr 
lieues  fur  vingt-cinq  dans  fa  plut 
grande  largeur. 

Elle  eft  arrofée  d'un  grand  nombre 
de  rivières  j  dont  les  principales 
font  laSegura,  laXucar,  leGua- 
dalaviar,  le  Molvédro  8c  le  Millas 
ou  Millares. 

Cette  orovince  eft  une  des  plus 
oeupléesde  TEfpagne.  On  y  conapte 
fept  Cités,  foixante- quatre  villes 
ou  bourgs ,  8c  quarre  ports  de  mer , 
entre  lefquels  eft  Alicante.  Va- 
lence eft  auffi  Tun  des  plus  agréa- 
bles pays  de  U  Monarcnie.  On  y 
jouit  d*un  printemps  prefque  con« 
tinuei.  Les  c6teaux  abofïdent  en 
ezcellens  vins  ;  les  vallées  &  les 
plaines  font  couvertes  d*arbresfrui- 
tien  chargés  de  fruits  ou  parés  dé 
fleurs  dans  toutes  les  faifons  de 
J'année;  on  y  recueille  du  riz,:  du 
lin  précieux,  du  chanvre,  die  la 
foie ,  de  l'huile ,  du  iniel  &  du  fu- 
cre.  La  mer  y  fournit  abondam- 
ment diftërens  poilTons,  particu* 
Hèrement  des  alofes  8c  du  thon  ; 
les  montagnes ,  quoique  rudes  8c 
ftériles  pour  la  plupart ,  y  renfer- 
ment des  mines  fécondes  en  alun 
&  en  fer ,  ainfi  que  des  carrières 
d*albatre,  de  chaux,  de  plâtre  8c 
de  calamine. 

C'eft  le  pays  au'habitoienc  an- 
ciennement les  Celtibériens ,  les 
Conreftains  8c  les  Lufons.  Il  fut 
érigé  en  royaume  l'an  788  par  Ab- 
dalla  qui  en  étoit  le  Gouverneur. 
Dans  le  dixième  fiècle  ,  fous  le  rè- 
gne de  Ferdinand ,  fils  de  Sanche  , 
Kot  de  Navarre  8c  d'Arragon ,  le 
Cid  Don  Rodrigue ,  à  la  tête  de 
fa  Chevalerie,  fubjugoa  le  royau- 
me de  Valence.  Sans  erre  Roi  >  8c 
fans  en  prendre  le  titre ,  foit  qu'il 
lui  préférât  celui  de  Cid,  foit  que 
i'efpcit   de  Chevalerie    le  rendît 
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•  'ft&ne  ao  Roi  Aipbonfc  fon  tnai- 

*  tre,  il    gouverna   néanmoins    le 
:  royaume  de  Valence  avec_  l'auto- 

cité  d*un  Souverain ,  recevant  des 
Ambaflkdeucs  »  9c  fe  fai(ant  ref- 
peAer  de  toutes  les  nations.  Il 
^poufa  depuis  Chimène  dont  il 
«voit  tué  le  pèce.  On  connoît  Ja  fa- 
neufe  pièce  où  le  grand  Corneille 

,  a  traite  ce  fujet. 

Après  la  mort  do  Cid  arrivée 
en  109^9  les  Maures  reprirent  le 
royaume  de  Valence»  &  TEfpagne 
fe  trouva  toujours  partagée  entre 
|>lufieurs  dominations;  mais  Jac« 
ques»  le  premier  des  Rois  d'Ar- 
ragon  à  qui  les  États  ayent  prêté 
ferment  de  fidélité ,  reprit   fur  Us 

r  Maures  en  1 3  5  8  ,  le  beau  royaume 
de  Valence.  Ils  fe  fournirent  à  lui , 
Se  continuèrent  de  te  rendre  fio- 
liâant.  C'étoit  encore  dans  ce  pays 
favorifé  de  la  Nature  qk'habitoit 
la  plus  grande  partie  des  Maures 
qui   furent  chaifés   de    TEfpaane 

.  pour  toujours  en  léio.  Leurs  def 

.  cendans  qu'on  appelle  Maurifquts  , 
ibnt  bons  Laboureurs  »  robuftes  , 
fobres  &  laborieux. 

Le  royaume  de  Valence  avoir 
ci^devant  de  grands  privilèges  dont 
Philippe  V  le  dépouilla  en  1705  ; 
pour  avoir  embrafléle  parti  de  l'Ar- 
chiduc ,  &  en  même  temps  il  réu- 
nit ce  royaume  à  celui  de  Caftille» 
|>our  en  être  déformais  une  pro- 
vince. 

Valbnce  »  ville  capitale  du  royaume 
donc  on  vient  de  parler  >  eft  iituée 
fous  le  dix-ftptîème  degré ,  trente 
minutes  de  longitude ,  &  le  trente- 
neuvième  s  trente  minutes  de  lati- 
tude, à  foirante-fept  lieues,  fud- 
cueft ,  de  Barcelonne  >  &  foirante- 
fix ,  fud-eft ,  de  Madrid ,  i  une 
lieue  de  la  mer ,  fur  le  Guadala- 

.  fiar ,  dans  une  campagne  admira^ 
^(9mc  XXI X^ 


VAL  «at^ 

jblet  «ù  la  Nature  femUe  avoir  ré*- 
pandu  tous  fes  dons  k  pleines 
mains  «  pour  fervir  aux  betoins  & 
aux  délices  de  la  vie.  Indépendam* 
ment^  de  la  beauté  du  lieu,  de. la 
douceur  de  l'air ,  de  la  fertilité  du 
terroir ,  la  mer  y  forme  dans  le 
voifinage  un  lac  de  trois  lieues 
d'éteniiue  &  d'une  lieue  de  lar- 
geur \  c'eft  ce  lac  que  les  Romains 
nommoient  amœnum  ftagnum  ,    6c 

2ui  produit  divers  poiflTons  des  plus 
élicats. 

La  ville  eft  grande  ,  ic  contient 
environ  douze  mille  feux  dans  foa 
enceidte  \  les  habirans  y  font  égayés 
par  la  température  de  l'air ,  &  les 
femmes  y  paflTent  pour  être  les  plas 
belles  du  royaume.  Entre  les  édi*-, 
fices  publics  fe  diftingue  par  fa 
beauté  l'Églife  Cathédrale  dont  le 
tréfor  eft  très-riche  ;  le  Grand  Au- 
tel de  cette  Églife  eft  tout  couvert 
d'argent,  ic  éclairé  de  quatorze 
candélabres  de  même  métal j  fuf» 
pendus  au-devant.  On  vante  auflî 
en  fait  de  bâtimens  profanes  let 
palais  du  Vice  Roi ^  de  la  Ciura  ic 
de  ta  Dépuration  ,  l'Arfenal ,  la 
Bourfe  &  l'HôteÙde* ville. 

On  compte  â  Valence  douze  por<i^ 
tes ,  un  grand  nombre  de  fontaines 
d*ean  vive,  &  cinq  ponts  fur  le 
Guadalaviar }  ils  onr  quinze  pas  de 
largeur ,  flc  environ  trois  cens  de* 
longueur.  L'Incommodité  de  cettè^ 
ville  eft  de  n'être  point  pavée  ,  ce 
qui  la  rend  fort  fale  en  hiver ,  6c 
remplie  de  pduffière  en  été. 

Elle  eft  le  fîége  d'une  Univerdté 
&  d'un  Archevêché  9  qui  y  ^uc 
fondé  en  L491  par  le  Pape  Inno^ 
cent  VllI.  L'Archevêque  jouit  de 
3  o  â  40  mille  ducats  de  rente  f  Se  re« 
vêt  l'habit  de  Cardinal  dans  lés  cé<- 
sçmQoies  de  TEglife»  Les  cauonicMt 
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de  la  Cathédrale  valent  chacun  trois 
tnille  écus  de  revenu. 

Cette  ville  eft  habitée  par  une 
grande  partie  de  la  nobleÛe  du 
royaume  >  ainfi  que  par  un  grand 
nombre  de  négocians,  qui  profi- 
tent de  la  quantité  de  mûriers  du 
territoire  pour  y  fabriauer  toutes 
fortes  de  ibirieS)  &  en  faire  fleurir 
le  commerce.  Il  y  a  dans  Valence 

'  un  Gouverneur  qui  fe  nomme  Cor- 
regidor. 

Valence  ,  ou  Valença  d'Alcan- 
TARA  j  eft  aufti  le  nom  d'une  ville 
force  &  confidérable  d'Efpagne  ji 
dans  TEftrémadure  ^  près  des  fron- 
tières du  Portugal  ,  à  Hx  lieues  , 
fud-oueft ,  d'Alcanrara»  &  1 5  lieues» 
nord  )  de  fiadajoz. 

Valence  ,  ou  Valenço  00  Mimho  j 
ville  forre  de  Portugal ,  dans  la  pro- 
vince d'entre Duero  &  Minho  »  près 
des  frontières  de  la  Galice ,  i  une 
lieue,  fud  ,de  Tuy. 

V-ALENCE,  eft  encore  le  nom  d'une 
ville  forre  d'Italie  ,  au  duché  de 
Milan,  dans  laLaumeline,dont  elle 
eft  capitale ,  près  du  Pô ,  a  cinq 
lieues  j  fud-eft,  deCafal.Elle  ap- 
partient au  Roi  de  Sardaigne  de- 
puis 1707.    - 

VALENCEY  }  petite  ville  de  France, 
dans  le  Berry ,  fur  la  rivière  de  Na- 
hon ,  à  fix  lieues  1  fud  »  de  Romo- 
rentin. 

VALENCIENNESi  ville  forte  &  con- 
fidérable  de  France  ,  capitale  du 
Hainaut-François ,  fur  TEfcaut ,  i 
fept  lieues ,  eft ,  de  Douay ,  9  lieues, 
fud  j  de  Tpurnay  »  &  48  ^  nord*eft, 
de  Paris ,  fous  le  a  i^  degré ,  44  mi- 
nutes,  55  fécondes  de  longitude, 
&  le  50*  degré  ,  11  minutes  27 
fécondes  de  latitude.  On  y  compte 
environ  feize  mille  habitans. 

L'enceinte  de  Vaienciennes  a  près 
de  trois  quarts  de  lieue  de  tour.  Le$ 
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fortifications  de  la  ville  8c  de  ïatU 
tadelle  font  confidérables  &  du  Ma- 
réchal de  Vauban.  Celles  de  la  ville 
conhftent  en  huit  baftiohs  Se  quel- 
ques ouvrages  avancés.  Les  folTés» 
font  en  général  très- profonds  ,  on 
peut  facilement  les  remplir  d'eau. 
On  travaille  encore  à  augmenter 
les  fortifications  de  la  ville  du  coté 
de  la  porte  deTournay.  La  citadelle» 
divi(ée  en  trois  parties  ,  a  été  conf- 
truite  par  Louis  XIV.  La  citardelle  ^ 

Proprement  dite,  eft  entre  deux 
ras  de  l'Efcaut ,  qui  la  fépare  de 
la  féconde  partie ,  laquelle  eft  un 
pâcé }  la  troifième,  que  Ton  nomme 
réduit ,  eft  un  ouvrage  à  couronne 
qui  peut  battre  la  place  de  revers. 

Les  rues  de  Vaienciennes  font  en 
général  étroites ,  tortueufes  &  mal 
pavées  :  mais  cette  ville  a  une  très* 
grande  place  au  centre ,  &  à  laquelle 
aboutilfent  dix  rues.  Cette  place  a 
environ  15  toifes  de  largeur  fur  S 9 
de  longueur  :  on  la  nomme  Place  de 
Louis  XF j  à  caufc  de  la  ftatue  pé- 
deftre  qu'on  y  érigea  â  ce  Monar* 
que  au  mois  de  Décembre  de  l'année 
1751.  Le  projet  de  cette  éreftion 
avoir  été  forme  pat  les  Magiftrats^ 
en  l'année  1744  ,  lors  du  léjour  de 
Sa  Majefté  à  Yalenciennes ,  lequel 
fut  de  huit  jours.  Ce  montmient , 
de  marbre  de  Gènes,  fut  exécuté  î 
Paris  par  Sally ,  célèbre  Sculpteur  , 
né  à  Vaienciennes ,  &  de  TAcadé* 
mie  royale  de  Peinture  &  de  Sculp« 
ture.  Il  eft  élevé  fur  un  piédeftal  de 
marbre  blanc  veiné ,  â  neuf  ou  dix 
toifes  d'une  des  extrémités  de  la  pla* 
ce ,  du  côté  de  l'Hôtel  des  Fermes  ^ 
auquel  la  ftatue  tourne  le  dof.  Elle 
a  environ  neuf  pieds  de  proportion. 
Sa  Majefté  eft  repréfenree  en  héros 
de  l'antiquité,  couronné  de  laurier  : 
elle  tient  de  la  main  gauche  la  poi- 
gnée de  fon.  épée j  fortant  du  four-^ 
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rein ,  8c  etle  étend  la  droite  dans 
Taétion  de  donner  des  ordres* 

L'un  des  Bureaux  d'Agriculture 
établi  dans  la  province  de  Hainaut, 
par  Arrêt  du  4  Septenibre  17^5  , 
rient  fes  féances  dans  cette  ville. 

Il  y  a  dans  Valenciennes  une  Juf- 
rice  royale  ,  appelée  la  Prévôté- Ic" 
Comte  i  une  Juridiâion  appelée  U 
Magifirat ,  la  Juftice  de  l'Abbaye 
Saine- Jean  ,  une  Juftice  de  treize 
Magiftracs  de  la  Halle  bafTe  ,  un 
Confeil  particulier  &  un  Confeil 
général. 

La  Préyôté'U'Comte ,  c'eft-à-dire, 
la  Prévôté  ou  Juftice  du  Comte  de 
Valenciennes ,  eft  une  Juftice  royale 
compofée  d'un  Prévôt ,  d'un  Lieute- 
nant général ,  de  quatre  Confeillers 
&d'un  Procureur  du  Roi.  Cette  Ju- 
ridiâion  s'étend  fur  les  vingt-quatre 
villages  dé  la  Prévôté  ^  &  connoir 
des  cas  royaux.  L'appel  de  ces  Juges 
eft  porté  au  Confeil  fupérieur  de 
Douay.  Le  Prévôt  eft  aufli  le  chef 
de  la  Juftice  criminelle ,  &  en  fon 
abfence  »  fon  Lieutenant  tient  fa 
place. 

Le  Magi/irat  eft  compofé  d'un 
Prévôt  y  d'un  Lieutenant  &  de  douze 
Échevins  ,  nommés  tous  les  ans  par 
le  Gouverneur  de  la  ville ,  Se  par 
l'Intendant  de  la  province ,  Se  de 
deux  Confeillers- Penûonnaires,  d'un 
Greffier  civil ,  d'un  Greffier  cri- 
minel ,  qui  eft  aufti  Procureur  de  la 
ville  y  de  d'un  Greffier  des  nantilTe- 
mecis.  Ce  Tribunal  connoit  en  pre- 
mière inftance  de  toutes  les  affaires 
contentieufes ,  civifes  8c  de  la  police 
de  la  ville  »  8c  par  appel  des  Juge- 
mens  rendus  par  le  Magiftrat  de  la 
Halle  bafle. 

Cette  dernière  Jurîdîftîon  eft 
compofée  d'un  Prévôt,  d'un  May  eur, 
de  treize  Échevins  >  SC  de  vingt 
hommes  qui  décident  de  tout  ce 
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qui  regarde  la  draperie  ;  ils  font 
nommés  tous  les  ans  ,  par  le  Ma- 
giftrat de  la  ville  'y  celui-ci  nomme 
auffi  les  cinq  Appaifeurs  ou  Pacifi- 
cateurs des  querelles  particulières 
3ui  ne  méritent  point  de  peine  af- 
iâive  y  les  autres  affaires  crimi- 
nelles font  jugées  par  le  Magiftrat 
même ,  &  on  en  appelle  au  Confeil 
fupérieur  de  Douay. 

Le  Confeil  particulier  »  compofé 
d'un  Magiftrat  &  de  vingt -cinq 
Bourgeois  ^  a  Tadminiftration  des 
affaires  de  la  ville  qui  ne  regardent 
pas  la  Juftice. 

Le  Confeil  général  ,  ou  grand 
Confeil,  eft  compofé  de  deux  cens 
perfonnes  :  il  ne  s'y  peut  rien  déci- 
der qu'il  n'y  en  ait  cent  au  moins  > 
8c  que  laftaire  en  qaeftion  n'ait 
paffé  auparavant  au  Confeil  y  le  Ma- 
giftrat de  la  ville,  qui  a  le  droit  de 
convoquer  ce  Confeil ,  ne  le  fait 
guère  que  dans  des  cas  extraordi- 
naires ,  8c  qui  regardent  le  bien 
public. 

La  Juftice  de  l'Abbaye  de  Saint- 
Jean  eft  compofé  d'un  Mayeur  ^ 
de  fept  Échevins  &  d'un  Greffier  ) 
cette  Juftice ,  quin'eft  que  foncière^ 
féodale ,  &  pour  les  cas  de  haute 
Juftice  ,  s'étend  fur  un  quartier  dé 
la  ville  qu'on  nomme  la  Tannerie* 

Il  y  a  auffi  à  Valenciennes  ,  de- 
puis 171 8,  une  Chambre  confu- 
iaire,  &  depuis  i<^93  >  une  Juridic- 
tion des  Eaux  8c  Forets  »  dont  les 
appels  fe  portent  au  Confeil  fupé-  * 
rieur  de  Douay. 

Cette  ville  eft  fort  commerçante  ; 
(on  commerce  néanmoins  tout  im« 
portant  qu'il  eft ,  n'eft  pas  compara» 
ble  à  celui  qui  s'v  faifoit  ancienne- 
ment y  Se  lors  même  de  l'établiffe- 
ment  de  la  Chambre  confulaire  >  le 
commerce  montoit  4  quatre  miU 
lions  pour  le  débit  des  manufaâ:ure$ 
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Se  mardiandifes  da  crû  da  ps^yî , 
qui  connftoienc  en  ce  temps-là  en 
bouracans ,  camelots ,  &  autres  étof- 
fes de  laine.  Cette  branche  de  com- 
merce eft  perdue:  le  commerce  des 
linons ,  batiftes ,  dentelles  fines^  &c. 
iubfîfte  encore ,  mais  il  eft  moins 
confidérable  qu'auttefois.  Quant  aux 
marchandifes  tirées  du  dehors  »  la 
confommation  monte  à  trois  mil- 
lions.  Cette  ville  eft  l'entrepôt,  où 
rout  le  Hainaut  Autrichien  vient 
prendre  ce  qu  il  emploie  de  mar- 
chandifes  de  l'intérieur  du  royao- 
.  me  ;  elle  eft  auÛi  le  magafin  qui 
fert  â  remplir  les  befoins  des  villes 
&  du  plat  pays  dans  le  Harnaut 
François  >  outre  qu'elle  fournit  en- 
core aux  troupes  leur  nécelTaire. 

Valenciennes  eft  une  ville  dont 

Torigine  fe  perd  dans  Tanciquité. 

Valentinien  I  l'ayant  agrandie  en 

,    366  y  y  détruifit  le  culte  des  idoles , 

Se  lui  donna  fon  nom. 

Les  Francs  ,  fous  U  conduite  de 
Clodion  ,  envahirent  les  Gaules 
Belgiques  ^  nos  Rois  eurent  un  pa- 
lais pn  cette  ville.  Charlemagne,  en 
77 1 ,  y  vint  tenir  les  États  généraux 
de  la  nation. 

Sous  la  fin  de  la  féconde  race 
pendant  les  troubles  >  Valenciennes 
fut  érigé  en  Comté,  &  conferva  (es 
Souverains  particuliers  jufqu'en 
105 1  y  qu'elle  fut  réunie  au  domaine 
des  Comtes  de  Flandre^  ellt  pallà 
fuccedivement  dans  les  maifons  de 
Bavière ,  de  Bourgogne  &  d'Au- 
triche. • 

En  I  tf  5  ô ,  le  Vicomte  de  Turenne 
&  le  Maréchal  de  la  Ferté  en  firent 
le  fiége ,  mais  ils  furent  contraints 
de  le  lever  :  Louis  XlV  la  prit  aux 
Efpaçnols  en  i(>77i  elle  eu  reftée 
depuis  â  la  France ,  la  pofTeflion  en 
ayant  été  affinée  au  Roi ,  par  le  traité 
de  Nimegueen  1578, 
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VALENS ,  (  Flavius  )  Empereur,  ûU 
de  Gratien ,  fut  furnomroé  k  Cpr* 
dier ,  non  qu'il  fut  Cordier  de  pro- 
feffion  ,  maisparceque  cinq  foldacsy 
malgré  tous  leurs  efforts ,  ne  purenc 
lui  arracher  une  corde  qu'il  tenoic 
entre  les  mains.  Il  naquit  iptès  de 
Cibale  en  Pannonie  ,  &  fut  aflbcié 
à  l'Empire  l'an  3^4,  par  fon  frère 
Vâkntinien ,  qui  lui  donna  le  gou- 
vernement de  l'Orient.  Effrayé  par 
la  révolte  de  Procopc ,  il  voulut  aa- 
bord  quitter  l'Empire  \  mais  il  fuc 
plus  heureux  l'année  fuivante  ,  cai? 
il  défit  fon  ennemi  &  lui  fit  couper 
la  tête.  Après  avoir  pacifié  l'Em- 
pire ,  il  fe  fit  conférer  le  baptême 
par  Ex/^ojr^deConftantinopleÀrieny 
qui  l'obligea  par  ferment  de  foute*- 
tenir  fes  erreurs.  Sa  femme,  Alklct 
Dominka  yOoÀ  étoit  hérétique,  l'y 
engagea  aum ,  &  le  rendit  complice 
de  fon  héréfie ,  &  perfécuteur  de  la 
foi  orthodoxe ,  dont  il  s'étoit  mon- 
tré jufqu'alors  un  à^$  plus  zélés  dé- 
fenfeurs.  II  publia  un  Édit  pour 
exiler  les  Prélats  Catholiques,  Édic 
qui  fut  exécuté  avec  la  dernière  ri« 

Sueur.  Il  alla  lui-même  à  Céfàrée 
e  Cappadoce  ,  pour  en  chaflet  Sm 
Bajik  ;  à  Antiocbe  où  il  exila  Mé^ 
kcc;  à  Ede(re>&  ailleurs ,  où  il  per- 
fécuta  cruellement  les  Orthodoxe».^ 
Ce  fut  après  la  guerre  contre  le»^ 
Goths  ,  que  Vakns  fe  déclara  con*^ 
rre  l'Églife.  Cette  guerre  avoir  e» 
les  plus  heureux  fuccès.  Les  Bar-bk* 
res  effrayés  desviâoires  de  VoIms^ 
forcèrent  Âthalaric  leur  Roi  i  de- 
mander la  paix.  Vakns  voulut  bie» 
la  leur  accorder  en  3(^9  ,  mais  il  et» 
prçfcrivir  les  conditions.  Il  fui  dé- 
fendu aux  Goths  de  paffer  le  Dafiu- 
be^  Se  àt  mettre  le  pied  fur  les  ter« 
res  des  Romains ,  a  moins  que  ce 
ne  fur  pour  le  commerce.  Ils  n'eu- 
rent plus  la  liberté  cooipie  aupar^r 


Digitized  by 


Google 


VAI 

!b|)C  icle  tra^quer  iocUffiremment 
dans  tous  les  lieux  fournis  A  To- 
béiflànce  de  TEmpereur  j  on  leur 
inarqua  deux  villes  frontières  ^  où 
ils  pouvoient  apporter  leurs  mar« 
chandifes  ,  &  acheter  celles  dont 
ils  auroient  befoin.  Tous  les  tributs 
qu  on  leur  payoit  furent  fuoprimés  \ 
mais  on  confirma  la  peniion  à'A^ 
thalaric.  Valtns  ^  plus  cooiplaifant 
<)u  il  n*auroit  du  l'être  »  permit  aux 
Goths  de  s*établir  dans  la  Thraçe,ils 
Y  furent  fuivis  de  divers  autres  Bar- 
bares ;&  comme  la  province  ne  pou- 
voit  fuffire  pour  leur  entretien ,  ils 
commencèrent  à  ravager  les  pays 
voifins.  Luficin^  général  de  l'armée 
Romaine ,  ayant  été  battu ,  Valcris 
marcha  en  perfonne  contre  les  en- 
nemis. Il  engagea  une  bataille  près 
d'Ândrinople  en  378  ,  &  il  eut  le 
malheur  de  la  perdre.  La  nuit  vint 
le  furprendre  avaat  au  il  fe  fiit  dé- 
cidé (ur  un  parti ,  &  les  foldats  qui 
s'étoient  rangés  autour  de  lui ,  Ten- 
levèrent  &  le  portèrent  dans  une 
maifon  où  les  Goths  mirent  le  feu  » 
&  où  il  fut  brûlé  vif ,  à  1%  de 
50  ans,  après  en  avoir  régné  15. 
Valcns  fut  un  prince  timide ,  cruel 
&  avare.  %t%  défauts  furent  plus 
pernicieux  à  TÉtat  que  fes  vices*  Il 
'  croit  ignorant  >  &  il  laiiToit  languir 
les  fciences;* incapable  déjuger  du 
mérite,  il  n'élevoit  aux  grands  em- 
plois que  ceux  oui  applaudifloient 
4  fes  foible (Tesi  5a  fu perdition  étoit 
telle ,  qu'il  fit  mourir  tous  ceux 
dont  le  nom  commençoit  par  Thcod^ 
parcequ^un  m;^icien  lui  avoir  dit 
que  fon  fceptre  tomberoit  entre  les 
mains  d'un  homme  dont  le  nom 
commenceroit  ainH. 
VaLENTIN,  Peintre,  né  à  Coulo- 
miers  en  Brie  Tan  1^00 ,  mort  aux 
environs  de  Rome  en  i^ji,  encra 
fort  jeune  dans  TEcoIe  du  Vouet^ 
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te  ^txk  de  temps  après  Te  rendit  en 
Italie.  Les  tableaux  du  Caravage  le 
frappèrent,  &  il  l'imita.  Il  s'attacha 
fur- tout  â  repréfenter  des  concerts, 
des  joueurs,  des  foldats  &  des  Bo- 
hémiens. On  voit  aufli  de  ce  MaUk 
des  tableaux  d'hiftoire  &  de  dévo- 
tion, mais  ils  font  en  petit  nombre, 
&  pour  l'ordinaire  intérieurs  â  Tes 
autres  ouvrages.  Le  Valentin  trouva 
un  proteébenr  dans  le  Cardinal  Bar- 
berin.   Ceft  à  fa  recomraandatioa 

?u'il  peignit  pour  TEglifc  de  Safinc 
ierre  à  Rome  le  martyre  des  fainta 
ProcelFe  &  Martinien  ,  morceau 
très-eftimé.  11  fe  lia  d'amitié  avec  le 
Pouûin,  &  l'on  remarque  qu'il  a 
quelauefoii  fuîvi  la  manière  de  cet 
excellent  Artifte.  Le  Valentin  a 
toujours  confulté  la  Nature  ^  fa  tou-- 
che  eft  légère,  fon  coloris  vigou- 
reux, fes  figures  bien  difpofées.  Il 
exprimoit  tout  avec  force ,  maijs  il 
n'a  guère  confulté  les  grâces  j  6c  en- 
traîné par  la  rapidité  de  fa  main ,  il 
a  fouvent  péché  contre  la  correc- 
rion.  Ce  Peintre  s'étant  baigné  im- 
prudemment, fut  faifi  d*un  friflfbn 
qui  peu  de  temps  après  lui  caufa  û 
mort* 

VALENTINE }  oetîre  ville  de  Frahcd 
dans  le  comte  de  Comminges ,  fut 
la  Garonne,  vis-à-vis  de  faint  Gau- 
dens,  à  deux  ou  trois  lieues,  nord* 
eft ,  de  faint  Bertrand. 

VALENTINIEN  I,  Empereur  d'occî- 
dent ,  s'éleva  par  fa  valeur  &  pac 
fon  mérite  fur  le  trône  impérial.  U 
fut  proclamé  Empereur  â  Nicée  * 
après  la  mort  dç  Jovien  ,  le  ly  Fé- 
vrier 3(74.  U  aflbcia  Vaiens  fon  frère 
à  l'Empire,  lui  donna  Torienr,  Se 
garda  pour  lui  l'occident,  où  il  fe 
rendit  redoutable  par  fou  courage. 
Il  repoufTa  les  Germains  qui  rava* 
geoient  les  Gaules,  pacifia  l'Afri- 
que qui  s'étoit  révoltée ,  dompta  les 
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Saxons  qui  $*étbient  avances  jufque 
fur  le  bord  du  Rhin,  &  bâcic  un 
grand  nombre  de  tores  en  diflférens 
endroits  de  ce  fleuve  &  du  Danube. 
Les  Quades  ayant  pris  les  armes  en 
374,  il  pafla  dans  leur  pays  pour  les 
châtier.  Il  mit  tout  i  feu.  &  à  fang , 
rafa  les  campagnes,  brûla  les  villa- 
ges, renverfa  les  villes,  &  lailFa 
par-tout  des  traces  de  fa  fureur.  Il 
repaflfa  le  Danube ,  &  alla  fe  repofer 
â  Brigicto  ou  Breçetion ,  périt  châ- 
teau de  la  Pannonie.  Là  les  Q'iaJes 
lui  eiivovètent  des  Ambaffadeurs 
pour  iniplorer  fa  clémence.  Ces  En- 
voyés étoicnt  des  hommes  groflîers, 
pauvres  Se  mSl  vêtus.  Valentioicn 
croyant  qu'on  les  lui  avoit  envoyés 

{>our  rinfulter,  entraen  fureur,  & 
eur  parla  avec  tant  d'emportement, 
qu'il  fe  rompit  une  veine.  Il  expira 
peu  de  temps  après,  le  17  Novem- 
bre 575*  Il  étoit  alors  âgé  de  cin- 
quame*cinq  ans,  &  en  avoit  régné 
douze  moins  quelques  mois.  Si  Ton 
excepte  quelques  occa(ions  particu- 
lières où  fa  grande  vivacité  Tempor- 
loit  au- delà  des  bornes  de  la  modé- 
ration, Valentinien  montra  dans 
fouce  fa  conduite  de  Tefpric ,  du 
«    courage  t  de  la  politelTe  6c  de  la 

grandeur. 
Valentinien  II ,  fils,  du  précédent 
&  frère  de  Gratien,  né  en  371 ,  fut 
proclamé  Empereur  à  Trêves  le  zi 
Novembre  575.  U  fuccéda  â  Gra- 
tien en  583  ,  &  fur  dépouillé  de  fes 
États  en  }&7  par  le  tyran  Maxime. 
Il  eut  recours  à  Théodofe ,  qui  défit 
Maxime  >  lui  fit'  couper  la  tète  en 
38a  9  rétablit  Valentinien  »  Se  entra 
triomphant  dans  Rome  avec  lui* 

Dans  la  fuite  les  chefs  d'une  fa 
mille  diftinguée  ayant  été  accufés 
d'une  confpiraiion ,  il  en  examina 
. .  lui-même  les  preuves  j  &  Jfa  clé-j 
mence  lui  en  ayant  difilmulé  la  for*  I 
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ce,  il  fit  élargir   les    coupables; 
méprifant  ces  défiances  &  ces  foup- 
çons,  qui  ne  tourmentent  y  difoit-il , 
que  les  tyrans.  Plus  occupé  du  bien 
de  fes  fujets  que  du  fien  propre ,  il 
modéra  extrêmement  les  impots  j 
&  comme  fes  Officiers  vouloienc 
qu'il  les  augmentât  afin  d'en  profi- 
ter eux-mêmes,  il  leur  répondit: 
Quelie  raîfon  aurais  -/>  d'impofer  de 
nouvelles  charges  à  ceux  qui  ont  bien 
de  la  peine  à  payer  les  anciennes  ?  Il 
faifoit  jouir  l'Empire  de  la  paix ,  Se 
y  faifcit  régner  la  juftice  &  l'abon- 
dance, lorfqu  Arbogafte,  françois 
d'origine,  à  qui  fl  avoir  confié  le 
commandement  de  fes  armées  ,  fe 
révolta.  Ce  Général  s'étoit  acquis 
par  fa  valeur,  fa  fcience  dans  l'Arc 
militaire  Se  fon  défintérefiement  la 
confiance  des  troupes  au  point  qu'il 
régloit  &  tenoit  Valentinien  lous 
fa  dépendance.  Le  Prince  ouvrit 
enfin  les  yeux ,  &  craignant  les  fui* 
tes  de  fon  pouvoir,  il  lui  ôra*  le 
commandement  des  armées.  Mais 
ce  traître  mit  le  comble  â  fes  cri- 
mes ,  &  fit  périr  ce  Prince  qu'il  avoit 
déjd  dépouillé  de  fon  autorité.  11  fut 
étranglé  i  Vienne  en  Dauphiné  le 
Samedi  1 5  Mai  591 ,  âgé  feulement 
de  vingt  afis ,  après  un  règne  de 
neuf. 
Valentinien  III,  (  Flavius-Placîdus* 
Valencianus)  Empereur  d*Occident, 
fils  du  général  Confiance  &  de  Ph^ 
cidie,  fille  de  Théodofe  le  Grand, 
naquit  i  Rome  en  419,  Se  fut  ho«' 
noté  du  titre  de  Céfar  à  Theffaloni* 
que  j  mais  il  ne  Art  reconnu  Empe- 
reur que  le  X5  Od):obre4i5  âRome 
après  la  défaite  entière  de  Jean ,  qui 
s'étoit  emparé  de  l'Empire*  Ce  nie 
d'abord  Galla  Placidia  qui  eut  toute 
l'autorité.  Se  la  fagefle   de  cette 
Princeffê  ne  put  prévenir  la  perte 
de  l'Afrique  que  le  Comte  Bani<* 
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*  face  livra  en  41$  aux  Vandales, qa! 
y  fondèrent  un  État  très  -  paifTanc. 
Le  général  Âccius  conferva  par  fa 
v;ileur  les  autres  Provinces.  Les 
Bourguignons^  les  Goths,  les  Alains» 
les  François  furent  battus  en  diver* 
les  rencontres  1  &  forcés  à  deman- 
der la  paix  \  il  n*y  eut  que  les  Sue- 
ves  qui  ne  purent  être  domptés.  Va- 
lentinien  reconnut  mal  de  n  grandes 
obligations.  Il  facrifia  ce  Général  à 
la  haine  d'un  de  fes  Eunuques*, 
ftuis  il  périt  bientôt  après  lui.  Ayant 
violé  la  femme   de  Pétrone  Ma* 

:  xime ,  ce  mari  outragé  le  fit  tuer  au 

•  milieu  de  Rome  en  455.  Il  avoit 
alors  trente-fix  ans ,  &  il  fut  le  der- 
nier de  la  race  de  Thcodofé.  Valen- 
tinien  étoit  un  Prince  ftupide  »  qui 

:  facrifioit  fa  gloire  &  fes  intérêts  à 

fes  paffions. 
VALENTINIENS}  (les)  hérétiques 

•  du  fécond  fiècle»  ainfi  appelés  de 

•  Valentin  leur  chef.  Le  fond  de  leur 
fyftêtne  étoit  de  vouloir  expliquer 
TÉvangile  par  les  principes  du  Pla- 
tonifme.  Outre  cela  ils  difoient  que 
Les  Catholiques  >  qu'ils  appeloient 
Pfychiquts'^  étant  incapables  d'ar- 
river à  la  fcience  parfaite,  ne  pou- 
voient  fe  faover  que  par  la  foi  (im- 
pie  &  les  œuvres^  que  c'étoix  à  eux 
que  convenoit  la  continence  &  le 
martyre^  mais  que  les  Spirituels 

-  (c'eft  le  nomque  fe  donnoient  les 
Valentintens  )  n*avoicnt  pas  befoin 
de  bonnes  œuvres,  parcequ'ils 
étoient  bons  par  nature ,  &  pro- 
priétaires de  la  grâce  qui  ne  pou* 
voit  leur  être  ôtée.  Ils  fe  compa- 
loient  d  l'or  gui  ne  fe  gâte  point 

•  dans  la  bouej  c'eft  pourquoi  ils 
ro^ngeoient     indifféremment     des 

'  viandôc  immolées  aux  idoles  &  pre- 
noient  part  aux  fêtes  des  païens 
&  aux  fpeâacles  mêmes  des  gla- 
diateurs* QuelqueS'Oms  s  abaaaoD^ 
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noient  fans  mefure  aux  plaifirs 
les  plus  infâmes  y  difant  qu*il  falloic 
rendre  à  la  chair  ce  qui  appartient 
à  la  chair,  &  à  Teforit  ce  qui  ap- 
partient  à  Tefprit.  Ils  fe  mocquoienc 
des  Catholiques  qui  craignoient  les 
péchés  de  parole  &  même  de  pen- 
fée ,  les  traitant  de  (impies  &  d'i« 
gnorans ,  fur- tout  ils  condamnoienc 
le  martyre,  &  difoient  que  c*étoic 
une  folie  de  mourir  pour  Dieu. 

Pour  initier  à  leurs  myftères,  il 
y  en  avoit  qui  prépar oient  une  cham- 
bre nuptiale,  &  avec  de  certaines 
paroles  célébroient  un  mariage  fpi-> 
rituel  y  d'autres  amenoient  leurs  dif- 
ciples  à  Peau,  &  les  baptifoient  aa 
nom  de  l'inconnu  père  de  tout ,  en 
la  vérité  mère  de  tout,  &  eu  celui 
qui  eft  defcendu,  en  Jefus,  en  Tu- 
nion ,  la  rédemption  &  la  commu* 
nauté  des  puillances;  d'autres  di« 
foient  que  le  baptême  d'eau  étoic 
fûpetflu,&  fe  contentoient  de  je- 
ter fur  la  tète  de  L'huile  &  de  Teaa 
mêlée,  &  d'oindre  de  baume;  d'au- 
tres rejetoient  toutes  les  cérémonies 
extérieures,  difant  que  le  myftère 
de  la  vertu  invi(ible  &  ineffable  ne 
pouvoits'accomplir*par  des  créatu- 
res fenfibles  &  corruptibles  j  que  la 
Rédemptiou  étoit  toute  fpirituelle, 
.&  s'accomplifToit  intérieurement 
par  la  connoiiTance  parfaite. 

Valentin  eut  beaucoup  de  difcî- 
ples;  les  plus  célèbres  furent  Ptolé- 

-  mée ,  Sscundus ,  Héracléon  ^  Marc , 
ColaibafTe,  Baifus,  Florin,  Blaf- 
tus,  qui -répandirent  fa  doârine  & 
formèrent  des  feâies  fouvent  éten- 
dues ,  &  qui  étoient  fort  nombretl- 
fes  dans  les  Gaules  du  temps  de  S, 
Irénée. 

VALENTINOIS;  pays  de  France  dan/' 
leDauphiné.  Il  eft  bortié  au  nord 
par   le  Viennois  \ ,  au  midi  par  le 
Tricaftinois  y  au  levant  par  le  Dipis^ 
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ôc  au  couchant  par  le  Rhâné ,  4|m 
ie  répare  du  Languedoc»  comme 
llfcre  le  fépare  du  Viennois.  Les 
peuples  du  Valentinois  font  nom* 
mes  par  Pline  Segavcllauni  y  par  Pto- 
lémée  Segalauni ,  Sc  dans  la  Notice 

*  de  l'Empire  Segaulauni. 

On  ignore  les  noms  des  premiers 
Comtes  de  Valentinois  }  on  fait 
feulement  que  vers  la  fin  du  dou- 
zième fiècle  Rajrnïond,  Comte  de 
Touloufe  »  donna  le  Diois  Se  le  Va- 
lentinois à  Aymar  de  Poitiers.  En 
144^  ces  deux  comtés  furent  incor- 
porés au  Dauphiné.  Louis  XII  en  fit 
un  duché  en  1498.  Henri  II  gratifia 
Diane  de  Poitiers  »  fa  maîtreffe ,  de 
l'ufttfruit  de  ce  duché.  Louis  XIII 
Térigea  en  duché  *  pairie ,  dont  il  fit 
la  donation  ï  Honoré  de  Grimaldi  » 
Prince  de  Monaco ,  oui  avoir  reçu 

*  dans  fa  Ville  garnilon  françoile. 
Valence  eft  la  capitale  de  ce  duché. 

VALÈRE- MAXIME,  Hiftorien  la- 
tin ,  fortpit  de  la  famille  des  Valè- 

'  tes  &  At  celles  des  Fabiens.  Son 
goût  pour  la  Littérature  ne  lui  &ra 
point  celui  des  armes.  Il  fuivitSezte 

'    Pompée  k  la  guerre.  A  fon  retour 

-  il  compofa  un  recueil  àt%  avions  & 
des  c»aroles  remarquables  des  Ro» 

.  mains  &  des  autres  hommes  illuf- 
tres.  Son  ouvrage  eft  en  neuf  livres  \ 
il  le  dédia  4  Tibère.  Plufieurs  croien t 

-  que  louvrage  que  nous  avons  n*eft 

Îu'un  abrégé  au  fien  compofé  par 
ulius  Isatis.  Son  ftyle  eft  barbare  » 
•    à  quelques  endroits  près.  Il  irftérefTe 

f>lus  par  le  fond  des  chofes  que  par 
a  manière  dont  il  les  rend. 
VALÉRIEN  ,  Empereur  romain  >  pro- 
.  clamé  Tan  155  de  Jefus*Chrift,  eut 
d'abord  à  combattre  les  Goths  Se 
les  Scythes  \  il  fut  énfuite  obligé 
d'employer  fes  forces  contre  Sapor, 
Roi  de  Perfe^  qui  faifoit  des  pro-  j 
grès  pro4^gitux  en  Syrie  >  en  Citicie 
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te  en  Cappadoce.  Les  deux  arn^el 
fe  rencontrèrent  en  Méfopotamie  ^ 
&  Valérien  fut  fait  prifonnier  ea 
1^9.  Le  Roi  Sapor  le  mena  en  Per-4 
Uy  où  il  le  traita  avec  indignité^ 
jufqu'i  le  faire  fervir  de  marche^ 
pied  lorfqu*il  montoit  à  cheval.  If 
mourut  en  captivité  Tan  1^9»  â^â 
de  foixante-onze  ans ,,  après  en  avoïc 
régné  fept.  Sapor  le  fit  écorchec 
après  qu'il  fut  mort ,  fit  corroyer  fa 
peau  »  la  fit  teindre  en  rouge  Se  h| 
mit  dans  un  temple  pour  être  11% 
monument  éternel  de  la  honte  des 
Romains.  Valérien  parut  méritet  le$ 
honneurs  de   la   République    tant 
qu'il  fut  particulier  j  mais  lorfque 
parvenu  i  la  puiftaace  fuprcme  il 
tut  en  fpeâacfe  à  tout  le  monde  »  il 
parut  avoir  moins  de  vertus  3c  plu9 
de  défauts.  11  ne  favoit  pas  juger  dii 
mérite»  Se  eut  toujours  de  mauvais 
Miniftrest  II  abufoit  fouvent  de  fa 
puiflance.  Ses  lauriers  furent  flétrit 
par  plufieurs  traits  de  lâcheté. 
VALÉRIA}  c'eft  le  nom,  i^.  d'une 
ancienne  contrée  de  la  Germanie  » 
Se  qui  comprenoit  une  portion  de  la 
Pannonie.  Elle  eft  appelée  en  con* 
féquence  Valcria  Pannonu  par  hsQ0 
mien  Marcçllin.  Selon  cet  Auteur 
Galère  Maximien  ayant  abattu  Jit% 
&rèts  immenfes  Se  fait  écouler  le 
lac Peizon dans  le-^ Danube»  donna 
fli  cette  Province  le  nom  de  fa  femme 
Valérie,  fille  de  l'Empereur  Dio- 
ctétien. La  Valérie   de   Pannoaie 
étoit  renfermée  entre  le  Danube.  Se 
la  Drave. 

1^.  Valéria  eft  le  nom  d'une 
ancienne  Province  d'Italie  félon 
Paul  Diacre^  qui* dit  que  la  Nur« 
cie  lui  étoit  annexée  ,  Se  qu'elle 
étoitentrel'Ombrie»  la  Campanie 
Se  le  Picenum. 

3^.  Valéria  étoic  une  ancienne 
ViUe  d'Italie  feioAStfaboAi  qui  U 

flaçf 
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Ïlace  dans  le  Latium  far  la  voie 
^alérienne. 

4"^.  Valeria  écoic  une  ancienne 
Ville  de  l'Efpagne  Tarragonoife  y 
c*étoic ,  ielon  Pcolémée ,  une  des 
Villes  des  Celcibères.  Ses  habicans 
font  nommés  Falcrienfes  par  Pline, 
^ui  les  mec  au  nombre  des  colonies. 
Cette  Ville  écoic  bâtie  fut  une  col* 
linej  les  Maures  la  ruinèrent,  &, 
félon  Vafcus,  Cuença  fur  le  Xucar 
dans  la  nouvelle  Caftiile  s'eû  éle- 
vée des  débris  de  Vuleria. 
VALÉRIANE  ;  fubftantif  féminin. 
Faleriana.  Plante  dont  on  diftingue 
quatre  efpèces  principales ,  favoir , 
la  grande  valériane^  la  valériane  fau* 
vage6cdes  bois^  ou  valériane  com- 
mune^ Iz  petite  valériane  aquatique  ^ 
ou  la  valériane  des  prés  ou  des  ma' 
rais^  ^  la  valé(iane  grecque. 

La  grande  valériane  que  Ton  cul- 
tive dans  les  jardins  fous  le  nom 
de  valériane  franche  cro^t  namrelle- 
ment  dans  les  Alpes  &  fur  les  hautes 
montagnes  \  on  la  trouve  au(C  dans 
les  bois  •  mais  rarement.  Sa  racine 
eft  groflè  comme  le  pouce ,  ridée , 
fitu^  tranfverfalement  Se  à  fleur  de 
terre,  garnie  en^deflous  de  plu- 
fieurs  grolfes  fibres  quifecroifent, 
de  couleor  jaunâtre,  d'une  odeur 
forte,  défagréable,  £nr*tottC  quand 
elle  eft  sèche  ;  elle  eft  d'un  goût  aro- 
matique \  elle  pouflTe  des  tiges 
hautes  d'environ  trois  pieds ,  grê- 
les ,  rondes ,  creufes ,  rameutes  , 
Î;arnies  d'efpace  en  efpace  de  feuil- 
es  oppsfées  &  lifles ,  les  unes  en- 
tières, lee  autres  découpées  pro- 
fondément de  chaque  coté,  lon- 
gues &  obtnfet  \  fes  fleurs  naiflênt 
dans  le  printemps,  comme  en  om« 
belles,  aux  fommités  des  tiges  ic 
des  rameaux  formant  une  efpèce  de 
girandole  ;  elles  (ont  petites ,  blan- 
dMtrres ,  tiranc   ûir .  le   purpatin  > 
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d^UM  odeur  fuave  qui  approche  uii 
peu  de  celle  du  jalmin.  Chacune 
de  ces  fleurs ,  die  Lcmôcy ,  eft  un 
tuyau  évafé  en  rofette  taillée  en 
cinq  parties,  avec  quelques  écami- 
nes  a  fommets  arrondis  ;  â  chac^oe 
fleur  fuccède  une  {unence  applaiiè, 
oblongue  &  couronnée  d'une  ai- 
grecce. 

La  racine  eft  la  partie  principale 
de  cette  plante  dont  la  Médecine 
fafle  u&ge;  c'eft  la  meilleure  &  la 

Î|ltts  cftimée  des  valérianes  après  la 
uivante.  Les.  chats  aiment  a  fe  rou« 
1er  defliis  comme  fur  la  cataire* 
On  Teflime  apéricive  &  diurétique, 
&  même  un  peu  alexitère  &  fudo«- 
riflque  \  on  remploie  avec  fuccès 
dans  1  afthme  &  pour  les  obftruc^ 
tions  du  foie  \  on  la  prefcrit  â  la 
dofe  de  demi  once  en  décoâioh  ^ 
ou  â  la  dofe  d'un  gros  en  fubftance  % 
on  prétend  qu'elle  fortifie  aufli  U 
vue.  Cette  racine  de  grande  valé^ 
riane  entre  dans  la  compofition  dt 
nos  plus  fameux  antidotes. 

Ia  valériane  fauvage  6c  des  bcis^ 
ou  valériane  commune  croit  dans  les 
boiif  taillis  &  les  brouflailles  :  fa  ra« 
ciae  eft  fibreufe ,  blanchâtre  »  ram« 
pante,  d'un  goûtaromatique  &  d'une 
odeur  fort  pénétrante  &  défagréa<* 
blejcUepouire  des  tiges  à  la  hau- 
teur d'un  hothme,  droites,  gicles, 
fiftuleufes,  un  peu  velues,  canne^ 
lées  6c  entrecoupées  de  noeuds  d'eC- 
pace  en  efpace  :  fes  feuilles  font 
femblables  a  celles  de  l'efpèce  pré- 
cédente ,  .mais  plus  divilées ,  plus 
vertes,  dentelées  en  leurs  bords, 
un  peu  velues  en-deflous  &  parfe^^* 
mées  de  grofles  veines  inodores  , 
d'un  goût  falé  Se  amer.  On  a  re- 
marqué que  quand  cette  plante  fe 
trouve  aux  liecuc  humides  &  om- 
br^eux,  elle  donne  une  variété  de 
feuilles  ^tts  larges,  plus  lifles»  d'un 
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Terr  plus  luifaoc  &  à  tiges  plus  for-  ' 
tes  t  fes  Heurs  >  qui  paroiflenc  en 
Mai  &  en  Juin ,  leiTemblent  aflfez 
Scelle  de  la  valériane  des  jardins: 
fes  femences  font  égalemem  à  ai- 
grettes y  elles  (ont  mûres  en  Juillet. 
^  La  racine  <ifK  cette  valériane 
abonde  en  fel  volaiil  y  aromatique , 
huileux  :  ces  principes  la  rendent 
'  anti-épileptique^  vermifuge  ,  fudo* 
rifique,  nyftérique  &  propre  pour 

{>rovoquer  les  menftrues  \  elle  fou- 
âge  beaucoup  les  afthmatiques  Se 
ceux  qui  ont  des  vapeurs   6c   des 
.  mouvemens   convnlfifs.    On    doit 
.  cueillir  cette  racine  au  printemps, 
avant  la  poulTe  des  tiges,  la  faire 

•  fécher  i  l'ombre  Sç  ta  mettre  en 
poudre. 

La  petite  valériane  aquatique ,  ou 
la  valériane  des  prés  ou  des  marais 
croît  dans  les  prés»  aux  lieux  mare 
cageux  &  fur  les  bords  des  ruif- 
féaux;  fa  racine  eft  menue,  ram- 
pante, blanchâtre  &  fibrée.,  d'une 
odeur  aromatique  y  nullement  dé 
'  fagréable ,  mais  d'une  faveur  aflez 
forte  &  amèrej  elle  poufTe  une  tige 
haute  d'environ  un  pied , anguleufe, 

•  grcle,  rayée,  creule,  entrecoupée 
de  noeuds  où  nailFent  tes  feuilles  op 

-  pofées  &  découpées  î  (ts  fleurs  for- 
ment en  Avril  Se  ea  Mai  au  Kaut 
.  de  la  tige  une  manière  d'ombelle 
'  comme  dans  la  valériane  des  boii  ; 
elles  fonfr  d'un  blanc  rougeâxre  :  il 
fuccède  i  chaque  Beur  une  femence 
aigretrée  qui  eft  mûre  en  Juin. 

Cette  plante  pofsède.  les  itocmes 
propriétés  que  les  deux  valérianes 
précédentes  ,  mais  dan»  un  degré 
bien  inférieur, 

La  valériane gtecqtte tÇi\xntp\^TiX^ 
que  Ton  cultive  dans  les  jardins:  fes 
racines  font  fibréets ,  blanrchâtres-  & 
ferpentenr  eo  terre.  De  cen  racites 
&âdAt  de$.  4^uillek  vcrc^*  gend&nii 
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rhîver,  longues  d'un  pouce  «  rttii^ 
gées  par  paires ,  dix  ou  douze  fur 
une  cbie  terminée  par  une  feule 
feuille.  Chaque  feuille  eft  traverfée 
longitudinalement  par  trois  nerfs 
aftez  grost  entre  ces  feuilles  s*élè^ 
vent  plufieurs  tiges  hantes  de  deux 
pieds,  cannelées,  grofles  comme  le 
doigt,  rameufes,  velues  &  creufes^, 
revêtues  de  feuilles  très  -  diftantes 
les  unes  des  autres,  terminées  par 
des  fleurs  en  rofette  à  cinq  quartiers, 
ordinairement  bleuâtres  &  d'une 
odeur  légèrement  agréable  :  à  ces. 
fieurs  fuccèdent  àes  fruita  capfu- 
laires  \  les  coques  s'ouvrent  par  la*, 
maturité,  &  laifteat  voir  trois  cel- 
lules remplies  de  petites  femencesi 
oblongues  &  noires.  Cette  plante  eft. 
de  pur  agrément}  cependant   on 

.    Téftime  vulnéraire. 

VALERIO  ,  (  Augttftin  )  -né  à  Venifei 
en  15  j.  I  ,  d'une  des  meilleurs  fa* 
milles  de  eette  ville  ^  devint  Doc- 
teur  en  Théologie  &  en  Droit  Ca- 
non ,  &  fut  fait  Profeffeur  de  mo- 
rale dans  fa  patrie  en  1  5)5^    Défâr- 
.  bufé  des-  vains  plaifirs  du  monde  » 
il  prir  l'habit  eccléiiaftique  &  fut: 
fait  évêqoe  de  Vérone  en  i'5r^5,fur 
la  démillion   du  Cardinal  Bcrnardî 
Na ugeriô  jSoD.oncle4  Son  zèie  apof- 
'  tolique^,  fa  vigilance  aâiive  &  fes; 
-  connoifTàncesleUèrentd'une  étroite,' 
atiiitié  avec  S^  Charles  Borromée*. 
Grégoire  XIII  l'appella  i  Rome  ,  oui 
il  le  mit  à  la  tête  de  pluâeujrs  Con- 
grégations, après  ravoir  honoré  de: 
la  pourpre  romaine.  Valeria  mou- 

.  rut  dans  cette  ville  en-  i^o^r^»  à. 
foixarue-qutnfle  ans.  St$  ouvraeea^ 
les^ plu*, eûimésfoftr  i^^/a  Rhcto^  - 
rique  du.  Prédicateur^  compofée  parr 
l'avis  &  fur  le  plan  de  S«  Charlea. 
Borroméé..  Cet  ouv^rage  foiide  ÔC: 
kiftriiâtf .  renferme  àes^  réflexions^ 
'  j^iciea^Wurii!artd'!ex£it£Lcleigaff^ 
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'  lions  des  Auditeurs ,  fur' celut  d'or- 
ner ou  de  fortifier  la  dicliou,  fur 
les  défauts  dans  lefquels  les  Ora- 
teurs Chrétiens  peuvent  tomber  :  il 
cft  en  latin.  Nous  en  avons  une  tra- 
dudion  françoife  par  M.  Dinouart» 
i  Paris ,  chez  Nyon ,  1730,  in-ii. 
^^*  P^.  ^^^^^one  adhibenda  in  cdcn^ 
dis  libris.  On  trouvera  dans  ce  der- 

.  nier  livre  le  Catalogue'  des  ouvra- 
ges à'Auguftin  Falcrio  ,  tant  impri- 
mes que  manufcrits.lls  font  en  grand 
nombre. 

VALERIO  VINCENTINI,  dont  le 
vrai  nom  eft  FaUrio  le  belli  ,  Gra^ 
veur  fur  pierres  fioes  ,  natif  dj 
Vicence, mourut  en  i^à^^.  C'eft  un 
des  Graveurs  modernes  qui  a  le 
plus  approché  des  anciens  qui  fe 
font  dittiagués  dans  ce  genre.  On 
remarque  dans  fes  ouvrages  une 
dextcriié.&  une  propreté  qui  ne  laif- 
fent  rien  à  défirer.  Plus  de  finefTe 
dans  le  delTein  ,  &  plus  de  génie  , 
l'auroient  renJu  un  artifte  parfait. 
llavoit  uns  facilité  prodigieufe,  & 
Ton  a  de  lui  une  grande  quantité 
de  pierres  pfécieuies  embeliies  par 
fon  travail  j  il  s  eft  auffi  exercé  fur 
les  criftaux ,  &  il  a  gravé  beaucoup 
de  poinçons  pjur  \^%  médailles. 
Clément  VU  q  ji  Teftimoit,!  occupa 
long.cemps:  entr'autres  ouvcages, 
il  grava  pour  ce  Pape  un  beau  cof- 
fre de  criftai  de  roche ,  dont  Si  Sain- 
teté fit  préfenç  â  François  I.  Ce 
Graveur  avoir  amaffé  de  grands 
biens  qîi'ii  eroployoic  \  acquérir  les 
chefs- d'œuvres  que  Tait  offre  en 
tout  genre. 

V.ALÉSIENS;(Ies)  hérétiques  ainfi 
nommés,  parce  qu'ils  avuient  pour 
chef  xin  certain  Valéfius.  On  leur 
donna  aufTi  le  nom  ^Eunuques  , 
parce  qu'en  etfet  ils  te  mutiloient, 
&'enfeignoientqoe  fai»  cette  opé- 
ration il  éioit  impoâible  de:fqire 
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ion  falut.  'Voici  (quelle  fut  Torigine 
de  cette  Seâe  extravagante.  Le  cé- 
lèbre Origene  tenoit  uneécole»& 
avoit  parmi  fes  Difciples  de  jeunes 
filles.  Des  gens  mal  intentionnés  en 
parent  occafion  d'attaquer  fes 
moeurs  ^âc  de  noircir  fa  réputation» 
Origene.  fut  fi  fenfiblement  piqué 
de  cet  affront  fait  â  fon  honneur  , 
que  pour  fermer  la  bouche  aux 
calomniateurs  »  il  fe  mit  dans  un 
état  â  ne  jamais  exciter  de  pareils 
foupçons.  Plufieurs  blâmèrent  cette 
ftdion  conime  l'effet  d'un  zèle  indis- 
cret,  d'autres  la  regardèrent  comme 
rhéroïfme  de  la  vertu. 

Le  Patriarche  de  Jerufalem  con* 
noiffant  le  mérite  d'Origene,  ne 
jugea  pas  que  J'éuc  où  il  s'écoit  ré* 
duit  fut  une  raifon  fufiîfante  pour 
l'exclure  du  Sacerdoce ,  &  le  con-r 
facra  Prccre.  Parmi  ks  admirateurs 
de  Tadion  d'Origene,  Valéfius  fut 
un  des  plus  ardens.  Cet  homme  à 
qui  fon  t(  de  feu 

faifoit  ftn  c  com- 

bien il  e(l.<  falut , 

lorfqu'onj  rpehtc 

par  l'aigui  trouva 

qu'Orieene  avoit  agi  très-prudem* 
ment  lorfqu'il  avoit  retianché  la 
caufe  de  toutes  les  tentations  ,  & 
fuivit  fon  exemple.  Apiès  s'être  mu- 
tilé, il  foutint  hautement  que  la 
qualité  d*Eunuque  bien  loin  d*ctre 
un  obftacle  pour  arriver  au  Sacer- 
doce, devoir  être  regardée  au  con^, 
traire  comme  le  plus  fur  garant  de 
la  chafteté  qu'un  Prêtre  doir  garder. 
En  conféquence  »  il  demanda  d'être 
élevé  â  la  Prètrife^maisau  lieu  de 
lui  accorder  cette  faveur  ,  on  le 
chaffa  de  i'Êglife.  Valéfius  setiré 
dans  ut»  canton  de  TÂtabie  avec  fes 
pariifans  ,  dont  le  tenipé(ament 
éioit  conforme  au  fie»»  y  ^[^\  en 
ayoicnt  np.  aifé   la   foupue  "!par  le 
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même  remède ,  travailla aatamiqall 
put  à  eroflîr  le  nombre  des  Eunu- 
ques. 11  ne  tint  pas  à  lui  que  la 
terre  ne  fût  bientôt  dépeuplée  d*ka* 
bitans,car  il  enfeignoit  publique- 
ment que  tout  homme  étoit  obligé 
en  confcience  de  fe  mutiler  »  6c  que 
fans  cette  opération  néceflàire>  il 
n*y  avoit  pomt  de  falut  i  efpérer. 
Son  zèle  ne  s'en  tint  pas  aux  am- 
ples exhortations  :  tous  ceux  qui 
malheureufement  romboient  entre 
fes  mains  »  ou  dans  celles  de  fes  Dif- 
ciples,  étoient  les  viâimes  de  fon 
fànatifme.  Valéfius  les  mettoit  mal- 
gré eux  à  Tabri  des  tentations.  Âufli 
jamais  retraite  de  brigands  ne  fût 
évitée  avec  plus  de  foin  par  le  Voya- 
geur,  que  le  canton  habité  par  le& 
Valéfiens. 

VALET  ;  fubftantif  mafculin.  Famu- 
lus.  Domeftique>  ferviteur.  Il  n^a 
pas  encore  payé  les  gages  de  fes  va^ 
lets.  Il  a  trois  valets  de  chambre. 
Cejl  un  fort  ton  valet.  Ce  font  fes 
valets  qui  gouvernent  la  maifon.  Vn 
valet  de  pied^  Un  valet  d'écurie. 

On  appelle  maître  valet ,  celui  qui 
dans  un«  terre  ou  dans  une  ferme , 
a  autorité  fur  \ts  autres  valets. 

On  dit  ame  de  valet  ^  pour  dire  ^ 
ame  bafle. 

On  dit  proverbialement ,  tel  maî- 
tre j  tel  valets  pour  dire  ^  que  le  va- 
let fe  conforme  ordinaicemenr  aux 
.  mœurs , aux  manièresde  ffMi  maître. 

On  dit  aufC  les  bons  maîtres  font 
les  bons  valets^  pour  dite,  qu'en 
*    traitant  bien  fes  Uomeftiques  >  on 
s*en  fait  bien  fer  vit. 

On  dît  familièrement  tniun 
homme  fait  le  bon  valet ,  pour  dire , 
qu'il  fait  le  complaifant  »  l'emprefle. 

On  dit  encore  familièrement, 
quand  on  ne  veut  pas  faire  <pielque 
cnofe  qu'on  naos  propofe  j  oa  ne 
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pas  croire  ce  qu'on  nous  dit,  /V 
fuis  votre  valet.  Je  fuis  fon  valet. 

On  dit  proverbialement  d'un 
homme  qui  par  zèle  ou  autrement 
fait  plus  qu'on  ne  lui  dit ,  qu'i/  efl 
comme  le  valet  du  diable  ,  qu'il  fait 
plus  qu'on  ne  lui  commande. 

On  appelle  valet  à  louer ^xxn  do« 
meftique  qui  n'a  plus  de  maîtte.  Il 
fe  dit  auffi  figurément  &  familière- 
ment d'un  homme  de  quelque  qua* 
lité  qu'il  foit  ,  qui  a  perdu  fon 
emploi,  &  qui  en  cherche  un  autre. 

Dans  chacune  des  quatre  coa« 
leurs  d'un  jeu  de  canes ,  il  7  a  une 
carte  qu'on  appelle  du  nom  de  Falet. 
Valet  de  coeur.  Valet  de  carreau.  Va* 
let  de  pique.  Valet  de  trèfle. 

On  dit  familièrement,  r^r^vc/V^ 
traiter  quelqu'un  comme  un  valet  de 
carreau  ,  pour  dire ,  le  recevoir  trcs« 
mal ,  le  traiter  avec  le  dernier  xsA- 
pris. 
Valet,  fe  dit  auffi  d'un  poids  qui 
pend  avec  une  corde  derrière  une 
porte ,  pour  faire  qu'elle  fe  ferme 
fans  qu'on  y  touche* 
Valet,  fe  dit  encore  d'un  tnftrument 
de  fer  oui  fert  â  tenir  le  bois  fur 
l'établi  d'un  Menuifier. 
Valet,  fe  dit  en  termes  d'horloge- 
rie, d'une  petite  pièce  d'acier  qui 
dans  la  quadrarare  d'une  montre 
ou  pendule  i  répétition ,  contient 
l'étoile,  &  par  coofëquent  le  lima- 
çon des  heures  dans  une  fituation 
nxe. 
Valet  ,  en  termes  de  manège ,  fendit 
d'un  bâton  qui  à  l'un  de  fes  boors 
a  une  pointe  de  fer  émoufTée.  On 
s'en  fert  pour  ^der  &  pincer  un 
cheval  fauteur. 
Valet  ,  fe  dit  auffi  d'une  barre  de  fer 
qui  fert  â  tenir  fermé  l'an  dea  deux 
battans  d'une  porte, 

C^  appelle  valu  de  mirok^  «ne 
petite  pièce  de  bois  attachée  dett 
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ïî^re  un  miroir  de  toilette  pour  le 
o  utenir. 

Foy€T[  Laquais  ,  par  les  diffc^ 
rences  relatives  qui  en  diftingaent 
Falcc. 

VALETAILLE  ;  fubftantif  féminin. 
Multitude  de  valets.  Je  le  trouvai  qui 
jouait  avec  la  valetaille.  Il  fe  dit  tou- 
jours par  mépris. 

VALET^ A-PATIN  i  fubftantif  maf- 
culin;  Inftrument  de  Chirurgie  qui 
cft  une  forte  de  pincette  inventée 
pouV  pincer  les  vaifleaux  ouverts» 
&  dont  on  doit  faire  la  ligature. 

VALETTE ,  (  Jean-Louis  Nogaçet  de 
la)  Duc d'Epernon  »  naquit  en  x  5  54 
d'une  maifon  dont  Torigine  n'étoit 
pas  fort  ancienne.  Busbec  le  fait 
petit-fiis  d'un  Notaire  ;  mais  Tabbé 
le  Gendre  dit  qu'il  defcendoic  d'un 
Capitoul  de  Touloufe.  Il  commença 
à  porter  les  armes  au  fiége  de  la 
Rochelle  en  157J  »  &  s'attacha  à 
Henri  IV,  alors  Roi  de  Navarre, 
qu'il  quitta  peu  de  temps  après.  La 
guerre  s'étant  allumée  entre  les 
Huguenots  de  tes  Catholiques  >  il  fe 
diftingua  fous  le  Duc  a  Alençon 
aux  ptifes  de  la  Charité,  d'I  (Foire  & 
de  Bouage»  Henri  III ,  dont  il  étoit 
devenu  le  Favori,  le  créa  Duc  Se 
Pair  en  i58i,&  le  nomma  cinq 
ans  après  Amiral.  Il  pofli^doit  tant 
de  Charges  ,  qu'on  Tappeloit  la 
Carderobe  du  Roi  II  avoit  alor^  fe 

Î;oavernement  de  TAngoumois ,  de 
a  Saintonge ,  de  l'Aunis ,  du  Limou 
(in ,  du  Boulonob ,  du  pajrs  Meflin. 
On  le  nomma  Gouverneur  de  Nor- 
mandie en  M  8  S.  Le  Roi  lui  avoit 
promis  de  le  rendre  fi  puiflànt  » 
qu'i//i<  pourroitpas  lui  ôter  ce  quil 
lux  avoit  donné.  Envoyé  contre 
les  Ligueurs,  il  prit  fur  eux  quel  • 
ques  puces ,  entr'autres  Monrereau 
&  PoDtoife.  Après  la  mort  de  Henri 
m  >  il  abandonna  le  parti  de  Henri, 
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IV  3  qui  lui  pardonna  dans  la  fuite» 
Ce  Monarque  l'envoya  en  Provence 
avec  le  titre  de  Gouverneur.D'Eper- 
non  foumit  bientôt  toutes  les  villes 
de  fa  Province  \  mais  la  haine  qu'il 
infpira  aux  Provençaux  fut  fi  forte , 
qu'on  attenta  fur  fa  vie.  Henri  IV 
lui  ayant  promis  le  gouvernement 
du  haut  &  du  bas  Limoufin  ,  il 
quitta  la  Provence.  D'Epernon  fut 
emnloyé  dans  le  Languedoc,&  dans 
le  Béarn.  Il  foumit  les  villes  de 
Saint  Jean  d'Angeli ,  de  Lunel  âC 
de  Montpellier.  Pendant  le^  que- 
relles qui  arrivèrent  à  la  Cour  après 
la  mort  de  Henri  IV ,  il  favorila  le 
parti  de  la  Reine  Marie  de  Médicis» 
â  laquelle  il  avoit  fait  donner  la 
Régence.  Cette  Princeffe  ayant  été 
exilée ,  il  alla  la  tirer  xlu  château  de 
Blois ,  où  elle  étoit  reléguée ,  &  la 
mena  dans  fes  terres  à  Angoulcme  , 
comme  un  Souverain  qui  donneroir 
du  fecours  à  fon  alliée.  Il  fallut  que 
Ix>uis  XIII  traitât  avec  lui  comme 
de  Couronne  à  Côturonne  »  fans  ofer 
faire  éclater  fon  refientiment.  Le 
Duc  d'Epernon  fut  moins  ménagé' 
fur  la  fin  de  fes  jours.    Un  démêlé 

3u'il  eût  avec  Sourdis  Archevêque 
e  Bourdeaux  »  le  fit  exiler  â  Loches, 
où  il  motirut  en  1^41  à  quatre^ 
vingt'huit  ans.  Il  étoit  Gouverneur 
de  la  Çuienne,  &  il  retiroit  de 
cette  Province  plus  d'un  million  de 
revenu.  Tout  chez  lui  écott  fplen- 
deur  &  fafie.  Sa  vanité-  étoit  fani 
bornes  ,  ainfi  que  fon  ambition  ^ 
mais  ît%  talens  étoient  au-defibus- 
de  h%  prétentions.  Ses  Gardes^ 
étoient  obligés  de  faire  les  mêmes- 
preuves  que  les  Chevalier»  de 
Mahhe. 
Valcttb  (  Louis  de  Nogaret  de  la)^ 
fils  du  précédent  >  naquit  avec  une 
forte  inclination  pour  les  armes ,. 
mais  fes  parens  le   deftinèrent  è 
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,  TEglife ,  &  lui  obtinrent  l'Abbaye 
de  S  Vi6kor  de  Marfeille,  &  l'Ar- 
chevêche  de  Touloufe.  Paul  V  l'ho- 
nora de  la  pourpre  eu  i6i\  »  fans 
3tte  cette  dignité  pût  lui  fatce  per- 
te fes  inclinations  guerrières.  Il 
contribuai  Tenlèveraent  de  la  Reine 
Marie  de  Mcdicis  du  château  de 
filois  \  mais  il  abandonna  enfuite 
fon  parti  pour  fe  livrer  entièrement 
au  Cardinal  de  Richelieu.  Ce  Mi« 
niftre  lui  donna  les  premiers  em- 
plois de  la  guerre ,  le  pourvut  du 
Gouvernement  d* Anjou»  de  celui 
de  Metz ,  &  l'envoya  commander 
en  Allemagne  avec  le  Duc  de  ^ei* 
mar ,  puis  en  Franche- Comté  coq- 
tre  le  Général  Galas,  enfuice  en  Pi- 
cardie 6c  en  Italie,  où  il  mourut  à 
Rivoli,  près  de  Turin  en  16}  9,  à 

I  âge  de  quarante  lepi  ans.  Ainiî  on 
vit  un  Archevêque ,  un  Prince  de 
TEglifc  Romaine,  mourir  les  ar- 
mes à  la  main.  Envain  le  Pape  Ur- 
bain VIII  Tavoit  menacé  de  le  dé- 
pouiller du  Cardinalat  s'il  ne  quit- 
coitce  métier  de  fang^ii  fut  infen- 
£ble  à  tout  U  avoit  tous  les  vices 
de  Ton  père  ,  la  fierté ,  la  cupidité , 
la  prodigalité  ,  l'amour  des  plailirs. 

II  aimoit  éperdument  la  PrincelTe 
de  Condé ,  Chatloits  de  Monrmo- 
renci ,  &  lui  failoit  des  préfens  con- 
fidérables.  Jacques  Toion  fon  Se- 
crétaire nous  a  donné  des  Mémoi- 
res hiftoriques  Se  très-intéreflans 
fur  la  vie  de  ce  Cardinal. 

VALEUR  ifubltantif  fémirin.  ralor. 
Ce  que  vaut  une  chofe  fuivanc  la 
julte  eftimation  qu'on  en  peut  faire. 
//  faut  qu'il  rcprcfcnte  les  meubles  , 
ou  qu'il  en  paye  la  valeur.  Il  a  acheté 
ce  diamant ,  mais  il  en  duit  la  valeur. 
Elle  a  la  valeur  de  vingt  mille  francs 
de  bijoux.  Cette  fucc^Jion  eft  de  peu 
de  vakur. 

On  appillc/^i^aJ  d^  nulle  valeur 
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papiers  de  nulle  valeur  ^\e%  pièces  y 
les  papiers  inutiles  &  qui  ne  lervenc 
de  rien. 

En  parlant  de  monnoie  ,  on  ap- 
pelle valear  ïntrinfeque  ^  la  valent 
qui  ne  dépend  que  du  poids  &  du 
titre  du  métal.  Ceji  toujours  fuV  la 
valeur  intrinfeque  que  les  monnaies 
Jonc  rcfues  dans  les  Pays  étrangers* 

On  dit  des  chofes  qui  fe  ven- 
dent bien  avanragcufement ,  quel- 
les font  en  valeur.  Les  vins  de  Bour^ 
gogne  font  prefque  toujours  en  va-' 
leur.  Les  perles  ne  font  plus  en  valeur 
aujourd'hui^  comme  elles  y  étoient 
4inciennement. 

On  dit  pareillement  o^une  terre  ^ 
qu  une  ferme  eft  en  valeur  ^qvLTinà  elle 
eft  bien  cultivée  ,  &  en  état  de 
rapporter  ce  qu'elle  doit  produire; 
&  en  ce  fens  on  dit ,  mettre  ,  remet-- 
trc  une  terre  ,  une  ferme ,  des  bois  , 
des  vignes  en  valeur^  pour  dire ,  les 
rétablir ,  en  forte  qu'elles  rappor- 
tent ce  qu'elles  doivent  rapporter* 

En  Mufique  ,  on  appelle  valeur^ 
la  durée  que  doit  avoir  chaque  no- 
te ,  relativement  à  fa  figure.  La  va^ 
leur  d'une  blanche  efl  le  double  de^  la 
valeur  d'une  noire. 

Valeur  ,  fe  dit  aaiS  en  parlant  dt 
la  juile  fignification  des  termes  fui- 
vant  Tufage  reçu.  Il  faut  qu'un  Ecri-- 
vain  connoijjèla  valeur  des  mots  dont 
ilfefert. 

En  quelques  occafions  on  die» 
la  valeur  de,  pour  exprimer  l'efti- 
mation  qu'on  fait  i  peu  près  de 
quelqu'elpace  de  lieu  ou  de  temps, 
ou  de  quelqu'autre  chofe  que-  ce 
foit.  Nous. fîmes  à  peu  près  la  va-' 
leur  (tune  lieue  en  nous  promenant. 
Son  plaidoyer  dura  la  valeur  d'une 
heure  &  demie.  Nous  ne  bûmes  pas  lu 
valeur  d'une  chopine  de  vin.  U  eft 
du  âyU  familier. 
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Valeur  reçub  ,  eft  une  expreffioh 
donc  on  fe  ferc  dans  les  promefTes 
êc  dans  les  lettres  de  change ,  pour 
marquer  qa*on  a  reçu  autant  que 
la  fomme  qui  y  eft  fpécifiée.  Je  dois 
&  promets  payer  à  M*  Alexandre  cent 
louis ,  yaleâr  refue  en  marckandifes , 
valeur  reçue  comptant  »  pour  valeur 
reçue. 
y  AL  EUR  y  eft  auflS  le  nom  de  cette 
vertu  qui  coniifte  â  s'expofer  cou- 
rageufemenc  à  tous  les  périls  de  la 
guerre. 

La  valeur  eft  un  germe  heureux 
que  la  Nature  met  en  nous  >  mais 
qui  ne  peut  éclorre»fi  Téducation 
&  les  moDurs  da  pays  ne  le  fécon- 
dent. 

Voulezuvous^  tendre  une  Nation 
.  valeureufe  »  que  toute  aâion  de  va* 
Uur  y  foittécompenfée.  Mais  quelle 
doit  être  cette  récompenfe  ?  l'éloge 
&  la  célébrité.  Faites  conftruire  des 
chars  de  ttiompbe  poar  ceux  qui 
auront  triomphé,  un  grand  cirque 
pour  que  les  Speâaieurs  &  les  Ri- 
vaux &  les  applaudiflemens  foiem 
nombreux  j, gardez  vous  fur  tout  de 
payer  avec  de  lor  ce  que  Thonneur 
feui  peut  &  doit  acquitter.  Celui 
qui  fonge  à  être  riche,n'cft  ni  ne  fera 
j:amais  vahureux.  Qa'avd-vous  be 
foin  d^or  ?  "thi  laurier  récompenfe 
un  Héros  .î 

Il  s*agi(foit  dans  un  Siège  de  r^- 
connoîuâ  un  point  d'attaque^  le  pé^ 
ûl  écoi«  pcefqu*inévitable.Cem  louis 
étoient  adurés  à  celui  qui  pourroit 
ta  revenir;plafieurs  braves  yétoicnt 
déjà  reftés.  y  n  jeune  homme  fe  pré- 
fente, on  le  voit  partir  à  regret ,  il 
ïcfte  long- temps, on  le  croit  tné; 
mais  il  revient,  &  fait  également 
admirer  Texaâûtude  &  le  fang  froid^ 
de  fon  récit.  Les  cent  louis  lui  font 
.  effierts  ;:.vous  vous  naocquez  de  moVy 
liGiénéral  j^régondit  il  aIor^..Va» 
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t-  on  U  pour  de  l'argent  ?  Le  bel 
exemple  ! 

Que  Ton  parcoure  dans  les  faftes 
de  rhiftoire  ^  les  fièclesde  l'ancienne 
chevalerie ,  où  tout  jufqu'aux  jeux 
de  l'amour,  avoir  un  air  martial; 
où  les  couleurs  &  les  chiffres  de  la 
maîtreffe  ornoient  toujours  le  bou* 
clier  de  l'amant  ;  où  la  barrière  des 
tournois  ouvroit  un  nouveau  che- 
min à  la  gloire  \  où  le  vainqueur 
aux  yeux  de  la  Nation\ntière  rece- 
voir la  couronne  des  nnains  de  la 
beauté:  qu'à  ces  jours  d  honneur  l'oa 
compare  ces  temps  d'apathiet^  d'in* 
doknce  où  nos  Guerriers  ne  foule- 
veroient  pas  les  lances  que  ma* 
nioieiu  leurs  pères ,  on  verra  à  quet 
point  les  mo^rs  &  l'éducation  in- 
fluent fur  la  valeur* 

La  valeur  aime  autant  la  gloire 
qu'elle  détefte  le  carnage  jcede-t-on^ 
à  fes  ai  mes  >  fes  armes  cefTent  de 
frapper  y  ce  n'eft  point  du  fang 
qu'elle  demande  ,  c'ell  de  Thon- 
neur ,  &  toujours  fon  vaincu  Ini- 
devient  cher ,  fur- tour  s'il  a  été  dif- 
ficile â  vaincre. 

Du  temps  du  Paganifme»  elle  fit 
les  Dieux,  depuis  ellecréa  les  pre- 
miers Nobles.. 

C'eft  à  elle  feule  que  femble* 
appartenir  la  pompe  falluenfe  des» 
sitmoiritS)  ces  cafques  panachés  qui' 
les  couronnent,  ces  faifceaux  d'ar-- 
aies  qui  fervent  de  fupport  aux  écuf- 
(bns  ,  ces  livrées  qui  diftinguoienc 
les  chefs  dans  la  mêlée ,  &  routes 
ces  décorations  guerrières^  qu'elle- 
feule  ne  dépare  pa*. 

Ges  fuperbes  privilèges  aujour*- 
d'hiii  fi  prifés  &  fi  confondus,  no-* 
font  pas  le  feui  appanage  de  la  va* 
Uur\  elle  pofsède-un  droit  plus  douxs 
.&.plus  flatteur  encore,  le  droit  de.* 
plaire.  Le  valeureux  fut  toujours  le; 
kéros.  delamour  ^.c'eft  àlui  qjie  l&i 
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Natare  a  parciculièremenc  accordé 
des  forces  pour  la  défenfe  de  ce 
fexe  adoré ,  qui  trouve  les  tiennes 
dans  fa  foiblefTe.  Ceft  lai  que  ce 
fexe  charmant  aime  fur-tout  à  cou- 
ronner comme  fon  vainqueur. 

Non  contente  d*annoblir  toutes 
les  idées  &c  tous  les  penchans,  la 
valeur  étend  également  fes  bienfaits 
fur  le  moral  Se  fur  le  phyfique  des 
héros ,  c'eft  d'elle  fur- tout  que  Ton 
tient  cetre'démarche  impotante  & 
facile,  cette  aifance  qui  pare  la  beau- 
té, ou  prête  â  la  difgrace  un  charme 
qui  la  fait  oublier  j  cette  fécuriré 
qui  peint  TalTurance  intérieure  j  ce 
regard  ferme,  fans  rudefTe,  que 
rien  n'abaiflfe  que  ce  qu'il  eft  hon- 
niète  de  redouter. 

Diâerençes  relatives  entre  cœur , 
courage  ,  valeur  ,  bravoure ,  intrépi- 
.4Ué. 

Le  cœur  bannit  la  crainte  ou  la 
furmonre  \  il  ne  permet  pas  de  re* 
culer ,  &  tient  ferme  dans  l'occafîon. 
Le  courage  eft  impatient  d'attaquer, 
il  ne  s'embaralfe  pas  de  la  difficuté , 
&  entreprend  hardiment.  La  valeur 
agit  avec  vigueur, elle  ne  cède  pas 
à  la  réfiftance,  &  continue  l'entre- 
prife  malgré  \ts  oppofiiions  &  les 
efforts  contraires.  La  bravoure  ne 
connoît  pas  la  peur ,  elle  court  au 
danger  de  bonne  grâce ,  &  préfère 
l'honneur  au  foin  de  la  vie.  Vin^ 
trépidité  affronte  &  voit  de  fang* 
froid  le  péril  le  plus  évident; elle 
n'eft  point  effrayée  d'une  more  pré- 
fente* 

Il  çntre  dans  l'idée  des  trois  pre- 
miers de  ces  mots,  plus  de  rap- 
port â  l'aAion  que  dans  celle  dTes 
deux  derniers ,  &  ceux-ci  â  leur  tour 
renferment  dans  leur  idée  particu- 
lière ,  un  certain  rapport  au  danger 
que  les  premiers  n'expriment  pas. 

j^e  cçcur  foutiçoc  dai>$  l'a^^ion^  le 
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courage  fait  avancer  »  la  valeur  fait 
exécuter,  la  bravoure  fait  qu'on s'ex- 
pofe  j  l'intrépidité  izit  qu'on  fe  facri- 
fie. 

Il  faut  que  le  cœurnt  nous  aban- 
donne jamais  ,  que  l,e  courage  ne 
nous  détermine  pas  toujours  â  agir  , 
que  la  valeur  ne  nous  fafle  pas  mé- 

f^rifer  l'ennemi ,  que  la  bravoure  ne. 
e  pique  pas  de  paroître  malà  pro- 
pos ,  &  que  t intrépidité  ae  fe  mon« 
tre  que  dans  le  cas  où  le  devoir  oa 
la  néceffité  y  engagent. 

VALEUREUSEMENT ,  adverbe.  (7^- 
nerosè.  Avec  valeur.  Ils  combattirent 
valeureuj entent.  Il  n'eft  plus  guère 
ufité  que  dans  le  ftyle  foutenu. 

VALEUREUX,  EU  SE  yFortis.  Brave, 
vaillant ,  qui  a  beaucoup  de  valeur» 
Des  foldats  valeureux.  Voyez  Va- 

LiUR. 

VALHALLA  ;  fubftantif  mafculin. 
Ceft  le  nom  que  la  Mythologie 
des  anciens  Celtes,  Scandinaves  oa 
Goths  donne  à  un  fejour  de  délices 
deftiné  pour  ceux  qui  périffbienc 
dans  les  combats  ;  Valhalla  étoit  le 
palais  du  Dieu  Odin  j  les  plajfirs 
dont  on  y  jouiffbic  étoient  confor* 
mes  aux  idées  guerrières  de  ces 
peuples  avides  de  combats.  Ils  fup* 
pofoient  donc  que  ceux  qui  étôienc 
admis  dans  le  Valhalla  avoient  tous 
les  Jours  le  plaifir  de  s'armer  ,  de 
pafler  en  revue  ,  de  fe  ranger  en 
ordre  de  bataille  &  de  fe  tailler  en 
pièces  les  uns  les  autres  ;  mais  dès 
que  l'heure  du  feftin  étoit  venue  t 
les  Héros  retournoient  dans  la  fallà* 
d'Odin  parfaitement  guéris  de  leurs 
bleffiites }  là  ils  fe  mettoient  à  boire 
&  à  manger  :  leur  boiffbn  étoit  de 
la  bierre  &  de  l'hydromel  qu'ils  ba« 
voient  dans  les  crânes  des  ennemis 
qu'ils  avoient  tués ,  &  que  leur  ver- 
foient  des  Nymphes  appelées  Falks-^ 
ries.  Qa  voie  combien  une  preiii^ 

duftrioç 
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lloâritte  écoic  ptopie  i  Infpîrer  le 
courage  6c  le  deHr  d'une  more  glo- 
ricttfe  dans  lea  conabairs  »  à  ces  peu* 
pies  qui  ont  conquis  la  plus  grande 
jpartie  de  rEurope. 

L*encrée  du  Valhalla  n*étoit  pro- 
inife  qu*i  ceux  qui  périlToienc  dans 
les  combats ,  toute  autre  mort  étoit 
^regardée  comme  ignominieufe  j  & 
ceux  q^ui  mouroient  de  maladie  ou 
<le  vieillelTe  alloient  dans  le  Nifl- 
lieim  ondan^  Tenfer  deftiné  aux  lâ- 
ches 8&anx  fcélérats. 

ÎTALIDATlONî  fubftantif  fémiriln. 
Il  Te  dit  en  parlant  des  lettres  accor- 
dées en  Chancellerie ,  pour  rendre 
valides  des  criées  où  il  fe  trouve 
4]utlque  dé£iut  de  formalités.  Dans 
les  coutumes  de  Vitry  ,  Cbâteau- 
Thierr jr  Sic  quelques  autres  ,  les  Pra- 
ticiens font  dans  lufage  ,  lorfqu'il 
eft  queftion.de  certifier  des  criées ,^ 
jj'obfenrer  fi  toutes  les  fignifications 
cat  été  faites  parlant  i  la  Partie  fai- 
lle :  cette  formalité  y  eft  tellement 
At  rigueur  ^  que  pour  en  couvrir  le 
^défaut ,  on  a  recours  à  des  lettres  de 
walidafion  de  criées.  Uadreflè  de  ces 
lettres  iè  fait  au  juge  devant  lequel 
les  criées  font  pendantes. 

Validation  ,  fe  dit  auffi  des  juee- 
mens  &  Arrêts  qui  font  valider  des 
articles  de  déçenfe  qui  dans  la  règle 
étroite  n'auroient  pas  été  alloués  à 
tin  comptable.  Ile  obtenu  au  Confeil 
un  Arrêt  de  validation. 

{V^ÂLIDE  \  adjeâif  des  deux  genres. 
FaMus.  Valable,  qui  a  les  condi- 
tions requ'ifes  par  les  loix  pour  pro- 
duire fon  effet.  Il  ne  fe  dit  guère 
que  des  contrats  ou  autres  aûes,  & 
pes  Sacremens.  Un  aSe  eji  valide 
en  la  forme  lorfquil  eff  revêtu  des  for- 
malités necejfaires  ^  &  il  ejl  valide 
0ufond ,  lorfque  les  dijpqfitionsquil 
renferme  n'ont  rien  de  prohibé.  Pour 
^uç  le  mariage  foit  valide  ^  il  faut 
Tomt  XXIX. 
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'fu' il  foit  éélébré  félon  Us  lois  dd. 
l'État. 

Validb  ,  figttifie  auâî  fain  »  vigoureux. 
Il  n'eft  guèr'e  ufité  qu'en  cette  phra« 
fe  >  mendians  valides.  Les  mendians 
yalides  qui  font  fans  domicile  &  qui 
courent  le  pays  ,  doivent  être  arrêtés 
comme  vagabonds  par  les  Prévôts  dex 
Maréchaux. 

VALIDÉ  ;  terme  de  relation.  On  ap« 
pelle  ainfi  en  Tvirquie  la  Sultane  » 
mère  de  TEmpereur  qui  eft  fur  le 
Trône.  La  Sultane  validé  eft  tou* 
jour  très-refpedée  par  fiin  fils  ,  'ic 
prend  part  aux  affaires  de  TÉtat^fub' 
vant  le  plus  ou  le  moins  d  afcendanc 

2u'elle  fait  prendre  fur  fon  efprit* 
lie  jouit  d'une  libetté  beaucoup 
plus  grande  que  les  autres  Sultanes 
qui  font  dans  le  ferrai!  ,  &  peut  y 
changer  &  y  introduire  ce  que  fa 
fantaifie  lui  fuggère.  La  loi  veut 
que  le  Sultan  obtienne  le  confente- 
ment  de  fa  mère  pour  coucher  avec 
quelqu'une  àt%  femmes  qui  y  font 
renfermées  ;  ainfi  la  Validé  lui  amè- 
ne une  fille  choifie  pour  attirer  fes 
regards  \  elle  trouve roit  très  -  mau- 
vais &  fe  croiroit  deshonorée  fi  fon 
fils  ne  s'en-  rapportoit  à  fon  choix. 
Son  Médecin  noomié  Hekifis  Effin* 
diy  lorfqu*elle  tombe  malade  »  eft  ln« 
troduitdans  fon  appartement,  mais 
il  ne  lui  parle  qu'au  travers  d'un  voile 
dont  fon  lit  eft  environné  »  &  ne  lui 

.  tâte  le  pouls  qu'au-  travers  d*un  linr 
ge  fin  qu'on  met  fut  le  bras  de  la 
Sultane  validé.  Elle  a  un  revenu 
particulier  que  l'on  nomme  pafch* 
malyk  ;  il  eft  de  mille  bouries  ou 
d'environ  quinze  cent  mille  francg 
dont  elle  difpofe  à  fa  volonté. 

VALIDÉ  \  ÉE }  participe  pafiif.  Voy. 
Valider. 

VALIDEMENT  j   adverbe.  Falidè.. 
Valablement ,  avec  afiurance  que 
la  chofe  dont  il  s'agit  aura  fon  euet. 
S 
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Elle  ne  peut  vendre  validement  fon 
bien  fans  être  autorifée  pur  fon 
mari. 
yALlDER  ;  verbe  aûîf  de  la  pre* 
.  ciière  cônjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire  va- 
loir ,  rendre  valide.  Le  comptable  a 
obtenu  des  lettres  pour  faire  valider 
cette  dévenfe  à  la  Chambre  des  Comp^ 
tes.  I l  faut  Tautorifation  du  mari  pour 
valider  ce  contrat.  VaUder  un  ma" 
riage. 

Les  deux  premières  fyllabes  (bnc 
brèves  ,  &  la  rroifième  longue  ou 
brève.  J^oye^f^  Verbe. 
VALIDITÉ  ;  fubftantif  féminin.  La 
force  &  la  vertu  que  certaines  cho- 
fes  reçoivent  des  formalités  6c  des 
conditions  requifes  pour  les  rendre 
Talables.  Ilcontejle  la  validité  du  tef 
tament.  On  nefauroit  contefier  la  va- 
.    liditéde  cetaSe.  Il  faut  le  conftntement 
des  parens  ou  du  tuteur  pour  la  validité 
du  mariage  d*un  mineur. 
VALINCOUR ,  (  Jean-BaprifteHenri 
dxi  Troutfet  de  )  naquit  en  1^5}  , 
.    d'une  famille  noble  originaire  de  St- 
Quentin  en  Picardie.  Il  fut  Secré^ 
taire  général  de  la  Marine  ,  Aca- 
démicien de  la  Crufca ,  honoraire 
de  l'Académie  des  Sciences  &  reçu 
à  l'Académie  Françoife  en  i<^99.  Il 
*     fît  fes  études  chez  les  Jéfuites  de 
Paris  avec  affez  peu  de  fuccès;  mais 
fes  humanités  nniet,  fon  gàiie  fe 
développa  0c  fa  pénétration  parut 
avec  éclat.  Boduet  le  fit  entrer  en 
1685  chez  le  Comte  de  Pouloufe  » 
Amiral  de  France  ;  il  étoit  Secré- 
taire général  de  {t%  commandemens 
^&  même  Secrétaire  de  la  Marine  , 
lorfquen  1704  ce  Prince  gagna  la 
bataille  de  Malaga  contre  les  flottes 
Angloife  &  Hollandoife.  Valincour 
fut  toujours  à  fes  côtés  &  y  reçur 
une  bleflure.  Louis  XIV  Tavoit  nom- 
mé fon  hiftorten  à  la  place  de  Racine 
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fon  ami.  Il  travailla  avec  Boileaa  I 
l'hiftoire  de  ce  Prince  qui  fut  fou- 
vent  commencée  &  jamais  finie  ; 
Tincendie  qui  confuma  la  maifon  de 
Saint -Cloud  en  1715  ^  fit  périr  les 
fragmens  de  cet  ouvrage ,  ainfi  que 
pluneurs  autres  manufcrits.  il  fup- 
porta  cette  perte  avec  la  réfignation 
d'un  Philotophe.  ]c,  n*aurois  guère 
profité  de  mes  livres  ,  difoit-il  ^fje 
nefavois  pas  les  perdre.  Cet  homme 
illuftre  mourut  en  17  jo  à  77  ans  » 
regretté  de  tous  les  eetis'de  lettres^ 
admirateur  paffionné  du  mérite  ic 
des  talens  ,  &  encore  plus  ami  delà 
paix  entre  les  favans  ,  Valincour 
étoit  le  conciliateur  de  ceux  qu'avoir 
pu  défunir  la  diverfité  d'opinions. 
La  candeur  »la  probité  fornioienc 
fon  caractère  ,  &  quoiqti'il  eût  étéi 
la  Cour  y  il  ne  favoit  ni  feihdre  ni 
flatter.  On  a  de  lui  i^.  une  lettre  à 
madame  la  Marquife  dè'^.'V*  .fur  U 
PrinceJJe  deClèveyPzm  167%  in-i  1. 
Cette  critique  eft  le  modèle  d'une 
cenfure  raisonnable  ;  rameur  blâme 
avec  modération  &  loue^avec  plai« 
fir  j  i*.  /^  vie  de  François  de  Lorrain 
ne  ,  Duc  de  Gutfe  ,  1  (î8 1  >  in-i  1  : 
elle  eft  écrite  avec  affez  d'impartia* 
litéj   3^.  des  obfervations  critiques 
fur  f  Œdipe  de  Sophocle  j  in-4».  Va- 
lipcour  ,  malgré  les  occupations  fé- 
rieufes ,  s*eft  fair  quelquefois  un 
amufement  de  la  pocfie  pour  la- 
quelle il  avoir  du  goût  &  du  talent* 
On  a  de  lui  des  traduSions  en  vers 
de  quelques  odes  d'Horace  ^  des 
fiantes  6c  plufieurs  contes  oùi'on  tf 
marque  une  imagination  enjouée» 
VALISE  ;  fubftantif  féminin.  Efpèce 
de  long  fac  de  cuir  qui  s'ouvre  dans 
fa  longueur  »  propre  â  être  porté  fur 
la  croupe  d'un  cheval ,  Se  dans  le«- 
quel  on  met  des  hardes  pour  fa  corn** 
modité.  Le  ckeral  du  valet  porte  or^ 
dinairement  la  valife  du  Maure.  Unt 
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f  VaVifc  remplie  d$4ing€.  Ouvrir  la  va^ 
Ufe. 

Ilyaauffides  valifesqai  ne  peuvent 
guère  être  chargées  que  fur  un  char- 
rioc  on  fur  une  charrette  >  comme 
une  valife  propre  à  y  mettre  des  n^a- 
telats.  Falife  à  Ut. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue&  la  troifième  très- 
brève. 

VALKtRlES }  fubftantif  féminin  plu 
riel  &  terme  de  Mythologie.  C*eft 
le  nom  que  jes  anciens  Scandinaves 
bu  Goths  donnoient  à  des  Nym- 
phes qui  habitoient  le  Valhalla  , 
c'eft-â-dire,  le  paradis  des  Héros  ou 
la  demeure  d'Odin.  Une  de  leurs 
fondions  écoit  de  verfer  à  boire  aux 
Héros  qui  avoient  été  admis  dans 
le  palais  d*Odin  ;  c'éroient  aufS  elles 
qui  piéfentoientà  ce  Dieu  ceux  qui 
mouroient  dans  les  batailles. 

VALLA  j  ou  Valle  ,  { Laurent  )  né  à 
Plaifance  en  i4o8if  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à  renou- 
veler la  beauté  de  la  langue  latine  , 
&  à  chafTer  la  barbarie  gothique. 
Soa  fejour  à  Rome  lui  valut  le  droit 
de  citoyen  j  mais  fon  humeur  cauf^ 
tique  l'obligea  de  quitter  cette  ville. 
Il  fe  retira  i  la  Cour  d'Alphonfe , 
Roi  de  Naples  ,  protefteur  des  let- 
tres j  qui  voulut  bien  apprendre  de 
lui  la  langue  latine  à  l'âge  de  50  ans. 
Valle  ne  fut  pas  jplus  retenu  à  Na- 
ples qu'il  i  avoit  été  à  Rome  \  il  sV 
vifa  de  cenfurer  le  Clergé  &  de 
dogmatifer  fur  les  myftères  de  la 
Trinité  ,  fur  le  franc  arbitre ,  fur 
les  vœux  de  continence  ic  fur  plu- 
fiears  autres  points  importans.  Ses 
ennemis  le  déférèrent  à  rinc^uifition 
qui  le  condamna  à  être  brûlé  vif  ; 
niais  le  Roi  Alphonfe  modéra  la  ri« 
gueur  de  cette  Sentence.  Les  Inqui- 
uteacs  fe  concernèrent  de  fpuettet 
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Je  coupable  autour  du  cloître  des 
Jacobins.  Valle  ne  pouvant  demeu- 
rer i  Naples  après  cet  outrage  ^  re* 
tourna  à  Rome  où  le  Pape  Nicolas 
V  lui  fit  un  accueil  favorable.  Il  y 
vécut  avec  plus  de  prudence  qu  au- 
paravanr  ^  mais  ce  n'eft  pas  unerai- 
ibn  qui  le  juftifie  die  la  méchanceté 
dont  le  Pogge  l'accufa  à  la  face  de 
l'Europe.  Ces  deux  favans ,  la  lu- 
mière de  leur  fiècle ,  fe  déchirèrent 
comme  les  plus  vils  des  hommes» 
Ils  s'imputèrent  mutuellement  ua 
caraâère  vab ,  inquiet  »  fatyrique  ; 
ils  avoient  tous  deux  raifon  &  c'eft 
bien  en  vain  que  l'Abbé  Vigerini  a 
cherché  â  juftifier  Valle.  Cet  auteur 
mourut  â  Rome  en  145  8»  à  50  ans  » 
après  avoir  enfeigné  les  belles  lettres . 
&  la  rhétorique  avec  réputation  i 
Gènes  >  i  Pavie ,  à  Milan ,  à  Naples 
&  dans  les  autres  principales  villes 
d'Italie.  Il  fut  eùterré  dans  l'Eglife 
de  Saint  Jean  de  Latran  dont  oa 
dit  qu'il  étoit  Chanoine.  On  a  de 
lui  I  ^.  (ix  livres  des  élégances  de  la 
langue  latine  ,  ouvrage  eftimable  , 
imprimé  à  Paris  en  1575  >  iï^4*-  > 
&  à  Cambridge  in-^S^.  On  l'accufa 
faulTement  de  l'avoir  volé  :  i^»  un 
traité  contre  la  faujfe  donation  de 
Conjlantin  :   j®.  l'hifloire  du  règne 
de  Ferdinand,  Roi  d*Arragon.  Cette 
hiftoire  prouve  que  Laurent  Valle 
éroit  plus  propre  à  donner  aux  au- 
tres des  préceptes  pour  écrire»  qu'i 
les  pratiquer  \  il  écrit  en  Rhéteur  • 
4*^.  des  Traduâions  de  Thucydide  ^ 
à' Hérodote  &  de  f  Iliade  d'Homèrex 
Ces  tradudiôns  font  des  paraphafes 
iniidelles.  Valle  n'entendoit  pas  fi 
bien  le  grec  que  le  latin  :  5^.  des 
notes  fut  le  nouveau  Tejlament ,  qui 
valent  un  peu  mieux  que  fes  ver- 
fions  :  6^  un  traité  Au  faux  Se  du 
vrai  qui  offre  quelques  bonnes  ré« 
flexions»  L'auteur  ^  partifan  d'Epiz 
Sij 
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cure ,  fut  rennemi  déclaré  d*j4rif^ 


tote. 


YALLADOLID  ;  ville  épifcopale  & 
conddérable  d'Efpagne ,  dans  la  Caf- 
tille  vieille  »  fur  les  rivières  d'Ef- 
cueva   &  de  Pifuerga  ,  pcès    du 
Duero,  à  21  lieues,  fud-oueft,  de 
Bureos ,  &  34,  nord-oued, de  Ma- 
dricf,  fous  le  13*  degré,  }4n(\inu- 
tes  de  longitude»  &c  le  41^  degré, 
42  minutes  de  latitude.  11  y  a  dans 
cette  ville  une  Univerdté  fondée  en 
I J4J  par  le  Pape  Clément  VI.  On 
y  compte  environ  11 000  maifons, 
dont  la  plupart  font  très-belles»  & 
70  couvens  qui  ont  prefque  tous  des 
cglifes  fuperbes.  Outre  la  grande 
place  du  |:xi.arché  ,  on  en  remarque 
une  au  milieu  de  la  ville,  qu  on  dit 
ne  le  céder  en  rien  d  la  place  royale 
de   Paris.    Parmi  un  grand   nom- 
bre  de     palais    magnifiques  y  on 
admire  furcou't  le  palais  ou  les  Rois 
faifoiem  autrefois  leur  réfidence. 
yxLLADOLiD,  cft  auûi  le  nom  d'une 
ville  épifcopale  &  conildérable  d'A* 
mérique ,  capitale  de  la  Province  de 
Méchoacan  dans  la  nouvelle  Ëfpar 
gne,  à  50  lieues,  oueft,  de  Mexico* 
Les  Efpagnols  om  encore  en  Amé- 
rique trois  autres  viUes  de  même 
nom  :  Tune  e(t  dans  le  gouverne- 
ment de  Honduras,  fur  les  fron- 
tières de  l'audience  de  Nicaragua  y 
la  féconde  dans  TYucaran  &  la  troi- 
fieme  au  Pérou ,  dans  l'audience  de 
Qaitaj  près  des  Andes. 
yALLAGE  ^  (  le)  petit  pays  de  France 
qui  fait  partie  de  la  Champagne.  Il 
eft  borne  au  nord  par  le  Pertois ,  au 
levant  nar  le  fiarrois ,  au  midi  par 
le  Bafligni'  &  à  loccident  par  la 
Champagne  proprement  dite.  Jl  eft 
arrofé  par  TAube,  la  Marne,  &€. 
On  y  voit  beaucoup  de  belles  val- 
lées où  Ton  recueille  du  vin  &  des 
grains  &  dans  lefquelles  on  nourrit 
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quantité  de  beftiaux.  Joinvllle  et^ell^ 
la  capitale, 
VALLAIRE  i  adjeaif  féminin  &  ter- 
me d'Antiquité.  On  appeloit  cbe» 
les  Romains  couronne  vallaircy  la 
couronne  que  l'on  donnoit  à  celui 
qui  avoit  le  premier  franchi  les  rc- 
tranehemet>s  de  l'ennemi. 
VALLAIS;  (le)j>ays  voifîn  &  allié 
d^s  Sui(fes.  Il  eft  borné  au  nord  pac 
le  canton  de  Berne ,  au  midi  par  le 
Val  d'Aoft ,  au  levant  par  le  canton 
tfCJri ,  &  au  couchant  par  la  Réçu-r 
blique  de  Genève  j  de  ce  dernier 
côre  il  fait  face  à  la  Savoie.  Ce  pays 
eft  une  vallée  étroite  ,  dont  la  lon- 
gueur eft  d'environ  34  lieues;  f» 
.  largeur  eft  fort  inégale.  Le  Rhône 
traverfe  le  Vallais  dans  toute  f». 
longueur,  du  levant  au  couchant,. 
On  le  divife  en  haut  &  Bas  Vallais  , 
qui  fontlun  &  l'autre  très-peuples. 
Le  haut  Vallais  eft  partagé  en  (epc 
communautés ,  départements  ou  ju^ 
rididions ,  cjlte  l'on  nomme  Dixai* 
nés  en  fraaçois  &  Zebnden  en  alle- 
mand. Le  bas  Vallais  eft  divifé  e» 
fix  gouvernemens  ou  bannières. 

H  n'y  a  peut-être  point  dans  lai 
SuifTe  de  contrée  fi  bien  eniomée 
de  montagnes  que  le  Vallais ,  ni  & 
bien  fortifiée  par  ta  nature;  mai» 
quoique  ce  pap  (on  une  vallée  en- 
vironnée de  hautes  montagnes  cou^ 
vertes  de  neiges,  c'eft  cependant 
le  quartier  le  pliis  chaud  de  la  SuiUer 
Il  produit  de  très- bof^s- vins,  donc 
les  vignes  font  for  des  rochers  ;  le 
terroir  rapporte  aoffi  (uffifammenc 
de  blé ,  de  feigle  &  d'orge  pour  la 
nourriture  des  habirans  :  rrs  fonc 
accoutumés  à  la  fatigtfe ,  endurci» 
au  travail  j  &  comme  ils  vivent  fru- 
galement &c  refpirent  un  air  pnr, 
ils  parviennent  fans  maladies  à  une 
vieillelTe  vtgoureufe  ;  ils  paroiflènr 
o'ètre  expofés  qu'à  la  difFocmitrda 
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l^offré ,  mû  peut  Yenir  de  la  ffiâu- 
vaife  qualité  des  eaux  ;  mais  ce  mal 
même  n'eft  pas  univcrfel }  coût  le 
pays  eft  cultivé  &  planté  d'arbres 
nroitiefs. 

Le  haut  Vallaîs  »  où  eft  la  fource 
idu  Rhone^étoic  autrefois  occupé pHr 
les  Scduni  qui  ont  laiiTé  leur  nom 
à  la  ville  de  Sion ,  appelée  en  latin 
Scduni ,  &  le  bas  Vallais  par  les  Fe- 
ra gri  ^  dont  la  (ituation  a  été  exafte- 
menc  nnarquée  par  Céfar  dans  le 
livre  trois  de  fes  commentairessoii  ii 
nomme  par  ordre  les  Nantuatis^  les 
Vtr^gri  Se  les  Scduni^  qui  occu- 

f»oient  le  pays  depuis  les  Allobroges  » 
e  lac  Léman  &  le  Rhône  jufqu  aux 
hautes  Alpes ,  ufquc  adfummas  Al- 
pes^ où  eft  la  fource  du  Rhône* 

Le  Vallais  fit  partie  du  Royaume 
de  Bourgogne  fous  les  Mérovineiens 
6^  les  Carlovingiens.  Les  fucceUeurs 
de  Rodolphe  élu  Tan  888,  Roi 
de  la  Bourgogne  transjuran^  &  fep- 
tentrionale,  jouirent  pai(iblement 
de  ce  même  pays  jufqu'à  Rodol- 
phe III,  fous  lequel  les  Officiers 
sommés  Comtes^  s'érigèrent  en 
Princes  Ôc  les  Evêques  auffi ,  ce  qu'ils 
avoient  commencé  â  faire  des  le 
cems^u  Roi  Conrard  le  Pacifique , 
père  &  prédécefieur  de  Rodolphe , 
nommé  le  Lâche  ^  parce  qu'il  louf- 
frit  &  autorifa  ces  ufurpations.  Les 
Empereurs  allemands  j  qui  fuccé* 
dèrent  à  Rodolphe ,  mirent  le  gou- 
TCtrnement  de  la  Bourgogne  trans- 
jurane  entre  les  mains  des  Ducs  de 
Zéringue ,  qui  attaquèrent  les  Val- 
laifans ,  mais  avec  divers  fuccès , 
ic  ils  hirenc  obligés  enfin  de  les 
laiiTer  vivre  dans  leurs  montagnes 
en  liberté. 

La  plus  ancienne  alliance  que 
les  Vallaifans  ayent  faite  avec  quel- 
ques Cantons  de  la  Suiiïe ,  eft  celle 
qu'ils  cpntraâèrenc  pour  dix  ans 
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avec  les  Bernois  Tan  1250,  qu*iJs 
renouvelèrent  en  1448,  &  qu'ils 
déclarèrent  ftable  &  éternelle  en 
1475.  Ils  avoient  fait  une  pareille 
alliance  en  147;  avec  les  Cantons 
de  Lucerne,  d*Ury  &  d'Underwaldj 
&  en  1519»  ils  furent  admis  par 
cous  les  Cantons  dans  l'alliance  hel- 
vétique. Il  fut  cependant  ajouté 
dan$  l'aâe  une  claufe  qui  portoic 
que  cette  alliance  feroit  renouvelée 
tous  les  vingt- cinq  ans. 

Enfin  en  I5î^},  TEvêque  &^  la 
République  de  Vallais  renouvelè- 
rent leur  alliance  avec  les  trois  Can^ 
tons  catholiques ,  Lucerne ,  Ury  & 
Undervald,,&  les  quatre  autres, 
fa  voir ,  Schwitz ,  Zoug ,  Fribourg  ôc 
Soleure  y  acquiefcèrent. 

Ce  renouvellement  fut  en  quel* 
que  manière  une  nouvelle  alliance} 
car  du  çôré  des  Suifies  tous  les  Can- 
tons catholiques  y  ftipulèrent,  & 
du  côté  des  Vallaifans,  qui  font 
fort  attachés  à  TEgiife  romaine, 
l'Etat  y  entra  pareillement. 

VALLAISANS  j  (les)  peuples  qui  ha- 
bitent le  Vallais.  Voyi:^  Vallais. 

VALLEBOURGi  petite  ville  de 
SuifTe  dans  le  Canton  de  Bâle,  au 
pié  du  mont  Jura,  avec  un  château 
bâti  fur  un  rocher.  Cette  place  fituée 
à  la  gorge  des  montagnes ,  dans  un 
vallon  étroit,  fait  un  paflTage  im- 
portant, parceque  c'ett  la  grande 
route  de  Genève ,  de  Bernç  &  de 
Soleure  à  Bâie. 

VALLÉE;  fubftantif  féminin.  Fallis. 
Defcente.  En  ce  fens  il  n'eft  plus 
ufîté  que  dans  ce  proverbe  ^  Il  n'y  a 
point  de  montagne  fans  vallée. 

Vallée  ,  fe  dit  auffi  d'un  efpace  qui 
eft  entre  deux  ou  plufieurs  monta- 
gnes. Les  torfens  de  ces  montagnes 
Je  réunijfent  dans  la  vallée* 

Vallée  ,  fe  dit  encore  d'un  efpace  de 
1     terre  ou  de  pays  fitué  au  piei  de 
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quelque  montsaiatne  ou  câre.  Une 
vallée  fertile  oà  l'on  recueille  toutes 
fortes  de  grains.  Les  noces  de  Piri- 
ihoi/s  &  d  Hippodamie  fc  céUbrèrcnt 
dans  une  délicieufe  vallée  de  Thef- 
falie. 

Proverbialement  qâand  on  fe  fé- 
pare  les  uns  des  autres ,  dans  Tidée 
qu'on  ne  fe  reverra  plus,  on  dit, 
nous  ru  nous  reverrons  quà  la  vallée 
de  Jofaphat. 

En  termes  de  dévotion  ,  on  appel- 
le ce  monde ,  la  vallée  de  larmes  ; 
pour  loppofer  au  bonheur  de  la  vie 
future. 

On  appelle  ï  Paris  la  vallée  ^  un 
lieu  deftiné  i  la  vente  de  la  voûiile 
&  du  gibier.  La  cuifinière  va  à  la 
vallée.  Acheter  des  perdrix  à  la  vallée. 

On  prononce  valée. 

Difrérences  relatives  entte  vallée  y 
vallon* 

Fallée  femble  fignifier  un  efpace 
plus  étendu.  Fallon  femble  en  mar- 
4]uer  un  plus  reflerré. 

Les  Poètes  ont  rendu  le  mot  de 
vallon  plus  nfité;  parcequ'ils  ont 
ajouté  a  la  force  de  ce  mot ,  une 
idée  de  quelque  chofe  d'agréable 
ou  de  champêtre  ;  &  que  celui  de 
vallée  n'a  retenu  que  Tidée  d'un  lieu 
bas  bc  fittté  entre  d'autres  lieux 
plus  élevés. 

On  dit  la  vallée  de  Jofaphat ,  où 
le  vulgaire  penfe  que  fe  doit  faire 
le  jugement  univerfel;  &  l'on  dit  le 
facré  vallon ,  où  la  fable  établit  une 
demeure  des  Mufes. 
VALLEMONT  ;  bourg  de  France  en 
Normandie ,  dans  le  pays  de  Caux , 
à  deux  lieues  de  Fécamp.  Il  7  a  une 
Abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît 
qui  jouit dedix  mille  livres  de  rente. 
VAL  LE  R,  (Edmond)  naquit  en 
1605,  d'une  famille  du  Bucking- 
hamshire ,  qui  lui  laifla  6o090  liv. 
de  rente.  Il  tue  élevé  i  Cambridge^ 


VAL 

&  fit  paroître  de  bonne  heure  beau- 
coup de  goût  pour  les'  bons  Ecri- 
vains d'Athènes  &  de  Rome.  Les 
talens  que  la  Nature  lui  avoit  don- 
nés pour  la  Pocfie,  Payant  fait  con- 
noitre  à  la  Cour ,  Charles  I  lui  fit 
'  un  accueil  favorable.  Il  s'attacha  à 
ce  Prince,  &  entra  en  1^4}  dans 
le  deflèin  de  réduire  la  ville  &  la 
tour  de  Londres  en  fon  pouvoir. 
Mais  ce  defiein  ayant  été  découvert  ^ 
il  fut  mis  en  prifon  ,  &  condamné 
à  une  grofTe  amende.  Dès  qu*il  eue 
obtenu  fa  liberté ,  il  pafTa  en  France  » 
où  dans  le fein  des  Mufes,  Sc  loin 
des  orages ,  il  coula  des  jours  heU' 
reux  pendant  pluiieurs  années.  De 
retour  en  Angleterre,  il  flatta  le  Pro' 
teffceur ,  8c  en  fut  très-bien  accueil- 
li. Charles  II  ne  lui  marqua  pas 
moins  de  confidération.  Saifit-Evre* 
mont,  la  DuchefTe  de  Mazarin  >  & 
ce  que  la  Cour  avoit  alors  de  plus 
poli  &  de  plus  ingénieux ,  fe  fit  un 
plaifir  d'cf re  lié  avec  lui.  Cet  Ana- 
créon  d'Angleterre  mourut  en  1^87 
avec  une  grande  réputation  de  pro- 
bité; mais  s'il  avoit  des  fentimens 
d'honneur  ,  il  n'avoir  pas  l'ame  for- 
te pi  changeoit  de  façon  de  pen- 
fer  félon  les  temps  &  les  circonf- 
tances.  Il  eft  peu  de  Poètes  qui 
ayent  autant  flatté  leurs  Souverains. 
Ce  défaut  eft  d'autant  plus  remar* 
quable  en  lui,  qu'il  n'en  eft  peut- 
fctre  point  qui  ayent  vécu  fous  tant 
de  Princes  différens.  Dans  fes  Ou- 
vrages, Jacques  I  eft  le  plus  ç;rand 
des  Rois,  Charles  I  fon  fils  lui  fuc- 
cede  à  peine ,  qu'il  Teftace.Cromwel 
eft  encore  plus  grand  qu'aucun 
d'eux.  Charles  II  eft-il  rétabli  fur 
le  trône  >  il  éclipfe  le  Proteâeur  » 
&  eft  lui-même  éclipfé  par  Jacques 
II  >  fon  frère.  Valler  avoit  fait  une 
éloge  funèbre  de  Cromvel  ^  qui 
avec  fes  débuts  1  paiTe  pour  un  d»ef- 
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^(cavre*    Chnles   II   qa*il  avoit 
loué  dans  une  fèce  faite  exprès  »  lui^ 
reprocha  qu'il  avoit  mieux  tait  pour 
CromweK  Valler  répondit:  Sire^ 
notés  autres  Poètes  ,  nous  réuffiffons 
mieux  dans  les  fixions  que  dans  les 
ytrités.  Les  ouvrages  de  Valler  ne 
roulent  prefque  que  fur  l'amour  & 
le  plaifir.  Il  fit  cependant  fur  la  fin 
de  fa  vie,  qui  fut  très<longue,  2^/2 
Poème  fur  Vamour  divin  ,   en  fix 
chants,  &  quelques  autres  Poëfies 
pieufes.    Au  milieu   même  de  la 
Cour  libertine  de  Charles  II  ,  il 
s*éleva  avec  force  contre  le  Duc 
de  fiuckii^ham ,  qui  prèchoit  Ta- 
théifme.    ^  Milord,  lui  dit-il  un 
»  jour  y  je  fuis  beaucoup  plus  âgé 
»  que  vous ,  &  je  crois  avoir  en^ 
»  tendu  plus  d  argumens  en  faveur 
9>  de  l'atnéifme  que  vous  \  mais  j'ai 
»)  vécu  aifez  long-  temps  pour  recon- 
»  noîrre  qu*il$  ne  fignifioient  rien  ^ 
)>  &  j*efpere  qu'il  en  arrivera  au- 
»9  tant  à   votre  Grandeur.  »  Il  n*a 
écrit  quen  AngIois,&  il  eut  â  peu 
près  à  i^ondres  la  même  réputa- 
tion que  Voiture  eut  â  Paris  >  &  il  la 
méritoit  mieux  \  mais  il  n'étoit  pas 
encore  parfait.  Ses  ouvrages  galans 
refpirent  les  grâces  ;  mais  la  négli- 

Sence  les  fait  languir,  &  fouvent 
es  penfées  faulTes  les  défigurent. 
On  avoue  cependant  que  c'eft  le 
premier  des  Poctes  Anglois  qui  ait 
confulté  l'harmonie  dans  l'arrange- 
ment des  mots  ,  &  la  raifon  dans 
le  choix  des  idées. 
VALLI  ;  fnbftantif  mafculin.  Arbrif- 
feau  des  Indes ,  qui ,  en  grandi  (Tant 
s'attache  à  tous  les  arbres  voifins, 
&  dont  les  feuilles  qui  reifemblent  \ 
celles  du  frêne ,  s'emploient  en  ca- 
tapkfme  pour  l'éréfipele.  Ses  Heurs 
font  papillonnacées  &  fans  odeur. 
^^^  fruits  ou  Cliques  ont  un  pouce 
dç  long j  ils  font  applati^  ,  &  con-. 
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tiemient  trois  femences  d*ûn  gouc 
fort  défagréable.  Cet  adMriflTean  ne 
fleurit  qu'en  Août ,  &  fon  fruit  ^ft 
mur  en  Décembre.  On  file  Técorce 
du  Valli  pour  faire  des  cordes* 
VALLIÈRE,  (  Louife-Françoife  de  la 
Baume  le  Blanc  ,  Ducheife  de  la  ) 
defcendoit^de  l'ancienne  maifonde  la 
Baume ,  originaire  du  Bourbonnois. 
Elle  fut  élevée  fille  d'honneur  de 
Henriette  d'Angleterre  ,  première 
femme  de  Philippe^  Duc  d'Orléans» 
Dès  fes  premières  années  elle  fe 
diftingua  par  un  caraâère  de  fasefle 
marqué  aans  une  occafion  ou  de 
jeunes  perfonnes  de  fon  âge  mon- 
trèrent oeaucoupde  légèreté^  Mon- 
fieur  dit  tout  haut  :  9>  pour  Made- 
ï#  moifelle  de  la  Valliere ,  je  fuis 
s>  afiiiré  qu'elle  n'y  aura  pas  de  part,i 
»  elle  eft  trop  fage  pour  cela.»»  Elle 
fe  fit  aimer  &  eftimer  à  la  Cour  , 
moins  encore  par  fes  qualités  ex- 
térieures que  par  un  caraâère  de 
douceur  ,  de  bonté  &  de  naïveté 
qui  lui  étoit  comme  naturel.  Quoi- 
que vertueufe  elle  avoit  le  cœur 
extrêmement   tendre   &  fenfible  : 
cette  fenfibilité  la  trahit  \  elle  vie 
Louis  XIV  &  elle  l'aima  avec  tranf- 
port.  Le  Roi  ipftruit  de  fes  fenti- 
mens  ,  lui  donna  tout  fon  amour. 
Elle  fut  pendant  deux  ans  l'objet 
caché  de  tous  les  amufemens  galans 
&c  de  toutes  les  fêtes  que  Louis  XIV 
donnoit.  Enfin  lorfque  leurs  fenti- 
mens  eurent  éclaté ,  il  créa  pour 
elle  la  terre  de  Vaujour  en  Duché- 
Pairie  fous  le  nom  de  la  Valliere. 
La  nouvelle  Ducheife  recueillie  en 
elle-même  &  toute  renfermée  dans 
fa  paflîon  ne  fe  mêla  point  des  intri- 
gues de  laCour,  ou  ne  s*en  mêlaque 
pour  faire  du  bien.  Elle  n'oublia  ja- 
mais qu'elle  faifoit  mal;mai'selle  ef-- 
"  péroit  toujours  de  faire  mieux.  C'eft 
ce  qui  lui  fit  recevoir  avec  beaucoup 
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de  ioie  le  remercîmeDt  d'ati  pMttt 
Religieux  qui  lui  die ,  après  avoir 
reçu  d'elle  1  aumône  :  »  ha!  Mada- 
9f  me  ,  TOUS  ferez  fauvée  î  car  il 
9»  n'eft  pas  po(fible  que  Dieu  laifle 
99  périr  une  perfonne  qui  donne  fi 
9)  libéralehient  pour  Tamour  de  lui.» 
L'inconftance  du  Roi  la  ramena. 
La  Duché  (Te  de  la  Vallicrç  s  apper* 
çuc  dès  1 669  que  Madaqae  de  Mon- 
tefpan  prenoic  de  lafcendant  fur  le 
cœur  de  ce  Monarque.  Elle  fuppor- 
ta  avec  une  rranquillicé  admirable 
le  chagrin  d*ècre  rémoin  lortg-cemps 
du  triomphe  de  fa  rivale.  Enfin  en 
1^75  elle  fe  fie  Carmélite  à  Paris  & 
perfévéra.  Se  couvrir  d'un  cilice , 
marcher  pieds  nus  »  jeÛRer  rigou- 
reufemenc,  chanter  lanuit  au  chœur 
dans  une  langue  inconnue ,  tout  cela 
ne  rebuta  point  la  délicateflTe  d'une 
femme  accoutumée  k  tant  de  gloire, 
de  mollefie  &  de  plaifirs.  Elle  vécut 
dans  ces  auftérités  depuis  1^75  juf- 
qu'en  1710  année  de  fa  more  »  fous 
le  nom  de  Sœur  Louîjc  de  la  Miféri'^ 
corde.  On  auroic  voulu:  la  retenir 
dans  le  monde  pQur  l'édifier  par 
fes  exemples.  >>  Ce  feroit  i  moi  » 
$9  répondit-elle  »  une  horrible  pré* 
9»  fomption  de  me  croire  propre  à 
99  aider  le  prochain  \  quand  on  s*eft 
9>  perdu  foi-mème  >  on  n'eft  ni  di- 
99  gne  ni  capable  de  fervir  les  au- 
99  très.  »  En  entrant  dans  le  cloître 
elle  fe  jeu  aux  genpux  de  la  Supé- 
rieure en  lui  difanc  :  >i  ma  Mère , 
99  j'ai  roujours  fait  an  fi  mauvais 
99  ufage  de  ma  volonté;  que  je  viens 
99  la  remettre  entre  vos  mains  pour 
99  ne  la  plus  reprendre.  »  Lorfque  le 
Duc  de  Vermandois  fon  fils  mou- 
rut ,  elle  répondit  avec  courage  i 
ceux  qui  lui  annonçoient  cette  per- 
te,, »  qu*elle  n*avoit  pa$  trop  de 
99  larmes  pour  elle-même  »  &  que 
^  ç'iioit  fur  elle  qu'elle  dévoie  pleit-  { 


«  rer.'  Ï9  Elle  ajouta  côtt0  patolo  5' 
(ouvene  imprimée  :  19  il  faut  que  jef 
99  pleure  la  naiifance  de  ce  fils  en4 
»  core  plus  que  fa  more» 

VALLINGFORD  j  bourg  d'Angle-: 
eerre  dans  le  comté  de  Barck  ,  fuc 
le  bord  de  la  Tamife.  Ce  bourg  4 
éeé  anciennemene  cme  grande  ic 
belle  ville  connue  fous  le  nom  de 
Gallcna.  Du  eemps  des  Romains 
elle  éeoie  la  capitale  des  Ateréw 
batiens  fous  l'empire  des  Saxons  , 
6c  long  -  temps  après  fous  les  Rois 
des  Normands,  elle  fut  erès-confi« 
dérable.  On  j  cotnpeoic  douze  Pa<v 
roifles  &  fes  murailles  aroiene  en-* 
viron  mille  pas  de  eour.  Un  erand 
&  magnifique  château  fieué  fur  U 
Tamife,  lui  fervoie  dedéfenfelLe 
temps  joine  à  la  pefte  qui  défoU 
Vallingford  en  1)48  ,  a  tout  ruiné^ 
cette  ville  eft  devenue  un  bourg  qui 
n^  que  droie  de  marché  &  droit  de 

.  députation  au  Parlement. 

VALLIS;  (Jean)  né  en  171  tf  à  Ash« 
ford,  dans  leKene ,  fue  d'abord  Mi-« 
niftre  de  l'Églife  de  Saint  Martin  ^ 
puis  d'une  autre  ÊgUfe  à  Londres. 
Son  talent  pour  les  Mathématiques 
lui  procura  en  1(749  ^^  chaire  de 
Proreffeur  en  Géométrie  à  Oxford, 
&  huit  ans  après  la  charge  de  G^rde 
des  archives.  Il  fut  l'un  des  premiers 
membres  de  la  fociété  Royale  de 
Londres ,  à  PétabliflTement  de  la*' 

Î|ue]le  il  contribua  beaucoup.  11  ré- 
olut  les  problèmes  propofés  par.PaC* 
cal  fur  la  cycloïde  \  6c  s'il  n'eut  pas 
les  quarante  piftoles  que  ce  célèbre 
Mathématicien  avoit  promifes  à  ce- 
lui qui  les  réfoudroit  j  ce  fut  parce 
3u'il  ne  s'atTujettit  pas  dans  l'envoi 
e  fa  folution ,  aux  conditions  pref- 
çrites.  Il  fe  fignala  par  d'autres  dé- 
couvertes  ;  il  détermina  la  vîte(Tê 
<jue  reçoivent  les  corps  par  le  choc; 
il  déiermiiui  edcpte  le  centre  d*of- 
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fefllation  ;  il  donnt  une  méthode 
4  approximation  ,  ic  paffànc  i  des 
connoiflances  encore  plus  relatives 
a  rhomme»  il  apprit  à  parler  à  pla- 
ideurs fourds  &  muets.  Vallis  s  ap- 
pliqua anffi  à  Tart  de  déchiffrer  les 
letcres  écrites  en  chiffres»  pour  le- 

Zuel  il  avoir  un  talent  particulier. 
^  r'Eledeur  de  Brandebourg'auquel 
il  avoir  été  utile  en  ce  genre  »  lui 
cnvoja  par  reconnoiflance  en  1693 
une  chaîne  d  or  avec  une  médaille. 
Cet  ilkiftre  Mathématicien  mourut 
à  Oxford  en  1703  à  87  ans.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  trois  vol. 
in^foL  Les  principaux  fonr  iS.Arith' 
metica;xt.  de  SeSionitus  conicis  ; 
3*.  Afuhmeticainfinîtorum. 
yALLlSNlERI  ,   (Antoine  )   né  en 
%66i  dans  le  château  de  Trefilico  » 
près  Reggio  »  fut  reçu  Doâeur  en 
médecine  dans  fa  patrie.  La  Répu- 
blique de  Venife  Tappela  pour  rem- 
plir une  première  chaire  extraordi- 
naire de  Profefleur  en  médecine* 
pratique  dans  ITJniverfité  de  Pa- 
aoae.  Les  Académies  d'Italie  &  la 
fociété  Royale  de  Londres  fe  Taflb- 
cièrent)  &  le  Duc  de  Modène  le 
•xréa  de  fon  propre  mouvemenr  Che- 
▼aUer ,  lui  &  tons  fes  defcendans 
aSnés  â  perpétuité.  Cet  illuftre  au- 
teur mourut  en  1730  ,  à  ^9  ans  , 
regretté  de  plufieurs  favans  de  l'Eu- 
rope avec  lefquels  il  étoit  en  com- 
merce. Son  fils  a  recueilli  fes  ouvra- 
ges  en  deux  vol.  in-fol.  dont  (e  pre- 
mier parut  i  Venife  en  1735.  Les 
principaux  font  i®.  Dialogue J ur  Vo- 
ftgihe  de  olufieurs  inftHes ,  în-8*.  : 
aS.  Conjidérations  &  expériences  fur 
la  génétation  des  vers  ordinaires  dans 
le  corps  humain ,  contre  Andri  »  Mé- 
decin de  Paris  9  qui  a  écrit  fur  la 
mime  matière  :  3  ?.  un  traité  fur  Vo* 
rîgine  des  fontaims.  Ces  ouvrages 
font  en  italien. .' 
Tome  XXIX. 
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VALLOGNE  i  ville  de  France  en  Nor- 
mandie ,  i  trois  lieues  de  la  mer  U 
k  fix  lieues ,  nord  -oueft ,  de  Caren- 
tan.  C'eft  le  fiége  d'un  Bailliage  » 
d'une  Êleâion ,  d'une  Maîtrife  des 
eaux  &  Forets»  &c.  Il  y  a  deux  Paroif- 
es&  plufieurs  Couvens.  Le  commer- 
ce y  confifte  particulièrement  dans 
lesdraps  &lesgants  qu'on  y  fabrique» 
&  dans  les  cuirs  qu'on  y  apprête. 

VALLON  }  fubftantif  mafcuUn.  ral^ 
lis.  Efpace  de  terre  entre  deux  co- 
teaux. Un  agréable  vallon.  Il  y  a  une 
fontaine  dans  ce  vallon. 

Les  Poètes  appellent  lefacréval" 
Ion  ^  le  vallon  qui  eft  entre  les  deux 
croupes  du  Parnafle  ^  &  de  là  on 
emploie  figurément  cette  phrafe  » 
le  jacré  vallon  ^  pour  exprimer  plu- 
fieurs chofes  qui  ont  rapport  i  la 
poefie.  Les  mufes  habitent  LefacréVaU 
Ion..  Boileau  dit  %  en  fe  moquant  de 
ceux  qui  jugent  à  la  légère  les  ouvra* 
ges  des  Poètes  : 

On  diroic  qu'ils  ont  feols  l'oreille  d*Â« 

pollon,' 
Qa'ils  dilpofcnt  de  tout  dans  le  facré 
vallon. 
Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier:  mais  la  féconde  eft  longue 
au  pluriel. 

On  prononce  valon. 
VALLONS  ;  (les)  nom  qu*on  donne 
aux  peuples  de  Flandre  ,  d'Artois  » 
de  Hainaut  &  de  Brabant.  Et  l'on 
appelle  langue  vallonç ,  le  langage  de 
ces  peuples  qu'on  prétend  être  l'an* 
cien  gaulois. 

On  appelle  Gardes  J^allonèsf  un 
corps  d'mfanterie  qui  fait  partie  de 
la  Maifonmilitaireduroid*Efpagne. 
VALNEY  j  petite  île  d'Angleterre , 
fur  la  côte  de  la  province  de  Lan- 
caftre.  On  peut  conjedurer  que  ce 
nom  de  Valney  vient  de  deux  mots 
fkxohs  Vallen-ey:^  l'île  des  Gauloist 
parce  que  les  anciens  Bretons  à  qui  les 
oaxons  donnoienc  le  nom  de  VàUn , 
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<3aaloîs  »  fe  maintinrent  vaillam- 
ment dans  cette  île  &  le  pays  voifin, 
environ  ijo  ans  contre  les  fiers 
étrangers  qui  étoient  venus  pour  les 
en  dépolTéder,  L'entrée  de  llle  de 
Vainc/  eft  défendue  i,  Torient  par 
un  fort  conftruit  fur  un  écueil  au  mi* 
lieu  de  Teau ,  &  qu'on  nomme  Pi/- 
cf-Fouldr^. 

VALOGNE  i  vcyifî  Vallognb. 

VALOIR  ;  verbe  neutre  irrégulier  de 
la  troifième  conjugaifon.  Valcre. 
Être  d'un  certain  prix.  Ct  cheval  vaut 
cent  pistoUs.Le  blene  valouquedow^e 
francs  le  fac  la  femaine  pajjee.  Cette 
bague  vaut  bien  la  vôtre. 

On  dit  familièrement  ,  c^une 
chofe  vaut  de  l* argent'^  pour  dire, 
qu'elle  eft  d'un  prix  conddérable* 

On  dit  proverbialement  d'une 
chofe  qu'on  eftinie  beaucoup»  qn'elle 
vaut  /on  pefant  d*or  j  pour  dire , 

Î|u*elle  eft  extrêmement  bonne  dans 
on  genre  »  &  qu'on  ne  la  peut  trop 
{>ayer ,  trop  acheter.  Et  Ton  dit  dans 
e  ftyle  familier  »  d'un  homme  dont 
on  veut  vanter  les  bonnes  qualités  y 
Oc  particulièrement  celles  qui  re- 
^rdent  k  fociété ,  que  c^ejl  un  hom- 
me  qui  vaut  f on  pefant  d*or. 

On  dit  auffi  proverbialement  ^ 
chaque  chofe  vautfon  prix  ,  chacun 
yautfon  prix  ;  pour  dire  >  qu'il  ne 
faut  méprifer  perfonne.  ni  donner  k 
perfonne  des  louanges  qui  vdnt  â  ra- 
baifler  les  autres*  Fous  prétendes^ 
qu'il  tfl  le  premier  Géomètre  de  CEu" 
rope  ,  chacun  vautfon  prix^ 

On  dit  auifi  proverbialement  » 
c^un  homme  en  vaut  bien  un  autre  ; 
pour  dire  >  que  celui  dont  on  parle  » 
mérite  autant  d'eftime  qu'aucun  au- 
cre  »  &  qu'il  a  d'aufli  bonnes  qiu- 
lités. 

On  dit  proverbialement  >  que 
Monfieur  vaut  bien  Madame  ^  ou  que 
Jdadame  yaut  bien  Mçn/ieur  i  pour 
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dire  »  qu'ils  font  à  peu  près  d*aaffi 
bonne  maifon ,  qu'ils  ont  autant  de 
bien ,  autant  de  bonnes  qualités  Tuii 
que  l'autre. 

On  dit  proverbialement  d*ttnc 
chofe  qui  a  augmenté  de  prix  par 
les  foins  qu'on  s'eft  donnés  »  par  les 
peines  qu'on  a  prifeSj  qvCelle  vaut 
mieux  piflole  qu  elle  ne  valoitécu. 

On  dit  proverbialement  ^  que  le 
jeu  ne  vaut  pas  U  chandelle  i  pour 
dire  »  que  la  chofe  dont  il  s'agit  ne 
mérite  pas  les  foins  qu'on  prend»  les 
peines  qu'on  fe  donne  ^  la  dépenfe 
qu'on  fait. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
figurément  des  chofes  que  par  ex- 
périence on  fait  être  difficiles ,  fâ- 
cheufes  ,  pénibles  »  de  grande  dé^ 
penfe  >  &c^  que  l'on  fait  ce  qu'en  vaut 
laune.  Il  a  voyagé  fur  mer  j  il  fait  ce 
quen  vaut  l'aune.  J'ai  fait  bddr  plu^ 
Jieurs  maifons  ,  fefats  ce  quen  vaut 
faune.  Il  a  fervi  Jix  ans  en  qualité 
de  Dragon  ,  il  fait  u  qu'en  vaut 
l'aune^ 

On  dit  dans  le  discours  familier  ^ 
cpiune  chofe  ne  vaut  pas  un  fou  ^ 
c^elle  ne  vaut  pas  un  cloua  foufflet  ^ 

3\ielle  ne  vaut  pas  la  ramafjer;  pour 
ire,  quelle  ne  vaut  quoi  que  ce 
foit  »  qu'elle  n'eft  bonne  à  rien  ^ 
qu'elle  ne  mérite  pas  qu'on  U  ra« 
maife.  Et  l'on  dit  d'un  méchant  hom- 
me ,  que  c'efi  un  homme  qui  ne  vaut 
pas  le  pendre. 

On  dit  par  mépris  d^ûn  homme 
avec  oui  on  ne  veut  point  entrer  en- 
conteftatien,  çpCilne  vaut  pas  la  peine 
qu'on  lui  réponde  \  6c  d'une  chofe  , 
aune  affaire  de  pende  conféquence» 

Qu'elle  ne  vaut  pas  la  peine  d'y  penjer.. 
)n  dit  au  contraire  d'une  chofej,d'a- 
oe  affaire  férteufe  &  importante  j, 
cpi  elle  vaut  bien  la  peine  d^ypenfir^ 
qu  on  y  penfe  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft 
râiifidérable&  qu'elle  mérite  ^u'g(|| 
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pfèntieda  temp^pouc  en  délibérer/ 

On  die  communémenc  ^  c^unc 
thofc  ne  vaut  rien;  pour  dire,  qu'elle 
n  eft  fhrefque  d'aucun  mérite  »  d'au- 
cun prix  »  d'aucune  utilité  ^  d'aucun 
u%^  j  qu'elle  n'a  pas  les  qualités 
iequifeis  jpour  être  bonne  )  8c  cela  fe 
dit  tant  des  chofes  qui  fe  vendent  ou 
4ni  s'acliettent ,  que  des  autres  &  mê- 
me des  ouvrages  d'efprit.  Ces  cha- 
peaux  ne  valent  rien.  Cette  volaille  ne 
vaut  tien.  Le  dernier  aSe  de  cette  pièce 
'ne  vaut  rien. 

.  On  dit  auffi  »  qu'/r/s^  chofe  ne  vaut 
rien  ;  pour  dire,  qu'elle  eft  entière- 
'ment  ufée  &  hors  d'état  de  férvir. 
Mesfouliers  ne  valent  rien.  Fotre  robe 
ne  vaut  plus  rien. 

On  dit  pareillement ,  qu'^/i  Ao/n- 
me  ne  vaut  rien  ;  pour  dire  ,  que 
c'eft  un  méchant  homme ,  un  fcelé* 
rat.  C'efi  un  homme  qui  ne  vaut  rien  , 
&  qu'ileji  dangereux  de  fréquenter. 

On  dit  aum  ,  cela  ne  vaut  rien  ; 
pour  dire  ,  cela  eft  mauvais  relati- 
vement à  diverfes  cii'conftances.  // 
*a  delafizvre^  k  vin  ne  lui  vaut  ritn. 
Les  épices  ne  valent  rierf  à  lafànté. 

On  dit  encore ,  cela  ne  vaut  rien  * 
pour  diire ,  cela  ne  (Ignifie  rien  de 
ix>n ,  cela  eft  de  mauvais  augure. 
Depuis  que  le  Juge  Va  interrogé^  on 
Ca  décrété  de  prlje  de  corps  ,  cela  ne 
vaut  rien.  Quand  on  s* endort  après 
avoir  mangé ,  cela  ht  vaut  rien. 

On  dit  proverbialement ,  un  tiens 
vaut  mieux  que  deux  tu  t auras  ;  pôUr 
dire,  que  la  poiïeffion  d'un  bienpré- 
fent ,  quelque  modique  qu'il  foit  , 
eft  préférable  à  l*efperançe  d'un  plus 
grand  bien  à  venir  &  incertain. 

On  dit  provetbialement  j  tant 
vaut  V homme  tant  vaut  fa  terre  ;  pour 
dire ,  qu'une  terre  rapporte  à  pro- 
portion de  l'habileté  &  de  rinduftrie 
àt  celui  qui  la  fait  valoir.  Il  fe  dit 
auflî  figurémenc  des  affaires  ^  des 
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emplois  »  pour  dire  qu'ils  ne  font 
confidérabies  ,  avantageux  ic  utiles 
qu'à  proportion  de  l'habileté  de  celui 
qui  les  poiïède. 

On  dit  imperfonnellement,  il  vaut 
mieux  ;  pour  dire  >  il  eft  plus  expé- 
dienr.  //  vaut  mieux  lui  louer  votre 
maifon  que  de  la  laijjervide. 

On  dit ,  faire  valoir  une  terre  ; 
pour  dire  ,  la  mettre  en  état  de 
rapporter  ;  &  la  faire  valoir  par  fes 
mains  ;  pour  dire ,  la  régir  par  foi- 
même  ,  (ans  avoir  de  Fermier. 

On  dit  proverbialement  &  figu* 
rément  ^  faire  valoir  le  talent  ;  pour 
dire ,  tirer  du  profit ,  de  rutilité  des 
qualités  qu'on  a  &  des  occaiions  qui 
fe  préftntent.  11  fe  dit  plus  ordinai- 
rement en  mauvaife  part.  ïx  faire 
valoir  fa  marchandée ,  ledit  au  pro- 
pre, des  Marchands  qui  par  leurs 
difcours  &  par  leur  adrefle ,  don* 
nent  une  grande  idée  des  marchan- 
difes  qu'ils  veulent  vendre.  Il  fe  dit 
auffi  au  figuré  ,  de  ceux  qui  louent 
beaucoup  de  qui  n'oublient  rien 
pour  faire  paroîtretoutce  qu'ils  ont» 
&  jufqû'aux  moindres  chofes  qu'ib 
font  ou  qu'ils  difent. 

Se  faire  valoir  ♦  fe  dit  en  bonne 
&  en  mauvaife  part  ;  en  bonne 
part,  pour  dire, foutenir  fa  dignité^ 
fés  droits ,  fes  prérogatives.  Jlfauc 
favoir  fe  faire  valoir  pour  obtenir  des 
grâces  à  la  Cour.  S*ilavoitfufe  faire 
valoir^  il  auroit  joué  un  grand  rôle. 
Et  en  mauvaife  part ,  pour  dire  , 
s'attribuer  de  bonnes  qualités  qu'on 
n'a  pas,  Cejl  un  fat  qui  veutfe  faire 
valoir. 

On  dit  dans  ces  deux  fens ,  un 

homme  ne  vaut  que  ce  quilfefaiLva- 

toir^  foit  pour  dire  ,  qu'un  homme 

ne  fe  fait  eftimer  qu'autant  cju'il  fait 

ufage  de  fes  bonnes  qualités  >  foie 

^  pour   dire  qu'auprès  de  certaines 

•  gens ,  ceux  qui  {e  vantent  beaucoup 

^  T  ij 
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paroififent  plus  que  ceux  qui  patient 
modeftemeni  d'eax-m&ines. 

ITaloir  »  fignifie  au(B  cenh  lien»  avoit 
la  fotce  9  la  fignification  de.  Um  \ 
/liivi  de  deux  oo  »  vaut  cent.  LeDen 
chiffre  romain  yautùnq  cens.  En  mu* 

*  Jique  >  une  blanche  vaut  le  double 
d;une  notre. 

On  dit  proverbialement,  un  averti 
en  vaut  deux  ;  pour  dire  »  qu'un 
komme  ^ui  eft  arerti ,  qui  eft  pré- 
paré j  qui  eft  fur  fes  gardes  »  a  un 
avantage  qu'il  n'auroit  pas  fans  cela. 
r  On  dit  auifi  proverbialement  > 
cela  vaut  fait  ;  pour  dire  ,  alTurez 
que  cela  ne  manquera  pas  de  fe  fai- 
re. Et  dans  te  même  fens  on  dit  y  la 
chofe  neft  pas  encore  faite  »  mais  au* 
tant  vaut. 

On  dit  des  aâes  Se  dt%  formali* 
tés  qu'on  fait  par  pure  précaution  , 
qu'o/i  les  fait  pour  valoir  jce  que  de 
raifon;  pour  dire»  afin  qu'ils  puif*- 
ient  fervir  dans  l'occafion  ^  autant 
qu'il  fera  [ufte  &  raironnsJ>l#. 

Valoik  ,  fignifie  encore  procurer  » 
faire  obtenir  ,  produire  »  &  en  ce 
feps  il  eft  A&xL  Cet  Givrage  lai  a  valu 
unt  penfion  de  mille  écus.  Il  a  un  bé" 
néfice  qui  lui  vaut  unt  louis  par  an. 
Il  a  fait  une  entreprife  qui  ne  lui  vau- 
dra que  des  regrets. 

A  VALOIR  \  terme  de  négoce  Sc  de 
finance  qui  fignifie  ce  qu'on  fournit 
ioit  en  billets  foit  en  marchandifes, 
i  compte  ou  en  déduâion  d'une 
plus  grande  fomme  qu'on  doit  four* 
nir.  Je  lui  ai  fait  remettre  cinq  cens 
livres  à  valoir  far  ce  que  je  lui  devoîs 
au  mois  de  Janvier.  Il  a  repi  trois 
cens  rames  de  papier  à  valoir  Jur  les 
cinq  cens  que  je  dois  lui  onvoyer. 

Vaille   que  vaille  ,  tovt   couf 

VAILLE  'j  façons  de  parler  dont  on  fe 

fert  communément  poiu:  dire»  à 

tout  hafard.  Je  lui  ai  vendu  mon  cke- 

y  al  à  crédit  »  vaiUc  que  yuiUe^ 
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On  dit i  de ceruinsjeox  %MUefmp^ 
vaille  ;  pour  dire  »  ^*en  attendant  ui 
décifion  d'une  choteqsi  eft  encornet- 
tation,  on  ne  laiflera  pas  de  jouer.  J$ 
crois  que  la  balle  a  doublé,  mais  je  ne 
laiffipas  déjouer  j  tout  coup  vaille. 

La  première  fyllabs  eft  brève  te 
k  féconde  longue* 

Conjugaison  Se  quastîtéprofo^; 
dique  des  autres  temps. 

iNDiGATif .  Préfent.  Singulier.  Je 
vaux  y  tu  vaux  »  il  vaut» 

Pluriel.  Nous  valons»  vous  valex^ 
ik  valent. 

Le  monofylkbe  dêsdeux  premijk 
les  perfonnes  du  finguRer  eft  long  ^ 
celui  de  la  troifîèqae  eft  moyen.  Les 
deux  premières  perfonnes  du  plui iel 
ont  la  première  fyllabe  brève  &  la 
(èconde  longue;  k  troifième  per* 
(bane  a  k  première  fyllabe  brève  Se 
k  féconde  très  brève. 

Imparfait.  Singulier^  Je  valoîs,  ta 
vatois  9  il  valqît. 

Pluriel j  Nous  valions ,  vous  var- 
iiez» ilsvaloient^ 

Toutes  ks  perfonnes  des  deux 
nombres  on^  k  première  fyllabe 
brève  Se  k  feconde  longue,  excepté 
k  troifîème  perfoane  du  finguliei 
c)ui  a  k  fecoade  fjUabc^moyenne. 

Prêtera  défini.Singfdier.}^  valu^ 
to  valus,  il  valut. 

Pluriel.  Nous  valûmes ,  vous  va^- 
lûtes  y  ik  valurent*. 

Les  deux  premières  peribnnes  do 
iîngulier  ont  k  première  fytkbe 
brève  Se  k  féconde  longue  ;;  k  troi» 
£ème  perfonne  de  ce  nombre  a  fet 
deux  fylkbes  brèves.  Les  trok  per* 
ibnnes^  du  pluriel  ont  k  preouèrê 
fylkbe  brève»  k  féconde  longue  Se 
k  troifième  très-brève. 

Futur  fimf  le.  Singulier.  Je  vaa<^ 
drai  j  t»  vaudras ,  il  vaudra. 

PlurieLHous  vaudrons^  vous  vaur 
^es  >  ik  yaudroat. 
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Là  premièie  iç  U  tfoifiitne  per* 
fonse  da  fiifgalier  ont  la  première 
f^llabe  moyenne  ic  U  féconde  brè- 
Te  ;  la  féconde  perfonne  de  ce  nom- 
bre  5c  les  crois  da  pluriel  onr  la  pre- 
mière fyllabe  moyenne  te  la  féconde 
longae. 

CondiûonneL  Préfcnt.  Singulier.*) t 
▼androis»  m  vaudrois  »  il  vaudroir. 

PluricL  Noas  randrioDS  »  vous 
vaudriez ,  ils  vaudroienc. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  la  première  fyllabe 
mioyenne&  la  féconde  longue  »  ex- 
cepté la  troifiemeperfonnedtt/ingu-  \ 
lier  qui  a  la  féconde  fyllabe  moyenne* 

lMP£RATif  •  Préjint.Vtvoi ,  qu'il 
Taille. 

PluricL  Valons  ,  valez  ,  çu*ils 
Taillent. 

Subjonctui.  Préfcnt.  Singulier. 
Que  je  vailles ,  que  co  vailles  j  qu'il 
vaille. 

Pluriel.  Que  nous  valions  »  que 
vous  valiez ,  qu'ils  vaillent. 

Les  trois  perfonnes  du  fingulier 
&  la  troilième  du  pluriel  ont  la  pre- 
mière fyllabe  longue  &  la  féconde 
très  brève.  Les  deux  premières  per* 
fonnes  du  pluriel  ont  la  première 
fyllabe  brève  &  la  féconde  longue. 

Imparfait.  Singulier.  Que  je  va- 
luflfes  ,  que  tu  valufles ,  qu'iil  valût. 

P/i/nr/.  Que  nous  valuflions  ^  que 
TOUS  valuffîez  »  qu'ils  valutfent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  8c  la  troifîème  du  pluriel 
ont  la  {liremière  ffUabe  brève  »  la 
féconde  longue  ,  8c  la  troi(ième 
très-brève}  latroij5èQ»e  perfonne  du 
fingulier  a  la  première  lyllabe  brè- 
ve &  la  fisconde  longue  :  les  deux 
premières  perfonnes  du  pluriel  ont 
les  deux  premières,  fyllabes  brèves 
&  la  troibème  longue. 

ParTIGI^A  ACTlf  .&   GÉRONDIF. 
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La  première  fyllabe  eft  brève  &  la 
féconde  longue. 

Participe  passif.  Valu ,  ne. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  mafculin ,  mais  la  féconde 
eft  longae  au  pluriel  tc  au  féminin. 
VALOIS,  (  Henri  de  )  né  à  Paris 
d'une  famille  originaire  de  Nor- 
mandie ,  s*s^pliqua  de  bonne  heure 
à  la  leâure  des  bons  Auteurs ,  des 
Poètes  Grecs  &  Latins  »  des  Ora- 
teurs &  des  Hiftoriens.  Il  fut  en* 
voyé  à  Bourges  en  i^ia  ,  pour  y 
apprendre  le  droit  civil. ,  A  (on  re- 
tour il  fefir  recevoir  Avocat  au  Parle^ 
menr  de  Paris  ,  plut&t  par  complai* 
fance  pour  fon  père  que  par  incuna- 
tion.  Après  avoir  fréquenté  le  Palais 

Bmdant  7  ans  ,  il  reprit  l'étude  des 
elles  Lettres  &  travailla  a(Bdûment 
fur  les  auteursGrecs  de  Latins,  Ecclép* 
fiafttques  &  Profanes.  Sa  grande  ap- 

Elicationàlaleâure  luiaffbiblit  (i  fort 
i  vue^qu  ilperdit  l'œildroit,  &  qu*il 
ne  voyoit  prefque  point  de  l'autre* 
Les  récompenses  que  fon  mérite  lui 
procura  le  dédommagèrent  un  peu  de 
cette  perte.  Elle  ne  l'empèchoit  pas 
de  compofer ,  parceque  fa  mémoi- 
re lui  rappeloit  les  paffages  de  tous 
les  livres  qu'il  avoit  lus.  En  1650) 
le  Préfident  de  Mefmes  lui  donna 
une  penfion  de  looo  llv. ,  i  con« 
.dition  qu'il  lui  .céderoit  fes  coUec-^ 
tions  &  fes  remarques  »  &  le  Cler* 

5é  de  Brance  une  de  600 1.  qui  fut 
epuis  augmentée.  Eg  1(^58, il  en 
obtint  une  de  1 506  liv.  du  Cardinal 
Ma\arin.  Doux  ans  après,  il  fut 
,  f lionoré  du  tit?re  d'Hiftoriographe  de 
.  $ï  Majefté ,  avec  une  peniion  coq- 
.<    fidérabîe.  rCeJSav^nt  finf t  Ql  carrière 
;    en  1676  .,  i  7j  ans.  *Ses  principaux 
ouvrages  font,  1^.  une  édimm  de 
VHiftoirtEcsléfiaftïqucd'Eufebc^  en 
,   Grec»  avec  une  bonne  traduâîon  La* 
.  •  tii|6.dc  de  iavantes  myfc^/.i^.  fbij^ 
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.  toircdk  Socraù:&  de  So\omèke  ^  en 
Grec  &  en  Latin,  avec  des  obfer- 
vacions  dans  lefquelles  rérudicion 
eft  répandue  i  pleines  mains  :  j^. 
i'hijiairc  it  Théodorec  Sc  ctWe  d'E- 
pagre  le  Scolaftique  ^  anlli  en  Grec 
r  :.&  en  Lacin  ,  avec  des  notes  fâvan- 

-  ..tes  :  4**.  une  nouvelle  édition ^'-/^/w- 
mien  Marcellin ,  avec  de  bonnes  re- 
marques. Valois  excelloit  dans  l'art 
d'éclaircir  ce  que  les  anciens  ont  de 
plus  obfciir.  La  faine  critique  ,  le 
favoir  éclairé  brillent  dans  fes  ou- 

>    vrages'  ;  mais  TAuteiir  fént  trop  les 

•  avantages  qu'il  avoic  fur  les  Savans 
qui  l'avoient  précédé.  Comme  les 
livres*de  fa  bibliothèque  ne  lui  fuffi- 
foient  pas  »  il  en  empruntoit  de 

<-  toutes  parts.  Il  avoir  coutume  de 
'  dire  à  ce  fujet  que  les  livres  prêtés 
«'  >  étoient  ce  dont  il  liroit  le  plus  de 
profit,  percequ'il  les  lifoit  avec  plus 
de  foin ,  &  qu'il  en  faifoit  des  ex- 
traits j  dians  la  crainte  de  ne  pouvoir 
plus  les  revoir.  Il  ne  fe  bornoit  pas 
â  faire  des  recherches  dans  les  li- 
vres ,  il  confultoit  auflî  les  gens  de 
Lettres;  mais  il  ne  faifoit  pas  tou- 
jours aflfez  de  cas  des  foins  qu'ils 
prenoient  pour  Tindruire.  Ayant  lu 
dans  un  ancien  Auteur  quelque 
chofe  fur  le  port  de  la  ville  de 

-  Smyrne  ,  qu'il  n'ctoit  guère*  ppfli- 
ble  de  comprendre  fans  avoir  vu  la 

•  difpofition  des  Iteax  mêmes  y  il 
écrivit  au  Savant  Peirej€  fa  difficul- 
té ;  ce  généreux  proteéteur  des 
fciences  m  aufli-tôr  partir  un  Pein- 
tre fur  un  vaifleau  de  M^rleille 
qui  alloit  i  Smyrne  >  pour  prei^re 
le  plan  &  la  vue  de  ce  port.  Iljen- 
voya  le  prix  de  fes  recherches  â 
Valois^  qui  le  remercia  de  fes- foins  ; 
mais  qui  lui  manda  en  même  temps 

Îiu'il  n'étoit  pas  entièrement  éclairci 
ur  ce  qu'il  {buhaitoit.  i'tfir^  fâché 
d'avoir  fait  inutilemcatwie^dépènfe 
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confid&raUe  «  lui  écrivit  qu'il  avoir 
tâchée  de  le  fatisfaire,  &  que  fiiela 
ne  fiiffifoit  pas  il  ne  devoit  s'en 
prendre  ni  i  lui ,  ni  à  fon  peintre^ 
mais  â  fon  propre  efprit  qui  n*étoic 
jamais  content  de  rien. 
Valois  ,  (  Adrien  de  )  frère  puîné  du 
précédent ,  fuivît  reremple  de  fon 
frère  avec  lequel  il  fftt  uni  parles 
liens  du  cœur  &  de  refprit.  Il  fe 
confacra  à  l'Hiftoire  de  France^, 
dans  laquelle  il  fe  rendit  très-ha- 
bile. Le  Roi  l'honora  du  titre  de 
fon  Hifloriographe  ,  -  &  lui  doniia 
imè  gratification  en  i^tf 4.  Cet  Au- 
teur mourut  en  16^1 ,  à  80  ans, 
laiifant  un  fils,  qui a^ublié  le  Fa^ 
lefiana.  Valois  employa  plufieurs 
années  i  rechercher  les  monùmens 
les  plus  certains  de  notre  Hifloite, 
&  en  éclaircir  les  difficd^s  tes  plus 
épineufes.  11  n^étoit  pas  fi  habile  que 
fon  frère  dans  la  langue  grecque , 
&  n'avoir  pas  la  même  beauté  d'ef- 
prit  j  mais  il  étoit  laborieux  ,  écrî- 
voit  purement  en  Latin ,  &  étoit 
bon  critique.  Ses  ouvrages  les  plus 
eftimés  font,  1^.  une  Hifioire  de 
France  en  trois  volumes.  L'exaûi- 
tude  ôc  rérudition  caraâérifent  cet 
ouvrage ,  mais  il  ne  va  que  jufqu'i 
la  dépofîtion  de  Childeric:  i^.  No- 
titia  Galliarum  ,  Paris  ,  ifl-yi/.r  li- 
vre très -utile  pour  connoître  la 
France  fous  les  deux  premières  ra- 
)ces.  L'Auteur  eft  fi  exaû  qu'on  di- 
roit  qu'il  a  vécu  dans  ce  temps^li  : 
5^.  une  édition  //i-8«.  de  deux  an- 
ciens poibies  \  lepremrer  eft  le.Ptf* 
négyriqut  de  l'Empereur  jB««iip«r, 
&  le  fécond  une  efpèce  dé  fatyre  % 
.  compbfée  par  Adatberon^  Évêque 
:  die  Laon ,  contre  lès  vices  des  Reli- 
gieux 6c  dés  Courtifans  :  5^*  une 
nouvelle  édition  £Ammen  Mûr* 
cel&n ,  &  d'atttresidrits  exceUfens  en 
leur  genre.  «^  -irV 
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VALOIS^  petit  pays  do  gouvecoe* 
ment  générsil  de  l'île  de  rrance  :  il 
eft  borné  au  nord  »  par  le  Soiflbn- 

^  nois  }  aa  levant ,  par  U  Chaoapa- 

.  gne  'y  aa  midi  »  ptc  Tile  de  France 
propreoiçnt  dite  y^6C  aa  çoucbaut, 
par  le  Bea^voifis.  Ce  pays  a  dix 
lieues  de  longueur  fur  huit  de  lar-. 
geur }  il  eft  abondant  en  grains , 
mais  plus  encore  en  belles  forêts  : 
fes  principales  rivières  font ,  TOife, 
TÂifne  &  rOurque.  Sa  capitale  efl 
Crefpi  ;  les.  autres  principaux  liçux 
font)  Senlis ,  Corrtpiegne  »  ViUekSr 
Cotterets  8c  la  Ferté-Milotn.  Ce  pays 
a  fa  coutume  particulière  ,  &  les 
Officiers  des  Bailliages  Se  Prévôtés 
de  tout  ce  Duché  font  à  la  nomina- 
tion de  M.  le  Duc  4'Orléans.  Le 
Comté  de  Senlis  pçut^  être  regardé 
comn^e  un  territoire  particulier  ; 
on  y  fait  beaapoup  de.  vin  >  mais 
d'une  médiocre  qualité  ,  Se  l'air  y 
eft  plus  froid  qu'à  Paris. 

VALOMBROSA ,  ou  Valombriu* 
SB  f  n(^^  d'un  icélèbre  Monaftère 
d'Ifalie  en  Tofcane ,  dahs  les  mon* 
ragpes  de  l'Apennin  ,  à  fi^  lieues  de 
Florençç.  C'eft  le  chef-lieu  d'une* 
Congrégation  de  Tordre  de  S.  Be- 
noît, instituée  par  Saint  Jean  Gual- 
bert ,  dans  l'onzième  fiécle. 

Il  y  a  auili  de^  Relieteufes  de  Va- 
lombreufe ,  foumifes  Tla  juridiâion 
du  Général  des  Religieux  de  même 
nom. 

VALONE }  ville  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope ,  dans  la  haute  Albanie  »  fur  la 
mer  9  près  des  montagnes  de  la  Chi- 
mère 9^11  lieties  9  fud  -  eft  y  de 
Durazzo. 

YALPARAISO,  on  Valparisso; 
petite  ville  de  l'Amérique  méridio- 
nale au  Chili ,  filr  la  côte  de  la 
mer  du  Sud ,  avec  un  port  défendu 
.  par  une  Forte re  (le.  C'eft  là  que 
Francis  Drackçnieva  en  1575^  un 
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.  gros  navire    Efpagnol   chargé  de 
'marchandifes   précieufes ,   Se  en* 
tr'autres  de  11500  liv.  dor  de  fiai* 
divià»  le  plus  pur  du  pays. 

VALPON  i  petite  ville  du  royaume 
de  Hongrie  ,  dans  l'Efclavonie , 
chef- lieu  d'un -Comté  de  même 
nom  ,  à  quarante  lieues  »  fud  »  de 
Bade  i  Se  à  huit  lieues»  nord-oueft, 
d'Efleck. 

Le  Comté  de  Valpon  eft  borné 

'  au  nord  par  la  baflTe  Hongrie  ,  au 
midi  par  la  Bofnie  »  à  1  occident 
par  le  Comté  de  Poflfega  y  Se  à  l-o- 
rient  par  celui  dé  Sirmifch* 

VALREAS  j  petite  ville  du  Comta;t 
Venaiffin  j  fîmée  â  cinq  lieues^nord- 
eft,  du  Pont  Saint- Efprir. 

VALROMEYi  petit  pays  de  France 

3ui  fait  partie  de  la  province  de 
agey  ^  dans  laouelle  il  eft  tnclavé  : 
l'un  Se  l'autre  dépendent  du  gôuver- 
ment  militaire  du  Duché  de  Bour- 
gogne. Le  Valromey  ne  comprend 
que  dix  huit  Pareilles,  dont  Châ^ 
teautïeuf  eft  la  plus  confidérable. 
VALS  j  bourg  de  France  dans  Te  Vi- 
varais ,  à  une  lieue ,  fud  ,  d'Aube- 
nas.  Il  y  a  des  eaux  minérales  qu*on 
dit  bonnes  contre  les  fièvre;  inter- 
mittentes. 

VALSALVA^  (  Antoine- Marie) 
Médecin,  né  à  Imola  en  \666 , 
mort  en  1 71 }  ^  fut  difciple  àtMal- 
pighi ,  Se  enfeigna  TAnatomie  â  Bo- 
logne avec  une  réputation  peu  corn* 
mune.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges en  Latin ,  imprimés  i  Venife  , 
i/7^4^.  Lesl  Italiens  en  font  .beau- 
coup de  das  ,  &  le^  Anacomiftes 
eftiment  furtout  (on  traité  de  Aure 
Humana  y  à  Bologne  1704,  i«*4*^. 
Cet  Auteur  mourut  en  171)  ^  à  57 
ans. 
yALSÉE,  bourg^de  fei baffe  Autriche^ 

)     litf  le  Danube  ^  à  tcôiis  .oa  €iua(c<( 
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lieaes  au-deffbas  de  rembouchate 
de  TEns. 

VALTELINE  }  Seigneurie  des  Gri- 
fons,  i  rentrée  de  rica!ie,au  pied 
des  Alpes  »  près  du  Comté  de  Bor* 
mio.  La  vallée  qui  compofe  cette 
Seigneurie  eft  fort  longue»  mais 
d*une  longueur  très 'inégale.  L'Adda 
la  traverie  &  la  partaee  en  deux 
parties.  Elle  eft  diviiée  en  crois 
tiers  i  qui  forment  cinq  petits  Bail- 
liages. Le  premier  tiers  a  Tirano 
pour  Capitale^  le  fécond  tiers  a 
Sondrio,  Ôc  le  troifième  qui  eft  par- 
tagé en  deux  gouvernemens ,  aTra* 
hona  &  Morbegno.  Le  territoire 
de  Teglio  fait  un  gouvernement  i 
part. 

Les  cinq  gouvernemens  de  cette 
vallée  ont  chacun  un  confçil  &  leurs 
chefs,  qni  font  élus  par  toute  la 
Communauté.  Us  ont  auffi  leurs  of- 
ficiers militaires  »  leurs  fyndiçs  ^ui 
veillent  i  lobiervation  der  lois , 
&  leurs  confuls  de  juftice  qui  ont 
foin  des  orphelins  ;  on  fait  des 
âflêmblées  générales  pour  les  affai- 
res qui  regardent  tous  les  habitans  ; 
ces  affemblées  fe  tiennent  à  Son- 
drio. 

Plttfieurs  puitfances  ont  tenté 
tour  à  tour  de  s'emparer  de  cette 
petite  province  au  commencement 
du  dernier  fiécle ,  forfqu'elle  appar- 
tenoit  aux  Ligues  Grifes  réformées. 
On  vit  en  i6io  édorre  le  projet  de 
malfacrtr  tous  les  Proteftans  du 
pays.  On  en  égoreea  environ  cinq 
cens ,  &  ce  fut  Te  ^uit  des  intrigues 
de  la  maifba  d'Autriche.  Elle  s  em- 
para des  Comtés  de  Bormio  8c  de 
Chiavenne  ,  d'où  elle  chaffa  les 
Proteftans.  Les  Efpagnols  vouloient 
joindre  la  Faltclinc  au  Milanez. 
Le  Pape  Urbain  VIU  avoir  obtenu 
qu'on  la  féqueftrât  entre  fes  mains  » 
&  ne  défe4^roit  pas  de  U  garder. 
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La  France  jalonfe  ,  affîtanchit  ce 
pays  de  l'invafion  Autrichienne  ; 
mais  les  Miniftres  Autrichiens  en- 
gagèrent finalement  les  Grifons  i 
s'allier  avec  TEmpereur  »  fous  dt% 
conditions  favorables.  La  capitula* 
tion  (ut  conclue  i  Milan  en  1^39  » 
8c  la  religion  Proteftante  a  été  ban- 
nie du  pays. 

VALTENBUCH;  ville  d'Allemagne, 
au  cercle  de  Suabe  dans  le  Duché  de 
Virtemberg  ,  fur  l'Aich  ,  entre 
Stutgard  &  Tubinge. 

VALTÏRSHAUSEN;  petite  ville  de 
la  Principauté  de  Saxe- Gotha  »  i 
trois  lieues  de  Gotha.  On  y  fabrir 
que  beaucoup  de  toiles. 

VALUE  ;  fubftantif  féminin.  Il  ne 
s'emploie  que  dans  cette  phrafe  de 

EtMqne^  plus  value  y  qni  fignifie> 
L  fomme  que  vaut  une  chofe  au- 
delà  de  ce  qu'on  Ta  prifée  ou  ache- 
tée. La  crue  a  été  introduite  pour 
tenir  lieu  de  la  plus  value  des  meu^ 
blés. 

VALVE;  fuftantif  fémini0.  Terme 
de  Conchyliologie  9  qui  fe  dit  potu: 
écaille  »  &  qui  fait  -les  mots  uni'» 
valve  y  en  parhint  des  coquillages 
qui  n'ont  qu'une  feule  coquille  ^ 
bivalve  8c  multivalve ,  en  parlant  de 
ceux  qui  en  ont  detix  ou  plufieurs. 

VALVERDE  ;  petite  ville  d'Efpagne 
dans  rEftrémadure ,  fur  les  fron- 
tières de  Portugal,  i  trois  lienes 
d'Elvas ,  &  à  pareille  diftance  de 
Badajoz. 

Valverdb,  eft  auffi  le  nom  d'une 
ville  de  l'Amérique  méridionale  au 
Pérou  y  dans  l'Audience  de  Linàa  « 
avec  un  port  fur  la  mer  du  Sud. 

VALVULE  i  fubftantif  fémimn.  Val- 
vula.  Membrane  qui  fait  le  même 
effet  9  qui  a  le  même  ufage  dans  les 
vaifTeaux  &  autres  conduits  du  corps 
de  l'animal  ^  que  les  foupapes  dans 
les  machines  hydrauliques  »  &  qui 

eft 


Digitized  by 


Google 


TAM 

èft  firnée  de  telle  m&nière ,  qa*elle 
empêche  que  les  liqueurs  ne  retour- 
oenc  par  le  même  chemin^ quelles 
font  venues. 

Entre  les  valrules  du  cœur ,  les 
fines  permetrenc  au  fang  d'entrer 
dans  le  cœur»  &  rempëchent  d*en 
ibrttr  par  le  même  chemin  ;  les  au- 
tres le  lailTent  forcit  du  cœur  »  ic 
s*oppo(ent  i  fon  retour.  Celles  de  la 

I crémière  efpèce  terminent  les  oreil* 
ettes  y  ôc  celles  de  la  féconde  occu- 
pent les  embouchures  des  grofTes 
artères.  On  t  donné  à  celles-ci  le 
nom  de  valvules  femi'-lunaircs  ,  ou 
valvules  figmoïdcs  ,  ic  aux  autres 
celui  de  triglockines  ,  ou  tricufph 

'   des  »  ou  murales» 

VAMPIRE;  fubftahtîf  mafculin. 
Nom  qu'on  donne  en  Allemagne  à 
des  êtres  chimériques  »  à  des  cada- 

'  yttes  qui ,  fuirant  la  fnperftition 
populaire ,  fucent  le  fang  des  pcr- 
tonnes  qu*on  voit  tomber  en  phti- 
fie.  Dom  Calnut  a  fait  l'hijloire  des 
prétendus  Fampires» 

VAMPIRE;  fubftantif  mafculln. 
Quadrupède  volant  qui  eft  une  ef- 
pèce de  chauve- four is  qui  fuce  le 
lang  des  hommes  Se  des  animaux 

3ui  dorment  fans  leur  caufer  alTez 
e  douleur  pour  les  éveiller  :  cet 
animal  d'Amérique  eft  d'une  efpèce 
différente  de  celle  de  la  rouflette  Se 
de  la  rougette ,  qui  toutes  deux  ne 
•  le  trouvent  qu'en  Afrique  &  dans 
l'Afie  méridionale.  Le  vampire  eft 
plut  petit  que  la  rougette  qui  eft 

!An$  petite  eUe*mème  que  la  jouf- 
étte;  le  premier,  lorfqn*il  vole, 
paroît  être  de  la  grofleur  d*un  pi- 
geon j  la  féconde  de  la  grandeur 
d*un  corbeau»  Se  la  troitième  de 
celle  d'une  groflfe  poule.  La  rou- 
lette Se  la  routTette  ont  toutes  deux 
U  tête  aflfez  bien  faite ,  les  oreilles 
courtes  ,  le  mufeau  bieii  arrondi  Se 
Tome  XXIX 
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i  peu  près  de  la  forme  de  celui  d'un 
chien.  Le  vampire  au  contraire  a 
le  mufeau  plus  alongé  ;  il  a  Taf- 
pe&  hideux  comme  les  plus  laides 
chauvefouris^  la  tête  informe  Se 
furmontée  de  grandes  oreilles  fort 
ouvertes  &  fort  droites;  il  a  le  nez 
contrefait,  les  narines  en  enton- 
noir f  avec  une  membrane  au-defTus 
ui  s'élève  en  forme  de  cforne  ou 
e  crête  pointue  ,  &  qui  augmente 
de  beaucoup  la  difformité  de  fa 
face.  Ain(î  Ton  ne  peut  douter  que 
cette  efpèce  ne  foit  toute  autre  que 
celles  oe  la  rouftette  Se  de  la  rou- 
gette ;  le  vampire  eft  aufli  malfai« 
tant  que  difforme  ,  il  inquiète 
l'homme  ,  tourmente  &  détruit  les 
animaux.  Nous  ne  pouvons  eicer  un 
témoignage  plus  authentique  &  plus 
récent  que  celui  de  M.  de  la  Con« 
damine.  Les  chauve-fouris,  dit-il  , 
qui  fucent  le  fang  des  chevaux  ,  des 
mulets,  &  même  des  hommes, 
quand  ils  ne  s*en  garantirent  pas 
en  dormant  i  Tabri  d'un  pavillon  ^ 
font  un  fléau  commun  à  la  plupart 
des  pays  chauds  de  l'Amérique;  il 
y  en  a  de  monftrueufes  pour  la  grof- 
feur;  elles  ont  entièrement  détruit 
âBorja  &  en  divers  autres  endroits 
le  gros  bétail  que  les  miflfionnaires 
y  avoient  introduit ,  Se  qui  com- 
mençoir  à  s'y  multiplier  ;  ces  faits 
font  confirmés  par  pludeurs  autres 
Hiftoriens  Se  Voyageurs.  Pierre 
Martyr,  qui  a  écrit  aftez  peu  de 
temps  après  là  conquête  de  TAmé* 
rique  méridionale»  dit  qu'il  y  a 
dans  les  terres  de  l'ifthme  de  Da- 
rien  des  chauve-fouris  qui  fuoenc 
le  fang  des  hommes  Se  des  ani- 
maux, pendanr  qu'ils  dorment  » 
jufqu'â  les  épuifer  Se  même  au 
point  de  les  faire  mourir  ;  Jumilfa 
alTure  la  même  chofe,  auflî  bien 
que  Dom  George  Juan  Se  Dom 
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Antoine  de  Ulloa.  Il  paroîc/en 
conférant  ces  témoignages,  que  ref' 
pèce  de  ces  chauve-founs  qui  fuccnt 
eft  nombreufe  &  ttès  -  commune 
dans  toute  l'Amérique  méridionale. 
VAN^fubdantif  mafculin.  Inftrument 
douer ^  qui  eft  fait  en  coquille ^ 

Îiui  a  deux  anfes ,  &  donc  on  fe 
ett  pour  remuer  le  grain ,  afin  de 
fépartr  la  paille  &  1  ordure  d*avec 
le  bon  grain.  Les  vignerons  offraient 
à  Bacchus  les  prémices  de  la  ven* 
dange  dans  un  van ,  c'ejl  pourquoi 
cet  inftrument étoit  confacréà  ce  Dieu. 

VAN- àUYS,  Peintre  hollandois  du 
dix  feptième  fiècle,  a  travaillé  dans 
la  manière  de  Mieris  Se  de  Gérard 
Dou.  Sa  compofition  eil  des  plus 
fpitituelles  &  des  plus  gracieufes^ 
li  rendoit  les  étoffes  avec  une  vé- 
rité fraopante.  Son  deflein  eft  pur  , 
fa  couché  unie  fans  être  frcnde.  Ses 
tableaux  ne  font  guère  connus  qu'en 
Hollande* 

YANCOCHO  i  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  Scorpion  de  Tîle  de  Mada- 
^afcar  :  il  a  le  ventre  gros  »  rond 
&  noir  \  fa  piqûre  fait  demeurer 
en  foiblefle  deux  jours  entiers  : 
pendant  ce  temps  on  eft  froid  com- 
me de  la  glace.  Les  remèdes  contre  (a 
merfure»  font  les  mêmes  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  Sco&pion. 

VANDALES  \  (  les  )  nation  barbare 
fàifanc  partie  de  celle  des  Goths , 
&  qui»  comme  cette  dernière, 
étoit  venue  de  Scandinavie.  Le  nom 
des  Vandales  vient ,  dit  -  on  j  du 
moc  gothique  vandelen ,  qui  fignifie 
encore  aujourd'hui  en  Allemand 
errer  ,  parceque  ce  peuple  changea 
très-fouvent  de  demeure.  Au  fortir 
du  nord  les  Vandales  s'établirent 
dans  les  pays  connus  aujourd'hui 
fous  le  nom. du  Brandebourgs  & 
du  Duché  de  Meklenbourg.  Sous 
l'empire  d'Augufte ,  une  partie  de 


TAN 

ces  Barbares   vinrenc  s'établir  fur 
les  bords  du  Rhin  ;  chaffcs  par  Ti- 
bère ils  allèrent  s'établir  vers  TO- 
rient  entre  le  Bofphore  Cimmcrien 
&  le  Tanaïs  ,  d'où  ils   chaflcrent 
les   Sclaves  ,    dont  ils    prirenc  le 
pays  &  le  nom;  une  parrie  allèrent 
s'établir  fur  les  bords  du  Danube  » 
&  occupèrent  les  pays   connus  au- 
jourd'hui fous  le  nom  de  Tranjyl" 
vaniey  de  Moldavie  Se  de  Falackie; 
ils  fe  rendirenc  maîtres  de  la  Pan- 
nonie  »  d'où  ils  furent  chaffés  par 
l'Empereur  Marc-Aurèle  en   170* 
Ils  firenc  en  171  de  nouvelles  ir- 
ruptions fur  les  terres  de  TEmpire 
Romain ,  &  furent  défaits  par  Au- 
rélien  &  par  Probus.  L'an  409 ,  les 
Vandales  accompagnés  des  Suève» 
&  des  Alains ,  fe  rendirent  maîtres 
d'une  partie  de  TEfpagne  qu*ils  par- 
tagèrent avec  ces  Barbares  j  dc-li 
fous  la  conduite  de  leur  Roi  Gen- 
feric^  ils  paflèrent  en  Afrique  en 
418  :  après  plufieurs  viâoires  rem- 
portées fur   les   Romains  ,  ils  les 
forcèrent  à  leur  céder  la  plus  grande 
partie  des  provinces  que  l'Empire 
poflédoic  dans  cette  partie  du  mon- 
de. En  455  ,  Gcnferic  vint  en  Ita- 
lie où  il  prit  &  pilla  la  ville  de 
Rome}  il  infefta  les  cotes  de  Si* 
cile  &   de  Grèce»  &  concinua  à 
harceler  les    Romains    jufqu'à    ce 
qu'il  força  l'Emprenr  Zenon  à  lui 
céder  tous  fes  droits  fur  l'Afrique^ 
laquelle  refta  aux  Vandales  jufqu'au 
règne  de  Juftinien  »  qui  réunit  de 
nouveau  à  fon  empire  les  provinces 
dont  CCS  Barbares  s'étoienr  emparés. 
VANDALIE;  plufieurs  Géographes 
ont  donné  ce  nom  à  une  partie  de 
la  Poméranie  ducale  &  du  Duché 
de  Meklenbourg    en  bafle    Saxe. 
La  Vandalie  prife  pour  une  con- 
crée  de  la  Poméranie  ducale  »  eft 
bornée  par  U   Mer   Baltique  an 
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teof^,  par  le  défère  de  Wafdaw  au 
midi  y  par  les  Seigneuries  de  fiaow 
&  de  Louvenbork  au    levant,  & 

Er  la  CalTubie  au  couchant.  On 
i  donne  environ  quatorze  lieues 
de  longueur  Se  autant  de  largeur. 
Sa  capitale  eft  Scolpe. 

La  Vandalie  regardée  comme 
une  contrée  du  Duché  de  Mtklen- 
bourg  en  bafle  Saxe  ,  eft  encre  TË- 
vèché  ic  le  Duché  de  Swerin, 
la  Seigneurie  de  Roftock  &c  celle 
<  de  Stursard ,  la  Poméranie  Royale 
6c  le  Marquifat  de  Brandebourg. 
Ce  pays  peut  avoir  environ  30  lieues 
du  couchant  au  levant  >  ôc  dix  du 
nord  au  fud.  On  y   voit  pluHeurs 

Xetits  lacs.  Sa  Capiraleeft  Guftrow. 
NDEN-EKHOUT,  (Gtrbrant) 
N  peintre ,  né  à  Amderdam  en  1  ^2 1  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1 674  , 
fut  élevé  de*^  Remirant  ^  donc  il  a 
fi  bien  faifi  la  manière ,  que  les  cu- 
rieux confondent  leurs  tableaux.  Il 

•  a  peint  avec  fuccès  le  portrait  6c  des 
morceaux  d*hiftoire.  Son  pinceau  eft 
ferme  »  fa  touche  fpirituelle  »  fon 
coloris  fuave.  Se  dnn  grand  effet 

VANDEN-VELDE ,  (  Adrien  )  Pein 
tre,  né  à  Amfterdam  en  1^39» 
mort  en  1^7 i.  a  excellé  à  peindre 
des  animaux.  11  réuflifToit  dans  le 
payfage  ^  fon  pinceau  eft  délicat  & 
moelleux ,  fon  coloris  fuave  &  onc- 
tueux. Il  mettoit  tant  de  goût  & 
d'efprit  dans  fes  petites  figures  » 
ooe  pluiîeurs  bons  Maîtres  s  adref- 

^  toient  i  lui  pour  orner  leurs  ra- 
bleaux.  Cet  aimable  Artifte  a  en« 
cote  traité  quelques  fujets  d*hiftoire. 

Vanden- ViLDB  ,  (  Ifaie  )  Peintre  Fla- 
mand ,  fe  diftingua  dans  le  dernier 
fiècle  par  fés  batailles  peintes  avec 
beaucoup  de  feu  &  d'intelligence. 

Vanden  Veldb  9  (  Guillaume  )  fur- 
nommé  le  Fieux ,  f rare  du  précé* 
dcm  ^  mort  à  Ix>n4i;^  ^n  ^6^}  » 


excelloit  à  repréfenter  des  vues  9c 
des  combats  de  mer.  S'étant  trouvé 
dans  une  bauillefons  TAmiral^^- 
ter  y  ildeffinoit  tranquillement  du* 
rantPaâion,  ce  quiiepaflbit  (bus 
tes  yeux. 

Vanden-Vxlde  ,  (  Guillaume  )  le  jeu- 
ne »  né  à  Amfterdam  en  16  a  , 
mort  à  Londres  en  1707 ,  étoit  fils 
du  précédent.  Il  apprit  la  peinture 
de  fon  père»  6c  le  furpafla  par  le 
goût  ôc  l'art  avec  lequel  il  repré- 
lentoit  des  marines.  Charles  II  & 
Jacques  II ,  Rois  d'Angleterre ,  lui 
accordèrent  des  penfions.  Aucun 
Peintre  n'a  fu  rendre  avec  plus  de 
vérité  que  bi  »  la  tranquillité  ,  le 
tranfparent,  les  reflets  &  le  lim- 
pide de  l'onde ,  ainfi  que  fes  fu- 
reurs. Son  talent  alloit  jufqu'à  faire 
fentif  la  légèreté  de  l'air  6c  les 
moindres  vapeurs/  11  étoit  aufli 
très  e<aâ:  dans  les  formes  &  dans 
les  agrcts  convenables  à  chaque  ef- 
pèce  de  bâtiment. 

VANDER  D*OES ,{  Jacob  )  peintre  . 
néi  Amfterdam  en  i<Sijt  mort  i 
laHiye  en  1^7  j  ,  excelloit  dans  le 
paysage,  &  à  repréfenter  desanj-- 
maux.  Ses  delTeins  font  d'un  effet 
très  piquant  fie  fort  recherché. 

VANDER -HELSl  ,  (Barthelemi) 
peintre  »  né  i  Harlem  tn'i6ii\% 
peint  avec  un  égal  fuccès  »  le  poc« 
trait,  de  petits  fujets  d'hiftoire»  des 
payfages.  Son  coloris  eft  féduifanr» 
fon  deflein  eft  cotreâ ,  ion  pinceail 
moelleux. 

V  ANDER.HEYDEN ,  (  Jein  )  pein- 
tre y  né  à  Gorkuna  en  16^7  y  mou«* 
rut  à  Amfterdam  en  17 1 1.  Son  ta- 
lent étoit  de  peindre  des  ruines  » 
des  vues ,  des  maifons  de  plaifance»» 
des  temples  ,  des  payfages  »  des 
lointains  ,  &c.  On  ne  peut  trop 
admirer  l'entente  6c  l'harmonie  de 
Xqu  cplçris»  (90  intelligence  pour 
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kperfpedlve»  6c  le  précieux  fini 
de  fes  ouvrages. 

VANDER^HULST  ,  (  Pierre  )  pein^ 
tre^né  à  Dore  en  Hollande»  Tan 
i6^iy  a  peine  avec  beaucoup  d*arc 
&  de  goût  des  (leurs  &  des  payfa- 
ged.  Sa  touche  efk  d'une  vérité  fé- 
duifante  j  il  avoic  coutume  d'enri- 

^  chir  fes  tableaux  de  plantes  rares,  & 
de  reptiles  qui  fembient  ètreanimés. 

yANDER-KABEL,(  Adrien  )  pein- 
tre Se  graveur  ,  né  au  château  de 
Rifwich,  proche  la  Haye  en  1(^31, 
mort  âLyon  en  i(>95  ^  a  eu  beau- 
coup de  talent  pour  peindre  des 
marines  &  des  payfages  qu'il  or- 
noit  de  figures  8c  d'animaux  def- 
fines  d'un  bon  goûc.  On  remarque 
plufiêurs  manières  daiw  fes  ouvra- 
ges :  le  Btncdctu ,  Sxdvator  Roja , 
Malade  les  Carrachcs yCont  les  pein- 
tres qu'il  a  le  plus  cherché  à  imiter. 
Sa  manière  vague  eft  oppofiée  à  celle 
des  peintres  Flamands  qui  eft  finie 
&  recherchée.  Il  fe  fervoit  de  mau 
Yaifes  couleurs  que  le  temps  a  en- 
tièrement noircies.  Adrien  a  aufli 
S  rave  plufienrs  eftampes  ,  furtout 
es  payfages  eftimés.  Sa  converfa- 
tion  étoit  gaie ,  amufante  j  fon  ca- 
raftère  (ranc  &  généreux }  mais  fon 
'  goût  poux  Ifi  débauche  Tégaroit  fon 
y^nt.  On  le  trouvait  toujours  par- 
^  mi  des  ivrognes  ,  &  l'amateur  qui 
.  Vouloit  avoir  de  fes  tableaux ,  étoit 
obligé  de  le  fuivre  dans  fes  parties 
.  de  plaifîr. 

YANDEKMEER ,  (  Jean  )  peintre , 
.  né  â  Lille  en  Flandre  l'an  1^17 , 
pérît  dans  un  petit  voyage  de  mer 
en  16^0.  Il  excella  à  peindre  des 
payfages  6c  des  vues  de  mer  qu'il 
ornoit  de  figures  d'animaux  def- 
finés  avec  beaucoup  de  goût.  Sa 
touche  eft  admirable  \  fes  compo- 
fitions  pleines  d'efprit  ,  6c  pour 
'  ror4ipaue  fort  gaies*  On  lui  re- 
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proche  d'avoir  mis  trop  de  hUxà 
dans  les  fonds  de  fes  tableaux. 

Vander-misr  pe  Jcmche  ,  frère  dt» 
précédent ,  avoie  un  talent  fupé^ 
rieur  pour  peindre  le  payfage  6c 
des  animaux  1  furtout  des  moulins  , 
dont  il  a  repréfencé  la  laine  avec 
un  art  fédui£sint  ^  (e$  figures  »  fes 
ciels ,  {es  arbres  font  peints  d'une 
excellente  manière.  Ob  ne  diftin^ 
eue  point  fes  touche»  »  tout  eft 
Fondu  Se  d'un  accotd  partait  dans 
fes  tableaux.  , 

VANDER-MEULEN  ,  (Antoine- 
François)  peintre  ,  né  en  1^)4,  â 
Bruxelles  ,  mort  à  Paris  en  16(^0  , 
avoit  un  talent  particulier  peur 
peindre  les  chevaux ,  fon  payfage 
eft  d'une  fraîcheur  »  &  (on  feuillet 
d'une  légèreté  admirable  ^  fon  co- 
loris eft  fuave  6c  des  plus  gracieux  ; 
fa  touche  eft  pleine  d'efprit  &  ap- 
proche beaucoup  de  celle  de  Te- 
niers.  Les  fumets  ordinaires  de  fes 
tableaux  font  des  chatTes  »des  fiéges  p 
des  combats ,  des  marches  >  ou  des 
campemens  d'armées.  Le  Mécène 
de  la  France  ,  Colbert  le  fixa  dans 
le  Royaume  par  les  occupation^ 
qu'il  lui  donna.  Ce  peintre  fuivoic 
Louis  XIV  dans  (es  rapides  con- 
quêtes ,  &  deflinoit  fur  les  lieux  ies 
villes  affiégées  &  leurs  environs.  Le 
célèbre  le  Brun  eftimoit  beaucoup 
cet  excellent  artifte  }  il  chercha 
toujours  les  occafions  de  l'obliger  , 
Ôc  lui  donna  fa  nièce  en  mariage» 
On  a  beaucoup  gravé  d'après  ce 
maître.  Son  frère  Pierre  Fandcr" 
Meulen  s'eft  diftingué  dans  ta  fcolp- 
ture.  11  pafTa  en  xG-jo  avec  fafea^ 
me  en  Angleterre. 

VANDERNEER  ,  (Elgon)  peintre, 
né  â  Amfterdam  en  1643  %  nu>rt  i 
Duifeldorp  en  n>97. .  Son  pèrt  ^ 
Arnould  yandernetr  , ,  eft  célèbre 
parmi  les  pf^yfagiftes  >  (krtoBt  par 
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fes  tableaux,  où  il  a  reptéfeoté  un  |      en  Salntoiige  &  en  PbifoU  i  parce 

^k:.  j^  i..^^     c 1:1^  Li-:.-  j^  r^-  »;i    >jti » 1 ^  .^^  V 


xlair  de  lune.  Son  fils  hérita  de  fes 
talens.  Il  rendoit  la  nature  avec  une 
préci(i6n  étonnante»  Son  pinceau 
eft  moelleux  ,  fon  coloris  piquant 
fa  touche  légère  &  fpiricueUe. 

yANDERVERF,  (Adrien)  peintre, 
né  à  Rotterdam  en  1^59  ,  faaoûrut 
dans  cette  ville  en  1717»  Le  pré- 
cieux fini  de  fes  ouvrages  9c  leur 
rareté,  les  rendent  très-cbers.  L'E- 
leâeur  Palatin  qui  goûta  beaucoup 
fa  manière  ,  le  créa  Chevalier , 
aihfi  que  fes  defcendans.  11  lui  per- 
mit d'ajouter  i  (es  armes  une  partie 
des  armes  éleâorales  ,  &  lui  fit 
préfcnt  de  fon  portrait  enrichi-  de 
diamans»  Fandervcrf  cerminoit  fes 
ouvrages  avec  un  foin\étonnànt. 
Son  deffein  eft   aflez  correât ,  fa 

.  touche  ferme  &  pcécieufe.  Ses 
figures  ont  beaucoup    de   relief  ; 

•  mais  fes  carnations  approchent  de 
rivoif e ,  &  ne  font  pas  affeï  vives  ^ 
fes  coÉipofitions  manquent  de  ce 
fèu  préférable  au  grand  fini.  Il  a 
ptfint  des  «ortraîis  6c  des  iufets 
ohiftorre.  Ses  principaux  ouvrages 
font  i  Duflèldorp ,  dans  la  riche 
coUeâion  de  TEleâieur  Palatin.  On 
j  admike  ks  quina^  tableaux  tou- 
cbtm  les  myftères  de  notre  religion. 

fTANDERULFT,  (Jacques)  peintre 
Hdilandois ,  s^adonm  à  la  peinture 
par  amufemem ,  &  ne  la  m  jamais 
iervir  â  fa  fortune  qui  étoit  très- 
^oitfidérable*  Ses  ubleanx  Se  fes 
deflèins  £>m  rares.  On  remarque 
beaucoup  dt   génie  &  de  facilité 

'  dans  fes  compofitions.  Son  coloris 
eft  fnave  Se  d'urO  effet  féduifan t. 

yAND(EUVRE;petite  ville  ou  bourg 
de  France  en  Champagne  ,  à  fix 
lieues  ,  eft ,  de  Trojres. 

.VANDOISE  V  fttbftantif  féminin. 

PoilTon  de  rivière  qui  eft  une  e(- 

'  pèce  dt  mugeque  Von  votùtMdard 


qu  il  s'élance  avec  une  vkéfTe  fem- 
blable  i  cell?d-un  d^rd  j  il  a  le  corps 
moins  large  que  te  ^tdon   6t  le 
knufeaQ;  plus.pomtu  ^^Tt  ^ft  eootert 
d'égaillés  de  rftoytftnë  grafidetif ,  & 
il  a  plufieUf^  fetifèv  l^jg^^  longitu- 
dinales fur  kl  pariié  Apéneure  des 
^6res  du  corpy  ^^àxéuleu^  eft  mftiée 
de  brun ,  d 
poitTon  dfvi 
thatr  moud 
VAN-DYCjt 
naquit- iAh^ 
qui  peignoii 
à  le  faire  d 

Il  -prit'  dû  goût  pouf  cet  âtr ,  8t  il 
iientra  d&^  l'étote  du  célèbre  Ru« 
bens;  oui  l*em£ldyott  à^rravailler  à 
fes  tabi«i4&.?  On  die  m^e  qu'il 
faifoit  &  plus  grande  partie  de  fes 
ouvrages.  P'andkk  a  fait  plufieurs 
tableaux  dans  le  genre  hiftorique , 
qui  font  foilt  eftimcs ,-  &  il  a  mé- 
ticé  d'être  nommé  leRàî  du  portrait. 
Ce  peiritre  it  fit  par  fon  art  une 
fortOTie  brillstnte.  Il  éponfa  la  fille 
d'un  Lord ,  il  avoit  des  équipages 
magnifiques»  fa  table  étoit  feivie 
fomptueufement ,  &  il  avoit  â  (es 
gage»  des  muficiens  &  des  alchi- 
miftes.  Pour  fubvenir  i  ces  dé« 
penfes ,  il  lai  fiallut  augmenter  fon 
gain  par  fon  travail  ;  la  précipita* 
tion  avec  laquelle  il  peignoit  alors  9 
fe  fit  appercevoir  dans  fes  derniers 
tableaux  qui  ne  font  pas  y  â  beau* 
coerp  prèis,  auffi  eftimés  que  les 
premiers ,  auxquels  il  do^npit  plus 
de  temps  &  de  foin.  Van-Dyck 
vint  en  France  &  n'y  féjourna  pas 
long  temps.  Il  pafTa  en  Angleterre , 
ôùCharlesI  le  rerintpar  fes  bien- 
faits. Ce  Prince  le  fit  Chevalier  du 
Bain ,  lui  donna  fon  portrait  enrichi 
de  diamans  avec  une  chaîne  d'or  » 
ime  penfion  »  ua  logement  &  une 
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fomme  fixe  &  confidérable  pour 
chacun  de  (es  ouvrages.  Un  jour 
qu'il  faifoit  le  porirait  de  Char/es  , 
ce  Piince  $'entrecenuit  avet  le  Duc 
de  Nortolck  «  àc  fe  pUignoïc  aircz 
bas  de  l'écac  de  fes  finances  ;  yan- 
.  Dick  pacoiObir  acrencif  à  cet  encre- 
tien.  Le  Rot  l'ayant  remarqué  lui 

.  die  en  riant  :  «  &:  vous  «  Chevalier, 
w  favez-vous  ce  que  c'cft  que  d'à- 
»  voif  bç(oin  det  cinq  â  Cix  mille 
w  guinées.?  O9Û ,  5«  ,  repondit  ce 
•9  /^^i/irn? ,  UD  attiftç  qui  tient  table 

'  »  a  fes  amis  &  bourfe  ouverte  i  fes 
*>  maîtrefles ,  ne  fent  que  trop  fou- 
9>  vent  le  vide  de  fon  coffre  fort  ». 
On  r^ipporte  de  lui  une  autre  té- 
ponfe  fingulière.  La  Reine  »  époufe 
de  ce  Monarque  9  fe  faifoit  pein- 
dre i  ella  avait  des  qaains  admira- 
bles. Comme  Fan-Dick  s'y  arrè- 
toit  long-temps,  la  Reine  qui  s'en 
apperçut ,  lui  demanda  pourquoi  il 
s*attachpit  plus  à  rendre  fes  mains 
que  fa  icre  ?  «  C'eft ,  dit  U^  Mad4me^ 

,    V  que  j'efpère  une  rîcompenfe  digne 

.  «•  de  celle  qui  les  porte  >>•  Un  tra- 
vail trop  aâif  &  trop  continuel ,  lui 
caufa  des  incommodités  qui  l'en- 
levèrent  aux  beaux  arts  en  i<74i. 
On  reconnoît  dans  les  compor- 
tions de  Van-Dick  les  principes  par 
lefquels  Rubtns  fe  conduifoit  ;  ce- 
pendant il  Q*éioit  ni  aulfi  univerfel  ^ 
ni  auffi  favant  que  ce  grand  homme- 
Ce  peintre  a  quelquefois  péché  con- 
tre la  correcStion  du  deffein  ;  msïs 
fes  tçjtes  &  fes  n^ains  font  pour  l'or- 
dinaire parfaites.  Aucun  peintre 
n'a  Al  mieux  faifir  le  moment  où  le 
caraAère  d'unie  perfonne  fe  déve- 
loppe d'une  manière  plus  avantageu- 
fe  ;  il  choififlbit  les  attitudes  conve- 
nables. On  ne  peut  rendre  U  nature 
avec  pUis  de  grâce ,  d'efprit ,  de  no- 
ble (Te  ,  &  en  même  temps  avec  plus 
4lç  mérite.  Son  pinceau  eft  plus  cgo- 


lant  ic  plus  put  que  celui  de  Ion 
mâitrt  ^  il  a  doni>é  plus  de  fraî- 
cheur à  fes  carnations ,  &:  plus  d'é- 
légante àfondtiTem.  Fan  Dick  ba- 
bil luit  fes  portraits  à  la  mode  du 
te.^ps  ,  &  il  enrendoit  très-bie^ 
l'ajuftement. 

VAN-EFFbN,  (Jufte)  néi  Utrecht» 
d'un  Capitaine  réformé  d'Infante- 
rie» mourut  en  17)59  Infpeâeur 
des  magafinsMe  fiois-le-Duc  dans 
un  âge  peu  avancé.  On  lui  avoic 
confié  l'éducation  de  quelques  jeu- 
nes Seigneurs,  &  il  s'en  étoit  ac- 
3uitté  avec  fuccès.  Cet  Auteur  avoic 
e  la  facilité  &  aiïez  d'imagina- 
tion ,  mais  il  écrivoit  trop  vite  »  Sc 
employoic  quelquefois  des  termes 
recherchés  &  bas.  On  a  de  lui  » 
I  ^.  la  TraduSion  des  Voyages  de 
Robinfon  Crufoé  y  fameux  Roman 
Anglois  en  1  vol.  i/t-ii.  i^.  Celle 
du  Mentor  Moderne  ^  en  )  voU  in^ 
IX.  3^.  Le  Mifantrope  en  1  voU 

.  i/2.8^  Ouvrage  fait  lue  le  modèle 
du  SpeSateur  Anglais  »  mais  éaic 
avec  moins  de  profondeur  8c  de 
juftedè.  ^^.  La  Bagatelle  ou  difcours 
ironique^  i  vol.  i/i-8<>.  L'ironie  n'y 
eft  pas  toujours  foutenue  avec  aflez 
de  finefTe  ;  elle  eft  d'ailleurs  v^o^ 

,  notone.  ^'i.  Parallèle  d'Homère  & 
de  Chapelain  »  morceau  ingénieux 
qu'on  attribue  à  Fontenelle.  On  le 
trouve  i  la  fin  du  Chef-d'auvre  d'un 
inconnu.  6^.  Il  avoir  beaucoup  tra- 
vaillé au  Journal  Liuéraire.  7^.  Là 
TraduSion  du  conte  du  tonneau. 

VANEVERDINGEN,  (  AUart  )  Pein- 
tre 6c  Graveur  Hollandois  »  eft  un 
des  meilleurs  Payfagiftes  de  ce  pays. 
Ses  tableaux  ont  la  plupart  un  eftec 
très-piquanr»  L'art ,  le  coût  &:  une 
touche  libre  &  aifée  les,  rendent 
précieux.  Ils  ne  font  guère  connui 
qu'en  Hollande. 

yANG£N^  ville  libre  &  impértalt 
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3*Allemagne,  fur  U  rivière  d*0- 
iîer-arg»  à  treize  lieues ,  nord-cft  , 
de  Conftance^  Il  s  y  fait  un  com- 
merce aflez  conHdérable  en  roiles 
8c  en  papier. 

yANGERONj  fubftanrif  mafculin. 
PoifTou  da  lac  de  Laufanne»  alTez 
femblable  tu  muge  par. le  mufeau  , 
mais  plus  long  &  fans  dents  j  fa 
chair  a  le  même  goût  que  celle  de 
la  carpe  yJk  ce  poiflbn  lui  reflem* 
ble  pour  la  figure. 

VAN  HUYSUM,  (Jean)  Peintre, 
,né  à  Amfterdam  en  i6Si  ,  &  mort 

•  dans  la  même  ville  en  1749.  Le 
goûc  le  plus  délicat,  le  coloris  le 
plus  brillant ,  le  pinceau  le  plus 
moelleux ,  joints  à  une  imitacion 
parfaite  de  la  Nature  ^  ont  rendu 
les  Ouvrages  de  cet  ingénieux  Ar- 
tifte  d'un  prix  infini,  il  s'étoit  d'a- 
bord adonné  au  payfage  avec  beau- 
coup de  fucçès  »  &  dans  ce  getire 
on  peut  régaler  aux  grands  Maîtres 
qui  s'y  font  diftingues  j  mais  il  n*a 
point  eu  de  rival  dans  Tart  de  re- 

{^réfenter des  fleurs  &  des  fruits, 
'éclat  des  fleurs  ,  le  tranfparent 
de  la  rofée ,  le  mouvement  qu'il 
favoit  donner  aux  infectes  «  tout 
enchante  dans  les  tableaux  de  ce 
Peintre  admirable.  Vanhuyfumnu 
gnoroit  point  la  fupériorité  de  fes 
talens.Il  ufoit,  plus  que  tout  au- 
tre,  du  ptivilége  que  les  perfonnes 
'  d'un  mérite  diftingaé  femblent 
s'arroger  trop  communément ,  d'ê- 
tre fanrafques  &  d'une  humeur 
âij£cile  ;  fes  deffeins  font  recher- 
chés ;  pour  fes  tableaux  >  il  n'y  a 

*  que  bs  Princes  ou  des  Particuliers 
très-opulcns  qui  puiflent  les  ac- 
quérir. 

VANiERE,(  Jacques)  Jéfuite,  ni- 

3uit  à  CauiTes ,  bourg  du  Diocèfe 
e  Bézters,  l'an  16^4  >  de  parens  J 
qui  faifoient  leurs  déUees  des  6c«|, 


cùpationsde  la  campagne  ;  il  hérita 
de  leur  gout^  Cet  homme  célèbre 
étudia  fous  le  Père  Jouberr,  qui 
ne  lui  trouva  d  abord  aucun  goût 
pour  les  vers,  &  l'élève  lui-même 
prioit  fon  Régent  de  l'exempter 
d'un  travail  qai  le  rebutoir.  Enfin 
fon  génie  fe  développa,  &  il  ap- 
.  profondit  en  peu  de  temps  1  art  des 
Mufes«  Les  Jcfuites  le  reçurent 
dans  leur  Congrégation  >  &  le  def- 
tinèrent  à  profelïer  les  humanités» 
Deux  Poèmes,  l'un  intitulé  «Sr^^n^» 
&  l'autre  Cûlumbsj  annoncèrent 
fon  talent  à  Ja  Fiance.  Sant«uil 
ayant  eu  occafion  de  le  voir,  dit 

3ue  ce  nouveau  venu  les^voit  tous 
érangés  fur  le  ParnalTe.  Mais  ce 
qui  mit  le  comble  a  la  gloire  du 
Père  Fanurc^^  ce  fut  fon  Prdd'mm 
rufticum^  pocme  en  feize  chaiits 
dans  le  goût  des  Géorgiques  de 
Virgile.  :Rien  n'eft  plus  agréable 
que  la  peinture  naïve  que  le  Père 
Vanière  fait  des  amufcmens  cham- 
pêtres. On  eft  également  enchanté 
de  la  richeffe  &  de  la  vivacité  de 
(on  imagination  ,  de  Téclat  &  4e 
l'harmonie  de  fa  pocïie ,  du  choix 
&  de  la  pureté  de  fes  exprefOons. 
On  lui  teproche  cependant  des  dé- 
tails petits  &  inutiles ,  des  récits 
hors  d  œuvres  ,  dés.  images  mal 
choifies,  &c.  Le  Père  Vanière  a 
rrop  oublié  que  dans  nos  poèmes 
didaâiqûes  les  plus  courts  on  trouve 
un  long  ennui ,  fuivant  l'expreflioii 
de  la  Fontaine.  Il  auroit  dû  ,  com- 
me Virgile  &  le  Père  Rapin  ,  ne 
choifir  dans  fon  fu|ct  que  ce  qu'il 
offroit  de  gracieux  Se  d'iniéreflant. 
Peut- on  efpérer  beaucoup  de  Jec- 
tcuts  quand  on  explique  en  qua« 
torze  livres  fort  étendus  d'un  poëme 
en  langue  étrangère  ,  tout  le  détail 
des  occupations  de  la  campagne  ? 
On  e'exige  pas  d'un  Pçete  qu'il 
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.  mette  en  vers  la  Mtifon  Rujiique 
il  falloic  donc  fe  borner,  &  c'eft 
ce  que  le  Père  Vanière ,  d'aillears  fi 
efti(nable>  n*a  pas  fa  faire.  Lapréci- 
fion  a  toujours  été  recueil  desima- 
pioacions  méridionales.  La  meil- 
leure Édition  du  Prsdium  Rufti- 
£um  eft  celle  de  Bordelet^  Paris  » 
en  174^,  in- 11.  Nous  avons  en- 
core  du  Père  Vanière  un  Recueil 
de  vers  latins //2-i  a.  On  y  trouve 
des  Eglogucs ,  des  Epitres  y  des 
Epigrammcs ,  des  Hymnes ,  &c.  Il 
a  auili  donné  un  Dicliùnnairc  poéti- 
que y  Latin  in  40.  &  il  avoit  encre- 
pris  d'en  donner  un  François  Se  La- 
tin ,  en  6  vol.  in  fol.  que  le  Père 
Lombard ,  Compagnon  de  fes  étu- 
des ,  a  continue*  Le  Père  Vanière 
mourut  â  Touloufe  en  17)9  ,  & 
pluHeurs  Pocces  ornèrent  de  (leurs 
ion  tombeau.  Son  caraârère  méri- 
toit  leurs  éloges  autant  que  fes  ta- 
lens.  M.  Berland  de  Rennes  a  publié 
en  17$^,  une  Traduélion  du  Pr4t' 
dium  Rujlicum  en  a  vol.  i/zi  1 ,  fous 
le    titre   à'Econohùc   Rurale. 

VANILLE  i  fubftamif  féminin,  Fa- 
nilia.  Plante  qui  croît  en  Améri- 
que, &  dont  le  fruit  qu'on  nomme 
aufli  vanille  >  eft  d'une  faveur  aro- 
matique ,  &  d'une  odeur  très-agréa- 
ble  ,  &  entre  dans  la  compoution 
du  chocolat. 

La  plante  grimpe  &]  s'entortille 
le  long  des  arbres  :  fa  tige  eft  de  la 
groilTeur  du  dois^t  \  elle  eft  noueu- 
le  ;  fes  noeuds  font  écartés  d'envi- 
ron trois  pouces  j  &  donnent  naif- 
fance  chacun  à  une  feuille.  Les 
feuilles  font  drfpofées  alternative- 
ment ,  pointues,  «n  forme  de  lance, 
molles ,  &  uir  peu  âcrei  au  goût  : 
la  tige*  pouflTe  des  rameaux  ,  aux 
extrémités  defquels  paroifTent  les 
^eurs  qui  font  polypétâles ,  irrégu- 
iières^  compofées  de  Qx  feaiilei» 


VAN 

donc  cinq  font  difpofées  comme 
celles  des  rofes.  Les  feuilles  de  U 
fleur  font  oblongues,  étroites»  tor« 
cillées  j  ondées ,  très  blanches  en-* 
dedans ,  verdâtres  en  -  dehors.  Ls| 
fixième  feuille  ou  le  hectarium  ,  qui 
eft  aufli  crès-btanche ,  occupe  le 
cencre  ;  elle  eft  roulée  en  manière 
d'aiguière.  Aux  fleurs  fuccède  Une 
e(pèce  de  petite  goufle  ,  molle , 
charnue ,  prefqup  de  la  groflèur  du 
petit  doigCjd'un  peu  plus  d'un  demi^ 
pied  de  longueur ,  d'un  roux  npi* 
râtre  lorfqu'elle  eft  mûre  &  rem- 
plie d'une  infinité  de  petites  grai- 
nés  noires  &  luifantes. 

^  On  diftingue  troif  fortes  de  va« 
nilles:  la  première»  donc  la  goufle 
eft  plus  grofle  &  plus  cource  ,  eft 
appelée  par  les  Ei^z^noU ^  pompo^ 
na  ou  bova^  c'eft  à-dire ,  enflée  oa 
bouffie.  La  féconde ,  donc  la  goufle 
eft  plus  mince  &  plus  longue  »  eft 
la  légitime  :  on  la  nomme  vanille 
de  ley  ou  leg.  La  troifième  ^  dont  la 

?puflè'eft  la  plus  petite  en  cous 
ens,  s';^ppelle>£rntirow  ou  bâtarde. 
Ces  variétés  peuvenc  venir ,  ou  de 
ta  nature  des  terroirs  ^  ou  du  temps 
auquel  on  les  recueille.  Les  Indiens 
gliuenc  coujours  quelques  gonfles 
de  pompona  ic  de  Simarona  dans 
les  paquets  4ç  la  vanille  leg. 

La  première  a  une  odeur  frop 
forte  pour  être  agréable;  la  fe^ 
conde  qui  eft  la  légitime»  eft  I4 
feulç  donc  on  fafle  ufage  ;  la  tcoi-? 
(ième  eft  la  moins  odorante  Telle 
contient  aufli  moins  de  graines  8ç 
de  liqueur.  On  nous  apporte  qveU 
qitefoisdes  gouflès  de  vanille  monf** 
rrueufes  pour  la  groflèur  :  ellei 
font  courtes ,  d^une  odeur  de  pru^ 
nés  :  on  leur  donne  le  nom  de  va^ 
nillç  de  l^lndojlan.  Lorfque  les  gonfi» 
fes  de  vsnillç  font  récentes»  ^\\t% 

fonc 
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font  tm  peu  molles ,  rouflacres  , 
haileafes,  grades,  cependant  caf- 
ÙLTïtes  :  la  pQJpe  qu'elles  contien- 
nent eft  rouflaue,  huileufe,  & 
reraplie  d'une  •  infinité    de    petits 

?  crains  noirs ,  tuifans  ,  ayant  une 
orte  odeur  du  baume  du  Pérou.  Ces 
gouflès  font  quelquefois  recouver- 
tes d'une  fleur  faline  &  brillante  » 
qui  n'eft  que  le  fel  edentiel  dont 
ce  fruit  eft  rempli ,  &  qui  fort  au- 
dehors  quand  on  nous  l'apporte 
dans  un  temps  trop  chaud» 

La  rccolté  de  la  vanille  fe  fait 
pendant  les  mois  de  Novembre  ôc 
Décembre.  Les  Mexicains  lient  ces 
gouffes  par  le  bout  »  &  les  mettent 
à  lombre  pour  les  faire  fécher  ;  car 
rhumtdité  fuperflue  pourroit  les 
faire  corrompre  :  eniuite  ils  les 
apptatiffent  doucement,  &  les  oi- 
gnent foigneufement  avec  un  peu 
d'huile  de  coco  ou  de  calba  pour  les 
rendre  Toupies,  &  empêcher  qu  elles 
ne  febrtfent  ii  ne  rident  trop.  Puis 
ils  les  mettent  par  paquets  de  cin- 
quante ,  de  cent  ott  de  cent  cin- 
quante gonfles  pour  les  envoyer. 
Quand  on  laifle  la  vanille  mûre 
trop  long  temps  fiir  la  plante  fans 
la  cueillir  ,  elle  crève ,  &  il  en 
diftille  une  petite  quantité  de  li- 
queur baliamique,  noire,  odofan- 
te  ,  &  qui  fe  condenfe  :  les  hàbi- 
tans  du  pays  ont  foin  de  la  ramaffer 
dans  de  petits  vafes  de  terre  que 
Ton  place  foas  les  goufles ,  &  de 
la  garder  pour  eux. 

On  dit  qu'il  y  a  certains  Mar- 
chands au  Mexique  qui  connoif- 
•fant  le  prix  qu'on  met  en  Europe  à 
la  vanille,  ont  foin,  après  avoir 
cueilli  ces  fortes  de  gonfles ,  de 
les  ouvrir  &  d'en  retirer  la  pulpe 
aromatique ,  d'y  fubftituer  des  pail- 
lettes  bu  d'autres  corps  étrangers  ^ 
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&  d^en  boucher  les  ouvertures 
avec  un  peu  de  colle ,  ou  de  les 
coudre  adroitement,  enfuite  de 
les  entremêler  avec  la  bonne  va- 
nille. Les  endroits  où  Ion  trouve 
la  vanille  en  plus  grande  quantité , 
font  la  cote  de  Carague  &  de  Car* 
thagène,  l'ifthme  de  Darien,  8c 
toute  rétendue  qui  eft  depuis  cet 
ifthme  &  le  golfe  de  Saint-Michel  » 
jufquà  Panama,  le  Jucatan  &  le 
Honduras.  On  en  trouve  auflli  dans 
la  Terre.  Ferme  de  Cayenne  dans 
les  endroits  frais  &  ombragés.  La 
vanille  fortifie  l'eftomac  ,  aide  à  la 
digeftion  ,  diflipe  les  vents ,  pro- 
cure les  règles  &  les  urines  :  elle 
facilite  l'accouchement*  Les  An- 
glois  la  regardent  comme  un  fpé« 
cifique  pour  chafler  les  affeârionr 
mélancoliques;  mais  fi  elle  eft 
bonne  à  cet  ufage,  on  doit  en 
ufer  avec  modération,  car  elle ani* 
me  le  fang  par  fes  parties  volatiles^ 
On  peut ,  par  le  moyen  de  l'efprie 
de  ym  »  extraire  toute  la  partie  ré* 
fineufe  odorante  de  la  vanille.  Quel* 
ques  cuillerées  de  cette  eflence  don- 
nent aux  liqueurs  fpiritueufes  uni 
odeur  &:  une  faveur  des  plus  agréa» 
blés.  *  Les  Indiens  nomment  anis 
arak  la  liqueur  d'ànis  aromatifée  de 
vanille  :  en  général  ils  donnent  l'é- 
pithète  à^arak  i  toutes  les  pâtes  fu- 
crées ,  ou  autres  préparations  dans 
lefqueltes  ils  font  entrer  la  vanille. 
VANITÉ;  fubftantif  féminin.  ^^/li- 
tas.  Inutilité ,  peu  de  folidité.  Tout 
nejl  que  vanité  dans  le  monde.  VE* 
criture  dit ,  vanité  des  vanités ,  & 
tout  ejt  vanité. 

Vanité,  fignifie  auflî ,  amour  propre 

2[ui  vient   dç   chofes    frivoles  ou 
trangères  à  la  perfonne  qui  s'en 
prévaut. 

L'homme  fait  foavent  vanité  de 
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chofês  qui  le  rendent  ridicule.  En 
effet ,  qu'y  a-c-il  de  plus  ridicule 
que  la  vanité  qui  a  pour  objet  le 
luxe  des  habics  ?  Et  n*eft  -  ce  pas 
quelque  chofe  de  plus  ridicule  que 
tout  ce  qui  fsiit  rire  les  hommes  , 
que  la  dorure  &  la  broderie  en- 
trent dans  la  raifon  formelle  de 
Teilime  ,  qu'ua  homme  bien  vêtu 
foit  moins  contredit  qu'un  autre: 
qu'une  ame  immortelle  donne  fon 
eftime  &  la  confidération  i  des  che- 
vaux ,  â  des  équipages  »  &c.  U  eft 
vrai  que  ce  ridicule  ne  paroit  point , 
parcequ*il  eft  trop  général  j  les 
hommes  ne  tient  jamais  d'eux-mê- 
mes ,  &  par  conféquent  ils  font 
peu  frappés  de  ce  ridicule,  uni  ver- 
fcl ,  qu'on  peur  reprocher  à  tous  , 
ou  du  moins  au  plus  grand  noip- 
bre  ;  mais  leur  préjugé  ne  change 
point  la  nature  des  choses  ,  Se  le 
mauvais  aflTortifTement  de  leurs  ac- 
tions avec  leur  dignité  naturelle  , 
pour  être  caché  â  leur  imagina- 
tion, n'en  eft  pas  moins  vérita- 
Me. 

Sans  Vanité  ;  façon  de.  parler  ad- 
verbiale doin  on  fe  fert  dan^  le 
ftyle  familier,  c^^and  on  ai  dire 
de  foi  quelque  chofe  d'avantageux 
ou  d'extraordinaire. 

Les  trois  fyllabés  (ont  brèves  au 
fingulier,  mais  U  dernière  eft  lour 
gue  au  pluriel. 

Foyci,  Orgueil  pour  les  diffé- 
tences  relatives  q^ui  en  diftingucnt 
vanité^  &c. 

TANITEUX.  EUSE;  adjeOif  du 
ftyle  familier.  Qui  a  une  vanité 
puérile  &  ridicule  ,  foit  en  a<aîons , 
foit  en  paroles.  &ejl  la  ftmmc  la 
plus  fout  &  la  plus  vaniteufc  de  la 

VANLOO ,  C  Jean  Baptifte)  Peintre, 
d'uncL  famille  noble  ^  ^  originaire,  de 


vÀîr 

Nice»  naquit  à  Aix  en  \6%^^  Sci 
mourut    dans   la   même  ville   en: 
1745,  jouiftant  de  la  plus  grande 
réputation.    Plufieurs    Princes   de 
l'Europe  fe  le    difputèrenr  ;  mais 
Vanloo  aima  mieux  fe  fixer  à  Paris  » . 
où  le  Prince  de  Carignan  le  logea 
dans  fon  hôtel.  Le  Duc  d'Orléans  ^ 
Régent ,  occupa  aufti*  (an  pinceau. 
Cet  illuftre  Artifte  réuflilfoit  très- 
bien  i  peindre  l'hiftoire  y  mais  il 
eft  furtottt  recommandable  parfes. 
portraits.  On  y  retnarque  une  cou- 
che    fa  vante  »,  hardie  >    uo    beau 
choix,  une    compo&ioQ  daus-.un^ 
ftyle  noble  Se  élevé  >  &  un  coloris, 
ondueux.  11  a^uJ'honneut  de  peiar 
dxe  le   Roi  de  France,  ainfi   que 
le   Roi  Staniftas  Se  la  Reine  lotii 
époufe ,  le  Prince  Se  les  Princcfles 
fcs  fqpurs..  Ce  Maîue  joignoit  à^ 
l'excellence  de  fes  ulen,s,  une  Egure 
avantageufe  ,  &  un  caraâère  doux: 
Se  bienfaiiànt  j  c'étoit  Tobliger  que; 
de  lui  j>i::ocurer  Toccafion  de  ren- 
dre fervi<^.  11  rravailloit  avec  une. 
facilité  âc  uneafliduité  prodigieu-- 
U$.  On  a  fliifieurs. morceaux. gra* 
vés  d'après  lai» 

V'ANtoo,.(  Charles-André)  fiète  &: 
élève   du  précédent ,   naquit  avec 
un  talent  lupéiienr  pour  b  pçin- 
turet  Aj>fès  avoir  fait  le  voyage  d'U 
rallie,  où  il  étudia  Jes  chefs- d'oBU?? 
vies^des  peintres  anciens  Se  moder*^ 
nés  j  il  vint  fe  6xer  à  Paris.  Ses  ta^ 
Leos  y  furent  accueillis  comme  ils. 
le  méritoient.  U  devint  peintre  dai 
Roi ,  Gouverneur  des  élèves  proté- 
gés par  le  Roi ,  Profefleur  de  TA- 
cadémie  de  peinture  &  Chevalierr 
de  POrdre  de  Saint-Michel.   Ses: 
tableaux  font  recommandables  pai:^ 

-   fexaâitude  du  defTèin  ,  lafuavité,.. 
la  fraîcheur  &  le  brillant  du  co- 
loris*.  Quelques    Artiftes  aflurcnt 

i    <ipe*»,<iwm  i  ceiiCL  deroière  pair- 
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^le»  Tes  peintures  ae  poiirroat  fe 
«fÎMitenir ,  &  x\^'oa  en  voie  (|«el- 
ques-uoes  qui  ont  àé]i  perda.  Ses 
principasx  Ouvrages  font ,  i«  Un 
Bcnteux  guéri  pur  Saint  Pierre.; 
^.  Le  Lavement  des  pieds*  |.  Thé- 
iee  »  Vainqueur  du  uureau  de  Ma* 
tathon ,  pour  les  Gobelins.  4*  Les 
•quatre  tableaux  dt^  la  Chapelle  de  la 
Vieirge  ,  â  Se  Siilpice.  5  Un  tableau 
alHôreUe-Ville.tf.  La  Vie  de  Se 
Augttftin  y  dans  le  Choeur  des  pe- 
tite Pères.  Le  tableau  qui  repré- 
fente  la  dispute  de  ce  Père  contre 
les  Donatiites ,  eft  le  plus  remar- 
quable, 7.  Deux  tableaux  à  Saine 
Méderic ,  Tun  rcfpréfentant  la  Vier- 
ge &  fon  Hls ,  Tautrc  Saint  CharUs- 
ioromét.  <,  Le  tableau  de  Siinte 
Clotilde  y  dans  la  Chapelle  du  Grand 
Commun  k  Choify.  9.  Le  Sacrifice 
Slphigcnit  que  le  Roi  de  Pruffe  a 
acheté.  10.  Les  Grâces  &  plufieurs 
autres.  Ce  Peintre  étoit  chargé  de 
travailler  ai^x  nouvelles  jpeintures 
de  la  coupole  des  Invalicies,  Se  it 
en  avoit  dé^  fait  les  efquifles  lorf- 
aue  la  mert  Tenleva  en  17^5  ,  à 
loixanre-un  ans. 
VANNE  i  fubftantif  féminin.  Efpèce 
de  porte  de  bois,  dont  on  fe  ferc 
aux  moulins,  aux  pettuis  des  ri«« 
vières,  &c,  6c  qui  fe  hauffe  fc  fe 
baiffe  pour  laidec  aller  Teaja  ou  la 
retenir  quand  on  veut.  On  lève  les 
vannes  pour /aire  pajpr  les  bateaux* 
Réparer  la  vanne  du  moulin^ 

La  première  fyllabe  eft  brève  « 

&  la  féconde  très-brève. 
VANNÉ  ,  âEi  parucipe  parffif.  Foy. 

Vanker. 
VAN  NE  A  U  ;  fubftamtf  niafculin. 

Offeaa  «qu^tique  iong  de  treize 

pouces  ,  te  qui  a  deux  frieds  cin<) 

rices  ^d*envergicre  :  le  fcnnotet  de 
aUt  e&  d'un  vect  loiiiantj  (% 


Vi  A/N: 


1^1 


hôopè  4brt  en  arrière  ,  ic  eontient 
epviroa  vingt  plumes  «  dont  les 
trois  ou  qua.cre  fopérieures  ibnt 
élus  longues  que  les  autres ,  &  de 
U  Longueur  de  trois  pouces  \  les 
joues  loot  bktKhes  ,  craverfées  d^u-* 
ne  raie  noire ,  toute  la  gorge  eft 
noire»  &  forme  un  croiifant;  la 
poitrÎAe  &  le  ventre  font  Uancs  » 
ainfi  que  les  plumes  couvertes  du 
deiTous  des  ailes  ^  les  plumes  de 
deflbus  la  queue  font  aune  cou^ 
leur  obfcuce  \  le  Aiilieu  du  dos  & 
les  phimes  fcapulaires  ibnt  d*un 
vert  brillant ,  embellies  des  <ieux 
cotés  d'une  tache  de  pourpre  \  le 
coujsft  de  couleur  de  frcne,  avec 
un  mélange  de  rouge  6c  de  quel- 
ques lignes  noires  près  de  U  crête  \ 
le$  pointes  de  plnfieurs  grandes 
pJumes  {om  hlancbatres  ,  les  autres 
Ibac  verdatres  ou  Aotiâtres)  les 
moindres  pluoies  couvectes  font 
ensbeilies  de  pourpre  ^  de  bku  & 
^  veit  ^  entremêlas  ^  le  bec  eft 
noir  ,  dur ,  prefque  rond  ,  le  de  la 
longueur  d*un  pouce ,  la  mâchoire 
fupérieure  avance  un  peu  plus  que 
lautte  ^  les  bords  de  la  langue  font 
relevés^  ic  font  une  cannelure  au 
aailieu;  \^%  imiocis  loot  oblongues 
&  fournies  dW  tendon  oiîeux  }  Us 
oreilles  fenûvlent  erre  placées  plus 
bas  dans  cet  oifcau  que  dan>  d'au- 
tres )  \^  yeux  font  de  couleur 
de  noifeti^rj  les  pattes  ibnt  lon- 
gues iç  rougeir res  ,  que  Iquî^ fois 
briines^  U  petit  doiigt  en  arrière  ^ 
de  meiM  que  le.  doigt  de  devant  » 
qui  eft  le  plus.avancé  en  -  dehors  , 
(ont  unis  par  leur  racine  avec  celui 
du  milieu. 

Cet  oifeau  »  qui  pèfe  1  peu  près 

Jiim  onces  5  eft  de   la  groiTenr  dis 

«plutier^  fa  femelle  eft  un  peu. -p' us 

p^te:  ïi  eft  commun  ^n  Fi^açc^  i  il 

X  ii 
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court  avec  beaucoup  de  vltefTe  iç 
avec  grâce  :  il  vie  de  mouches ,  de 
vers ,  de  chenilles ,  de  limaçons  & 
de  faucerelles.  fielon  prétend  qu'il 
fouffl^  en  terre ,  comme  les  plu- 
viers ^  pour  faire  forcir  les  vers. 
Il  y  a  des  perfonnes  qui  apprivoi- 
fenc  des  vanneaux  dans  les  jardins, 
pour  7  détruire  en  été  les  vers  & 
les  autres  infeAes.  Ueftomac  de 
cet  oifeau  eft  fourni  de  mufcles 
plus  petits  que  ceux  des  oifeaux 
qui  mangent  du  grain.  Le  vanneau 
ei\  fujet  à  erre  incommodé  par 
des  poux,  comme  le  coq  de  Bruyè- 
re. Cet  oifeau  pond  quatre  ou  cinq 
œufs  plus  gros  que  ceux  du  pigeon , 
d'un  jaune  fale ,  avec  de  grandes 
taches  ou  des  lignes  de  couleur 
noire.  Il  fait  fon  nid  tout  près  de 
terre  au  milieu  de  qnelque  bruyè- 
re :  il  a  foin  de  couvrir  fes  œufs 
de  brins  de  paille  &  de  jonc  , 
dont  il  cache  audi  fon  nid.  Dès 
que  les  petits  font  éclos ,  ils  quit- 
tent auflii-iôt  le  nid  Se  fuiyent  leur 
mère ,  comme  font  les  petits  pou- 
lets. 

Le  vanneau  vole  feul  avec  fa 
femelle  dans  lécé}  mais  en  hiver 
il  eft  toujours  en  grande  compa- 

Î;nie  ;  alors  ils  ne  defcendenp  guère 
iir  les  prairies  aue  quand  elles 
font  fpacieufes.  Le  chant  de  cet 
oifeau  qui  fe  fait  entendre  plus  de 
nuit  que  de  jour  y  femble  jpronon- 
cer  dix-huU,  Son  vol  ;  Quoique  lé- 
ger, fe  fait  entendre  a  une  cer- 
taine diftance  ,  &  n'imite  pas  mal 
le  bruit  du  van  dont  on  fe  fert 
pour  vanner  le  bled. 

Le  vanneau  ne  fréquente  que 
les  lieux  frais  &  humides.  Sa  chair 
eft  tendre  Se  graiïe  :  on  ne  vide 

Eoint   fes  excremens.  En   Sologne 
;s  habitans  de  la  campagne  ront 


ie$  omeletes  excellentes  avec  des 
ceufs  de  vatmeaux  :  en  Hollande  > 
où  ces  oifeaux  abondent,  on  fait 
auffi  grand  cas  de  ces  œufs  pour  la 
délicatelTe.  Les  perfonnes  riches 
'  payent  volontiers  un  ducat  (  une 
piftole  )  une  couple  de  ces  œufs 
dans  le  temps  de  la  primeur. 

On  fait  la  chalFe  du  vanneau  au 
filet  vers  la  ToufTaint ,  6c  elle  finit 
en  Décembre. 

VANNER  i  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Fcntilare.  Net- 
toyer le  grain  par  le  moyen  d'un 
van.  Vanner  du  fcigU*  Vanner  de 
l^avoine^ 

Vanner,  en  termes  d'Èpinglîers ,  fi- 
gnifie,  réparer  le  fon  d'avec  les 
épingles  en  les  remuant  fur  un  plac 
de  bois,  comme  on  remue  le  grain 
dans  un  van.  Et  Ton  dit,  vanner  les 
aiguilles  ;  pour  dire ,  les  faire  ref- 
fuyer  dans  du  fon  chaud  un  peu 
mouillé  après  qu'elles  ont  été  leffi- 
vées  o\\  lavées  dans  de  l'eau  avec  du 
favon,  ce  qui  fe  pratique  en  les 
agitant  dans  une  boîte  de  bois  fuf- 
pendueen  l'air,  juîqu'à  ce  que  le 
fon  foit  entièrement  fec. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève,  f^oyei^ 
Verbe. 

VANNERIE;  fubftantif  féminin.  Le 
métier  du  Vannier ,  ou  la  marchan- 
dife  du  Vannier.  L*qfier  fert  à  faire 
4es  ouvrages  de  vannerie^ 

V^ANNES  j  ville  épifcopale  de  France 
en  Bretagne ,  à  une  lieue  de  la  mer  » 
avec  laquelle  elle  communique  par 
le  canal  de  Morbihan ,  Se  i  vingt* 
deux  lieues,  fu4  oueft ,  de  Rennes  » 
fous  le  i4«  degré  95  minutes  34 
fécondes  de  longitude ,  Se  le  47^ 
deçré  19  minutes  14  fécondes  de 
latitude.  C«ft  le  fiége. d'une  des 
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quatre  grandes  Sén^chaafTées  de 
Bretagne  »  d*ane  Amirauté,  done 
Maîcrife  particulière  des  Eaax  & 
Forets ,  &c^  Il  s*y  fait  un  commerce 
confîdérable  ^  fur-tout  on  bled. 
VANNET  î  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  filafon ,  qui  fe  dit  d'une 
coquille  dont  on  voit  le  fond. 

VANNETTE  ;  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  grand  panier  rond^»  plat 
&  à  petit  bord ,  dont  on  fe  fert 
d'ordinaire  pour  vanner  l'avoine 
avant  de  la  donner  aux  clievaux. 

VANNEUR  ;  fubftantif  mafculin.  Ce- 
lui qui  vanne  des  grains. 
VANNIER;  fubftantif  mafculin.  Ou- 
vrier qui  travaille  en  oHer,  &c  qui 
fait  des  vans,  des  corbeilles ,  des 
hottes ,  des  claies ,  &c. 

La  Communauté  des  Maîtres 
Vanniers  de  Paris  a  des  ftatucs  dcN 
puis  l'année  14^7.  Us  ont  été  confir 
mes  par  Lettres-Patentes  de  Louis 
XI,  &  réformés  fous  le  règne  de 
Charles  IX  par  Arrêt  du  Confeil  du 
mois  de  Septembre  i5(îx,  enre- 
giftré  au  Parlement  la  même  an- 
née. On  ne  fait  d'où  leur  eft  venu  le 
nom  de  quincailliers  qu'ils  ont  dans 
leui%  ftatuts. 

Les  apprentis  qui  afpirent  à  la 
'  Maitrife  ,  font  ooligés  au  chef-- 
d'œuvre ,  &  le  refte  eu  comme  dans 
les  autres  Corps.  On  compte  à 
Paris  environ  trois  cens  Maîtres 
Vanniers. 
VANNIUS,  (François)  Peintre,  né 
à  Sienne  en  1 5^5>  mort  à  Rome  en 
1^09,  s'eft  attaché  i  la  manière  de 
Frédéric  Baroche.  C'eft  à  Tétude  de 
fes  ouvrages  &  de  ceux  du  Cor- 
tège qu'il  eft  redevable  de  ce  colo- 
ris vigoureux  &  de  cette  touche 
gracitufe  au'on  remarque  dans  fes 
tableaux,  il  inventoit  facilement  « 
ic  tncttoit  beaucoup  de  correâion 
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dans  fes  delTeins.  Les  fumets  de  dé* 
.  votioti  étoient  ceux  qui  lui  plai« 
foient  le  plus.  Se  dans  lefquels  il 
réuflitrolt  davantage.  Le  Cardinal 
Baronius  faifoit  un  cas  fingulier  de 
ce  peintre,  &  ce  fut  par  les  mains 
de  ce  Cardinal  que  le  Pape  Clémenr 
VIll  lui  donna  l'Ordre  de  Chtift- 
Vannius  eut  encore  l'honneur  d'être 
le  parrain  de  Fabio  chigi ,  qui  fut 
dans  la  fuite  le  Pape  Alexandre  VII, 
de  qui  le  combla  de  biens.  Ce  Pein- 
tre avoit  lié  une  étroite  amitié  avec 
le  Guide.  Il  joignit  à  l'excellence 
de  fes  talens  beaucoup  de  connoii^ 
fànces  dans  l'Architeâure  &  dana 
la  Mécanique.  Ses  delTeins  fonc 
dans  le  goût  de  Baroche  ;  il  7  en  a 
à  la  plume ,  à  l'encre  de  la  Chine 
&  au  crajrôn  rouge.  Vannius  a  gravé 
quelques  morceaux  à leau forte. 
VAN-OORT,  (Adam)  Peintre,  né 
â  Anvers  en  1557,  mort  dans  la 
même  ville  en  1(^41,  a  peint  des  fu« 
jets  d'hiftoire,  le  portrait  &  le 
payfage.  On  remarque  du  génie 
dans  les  compofitionji.  11  étoit  grand 
colorifte ,  &  donnoit  à  fes  figures 
de  beaux  caractères  &  une  expref-* 
fion  vive.  Ses  tableaux  font  recher- 
chés. 

VAN ,-  OSTADE ,  (  Adrien  )  Peintre 
&  Graveur,  né  à.  Lubec  eb  i^io, 
mort  à  Amfterdam  en  1^85.  On 
l'appelle  coihmunément  le  hon  Of- 
taie  y  pour  le  diftinguet  de  fon  frère. 
Ses  tableaux  repréientent  ordinaire- 
ment  des  intérieurs  de  cabarets,  dé 
.tavernes  ,  d'hôtelleries.,  d'habita- 
tions tufliques  &  d'écuries.  Cet  Àr- 
tifte  ayoit  une  parfaire  intelligence 
du  clair  obfcur  ;  fa  touche  eft  légère 
&  très'fpiriruelle.  Il  a  rendu  la  Na« 
ture  avec  une  vérité  piouamej  mais 
fon  goût  de  defT^in  eft  lourd ,  &  fes 
figures  font  un  peu  courte^»     ^ 
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Vantail  ;  fubftantîf  mafculin.  Bat- 
UDC  d'une  porte  qui  $*oavre  des 
àtnx  côtés,  tes  vantaux  d^unt  potic. 

VANTAaDj  fabftiintif  mâfculin  du 
rtyle  familier.  Celui  qui  fe  vahie. 
C'e/i  un  vantard. 

VANTÉ  ,  ÉE  y  participe  pafllf.  /^oyq 
Vanter. 

VANTER }  verbe  aétif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  (e  Conjugue 
comme  Chanter.  Laudibus  c^errc. 
Lou4r,prifer  excrcmemeni.//vi;/7r^ 
beaucoup  fa  femme-  On  ne  fiuro'it 
trop  vanter  Homère  6*  Firgile.  Cha^ 
eu n  vante  ic  mérite  de  cette  Dame.  Il 
fait  vanter  fa  marchandfe.  II  ejl  ri- 
dicule de  fe  vanter  fin-même  comme 
vous  faites. 

Se  vavter,  fuivi  de  la  prâpofiiion 
dejàix  précédé  de  la  particule  en  y 
flgniSe»  fe  glorifier,  fe  faire  bon 
neur  de.  II  fe  vante  de  lui  avoir  fait 
gagner  fon  procès.  Cette  femme  lui  a 
accordé  fes  faveurs  j  &  il  a  eu  l'indif 
crition  de  s'en  vanter. 

Sb  vaktbr  s  ifgtliâe  avSi  £e  faire 
fort.  Il  s^efi  vante  quil  hattroit  les 
ennemis.  Je  me  vante  de  le  faire 
changer  d'avis  làd^Jfits.  II s'ejl vanté 
de  les  reconcilier. 

On  die  proterbialenficAt  »  il  fait 
bon  ibattre glorieux^  il  ne  s* en  vante 
pojs.  '       •  . 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
&  la  leconde  longue  ou  brè  w.  f^oy. 
Verbe. 

Les  temps  ou  pçrfonne^  qni  fe 
terminent  par  un  e  féminin  onc  la 
fyDabe  précédente  longue. 

Différences  relatives  entre  van- 
ter^ louer ^ 

On  vante  une  perfonne  pour  lui 
procurer  Teilime  des  autres ',  ou 
pour  lui  donner  de-  la  réputation. 
On  la  loue  po'iit  témoigner  reïUme 


TAN 

qtfon  fait  d'elle,  ou  pour  lui  *P^ 
ptâudî^. 

Vanter^  c*eft  dite  beaucoup  d« 
bien  des  gens,  &  leur  attribuer  àt 
grafides  qualités  >  foit  qu*il$  1^ 
ayént  ou  qu'ils  ne  les  âyenc  pat* 
Louer ,  c'eft  approuver  avec  unô 
forte  d'admirarion  ce  qu'ils  ont  dit 
ou  ce  qu'ils  ont  fait ,  foie  que  cela 
le  méfite  ou  ne  le  mérite  poinc. 

On  varite  leS  forces  d'un  hom- 
me \  on  loue  fa  conduite. 

Le  mot  de  vsnter  fnppofe  que  U 
perfonne  doi>c  on  parle  eft  diffé^ 
rente  de  celle  à  qui  U  parole  s*a- 
<irc(re ,  ce  que  le  mot  de  louer  ne 
fuppofe  point. 

Les  charlatans  ne  manquent  ja- 
mais de  fe  vanter  i  ils  promettent 
tijujours  plus  quils  ne  peuvent  te- 
nir, ou  fu'  font  honneur  d'une  efti- 
me  qui  ne  leur  a  pas  été  accordée, 
\^^%  per Tonnes  pleines  d'amour* 
propre  fe  donnent  fou  vent  dcf 
louanges  ;  elles  font  ordinairement 
trcscontentes  d'elles-mêmes. 

il  eft  plus  ridicule  de  fe  louer 
foi- même  que  de  fe  vanter  ;  car  on 
iê  vante  par  un  grand  defir  d*ètre 
eftimé,  c'eft  une  vanité  qu'on  par* 
donne  j  mais  on  fe  lone  par  une 
jgrande  eftime  qu'on  a  de  (oi ,  c'tft 
un  orgueil  dont  on  fe  mocque. 
VANTERIE;  fabftantif  féminin, /jc- 
tanîia.  Vaitve  louaoyre  q^*an  fe 
donne  à  foi- même  «  &  qui  marque 
de  la  préfômption.  Il  y  a  bien  de  :1a 
yanterit  dans  ce  ^uil  a  raconté.  Ses 
vaneertâs  proavt^  iju^il  n*^  ^u'un 
fot. 

VAN^TtJLOEN,  (Théodore)  Pein- 
tre &  Graveur,  élève  de  Rnbens, 
né  à  Bois-le- Duc  vers  Tan  i6io^  a 
peint  l'hiftoire  avec  fuccès*,  maif 
Ion  goût  le  portoit  àtepréfenter  des 
foires, tfesitnatchés,  des  fêtes  de 
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à  fe$  figures.  Oo  adbaire  »(£  1^ 
tfl|«  difpofition  àt  fet  uWe^ux 
d'hiftoire,  h  corrçftipn  dâ  fon 
deiTeîn  &  foo  in^Hig$nQ^  do  cjair 
«Wcw,  Q$  morç^ftiHt  ^niç  été  de- 
puis  ennèjramfîni  ^etqnçhc$,  Ce  Pf  in- 
ue  ctoic  d'uncaw(5bpfecompl^fent, 
*  .^^^."  .*^"  g^W^  fertile,  qMalités 
qui  faifpiewt  iopvçm  recoure  à  lui 
jouf  avoir  de  fes  djçlfeias.  y.an- 
Mildçn  agrav^  à  l^aa/uffie  les  tra- 
Taux  d'H^rc^jid  »  pinits  pa;  Nicplo, 
dans  la  galeri*  4§  tcmsLmkkf^^y 
&  quelques  pipiç^aux  4>ptès  Ru- 

VAN.UDEN,  (Laca«)  Pôimre,  né 
à  Ammt$  en  1595,  mort  v^rs  l'an 
1660, ekmx  raog  des  plus  célèljres 
payQig^s.  Une  couche  légère •>  élé- 
gante &  précife  cataftérile  ia  ma- 
Bilte^ll  donnoit  beaucoup  d'éclat 
i  fes  cids  j  les  (îtes  de  Tes  payfages 
font  agréables  8c  variés.  La  vue  fe 
perdxlaQs  des  loiiK|Lins  qpii  ai  fu 
lepréfcBcer  j  on  ctok  vok  les  atfcres 
agités  pac  le  vent.  Le  célèbre  Ru- 
bras  Teroployoît  ibuvem  à  peindre 
fcs  €onà3  Se  les  paysages  de  (et  ta* 
U^ux.  Aiops  Van^uden  prenoîjc  le 
goût  8c  le  ton  ilç  conteur  de  ce  Pein- 
^e»  enibcce  que  «Wuc  pacoiflbic  être 
du  même  pinceau. 

TtAPEUR-  (uhfïaBnf  {éminin.  Vapor.\ 
Efpèce  de  fumée  qui  s*élève  des 
chofes  humides  jufqu'a  une  ceruinei 
hauteur  dans  l'atmofphère,  d'où 
elle  retomba ,  foit  en  pluie  ,.  foit 
en-rofée,  ô'c:   * 

La  quantité  die  vapeurs  q^ie  le 
fdleil  fait  élever  de  de  (Tus  la  fur-- 
face  de  la  mer  eft  inconcevable.^.  M; 
Halley  a  £ïit  une  tet^tative  pour  la. 
déterminer  par  une  expérience  faite  I 
dansxeue.vuç:i9c-dé^citeivdank  les.] 
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tfi^avé  que  de  i'eai^  doBC  Ta  chaleur 
eft  égale  à  celle  de  l'air  en  été  per- 
doit  en  vapeurs  d^ns  lefpaçe  de 
depx  heures  la  quantité  qpe  de- 
iti;inde  un  abfii^emem  danjs  lafur^ 
taçe  de  la  çinq^^nr^  tt oifième  par- 
tie d'un  poup^e  »  d*où  on  peut  con- 
clure que  daas  «p  jour  ou  le  foleil 
réchauffe  )a  mer  pendant  douze  heu- 
res, l>au  qui  sëvapore  monte  à 
un  di^i^me  de  pp^c^  fur  toute  Ix 
£^^fa^  die  la  mer. 

Pfu^s  c^(e,  f^p{>o](ltion ,  dixpou- 
ç^  ;cafris  en  fai^P#  donnent  d'é- 
yappr^ion  eaviroq  u^  pouce  cubi- 
que dWfiu  par  jour  y  ^  chaque  pied 
çafxé   par  fopféqaeçr  environ  une 
demi'pinte  j  ch9q^^  e/pace  de  qu2-^- 
^r^     pieds    c^atfics    4«U>^ra    deux- 
pifttes ,.  jçbaqup  nii(lL&     cairrç     fix 
mille  npuf  cdens  quatorze  tonneaux, 
chaque    degré   carré    fuppofé     de 
foixanteneuf  milles   d'Angleterre 
:  donne  .treni;e'ti¥)i^  millions  de  ton- 
ff^eaux.  Or  Ci  on  ïuppofe  la  Méditer- 
rauée  d'environ  quaf^pt^  degrés  de 
long  ,&  de  large ,  çp  prenant  un  mi- 
lieu entre  les  endroits  où  elle  eft  le^ 
plus  large,  de  cfux  pu  «He  Teft  le^ 
mojns,  ce  qijii  donne  cent  foixante* 
degrés  i>our  Tefpace  qu'occupe  certe 
noer,  on  trofiveifa  par   le    calcul 

3u'elie  peut  fournir  eiji  év^aporation 
ans  un  jour  d'été  cinq  mille  deux 
cens -quatre^-yingts  millioiis  de  totï^^ 


neaux. 


M^is  cette  qtîamité'  d^  vapeurs , . 
quoique  très-grande,  n'eft  qu'une 
partie  ;de  ce^ue  produit  une  autres 
caufe  bieii  plfïs  éloi^e  de  pou- 
voir, erre  cakulée,  qui  eft  celle  de 
rév>api)^ationrproduice  pat. le  vent,. 
&  que  tous  ^etux  qui  01^  examiné- 
la  proïkiiHÎtude  airi^   Uquelle    les^ 
veiKS  ,d«fl^chent ,  fàvent  être>  e»- 
uèmcsment  confidccabk»^' 
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De  plus,  la  partie  (blide  dt  la 

-    terre  e(l  prefque  partout  couverte 

de-plantes,  \5c  les  plantes  envoyent 

*-    une  grande  quantité  de  vapeurs  ; 

'    car  luivant  les  oblervaiions  de  M, 

*•   Haies  dans   la   ftatique  •  des   végc- 

'tiaux,  il  tranfpire    au    moins  une 

livrré  6c  demie  d'un  tournefol  haut 

de  trois  pieds  &  demi ,  dans  refpace 

de  douze  heures ,  ce  qui  eft  prelque 

autant  que  ce  qui  s'évapore  en  un 

jour  d'un  bac  d*eau  cxpofé  au  foleil , 

ëc    qui    auroit    trois   pieds   carrés 

-     de  diamètre.  Par  conléquent  fi  on 

fuppofoit  que' routes    les    plantes 

tranfpirafTent  également ,  il  ne  s  e  • 

lèveroit  pas  moins  de  vapeurs  des 

parties  folides  de  la  terre  qu'il  s  en 

élève  de  la  mer. 

D'ailleurs  il  fort  auffi  du  torps 
des  hommes  &  des  animaux  une 
grande  quantité  de  vapeurs ,  &  fui- 
vant  les  obfervations  de  M.  Haies 
ce  qui  s'évapore  du  corps  d'un  hom- 
me eft  à  ce  qui  s'évapore  du  tour- 
nefol comme  141  à  100;  (i  nous 
joignons  à  cela  les  exhalaifons  des 
plantes  qui  fe  sèchent  ou  qui  fe 
pourrttTent,  celles  qui  proviennenr 
de  la  fumée  de  toutes  les  matières 
qu'on  brûle ,  enfin  les  exhal^iifons 
qui  s'élèvent  du  fein  de  la  terre  me 
me»  nous  conclurons  que  l'air  eft 
rempli  d'une  prodigieufe  quantité 
de  vapeurs»  ôr  que  fa  fubttance 
doit  en  être  comme  pénétrée. 

On  appelle  aufti  vapeurs  dans  le 
corps  humain  les  afFeâions  hypo- 
condriaques &  hyftériques,  parce 
qu'on  les  croyoit  caufées  par  des 
fumées  élevées  de  l'eftomac  ou  du 
bas- ventre  vers  le  cerveau.  Les  Me 
decins  les  attribuent  aujourd'hui  aux 
mouvemensfpfafmodiquesdes  nerfs 
Les  vapeurs  du  vin  troubUnt  la  rai» 
fon.  Cette  femme  eji  fujette  aux  va- 
peurs  de  mcrem 
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On  appelle  encore  vapeurs  àtt 

f Muriel  une  certaine  maladie  dont 
'effet  ordinaire  eft  de  rendre  mé- 
lancolique, quelquefois  même  de 
faire  pleurer ,  Ôc  qui  relTerre  le  cœur 
&  embarraife  la  tète. 

Les  vapeurs  attaquent  fur- tout 
les  gens  oififs  de  corps,  qui  fati*" 
guent  peu  par  le  travail  manuel, 
mais  qui  penfent  &  revent  beau- 
coup. Les  gens  ambitieux  qui  ont 
l'efprit  vif,  entreprenant  &  fort 
amateurs  des  biens  &  des  aifes-  de 
la  vie ,  les  gens  de  lettres  ,  les  per- 
sonnes de  Qualité,  les  Eccléfiafti- 
ques,  les  dévots,  les  gens  épuifés 
par  la  xlébauche  oU  le  trop  d'appli<« 
cation,  les  femmes  oifives  &  qui 
mangent  beaucoup  font  autant  de 
perf<innes  fujettes  aux  vapeurs, 
parcequ'il  y  a  peu  de  ces  gens  en 
oui  l'exercice  &  4in  travail  pénible 
ou  corps  empêche  le  fuc  nerveux 
d'être  maléficié.  Bien  des  gens  pen- 
fent que  cette  maladie  attaque  l'ef- 
prit plurm  que  te  corps ,  &  que  le 
Hi^l  gJt  dans  l'imagiiution.  Il  faut 
4vancer  en  effet  que  fa  première 
caufe  eft  l'enaai  Se  une  folle  paftion, 
mais  qui  à  force  de  tourmenter  l'ef- 
prit oblige  le  corps  â  fe  mettre  de  la 
partie  ;  ^it  imagination ,  foit  réali- 
té» le  corps  en  eft  réellement  af« 

fligé. 

Les  remèdes  les  plus  efficace* 
pour  ce  mal,  qui  eft  plus  commun 
aujourd'hui  qu'il  ne  fut  jamais, 
font,  i^.  un  régime  exaâ;  de  ne 
manger  qu'avec  faimi  &  manger 
peu  'y  d'éviter  les  alimens  de  haut 

Î;oûr ,  les  liqueurs  »  lés  paflions  vio«> 
entes ,  les  veilles ,  les  débauches 
de  toute  efpèce;  1^.  de  travailler 
beaucoup  &  plus  qu'on  ne  mange  ; 
i^.  de  raire  ufa^e  des  purgatifs f 
des  amers  èc  des  apéritifs  combi- 
nés avec  les  toniques. 

En 
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ïn  termes  de  Chymîe,  en  ap- 

'  t^lle  bains  de  vapeurs^  une  diftilla- 
tion  dans  la<juelle  le  vaiffeau  où  font 
renfermées  les  oiatières  à  diftiller 
eft  échauffé  par  les  vapeofs  de  Teau 
bouillante.  Prendre  les  bains  de  va- 
peurs  y  c'tft  recevoir  lur  fon  corps 
les  vapeurs  d  une  eau  minérale 
chaude. 

VAPOREUX,  EUSE  ;  adjeftif.  Qui 
^afe  des  vapeurs.  Il  ne  fe  dit  que 
de  certaines  chofes  qui  étant  dans 
le  corps  humain  caufent  àes  va- 
peurs. Le  lait  eji  vaporeux. 

•Vaporeux,    jGgnifie   auffi ,  qui  eft 
lujtt  aux  vapeurs.   Cette  femme  efl 
vaporeufe.  En  ce  fens  il  s'emploie 
aurtî  fubftantivement.  Cejl  un  vapo 
rtux. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 
.VAQUER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
.  mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugiie  comme  Chanter.  Vacare. 
Être  vide ,  être  à  remplie  Ilfedit 
proprement  des  emplois ,  des  char- 

fes  ,  des  dignités  »  des  bénéfices  » 
'c*  UEvêque  a  la  collation  des  cano- 
nicats  qui  viennent  à  vaquer  dans  fon 
Eglife,  Le  trône  dt  Pologne  vaquoit 
depuis  fix  mois.  Le  Roi  nomme  à 
tous  les  bénéfices  confifloriaux  qui  va- 
.  quent  dans  le  Royaume.  Les  char- 
ges peuvent  vaquer  par  réfignatïan  , 
par  forfaiture  &  par  mort  naturelle 
,    ou  civile. 

On  dit ,.  c^u'nne  charge  vaque  aux 
parties  cafuelles  ;  pour  dire ,  qu'elle 
edâ  vendre  aux  parties  cafuelles  , 
parceqae  celui  qui  la  polTédoit  eft 
mort  fans  avoir  payé  le  droit  an- 
nuel. 

Nous  obferverons  à  ce  fujet  que 
par  Arrêt  du  Confeil  d*£tat  du  Roi , 
da  6  Juillet  1771 ,  ce  droit  annuel 

Tome  XXI X^ 
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â  txi  fixé  au  centième  dénier  du  prii^ 
auquel  chaque  office  fe  trouve  éva- 
lué dans  les  lôles  arrêtés  au  Con- 
feil  fur  les  déclarations  que  les  Ti- 
tulaires ont  dû  faire  conformément 
i  TEdit  du  mois  de  Février  i77f« 
Ce  même  Arrêt  fupprime  les  droits 
de  prêt  5c  d'annuel  qui  avoient  lieu 
précédemment  pour  la  confervatioa 
àt%  offices  déclarés  cafuels.         ' 

Le  payement  du  droit  de  centiè- 
me denier  doit  fe  faire  comme  ce- 
lui du  prêt  &  annuel ,  par  avance^ 
dans  les  mois  de  Novembre  &  Dé- 
cembiepour  l'année  fuivante.  ^oyeç 
d'ailleurs  TÉdit  &  TArrêt  cités. 
Vaquer  ,  fe  dit  quelquefois  des  loge^ 
mens.  Si  cet  appartement  vient  à  vtf-. 
quer  je  le  louerai. 

On  die  i  peu  près  dans  le  même 
fens ,  qu'i/^  a  un  lit  qui  vaque  dan^ 
un  hôpital. 

Vaquer  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de» 
Tribunaux  de  Juftice^  lorfque  les 
fondions  ordinaires  y  celTent  pen- 

.  dant  quelque  temps.  Âinfi  on  dit» 
que  le  Parlement  vaque  pendant  un 
tel  temps  ;  pour  dire,  qu'il  nentre 
point  alors,  qu'il  ne  tient  pas  fa 
féance*  . 

Vaqu£R  ,  fignifîe  ,  s'appliquer ,  s'a- 
donner à  quelque  choie.  Il  vaque  â 
fon  commerce.  Chacun  doit  vaquer  à 
fon  ouvrage.  Il  vaque  à  la  peinture. 

La  première  fyilabe  eft  brève  ^  Sc 
la  féconde  longue  ou  brève*  f^oyei 
VfiRBfe. 

On  prononce  vaker. 

VAR  ;  (le)  rivière  qui  fépare  la 
France  du  Comté  de  Nice.  Elle  a  fa 
fource  dans  les  Alpes  ,  à  une  lieue 
au-delTus  de  Saint- Martin -d'En^ 
trauhe ,  Sc  fon  embouchure  dans  la 
mer ,  à  une  lieue ,  oueft*,  de  Nice» 
après  un  cours  d'environ  vingc-cinc| 

^  lieues* 
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VARADIN}  (le  Grand)  ville  Forte 
&  épifcopale  de  la  haute  Hongrie  , 
capitale  d'un  Comté  de  même  nom, 
fur  la  rivière  de  Keuvres ,  à  vingt- 
huit  lieues  >  nordj  de  Temefvar  , 
&  quarante-cinq ,  eft ,  de  Bade. 

Il  y  a  une  autre  ville  de  la  haute 
Hongrie ,  au  Comté  de  Zemplin  , 
fur  la  TeilTe ,  qu'on  appelle  le  petit 
Varadin. 

Varadin  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
ville  forte  de  TEfclavonie ,  chef- 
lieu  d'un  Comté  de  même  nom  »  fur 

•  la  Drave  »  à  douze  lieues  »  fud- 

*  oueft ,  de  Canifca» 

VARAIGNE  ;  fubftantif  féminin.  On 
appelle  ainfi  dans  les  marais  falans, 
l'ouverture  par  laquelle  on  introduit 
Teau  de  la  mer  dans  le  premier  ré- 
fervoir  de  ces  marais. 

VARANGUE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Marine.  Membre  d'un 
navire  qui  k  pofe  le  premier  fur  la 
quille. 

Les  varangues  font  des  chevrons 

,  rangés .â  angle  droit  entre  la  quille 

&   la  carlingue  ,  &  qui  faifant  le 

fond    commencent   à   former    les 

flancs  du  vaitTeau. 

On  appelle  bâtiment  à  plates  va- 
rangues  ,  celui  dont  lés  varangues 
font  droites  &  peu  courbées  )&  qui 
tire  peu  d  eau. 

VARAUCOCO  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Arbrilleau  qui  s'attache  aux 
grands  arbres.  Il  produit  un  fruit 
violet ,  de  la  grolTeur  d'une  pèche  y 
Se  cjui  renferme  quatre  noyaux  ;  fa 
chair  eft  pâteufe ,  mais  douce  & 
agréable.  L'écorce  de  l'arbrifleau 
fournit  une  matière  réHneufe  rou- 
ge j  la  féconde  peau  brûlée  à  une 
chandelle  fe  fond  comme  la  gom- 
me laque ,  dont  elle  a  Todeur. 

VARBERG;  petite  ville  de  Suède  » 
dans  la  province  de  Hailai^d^  fur  la 
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cote  de  la  mer   de  Dannemarckt 
entre  Elfsborg  &  Falkenberg. 

VARBORG^  ou  Varbovrg;  pe- 
tite ville  d'Allemagne  ,  en  Veft- 
phalie  »  dans  TEvcché  de  Pader- 
Dorn ,  fur  la  Dymel ,  près  des  fron- 
tières du  Landgraviat  de  Hefle  & 
du  Comté  de  Valdcck.  Elle  fut  au- 
trefois impériale ,  mais  aujourd'hui 
elle  appartient  à  TEvèque  de  Pader- 
born. 

VARCHI  ,  (  Benoît)  natif  de  Fié- 
foie  ,  &  mort  à  Florence  en  15^^, 
a  6i  ans  j  fut   un   des  principaux 
membres    de  l'Académie  des  /«- 
flammati  à  Padoue  ,  où  il  profefli 
la  morale.  Cômc  de  Médicis  ,    fon 
fouverain  ,  l'appela  auprès  de  lui  & 
les  offres   du  Pape  Paul  III  y  qui 
vouloir  lui  confier  l'éducation  de  fes 
neveux  ,  ne  purent  l'arracher  à  fa 
patrie.  On  a  de    lui  des    poëfies 
Latines  &  Italiennes  \  mais  le  plus 
rare  &  le  plus  important  de  fesou« 
vrages  eft  une  hifhire  des  chofes  les 
plus  remarquables    arrivées  de  fon 
temps  y  principalement  en  Italie  &  à 
Florence  »  in- fol.   il  renferme  des 
particularités  curieufes  fur  la  révo* 
lution  qui  conduifît  Alexandre  de 
Médicis  fur  le  trône  de  Florence  , 
&  fur  le  règne  de  cePrince.  L'Ao* 
teur  écrivit  avec  une  liberté  qui 
tient  de  la  licence ,  &  quoiqu'il  eue 
pris  la  plume  par  ordre  de  Came 
de  Médicis  y  il  ne  ménagea  point 
cetre  maifon.  Ses  poëfies  appelées 
Capitoli  »    furent  imprimées  avec 
celles  du  Berni ,  du  Maure ,  &  fup« 
primées  a  caufe  de  leurs  obfcéni* 
tés.  On  réimprima  cependant  ce  re- 
cueil à  Florence  en  1548  &  1555» 
en  1  vol,  in-Z^.  Les  fonnets  du  Far^ 
chij  qui  font  très-eftimés,   furent 
imprimés  â  part  auf£  en  deux  Vol; 
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VARDÀRï  ;  rivière  de  Turquie  qui  a 
fa  fourcedans  les  montaenes  de  la 
Bulgarie,  &  Ton  embouchure  dans 
le  golfe  de  Salonique. 

VARDE  j  petite  ville  de  Dannemarck 
daus  le  jfutland ,  à  fix  lieues  de  R7- 
pen. 

yÀRDHUS  }  gouveroemeDC  de  la 
Norwège  ;  il  comprend  la  partie 
lepcentrionale  de.  ce  Royaume  »  de- 
puis le  golfe  Oftrafior  ,  jufqu'aux 
confins  de  la  Laponie  Mofcovice^ 
&  eft  proprement  ce  qu'on  appelle 
la  Laponie  Danoifc  :  la  côte  eft 
prefque  toute  couverte  d'îles ,  gran- 
'des  &  petites  qui  forment  une  infi- 
nité de  golfes.  Quoique  ce  pays  k>it 
fort  étendu ,  il  n  a  qu'une  bourgade' 
de  Ton  nom  ,  &  il  ne  produit  que 
quelques  pâturages. 

VARE  }   fubftantif  féminin.  Mefure 

3ui  contient  une  aune  &  demie  & 
ont  on  fe  fert  en  Efpagne. 

yARE;  ville  d'Angleterre  dans  le 
Comté  d'Herford  ,  près  de  la  Ley , 
fur  la  route  de  Londres  à  Cambrid 
ge.  Elle  fournit  de  l'eau  à  Londres 
par  de  beaux  aqueducs. 

VARECH  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Marine.  Sorte  d'herbe 
qu'on  appelle  Goémon  en  Bretagne, 
&  qui  (err  à  fumer  les  terres.  On 
en  fait  de  la  fonde  dans  l'Amirauté 
de  Cherbourg  en  Normandie.  Voy. 

GOBMON. 

Varech,  fe  dit  aufli  de  tout  ce  que 
la  mer  jette  far  là  cote,  foit  herbe 
du  fond ,  foit  débris. 

Le  droit  que  certains  Seigneurs 
prétendent  fur  les  effets  que  la  mer 
a  jetés  à  bord,  s'appelle  droit  de  va- 
rech. 

La  garde  du  varech  appartient  au 
Seigneur  dans  le  fief  duquel  il  eft 
trouvé. 

S'il  7  a  des  chofes  pcciflables  p . 
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ellei  doivent  &tre  vendues  par  au* 
corité  de  Juftice. 

Si  le  Propriétaire  réclame  les  ef-^ 
fers  dans  l'an  &  jour,  ils  lui  font 
rendus  )  mais  après  l'an  &  jour , 
ils  appartiennent  au  Seigneur  féo* 
dal  &  au  Roi. 

L'article  ^01  de  la  coutume  de 
Normandie  ,  adjuge  au  Roi  lor  dç 
l'argent ,  lorfqa'il  vaut  plus  de  10 
livres  »  les  chevaux  de  fervice , 
francs-chiens ,  oifeaux,  ivoire,  co- 
rail ,  pierres ,  écarlate  ,  le  vair  ,  le 
gris  ,  les  peaux  zibelines  non  en- 
core appropriées  à  ufage  d'homme, 
les  pièces  de  drap  ic  de  foie ,  le 
poiftbn  royal.  Tous  les  autres  effets 
appartiennent  au  Seigneur. 

Ce  droit  eft  confirmé  en  faveur 
des  Seigneurs  de  Normandie  ^  pac 
l'Ordonnance  de  la  Marine. 

Elle  leur  défend  feulement  de 
faire  tranfporter  les  chofes  échouées 
dans  leurs  maifons ,  avant  qu'elles 
ayent  été  vifitées  par  les  Officiers  de 
l'Amirauté. 

Elle  leur  défend  auffi  d*empècher 
les  maîtres  de  fe  fervir  de  leur  équi« 
page  pour  alléger  leurs  bâtimens 
échoués  ,  &  les  remettre  à  âot,  ni 
de  les  forcer  de  fe  fervir  de  leurs 
valets  &  vafiaux  ,  fous  peine  de 
1 500  liv.  d'amende ,  &  de  perte  de 
leur  droit. 

L'Ordonnance  ne  veut  pas  non 
plus,  que  fous  prétexte  du  droit  de 
varech ,  les  Riverains  prennent  au- 
cune part  aux  effets  trouvés  fur  les 
fiots ,  ou  péchés  en  pleine  mer ,  Se 
amenés  (ur  les  grèves  en  l'endroit 
de  leurs  feigneunes,  ni  fur  les  poif* 
foQS  gras,  &  autres  qui  y  font  con- 
duits &  chaflés  par  llnduftrie  des 
pécheurs. 

Enfin,  elle  ordonne  de  punir  de 
mort  les  Seigneurs  de  fiefs  voifins 
de  la  mer  «  de  tous  autres  qui  aa« 
Yij 
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roient  forcé  le  pilote  ou  locman  de 
faire  échouer  les  navires  aux  côtes 
qui  joignent  leurs  terres  pour  en 
profiter  »  fous  prétexte  du  droic  de 
varech  ou  autre. 

On  appelle  aufli  varech  ^  un  vaif- 
feau  fubmergé  ,  coulé  à  fond. 

VAREN  j  petite  ville  d'Allemagne, 
dans  le  cercle  de  la  Ba(Ie-Saxe,  au 
Duché  de  Meckelbourg,  entre  Guf- 
trov  àc  Scargard. 

VARENNEi  lubftantif  féminin.  Cet. 
raine  étendue  de  pays  y  que  le  Roi 
fe  réferve  pour  la  chaiïe.  Capitaine 
de  la  varenne  du  Louvre. 

On  appelle  auifî  la  varenne  du 
Louvre^  la  juridiAion  qui  connoit 
des  délits  commis  dans  la  varenne 
du  Louvre.  La  varenne  du  Louvre  a 
fon  auditoire  dans  l*um  dts  faites  du 
Palais  des  lutlenes  à  Paris. 

VARENDORFj  ville  d'Allemagne^ 
dans  TEvèché  de  Munfter  fur 
TEmbs  »  à  quatre  lieues ,  eft  ,  de 
iMunfter.  On  j  fabrique  de  belles 
toiles  de  lin. 

VARHAM  ;  ville  d'Angleterre,  dans 
le  Comté  de  Dorfet ,  fur  la  rive 
occidentale  de  la  Baie  de  Pool  ^ 
cette  ville  battoit  autrefois  mon- 
noie  ,  &  âoriilbit  par  un  grand 
commerce,  mais  la  mer  s'eft  reti- 
iée  infenfiblement ,  &  a  détruit  fon 
port  j  enfuite  Farham  a  tant  fouf- 
JFert  par  les  guerres  6c  par  les  in- 
cendies ,  qu'il  ne  lui  refte  plus  au- 
jourd'hui  que  le  trtre  de  bourg. 

yÂRI  i  fttbftantif  mafculin.  Petit 
poids  uiité  dans  Pile  de  Madagaf- 
car ,  &  qui  pefe  environ  un  demi- 
gros  poids  de  marc. 

îVARIABLE  ;  adjedif  des  dçux  gen- 
res. Mutabihs.  Sujet  à  varfer,  qui 
change  fouvenr.  Le  temps  &  la  for- 
'  f  une  font  des  chofes  fort  variables.  Il 
ejl  variable  dans  fes  projets.^  Les 
tfpriis  foibUs  fçut  yariaiUu 
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£n  Mathématiques  ,  on  appeUd 
quantités  variables^  les  quantités  qui 
varient  fuivant  une  loi  quelconque,. 
Telles  font  les  aibfciffes  &  les  or- 
données des  courbes  ^  leurs  rajoné 
ofculateurs,  &c. 

^  On  les  appelle  ainfî  par  oppofT- 
tîon  aux  quantités  confiantes,  qui 
font  celles  qui  ne  changent  point  ,^ 
comme  le  diamètre  d'un  cercle  ,  Ift 
paramètre  d'une  parabole,  &€. 

On  exprime  communément  le* 
variables  par  les  dernières  lettres  d^ 
l'alphabet ,  Jr  ,  j  ,  :f . 

Quelques  Auteurs  au  lieu  de  fe 
fervir  de  Teimreflîon  de  quantités 
variables  »  diknt  àesftuentes. 

La  quantité  infiniment  petite,  dont 
une  variable  quelconque  augmente 
ou  diminue  continuellement  ,  eft 
appelée'par  les  uns  fa  différence  oil 
Merentielle  ;  &  par  lès  autres  ,  I» 
fluxion.  Le  calcul  de  ces  fortes  de 
quantités  eft  ce  qu'on  appelle  le  cat^ 
cul  différentiel  ou  le  calcul  des  fiw^, 
xions* 

VARIANT,  ANTE;ad/eaif.r^ri«>. 
Qui  change  fouvent.  Efprit  variant  y 
humiur  variante.  Ceft  un  Juge  fi  voA 
riant  dans  fes  idées.  l\  ne  fe  àx% 
guère  hors  de  ces  phrafes. 

VARIANTE;  fttbftantif  féminin.  Dîw 
verfe  leçon  d'un  même  texte.  Son- 
plus  grand  ufage  eft  au  pluriel.  U 
fît  imprimer  la  Henriade  avec  les 
variantes. 

Les  deux  premières  fylîabes  fone 
brèves,  fa  troifième  longue >  &  \n 
quatrième  tîès-brève.- 

VARIATION  }  fubftamif  fémirtînv 
Vanatio.  Changement.  La  varia-' 
tion  d*un  Témoin  rend  fa  dépofîtiort 
fufpeBc.  La  variation  dans  le  Patrorw 
laïque  eft  permife,  mais  elle  rie  l'ejt 
pas  da ris  le  Patron  eccléfîaftique.  Lfk 
variation  des  vcuts^ 
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En  termes  d'Aftronomîe ,  on  ap- 
pelle variation  de  la  Lune\  la  troi- 
fième  inégaliié  du  mouvement  de 
la  Lune^  celle  par  laquelle  le  vrai 
lieu  de  cette  planète  <»  excepté  dans 
les  quadratures  >  diffère  de  celui 
qu'on  a  trouvé  par  les  deux  pre- 
inières  équations. 

M.  Newton  fait  dépendre  la  va- 
riation en  partie  de  la  forme  de 
Tbrbice  lunaire  qu'il  fuppofe  ellip- 
tique ,  &  en  partie  de  l'inégalité 
des  efpaces  ou  aires  que  la  Lune 
décrit  en  temps  égaux ,  dans  la  fup 
pofition  que  ces  efpaces  ou  aires 
ibient  terminés  par  des  rayons  tirés 
i  la  terre. 

Pour  avoir  la  plus  grande  vana- 
cion  de  la  Lune  »  il  faut  obferver 
cet  aftre  dans  fes  oâants  ,  &  cal- 
culer le, lieu  de  la  Lune  pour  cet 
inftant.  La  différence  entre  le  lieu 
\rai  trouvé  par  robfervation  ,  & 
celui  qui    donne  le  calcul    eft  la 

{'  >lus  grande  variation.  Tvcho  fait 
a  plus  grande  variation  de  40  mi- 
nutes )o  fécondes;  Kepler,  de  5^1 
minutes  49  fécondes.  M.  Newton 
fuppofe  cette  plus  grande  variation 
à  la  moyenne  diftance  entre  le  Soleil 
6c  la  Terre  de  )  5  minutes  9  fécon- 
des \  pour  les  autres  diftances  ,  la 
plus  grande  variation  eft  en  r^ifon 
compofée  de  la  raifon  doublée  di- 
reâe  des  temps  de  la  révolurion  fy- 
xiodique  de  la  Lune ,  &  de  la  rai- 
fon triplée  inverfe  des  diftances  du 
Soleil  à  la. Terre.  Ce  grand  Philo*- 
fophe  eft  le  premier  qui  ait  expli- 

3ué  ta  vraie  caufe  de  la  variarion 
e  la  Lune.  Il  a  démontré  par  le 
calcul  qu'elle  venoit  de  1  aâion  du 
Soleil  iur  cette  planète;  que  cette 
aébion  en  dérangeant  le  mouvement 
de  la  Lune  dans  fon  orbite,  devoir 
tanr&c  accélérer  le  mouvement,  tan- 
tôt le  ret^^id^r  >  de  manière  que  la 


VAR"  r7,5 

Luné  ne  peut  décrire  autoiir  de  U 
Terre  des  fedeurs  elliptiques  exac- 
tement proporrionnels  aux  temps 
correfpondans,  comme  elle  feroit 
fùivant  les  lois  de  la  gravitation ,  fi 
elleétoit  fimplement  attirée  vers  la 
Terre.  j 

On  dit  en  termes  de  marine  ,  la 
variation  Je  l* aiguille  ,  la  variation 
de  la  boujjole ,  la  variation  du  compas^ 
lorfque  Taiguille  de  la  bouflble  ne 
regarde  pas  vers  le  nord  ,  mais  dé- 
cline vers  l'orient  ou  vers  l'octi- 
denc  ,  tanrot  plus  ;  tantôt  moins. 

La   variation  ou  déclinaifon  de 
l'aiguille  eft  proprement  langle  que 
l'aiguille  magnétique  fiifpendue  li- 
bremenr  fait  avec  la  ligne  méridien- 
ne dans  le  plan  de  Tborifon ,  ou  ce 
qui  revient  au  même ,'  c  eft  tm  arc 
de  rhotifon  compris  entre  le  vtai 
méridien  &  le  méridien  magnétique. 
Tous   les  <îoTps  magnétiques  Te 
rangent   d'eux-mêmes  â  peu  près 
dans  le  méridien  ;  mais  il  eft  rare 
qu'ils  s'y  placent  exadcment.  Dans 
un  lieu  ils  déclineront  d\x  Dotd  à, 
Teft ,  6c  du  fud  à  l'oueft  ;  dans  un 
auire  ce  fera  dû  nord  à  Toueft,  & 
du  fud  à  l'eft ,  &  cette  variation  fera 
aufti  différente  en  différçns  tem|)S- 
On  a  imaginé  diflférenres  hypo- 
thèfes  pour  expliquer  ce  phénomène 
(i  extraordinaire ,  nous  iv'en  rappor- 
terons que  quelques  uns- 

La  première  eft  celle  de  Gilbert , 
qui  a  été  fuivie  par  Cabeus ,  &c. 

Ces  Auteurs  penfoient  que  les' 
terres attiroienr  laîguille,  &  la  dé- 
tournoient de  fa  vraie  fituarion  mé- 
ridienne, &  ils  prétendpient  que 
Taiguille  avoir  une  déviation  plus 
ou  moins  éloignée  de  quelque  grand 
continent ,  en  forte  que  fi  on  étoît 
fur  la  mer ,  dans  un  heu  ég'alement 
diftant  de  toutes  les  terres ,  1  arguille 
n'autoît  aucune  déclinailbii. 
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Suivant  ce  fyiicme  ,dans  les  îtes  ' 
Açorcs  qui  ioin  également  dictantes 
de  TAfrique  à  Telt ,  ôc  de  l'Améri- 
à  Touett  ,  l'aiguille  ne  doit  point 
avoir  de  déclinaifon.  Si  de  ces  îles 
on  va  vers  ^Afrique  ,  l'aiguille  doit 
coinmencer  à  décliner  du  nord  i 
left,  &  cela  d'autant  plus  quon 
approche  plus  Ue  la  côte  :  ôc  conti- 
nuant enluite  d'aller  vers  Teft  en 
s*avançant  par  terre  dans  le  cœur 
de  TAtrique,  ou  en  allant  vers  le 
cap  de  Bonne  Ëfpérance ,  la  décli- 
naifon doit  diminuer  continuelle- 
ment )  à  caufe  que  la  partie  occi- 
dentale &:  orientale  de  TAfrique 
attirent  l'aiguille  en  fens  contrai- 
res» &  diminuent  parce  moyen  Tac- 
tion  lune  de  l'autre  ;  &  enfin  Ci  Ton 
arrive  à  un  lieu  où  les  efpaces  de 
terre  des  deux  côtés  foient  les  mê- 
mes >  la  déclinaifon  doit  encore  de- 
venir nulle  comme  auparavant.    , 

Les  obfervâtions  faites  pendant 
les  voyages  des  Indes  orientales  , 
fembioient  confirmer  ce  fy^cme, 
car  mix  Açores ,  la  déclinaifon  étoit 
en  efFec  nulle  jenfuite  allant  vers  le 
cap  de  Bonne-efpér^nce  ,  la  varia- 
tion étoit  toujours  à  l'eft  ;  mais  lorf- 
au'on  étoit  au  cap  des  Aiguilles  qui 
iepare  l'Afrique  en  deux  parties 
'  égales ,  on  ne  trouvoit  aucune  va- 
•  riâtion  jufqu'à  ce  qu^en  avançant 
après  pour  laifTer  les  côtes  de  TA- 
frique  à  loueft^la  déclinaifon  de- 
venoit  occidentale. 

Mais  cette  Loi  n'a  point  lieu 
généralement ,  &  le  grand  nombre 
d'obfervations  faites  de  tous  les 
côtés j  &  rafTemblées  parle  Doâeur 
Halley  ,  renvetfent  entièrement 
cette  théorie. 

D'autres  Phyficîens  ont  recours  â 
la  contexture  de  l'intérieur  de  la 
terre  ,  qui  étant  pleine  de  mines  >  | 
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rochers, &c.  placés  en  plas  grand 
nombre  vers  les  pôles  qu'ailUurs» 
mais  rarement  dans  la  ditedion  du 
méridien,  obligent  l'aiguille  à  ten- 
dre en  général  vers  les  pôles  ^  mais 
avec  des  variations. 

Quelques-uns  veulent  que  les 
différentes  parties  de  la  terre  ayenc 
différens  degrés  de  vertu  magnéci* 
que ,  â  raifon  de  ce  que  ces  parties 
contiennent  plus  ou  moins  cle  ma- 
tière hétérogène.  &  propre  i  dimî* 
nuer  l'effet  de  celles  qui  ont  la  verta 
magnétique. 

PInfieurs  attribuent  toute  la  décli- 
naifon aux  mines  d'aimant  &  de 
fer ,  qui  ayant  plus  de  vertu  magné- 
tique que  le  relie  de  la  terre,  atti* 
rent  l'aiguille  avec  plus  de  force. 

Enfin  il  y  a  des  Phyficietïs  qui  ont 
imaginé  que  les  tremblemens  de 
terre,  où  les  grandes  marées  ont  pa 
déranger  pluueurs  parties  confîdé- 
rables  de  la  terre  ^  &  en  changer 
Taxe  magnétique  qui  étoit  original* 
rement  le  même  que  Taxe  de  la 
terre. 

Mais  toutes  ces  hypothèfes  font 
détruites  par  la  variation  de  la  va- 
riation ,  c'e(l-â-dire  ,  par  le  change- 
ment  continuel  de  la  déclinaifon 
dans  le  même  lieu ,  phénomène  fi 
(ingulier  ,  &  cependant  démontré 
par  toutes  les  obfervâtions  moder-  . 
nés. 

C'eft  ce  qui  a  engagé  M.  Hallef 
i  donner  un  nouveau,  fyflême  »  qui 
eft  le  léfultat  d'une  infinité  d'obfer-» 
vations  »  &  de  pInfieurs  grands  voya- 
ges  ordonnera  ce  fujet  par  la  Na- 
tion Angloife.  Cette  tnéorie  de- 
mande donc  un  détail  plus  ample. 
Les  obfervâtions  fur  leiquelles  elle 
efl  fondée  ,  fe  trouvent  dans  les 
Tranfaciions  phllofophiquiê  dc  U 
manière  fuivante« 
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O  B  S  E  RVÂ  T  I  O  N  S 

DES    VARIATIONS    DE    UAIGUILLE, 

Faites  en  divers  Lieux  &  en  divers  Temps. 


Noms  des  Lieux. 


Longitudes 

depuis 
Londres. 


^O  N  D  R  E  s  , 


Paris. 


6 


Uranibooff,  •        • 

Copeohague ,  • 

Dantzick» 

Montpellier  « 

Brcft ,     •        • 

Rome  ,  •        •        • 

BayoDne  ,        .        •        . 

Baie  d'Hudfon ,       •        • 

Détroit  d'Hudfon ,  . 

Baie  de  Baflios  au  détroit  deThom( 

En  Mer ,  .   ,     • 

En  Mer  >  •        •        • 

En  Mer  «  .        .        , 

Cap  Saint- Aagndîn , 

En  Mer ,  à  Tembouchure  de 

Cap  Trio, 

Entrée  oricnrale  du  détroit  de 

Entrée  occidentale  ^ 

Baidivia,         .        . 

Cap  des  Aiguilles  • 


En  Mer  , 

En  Mer  , 

En  Mer , 

Sainte-Hélene , 

L'Afcenfîon  ,  .        . 

Ânjouan^    (  Johanna  cke^   Us  Anglais 

Arazuan  cke^  Us  HoUandois ,  ) 
Monbaza 
Zocatra 


la 


Platai 
Magellan 


Aden ,  à  l'entrée  de  la  Mer  Rouge 

Dieeo  -  Rciz  > 

En  Mer  , 

En  Mer, 

Bombay ,         • 

Cap  Comorin, 

Ballafore  » 

Fort  Saint  -  George , 

Pointe  occidentale  de  Java, 

En  Mer  , 

Ifle  Saine-Paul  » 

A  la  Terre  de  Yan  -  Diemens , 

A  la  Nouveile  Zélande ,        .        ,        , 

A  rifledcsTrois-Rois  dans  la  Nouv.  Zélanie  , 

Ide  de  Rotterdam ,  dans  la  Mer  du  Sud  , 

A  la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée  , 

A  la  Pointe  occrdcnt.  de  la  Nouvelle  Guinée , 
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17^  V  A  R 

De  toutes  ces  obfervations  notre 
favanc  aucear  conclut ,  i  ^.  que  par 
toute  l'Europe  la  variation  pour  le 

f^réfent  eft  occidentale  «  &  qu'elle 
'eft  davantage  dans  les  lieux  orien- 
taux que  dans  les  occidentaux  ,  fon 
augmentation  fe  faifant  du  côté  de 
Torient. 

a. ^.. Que  fur  les  cotes  de  l'Ame- 
rique  la  variation  eft  occidentale  & 
augmente  à  mefure  que  Ton  va  au 
nord  le  long  des  côtes. 

Dans  la  terre  Neuve  à  environ  jo 
degrés  du  détroit  d'Hudfon  >  cette 
variation  eit  de  plus  de  20  degrés  j 
&  n*eft  pas  moindre  que  57  dans  la 
baie  de  Badins  y  mais  lotfque  Ton 
cingle  à  l'eft  de  cette  côte  ,  là  va- 
riation diminue ,  d*où  il  s'enfuit  fui- 
vant  lui ,  qu'entre  l'Europe  6c  le 
nord  de  l'Amérique  ,-il  doit  y  avoir 
une  variation  à  l'eft  ^  ou  au  moins 
une  variation  nulle.  , 

3^.  Que  fur  la  côte  du  Bréfil  la 
variation  eft  i  l'eft  »  en  augmentant 
i  mefure  qu  on  va  vers  le  fud }  au 
Cap  Trio  elle  eft  d'environ  1 1  de- 
grés :  de  zo  I:  degrés  à  Tembouchu- 
re  de  la  rivière  de  la  Plata^  de-là 
en  cinglant  au  fud-oueft,  vers  le 
détroit  de*Magellan,  elle  n*eft  plus 
que  de  17  degrés  à  fon  entrée  orien* 
taie  y  Se  de  1 4  à  fon  entrée  occi- 
dentale. 

4«.  Qu'à  Teft  du  Brcfîl  cette  va- 
riation 2  l'eft  diminue,  enforte  qu'eU 
le  eft  très  peu  de  chofe  i  l'île  Sainte 
Hélène ,  &  à  celle  de  l'Afcenfîon  , 
^  qu'elle  eft  touti-fait  nulle  à  en- 
viron 18  degrés  de  longitude  du 
cap  de  Bonne- Efpérance. 

5  ®.  Qu'à  l'eft  de  ces  mêmes  lîeux 
commence  la  v;:riarion  à  l'oueft  « 
qui  s'étend  dans  toute  la  mer  des 
Indes;  cette  variation  ed  d'envitcn 
1 S  degrés  fous  Téquateur ,  dans  le 
méridien  de  la  partie  feptçnc^ooale , 
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de  Madagafcar',  &  de  27  7  iegtii 
au  25>*  degté  de  latirude  métidio- 
nale  proche  le  même  méridien;  ic 
elle  va  enfuite  en  décroiflant  en  al- 
lant vers  l'eft,  enforre  qu'elle  n'eft 
plus  que  d'environ  8  degrés  au  cap 
Comorin ,  d'environ  3  degrés  à  ia 
côte  de  Java,  Se  entièrement  nulle* 
Vers  les  îles  Moluques  ,  aufli-bien 
qu'un  peu  à  l'oueft  de  la  tetre  de 
Van-Diemen. 

6"".  Qu'à  l'eft  des  îles  Moluqued 
Se  de  la  terre  de  Van-Diemen  pac 
des  latitudes  méridionales ,  com- 
mence une  autre  variation  orientale 
qui  ne  paroît  pas  fi  forte  que  la  pre- 
mière ,  8c  qui  ne  femble  pas  non  plus 
s'étendre  fi  loin  ;  car  celle  qu'on  ob* 
fer ve  aille  de  Rotterdam ,  eft  fenfi- 
blement  moindre  que  celle  oui  eft  2 
la  côte  orientale  de  la  nouvelle  Gui-* 
.  née;  &  en  la  regardant  comme  dér 
croiiTante  »  on  peut  bien  fuppofec 
qu'à  environ  10  degrés  plus  à  l'eft  9 
^  c*eft-à  dire ,  à  115  degrés  de  Lon-î 
dres,  &  à  10  degrés  de  latitude. aa 
fud ,  commence  alors  la  variation 
occidentale. 

7^.  Que  la  variation  obfervée  2 
Baldina  &  à  l'entrée  occidentale  dit 
détroit  de  Magellan  ,  fait  voir  que 
la  variation  orientale  remarquée 
dans  ia  rroifième  obfervation  ,  dé- 
croît très  promptement ,  &  qu'elle 
ne  s'étend  guère  qu'à  quelques  de- 
grés dans  la  mer  du  fud  en  s'éloi* 
gnant  des  côtes  du  Pérou  &  du  Chili 
&  de  la  nouvelle  Zclande  ,  entre 
1  lie  de  Hound&  le  Pérou. 

8^.  Qu'en  allant  au  nord-oueft 
de  Sainte  Hélène  jufqu'à  l'équateur» 
la  variation  continue  toujours  à  l'eft» 
&  eft  très-pçtite ,  étant ,  pour  ain(t 
dire,  prefque  toujours  la  même;  en- 
forre que  dans  cette  partie  du  mon- 
4e ,  la  ligne  qui  eft  fans  variation 
a'eft  point  du  co^t.  un  méridien , 

maû 
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tuais  plutôt  une  ligne  nocd-oaeft 
9®.  Qu'à  l'entrée  du  détroit 
'  d'Hudfon  de  à  l'embouchure  de  la 
rivière  de  la  Plata  qui  font  i  peu 
près  fous  le  même  méridien ,  l'ai- 
guille varie  dans  Tun  de  ces  lieux 
de  19  {  degrés  â  l'oueft  ,  &  dans 
l'autre ,  de  10  7  degrés  à  Teft. 

Par  le  moyen  de  toutes  les  cir- 
conftances  que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  M.  Halley  a  imaginé  cette 
nypothèfe,  que  le  globe  entier  de 
la  terre  eft  un  grand  aimant  »  ayant 

3uatre  pôles  magnétiques  ou  points 
'attraÂion^deux  voifins  dû  pâle  arc- 
tique du  monde,  deux  voiûns  du  pôle 
autarcique,  &  que  l'aiguille  en  quel- 

3ue  Ibtt  qu'elle  foit  éprouve  Taâion 
e  chacun  de  ces  quatre  pâles  >  mais 
toujours  une  a£tion  plus  forte  du  pâle 
dont  elle  eft  voifine  que  des  autres. 

M.  Halley  coajeAure  que  le  pôle 
magnétique  le  plus  voifin  de  nous, 
eft  placé  fur  le  méridien  qui  paflfe 
par  Landfend ,  &  eft  environ  à  7 
degrés  de  diftance  du  pâle  arâique. 
C'eft  ce  pâle  principalement  qui 
tégit  toute  la  variation  en  Europe 
&  en  Tartarie ,  Se  dans  la  mer  du 
nord ,  quoiqu  à  la  vérité  fon  aAion 
doive  être  combinée  avec  celle  de 
l'autre  pâle  feptentrional  ,  qui  eft 
dans  le  méridien  du  milieu  de  la 
Californie ,  &  environ  à  1 5  degrés 
du  pâle  arâique  ;  cet  autre  pâle  ré- 
git â  fon  tour  la  plus  grande  partie 
delà  variation  dans  le  nord  de  l'A- 
mérique ,  les  deux  océans  qui  l'en- 
vironnent depuis  les  Açores  a  l'oueft 
jufqu'au  Japon ,  &  pardeU. 

.  Les  deux  pâles  du  fud ,  dans  la 
même  kypothèfe,  font  un  peu  plus 
diftans  du  pâle  antarâique  ,  que 
les  deux  du  nord  ne  le  font  du  pôle 
«râiqve.  Le  premier  de  ces  deux 
pâles  eft  environ  i  16  degrés  du 
pôle  antarâique  dtns  le  méci4ieii 
Tomt  XXIX. 
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2UÎ  palTe  i  10  degrés  à  Toueft  du 
étroit  de  Magellan,  c'eft* à*dire, 
â  95  degrés  à  l'oueft  de  Londres  \  Se 
la  puiftance  de  ce  pôle  s'étend  dani  ' 
toute  l'Amérique  méridionale,  dans 
la  mer  pacifique   Se  dans  la  plus 

S;rande  partie  de  la  mer  d'Ethiopie; 
autre  pôle  méridional  femble  être 
le  plus  pniftant  de  tous ,  &  il  eft  en 
même  temps  le  plus  éloigné  du  pôle 
antatâique ,  étant  environ  â  lo  de* 
grés  de  ce  pâle  dans  le  méridien 
qui  pafte  par  la  nouvelle  Hollande 
à  rîle  de  Celebes,environ  à  i  to  de- 
grés à  l'eft  de  Londres.  La  putlfanc^ 
de  ce  pâle  s'étend  fur  toute  la  par<« 
tie  méridiotule  de  l'Afrique  ,  fur 
l'Arabie,  la  mer  Rouge,  laPerfe, 
les  Indes  6c  toutes  leurs  îles  «  toute 
la  mer  des  Indes  depuis  le  Cap  de 
Bonne  -  Efpérance  en  allant  à  Teft 
jufqu'au  milieu  de  la  grande  mer  du 
lud  qui  fépare  TAde  de  l'Améri* 
que. 

Tel  paroît  l'état  aétuel  des  forces 
magnétiques  fur  la  terre.  Il  refte  i 
faire  voir  comment  cette  hypothèfe 
explique  toutes  les  variations  qui 
ont  été  obfervées ,  &  comment  elle 
répond  aux  différences  remarques 
faites  fut  la  table  de  ces  ot>ferva- 
tions. 

x^.  Il  eft  clair  que  notre  pâle 
magnétique  d'Europe  étant  dans  le 
méridien  qui  pafte  par  Landfend  ^ 
tous  les  lieux  qui  font  plus  orien^ 
taux  que  ce  méridien  doivent  l'a- 
voir à  l'oueft  de  leur  méridien ,  8c 
que  par  conféquent  l'aiguille  attirée 
par  ce  pâle  aura  alors  une  déclinai- 
ion  occidentale ,  qui  augmentera  i 
mefure  qu'on  ira  pms  i  reftjjufqu'i 
ce  qu'ayant  pafte  le  méridien  où 
celte  déclbaifon  eft  dans  fon  nuvn^ 
mum ,  elle  aille  enfuite  en  décroif- 
fant  \  aulfi  trouve-t*on  ,  conformé- 
ment  â  ce  ptincipe  ^  qu'à  Breft  la 
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variation  eft  de  i  ^  »  à  Londres  4  ^  ' 
degrés ,  i  Daoczick  de  7  degrés  à 
l'oueft. 

Plus  à  Toaeft  da  méridien   qui 

Kfle  parce  même  pôle  magnétique, 
igmlle  devroic  avoir ,  en  vertu  de 
Tattraâion  de  ce  pôle ,  une  varia* 
tion  orientale  \.  mais  à  caufe  qu'on 
approche  alors  da  pôle  de  rAméri- 
que y  qui  eft  i loueft  du  premier , 
&  paroît  avoir  une  force  plus  con- 
fiderable,.  l'aiguille  eft  attirée  par 
ce  pôle  à  loueft  afTez  fenfiblement 

Pour  contrebalancer  la  tendance  à 
eft  caufée  par  le  premier  pôle  ,  & 
pour  en  caufer  même  use  petite,  i 
lorient  dans  le  méridien  de  ce  pre- 
mier pôle.  Cependant  à  llle  de  Ter- 
cere  on  fuppofe  que  le  pôle  d'Eu- 
rope remporte  alTeZrfur  Tautre  pour 
donner  à  l'aieuille  une  variation  ï 
Teft  »  quoique  la  vérité  pendant  un 
très-petit  efpace ,  le  contrebalance- 
ment  des  deux  pôles  ne  permette 
pas  une  variation  conddérable  dans 
route  la  partie  orientale  de  l'Océan 
Atlantique ,  ni  fur  ks  côtes  occi- 
dentales de  l'Angleterre  ,  de  Tir- 
lande,  de  la  France,  de  TEfpagne 
&'  de  la  Barbarie.  Mais  à  l'oueft 
des  Aiçores-,  où.lapuidancedu  pôle 
de  l'Amérique  furpafTe  celle  du  pôle 
d'Europe»  l'aiguille  eft  plus  foumife 
pour  la  plus  grande  partie  par  le 
pôle  de  l'Amérique ,  &  fe  dirige  de 
glus  en  plus  vers  ce  pôle  a  mefure 
qu^on  en  approche  ;  enforte  que 
lorfqu'on  eft  à  la  côte  de  la  Virgi- 
nie ,  de  la  nouvelle  Angleterre  te 
du  décroit  d'Uudfon,  la  variation 
eft  à  l'oueft,  &  augmente  à  mefure 
qu'on  s'éloigne  d'Europe ,  c'eft  à- 
dire^  qu'elle  éft  moinare  dans  la 
Virginie  &  dans  la  nouvelle  Angle- 
terre >  que  dans  la  Terre-Neuve  & 
dans  le  détroit  d'Hudfon. 
:^*.  CeKe  xariation.  ocôdeocale. 


VAR 

décroît  enfuite  à  mefure  qu^on  vik 
dans  le  nord  de  l'Amérique}  vers* 
le  méridien  di^  milieu  de  la  Cali« 
fornie  l'aiguille  eft  dirigée  ezaâe- 
ment  aa  nord ,  &  en  allant  plus  4i 
Poueft,  comme  au  Japon  ^  la  variai 
tion  redevient  orientale*.  Vers  le^ 
milieu  du  trajet ,  qui  eft  entre  l'A» 
mérique  &  l'Aiie  cette  déciinaifon; 
n'eft  guère  moindre  que  de  x.5  de- 
grés. Cette  variation  orientale  s'é- 
tend fur  le  Japon  ,1a  terre  de  Yeço». 
une  partie  de  la  Chine,  la  Tartarie* 
orientale  ^  enfin  jufqu'au  pobt  où  la* 
variation  redevient  occidentale  pat 
l'approche  du  pôle  d'Europe, 

3.^.  Dans  le  fud  les  effets  ibntr 
entièrement  les  mêmes ,  i  cela  près, 
que  c'eft  le  bout  méridional  de  l'ai» 
guille  qui  eft  attiré  par  les^  pôles* 
méridionaux  ;,  enforte  que  la  varia^^ 
tion  fur  les  côtes  du  firé(il ,.  à  la  ri« 
vière  de  la  Plata  &  au  détroit  de. 
Magellan ,  fera  orientale  ^  fi  on  fup- 
pofe un  pôle  magnétique  environ  à. 
10  degrés  pljis  â  l'oueft  que  le  dé<*- 
troit  de  Magellan  :  &  cette  variai 
iion  orientale  s'étendra  fur  la  plus, 
grande  partie  de  la  mer.  d'Ethiopie^ 
jufqu!à  ce  qu'elle  fe  trouve  contre- 
balascée  par.  la  pui (Tance  de  l'autre- 
pôle  du  lud  >  c'eft  à-dire  ,  jufqu'i: 
UL  moitié  du  trajet  qui  eft  entre  la 
Cap  de  Bonne-Efpérance  &  les  îlesb 
de  Triftan  d'Acunha*. 

4?.  De-là  vers  Teft ,  Ife  pôle  mé- 
ridional d'A5e  reprend  Le  deflus., 
&  attirant-  le  bout  méridional  d#r 
l'aiguille,  il    arrive  une  variation: 
occidentale  qai  eft  très-confidéra-- 
ble ,  &  qui  s'étend  fort  loin  â  cau- 
fe de  la  grande  diftatKe  entre  ce- 
pôle  &  le  pâle  antarâique  du  mon- 
de* C'eft  ce  qui  fait  que  vers  W» 
mer  des  Indes,  aux-  environs  de  la. 
nouvelle  Hollande  &  plus  loin,  il 
2.  a  coriftamment  xxMyatiatioB  qs^ 


Digitized  by 


Google 


VàR 

tldentale  fous  I  cijuateur  même  ; 
elle  ne  va  pa$  moms  qu'à  1 8  de- 
;grés  dans  les  endroits  où  elle  cft  la 
plus  forte.  De  plus,  vers  le  méri- 
dien de  Tîle  de  Celebes,  en  vertu 
du  pole'qui  y  eft  fuppof^,  la  varia- 
^on  occidentale  ceflc ,  &  il  en  nait 
«ne  orientale  qui  s'étend  jufqu*au 
milieu  de  la  mer  du  fud ,  encre  le 
milieu  delà  nouvelle  Zélande,&  du 
Chili,  &  Uiiïe  enfuite  ime  plage  où 
il  fe  trouve  une  petite  vartation  oc- 
cidentale dépendante  du  pôle  méri- 
ilional  de  rAmérioue* 

^*.  De  tout  cela  il  ïiiit  que  la 
direûion  de  laiguille  dans  les  zo- 
nes froides  &  dans  les  zones  tem- 
péfées ,  dépend  principalement  du 
contrebalancement  des  forces  des 
<ï^U3c  pôles  magnétiques  du  même 
hémilphcre  ,  forces  qui  peuvent 
aller  lufqu  a  produire  dans  le  méri- 
dien une  variation  occidentale  de 
49  î  degrés  dans  un  endroit ,  & 
une  variation  occidentale  de  zo 
dans  un  autre. 

^  6^.  Dans  la  zone  torride,  &  par- 
ticulièrement fous  Téquateur,  il  faut 
avoir  égard  aux  quatre  pôles  à  la 
fois ,  &  â  leur  poiition  par  rapport 
au  lieu  où  l  on  eft ,  fans  quoi  Ton 
ne  poarroit  pas  déterminer  aifé^ 
ment  la  quantité  dont  la  variation 
doit  être  ^  parceque  le  pôle  le  plus 
)roche ,  quoique  le  plus  fort ,  ne 
'eft  pas  toujours  affez  pour  contre- 
>alancer  lefFet  des  deux  pôles  les 
plus  éloignés  concourant  enfembte. 
Par  exemple  »  en  cinglant  de  Sainte 
Hélène  â  1  equateur  duins  une  cour- 
fe  au  nord-oueft  ,  la  variation  eft 
tant  fbit  peu  orientale ,  Se  toujours 
de  mêty^e  dans  loat  ce  trajet ,  parce 
que  le  pôle  méfl iional  de  TAméri- 
que,  qui  eft  considérablement  le 
plus  proche  de  ces  lieux  tà^  &  qui 
demanderok  une^rajQde  variation 
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i  Tefl;»  eft  contrebalancé  par  les  ac^ 
rions  réunies  du  pôle  du  nord  de 
l'Amérique  &  du  pob  méridional 
de  l'Afîe  ,  Ôc  que  dans  la  route 
iH>rd-oueft  la  diftance  du  pôle  mé- 
ridional de  l'Amérique  variant  tr^- 
peu,ce  que  Ton  perd  en  s'éloignanc 
du  pôle  méridional  de  TAfte ,  on  le 
gagne  en  s'approchatK  du  pôle  fep^* 
tentrional  de  l'Amérique. 

Oa  trouveroit  de  la  même  ma- 
nière la  variation  dans  tes  autres^ 
lieux  voifins  de  Téquateor  >  &  iVm 
vertoit  toujours  que  ce  fyftême 
s'accorde  avec  l|es  variations  obfet-* 
vées# 

Manière  d'obfirver  la  variation  ou 
dcclinaifon  de  l^ aiguille  aimantée.Tu 
rez  une  méridienne,  plaçant  enfuite 
votre  bouflble ,  enforte  que  le  pivot 
de  l'aiguille  foit  an  milieu  de  la 
méridienne,  Tangle  que  fera  l'ai*- 
guille  avec  cette  même  méridienne^ 
fera  la  déclinaifon  cherchée. 

'Comme  cette  méthode  ne  fau- 
roit  erre  pratiquée  fur  mer ,  on  a 
imaginé  difFérenies  manières  d'f 
fuppléer  :  voici  la  principale.  Suf* 

f>endez  un  fil  à.  plomb  au-deftus  de 
a  bouftble ,  enforie  que  l'ombre 
paiîe  par  lé  centre  de  cette  bouflble} 
obfervez  le  rumb  ou  le  point  de  la 
bouffble  lorfque  l'ombre  eft  la  plus 
courte,  &  vous  aurez  auffi  tôt  la 
déclinaifon  cherchée,  puifque  l'om* 
bre  eft  dans  ce  cas  la  méridienne. 

On  peut  s*y  ptendre  auffi  de  cette 
manière. «Obfervez  le  rumb  oft  le 
foleil  fe  couche  &  fe  levé  ^  ou  bien 
celui  du  lever  &  du  coucher  de 
quelque  étoile,  divifez  en  deux  Tjaxe 
compris  entre  ces  deux  points ,  ce 
qui  donnera  le  méridien ,  &  par 
conféqucnt  la  déclinaifon.  On  la 
trouveroit  de  même  en  prenant 
dcu^  haucents  ég^lçs  $le  ia  piême 
Zij 
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étoile  j  foie  pendant  le  jour^  foie 
pendant  la  noie* 

On  y  pourroic  encore  parvenir 
àinfi*  Oblervez  le  rumb  où  le  foleil 
ou  qaelque  étoile  fe  couche  &  fe 
lève;  par  le  moyen  de  la  latitude 
€c  de  la  déclinaifon  trouvez  l'am- 
plitude orientale  ou  occidentale , 
cela  fait  la  différence  entre  Tarn- 
plitude  }  &  la  diftance  du  rumb 
obfervé  au  point  d'eft  de  la  bou(fo* 
#    le  9  fera  la  variation  cherchée. 

On  appelle  variation  de  la  variation 
le  changement  qu'on  obferve  dans 
la  déclinailbn  de  l'aiguille  dans  un 
même  lieu.  Cette  variation  a  été 
premièrement  remarquée  par  Gaf- 
lendi.  Suivant  M.  Halley  »  elle  dé- 
pend du  mouvement  des  parties  in- 
térieures du  globe^ 

Théorie  de  la  variation  de  la  varia* 
tion.  De  toutes  les  obfervations  ci- 
deflus  rapportées  »  il  femble  fuivre 
que  tous  tes  pôles  magnétiques  ont 
un  mouvement  vers  i  oueft  »  mais 
un  mouvement  qui  ne  fauroit  fe 
faire  autour  de  Taxe  de  la  terre} 
car  alors  la  variation  continueroit 
d'être  la  même  dans  tous  les  lieux 
placés  fous  le  même  parallèle»  &  les 
pôles  magnétiques  feroient  toujours 
a  la  même  diftance  des  pôles  du 
monde.  L'expérience  prouve  le  con- 
traire, puifqu'il  n'y  a  aucun  lieu  en- 
tre l'Amérique  &  l'Angleterre ,  à  la 
latitude  de  5 1  7  degrés  où  la  varia^ 
tion  foit  de  1 1  degrés  à  l'ett  »  com- 
me elle  Ta  été  à  Londres  :  il  femble 
donc  que  le  pôle  d'Europe  s*eft  plus 
approché  du  pôle  ar&ique  qu'il  n'é* 
toit ,  ou  qu'il  a  perdu  une  partie  de 
fa  force. 

Mais  ce  mouvement  des  pôles 
magnétiques  eft  -  il  commun  i  tous 
les  quatre  à  la  fois  »  ou  font-ce  des^ 
mouvemens  féparés  ?  Ces  mouve- 
mens  font- ils  uniformes  ou  locaux? 
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La  révolution  eft  -  elle  (implement 
une  vibration ,  &  de  quelle  manière 
fe  fait-elle,  &c.  ?  C'eft  ce  qui  eft  en- 
tièrement inconnu. 

Et  toute  cette  théorie  femble 
avoir  quelque  chofe  d  oofcur  &  de 
défeéhieux;  carde  fuppofer quatre 
pôles  à  un  même  globe  magnétique» 
afin  d'expliquer  la  variation  ,  c*cft 
déjà  une  hypothèfequi  n'eft  pas  fort 
naturelle  \  mais  de  vouloir  de  plus 
que  ces  pôles  fe  meuvent  de  ma- 
nière i  donner  la  variation  de  la  va- 
riation ,  c'eft  une  fuppofition  vérita* 
blement  étrange  j  en  effet ,  don- 
ner une  telle  folution  >  ce  feroic 
laitTer  le  problème  tout  auffi  embat- 
raflfé  qu'auparavant. 

Le  favant  auteur  de  cette  théorie 
a  fenti  cet  inconvénient  &  y  a  remé- 
dié de  la  manière  fuivante  : 

Il  regarde  l'extérieur  de  la  terre 
comme  une  croûte  ,  laquelle  ren- 
ferme au- dedans  un  glooe  qui  en 
fait  le  noyau ,  &  il  fuppofe  un  flui- 
de qui  remplit  l'efpace  compris  en- 
tre ces  deux  cops  \  il  fuppofe  de  plus 
que  ce  globe  intérieur  a  le  même 
centre  que  la  croûte  extérieure  »  te 
qu*il  tourne  auffi  autour  de  fon 
axe  en  vingt-quatre  heures ,  à  ime 
très-petite  différence  près ,  laquelle 
étant  répétée  par  un  grand  nombre 
de  révolutions ,  devient  a(fez  forte 
pour  empêcher  les  parties  du  noyau 
de  répondre  aux  mêmes  parties  de  là 
croûte ,  &  p6ur  donner  â  ce  noyau  » 
i  l'égard  de  la  croûte  ,  un  mouve- 
ment ou  â  l'eft  ou  à  l'oueft 

Or  par  le  moyen  de  cette  fphère 
intérieure  &  de  fon  mouvement  par- 
ticulier ,  on  peut  réfoudre  aifémenc 
lés  deux  grandes  difficultés  faites 
contre  lapremièfe  hypothèfe ,  car  fi 
la  croûte  extérieure  de  la  terre  eft 
un  aimant  dont  les  pôles  foient  i  une 
certaine  diftance  ue  ceux  du  mon- 
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^àty  ic  que  le  noyau  foie  de  m&me 
un  autre  aim^^ic  ayant  les  pôles  pla- 
cés auili  à  une  certaine  diltancc  de 
ceux  du  monde  ,  6c  difTéremment 
des  pôles  de  la  croûte,^  par  le  mou- 
vement  de  ce  globe  »  la  diftance 
entre  fes  pôles  &  ceux  de  lexcérieur 
variera  y  &  Ton  aura  facilement 
l'explication  des  phénomènes  ci-def* 
fus  rapportés.Comme  la  période  de 
ce  mouvement  doit  être  de  très-Ion- 
guedurée^&  que  iesobfervations  fur 
lefqueiles  on  peut  compter  donnent 
i  peine  un  intervalle  de  deux^cens 
ans,il  paroît  Jufqu  a  préfent  prefque 
impoiuble  de  fonder  aucun  calcul  fur 
cecré  hypothèfe ,  8c  furtout  depuis 
qu'on  a  remarqué  que  quoique  les 
rariations  creiflent  ou  décroisent 
régulièrement  dans  le  même  lieu  , 
elles  ont  cependant  dçs  différences 
fenfibles  dans  des  lieux  voiHns  , 
qu'on  ne  fauroit  réduire  à  aucun  fy- 
ftême  réçulier,  &  qui  femblent  dé- 
pendre de  quelque  matière  diftri* 
buée  irrégulièrement  dans  la  croûte 
extérieure  de  la  terre ,  laquelle  ma- 
tière ,  en  agiflant  fur  TaijguiUe  ,  la 
détourne  de  la  déclinai(on  qu'elle 
atuoit  en  vertu  du  magnétifmc  gé- 
néral du  fyftème  entier  de  la  tetre. 
Les  variations  obfervées  à  Londres 
èc  i  Paris»  donnent  un  exemple  bien 
fenfible  de  ces  exceptions  \  car  Tai* 
guille  a  été  conftamment  de  i  {  de- 

Srés  plus  orientale  i  Paris  qu'à  Lon- 
res  9  quoiqu'il  dût  réfulter  des  ef- 
fets généraux  ,  que  cette  différence 
de  déclinaifon  eût  dû  arriver  dans 
un  fens  contraire  ;  cependant  les  va- 
riations dans  ces  deux  lieux  fuivent 
la  même  marche. 

Les  deux  pôles  fixes  »  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  font  fuppo- 
fés  ceux  du  elobe  extérieur  ou  croû- 
te «  &  les  deux  mobiles  >  ceux  du 
{lobe  intérieur  ou  noyau*  Le  mou-  i 
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vement  de  ces  pôles  fe  fait  i  Toneft  » 
ou  ce  qui  revient  au  même,  lemou« 
vement  du  noyau  n'eft  pas  abfolu- 
ment  le  même  que  celui  de  la  croû- 
te \  mais  il  en  diffère  fi  peu  »  qu'en 
3t>5  révolutions  la  différence  efl  à 
peine  fenfible.  La  dififécence  de  ces 
deux  révolutions  viendra  vra^fem- 
blablement  de  ce  que  la  première 
impulfion  du  mouvement  de  la  terre 
aura  été  donnée  à  la  croûte  ,  & 
qu  en  (e  communiquant  de  là  à  Tin-» 
térieur ,  elle  n'aura  pas  donné  exac- 
tement le  même  mouvement  au 
noyau. 

Quant  à  la  durée  de  la  période  , 
on  n  a  pas  un  nombre  fuffifant  d'ob* 
fervations  pour  les  déterminer,  quoi' 
que  M.  Halley  conjedure avec  quel- 
qne  vraifemblance  »  que  le  pôle  de 
l'Amérique  a  fait  9 ($  degrés  en  qua<- 
rante  ans ,  &  qu'il  emploie  fept  cens 
ansxà  fa  révolution  entière. 

M.  Whiflon  dans  fon  traité  inti- 
tulé nouvelles  lois  du  Magnétifme^  a 
fait  plufîeurs  ob jetons  contre  la 
théorie  de  M.  Halley  qu'on  vient 
d'expofer  ;  en  effet  on  ne  fauroic 
difconvenir  qu'il  n'y  ait  encore  du 
vague  &  de  l'obfcur  dans  toute 
cette  théorie  ,  &  nous  croyons  avec 
M.  Muflfchenbroeck  ,  qu'on  n'efl 
point  encore  parvenu  à  une  expli- 
cation fuffifante  &  bien  démontrée 
de  ce  phénomène  fingulier ,  le  plus 
extraordinaire  peut-être  de  tous  ceux 
que  la  nature  nous  offre  en  fi  grande 
aoondance* 

De  là  &  de  quelques  autres  ob<- 
fervations  de  même  nature ,  il  pa- 
roîr  clair  que  les  deux  pôles  du  globe 
extérieur  font  fixés  à  la  terre ,  8c 
que  fi  l'aiguille  n*écoit  fsumife  qu'à 
ces  pôles  ,  les  variations  feroient 
toujours  les  mêmes  y  à  certaines  ir* 
réeidarités  près  qui  feroient  de  la 
meme.efpèce  que  celles  dont  nous  * 
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venons  <!e  parler  ;  mais  U  Tphère 
încérieure  avant  un  moavemenc  qui 
change  graduellement  lafituation  de 
fes  pôles  à  Tégard  des  premiers, 
elle  doit  agir  auflî  fur  Taiguille  ,  & 
produire  une  déclinaifon  difFérente 
de  la  première  ,  qui  dépende  de  la 
révolution  intérieure ,  ôc  qui  ne  (è 
rétablifle  qu'après  que  les  deux  corps 
fe  trouvent  dans  la  même  pofition 
Tun  à  l'égard  de  l'autre.  Si  par  la 
fuite  les  obfervations  apprennent 
qu'il  en  eft autrement,  on  en  pour- 
ra conclure  qu'il  y  a  plus  d*une 
fphère  intérieure  &  plus  de  quatre 
pôles  ;  ce  qui  jufqu'à  préfent  ne  fau- 
roit  être  déterminé  par  les  obferva- 
tions dont  on  a  un  trdp  petit  nom- 
bre, furtout  dans  cette  vafte  mer 
du  fud  qui  occupe  la  plus  grande 
partie  de  la  terre. 

Dans  la  fuppofition  de  quatre 
pôles  dont  deux  font  fixes  &  deux 
variables  ,  on  peut  aifément  recon- 
noître  quels  font  ceux  qui  doivent 
ctre  fixes.  M*  Halley  penfe  qu'il  eft 
fuffifamment  prouvé  que  aot re  pôle 
d'Europe  eft  celui  des  deux  pôles  du 
nord  qui  fe  meut ,  8c  oue  c*eft  là 
principalement  la  caufe  des  change- 
mens  qu'éprouve  la  déclinaifon  de 
l'aiguille  dans  nos  contrées  y  car 
dans  la  baie  d'Hudfon  qui  eft  fous  U 
direâion  du  pôle,  d'Amérique,  ce 
changement  de  variation  ,  fui  van  t 
qu  on  l'a  obfervé ,  ne  va  pas  à  beau- 
coup près  ,  aufti  loin  que  daûc  les 
parties  de  l'Europe  où  nous  fom- 
mes  ,  quoique  ce  pôle  de  l'Améri- 
que foit  beaucoup  plus  éloigné  de 
l'axe.  Quant  aux  pôles  du  fud  ,  M. 
Halley  regarde  celui  d'Afie  comme 
fixe  ,  &  conféquemment  celui  d'A- 
mérique comme  mobile. 

En  termes  de  Mufique  on  appelle 
variations  ,  toutes  les  manières  de 
broder  &  doubler  uo  aii ,  foit  par 


VAR 

des  diminutions ,  (bit  par  des  pafla^ 
ges  ou  autres  agrémens  qui  ornetic 
&  figurent  cet  air  :  à  quelque  degré 
qu'on  multiplie  &  charge  les  varia^ 
lions  ,  il  faut  toujours  qu'à  travers 
ces  broderies  on  reconnoilfele  fond 
de  l'air  que  Ton  appelle  X^JimpU  ;  il 
faut  en  même  temps  que  le  carac- 
tère de  chaque  variation  foie  mar- 
qué par  les  différences  qui  foutien- 
nent  l'attention  &  préviennent  l'ea- 
oui. 

Les  Symphoniftes  font  fouvent 
des  variations  impromptu  ou  fuppo- 
fées  telles  \  mais  plus  fouvent  on 
les  note.  Les  divers  couplets  des 
Folies  d'Efpagne  font  autant  de  va* 
riations  notées  j  on  en  trouve  fou- 
vent audi  dans  les  chaconnes  fran* 
çoifes  &  dans  de  petits  airs  ira* 
liens ,  pour  le  violon  Se  le  violon- 
celle. 

Différences  relatives  entre  variai 
îLon  ,  changement. 

La  variation  confifte  a  erre  tantôt 
d'une  fa^on  &  tantôt  d'une  autre.  Le 
changement  confifte  feulement  icef^ 
fer  d*ètre  le  même. 

C'eft  varier  dans  k%  fentimens  » 
que  de  les  abandonner  &  les  repren- 
dre fucceffivement.  C'eft  changer- 
d*opiniyn  que  de  rejeter  celle  qu  on 
avoit  embraifée  pour  en  faivre  une 
nouvelle. 

h^  variations  font  ordinaires  aux 
perfonnesqui  n'ont  point  de  volonté 
déterminée.  Le  changement  eft  le 
propre  des  inconftans. 

Qui  n'a  point  de  principes  cer- 
tainf  eft  fujtt  d  varier.  Qui  eft  plus 
attaché  à  la  fortune  qu'd  la  vérité , 
n'a  pas  de  peine  i  changer  de  doc- 
trine. 
VARICE  ;  fubftamif  féminin.  Veine 
exceffivement  dilatée  par  quelque 
e£»rt. 

Cette  maladie  afïi^âe  ordinaire* 


Digitized  by 


Google 


VAÏt 

mem  les  femmes  grodes ,  auffi  bien 
que  les  perfonnes  qui  ont  le  fang 
épais  ou  qui  font  amigées  de  dou* 
leurs  dans  les  hypocondres  /d'une 
obftruwlion  au  foie  ou  d'un  sklr- 
rhe. 

Plus  les  varias  augmentent ,  plus 
elles  deviennent  douloureufes  ic  in- 
commodes par  la  tenfion  que  les 
membranes  fouffrent  ;  elles  s'ou- 
vrent même  Quelquefois  &  rendent 
beaucoup  de  ^ng ,  ou  bien  elles  dé« 
génèrent  en  des  ulcères  extrême- 
ment malins.  Les  petites  varices 
font  rarement  incommodes  j  auffi 
n'emploie  t-on  guère  les  fecours  de 
Chirurgie  pour  y  remédier. 

Le  remède  le  plus  efficace  contre 
\t%  varices ,  fi  l'on  en  croit  Harris , 
eft  de  frotter  la  partie  affeâée  le 
plus  fouvent  qu'on  peut  avec  de  la 
teinture  de  myrrhe  »  &  de  la.  cou- 
vrir enfuire  avec  l'emplâtre  de  fouf- 
fre  de  Ruland.  Ce  remède  produit 
beaucoup  plus  d'effets  lorfqu'on  a 
foin  de  comprimer  là  partie  avec  un 
bandage. 
VAKICQCÈLEi  fubftantif  mafculin. 
Tumeur  variqueufedes  tefticules  ou 
du  dbrdon  fpermatique,  occafionnée 
par  l'engorgement  des  veines  de  c^% 
parties. 

Dans  cette  maladie  on  fentlè  tef* 
ticule  ou  le  corps  pampiniforme 
compofé  de  gros  nceuds  :  fi  l'on  n'y 
remédie  pas  d'abord ,  la  dilatation 
occafionnée  par  le  fang  engorge , 
fera  fuivie  de  douleurs  &  de  gon- 
flement à  répidydime  &  au  tedi- 
ouïe  ;  elle  pourra  aufii  donner  lieu 
par  la  faire  à  une  hydrocele. 

Lafituation  horifontale  du  corps  eft 
très-avanrageufe  dans  cette  maladie, 
parceque  dans  cette  pofition  te  re- 
tour du  fang  devient  plus  libre. 

Quand  le  malade  eft  debout ,,  il 
fkut  qu'il  porte,  im  fufgeafoic^^aân 
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de  prévenir  le  tiraillement  &  la  dou-  ' 
leur  que  pourroit  caufer  le  poids  du 
fcrotum  ,  en  laiffaftt  les  bourfes  li- 
bres &  pendantes»  Ce  bandage  doit 
ctre  par  cette  raifon  ,  d'un  ufage 
confiant  dans  toutes  les  rumeurs  de 
cette  partie. 

Si  le  varUocèle  a  fait  beaucoup  de 
progrès ,  Se  que  les  vaiffeaux  fe  trou- 
vent généralement  engorgés ,  il  fauf 
avoir  recours  aux  fàignées  Ôc  aux 
autres  évacuations  générales  pour 
tâcher  de  les  vider  un  peu;  &  l'on 
emploiera  les  topiques  aftringens 
pour  en  rétablir  le  refibrt. 

Si  la  douleur  étoit  confidérable  y 
3c  fila  tumeur  menaçoirde  quelque 
autre  fâcheux  accident,  il  faudroit 
incifer  les  légumens ,  découvrir  les 
veines  variqueufes ,  les  incifer  pour 
en  proc^urer  le  dégorgement ,  &  en 
faire  enfuite  là  ligature  ;  on  obfer- 
vera  de  ne  pas  comprendre  touteS' 
les  ramifications  dans  là  ligature  » 
afin  d'en  çonferver  pour  le  retour 
du  fahg.    ' 

VARICOMPHALE  ;  fubftantif  maf- 
culin &  terme  de  Chirurgie.  Tu- 
meur variqueufe  de  quclques^  vaif- 
feaux du  nombril.  On  emploie  con- 
tre le  varicomphale  les  mêmes  re- 
mèdes que  contre  les  varices  en  g©* 
néral; 

VARIÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif.  f^oye:(: 
Varier. 

V-ARii,  fe  dit  en  peinture  du  ton  de- 
couleur  &  de  la  compofition.  Orti 
dit  r  fin  ton  varié  y  lorfque  le  co^oris 
n*eft  pas  le  même  dans  toutes  les» 
figures^  dans,  les  arbres,  dans  les'^ 
terraffes ,  &c.  Un  ton  qui  n'eft  point' 
varié  déplaît  à  la  vue,  comme  un^ 
pièce  de  muflqu«  qui  rouleroi r  pref- 

.  que  toute  entière  fur  les  mêmes  noi- 
res ,  déplairoit  i.  Toreille.  ta  com-- 
gpfitioo  variéeconfifte  daAsl>a4U«^is^ 
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ficé  des  groupes  »  des  attitudes ,  des 
airs  de  tcte  y  des  fîtes  »  &c. 
VARIER  ;  vetbe  adif  de  la  première 
conjugaifon, lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter,  Fariare.  Diverfifier. 
Dans  les  tables  délicates  on  varie  les 
fervices.  Varier  un  ouvrage  d'efprit 
pour  le  rendre  plus  agréable  à  lire.  Ce 
Peintre  varioit  admirablement fcs  airs 
de  tête.  Il  faut  quun  écrivain  fâche 
varier  f on  Jly  le* 

Voulez -vous    du  public     mériter   les 

amours  , 
Sans  cefTe  en  écrivant  variez   vos  dif- 

cours. 

BOILEAU. 

Sans  le  (lyle  familier  on  dit  »  va- 
rier la  phrafe  ;  pour  (ignifier^  dire  la 
même  chofe  en  d'autres  termes. 

Varier  »  eft  auflî  neutre  »  &  (ignifie 
changer.  Ce  témoin  a  varié  dans  fa 
dépofition.  Ce  Juge  ejlfujet  à  varier 
dans  f on  opinion.  C'eft  un  pays  oà  les 
vents  varient,  continuellement.  Le  Pa^ 
tron  laïque  peut  varier  ^  mais  le  Pa- 
tron eccléjiajlique  ne  le  peut  pas. 

Varier  »  fe  die  auffi  de  Taiguille  ai- 
mantée y  lorfqu'elle  s*écarte  du  nord, 
foit  du  côté  de lorient , foit  du  côté 
de  Toccident.  Sur  les  côtes  de  VAmé^ 
rique  la  Bouffblevarie  à  fouefi  déplus 
en  plus  ,  à  mefure  que  ton  va  au  nord 
le  long  des  côtes. 

Les  deux  premières-fyllabes  font 
brèves  &  la  troidème  longue  ou 
brève,  f^oye^  Verbe. 

Ve  féminin  qui  termine  le  fin* 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif  &c. 
s'unit  i  la  fyllabe  précédente ,  & 
la  rend  longue. 

VARIÉTÉ  ;  fubftantif  féminin.  Di- 
verfitas.  Diverficé  ,  différence.  La 
variété  des  objets  rend  leJpeSacle  de 
la  nature  toujours  intérejjant.  SpeSa^ 
çl$  magnifique  &  pl<in  de  Variétés. 
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Variété  dans  les  ouvrages  d^ef^rîtl 
Dans  un  tableau  on  ne  recherchepas 
feulement  la  correction  du  deflein 
ôc  ia  vivacité  dans  les  objets.  Un 
groupe  de  figures  de  la  même  taille^ 
toutes  dans  Ta  même  attitude ,  cou* 
ces  avec  les  mêmes  draperies  ,  dé- 
plairoit  infailliblement ,  quoique  les 
figures  fulTent  de  main  de  Maître. 
L'ame  ne  peut  foutenir  long-temps 
les  mêmes  fituations  y  parcequ'elle 
eft  liée  â  un  corps  qui  ne  peut  les 
fouffrir  :  elle  aime  â  paifer  d  un  fen- 
ciment  à  un  autre.  L'œil  aime  à  fe 
promener  d'objets  en  objets  ;  un 

{»oint  de  vue  toujours  uniforme  »  le 
afle  &  le  fatigue  }  de  vaftes  plaines 
à  perte  de  vue  ne  le  réjouident  pas 
comme  un  vallon  riant ,  ombragé 
par  des  arbres  touffus  &  afrofé  par 
des  ruifTeaux  argentés.  Il  en  eft  de 
même  de  la  pocfie  &  de  l'éloquence; 
i  moins  qu'elles  ne  préféntent  à  l'ef* 
prit  une  agréable  variété  y  elles  en- 
nuient l'une  &  l'autre*  Le  Pocce  Ce 
rOrateur  femblables  â  des  abeilles» 
doivenc  voltiger  fur  les  fleurs  fans 
demeurer  trop  long«temns  fur  cha- 
cune en  particulier  5  ou  fe  fixer  fur 
une  feule  par  préférence.  Ce  n'eft 
pas  d  dire  pour  cela  qu'ils  doivenc 
s  y  repofer  fans  choix  &  fans  rè^le» 
au  gré  de  leur  caprice  ;  la  variété 
dont  on  parie  doit  être  également 
éloignée  de  la  froide  fymétrie  U 
de  la  confofîon.  L'ordre  ic  la  mé- 
thode fe  bomenc  i  difpofer  le  fond 
&  les  mades  d'cm  ouvrage  \  U  va- 
riété concerne  les  beautés  de  détail  » 
comme  lafcnlpcure  ne  s'étend  qu'aux 
ornemens  dans  Tarchitedure  :  or  , 
ce  qui  produit  cette  variéré  dans  le 
ftyle  9  c'eft  la  connoiflance  6c  l'ufa- 

Îje  des  figures ,  Part  de  les  enchâf- 
er  &  de  les  entremêler  habile- 
ment. 
Une  longue  uniformité  rend  roue 
infupporcab|e 
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infupportabte  ;  le  même  ordre  de 
périodes  longtemps  continué^  acca- 
ble dans  une  harangue  ;  les  mêmes 
nombres  &  les  mêmes  chutes  met- 
tent de  Tennui  dans  un  long  poc- 
me.  Celui  qui  aura  voyagé  long- 
temps dans  les  Alpes ,  en  defcen- 
dra  dégoûté  des  fituatîons  les  plus 
heureufes ,  &  des  points  de  vue  les 
plus  charmans. 

L'efprit  aime  ta  variéié  ;  mais  il 
ne  l'aime  que  parcequ'il  eft  fait  pour 
connoître  Se  pour  voir  :  il  faut  donc 
qu'il  puifle  voir  &  que  là  variété  le 
lui  permette ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  il  faut 
qu'une  chofe  lui  fbit  préfentée  de 
manière  qu'elle  puifle  être  apperçue 
clairement  ;  on  doit  donc  la  lui  pré- 
fenter  fans  confufion. 

Larchitedkure  gothique  eft  très- 
variée  ;  mais  la  confufion  des  orne- 
mens  fatigue  par  leur  petiteffe  ,  ce 
qui  fait  qu'il  n'y  en  a  aucun  qu'on 
puifle  diftinguer  d'un  autre ,  &  leur 
nombre  fait  qu'il  n'y  en  a  aucun  fur 
lequell'œil  puifle  s'arrêter  :  de  ma- 
nière qu'elle  déplaît  par  les  endroits 
mêmes  qu'on  a  choifis  pour  la  ren- 
dre agréable.  Il  en  eft  de  même  de 
certains  ouvrages  de  pocfie  &  d'é- 
loquence j  la  trop  grande  quantité 
d'ornemens  qu'on  y  a  répandus  ,  en 
rend  la  Icdure  infoutenable. 

On  doit  mettre  de  la  variété  dans 
tout»  Les  Hiftoriens  nous  plaifcnr 
par  la  variété  des  récits  j  les  romans 

f>ar  la  variété  des  incidens  imprévus; 
es  pièces  de  théâtre  par  la  variété 
des  Daffions  j  les  poëmes  par  la  va- 
riété des  de/criptipns  ,  des  compa- 
raifons,  tout  cela  demande  des  cou* 
leurs  différentes  &  une  variété  de 
tours  &:  d'expreflîons.  Homère  pzt^ 
mi  les  anciens  poflède  fupérieure- 
rement  le  talent  de  la  variété ,  &  M. 
de  Foltairc  parmi  les  modernes  j  a 
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très  ouvrages  d'une  infinité  de  triai'ts 
curieux  de  Mythologie  ,  d'hiftoire , 
de  morale  ^  de  philolophie ,  de  plai- 
fanterie  j  qui  n'en  font  pas  un  des 
moindres  agrémens. 

Différences  relatives  entre  vtf- 
riité ,  différence  ,  diverjité  ,  bigar^ 
rare. 

Lz  différence  fuppofe  une  compa* 
raifon  que  l'eforit  fait  des  qhofes  « 
pour  en  avoir  des  idées  précifes  qui 
empêchent  la  con£ufion«  La  divers 
fité  fuppofe  un  changement  que  le 
goût  cherche  dans  les  cbofes ,  pour 
trouver  une  nouveauté  qui  le  âatte^ 
&  le  réveille.  La  variété  fuppofe 
une  pluralité  de  chofes  non  reflem- 
blantes  que  l'imagination  faiflt  pour 
fe  faire  des  images  riantes  qui  difli« 
pent  l'ennui  d'une  trop  grande  uni- 
formité. La  bigarrure  luppofe  ua 
aflemblage  mal  aflbrtiquele  caprice 
forme  pour  fe  réjouir  ^  ou  que  le 
mauvais  goût  adopte. 

La  différence  des  mots  doit  fervic 
à  marquer  celle  des  idées.  Un  peu 
de  diverfite  dans  les  mets  ne  nuit 
pas  à  l'économie  de  la  nutrition  du 
corps  humain.  La  nature  a  mis  une 
variété  infinie  dans  les  plus  petits  ob« 
jets  'y  fi  nous  ne  l'appercevons  pas  » 
c'eft  la  faute  de  nos  yeux.  La  bigar^' 
rare  des  couleurs  &  des  ornemens 
fait  des  habits  ridicules  ou  de  théâ« 
tre. 


FARIETUR  \{NE)  exprefllon  em- 

f>ar  la  varicfc  des  incidens  imprévus;      "prumée  du  lapn,  &  qui  fe  dit  au 
es  pièces  de  théâtre  oar  la  variété        Palais ,  des  précautions  que  la  Juf- 

tice  prend  pour  conftater  l'état  ac- 
tuel d'une  pièce  ,  &  prévenir  les 
changemens  qu'on  pourroit  y  faire 
dans  la  fuite.  On  a  ordonné  que  la 
pièce  feroit  fignée  &  paraphée ,  nt 
varietur. 
VARIGNON  ,  (  Pierre  )  Prêtre  ,  na- 
quit à  Cacn  en  ii>54.  Les  ouvrages 
fu  parfemer  la  Henriade  6c  fes  au*  1     de  De/cartes  lui  étant  tombés  entrer 
TomiXXIX  A  a 
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les  mains ,  il  fac  frappé  de  cette 
nouvelle  lumière  qui  le  répandoit 
alors  dans  le  monde  pentanc.  11  les 
lut  avec  avidité  ,  &  conçut  une  paf- 
fion  extrême  pour  les  Mathémati- 
ques.  L'Abbé  de  Saint  Pierre  eut 
occasion  de  le  connoître^il  le.goûca» 
lui  fit  Que  penfion  de  300  livres , 
l'amena  avec  lui  à  Paris  en  i68(j  , 
&  le  logea  dans  fa  maifon.  Farignon 
fe  livra  tout  eDtier  à  1  étude  des  Ma- 
thématiques. Ses  fuccèsen  ce'genr,e 
le  rendirent  Membre  de  TAcadémie 
des  Sciences ,  &  Profeffeur  de  Ma- 
thématiques au  Collège  Mazarin.  Il 
mourut   fubitement  en  lyzi.  Son 
caradtère  étoit  aufli  fimple  que  fa 
fupériorité  d'efprit  pouvoit  le  de- 
mander. Ses  manières  d'agir  nettes, 
franches  s  exemptes  de  tout-foupçon 
d'intérêt  îndireà  &  caché ,  aoroient 
feules  fuâî  pour   juftifier    la  pro- 
vince dont  il  étoit ,  des  reproches 
que  d'ordinaire  on  lui  fait.  Il  n'en 
confervoit  qu'une  extrême  crainte 
^de  fe  commettre,  qu'une  grande 
circonfpe6bion   à  traiter  avec  ,les 
hommes  ,    dont    efFeâivement  le 
commerce  e(l  toujours  redoutable. 
Je  n'ai  jamais  vu ,  dit  M.  de  Fonie^ 
ncllt  y  perfanne  qui  eût  plus  de  conf- 
cieace  ,  je  veux  dire  ,  qui  fût  plus 
appliqué  â  fatisfaire  exaâement  au 
fentiment  intérieur  de  fes  devoirs  , 
&  qui  fe  contentât  moins  d'aroir 
fatisfait  aux  apparences.  11  poiledoit 
la  vertu  de  reconnoiiTance  an  plus 
haut  degré.  Il  faifoit  le  récit  d'un 
bienfait  reçu,  avec  plus  de  plaifir 
que  le  bienfaiteur  le  plus  vain  n'en 
eût  eu  à  le  faire.  On  a  de  lui  ^V^.Vn 
Projet  de  nouvelle  mécanique.  2^.  De 
nouvelles  ConjeBurts  fur  la   pefan- 
teur.  }^.  Un  Traité poji hume  de  mé- 
canique y  &  plufiiurs   autres  Écrits 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  des 
Sciences. 


VARIN, ( Jean)  Sculpteur  &  Graveur, 
né  à  Liège  en  1 604  ,  entra  comme 
Page  au  fer  vice  du  Comte  de  Roche* 
ford^  Prince  du  Saint  Empire.  Il  fit 
dèsfajeunelfefonamufeinent  du  àtl* 
fein,  &  s'y  rendit  très- habile^  il  s'e- 
xerça aufli  à  la  gravure  &  â  la  fculp- 
tare.  Plufieurs  machines  ttèa-ii%éi- 
nieufes  qu'il  inventa  pour  monnoyet 
les  médailles  qu'il  avoir  gravées  ^ 
lui  firent  une  grande  réputation.  Le 
Roi  Louis  XIII  lui  donna  la  chargt 
de  Garde  des  Monnoies  de  France» 
Ce  fut  en  ce  tems-li  que  Varin  fit 
le  fceau  de  l'Académie  Françoife  ». 
où  il  a  repréfenté  le  Cardinal  de: 
Richelieu  d'une  manière  fi  frappan- 
te ,  que  cet  ouvrage  pafle  à  jufte 
titre ,  pour  un  chef-d'œuvre.  Ce  fur 
encore  lui  qui  grava  les  poinçoos^ 
des  monnoies  ^  lors  de  la  converfion 
générale  de  toutes  les  efpèces  lé- 
gères d'or  &  d'argent ,  que  Louis, 
XIII  fit  faire  dans  tour  le  Royau- 
me. Ce  travail  mérita  â  f^arin  une 
nouvelle  charge ,  celle  de  Graveur 
général  pour  les  monnoies.  La  mon* 
noie  fabriquée  pendant  la  minorité 
du  Roi  Louis  XI y  ,  eft  auffi  de  cet 
habile  Gravexir  ;  il  a  de  plus  tra- 
vaillé à  quantité  de  médailles  efti* 
mées.  On  lui  doit  encore  des  éloges 
pour  fes  ouvrages  de  Sculpture,  fl  a 
fait  deux  buftes  de  Louis  XIV ^  ôc 
celui  du  Cardinal  de  Richelieu  ^  qui 
font  dignes  d'être  mis  en  parallèle 
avec  ce  que  l'antiquité  nous  a  laiflé 
de  mieux  en  ce  genre.  Cet  Artifte 
mourut  à  Paris ,  en  1^71 ,  du  poi* 
fon  que  des  fcélérats ,  i  qui  il  avoic 
refuie  des  poinçons  de  monnoie  «  lui 
donnèrent.  Ce  fht  du  moins  alors 
un  bruit  public  j  mais  on  ignore  s'il 
étoit  fondé.  Varin  étoit  d'une  ava- 
rice fordide.  Ayant  forcé  fa  fille  à 
époufer  un  homme  fort  riche ,  mais 
boiteux  y  boffii   &  rongé  par  les 
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.  icrouelles  %  elle  s'empoifonna  en 
1(7 5 1 ,  avec  du  fublimé  qa'etle  avala 
dans  un  œuf. 

VARINGTON;  ville  d'Angleterre, 
dans  la  province  de  Lancailre  ,  fur 
le  Merfey  ,  à  cinquante  lieues , 
nord-oueft ,  de  Londres. 

VARIOLITE ,  ou  PjERRE  de  petite 
VEROLE  ;  fubftanrif  féminin.  Pierre 
d'un  vett  foncé,  &  remplie  de  ta- 
ches rondes ,  d'un  vert  tirant  fur  le 
Î^ris  y  ^ui  repréfentenc  les  grains  de 
a  petite  vérole  :  ces  taches  ,  qui 
font  communément  marquées  à  leur 
centre  d'un  petit  point  noir,  pénè- 
trent quelquefois  la  pierre  de  part 
en  part. 

La  variolite  ctoit  autrefois  fort 
rare  :  on  lapportoit  des  Indes  ;  on 
la  tailloit  en  amulette ,  &  on  la  pen- 
doit  fuperftitieufement  au  cou  des 
perfonnes  attaquées  de  la  petite 
vérole  :  on  trouve  auffi  de  ces  pier- 
res en  Europe.  On  en  a  ren- 
contré fréquemment  de  différentes 
couleurs  dans  la  rivière  d*Emen ,  en 
Suifle. 

VARlQUEUX,EUSEi  àdjeftif.  Nom 
que  l'on  donne  aux  tumeurs  eau- 
fées  par  des  varices  &  aux  veines 
trop  dilatées.  Engorgement  vari^ 
queux.  Veine  variqueuje. 

VARKA  j  ville  de  Polpgne  ,  dans  le 
duché  de  Mazovie ,  au  Palatinat  de 

'  Czersk  ,  fur  la  rivière  de  Pilfa. 

VARLET  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'Hiftoire.  Nom  fynonyme 
de  celui  de  Page  dans  le  temps  de 
notre  ancienne  Chevalerie. 

VARLOPE  ;  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  rabot  fort  ufîté  parmi  les  Me- 
nuifiers  &  les  Charpentiers.  Zav^r- 
lope  eji  compofée  de  trois  pièces  ^fa- 
voir  y  le  fut  &  le  coin  qui  font  de  bois  y 
&  un  fer  tranchant. 

VARMO;  rivière  d'Italie  ,  dans  l'É- 
tat  de  Venife.  Elle  a  fa  fource  dans 
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le  Fi^ioul ,  près  de  Codropio ,  &  fôtx 
embouchure  dans  le  Tajamento ,  à 
une  lieue  au-de(Ius  de  Latifana. 

VARNDORPHi  ville  forte  d'Alle- 
magne ,  au  cercle  de  Weftphalie  > 
dans  rÉyêché  de  Munfter  ,  fur 
l'Embs, 

VARNE;  ville  de  Turquie,  dans  lar 
Bulgarie  ,  fur  une  rivière  de  même 
nom  ,  près  de  fon  embouchure 
dans  la  Mer  nolte  ,  à  neuf  lieues» 
nord ,  de  Mefember  ,  &  cinquan- 
te ,  nord-oueft  l  de  Conftanti- 
nople. 

Varne  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  rivière 
d'Allemagne ,  dans  le  cercle  de  la 
Baife-Saxe.  Elle  fort  des  frontières 
de  rÉvcché  de  Schwerin ,  &  fe  jette 
dans  la  mer  Baltique  à  Varnemunde*. 

VARNEMUNDE  y  ville  forte  d'Al- 
lemagne,au  duché  de  M.klcnbourg^ 
dans  le  cercle  de  la  Baffe-Saxe  » 
près  de  Tembouchure  de  la  Varne 
dans  la  mer  Baltique. 

VARNETONj  peti«e  ville  des  Pays- 
Bas  ,  dans  la  Flandre ,  fur  la  Lys,  à 
deux  lieues  dTpres  ,  &  trois  de 
Lille.  Les  États  généraux  des  Pro- 
vinces-tJnies  ,  conformément  au 
Traii;é  de  Barrière ,  entretiennent 
dans  ce  lieu  une  petite  garnifon  » 
fous  les  ordres  d'un  Major  de  place. 

VARRE  ;  fubllantif  féminin  &  terme 
de  Relation.  Inftrument  dont  on  fe 
fert  en  Amérique  pour  prendre  de 
gros  poiffons  »  &  particulièretaent 
des  tortues.  La  Varre  a  à-peu-près 
la  forme  d  une  hallebarde. 

VARRER  ;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  pèche 
&  de  relation.  Pécher  avec  la  varre* 
En  Amérique  on  varre  les  tortues. 

VARREUR  y  fubftantif  mafculin  & 
terme  de^^lacion.  Celui  qui  pêche 
avec  la  varre. 

VARRON ,  (  î^Iarcus  Tercntius  )  né 
A  a  ij 
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Tan  de  Rome  (738  ,  le  ii(?e  avant 
Jésus  Christ»  fut  Lieutenant  de 
Pompée  dans  la  guerre  contre  les 
Pirates  ,  &  mérita  une  couronne 
navale.  Moins  heureux  en  Efpagne^ 
il  fut  obligé  de  fe   rendre  à  Céfar, 
Ce  malheur  le  fit  profcrire ,  mais  il 
reparut  dans  la  fuite  ;  fa  vie  fut  de 
cent  ans,  &  il  la  paHa  dans  les  tra- 
vaux de  rétttde.  On  le  regarda  com- 
me le  plus  doâe  des  Romains.  Il 
afTure  lui  même  qu'il  avoit  compofé 
plus  de  cinq  cens  volumes  fur  diffé- 
rences matières.  Il  dédia  celui  de  la 
Langue,  Latine  à  Cicéron.  Il  compofa 
un  Traité  de  la  Vie  Ruftigue,  De  re 
Rujiicâ ,   qui   efl  fort  eftimé.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  font  parve- 
nus jufqu*à  nous.  Le  premier  a  été 
imprimé  à  Ingolftatd ,  en  1 5  8 } ,  i/z- 
8^  &  le  fécond  à  Amflerdam  en 
160^  ,  1/28^.  Saint  Augujiin  écoit 
un  des  plus  ardens  admirateurs  du 
favoir  de  Varron^ 

VARSOVIE  i  ville  confidérable  de 
Pologne  ,  capitale  de  la  Mazovie  , 
&  en  quelque  façon  du  Royaume. 
Elle  eft  fituée  dans  une  vafte  & 
agréable  campagne,  fur  la  Viftule , 
à  45  lieues ,  nordefl ,  de  Cracovie, 
&  54  lieues,  fud-efl,  de  Dantzig. 
'  C*efi  Id  où  réfident  &  font  élus  les 

"  Rois  de  Polocjne  ,  &  oii  fe  convo* 
quent  les  Diètes  de  la  République. 
Au  refle  Varfovie  n*a  rien  de  fort 
remarquable ,  &  fans  fes  ^uxbourgs 
ce  feroit  une  fort  petite  ville. 

VARTA  \  ville  de  Pologne ,  dans  le 
Palatinat  de  Siradie  ,  fur  une  ri-* 
vière  de  même  nom ,  entre  Siradie 
&  Sadeck. 

La  rivière  de  Varia  a  (a  fource 
dans  le  Palatinat  de  Cracovie ,  & 
fon  cmboucHiire  dans  TOder ,  après 
avoir  arrofc  les  Palatinats  de  Si- 
radie  ,  de  Kalish  &  de  Pofnanie. 

VARFENBERG  \  ville  forte  d'Aile- 
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tnagne^  dans  la  Siléfie  ,  fur  la  i\^ 
vière  de  Veida  ,  à  neuf  lieues  >  eft, 
de  Breflau. 
VARTIAS  i  fubftantif  mafculin  ic 
terme  de  Relation. On  appelle  aiofi 
des  Bramînes  ou  Prêtres  Indiens  9 
qui  ont  embraffé  la  vie  monaf- 
tique  ou  cénobitique.  Ils  vivent 
en  communauté  fous  un  Géné- 
ral ,  un  Provincial ,  &  fous  d'au* 
très  Supérieurs  choifis  d'entre  eux* 
Ils  font  vœu  de  pauvreté  j  de 
•  chafteté  &  d  obéifTance  \  &  ils  Tob- 
fervent  avec  la  dernière  rigueur.  Ils 
ne  vivent  que  d'aumônes  qu'ils  en- 
voient recueillir  par  les  jeunes  d'en-- 
tre  eux  ,  &  ne  mangent  qu'une  fois 
par  jour.  Ils  changent  de  couvent 
tous  les  trois  mois.  Us  paffent  par 
un  noviciat  plus  ou  moins  long» 
fui  vaut  la  volonté  des  Supérieurs» 
Leur  règle  leur  ipterdit  la  vengean- 
ce ;  &  ils  pouflfent  la  patience  juf- 
qu'à  fe  lailTer  battre  ians  marquer 
de  reffentimetit.  Il  ne  leur  efl  point 
permis  d'envifager  une  femme.  Ils 
n'ont  d'autre  habillement  qu'un 
morceau  d'étoffe  qui  couvre  les 
parties  naturelles ,  &  qu'ils  font  re- 
venir par  defTus  la  tcte.  Ils  ne  peu- 
vent réferver  pour  le  lendemain  les 
aumônes  qu'on  leur  donne.  Us  ne 
font  point  de  feu  dans  leurs  cou* 
vens ,  de  peur  de  détruire  quelque 
infeâe.  Ils  couchent  à  terre  tous  en- 
femble  dans  un  mètne  lieu.  Il  ne 
leur  efl  point  permis  de  quitter  leur 
ordre  après  qu'ils  ont  fait  leurs 
vœux  \  mais  on  les  en  chaffe  lorf« 
qu'ils  ont  violé  celui  de  cbafleté* 
Les  Vartias ,  fuivant  Thévenot ,  ont 

t^lus  de   dix    mille  couvens    dans 
'Indoflan  »  dont    les    uns  furpai* 
fent  les  autres  en  auflérités«  QueU 

3ues-uns  de  ces  Cénobites  ne  ren« 
ent  aucun  hommage  aux  idoles  y 
ils  croient  qull  fuffit  d'adorer  l'Être 
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faprème  en  efpric,  &  ils  font  exempts 
de  la  pluparc  des-^fuperfticions  In- 
diennes. 

Il  y  a  aaûi  des  Religieafes  dans 
les  Indes ,  qui  ne  le  cèdent  point 
aux  Fûnias  pour  les  auftérités. 

VARVICH;  ville  confidérable  d*An- 
glecerre  ,  capitale  d'une  province  de 
même  nom  ,  près  de  l'A  von,  à  25 
lieues  >  nord-oueft  ,  de  Londres. 

La  province  de  Varvich  eft  bor- 
née au  nordoueft  par  le  comté  de 
ScafFord,  au  nord,  &'au  nord-eft  » 
par  celui  de  Leicefler ,  à  l'orient , 
par  celui  de  Northampton.,  &  au 
midi ,  par  ceux  d'Oxford  &  de  Glo- 
céder  :  elle  s'étend  du  nord  au  fud, 
de  la  longueur  de  quarante  milles , 
fur  trente  milles  de  lareeur,  &  elle 
en  a  cent  trente-cinq  de  tour.  Ce 
circuit  renferme  6x  cens  foixante- 
dix  mille  arpens  de  terre  3  qu'on 
partage  en  neuf  quartiers  ,  où  Ton 
compte  158  paroilles,  15  villes  ou 
bourgs  à  mKché  ,  dont  il  y  a  deux 
villes  qui  députent  au  Parlement , 
fa  voir,  Varvick,  capitale  ,  Se  Co- 
ventry.  Cette  province  abonde  en 
grains. 

V ASA  :  ville  de  Suède ,  en  Finlande , 
fur  la  cote  du  golfe  de  Bothnie , 
entre  Carleby  &  Chriftine-Stadt. 
C'eft  là  que  naquit  Guftave  Vafa. 

VASCULAIREjadjcAif des  deux  gen. 
res;  ou  Vasculiux,  edsb  j  terme 
d'Anatomie.  Qui  eft  rempli  de  vaif- 
feaux.  Les  cellules  vafculaires  du  pou* 
mon.  Tifju  vafculeux. 

VASE  \  fubft.  fém.  Bourbe  qui  eft  au 
fond  de  la  mer ,  de^  fleuves ,  des 
étangs,  des  marais,  6c.  Un  bateau 
enfoncé  dans  la  vafu 

VASEj  fubftantif  mafculin.  f^(tw.  Sorte 
d'uftenfile  qui  eft.fait  pour  contenir 

?iùelque  liqueur ,  mais  dont  on  ne 
e  fert  d'ordinaire  que  pour  lorne- 
inent.  Des  yafes  d'or  &  d'argent. 
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Des  vafes  de  criJlaL  Les  cabinets  des 
curieux  font  remplis  de  vafes  anti^ 
ques.  Vafe  de  porcelaine.  Vafe  propre 
à  mettre  des  fleurs.  Vafe  enrichi  de 
pierreries* 

On  appelle  vafes  facrés  y  le  calice,' 
le  ciboire ,  &  quelques  autres  vafes 
dont  on  fe  fert  dans  Tadminift ration 
de  quelques  facremens. 

On  appelle  auffi  vafes  f acres ,  lej 
vafes  qui  fervoient  au  temple  de 
Jérufalem  ;  &  il  fe  dit  pareillement 
des  vafes  qui  fervoient  d'ordinaire 
aux  ufages  de  la  religion  Païenne. 
Vasb  ,  en  termes  d'Architeûure  ,  fe 
die  d'un  ornement  de  fculpture  % 
ifolé  &  creux  ,  qui  pofé  fur  un  focle 
ou  piédeftal ,  fert  à  décorer  les  bâ» 
timens  &  les  jardins. 

On  appelle  vafe  d' amortiffement  y 
un  vafe  qui  termine  la  décoration 
des  façnd^is ,  &  qui  eft  ordinaire- 
ment or  né  de  guirlandes  &  couronné 
de  flammes.  Cet  ornement  s'emploie 
encore  au-dedans  des  bâcimens,au« 
delfus  des  portes  »  cheminées ,  &c. 

Dans  TEcriiure  Sainte ,  S.  Paul 
eft  appelé  vafe  d'éleêlion.  Et  dans  un 
autre  endroit  il  eft  dit ,  qa  un  potier 
de  terre  peut  faire  de  la  même  maffe 
des  vafes  d'honneur  &  des  vafes  d'i'^ 
gnominîe. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très-brève. 
VASEUX,  EUSEi  adj.  Qui  appar- 
tient d  la  vafe,.  qui  a  de  la  vafe. 
Un  fondvafeuM.  Des  terres  vafeufes. 
VASSAL,  AL&î  fubftantif.  Faffus. 
Celui ,  celle  qui  relève  d'un  Sei- 
gneur à  caufe  aun  (ief . 

On  appelle  auffi  le  sz((d\  Seigneur 
utile  y  pnrceque  c'eft  lui  principale- 
ment qui  retire  l'utilité  du  fier  fer* 
vaut. 

Les  vafTaux  font  auffi  appelés 
hommes  du  Seigneur  ^  d  caufe  de 
l'ho  mmage  qu'ils  lui  doivent. 
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En  quelques  endroits  on  les  ap- 
pelle hommes  de  fief  ^  pairs  de  fief^ 
ou  pairs  du  Seigneur. 

Le  vaflal  &  le  Seigneur  ont  des 
devoirs  réciproques  à  remplir  Tun 
envers  I  autre  ;  le  vaffal  doit  hon- 
neur &  fidélité  à  fon  Seigneur  ;  ce- 
lui-ci doit  protedkion  à  fon  vaflal. 

Anciennemenr  le  vaiTal  ctoit 
oSligc  d'airifter  aux  audiences  du 
Bailli  de  fon  Seigneur  ,  &  de  lui 
donner  confeil,  ce  qui  ne  sobferve 
plus  que  dans  quelques  coutumes , 
comme  Artois  &  autres  coutumes 
voifines. 

On  appeloit  ces  vaffàux  pairs  Se 
compagnons  ,  parcequ'ils  étoient 
égaux  en  fondions. 

Quand  ils  avoient  quelques  pro- 
cès ou  différends  encre  eux  ,  ils 
avoient  droit  d'être  jugés  par  leurs 
pairs,  &le  Seigneur  du  nef  domi- 
nant préfidoit  au  jugement.  Cet 
ufages'obferve  encore  pour  les  Paii;^ 
de  France ,  qui  font  les  grands  vaf- 
fiux  de  la  Couronne  ,  lefquels  ne 
peuvent  être  jugés  dans  les  caufes 
qui  intéreffcntleurperfonne  &  leur 
eue  qu  au  Parlement ,  ia  Cour/uffi- 
Jamment  garnie  de  Pairs. 

Le  valfal  payoit  une  redevance 
annuelle  à  fon  Seigneur  ;  il  pouvoir 
même  y  être  contraint  par  la  faifle 
de  fon  fief  ou  par  la  vente  de  h% 
effets  mobiliers.  Si  les  effets  n'é- 
toient  pas  encore  vendus,  il  pou- 
voir en  avoir  main-levée,  en  offrant 
d'acquitter  la  redevance. 

Si  la  faifie  du  fief  étoit  faite  pour 
droits  extraordinaires  ,  elle  n'em- 
porioit  pas  .perte  de  fruits. 

Le  vaffal  faifoit  la  foi  pour  fon 
fief  i  mais  il  n'étoit  pas  d  uiage  d'en 
donner  un  aveu  &  dénombrement  : 
Jorfque  le  Seigneur  craignoit  que  le 
yaffal  ne  diminuât  fon  faef ,  il  pou- 
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voit  obliger  le  vaflal  de  lui  en  Caire 
montrée  j  &  pour  engager  celui-  ci 
à  ne  rien  cacher,  il  perdoit  tout  ce 
qu  il  n  avoit  pas  montré,  quand  il 
n  y  auroit  manqué  que  par  ignorance» 

S'il  étoit  convaincu  d'avoir  donné 
de  faufles  mefures  ,  il  perdoit  kt 
meubles. 

Il  perdoir  fon  fief  pour  différent 
res  caufes^  favoir ,  lorfqu*il  mettoic 
le  premier  la  main  fur  fonSeigneur» 
lorfqu'il  ne  le  fecouroit  pas  en  guerre 
après  en  Ivoir  été  requis ,  ou  lorf* 
qu'il  marchoit  contre  fon  Seigneur 
accomoagné  d  autres  que  de  fes  pa« 
rens  ,  lorfqu'il  perfiftoit  dans  quel*"^ 
que  ufurpation  par  lui  faire  fur  fon 
Seigneur ,  ou  s'il  défavouoic  fon 
Seigneur. 

Il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
demander  l'amendement  da  juge- 
ment de  fon  Seigneur  ;  mais  il 
pouvoit  fauffer  le  jugement. 

S'il  étoit  condamné,  il  perdoic 
fon  fief;  mais  il  étoit  mis  hors  de 
l'obéi  (Tance  de  fon  Seigneur  fi  le 
jugement  étoit  faux  ;  il  devenoit 
alors  vaffal  immédiat  du  Seigneur 
fuzerain. 

Tant  que  le  procès  étoit  indécis, 
il  ne  pouvoit  ctr^conrraint  de  payer 
l'amende  au  Seigneur. 

Lorfque  les  Seigneurs  fefaifoient 
entre  eux  la  guerre,  leurs  vallaux 
étoient  obligés  de  les  accompagner , 
&  de  mener  avec  eux  leurs  arrière- 
vaffaux. 

Préfentement  il  n*y  a  plus  que  le 
Roi  qui  puiffe  faire  marcher  fes 
vaflaux  &  fes  arrière -vaffaux  à  la 
guerre ,  ce  qu'il  fait  quelquefois  par 
la  convocation  du  ban  &  de  Far* 
rière-ban. 

Les  devoirs  du  vaffal  fe  réduî- 
fent  préfentement  à  quatre  chofes. 

i^.  A  Faire  la  foi  &  hommage  à 
fon  Seigneur  dominant ,  d  toutes 
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les  mutations  de  Seigneur  &   de 
vaflal. 

1^,  A  Payer  les  droits  quifcntdus 
au  Seigneur  pour  les  mutations  de 
vafTal»  tels  que  le  quint  pour  les 
mutations  par  vente  ou  autre  con- 
trat équipollent  »  6c  le  relief  pour 
les  auttes  mutations ,  autres  néan- 
moins que  celles  qui  arrivent  par 
fuaeffion  en  ligne  direâe. 

3^.  AFournir  auSeigneur  un  aveu 
&  dénombrement  de  fon  fief. 

4^.  AComparoître  aux  plaids  du 
Seigneur  &  pardevant  les  Officiers 
quai^  il  eft  afliigné  A  cette  fin. 

Le  vaflTal  doit  faire  la  foi  &  hom- 
mage en  perfonne,  &  dans  ce  mo- 
ment mettre  un  genou  en  terre, 
étant  nue  tête,  fans  épée  ni  épe- 
rons 'y  autrefois  il  joignoit  fes  mains 
dans  celles  de  fon  Seigneur ,  lequel 
le  bi^ifoit  fur  la  bouche  j  ;c*eft  pour- 
quoi quelques  coutumes  difent  que 
le  vadal  en  doit  au  Seigneur  que  la 
bouche  &  les  mains  dans  le  cas  où 
il  ne  doit  que' la  foi  &  hommage. 
La  connfcation  du  fief  a  lieu 
contre  le  vaiTal  en  deux  cas  ;  favoir, 
pour  défaveu  formel  lorfque  le  dé- 
faveu  fe  trouve  mal  fondé ,  &  pour 

-  crime  de  félonie ,  c*eft-à-dire  lorf- 
que le  vaflal  offenfe  grièvement  fon 
Seigneur. 

VASSELAGE;  fubftantif  mafculin. 
État,  condition  de  va(Ial.  Vhom» 
mage  eji  un  des  devoirs  du  vaffelage. 

Vassblagb,  (ignifie  an(E  ce  que  le 
Seigneur  adroit  d'exiger  du  vaflal. 
Payer  le  droit  de  vajfe/age. 

VASSERBOURG  ;  ville  d'Allemagne 
en  Bavière,  fur  Tlnn,  à  dix  lieues, 
fud«eft  y  de  Mimich. 

VASSERTRUPINGEN  -,  petite  ville 
d'Allemagne  dans  le  marquifat 
d'Anfpach,  fur  les  frontières  du 
comté  d'Oettingen. 

VASSlj  ville  de  France  en  Chaippa- 
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gne,  à  quatre  lieues,  nord  oued, 
de  Joinville.  C'eft  le  fîcge  dune 
juftice  royale,  d'un  grenier  à  fel  6c 

.  d'une  Maîirife  particulière  des  Eau$ 
&  Forêts. 

VASTE  i  adjeékif  des  deux  genres. 
f^ajius.  Qui  eft  d'une  fort  grande 
étendue.  L'Empire  de  Turquie  eJi 
treS'Vafie.  "De  yaftes  campagnes*  Une 
vafie  mer.  De  vafies  forets. 

Vaste  ,  fe  dit  figurcment  de  l'ambi- 
tion &  des  autres  chofes  de  même 
nature  lorfqu'elies  ne  font  pas  ren- 
fermées dans  de  certaines  bornes. 
C^efi  un  homme  d^une  vajle  ambition. 
Former  de  va/les  projets.  Il  a  des 
idées  vajiès,  de  va/les  dejjeins. 

On  dit,  cp^un  homme  a  l'efprit 
Vaftcj  que  c'eft  un  efprit  yajle  ^  un 
vafie  génie  y  que  cejl  un  homme  dfune 
vafie  érudition  ;  pour  dire ,  que  c'eft 
un  efprit  d'une  étendue  extraordi- 
naire, qui  embrafle  plufieurs  fortes 
dé  fciences ,  de  connoilTances ,  ou 

aui  eft  capable  de  grandes  aftàires , 
e  grandes  entrepnfes.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  étoit  un  vafie  génie. 
Vaste,  en  termes  d'Anatomie,  fe 
dit  de  deux  mufcles  de  l'extrémité 
inférieure. 

Le  vafte  externe  eft  attaché  tout 
le  long  de  la  partie  latérale  du  fé- 
mur ,  depuis  environ  le  grand  tro- 
chanter  jufqu'au  condyle  externe  du 
tibia  ,  où  il  fe  termine.  Ce  mufcle 
eft  femblable  au  vafte  interne  dont 
voici  la  defcription. 

Le  vafte  interne  eft  fitué  le  long 
de  l'intérieur  de  la  cuîffè.  C'eft  une 
maffc  chacune,  très-large&appla* 
tie  ,  qui  conjointement  avec  le 
vafte  externe  femble  former  un 
fourreau  qui  enveloppe  le  corps  du 
fémur  \  ce  mufcle  dans  route  fa 
longueur  eft  très  -  cxaâement  atta*" 
ché  au  fémur  tout  le  long  de  fa 
partie  latérale  iiuerne  depuis  envi- 
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ron  la  partie  fupétieure  de  Ton  corps, 
&  vient  enfuice  fe  terminer  fur  le 
côté  interne  de  fon  articulation  in- 
férieure» favoir  à  la  rotule  &  au 
condyle  interne  du  tibia. 

Ces  deux  mufcles  concourent  â 
porter  en  droite  ligne  la  jambe  en 
devant,  c*eft-à-dire  â  Técendre. 
VATABLE  ,  (François)  Profeffeur 
en  langue  hébraïque  >  étoit  natifs 
non  pas  d'Amiens  comme  l'a  cru 
le  Préfident  de  Thou,  mais  d'une 
petite  ville  de  Picardie  nommée 
Camache.  François  Premier  le  nom- 
ma en  1 5  30  ou  1 3  j  i  Profefleur  en 
hébreu  au  Collège  royal  qu'il  ve-* 
noit  d'établir.  Il  avoit  une  ii  grande 
connoiiïance  de  cette  langue,  que 
les  Juifs  mêmes  adiftoient  fouvent 
à  fes  leçons  publiques.  Le  grec  n  e- 
toit  pas  moins  familier  à  Vatable. 
Il  s'adonna  à  Tétude  de  l'Écriture 
Sainte,  &  l'expliqua  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Robert  Etienne 
ayant  recueilli  les  notes  qti'il  avoit 
faites  fur  TÉcriture  dans  les  leçons 
publiques  «  iec  imprima  l'an  1555 
dans  (on  édition  delà  Bible  de  Léon 
de  Juda*y  mais  ces  notes  ayant  été 
altérées  comme  on  le  croit  par  cet 
Imprimeur  scelles  furent  condam- 
nées par  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris.  Les  Dodeurs  de  Salamanque 
leur  fucenc  plus  favorables  ,  &  les 
firent  imprimer  en  Efpagne  avec 
approbation.  Robert  Etienne  les  dé* 
fendit  contre  les  Théologiens  de 
Paris,  qui  ne  les  avoient  cenfurées 
ou'à  caufe  de  l'endroit  d'où  elles 
K>rtoient»  Il  eft  certain  que  malgré 
leurs  anathemes  »  les  explications 
de  Vatable  ont  été  très-eftimées; 
elles  font  claires ,  précifes  &  natu- 
relles. Cet  illuftre  Savant  mourut 
«n  1547,  laiffant  vacance  l'Abbaye 
Àt  Beilozane  ,  qui  fut  donnée  au 
félèbre  Amyot.  Sa  piété  égaloit  fon 
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érudition.  On  a  encore  de  lui  une 
traduction  lutine  de  quelques  Livres 
d'Ariflote  qu'on  trouve  dans  Tédi- 
tion  de  ce  Philofophe  donnée  par 
Duval. 

VATAN  j  petite  ville  de  France  dans 
le  Berry,  à  trois  lieues,  nord-oueft» 
d'Irtbudun. 

VATERFORD;  ville  d'Irlande,  ca- 
pitale d'un  comté  de  même  nom 
dans  la  province  de  Munfter,  fur 
la  Shure ,  vers  les  frontières  de  Kil- 
kenni ,  à  trois  milles  de  la  mer  8c 
i  foixante- Quinze  au  fud*  eft  de  Li* 
merick.  Elle  a  un'fiége  épifcopal, 
fuffragant  de  Cashel>  le  privilège 
de  tenir  marché  public,  &  celui 
d'envoyer  deux  Députés  au  Parle-* 
ment  de  Dublin.  Elle  eft  grande  » 
riche  8c  peuplée,  quoique  l'air  7 
foit  mal  lain.  La  jonélion  du  Bar- 
rov  &c  de  la  Shure  y  forme  un 
port  excellent  8c  défendu  par  un 
château.  Les  plus  gros  vaifleauz 
mouillent  près  du  quai. 

Le  comté  de  Vaterford  eft  borné 
au  nord  par  les  comtés  de  Tippé* 
rari  &  de  Kilkenni  ;  au  midi  par 
l'Océan;  au  levant  par  Vexford,  8c 
au  couchant  par  Co.rk.  On  le  divife 
en  (ix  Baronnies.  Le  pays  eft  bon 
8c  riche.  Il  contient  outre  Vater« 
ford ,  capitale ,  quatre  autres  Villes 
ou  Bourgs  qui  députent  au  Parle- 
ment d'Irlande. 

VATICAN  ;  fubftantif  mafculin. 
Nom  d*un  palais  des  Papes  â  Rome. 
yoye:^  RoM£. 

Vatican  ,  s'emploie  figurément  pour 
Signifier  la  Cour  de  Rome.  Les  fon-^ 
dres  du  Vatican,. 

VATICINATEUR  ;  vieux  mot  qui 
(ignifioit  autrefois  devin* 

VATICINATION  5  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  prédidion  ,  pro* 
phétie^ 

VATIClNERi 
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VATICINER  ;  vieux  mot  qai  figoî- 
fioic  autrefois  prédire ,  prophétifcr. 

VA  .TOUT;  terme  du  Brelan  &  au- 
très  jeux  de  renvi.  Il  (igniiie,  faire 
la  vade  ou  le  renvi  de  tout  Tar- 
gent  qu'on  a  devant  foi.  Je  fais  v<i- 
tout*  Je  tiens  va  tout.  Ils  firent  un 
vatout  cojifiiérable.  Tene-^yous  le 
va  •  tout.  Dans  ces  deux  derniets 
exemples  il  eft  pris  fubftaniivement. 

VATTEAU,  (Antoine)  Peintre,  né 
à  Vaienciennes  en  i<>^4»  mort  au 
village  de  Nogent  prè$Paris  en  1 7  ^i , 
étoit  mifantrope  tfc  mélancolique  \ 
cependant  fes  tableaux  ne  préfen- 
tent  pour  l'ordinaire  que  des  fcèses 
gaies  &  divertifTantes.  Ce  goût  fi 
contradiâoire  avec  fes  mœurs  peut 
venir  de  Thabicude  qu'il  avoit  dans 
fa  jeune  (le  daller  delTiner  fur  la 
place  Telpèce  de  fpeâacle  que  les 
charlatans  donnent  au  peuple  pour 
l'affembler  autour  d'eux  6c  vendre 
leurs  marchaiidil'es.  Vatteau  entra 
dans  plusieurs  Ecoles  médiocres» 
plus  capables  de  détruire  les  talent 

Îue  de  les  perfeâionner.  Claude 
Ludran ,  célèbre  pour  les  ornemens , 
fut  fon  dernier  Mairre.  Il  forma  fur 
les  tableaux  de  Rubens  fon  goût  & 
fon  coloris.  Le  defir  de  fe  perfec- 
tionner lui  fit  méditer  un  voyage  en 
Italie.  Il  follicita  pour  cela  la  pen- 
fiôn  du  Roi ,  &  préfenca  pour  Tob- 
tenir  deux  de  fes  tableaux.  On  fut 
frappé  de  ^t%  ouvrages,  &  on  le  re« 

f;ut  a  l'Académie  de  Peinture  fous 
e  titre  de  Peintre  des  Jetés  galantes. 
Vers  ce  même  temps  fon  inconf- 
tance  le  fit  partir  pour  l'Angleterre, 
où  fon  mérite  ne  fut  point  fans  ré- 
compenfe.  Il  revint  a  Paris,  &  fe 
trouvant  fans  occupation ,  il  peignit 
pour  Grefdint  fon  ami ,  Marchante 
fur  le  Pont  Notre-Dame ,  le  plafond 
de  fa  boutique.  Vatteau  a  luivi  le 
goùc  des  bambochaJes;  il  rendoit 
Tome  XXIX. 
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la  Nature  avec  une  vérité  frappante. 
Ses  caraâères  de  tèt«  ont  une  grâce 
merveilleufe  9  fes  exprefiions  font 
piquantes ,  fon  pinceau  coulant  »  Sc 
fa  touche  légère  &  fpirituelle»  Il 
m«toit  beaucoup  d'agrément  dans 
fes  compofitions  ;  fes  figures  fonc 
admirables  pour  la  légèreté  Sc  pour 
la  beauté  des  attitudes  \  fon  coloris 
eft  tendre  »  &  il  a  patfaitement  tou« 
ché  le  payfage.  Les  deffeins  de  fon 
bon  temps  font  admirables  pour  la 
finetTe,  les  grâces,  la  légèreté,  la 
correâion ,  la  facilité  &  l'exprefiion. 

VAVASSEURi  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  arrière-vaflal. 

VAVASSORIE  j  vieux  mot  qui  fignî- 
fioit  autrefois  la  terre  tenue  en  fief 
p%r  un  vavaiTeur.  . 

VAUBAN,  (Sébaftien  Lepreftre, 
Chevalier,  Seigneur  de)  Maréchal 
de  France,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi,  Gouverneur  de  la  citadellt 
de  Lille,  né  en  i^jj  ,  fut  le  plus 
grand  Ingénieur  &  le  meilleur  Ci«^ 
toyen  de  fon  fiècle. 

Il  fervit  d'abord  avec  le  Prince 
de  Condé  dans  l'armée  des  Efpa* 
enols.  Mais  il  fut  facile  de  ramener 
a  fon  devoir  un  fujet  fidelle ,  qui 
croyoit  peut  être  ne  pas  s'en  écarter. 
Son  goût  fe  décida  de  bonne  heure 
pour  l'étude  de  la  Géométrie  &  des 
Fortifications.  Porté  fur  l'aîle  ra- 
pide du  Génie,  inftruir  par  une  heu- 
reufe  &  brillante  expérience ,  il  par^ 
courut  dans  un  moment  la  carrière 
où  Ces  prédéceiTeursavoient  marché 
d'un  pas  timide,  &  ce  fut  en  pre- 
nant des  places,  qu'il  apprit  l'art  de* 
les  conftruire.  Il  méprifa  la  petite 
minie  de  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Jyfteme.  Chaque  place  lut 
fourniâbit  une  méthode  difiTcrente, 
&  fon  fyftème  variott  comme  le 
terrain  qu'il  avoit  â  fortifier.  Il  pen- 
foic  qu'on  peut  fans  beaucoup  de 
B  b 
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peine  difpofer  d  une  infinité  de  ma- 
nières  les  parties  d*une  même  forti- 
fication dans  une  plaine  ;  mais  il 
Fréféroit  les  moins  compliquées  »  & 
on  peut  remarquer  dans  toutes-  les 
,  places  qu'il  a  fortifiées  combien*  il 
aimoit  Se  recherchoit  la  fimplicité. 
Il  a  travaillé  à  plus  de  trois  cens 
places,  &  il  en  a  conftruit  trente- 
trois  neuves  ;  il  a  conduit  cin- 
quante-rtrois  fiéges,  &  s'eft  trouvé 
a  cent  quarante  aâions  de  vigueur. 
Avec  des  titres  aufli  refpeâiables 
il  pouvoir  Te  pafler  de  beaucoup 
d'autres.  Mais  les  fervices  qu'il  ren- 
dit à  fa  patrie  &  à  fon  Roi  furent 
récompenfés  comme  ils  dévoient 
l'être.  Ceux  qui  veulent  marcher 
fur  les  traces  de  ce  grand  homme 
.  apprendront  avec  plaifir  qu'il  ne  dut 
qu'à  fes  talens  &  à  fes  travaux  les 
bienfaits  dont  il  fut  comblé.  11  ob- 
tint des  grâces  fans  nombre  ;  mais 
celles  qu'il  follicitoit  n  ctoient  pas 

Eour  lui.  11  a  voit  même  refufé  le 
âton  de  Maréchal  de  France ,  parce- 

•  qu'il  craignoic  que  cette  dignité  ne 

•  lui  enlevât  les  occafions  d'être  utile. 
Heureux  de  Ces  fuccès  fans  ambi- 
tionner d'autre  gloire,  il  trouvoit 
la  récompenfe  de  ks  travaux  dans 
fes  travaux  mêmes.  Il  mettoit  tou- 
jours fes  fervices  au-deflTous  des 
bienfaits  qu'il  recevoit ,  &  il  croyoit 
acquitter  une  dette  en  employant 
une  partie  de  ces  bienfait»  â  fecou- 
rir  dans  le  Militaire  les  talens  timi- 
des &  la  vertu  malheureufe. 

Il  mourut  le  30  Mars  1707. 

On  peut  lui  appliquer  ce  que  Ta- 
cite difoit  d'Agricola  :  Bonum  W- 
rum  facile  credcres^  magnum  Ubentcn 
Homme  de  génie  ,  bon  citoyen, 
tandis  que  fes  éctits  inftruiront  (es 
fucceflTears,  fes  vertus  feront  le  mo- 
-  dèle  fur  lequel  fe  formera  le  Sage  j 
l'hiftaire  le  contemplera  avec  plaifir 
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pour  le  peindre ,  &  l'homme  jufte 
&  fenfible  qui  voudra  honorer  fa 
mémoire  ne  pourra  s'empêcher  de 
mêler  quelques  larmes  aux  fieurs 
dont  il  parera  fon  tombeau. 

On  a  de  lui  un  Traité  de  Vatta^ 
gue  &  de  la  dcfenfe  des  places  réim- 
primé plufieurs  fois  depuis  fa  mort  ^ 
un  Traité  d'hercoteclonique  recueilli 
de  différens  Mémoires,  &  imprimé 
en  17(^9.  11  a  compofé  douze  gros 
volumes  manufcrits  fur  les  fortifi- 
cations, la  difcipline  militaire,  \e% 
campemens,  la  marine  &  fur  les 
courfes  par  mer  en  temps  de  guerre; 
,  fur  les  finaiices,  la  culture  des  fo- 
rêts ,  le  commerce  &  fur  les  colo- 
nies françoifes  en  Amérique.  Le 
Livre  intitulé  la  Dixme  royale  n'eft 

f^ointdelui,  comme  quelques -un» 
'ont   prétendu.    Article  de  M.   le 
.  Chevalier   de  Curel,  Ingénieur 

ordinaire  du  Roi, 
VAUCEL ,  (  Louis-Paul  du  )  fils  d'un 
Confeiller  d'Evreux ,  avqit  été  Avo- 
cat avant  d'embrafTer  TEtat  Ecclé- 
fiaftîque.  Ses  connoifiances  dans  les 
langues ,  dans  le  droit  &c  dans  les 
affaires ,  lui  firent  un  nom.  Pavil' 
Ion  Evêque  d'Aleth,  voulut  l'avoir 
auprès  de  lui  en  qualité  de  Chanoi- 
ne &  de  Théologal  de  fa  cathédrale. 
Vaucel  fur  d'uti  grand  fecours  à  ce 
Prélat ,  &  lui  fcrvit  comme  de  fe- 
crétaire  ;  mais  tandis  qu'il  Taidoic 
dans  fes  dépêches  &  dans  les  mé- 
moires touchant  TafFaire  de  la  Ré- 
gale ,  il  reçut  une  lettre  de  cachet 
3ui  le  réléguoit  à  Saint'Pourçam, 
ans  Textrémité  de  l'Auvergne. 
Après  quatre  années  d'exil  ,  il 
pafTa   en  Hollande  en    1^81  ,  au- 

grès  d'Arnauld  ,  qui  l'envoya  i 
ome ,  où  il  fut  fort  utile  â  ce 
Doéèeur  &  à  {es  amis.  Le  Pape  le 
chargea  en  1^94  des  affaires  de  la 
Miflion  de  Hollande.  Du  Famel 
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l^aicfâ  Rome  après  y  avoir  demea* 
ré  près  de  dix  ans.  Il  parcourut  la 
plupart  des  villes  d'Italie ,  &  alla 
mourir  à  Maftricht  en  171 5.  On 
a  de  lui,  i^*.  un  traité  de  la  Réffalc^ 
qu'il  envoya  à  Favorite ,  qui  le  fit 
traduire  en  Italien  ,  puis  en  Latin 
fous  ce  titre  ^  traàatus  gcneralis  de 
Rtgalia ,  i  gallico  latine  redditus , 
auSior  &  emcndatior  ,  iGi^  ^  ia-^?. 
1®.  brèves  conflderationes  in  doUri" 
nam  Micha'élis  de  Molinos  ,  i/z-ii  ; 
3  ^.  plusieurs  lettres  ,  mémoires  ,  & 
autres  écrits  fous  le  ciom  de  Pavil- 
lon ,  Evêque  d'Aleth ,  dans  le  temps 
qu'il  fervoit  de  fecrétaire  à  ce  Pré- 
lat. 

VAUCLeUSE  ;  voyei  Pétrarque. 

VAUCOULEURS  j  petite  ville  de 
France ,  en  Champagne  ,  dans  le 
BaAîgni,  à  quatre  lieues,  oueft ,  de 
TouL 

VAUD  j  (  pays  de  )  contrée  de  la 
SuilTe  qui  dépend  du  canton  de 
Berne ,  6c  s'étend  depuis  le  lac  de 
Genève  jufqu  à  ceux  dTverdun  & 
de  Morat.  Elle  eft  bornée  à  l'orient 

Îar  le  pâvs  de  Gex  ,  &  le  mont 
ura  la  fepare  de  la  Franche-Com- 
té vers  l'occident,  C'eft  le  pays  le 
plus  beau  &  le  plus  fertile  de  toute 
la  Suifle. 

Sous  les  Romains  ,  le  pays  de 
Vaud  fit  partie  de  la  province  nom* 
mée  Maxima  Séquanorum,;  &  fous! 
les  ^Bourguignons  &  les  Francs, 
après  la  ruiné  de  l'Empire  romain , 
il  fut  de  la  Bourgogne- Transjura- 
ne.  Les  Empereurs  Allemands  ayant 
fuccédé  aux  Rois  de  Bourgogne  , 
donnèrent  le  pays  de  Vaud  aux 
Princes  de  Zérîngen.  Dans  la  fuite; 
dès  tems ,  il  fut  partagé  entre  trois 
SeigAeurs  j  favoir  ,  l'Evêque  de 
Laufanne,  le  Duc  de  Savoy e ,  8c 
Ip$  deux  çantQn$  de  Berne  &(>  4^  Fti-! 
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bourg  comptés  pour  un  Seigneur. 

Le  premier  écoit  Seigneur  de  la 
ville  de  Laufanne  ,  des  quatre»  p^ 
roilTes     de   Vaud ,  d'Avenche    éc 
de  Vevay.  Les  cantons  de  Berne  ÔC 
de  Fribourg  poiïédoient  en   com- 
mun les  trois  Bailliages  d'Orbe ,  de 
Grahfon  &  de  Morat.  Le  Duc  4e 
Savoye  poffëdoit  toujt  le  refte ,  qu'il 
gouvernoit  par  un  grand  Bailli  joint 
aux 
blo 
ten 
don 
Yv« 
nio 
fon 
pa(] 
dan 

1 
fon 
cha 

de  leur  changement  de  religion, 
La  ville  de  Berne  lui  envoya  des 
Députés  pour  le  prier  de  laiâTer  k 
Genève  le  libre  exercice  de  la  reli<« 
gion  qu'elle  avoit  choifie.  Les  Dé- 

Êutés  n'ayant  rien  pu  obtenir  ,  les 
iernois  levèrent  des  troupes ,  en- 
trèrent en  armes  fur  les  terres  dû 
Duc  j  6c  dans  moins  de  cinq  fe- 
maines  ,  ils  s'emparèrent ,  non« 
feulement  de 
le  pays  de  f^a 
encore  dans  1' 

"  Cette  conqiiê 
Charles  ,  D 
avoit  été  dépi 
François  I.  Er 

des  autres  Cantons  Suides ,  les  Ber- 
nois remirent  au  Duc  tout  ce  qu'ils 
lui  avoient  pris  au-delà  du  lac  de 
Genève,  à  condition  qu'ils  dëmcu- 
reroient  à  perpétuité  pofTelfeurs  du 
refte  ,  dont  ils  ,font  çncore  aujour- 
d'hui Souverains. 

VAUDÉMONT  ;     petite   ville  d^ 
Bbi> 
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France  »  en  Lorraine»  à  fix lieues» 
fud^oueft»  de  Nancy* 

VAUDEROUTE  ;  (  i  )  façon  de 
parler  adverbiale ,  qui  fignifie  préci- 
pitamment ,  &  en  défordre.  Il  ne  fe 
joint  qu*avec  le  moi  fuir ,  ou  quel- 
que autre  qui  marque  fuite  ,  &  ne 
*fe  dit  que  d'une  troupe  de  gens  de 
guerre*  Les  ennemis  s'enfuirent  à 
F'auderoute  ,  s'en  allèrent  à  Vaude^ 
rourt.  Il  eft  vieux. 

VAUDEVILLE;  fubftantifmafculin. 
Chanfon  qui  court  par  la  ville  »  dont 
l'air  eft  facile  à  chaiiter ,  &  donc  les 
paroles  font  faites  ordinairement  fur 
quelque  aventure»  fur  quelque  in- 
trigue du  temps. 

Voici  comme  Defpreaux  dans 
fon  art  poétique  caraâérife  le  vau- 
deville ,  après  avoir  peint  Tefprit  de 
la  fatyre  : 

0*1111  trtit  (k  ce  poHme  »  en  bans  mots  i! 
fertile 

Le  François  né  malin  ,  fbrma  le  Vau- 
deville \ 

Agréable  >  iaéircret«  qui  condait  par  le 
chant , 

PafTe  de  boucke  en  bouche  8c  s^accroic 
en  marchant. 

La  liberté  françoife  en  fct  vers  fe  dé- 
ploie i 

Cet  en^uK  do  plaiiir  veut  naître  dans  la 
*joie» 

Cependant  le  FaudevUte  ne  s  a- 
bandonne  pas  toujours  â  une  ][oie 
bouffonne ,  il  a  quelquefois  autant 
de  déHcateiTe  qu'une  cbanfon  ten- 
dre, témoin  le  Vaudeville  (my^nx 
qui  fut  tant  chanté  à  la  Cour  de 
Louis  XIV,  &  dont  Ânacréon  pour- 
loit  s  avouer  l'Auteur. 

Si  j*avois  la  vivacité 
Qui  fit  briller  Coulange  ^ 
Si  favois  la  beauté    *  .  ^ 

Qtti  fit  legQkcr  fontang«s 
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Ou  fi  j'étois  comme  Conti 

Des  gr&ces  le  modèle; 
Tout  cela  feroit  pour  Creqoi , 

Dut-il  m*£tre  infidèle. 

Le  Comte  d'Hamilton ,  (!  conna 
par  les  Mémoires  du  Comte  de 
Grammont ,  &  par  quelques  agréa* 
Mes  poëïies  ,  a  compofé  quelques 
vaudevilles,  dans  lefquels  régnent 
le  fel ,  l'agrément  &  la  vivacité.  Le 
pocte  Ferrand  a  particulièrement 
réuffi  dans  ce  genre;  fes  chanfons 
font  toutes  fpirituelles  &  pleines 
de  la  plus  fine  galanterie  :  mais 
Panard  a  furtout  excellé  dans  ce 
genre.  Une  extrême  facilité  dans  le 
ftyle ,  la  gène  des  rimes  redoublées 
&  des  petits  vers  déguifée  fous  l'air 
d'une  rencontre  heureufe ,  une  mo- 
rale populaire  aSaifonnée  d'un  fel 
agréable ,  fouvent  la  naïveté  de  la 
Fontaine  caraâérifent  ce  poëte.  On 
va  rappeler  quelques  traKs  de  fes 
vaudevilles. 

Dans  ma  jennefle  > 
Le»  papas  >  les  mamans  » 
Sévères  &  vigilans, 
In  dépit  des  amans. 
De  leurs  tendrons  charmans  > 
Confcrvoiem  la  fàgelte. 
Aujourd'hui  ce  B*eft  plus  ceta^ 

L'amant  eft  habile» 
La  fille  docile» 
La  mère  focile» 
Le  père  imbécille  » 
Et  l'honneur  va  ^ 
Cahin  »  caha. 

Les  regrets  avec  la  vieiHeffe» 
Les  erreurs  avec  la  jeuneffe  ^ 
La  folie  avec  les  amours  $ 
Ceft  ce  que  Ton  voit  tous  les  joursw 
L'enjo&ment  avec  les  afeires  » 
Les  grâces  avec  le  favoîr  » 
Le  plaifir  avec  le  devoir  ;. 
C'cft  ce  qu'on  ne  voit  guères» 
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^       Sans  d^eofcr,  c'eft  ce  vain  qn*on  efpire 
De  s'avancer  AU  pays  deCythère» 

Mari  jaloux  « 

Femme  en  courroux  » 

Ferment  fur  nous 
^  Grille  &  verroux  j 

Le  chien  nous  pourfuit  comme  loups  : 
Le  temps  n*y  peut  rien  faire. 
Mais  û  Plucas  encre  dans  le  myftére , 

Grille  &  reflbrt 

S  ouvrent  d'abord  5 
Le  mari  ibrc  i 

Le  diien  t'endort^ 
Femme  &  foubrecte  font  d  accord  : 

Un  jour  finit  raSaire. 

VAUDOISi  (les)  Seftaires,  difci- 
pies  de  Pierre  Valdo ,  riche  Mar- 
chand de  Lvon.  La  mort  fnbice  d^un 
ami  de  Valdo  qui  tomba  prefque  â 

,  Ces  pieds,  lui  fit  faire  de  profondes 
réflexions  fur  la  fragilité  de  la  vie 
humaine  »  &  fur  le  néant  des  biens 
de  k  terre  }  il  voulut  y  renoncer 
pour  ne  s'occuper  que  de  fon  falut, 
&  diftribua  tous  fes  biens  aux  pau- 
vres :  il  voulut  infpirer  aux  autres 
le  détachement  du  monde  »  &  le  dé- 
pouillement des  richeflTes  :.  il  ex- 
horta ,  prêcha  y  &  â  force  de  prê- 
cher le  défintérelTement ,  il  fe  per- 
fuada  que  la  pauvreté  évangélique , 
fans  laquelle  on  ne  pouvoir  être 
chrétien  ,  ne  permectoit  pas  de 
rien  poflTéder, 

Plufieurs  perfonnes  fuivirem  l'e- 
xemple de  Pierre  Valdo,  &  for- 
mèrent vers  Tan  iij^^t  une  feâe 
.  de  gens  qu'on  appeloit  les  pauvres  de 
Lyon  >  â  caufe  de  la  pauvreté  dont  ils 
faifoicm  profeffion.  Valdo  leur  ex- 
pliquoit  le  Nouveau  Teftament  en 
langue  vulgaire  »  êc  devint  1  oracle 
de  ce  petit  troupeau. 

Le  zèle  de  fes  difctptes  s'échauffa 
bientôt,  8c  ils  ne  fe  contentèrent 
pas  de  praticper  la  pauvreté  >  ils  la 
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prêchèrent  ^  8c  s'érigèrent  en  apô- 
tres ,  quoiqu'ils  ne  fulTent  que  de 
(impies  laïques  fans  miffion.L'Églife 
de  Lvon  ,  fans  condamner  leurs 
morits  &  leur  zèle»  voulut  les  ren- 
fermer  dans  de  jaftes  bornes  :  mais 
Valdo  8c  fes  difciples  avoient  Une 
trop  haute  idée  d'eux-mêmes  pour 
déférer  aux  avis  de  l'Églife  de  Lyon. 
Ils  prétendirent  que  tous  tes  Chré- 
tiens dévoient  favoir  TÉcriture ,  que 
tous  étoient  Prêtres»  6c  que  tous 
étoient  obligés  d*inftruire  le  pro* 
chain.  Fondés  fur  ces  principes  qui 
renverfoicnt  le  gouvernement  de 
toute  rÉglife  ,  les  Vaudois  coiui- 
nuèrent  à  prêcher  ,Ôc  ife  déchaîner 
contre  le  Clergé.  Si  TÉglife  leur  im« 
pofoit  filence,  ils  répondoient  ce 
que  les  Apôtres  avoient  répoiulu  au 
Sénat  des  Juifs  ,  lorfqu  il  leur  dc- 
fendoit  de  prêcher  la  Réfurreâion 
de  Jesus-Christ  ;  faut  il  obéir  à 
Dieu ,  ou  aux  hommes  ? 

Les  Vaudois  fa  voient  l'Écriture, 
ils  avoient  un  extérieur  mortifié  , 
leurs  mcmrs  étoient  auftères ,  ôc 
chaque  profélyte  devenoit  un  doc* 
reur. 

D'un  autre  coté  la  plus  grande 
partie  du  Clergé ,  fans  lumière  & 
fans  morars  »  n'oopofoit  communé^^ 
ment  aux  Vaudois  que  fon  autori^ 
té.  Les  Vaudois  firent  des  progrès 
rapides  ^  &  après  avoir  employé 
tous  les  ménagemens  poffibles  y  le 
Pape  les  excommunia ,  &  les  con- 
damna avec  tous  les  autres  Héré- 
tiques qui  inondoienc  alors  la 
France» 

Les  foudres  de  TÉglife  irritèrent 
les  Vaudois  \  ils  attaquèrent  l'au* 
torité  qui  les  condamnoit» 

Fotidés  fur  la  néceffiré  âé  tenot^ 
cer  à  toute  polTeâion  pour  être 
vrasemem  chrétiens^  Valdo  de  les 
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difciples  prétendirent  que  rEglife 
Romaine  avoir  ceffé  d'être  la  vraie 
Églife ,  depuis  qu'elle  avoir  des 
'  pofleffions  &  des  biens  remporels  ; 
que  ni  le  Pape  ,  ni  les  Èvèques ,  ni 
les  Abbés ,  ni  les  Clercs  ne  dé- 
voient pofTéder  ni  biens  ,  ni  biens 
fonds ,  ni  dignités  temporelles ,  ni 
fiefs j  ni  droirs  régaliens;  que  les 
Papes  qui  avoient  approuvé  ou  ex- 
cité les  Princes  pour  faire  la  guerre, 
étoiént  de  vrais  homicides  ,  &  par 
conféquem  fans  autorité  dans  l'É- 
glife. 

De  -  U  les  Vaudois  concluoient 
qu^eux  feuls  écoient  la  vraie  Églife» 
puifqu'eux  feuls  pratiquoient  £c  en- 
leignoient  la  pauvreté  évangélique. 
Après  s'être  ainii  établis  comme 
.  la  feule  vraie  Églife  ,  ils  prétendi- 
rent que  les  fidelles  étoient  égaux , 
que  tous  étoient  Prêtres ,  que  tous 
avoient  le  droit  d'itiftruire  >  &  que 
les  Prêtres  &  les  Évêques  n  avoient 
pas  celui  de  les  en  empêcher.  Ils 
prouvoient  toutes  ces  prétentions 
par  quelques  partages  de  l'Écriture  ; 
tel  eft  le  partage  de  S.  Mathieu, 
dans  lequel  Jésus-Christ  dit  à  fes 
Difciples  qu'ils  font  tous  frères  : 
celui  de  S.  Pierre  qui  dir  aux  (i- 
délies,  rendez- vous  mutuellement 
ferviçe,  chacun  félon  le  don  qu'il  a 
reçu ,  comme  étant  de  fidelles  dif* 
penfateurs  des  différentes  grâces  de 
Dieu  ;  le  partage  de  S.  Marc ,  où 
Jesus-Çhrist  défend  à  fes  Difci- 
ples d'empêcher  un  homme  de  chaf 
fer  les  démons  au  nom  de  Jésus* 
Christ  ,  quoique  cet  homme  ne 
fuivît  pas  les  Apôtres* 

Les  Vaudois  prétendirent  donc 
former  une  Églife  nouvelle  qui  éroit 
la  vraie  Églife  de  Jbsus-Christ  , 
qui  par  conféquent  avoir  feule  le 
pouvoir  d'excommunier  fie  de  dam- 
ier-; p^rce  moyen  »  lis  c^lmèr^nt 
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les  confciences  alarmées  ptr   Ic| 
fotidres  de  l'Églife. 

Pour  détacher  plus  e£Bcacement 
les  fidelles  de  TÉglife  ,  ils  condam-* 
nèrent  tontes  les  cérémonies ,  la  loi 
du  jeûne ,  la  nécefllité  de  la  confef* 
(ion  ,  les  prières  pour  les  morts ,  fe 
culte  des  Saints ,  &  en  un  mot  touc 
ce  qui  pouvoît  concilier  aux  Pafr 
teurs  légitimes  le  refpeâ  &  l'atta-' 
chement  des  peuples  ;  enfin  pouc 
entretenir  les  peuples  dans  l'igno^ 
rance  ,  ils  condamnèrent  les  étudef 
6c  les  académies,  comme  des  écoles 
de  vanité. 

Tel  fut  le  plan  de  religion  qa# 
les  Vaudois  imaginèrent  pour  fo 
défendre  contre  les  anathêmes  de 
rÉglife ,  &  pour  fe  faire  des  profé« 
lyres. 

Comme  la  doftrine  des  Vaudois 
favorifoir  les  prétentions  des  Set^ 

f;neurs ,  &  tendoir  à  remettre  entre 
eurs  mains  les  poÛertions  des  Éeli^. 
fes,  les  Vaudois  furent  protégés 
par  les  Seigneurs  >  chez  lefquels  ils 
s'étoient  réfugiés ,  après  avoir  ét^ 
chartes  de  Lyon.  Ces  Seigneurs  >  . 
fans  adopter  leurs  erreurs ,  croient 
bien  aifes  de  les  oppofer  au  Cler«r 
gé ,  lequel  condamnoit  les  Sei« 
eneurs  qui  avoient  dépouillé  les 
Eglifes. 

Les  Vaudois  chartes  du  terri- 
toire de  Lyon  rrouvèrenr  donc  des 
proteâeurs ,  Se  fe  firent  un  gran4 
nombre  de  profélyres. 

Valdo  fe  retira  avec  quelques 
difciples  dans  les  Pays-Bas  ,  d'où  il 
répandit  fa  feâe  dans  la  Picardie 
&  dans  difFérenres  provinces  de  U 
France. 

Les  Vaudois  n'étoienc  pas  lef 
feuls  Hérétiques  qui  troublartenc 
la  Religion  &  l'État ,  les  Albigeois 
ou  les  Manichéens  ,  les  Publicains 
ou  papplicaip^  ,    Içs  Henrictei^  | 
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V^.  avoient  formé  de  grandes  feftes 
en  France. 

Louis  VII  fie  venir  des  Miflion* 
naires  pour  les  convertir  y  mais  ils 
prêchèrent  fans  fuccès  contre  les 
erreurs  des  Vaudois.  Pbilippe-Au- 
gufte  fon  fils  eut  recours  a  l'autori- 
té, il  fit  rafer  plus  de  trois  cens 
inaifons  de  Gentilshommes  ^  eu  ils 
s'afTembloient  »  &  entra  enfuite 
dans  le  Berry  ,  où  ces  Hérériques 
commettoient  d'horribles  cruautés. 
Plus  de  fepc  mille  furent  palTés  au 
fil  de  l'épée ,  beaucoup  d'autres  pé- 
rirent par  les  flammes  ;  &  de  ceux 
qui  purent  échapper,  les  unsqu*on 
nomma  dans  la  fuite  Turlupins  ,  al- 
lèrent dans  le  pays  Vallon  ,  les  au- 
tres en  Bohème  :  les  Seâalres  de 
Valdo  fe  répandirent  dans  le  Lan- 
Aiedoc  &  dans  le  Dauphiné. 

I^s  Vaudois  qui  s'étoient  jetés 
en^inguedoc  &  en  Provence  j  fu- 
rent éteints  par  <:es  terribles  Croi- 
fades  que  Ion  employa  contre  les 
Albigeois  &  contre  les  Hérétiques 
qui  s'étoienc  fi  prodigi^ufement 
multipliés  dans  ces  provinces  mé- 
ridionales de  la  France.  Ceux  qui  fe 
fauvèrent  dans  le  Dauphiné ,  fe 
voyant  inquiétés  par  TArchevêque 
d'Embrun ,  fe  retirèrent  à  Val- 
Louife  ,  &  dans  les  autres  vallées 
où  les  Inquifiteurs  les  fuivirent. 
Tous  ces  cftorts  n'aboutirent  qu'à 
rendre  les  Vaudois  plus  diflimulés  ; 
enfin,  fatigués  des  pourfuites  de 
rinquifition  ,  ils  fe  joignirent  aux 
débris  des  Albigeois ,  &  fe  retirè- 
rent dans  la  Gaule -Cifalpine  ,  & 
entre  les  Alpes ,  où  ils  trouvèrent 
une  afyle  parmi  des  peuples  qui 
étoient  inteâés  des  héréfies  du 
neuvième  &  du  dixième  fiécle. 

Alphonfe  Roi  d'Arragon  ,  fils  de 
Berenger  IV  ,  Comte  de  Barcelo- 
ne ^  &  Marquis  de  Provence  >  ayant 
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chaiïé  de  fes  États  cous  les  Seftai* 
res  qu^i  ne  s'écoient  pas  convertis  > 
les  Seftaires  Provençaux  fe  retirè- 
rent auffi  dans  les  vallées. 

Ils  n'étoient  pas  pourfuîvîs  aVec 
moins  de  vivacité  en  Bohème  & 
dans  toute  l'Âiiemagne ,  d'où  ils  fe 
fauvèretit  aufli  dans  les  vallées ,  où 
fe  rcndoient  tous  les  jours  d'autres 
Hérétiques  chaûTés  de  Lômbatdie  &c 
d'halte  ;  ainfi  ces  differens  bannifle- 
mens  formèrent  dans  les  vallées  de 
Piémont  un  peuple  d'Hérétiques 
qui  adoptèrent  la  religion  des  Vau- 
dois. 

Le  Pape  exhorta  le  Roi  de  Fran- 
ce i  le  Duc  de  Savoye,  le  Gouver- 
nement de  Dauphiné  &  le  Confeil 
Delphinal,  à  travailler  â  les  engager 
â  renoncer  d  leurs  erreurs  ^  &  même 
à  les  y  forcer.  Les  exhortations  du 
Pap^  eurent  leur  effet  ,  on  envoya 
des  troupes  dans  les  vallées. 

Quelques  années  après  ,  Louis 
XU  pafTant  en  Italie^  le  trouva  peu 
éloigné  d'une  retraite  de  ces  Héré- 
tiques i  il  les  fit  attaquer ,  ic 
il  y  eut  un*  carnage  horrible.  Louis 
XU  crut  avoir  anéanti  Théréfie  , 
&  donna  fon  nom  à  la  retraite 
où  il  avoir  fait  périr  un  fi  prodi- 
gieux nombre  d'Hérétiques  :  cetce 
retraite  fe  nomma  Val-Louifc* 

.  Les  Vaudois  fe  retirèrent  dans 
l'intérieur  des  vallées  j  &  dans  ces 
retraites  ils  bravèrent  la  politique 
des  Légats,  le  zèle  des  Mifiion- 
naires^  les  rigueurs  de  Tlnquifition 
&  la  puilTance  des  Princes  Catholi- 
ques. 

On  vit  des  armées  entières  con- 
fumées  dans  ces  afiVeufes  retraites 
des  Vaudois  ;  &  enfin  on  fut  obligé 
de  leur  accorder  dans  ces  vallées 
le  libre  exercice  de  leur  religion 
fous  Philippe  VU,    Duc   de  Sa-, 
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voye  y  vers  la  fin  du  quinzième  fié- 
de. 

Les  Vaudois  fc  croyant  indompia- 
bUs,&  non  contens  du  libre  exercice 
de  leur  religion,  envoyèrent  des  Pré- 
dicateuts  dans  les  cantons  Catholi- 
ques.  Pour  réprimer  leur  témérité, 
le  Duc  de  Savoye  envoya  à  la  tête 
de  cinq  cens  hommes  un  Officier 
qui  entra  fubitement  dans  les  val- 
lées des  Vaudois ,  où  il  mit  tout  à 
feu  &  à  fang  j  les  Vaudois  prirent 
les  armes  ,  lurprirent  les  Piémon- 
rois  8c  les  tuèrent  prefque  tous  :  on 
ceflfa  de  leur  faire  la  guerre. 

Vers  le  milieu  du  feizième  fiéclc, 
Œcolampade  &  Bucer  écrivirent 
aux  Vaudois  pour  les  engager  à  fe 
réunir  aux  Eglifes  réfoimées  j  & 
malgré  la  différence  de  leur  croyan 
ce^  l'union  fe  fit.  Le  Formulaire 
de  foi  portoit  : 

I?.  Que  le  fervîce  de  Dieu  ne 
pourroit  être  fait  qu'en  efprit  &  en 
vérité. 

a.**.  Que  ceux  qui  font  &  feront 
fauves ,  ont  été  élus  de  Dieu  avant 
la  ciéation  du  monde. 

3^.  Que  quiconque  établit  le  li- 
bre arbitre  ,  nie  la  prédeftinatipn 
ic  la  grâce  de  Dieu. 

4^.  Que   Ton  ne  peut  appeler 
bonnes -œuvres ,  que  celles  qui  font 
commandées  de  Dieu ,  &  qu  on  ne 
peut  appeler  mauvaifes ,  que  celles  1 
qu'il  défend. 

5**.  Qu'on  peut  jurer  le  nom  de 
Dieu,  pourvu  que  celui  qui  jure 
ne  prenne  point  le  nom  de  Dieu  en 
vain. 

6^.  Que  la  confeffion  auriculaire 
n'eft  point  commandée  de  Dieu ,  & 
que  quand  on  a  péchépubliquement^ 
on  doit  confcfler  fa  faute  publique- 
ment, 

7**.  Qu'il  n*y  a  point  de  jours 
arrêtés  pour  le  jeune  du  Chrétien. 
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8^  Que  le  mariage  eft  permis  1 
toutes  fortes  de  perfonnes,  de  quel- 

Î|ue  qualité  Se  condition  qu'elles 
oient. 

9^.  Que  celui  qui  n'a  pas  le  don 
de  continence  »  eft  obligé,  de  fe 
marier. 

lo^.  Que  les  Miniftres  de  la  pa- 
role de  Dien  ,  peuvent  poÛéder 
quelque  ckofe  en.  particulier  pour 
nourrir  leur  famille. 

1 1**.  Qu'il  n'y  a  que  deux  fignes 
facramentaux  j  le  Baptême  ^  i*Ëu- 
charillie. 

Les  Vaudois  ayant  reçu  ces  àt ti« 
cUs  avec  quelques  autres  de  peu  de 
conféquencè  ,  &  fe  croyant  plus 
forts  par  cette  union  avec  les  Pro- 
teftatis  d'Allemagne  &  les  Réfotnpés 
de  France  ,  réfoTurentde  profeffi^ 
cette  nouvelle  croyance  :  ils  cbfiC 
sèrent  des  vallées  dont  ils  é^ent 
les  maîtres ,  tous  les  CucclK  le# 
autres  Prêtres  ,  ils  s'emparèrent 
des  églifes^  en  firent  leurs  prêches. 
La  guerre  de  François  1^  contie 
le  Duc  de  Savoie,  favorifoit  leurs 
entreprifes  ;  mais  auffi-tôt  que  ces 
deux  Princes  eurent  fait  la  paix  , 
Paul  II!  fit  dire  au  Duc  de  Savoie 
&  au  Parlement  de  Turin  ,  que  les 
ennemis  qu'ils  avoient  dans  les  val* 
lées  étoient  beaucoup  plus  à  crain- 
dre que  les  François ,  &  qu'il  falloic 
pour  le  bien  de  Téglife  &:  de  l'état 
travailler  à  les  exterminer. 

Sa  Sainteté  ayant  envoyé  peu  de 
temps  après  une  bulle  qui  enjoi^ 
gnoit  aux  Juges  de  ce  Parlement  de 
punir  rigoureufement  tous,  ceux  qui 
leur  feroient  livcés  par  les  Inqui- 
ficeurs,  ils  exécutèrent  cet  ordre» 
fuivant  en  cela  l'exemple  des  Par- 
Iv-mens  de  France  :  on  vit  brûler 
tant  de  Vaudois  dans  la  ville  de 
Turin  ,  qu'on  eût  dit  que  fon  Par- 
lement v«iuluit    fe  didinguer  des 

autres 
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autres  par  cette  manière  de  procé- 
der. 

Les  Vaudois  fe  maintinrent  cepen- 
dant dans  les  vallées  ^  &  le  Duc  de 
Savoie  trop  foible  pour  les  détruire, 
eut  recours  à  François  I  qui  envoya 
des  troupes  en  Piémont  pour  cette 
expédition  ;  ces  troupes  arrêtèrent 
on  nombre  prodigieux  de  Vaudois 
qui  furent  brûlés.  > 

François  I  mourut  :  Henri  II  laîfla 
les  Vaudois  en^HÛc ,  &  ils  en  joui- 
rent jufqu  aprèSr  paix  qui  termina 
la  guerre  d'Efpagne  Se  de  la  France, 
&  qui  rétablit  le  Duc  de  Savoie 
dans  fes  états. 

Le  Pape  fit  faire  au  Duc  de  Sa- 
voie des  reproches  fur  fon  peu  de 
aèle  contre  les  Vaudois  ,  &  ce 
Prince  envoya  contre  eux  des  trou- 
pes; mais  ils  firent  une  réfiftance 
qui  détermina  le  Duc  à  leur  ac- 
corder encore  une  fois  la  paix  dont 
ils  jouirent  jufqu'en  1570,  que  le 
Duc  Emmanuel  entra  dans  une 
ligue  offenfive  avec  plufieurs  Princes 
de  TEurope  contre  les  Proteftans. 
Dès  qu'elle  fdt  fignée ,  il  défendit 
aux  Vaudois  de  s'aiTemblerj  â  moins 
que  le  gouvernement  n'affidât  i 
leurs  afTemblées. 

Ils  étoient  traités  bien  plus  fé- 
vèrement  en  France  ,  &  ils  fe  re- 
tirèrent dans  les  terres  neuves,  d'où 
ils  furent  chafTés  par  le  zèle  des 
MiiSionnaires  »  aidés  &  fôutenus 
pat  les  Gouverneurs  des  Province^. 

Ces  expéditions  &  les  guerres  du 
Duc  de  Savoie  avoienc  dé^tiplé 
fes  états  j  il  étoit  dans  Timpuif- 
fance  de  réduire  les  Barbets  ou  Vau- 
dois ^  il  prit  le  parti  de  les  tolérer, 
mais  à  condition  qu'ils  n*auroient 
point  de  temple ,  &  qu'ils  né  pour- 
voient faire^venir  de  miniftres  étran- 
gers. 

Cromvel  demanda  pour  eux  une 
Tome  XXIX. 
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tolérance  plus  étendue  »  &  leur  en- 
vova  de  l'argent  avec  lequel  ils 
acnetèrent  des  armes ,  &  la  guerre 
recommença  entre  le  Duc  de  Savoie 
te  les  Vaudois  \  les  vallées  furent 
encore  inondées  du  faog  des  Ca« 
tholiqiles  &  des  Vaudois  j  les  can- 
tons SuifTes  proposèrent  enfin  leur 
médiation ,  &  les  Vaudois  obtintenc 
encore  la  tolérance  civile. 

Les  Vaudois  ne  purent  fe  con- 
tenter de  cette  tolérance  \  ils  chaf« 
sèrent  les  Mifiionnaires ,  &  1  on 
apprit  qu'ils  avoient  des  intelli- 
gences avec  les  ennemis  du  Duc  de 
Savoie. 

Amédée  prit  donc  la  réfolution 
de  chaflfer  les  Vaudois  de  fes  états  ; 
Louis  XlV*feconda  fes  projets ,  & 
envoya  des  troupes  en  Piémont 
contre  ces  hérétiques  ;  le  Duc  de 
Savoie  donna  alors  un  édit  par  le- 
auel  il  faifoit  défenfes  â  tous  fes 
iujets  hérétiques  des  vallées  de 
continuer  l'exercice  de  leur  reli- 
'gion. 

Les  Vaudois  ne  voulurent  point 
obéir ,   &  la  guerre  recommença 

*.  avec  beaucoup  de  vivacité  ;  mais 
enfin  après  bien  des  fatigues  Se 
beaucoup  de  fang  répandu  ,  les 
Vaudois  ou  Barbets  fe  foumirent  ^ 
&  les  François  fe  retirèrent. 

Quelques  années  après  le  Duc 
de  Savoie  s'étant  uni  â  la  lieue 
d'Âugsbourg  ,  révoqua  les  édits 
contre  les  Barbets ,  rappela  les  fu*- 
gitifs  &  leur  accorda  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion  \  depuis  ce 
temps  les  Barbets  le  font  rétablis  » 
&  ont  été  très  utiles  au  Duc  de 
Savoie  contre  la  France. 

VAUGELAS  ,  {  Claude  Favre  de  ) 
Baron  de  Peroges ,  nâ  ]uit  à  bourg 
en  BreflTe  à* Antoine  Favre  ^  alors 
Juge-Mage  de  cette  province,  &  de- 
puis premier  Piéfident  au  Sénat  de 
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Chamberry.  Son  père  écoit   con- 
fommé  dans  l'étadc  de  la   Jurif- 
prudence  }  il  ctfte  de  lui  dix  grof 
j/2- folio.  Le  fils  ne  fiit  point  indi- 
gne de  lui ,  &  fon  erpric  fut  plus 
poli ,  fon  favoir  mieux  digéré.  Le 
jeune  Vaugelas  vint  à  la  Cour  de 
bonne  heure ,  Se  fut  Gentilhomme 
ordinaire  ,   puis    Chambellan    de 
Gajlon  ,  Duc  d'Orléans,  qu'il  fui- 
vie  dans  toutes  fes  retraites  hors 
du  royaume.  11  mourut  pauvre  en 
1^50^  àp5  ans.  On  peut  être  fur- 
pns  ciue  Vaugelas  eftimé  à  la  Cour, 
réglé  dans  fa  dépenfe ,  &  n'ayant 
rien  négligé  pour  fa  fortune ,  fou 
prefque  mort  dans  la  mifère  :  mais 
les  courfes  de  Gaflon^  d'aurres  ac- 
cidens    avoient    fait   déranger    fes 
affaires.  Louis  Xlll  lui  donna  une 
penfion  de   looo  livres  en    1^19. 
Cette  penfion  qu*on  ne  lui  payoït 
plus  fut   rétablie   par  le  Cardinal 
île   Richelieu^  afin   de  l'engager  à 
travailler  ati  Dié^ionnaire  de  l'A- 
cadémie. Lorfqu'il  alla  le  remer- 
cier de  cette  grâce  »   Richelieu  lui 
dit  en  riant  :  you$   noubliere^f^  pas 
du  moins  dans   le    DiQionnairc  le 
mot  de  penfion.  Non ,  Monfeigneur , 
répondit    Vaugelas ,  encore    moins 
celui  de  reconnoijfance.  Ce  Littéra- 
teur étoit  un  des  Académiciens  des 
{»lus  aimables  comme  des  plus  il- 
uftres  ;  il  avoit  une  figure  agréable 
&  l'efprit  comme  fa  figure.  Vau- 

Pelas  étudia  toute  fa  vie  la  Langue 
rançoife  ,  &  ttavailla  à  l'épurer. 
Sa  Traduction  de  Quinte  -  Curce  , 
imprimée  en  i  ^47  fut  le  fruit  d'un 
travail  de  trente  années.  Cette  ver- 
fion  de  laquelle  Balfac  difoit  dans 
fon  ftyle  emphatique  :  Y  Alexandre 
de  Quïnte-Curce  eft  invincible  f  & 
celui  de  Vaugelas  efl  inimitable^ 
pafTe  pour  le  premier  bon  livre 
4crit    cprreâemeni    en    François. 
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Quoique  le  ftyle  manque  an  péa 
de  cette  fouplefiè,  de  cette  amé« 
nité  ^  de  cette  grâce  qu'on  a  don* 
nées  depuis  i  la  Langue  Françoife  » 
il  y  a  peu  d'exprtfiions  qui  aient 
vieilli.  Vaugelas  ne  rendit  pas 
moins  de  (ervices  aux  Ecrivains 
de  notre  nation  ^  par  fes  Remarques 
fur  la  Langue  Franfoife  :  Ouvrage 
moins nécelFaire  qu'autrefois,  par- 
ceque  la  plupart  des  doutes  qu'il 
propofe  ne  foni^us  des  doutes  au- 
jourd  hui  j  mais  Ouvrage  toujours 
utile ,  furtout  fi  on  le  lit  avec  les 
remarques  dont  Thomas  CorneilU 
8c  d'autres  l'ont  enrichi. 

VAU-L'EAU  i  (  à  )  voyex  Aval. 

VAURIEN  i  fubftaniit  mafculin  du 
ftyle  familier.  Fainéant ,  fripon, 
vicieux ,  tibcrcin  ,  qui  ne  veut  rien 
valoir.  Ne  vousfie-^  pas  à  lui  ,  c*ejl 
un  vaurien ,  un  jranc  vaurien. 

VAUTOUR  i  fubft.  malc.  Vultur. 
Sorte  de  grand  oifeau  de  proie  dont 
on  diftuigue  plufieurs  efpèces.  Il  y 
a  des  vautours  aufii  forts  &  au(u 
grands  que  des  aigles  \  mais  ceux-ci 
font  plus  généreux,  c'eft  adiré  , 
moins  bafiement  cruels  \  leurs 
moeurs  font  plus  fières»  leurs  dé-» 
marches  plus  hardies  ,  leur  courage 
plus  noble ,  ayant  au  moins  autant 
de  goût  pour  la  guerre  que  d'appé* 
rit  pour  (a  proie  :  les  vautours  aa 
contraire  n'ont  que  l'inftinâ  de  la 
bafie  gourmandife  &  de  la  vora- 
cité \  ils  ne  combattent  guère  les 
vivans  que  quand  ils  ne  peuvent 
s'aflbuvir  fur  les  morts.  L'aigle  at- 
taque fes  ennemis  ou  fes  viâimef 
corps  à  corps  \  feul  il  les  pourfuit  ^ 
les  combat ,  les  faifit  ;  les  vautours 
au  contraire ,  pour  peu  qu'ils  pré- 
voyent  de  réfiftance,  fe  réunifient 
en  troupes  comme  de  lâches  aflaf- 
fins ,  &  font  plutôt  des  voleurs  que 
des  guerriers^  des  oifeaux  dç  Mir 
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fiagé  que  des  oifeaaz  de  proie;  c^c 
dans  ce  genre  il  n  7  a  Qu'eux  qui 
s*acharnenc  fur  les  cadavres  au 
point  de  les  déchiqueter  jufqa'auz 
os  ;  la  corruption ,  l'infeâion  les 
attire  au  lieu  de  les  repoufler  :  les  , 
éperviers  »  les  faucons  8c  jufqu'aux  ^ 
plus  petits  oifeaux  montrent  plus 
de  courage ,  car  ils  chalTent  feuls , 
&  prefque  cous  dédaignent  la  chair 
morte  j  &  refufent  celle  qui  ed 
corrompue:  dans  les  oifeaux  com- 
parés aux  quadrupèdes,  le  vautour 
femble  réunir  la  force  &  la  cruauté 
du  tigre,  avec  la  lâcheté  8c  la 
gourmandife  du  chacal ,  qui  fe  met 
également  en  troupes  pour  dévorer 
les  charognes  &  déterrer  les  cada« 
vres  'y  tandis  que  l'aigle  a ,  comme 
nous  l'avons  dit,  le  courage  »  la 
noblefTe ,  la  magnanimité  8c  la  mu- 
nificence du  lion. 

On  doit  donc  d'abord  diftinguer 
les  vautours  des  aigles  par  cette  dif- 
férence naturelle ,  8c  on  les  recon- 
noîtra  à  la  (impie  infpeâion  en  ce 
qu'ils  ont  les  yeux  â  fleur  de  tcte  , 
au  lieu  que  les  aigles  les  ont  en« 
foncés  dans  l'orbite  5  la  tère  nue  ,  le 
cou  aufli  prefque  nu  ,  couvert  d'im 
fimple  duvet ,  ou  mal  garni  de  quel- 
ques crins  épars»  tandis  que  l'aigle  a 
toutes  ces  parties  bien  couvertes  de 
plumes;  à  la  forme  des  ongles  ,  ceux 
des  aigles  étant  prcfqae  demi  circu- 
laires ,  parcequ'ils  le  tiennent  ra- 
rement k  terre ,  8c  ceux  des  vau- 
tours étant  plus  coucts  8c  moins 
courbés  i  à  l'efpèce  de  duvet  fin 
qui  tapiflfe  l'intérieur  de  leurs  ai- 
les ,  &  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
les  autres  oifeaux  de  proie }  â  la 
partie  du  dellous  de  la  gorge  qui 
eft  plutôt  garnie  de  poils  que  de 
plumes  i  à  leur  attitude  plus  pen- 
chée que  celle  de  l'aigle  qui  fe  tient 
fièreoient  dcoit»  6c  prefque  per- 
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{>endiculairement  fur  fes  pieds;  au 
ieu  que  le  vautour  eft  i  demi  hp- 
rifontal  ,  femble  marquer  la  baf- 
fe (fe  de  fon  çaraâère  par  la  poH- 
tion  inclinée  de  fon  corps  :  on  re- 
connoîtra  même  les  vautours  de 
loin ,  en  ce  qu'ils  font  prefque  les 
feuls  oifeaux  de  proie  qui  volent  en 
nombre ,  c'eft-à^dire ,  plus  de  deux 
enfemble  »  8c  aufli  parcequ'ils  ont 
même  beaucoup  de  peine  a  s'élever 
de  terre ,  étant  obligés  de  s'eflayer 
&  de  s'efforcer  à  trois  ou  quatre 
reprifes ,  avant  de  pouvoir  prendre 
leur  plein  eflor. 

Le  grand  vautour  efl;  plus  gros 
&  plus  grand  que  l'aigle  commun  » 
mais  un  peu  moindre  que  le  grif- 
fon ,  duquel  il  n'eft  pas  difficile  de 
le  diflinguer ,  i^.  par  le  cou  qu'il  a 
couvert  d'un  duvet  beaucoup  plut 
long  8c  plus  fourni ,  8c  qui  eft  de 
la  même  couleur  que  celle  de» 
plumes  du  dos;  1^.  par  une  efpèce 
de  cravate  blanche  qui  part  de0' 
deux  côtés  de  la  tète,  s'étend  ett 
deux  branches  jufqu'aû  bas  du  cou  ^ 
&  borde  de  chaque  côté  un  afle9 
large  efpace  d'une  couleur  noire  » 
8c  au-deflous  duquel  il  fe  trouve  un 
collier  étroit  8c  blanc}  |^.  par  leà 
pieds  qui  font  dans  le  vautour  cqu^^ 
verts  de  plumes  brunes,  tandis  que 
dans  le  griffon ,  les  pieds  font  jau-^ 
narres  ou  blanchâtres  ;  8c  enfin  pat 
les  doigts  qui  font  jaunes ,  tandis 
que  ceux  du  griffon  font  bruns  ou 
cendrés. 

Le  vautour  à  aigrettes  que  jet 
Allemands  appellent  vautour  eux 
lièvres ,  a  le  oec  noir  jk  crochu  par 
le  bout ,  de  vilains  yeux ,  le  corps 
grand  8c  fort,  les  ailes  larges^  la 

3ueue  longue  &  droite  ;  le  plumage 
'un  roux  noirâtre ,  les  pieds  jau- 
nes. Lorfqu^il  efl:  en  repos ,  à  terre? 
ou  perché;^  il  redrefle  les  plume 
C  c   i  i 


Digitized  by 


Google 


i04  VAU 

'  de  la  tîce  qui  lui  font  alors  comme 
deux  cornes,  que  Ton  n'apperçoit 
plus  quand  il  vole.  Il  a  près  de  (ix 
pieds  de  vol  ou  d'envergure  ;  il 
marche  bien  6c  fait  des  pas  de  quin- 
ze pouces  d'étendue;  il  pourfuic 
les  oifeaux  de  toute  efpcce  ,  &  il  en 
fait  fa  proie;  il  chafTe  aa(&  les 
lièvres ,  les  lapins  >  les  jeunes  re- 
nards &  les  petits  faons,  &  n'épar- 
gne  pas  mcme  le  poifTon  :  il  eft 
d'une  telle  férocité  qu'on  ne  peut 
Tapprivoifer  ;  non  -  feulemenr  il 
pourfuic  fa  proie  au  vol  en  s'élan- 
çant  du  fommer  d'un  arbre  ou  de 
quelque  rocher  élevé,  mais  encore 
à  la  courfe  ;  il  vole  avec  grand 
bruit  :  il  niche  dins  les  forêts  epaif* 
fes  &  défettes  fur. les  arbres  les 
plus  élevés  ;  il  mange  la  chair  ,  les 
entrailles  des  animaux  vivans,  & 
même  les  cadavres  :  quoique  très- 
vorace ,  il  peut  fupporter  l'abfti- 
nence  pendant  quatorze  jours.  On 
prit  deux  de  ces  oifeaux  en  Alface 
au  mois  de  Janvier  1 5 1  )  ,  &  l'an- 
née Âiivante  on  en  trouva  d'autres 
dans  un  nîd  qui  étoit  conftruit  fur 
un  gros  chêne  très- élevé ,  si  quelque 
diftance  de  la  ville  de  Mifen. 

Les  vautours  dont  on  vient  de 
parler  ne  produifent  qu'un  petit 
nombre  &  une  feule  fois  l'année. 
Ariftote  dit  qu'ordinairement  ils 
ne  pondent  qu'un  œuf  on  deux  :  ils 
font  leurs  nids  dans  des  lieux  fi 
hauts  &  d'un  accès  (i  difficile  ,  qu'il 
efl  très-rare  d'en  trouver:  ce  n'efl 

3ue  dans  les  montagnes  élevées  & 
éfertes  que  l'on  doit  les  chercher  ; 
les  vautours  habitent  ces  lieux  de 
préférence  pendant  toute  la  belle 
faifon ,  &  ce  n'eft  que  quand  les 
neiges  Se  les  glaces  commencent  i 
couvrir  ces  lommets  de  monta- 
gnes ,  qu'on  les  voit  defcendre 
dans  les  plaines ,  -6c    voyager  en 
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hivef  du  coté  des  pays  chauds  ;  cac 
il  paroît  que  les  vautours  cra^nenc 
plus  le  froid  que  la  plupart  des  ai- 
gles ;  ils  font  moins  communs  dans 
le  Nordj  il  fembleroit  même  qu'U 
n'y  en  a  point  du  tout  en  Suède  p 
ni  dans  les  pays  au-delà ,  puifque 
M.  Linnœus  ,  dans  l'énumération 
qu'il  fait  de  tous  les  oifeaux  de  la 
Suède ,  ne  fait  aucune  mention  des 
vautours* 

Le  petit  vautour  à  tête  Hanche  eft 
de  la  groifeur  d'un  coq  ',  il  a  deux 
pieds  trois  pouces  de  longueur  d«« 
puis  la  pointe  du  bec  )u(qu'a  l'ex- 
trémité de  la  queue }  la  longueur  da 
bec  efl  de  deux  pouces  depuis  fa 
pointe  jufqu'aux  coins  de  la  bou- 
che ,  &  l'envergure  a  cinq  pieds 
neuf  pouces  j  la  tête  &  le  cou  fonc 
d'un  très -beau  blanc,  &  ont  des 
taches  ou  de  petites  lignes  longitu- 
dinales brunes  :  les  plumes  du  dos  ^ 
du  croupion ,  du  deffus  de  la  queue 
&  de  la  face  fupérieure  des  aîles 
font  d'un  noir  couleur  de  fuie ,  &C 
ont  des  taches  de  couleur  de  mar- 
ron, furtout  celles  du  deflus  des 
aîles;  il  y  a  fur  la  poitrine  une 
très-grande  tache  en  forme  de  bou* 
clicr,  de  couleur  de  marron  rou- 

f;eâtre  ,  qui  s'étend  jufqu'aux  aîles  } 
es  plumes  du  ventre,  des  c&tés  da 
corps  &  du  defTous  de  la  queue  » 
font  d'un  blanc  mêlé  d'une  teinte 
de  rouge  obfcur,  &  elles  ont  quel- 
ques taches  de  couleur  de  marron  ; 
les  jambes  &  les  pieds  font  cou- 
verts jufqu'à  l'origine  des  doigts 
de  duvet  5c  de  très-petites  plumes 
d'un  jaune  obfcur  ,  avec  des  taches 
longitudinales  \  les  plumes  de  la 
face  inférieure  des  aîles  ont  une 
très  belle  couleur  blanche;  les  gran- 
des plumes  des  aîles  font  blanches 
depuis  leur  origine  jufque  vers  la 
moitié  de  leur  longueur  »  le  reftç 
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eft  noirâtre;  les  plumes  de  la  qaeue 
font  blanches  à  leur  origine,  en- 
fuite  brunes,  &  elles  ont  l'extré- 
mité  blanche  y  la  peau  qui  couvre 
la  bafe  du  bec  eft  d'un  jaune  cou- 
leur de  fafran  j  le  bec  a  une  cou- 
leur  bleuâtre,  à  Texcepcion  de  la 
pointe  qui  eft  noirâtre  :  on  trouve 
cet  oifeau  en  Europe  fur  les  mon- 
tagnes; il  fe  nourrit  oe  petits  oi- 
féaux  &  de  rats. 

On  appelle  roi  des  vautours ,  un 
oifeau  de  TAmérique  méridionale 
qui  eft  en  effet  le  plus  bel  oifeau  de 
ce  genre  ;  mais  il  n'eft  pas  des  plus 

Srands  ,  n'ayant  que  deux  pieds 
eux  ou  trois  pouces  de  longueur 
de  corps  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu^â  celui  des  pieds  ou  de  la 

3ueue;  n'étant  pas  plus  gros  qu'un 
indon  femelle ,  &  n'ayant  pas  les 
ailes  à  proportion  û  grandes  que 
les  autres  vautours ,  quoiqu'elles 
s'étendent  lorfqu'elles  font  pliées 
jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue, 
qui  n'a  pas  huit  pouces  de*  lon- 
gueur; le  bec  qui  eft  affez  fort  & 
épais,  >eft  d'abord  droity&  direâ, 
&  ne  devient  crochu  qu'au  bout; 
dans  quelques-uns  il  eft  entièrement 
ronge ,  6c  dans  d'autres  il  ne  l'eft 
quâ  (on  extrémité,  &  noir  dans 
fon  milieii  ;  la  bafe  du  bec  eft  en- 
vironnée ic  couverte  d'une  peau 
de  couleur  orangée ,  large  ,  Se  s'é- 
levanc  de  chaque  côté  juiqu'au  haut 
de  la  tète  ,  Se  c'eft  dans  cette  peau 
que  font  placées  les  narines  de  for- 
me oblongue  ,  &  entre  lefquelles 
cette  peau  s'élève  comme  une  crête 
dentelée  Se  mobile  >  Se  qui  tombe 
indifféremment  d'un  côté  ou  de 
l'autre,  félon  le  mouvement  de 
tcte  que  fait  l'oifeau  ;  les  yeux  font 
entourés  d'une  peau  rouge  écatlate, 
&  llris  a  la  couleur  &  l'éclat  des 
perles:  la  tête  &  le  cou  font  dé*^ 


VAU  tes 

noés  de  plumes  &  couverts  d'une 
peau  de  couleur  de  chair  (ur  le  haut 
de  la  tête,  &  d'un  rouge  plus  vif 
fur  le  derrière  Se  plus  terne  fur  le 
devant;  au  detfous  du  derrière  de 
la  tète  s'élève  une  petite  toufiFe  de 
duvet  noir  ,  de  laquelle  fort  &  s'é- 
tend de  chaque  côté  fous  la  gorge  , 
une  peau  ridée ^  de  couleur  brunâ- 
tre, mêlée  de  bleu  &  de  rouge 
dans  fa  partie  poftérieure  :  cette 
peau  eft  rayée  de  petites  lignes  de 
duvet  noir;  les  joues  ou  côtés  de 
la  tête  font  couverts  d'un  duvet 
noir  j  &  entre  le  bec  &  les  yeux  , 
derrière  tes  coins  du  bec,  il  y  a  de 
chaque  côté  une  tache  d'un  pour- 

Ere  brun  :  â  la  partit  fupérieure  du 
aut  du  cou  il  y  a  de  chaque  côté^ 
une  petite  ligne  longitudinale  de 
duvet  loir.  Se  l'efpace  contenu 
entre  ces  deux  lignes  eft  d'un  jaune 
terne  :  les  côtés  du  haut  du  cou 
font  d'une  couleur  rouge ,  qui  fe 
change  en  defccndant  par  nuances 
en  jaune  ;  au-deiTous  ae  la  partie 
nue  du  cou  eft  une  efpèce  de  collier 
ou  de  fraife  formée  par  des  plu- 
mes douces ,  a  (fez  longues  &  d'un 
cendré  foncé  :  ce  collier  qui  en- 
toure le  cou  entier  &  defcend  fur 
la  poitrine ,  eft  alTez  ample  pour 
que  l'oifeau  puilTe ,  en  fe  reflerrant, 
y  cacher  fon  cou  &  partie  de  la 
tète,  comme <lan$  un  capuchon,  Sc 
c'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  cet  oi- 
feau le  nom  de  moine  par  quelques 
Naturaliftes  ;  les  plumes  de  la  poi« 
trine,  du  ventre,  des  cuiflës,  des 
jambes ,  Se  celles  du  defTous  de  la 
queue  font  blanches  &  teintes  d*un 
peu  d'aurore;  celles  du  croupion 
ee  du  deffus  de  la  queue  varient , 
étant  noires  dans  quelques  indivi- 
dus &  blanches  dans  d'autres  ;  les 
autres  plume*  de  la  queue  fcnt 
toujours  iK>ire$>  auffi  bien  que  les 
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erandes  plumes  des  ailes  j  lefqael- 
Ïqs  font  ordinairemenc  bordées  de 
gris  y  la  couleur  des  pieds  &  des 
ongles  n'eft  pas  la  même  dans  rous 
ces  oifeaux  ,  les  uns  ont  les  pieds 
d*un  blanc  fale  ou  jaunâtre  &  les 
ongles  noirâtres  y  d'autres  ont  les 
pieds  &  les  ongles  rougeâtres  j  les 
ongles  font  fort  courts  &  peu  cro- 
chus. 

Au  refte ,  ce  bel  oifeau  n'eft  ni 
propre ,  ni  noble  ,  ni  généreux  :  il 
n'attaque  que  les  animaux  les  plus 
foibleS)  &  ne  fe  nourrit  que  de 
rats»  de  lézards ,  de  ferpens  &  mê- 
me des  excrémens  des  animaux  & 
des  hommes  }  aafli  a-t-il  une  très- 
mauvaife  odeur  j  Se  les  Sauvages 
même  ne  peuvent  manger  de  fa 
chair. 

On  appelle  peau  de  vautour^  la 
peau  du  ventte  du  vautour  prépa- 
rée &  garnie  de  fon  duvet  qui  eft 
très-fin,  rrès-ferré  &  très  -  chaud. 
On  en   fait  d'excellentes   fourru- 


res. 


VAUTRAIT;  fubftantif  mafculin. 
Équipage  de  chalTe  pour  le  fanglier. 
Capitaine  du  vautrait.  Toiles  du  vau^ 
trait.  11  ne  fe  dit  qu'un  parlant  de 
l'équipage  du  Roi. 

VAUTRÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif.  Voy. 
Vautrer. 

VAUTRER  ;  (  fe  )  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  première  conjugai- 
fon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  S'enfoncer ,  s'étendre  , 
fe  rouler  dans  la  boue.  Le  fangUer 
fc  vautre  dans  la  fange* 

On  dit  par  extenuon  ,  fc  vautrer 
fur  un  ât^  fur  V herbe;  pour  dire  ^ 
s'y  étendre. 

On  dit  figurément ,  fe  vautrer 
dans  le  vice  ,  dans  la  débauche^  dans 
les  voluptés  ;  pour  dire ,  s'y  aban- 
donner tout-â-fait.  I 
I^  première  fyllabe  eft  moyenne  ( 
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&  la  i^econde  longue  ou  brève.  Poy^ 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  ^  féminm,  onc 
la  fyllabe  précédente  longue. 

VAU  VENARGUES  ,  (le  Marquis 
de)  d'une  famille  noble  de  Pro- 
vence ,  fervit  de  bonne  heure ,  Se 
fut  long-temps  Capitaine  au  Régi* 
ment  du  Roi.  La  rerraitede  Prague, 
pendant  trente  lieues  de  glaces  lui 
caufa  des  maladies  cruelles,  qui 
lui  firent  perdre  la  vue ,  Se  qui  lui 
caufèrent  la  mort  en  1747  ou 
1748.  Dès  l'âge  de  25  ans,  il 
polTédoit  la  vraie  philofophie  &  la 
vraie  éloquence ,  fans  autre  étude 
que  le  fecours  de  Quelques  bons  li- 
vres. Nous  avons  de  lui  une  Intro^ 
duSion  à  la  connoijfance  de  tefprît 
humain  ,  fuivie  de  Réflexions  &  de 
Maximes  j  Ouvraee  qui  vit  le  jour 
en  1 740  in- 1 1 ,  à  Patis.  La  folidité 
&  la  profondeur  font  le  caraâère 
de  ce  livre.  Il  eft  plein  d'excellentes 
cbofes,  à  quelques  réflexions  près 
qui  tiennent  du  paradoxe ,  ou  qui 
mal  entendues  pourroient  erre  coa-i 
rraires  i  la  religion. 

VA0VERMANS  ,  (Philippe)  Pein- 
tre ,  né  à  Harlem  en  i6io  ,  more 
dans  la  même  ville  en  léoS,  ex^ 
cella  dans  les  payfages.  Il  les  or« 
noit  ordinairement  de  chaffes  ,  d^ 
haltes ,  de  campemens  d'armée  , 
d'attaques  de  villages ,  de  petits 
combats  &  d'autres  fujets  dans  lef- 
quels  il  pouvoit  placer  des  chevaux 
qu'il  defiinoit  dans  la  dernière  per- 
reâion.  Les  tableaux  de  ce  Maître 
quôiqu'en  très-grand  nombre ,  font 
remarquables  par  la  beauté  du  tra- 
vail ,  l'élégance ,  la  correâion  ^  It 
tour  fin  Se  fpirituel  des  figures  , 
par  la  fonte ,  l'accord  &  la  viva- 
ciré  des  couleurs ,  par  un  pinceau 
féduifant,  par  un  beau  choix,  au« 
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tdoclie  délicate  &  moclleufe ,  Ten- 
tente  du  clair -obfcur,  un  coloris 
onâueux  j  enfin ,  par  un  précieux 
£ni.  11  a  poulTé  aième  ce  fini  trop 
loin  dans  quelques  uns  de  fes  Ou- 
vrages. Les  tableaux  faits  dans  fon 
dernier  temps  donnent  un  peu  trop 
dans  le  gris,  ou  dans  le  bien.  Vau- 
vermans  eut  à  fe  plaindre  de  l'ou- 
bli de  ta  fortune.  Il  avoir  un  fils  ^ 
mais  il  aima  mieux  lui  donner  le 
goût   du  Cioure  que  celui    de  la 
pemtuie.  11  fit. même  btûler  en  fa 
préfence  ,   étant  au  lit  de  la  mort  , 
une  catTefte  remplie  <1e  fes  études 
&  de  fes  defleins.  On  a  beaucoup 
gravé  d'après  lui.  Il  a  aufli  gravé  à 
'  l'eau- forte.   Jean  Griftier  fut    (on 
élève.     Pierre    &    Jean  Vauwer- 
'    mans»  fes  frères,  ont  peint  dans 
fon   genre,    mais  avec    moins  de 
fuccès. 
VAXEL  i  fubftantif  mafcuUn.  Efpèce 
de  boiflfeau  dont  on  fe  fert  dans  les 
fâ'ines  de  Lorraine  pour  mefurer 
le  fel.  11  faut  feize  vaxels  pour  un 
muid. 
VA  YVODEj.  fubftantif  mafculin. 
Titre  qu'on  donne  aux  Souverains 
ou  aux  Gouverneurs  de  la  Vala- 
chie  ,  de  la  Moldavie ,  de  la  Tran- 
filvanie  6c  de  plufieurs  autres  en- 
droits* 
VEAU;  fubftantif  mafculin.  Fîeulus. 
Le  petit  de  la  vache.   Nourrir  un 
veau.  Voyez  Vache. 
«        En   parlant   d  un  veau  en  tant 
qu'on  le  met  en  quartiers ,  &  qu'on 
l'y  débite,  on  dit.  Longe  devîau, 
'Rouelle  de  veau.  Poitrine  de  veau. 
Jarret  de  veau.  Ris  de  veau. 

On  appelle  veau  de  lait ,  un  veau 
qui  tetre  encore  fa  mère. 

La  chair  de  veau  de  lait  a  le  dé- 
faut de  la  plupart  des  chairs  des 
autres  animaux.  Elle  lâche  le  ven- 
tre ,  &  puîg^  m^me  quelques  fujeis. 
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On  corrige  ces  qualités  par  divers 
aflaifonnemens  ,  foit  acides  >  foir 
aromatiques  &  piquans  ,  comme 
lofeille ,  le  vinaigre ,  &c.  mais  com- 
me ces  aiTaifonnemens  font  défen^ 
dus  par  eux-mêmes  aux  fujets  déli- 
cats ,  &  aux  convalefccns ,  ce  n'eft 
pas  une  reflburce  pour  eux ,  &  com- 
me d'ailleurs  le  veau  ne  fauroit  être 
regardé  comme  une  viande  abfolu<^ 
menr  faine ,  le  mieux  eft  de  la  leur 
refufer. 

On  appelle  eau  de  veau  ,  de  l'eai^ 
dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  queU 
que  temps  &  ians  fel  un  morceau 
de  veau.  Veau  de  veau  eft  utile  dans 
les  maladies  inflammatoires. 

On  appelle  veaux  de  rivière ,  des 
veaux  qu'on  engraiflè  d'une  façon 
particulière  aux  environs  de  Rouen. 
On  dir  proverbialement,//  fauf 
tuer  le  veau  gras^  pour  dire,  qu'il 
faut  faire  Quelque  régal ,  quelque 
fête  extraordinaire,  pour  marquer 
la  joi#  qu'on  a  du  retour  de  queU 
qu'un. 

On  dit  figurément  &  par  p!aiffin« 
terie ,  faire  le  pied  de  veau ,  pouç 
dire  ^  aller  chez  quelqu'un  lui  faire 
la  révérence ,  ou  fervilement  ,  ou 
forcément. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement d'un  homme  quiaépoufé 
une  femme  grone ,  &  foupçonné^ 
de  ne  l'être  pas  de  fon  fait,  qu'i/« 
époufé  la  vache  &  le  veau. 

En  parlant  d'un  jeune  homme  qui 
s'étend  nonchalamment,  on  dit  fa- 
milièrement ,  Q^yà  il  s* étend  comme  urh 
veau ,  qu  il  fait  le  veau  :  &  de  quel- 

3u*un  qui  pleure  beaucoup  pour  peu 
e  chofe,  c\Vl  il  pleure  comme  un  veau. 
On  appelle  veau  rf'or,  l'idole  que 
les  IfraélitiS  adorèrent  au  pied  du 
mont  Sinaï,  &  dont  l'hiftoire  eft 
rapportée  dans  l'Exi  de. 

On  dit  figurément,  adorer kveam 
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d'or^  pour  dire,  faire  la  couf  i 
ceux  qui  nonc  d'autre  mérite  que 
leur  pouvoir,  leur  crédit  ôc  leurs 
richeiïcs. 

On  appelle  familièrement  bride  à 
veau  ,  brides  à  veaux  j  les  raifons 
ridicules  &  impertinentes  dont  un 
homme  fe  fert  pour  tâcher  de  per- 
fuader  quelque  chofe ,  6c  qui  ne  peu- 
vent en  impofer  qu'aux  fots.  Onap- 
f»elle  encore  ainâ  certaines  nouvel* 
es  fautTes  qu'on  débite  exprès  pQur 
amufer  les  gens  (impies. 
Yeau,  fe  prend  aufli  pour  du  cuir 
de  veau.  Le  veau  d'Angleterre  ejl  le 
plus  ejlimé.  Desfouliers  de  v^au. 

Les  Relieurs  appellent  reliure  en 
veau  fauve  ^  une  reliure  de  peau  de 
veau  qui  n'eft  point  jafpée ,  &  dont 
on  a  confervé  la  couleur  naturelle 
qui  eft  blanche  en  fon  entier.  Pour 
relier  en  veau  fauve  »  il  faut  que 
les  peaux  foient  belles  3  fans  taches, 
ni  autres  défeânodcés  \  il  eft  fâcheux 
que  la  délicatefle  de  ces  p^aux  en 
âte  promptement  la  propreté*  Au 
refte  cette  reliure  fe  fait  tout  com- 
me les  autres. 
Veau  marin,  fe  dit  d'une  forte  d'a- 
nimal amphibie  qu'on  appelle  autre- 
ment Phocas  ou  Phoque.  Voyez 
Phocas. 

Ce  monofyllabe  eft  moven  au 
(ingulier,  &  lorl|  au  pluriel. 
yECCHIETTl,  (Jérôme)  favant 
Florentin  du  dix^feptième  fiècle, 
.  cmbraffa  l'état  eccléfiaftique ,  étu- 
dia la  Théologie  avec  ardeur ,  &  en 
f»rit  les  degtés.  La  Chronologie 
'occupa  enfuite,  il  eft  principale- 
ment connu  dans  la  République 
des  Lettres  par  un  Livre  dont  voi- 
ci le  titre.  Opus^  de  anno  primitivo  ^ 
in-fol.  Cet  ouvrage  rare  eft  plein 
de  recherches  favantes.  11  fut  im- 
primé â  Augsbourg  en  i^ii.  11  eft 
4ivifé  en  huit  Livres. 
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VECHTî  petite  ville  d'Allemagne  fu^ 
une  rivière  de  même  nom  y  dans 
rÉvèché  de  Munfter ,  environ  i  trois 
lieues  nord-oueft  de  Diephor. 

La  rivière  de  Vecht  a  (a  fource 
â  cinq  milles  de  Munfter  ,  entre 
dans  rOveriffel,  &  va  fe  perdre 
dans  le  Zuiderfée. 

VECHTERBACH;  petite  ville  d'Al- 
lemagne dans  la  Vétéravie ,  fur  la 
rivière  de  Kintz  »  au  Comté  dl« 
fenbourg,     . 

VECTEUR  ;adjeaif&  terme  d'Af- 
tronomie.  Il  n*a  d'ufage  que  dans 
cette  phrafe  ,  Rayon  Fecleur^  pour 
dire  »  le  rayon  du  foleil  â  une  pla- 
nète, &  â  l'extrémité  duquel  la  pla- 
nète fe  trouve. 

VÉDAM;  fubftantif  mafculin.  Livre 
qui  contient  la  dodrine  &  la  reli- 
gion des  Indiens  »  ces  peuples  font 
perfuadés  que  Brama  a  reçu  de  l'E- 
tre fuprên^e  ce  Livre  divin  »  &  le 
leur  a  donné  pour  leur  fervir  de  rè- 
gle. Il  eft  compofé  dans  une  lan- 
gue particulière,  qui  n'eft  entendue 
que  par  un  certain  nombre  de  Bra- 
mines.  Le  Védam  eft  divifé  en  qua- 
tre parties.  Dans  la  première  appe- 
lée RogO'FédaniyW  eft  parlé  de  U 
création  du  monde  y  des  Anges  »  de 
l'ame  y  des  récompenfes  &  des  pei- 
nes ,  de  la  nature  du  péché ,  com- 
ment &  par  qui  il  peut  être  pardon- 
né. La  féconde  partie  qu'on  nomme 
IJJure* Védam  ,  traite  de  l'autorité 
des  Souverains.  La  troiiième  app^ 
lée  Sama-Védam ,  donne  des  inf- 
truAions  fur  les  principaux  points 
de  la  morale ,  tend  â  infpir«r  l'a- 
mour de  la  vertu  «  &  l'horreur  du 
vice.  Enfin  la  quatrième  partie  appe« 
lée  Àddera-  Vedam ,  Brama  Vedam  , 
ou  Latharvana»Vedam  y  a  pour  ob« 
jet  le  culte  extérieur, les  facrifices» 
les  cérémonies  q'ii  doivent  s'obfer- 
ver  dans  les  temples  ^  les  fêtes  qu'il 
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faut  célébrer ,  &c.  On  aflTarô  que 
cetce  dernière  partie  s'eft  perdue 
depuis  long- temps, au  grand  regret 
des  Bramines  ou  Prêtres  qui  Te  plai- 
gnent d'avoir  perdu  par  •-  la  une 
grande  partie  de  leur  coniidératioh , 
vu  que  (I  elle  exiftoit  »  ils  auroient 
plus  de  pouvoir  que  les  Rois 
mêmes.  Peut-être  font-ce  ces  der- 
niers, qui  jaloux  de  leur  autorité  , 
ont  eu  foin  de  fouftraire  les  titres 
facrés  fur  lefouels  celle  des  Prêtres 

Eouvoit  être  établie  aux  dépens  de 
i  leur. 
On  voit  par-la  que  le  Vedam  eft 
le  fondement  de  la  Théologie  des 
Brames  ,  le  recueil  de  leurs  opi- 
nions fur  Dieu ,  Tame  &  le  monde. 
On  ajoute  qu'il  contient  les  prati- 
ques fuperflitieufes  des  anciens  pé- 
nitens  &  anachorettes  de  Tlnde. 
Quoiqu'il  en  foit,  la  lecture  du 
Védam  n'eft  permife  qu'aux  Bra- 
Diines  ou  Prêtres ,  &  aux  Rajahs  ou 
Nobles ,  le  peuple  ne  peut  pas  même 
le  nommer  ,  ni  faire  ufage  des  priè- 
res qui  y  font  contenues ,  non- feu- 
lement parceque  ce  livre  contient 
des  my  ftères  incompréhenfibles  pour 
le  vulgaire,  mais  encore  parcequ'il 
eft  écrit  dans  une  langue  qui  n'eft 
entendue  que  des  Prêtres  )  on  pré- 
tend même  que  tous  ne  l'entendent 
point ,  &  que  c'eft  tout  ce  que  peu- 
vent faire  les  plus  habiles  Doâeurs 
d'entre  eux.  , 
VÉDASSE,  ou  Vaxdassej  fubftantif 
féminin.  Sel  alkali  fixe  qui  fe  tire 
des  cendres  d'une  plante  marine ,  & 

Îiui  eft  de  la  même  nature  que  le 
el  de  fonde  ou  celui  de  potafle. 
VÊDEL  j  bourg  d'Allemagne  dans  le 
comté  de  Pinneberg ,  fur  TElbe , 
près  de  Hambourg. 
VEDETTE  i  fubftantif  féminin.  Ca- 
valier* détaché  pour  faire  le  guet 
pour  la  garde  du  camp ,  d'une  place 
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ou  devant  le  logis  d'un  Général. 
Une  vedette  avancée.  Pofer  des  v^- 
dettes. 

On  dit ,  mettre  en  vedette  ;  pour 
dire ,  mettre  un  ctvaiier  en  fonc- 
tion de  vedette  :  &  être  en  vedette  ; 
pour  dire,  être  en  fonâion  de  ve- 
dette. X 

On  appelle  auffi  vedettes  ces  pe- 
tits cabmets  outourillonsplacésfuc 
an  rempart ,  ic  dans  lefquels  les 
fentinelles  peuvent  fe  retirer. 

Foye[  Sentinelle  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
vedette. 

VÉEL  j  petite  ville  de  Dannemarck 
dans  le  Nord- Jutland ,  au  diocèfe 
de  Rypen ,  ic  à  quatre  lieues,  nord, 
de  Kolding. 

VÉENINX,  (JeanBaptifte)  Peintre, 
né  à  Amfterdam  en  1611^  more 
près  d'Utrcchr  en  1660^  avoir  uno 
facilité  étonpante.  Son  pinceau  fui- 
voit  en  quelque  forte  la  rapidité  de 
fon  génie.  Il  s'adonna  à  tous  les  gen- 
res, hiftoire,  portrait,  payfaee, 
marines ,  fleurs ,  animaux.  11  reuf- 
(idoit  principalement  dans  lesgtandt 
tableaux  y  cependant  il  en  a  xz\i  de 
petits  avec  la  patience  &  le  talent 
de  Gérard-dott  &c  de  Mieris*  On 
défireroit  plus  d'élégance  dans  fes 
figures  &  de  correâion  dans  fon 
d'eflein. 

VÉEST  j  petite  ville  des  Pays  -  Bas 
dans  le  Èrabant  hoUandois,  à  quatre 
lieues,  oueft,  de  Ruremonde. 

VEG A ,  (  Lopè.<  de  )  Pocte  efpagnol, 
appelé  auffi  Lope  Félix  de  Vega  Car^ 
pio  ,  naquit  à  Madrid  en  1 5  6 1  d'une 
famille  noble.  Ses  calens  lui  méii- 
tèrent  des  olaces  &  des  diftin6bions« 
11  fut  Secrétaire  de  TEvêque  d'Avi- 
la,  puis  du  Comte  de  Lemos,  du 
Duc  d'Albe,  &c.  Après  la  mort  de 
fa  féconde  femme  il  embraifa  Térat 
eccléfiaftique,  reçut  l'ordre  de  Piè- 
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ctife ,  &  fe  fit  Chevalier  de  Malte. 
Ce  Poëce  fe  fit  lechercher  à  caufe 
de  la  doucear  de  fes  mœurs  &  de 
Tenjouemenc  de  fon  efpric.  Jamais 
génie  ne  fut  plus  fécond  pour  com- 
pofer  des  comédies.  Celles  qu'on  a 
rademblées  compofent  vingt -cinq 
volumes,  dont  chacun  renferme 
douze  pièces  de  théâtre.  On  a(Iure 
même  que  ce  Pocte  avoit  fait  juf- 
qu'à  dix  huit  cens  pièces  en  vers. 
On  a  encore  de  cet  Auteur  d'autres 
ouvrages,  comme  F'oga  del  Par- 
naffb  ;  divcrfcs  Nouvelles  ;  Laurel  de 
Apollo.  Un  Auteur  fi  fécond  n'a  pas 
du  donner  toujours  de  l'excellent. 
Audi  fes  pièces  de  théâtre  onr  plu- 

.  fieurs  défauts  ;  mais  on  y  trouve  de 
l'invention  »  &  elles  ont  été  fort  uti^ 

.  les  à  plufieurs  de  nos  Poètes  fran- 
çois.  Lopès  de  Vega  mourut  en 
\  <^3  5  >  â  foixante- treize  ans. 

VEGÈCE  s  Auteur  qui  vivoit  dans  le 
quatrième  fiècle ,  du  temps  de  l'Em- 
pereur Valentinien ,  à  qui  il  dédia 

,  fes  Infiitutions  militaires ,  ouvrage  où 
il  traite  d'une  manière  fort  métho- 
dique &  fort  exaâe  de  ce  qui  con« 
cernoit  la  Milice  Roaiabe.  Cet  ou- 
vrage eft  d'tme  latinité  pure.  M. 
Bourdon ,  dernier  Traduâeur  de  cet 
ouvrage ,  dit  que  pluiieurs  manuf- 
crits  donnent  â  l'Auteur  la  qualité 
de  Comte  ^  &  que  Raphaïl  de  Vol- 
terre  le  fait  Comte  de  ConJiantinQple  ; 
mais  le  même  Traduâeur  ajoute 
qu'il  ne  fait  fur  quel  fondement.  Sa 
verfion  a  paru  en  un  volume  inii 
en  174}  ,  à  Paris»  avec  une  préface 
&  des  remarques ,  &  a  été  réim- 
prinée  à  Amfterdam  ,  ini^  ^  en 

1744- 
VÉGETABLE  j  adjeûif  des  deux  gen- 
res.  Qui  peut  végéter.  Les  corps  vé- 
gétables  tiennent  à  la  terre  par  des 
parties  appelées  racines ,  par  le  canal 
defqtulUs  ils  re^o'tyent  U  matière  de 


YEG 

leur  nourriture  &  de  leur  àcerotjji'' 
ment.  Quand  un  arbre  ejl  fec  dans 
toutes  fes  parties  ^  il  n'y  a  plus-  rien 
de  vigétable* 
VÉGÉTAL ,  ALÊ  ;  adjcûif.  Qui  ap.- 
pai  tient  >  qui  a  rapport  à  ce  qui  vé- 
gète. Le  règne  yégétaL  La  faculté  vé»^ 
gétale.  Matières  végétales» 

On  appelle y^/  végétal ,  un  fel  ex- 
trait des  plantes. 

On  appelle  terre  végétale  y  la  terre 
qui  fetrouveâ  la  furface  des  champs. 
C'eft  cette  terre  qui  contribue  à 
J'accroiffement  des  plantes  «  lef- 
quelles  par  leurs  racines  qui  poiur- 
riiïent ,  lui  rendent  continuellement 
une  portion  de  ce  qu'elles  en  ont 
reçu.  On  voit  par- là  que  la  terre  vé^ 
gétale  eft  bien  éloignée  d'être  une 
terre  fimple  \  elle  doit  être  un  mé- 
lange d'argille  ,  de  terre  calcaire  » 
de  fable ,  de  gravier ,  de  parties  fer- 
rugineufes ,  &c.  auquel  s'eft  jointe 
une  portion  de  la  partie  terreufe  > 
huileufe  &  faline  ,aes  végétaux  qui 
s'y  pourriflfent  &  s'y  décompofent.^ 
Une  des  principales  qualités  ce  cette 
terre  eft  d'être  bien  divifée ,  afin 
d'être  propre  à  fe  prêter  »  pour  aind 
dire,  aux  racines  jeunes  encore  des 
plantes  y  pour  cela  il  faut  qu'elle  ne 
foit  ni  trop  compa&e  ,  ni  trop  fpon* 
gieufe.  Quand  elle  eft  trop  denfe  ^ 
elle  ferre  trop  fortenaent  les  racines- 
des  ptantes^,  &  les  empêche  de  s'é- 
tendre ^  joignez  à  cela  qu'elle  re- 
tient les  eaux ,  qui  ne  pouvant  point 
latraverfer  afiez  promptement ,  ou 
y  féjournant  trop  longtemps,  pour* 
riffent  &  endommagent  les  végétaux^ 
Une  terre  trop  graiïe  &  trop  char- 
gée de  glaife  eft  dans  ce  cas. 

D'un  autre  coté ,  fi  la  ttrre  végé» 
taie  eft  trop  poreufe  éc  trop  légère^ 
l'eau  y  fi  nécefiaire  pour  U  végéta- 
tion,  &  qui  eft  le  véhicule  qui  doic 
portée  le  lue  oouriicier  aux  plante^ 
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n*jr  fô|ourne  point  aflez  pour  pro- 
duire cet  eflFet,  elle  palfe  comme 
au  travers  d'un  crible.  Teiie  eft  une 
terre  végétale  y  qui  feroic  trop  fa- 
blonneufe  ou  trop  remplie  de  craie» 

Pour  remédier  â  ces  inconvéniens 
dans  le  premier  cas  ,  c'eft4-dire  » 
iorfque  la  terre  fera  trop  graiTe  ,  il 
faudra  la  divifer  &  la  rendre  plus 
légère ,  en  y  joignant  foit  de  la  craie, 
foit  du  gravier,  foit  du  fable. Quant 
au  fécond  inconvénient  ,  c'eft-à- 
élire  9  Iorfque  la  ttrrc  végétale  fera 
trop  maigre  ,  on  pourra  y  joindre 
une  terre  plus  graiTe;  du  fumier, 
de  la  marne  argilleule ,  ^c. 

On  voit  donc  que  tout  le  myftère 
de  la  fertilifacion  des  terres,  dépend 
de  rencontrer  la  jufte  proportion 
qui  eft  TiécefTaire ,  pour  que  les  ter* 
res  foient  dans  un  état  de  divifion 
qui  facilite  la  circulation  des  eaux , 
&  qui  ne  les  arrête  ni  trop  ni  trop 
peu. 

La  terre  végétale  s'appelle  aufli 
terreau  ,  terre  franche ,  terre  desjar^ 
dins. 
VâciTAL  ,  eft  aufll  fubftantif  mafculin 
&  fignifie ,  ce  qui  végète.  Tout  ar^ 
ire  eft  un  végétal. 

On  dit  au  pluriel ,  les  végétaux  ; 
pour  fignifîer  coUe^bivement ,  les 
arbres  /les  plantes ,  &c. 
VÉGÉTATIF,  IVEi  adjeûif.  Qui  a 
la  faculté  de  végéter.  Les  animaux 
font  végétatifs  &  fenfîtifs.  Les  arbres 
n*ont  quune  vie  végétative*  Quelques 
Chimijles  ont  attribué  une  propriété 
végétative  aux  métaux. 
VÉGÉTATION  ;  fubftantif  féminin. 
Fegetatio.  Aftion  de  végéter.  La  vé- 
gétation des  arbres  ,  des  plantes. 
VÉGÉTER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chanter.  Terme 
didadique.   Croître  ,    pouffer  par 
un  principe  intérieur  &  par  le  ttioyen 
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'  des  racines.  Les  arbres  végettent  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  meurent. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  n  a 
pr<;ique  plus  de  raifonnement  ni  de 
Icntiment,  qaelle  ne  fait  plus  que 
végéter. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  Se  la  troifiècne  longue  ou 
brève. 
VEGGIA,  ou  Vbglia  j  île  du  golfe 
de  Venife  ,  fur  la  côte  de  la  Mot- 
laquie  ,  au  voiHnage  de  Vilp  de 
Cherzo.  On  lui  donne  environ  cent 
miHes  de  tour.  C'eft  la  plus  belle 
île  de  cette  cote*  Elle  produit  du 
vin  y  de  la  foie  ,  &  Ton  y  trouve  de 
petits  chevaux  eftimés.  Sa  capitale 
qui  porte  le  même  nom  ,  eft  fur  le 
bord  de  la  mer ,  du  côré  du  midi , 
où  elle  a  un  port -capable  de  conte- 
nir dix  galères  6c  quelques  vaif-* 
féaux.  Cette  ville  eft  le  fiège  d'un 
Évcché. 

L'île  de  Veggia  eft  nommée  Kar 
par  les  Efclavons ,  &  ce  pourroit 
être  la  Curica  de  Ptolémée.  Aptes  la 
décadence  de  TEmpire  ,  elle  le  gou- 
verna quelques  temps  par  fes, pro- 
pres lois ,  ayant  des  ;Princes  parti- 
culiers y  dépendans  des  Rois  de  Dal- 
matie.  L'un  d'eux  la  céda  >  à  ce  qu*on 
croit ,  à  la  République  de  Venife 
en  1 480 ,  du  moins  depuis  ce  temps- 
U  les  Vénitiens  en  ont  joui  ttan- 
quillement.  Ils  y  envoyent  pour  la 
gouverner  an  noble  avec  titre  ^t 
Provéditeur. 
VÉGUER-,  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me  de  Palais,  ufité  feulement  dans 
le  Béarn ,  où  il  fe  dit  de  certains 
Uai^Tiers  qui  ont  fpécialement  le 
droit  de  fignifisr  des  exploits  aux 
Gentilshommes  9  à  la  différence  des 
Bayles  qui  n'en  peuvent  fignifier 
qu'aux  Roturiers. 
VÉHÉMENCE  j  fubftantif  féminin. 
Kehementia.  Impétuofité ,  emporte- 
Dd  ij 
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ment.  //  a  une  telle  véhémence  qu'on 
ne  fauroit .  raifonner  avec  lui.  Vous 
ne  devLe\  pas  agir  avec  tant  de  véhé* 
mence.  Parler  avec  véhémence.  Rien 
n*a  pu  modérer  la  véhémence  de  fa 
pajjion. 

On  dit,  (\\x'un  Orétteur  a  de  la  vé^ 
hémence  ;  pour  dire,  qu'il  a  une  élo- 
quence mâle  3  vigoureufe ,  accom- 
pagnée d  une  adion  vive. 

Véhémence  ,  fe  dit  auffi  en  parlant 
de  rimpétuofîté  du  vent.  Le  vent 
fouffloît  avec  véhémence. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  &  la 
quatrième  très  brève.  k 

VÉHÉMENT,  ENTE;  adjeftif.  Fe^ 
hemens.  Impétueux  ,  qui  fe  porte 
avec  ardeur,  avec  impétuonté  â 
tout  ce  qu'il  fait.  Il  efi  fi  véhément 
quon  ne  peut  traiter  d*affaires  avec 
lui.  Efprit  véhément.  Naturel  véhé- 
ment. PaJJïàn  véhémente^  Dcfirs  vé- 
hémens.  Ton  véhément.  Prononciation 
véhémente. 

On  dit  j  <\\xun  orateur  efi  véhé- 
ment; pour  dire,  qu'il  a  une  élo- 
quence forte  ,  vigoureufe  ,  vive. 
Et  <\\xun  difcours  efi  véhément  ;  pour 
dire ,  qu'il  eft  plem  de  force  &  de 
vigueur. 

VÉHÉMENTEMENT  ;  adverbe  & 
terme  de  Palais.  Très  fott.  La  Cour 
la  déclaré  véhémentement  fufpeà  d*a» 

.    voir  volé.... 

VÉHERIEi  fubft.  fém.  Office, jurî- 
didion  du  Vehier.  Voye'^  Vehier. 

VÉHICULE  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Phyfique.  Vehiculum.  Ce 
qui  fert  à  conduire  ,  à  faire  paffer 
plus  facilement.  Le  lait  peut  lervir 
de  véhicule  pour  prendre  ce  remède. 

VÉHICULE,  fe  dit  auflî  figurémenr, 
de  ce  qui  prépare  l'efpric  â  quelque 
chofe.  Ceue  pièce  firt  de  véhicule 
aux  preuves  quil  a  établies^ 

VEHIER  j  fubftancif  mafcttUnac  an- 
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cîen  terme  dont  on  faîfoît  u'ag6K 
autrefois  en  Dauphiné  pour  dcfi- 
gner  l'officier  qu'on  appelle  ailleurs 
Figuier.  C'ctôit  le  Lieutenant  du 
Seigneur ,  &  l'on  croit  qu'il  ren- 
doit  la  juftice  en  fon  nom. 

Il  y  avpit  deux  fortes  de  Fehiers: 
les  uns  eccléfiaftiques  ,  les  autres 
laïques. 

Le  Fehîer  ou  Vicaire  eccléfiaf- 
tique  de  Romans  étoit  ordinaire- 
ment un  Chanoine  de  TEglife  do 
S.  Bernard  ,  que  rArchevêque  de 
Vienne ,  Abbé  de  cette  Eglile  col- 
légiale ,  notnmoit  à  cet  office  ott 
bénéfice.  Jean  XXII  fupprima  les 
charges  de  Mitral  de  Viennô  &  de 
Vehier  de  Romans  pour  les  réu-. 
nir  â  la  menfe  archiépifcopale. 

Le  Miïral  de  Vienne  &  leVe* 
hier  de  Romans  avoient  les  mêmes 
fonaionsjrun&l'autteavoient  droit 
d  établir  dans  la  ville  un  Juge  qui 
avoic  juridiction  fur  les  habitans  » 
ainfi  qu'on  Tappriend  d'une  fen- 
tence  arbitrale  de  l'an  1174,  par 
laquelle  on  voit  que  ce  Vicaire 
ou  Fehiery  outre  la  nomination  du 
Juge  ,  avoit  encore  celle  de  plu- 
iieurs  autres  officiers  qui  prècoienc 
tous  ferment  entre  fés  mains.  Quoi- 
qu'il put  fubroger  â  fes  fonétions 
de  judicature  ,  il  lui  écoit  libre  de 
les  exercer  en  perfonne ,  fur-roue 
en  certaines  caufes  dont  il  fe  ré- 
fervoit  ordinairement  la  connoi(^ 
fance  ,  &  auxquelles  l'Archevêque 
ne  pouvoir  pas  commettre  un  autre 
Juee, 

Le  Fehier  laïque  étoit  un  officier 
prépofé  par  le  feigneur  à  la  recette 
des  deniers  provenant  de  fa  juûice. 
\}ne  reconnoiffance  de  1318  juf- 
tifie  qu'outre  le  Fehierde  l'Arche- 
vêque de  Vienne,  il  y  avoit  à  Ro- 
mans un  Officier  du  Dauphin  ,  que 
Ton   appeluH  de  m^me  nom.   Sa 
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féc6tte  étoit  compofée  des  amendes 
.  &  condamnations  de  Judice,  des 
émolumens  du  fceau ,  du  tribut,  qui 
fe  levoic  fur  les  mariages  pour  le 
plat  ou  mecs  du  feigneuc»  6c  autres 
droits  femblables. 

La  plupart  des  reheries  ayant  été 
inféodées,  ont  confervé  leurs  droits^ 
mais  elles  ont  entièrement  perdu 
leurs  fondions.  Dans  le  temps 
cju'elles  fubiiftoient,  le  Fehier  avoit 
pour  fa  part  le  tiers  de  fa  recette  » 
ainfî  qu'il  en  eft  fait  mention  dans 
plusieurs  anciens  hommages  rendus 
pour  ces  veheries* 

VEIBSTAT  }  petite  ville  d'Allema- 
gne ,  au  cercle  du  haut  Rhin  ,  dans 
FEvèché  de  Spire  ,  â  quatre  lieues  , 
fud-eft,  d'Heidelberg. 

ySlDA  \  ville  d'Allemagne,  dans  la 
Mifnie  >  fur  une  rivière  de  même 
nom ,  à  Hx  lieues ,  nord ,  de  Plaven. 
L4  rivière  de  Veida  a  fa  fource 
en  Siléfie  ,  fur  les  frontières  de  la 
Pologne ,  &  fon  embouchure  dans 
roder ,  un  peu  au-deiTous  de  Bref- 
lau. 

VEIDENj  petite  ville  d'Allemagne, 
dans  le  cercle  de  Bavière,  fur  la 
Nab  ,  i  quatre  lieues  ,  nord-oueft, 
de  Leuchcenberg^ 

^EIDENAU}  ville  d'Allemagne ,  en 
Siléfie  ,  dans  le  Duché  de  Glogaw. 
C'eft  une  des  places  barrières  que 
l'Impératrice  Remède  Hongrie  s'eft 
réfervées  ,  par  le  traité  fait  avec  le 
Roi  dePrufTeen  17^1. 

VÉIENS;  (les)  habitans  de  Véies. 
VoycT(^  Veies. 

yÉlESj  nom  d'une  ancienne  ville  d'I- 
talie ,  dans  l'Etrurie-,  près  du  Tibre, 
environ  k  cent  ftades  de  Rome. 
C'étoit  une  ville  puiflanre,  riche  & 
forte  j  du  moins  les  Hiitoriens  nous 
là  repréfentent  comme  une  ville 
aufli  étendue  8c  audi  peuplée  qu'A^ 
thènes.   Les  habitans  >   qui  crai*^ 
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gnotent  les  Romains,  ne  s'étoienc 
pas  contentés  de  la  iituation  avanta- 
geufe  de  leur  ville»  ils  avoient  en* 
core  employé  l'art  pour  la  fortifier. 
Depuis  lonç-tems  les  Véicns  &  les 
Romains  vivoient  dans  une  perpé- 
tuelle méfintelligence,  &  commet* 
toient  à  toute  heure  des  hoftilités 
fur  les  terres  des  uns  des  autres  ; 
jufque  là  que  Florus  nomme  les 
Véiens  affidui  6*  univerfarii  Romanis 
hojies. 

Enfin  dans  l'année  $48  de  la  fon- 
dation de  Rome ,  les  Romains  pri- 
rent la  réfolution  de  réduire  cette 
puiflTante  ville.  Us  commencèrent 
alors  c«  fiége  fi  fameux ,  que  Thif- 
toire  compare  pour  la  diffaculcé  Se 

Cour  la  longueur  avec  celui  de 
'roye*  Ce  ne  fut  que  dans  î'an- 
^^^  357»  qu'ils  emportèrent  cette 
ville.  Comme  l'armée  Romaine 
étoit  extrên^ement  nombreufe»  elle 
donna  l'aSàut  de  tous  côtés.  Les 
Véiens  occupés  par  tout  ne  firent 
point  attention  à  une  mine  qu'on 
ereufoit  fous  leur  ville ,  &  ne  fu- 
rent pas  en  état  de  repoufler  l'en- 
nemi lorfqu'il  entra  chez  eux  par  le 
fouterrein.  Les  Romains  enfouis 
s'ouvrirent  un  paflage  dans  l'enceinte 
du  temple  de  Junbn.  Le  temple 
principal  de  cette  ville  étoit  confa- 
cré  à  cette  déefTe;  &  félon  la  cou- 
tume des  anciens,  il  étoit  placé 
dans  la  haute  ville. 

Les  Romains  Sortis  de  la  mine 
eurent  encore  difFérens  combats  à 
livrer  ;  mais  ils  furent  vinqueurs  , 
pillèrent  les  maifons  &  mirent  le 
feu  en  difFérens  quartiers.  On  ven- 
dit à  l'enchère  tous  les  prifonniers 
de  condition  hbre  ;  &  l'argent  que 
l'on  en  tira  fut  attribué  au  fifc.  Ca- 
mille, après  le  partage  du  butin 
fait  dans  les  inaifons ,  ordonna  le 
dépouillement  des  temples^  9c  for- 
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ma  le  deffein  de  tranfporter  rcli- 
gicufement  à  Rome  la  ttatae  de  Ju- 
non  j  en  conféquence  il  choifit  dans 
fon  armée  des  jeunes  gens  bien  faits, 
i  qai  il  ordonna  de  fe  purifier  par 
des  ablucions  &  de  fe  revêtir  d'ha- 
bits blancs. 

Ce  fut  à  eux  qu'il  confia  le  foin 
de  porter  à  Rome  le  fimulacre  de  la 
déeile,  &  les  offrandes  qu'on  lui 
avoir  faites  de  tout  rems*  La  jeune 
croupe  entra  dans  fon  temple  avec 
un  air  de  modeàiê-ôc  de  vénération. 
D'abord  Camille  toucha  la  ftatue, 
liberté  qui  n'étoit  permife»  parmi 
les  Etruriens ,  qu'à  un  feul  prcrre 
d'une  famille  marquée.  On  dit 
qu'enfuite  il  lui  demanda  fi  elle 
confentoit  de  venir  â  Rome,  &  que 
la  ftatue  lui  fit  figne ,  ou ,  félon  d'au- 
tres ,  lui  répondit  qu'elle  partiroit 
volontiers.  Elle  fut  placée  fur  le 
mont  Aventin^  ou  elle  demeura 
long- temps  dans  un  temple. 

Ainfi  périt  la  fameufe  ville  de 
Véies ,  qui  fut  dépouillée  tout  à  la 
fois  de  fes  richelfes^  de  feshabitans 
Se  de  fes  dieux  ;  on  peut  juger  de  fa 
force  par  la  difficulté  que  Rome 
eut  â  la  foumertre.  Dix  ans  fuffirent 
i  peine  à  la  réduire.  On  n'en  dif- 
continua  le  fiége  ni  pendant  l'hiver, 
ni  pendant  l'été. 

VElGATSj  voye:[  Vaigats. 

VEIL  ;  voyei  VEILL. 

VEILBOURG  ;  ville  d'Allemagne 
dans  le  cercle  du  haut  Rhin ,  fur  la 
rivière  de  Lohn  3  à  huit  lieues,  nord- 
oueft ,  de  Francfort. 

VEILHEIM  ;  nom  de  deux  villes  d'Al- 
lemagne^  dont  l'une  eft  en  Suabe, 
dans  le  Duché  de  W^irtemberg  fur 
la  rivière  de  Lauter ,  &  l'autre  en 
Bavière,  à  neuf  lieues,  fud-oueft, 
de  Munich. 

VEILL  j  petite  ville  libre  &  impériale 
4' Allemagne  9  au  cprcle  de  Suabe  i 
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dans  le  Duché  de  Wirtemberg  jfnt 
la  rivière  de  Vurm ,  à  cinq  lieues  t 
norii-oiieft  ,  de  Stuigard. 

VEILLANE;  ville  d'Italie  dans  le 
Piémonr,  près  de  la  Doria,  i  fix 
lieues,  nord  oueft ,  de  Turin. 

VEILLE  j  fubftamif  féminin.  Vigilia. 
Privation  du  femmeil  de  la  nuit* 
Couru  veille.  Longue  veille.  11  s'em- 
ploie d'ordinaire  au  pluriel.  Les  Ion" 
gués  veilles  ont  ruiné  fes  forces^  Les 
veilles  fréquentes  nuifent  fort  à  la 
fanté. 

On  appelle  la  veille  des  armes  ^ 
une  ancienne  cérémonie,  qui  confi(^ 
toit  en  ce  que  la  veille  que  quel- 
qu'un devoit  être  fairChevalier ,  il 
pafToit  la  nuit  à  veiller  dans  une  cha- 
pelle où  étoient  les  armes  dont  il 
devoir  être  armé  le  lendemain  ;  ic 
en  ce  ferts  on  difoit ,  faire  la  veille 
des  armes. 

Veille,  fignifie  aufii  efpace  de  temps 
pendant  la  nuit. 

Les  Romains  divifoient  la  nuit 
en  quatre  veilles  :  la  première  corn- 
mençoit  ordinairement  depuis  fix 
heures  du  foir  jufqu'à  neuf;  la  fé- 
conde depuis  neuf  jufqu'à  minait  \ 
la  troifieme  depuis  mmuit  jufqu'à 
trois  heures  du  matin  ;  la  quatrième 
depuis  trois  heures  jufqu'à  fix. 

On  appelle  chandelle  de  veille  ^ 
une  forte  de  longue  chandelle  qui 
peut  durer  toute  la  nuit  ;  6c  bougie 
ds  veille^  une  très- petite  bougie  y 
qui  néanmoins  dure  toute  la  nuit» 
au  moyen  d'une  mèche  extrême- 
ment fine. 

On  appelle  auflî  mortier  de  veille , 
un  gros  morceau  de  cire  avec  nne 
mèche  allumée  au  milieu  pour  éclai- 
rer dans  une  chambre  pendant  toute 
la  nuit. 

Veillrs  ,  au  pluriel ,  fe  dit  figuré- 
ment  de  la  grande  &  longue  appli- 
cation qu'on  donne  à  l'étude  i  aux 
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*  produâions  de  refpric  8c  anz  gran- 1 
des  affaires.  C'efi  La  récompcnfc  de 
fis  doSes  veilles.  Il  doit  fa  réputa* 
tion  à  de  fréquentes  &  pénibles  veilles. 
Ce  beau  poème  ejl  un  fruit  de  fis  veil^ 
les. 

Veille  ,  fignifie  auffi  le  jour  précé- 
dent. La  veille  de  Noël.  La  veille  de 
VAfcenfion.  Il  partit  la  veille  du  nou- 
vel an.  Cejl  demain  la  veille  de  fon 
mariage.  Il  fit  fon  teflament  la  veille 
de  fa  mort. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement d'un  homone  qui  s'eft  em- 
barqué dans  un  parti  y  dans  une  af- 
faire, lorf^u^il  n'y  faifoit  plus  bon, 
quV/  s'eff  fait  poijfonnier  la  veille  de 
Pâques. 

On  dit  figurément,  être  à  la 
feille  de.....  ;  pour  dire,  erre  fur  le 
point  de....  Onejlàla  veille  de  faire 
la  moiffbn.  La  ville  étoit  à  la  veille  de 
capituler.  Nous  étions  à  la  veille  de 
manquer  de  vivres.  Elle  ejl  à  la  veille 
défi  marier. 

On  mouille  les  deux  //. 

VEILLÉ,  ÉEj  participe  paffif.  F^y. 
Veiller. 

VEILLÉE  i  fubftantif  féminin.  Veille 
que  plufieurs  personnes  font  enfem- 
ble.  Il  tie  fe  dit  guère  que  des  aifem- 
blées  que  les  gens  de  village  ou  les 
artifans  font  le  foir,  pour  travatller 
enfemble  en  caufant.  Ire^-vous  ce 

.  foir  à  la  veillée?  Il  n'a  fait  que  chan^ 
ter  pendant  toute  la  veillée. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

VEILLER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Vigilart. 
s'abftenir  de  dormir  pendant  le  temps 
deftinéau  fommeiL  Vai  veillé  juf 
qu'à  minuit.  Elle  a  veillé  toute  la 
nuit  auprès  de  fa  fille. 

Veiller,  fe  prend  auffi  abiblunaent 
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pour  ne  point  dormir.  Soit  quil 
dorme  i  foit  qu  il  veille. 

Veiller,  fîgnifie  figurémenCj  pren- 
dre garde.  Le  tuteur  eft  obligé  de  veil^ 
1er  à  la  confirvatiça  des  droits  défis 
mineurs.  Son  père  veille  fur  fa  con^ 
duite.  C*efi  une  liffaire  à  laquelle  il 
faut  veiller. 

Veiller  ,  eft  auffi  verbe  aûif.  Ainfî 
Ton  dir,  veiller  un  malade;  pour 
dire,  veiller  auprès  de  lui  la  nuitr 
On  le  veille  toutes  les  nuits  depuis 
quil  efl  malade. 

On  dit,  que  des  Prêtres^  des  Re^ 
ligieux  veillent  un  mort  ;  pour  dire  , 
qu'ils  paffent  la  nuit  en  prières  au^ 
près  du  corps. 

On  dit,  veiller  un  oifeau ;  pour 
dire,  empêcher  un  oifeau  de  dor- 
mir ,  afin  de  le  dreffer  enfuite  plu» 
aifémenc. 

On  dit  fîgurément,  veiller  quet^ 
qu'un  ;  pour  dire  ,  prendre  garde  à 
les  déportemens.  La  Cour  chargea 
le  Gouverneur  de  veiller  ces  étrangers.^ 
Cefi  un  homme  fufpeclf  il  le  faut 
veiller  de  près. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voyei^ 
Verbe. 

On  mouille  les  U. 

VEILLEUR;  fubftantif  mafculin.  Ce- 
lui qui  veille.  II  ne  fe  dit  propre*^ 
ment  que  des  eccléfiaftiques  qui: 
veillent  auprès  d'un  mort.  On  prit 
deux  veilleurs. 

VEILLOIR  ;  fubftantif  mafculin.  Ter;, 
me  de  Bourreliers,  Cordonniers,» 
&c.  Il  fe  dir  d'une  petite  table  oùî 
CCS  artifans  mettent  leur  chandelle 
&  leurs  outils  lorfqu'ils  travaillenir 
à  la  veillée. 

VEIMAR  ;  ville  d'Allemagne  au  cet-- 
cle  de  la  haute  Saxe ,  capitale  d'utv 
Duché  de  même  nom  dans  la  Thu— 
ringe,  fur  la  rivière  d'Ilm,  à  hxM 
lieues  „  nord-eft  ^  à'^xioiu 
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Le  cluché  de  Veimir  â  environ 
i6  lieues  de  long  fur  8  de  large;  il 
eft  entre  le  territoire  d'Erford,  le 
Bailliage  d'Ekarsberg ,  la  rivière  de 
Sale  &  le  Comté  de  Schwarizbourg. 
La  maifon  de  Saxe-Weimar  eft  la 
plus  ancienne  branche  de  la  ligne 
Erneftine.  Ses  Etats  font  for  lllm 
entre  Erfort  &  lene.  Elle  polTede 
encore  de  la  fucceffion  d'Alten- 
bourg  les  Bailliages  i-^.  de  Dorn- 
bofcirg,  1^.  de  Burgel,  3*".  de  Rofla 
&  4®.  de  Heufdorf,  Elle  a  auflî  la 
ville  d'Ilmenau  dans  le  Henneberg, 
Enfin  elle  a  hérité  des  terres  appar- 
tenantes  a  la  maifon  de  Saxe-Eife* 
nach,  éteinte  le  16  Juillet  1741, 
c'eft-à-dire  d*Eifenach  avec  (es  dé- 
pendances, d'Iene,  d'Alftadt,  de 
Gros-Ruderftert,  de  Kulten,  Ner- 
theim  &c  Zilbach. 
VEINE;  fubftantif  féminin,  rena. 
Vaideau  ou  efpèce  de  petit  canal 
.  qui  contient  le  fapg  de  l'animal. 

Les  veines  font  plus  grodçs  & 
plus  nombreu(es  que  les  artères  ; 
leur  ftrufture  eft  i  peu  près  la 
mcnie,  avec  cette  différence  que 
leurs  parois  font  plus  minces;  le 
fang  qui  y  circule  y  eft  fourenu  par 
des  valvules  fémilunaires,  fembU- 
bles  par  leur  ftruâure  à  celles  qui 
font  placées  à  l'entrée  de  Taoïte  & 
de  l'artère  pulmonaire.  Il  faut  ce- 
pendant obferver  que  celles  des  vei 
nés  font  moins  épaifles ,  &  qu'il  e(l 
très-rare  de  les  rencontrer  au  nom- 
bre de  trois  ;  elles  font  feules  ou  dou- 
bles ;  les  unes  &  les  autres  peuvent 
occuper,  par  leur  dilatation,  tout 
le  canal  ;  il  eft  aifé  de  juger  que  les 
doubles  doivent  être  de  la  moitié 
plus  petites  que  les  autres  :  les  val- 
vules font  lîtuécs  d'efpace  en  efpa- 
ce,  mais  leurs  diftances  font  inéga^. 
les  &  varient  infiniment.  Il  en  eft 
qui  ne  laiftenc  entr'elles  qu'un  pouce 
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environ  d'intervalle ,  la  diftance  qui 
fe  trouve  entre  quelques  autres  eft 
au-de(Ius  de  quatre  pouces.  Il  s'agic 
ici  des  valvules  qui  occupent  le  mê- 
me canal ,  car  on  en  trouve  qui  fe 
touchent ,  à  caufe  de  leur  finiation  9 
à  l'ouverture  de  deux  vaifteaux  qui 
s'abouchent.  On  ne  rencontre  pa9 
des  valvules  dans  toutes  les  veines  } 
ce  qu'on  vient  de  dire  ne  doit  s'en- 
tendre que  de  celles  des  extrémité^ 
fupérieures  6c  inférieures.  Les  pe- 
tites n'en  ont  pas ,  on  n'en  découw 
vre  que  dans  celles  d'un  diamètre 
confidérable.  Les  veines  des  extté- 
mités  fupérieures  font  ordinaire- 
ment garnies  de  valvules  jufqu'à 
^embo^chure  4e  la  jugulaire  inter-* 
ne }  on  en  trouve  à  l'extrémité  infé- 
rieure de  cette  dernière ,  mais  il  n'y 
en  a  plus  dans  le  refte  du  canal.  Les 
veines  des  extrémités  inférieure^ 
n'ont  des  valvules  que  jufqu'aux  en- 
virons du  ligament  ingumal  ;  on 
n'en  trouve  pas  aq-deli ,  c  eft-à  dire 
que  les  veines  qui  font  dans  la  ca- 
vité du  bas-ventre  n'en  ont  pas.  Cel^ 
leis  de  la  poitrine  ep  font  également 
dépourvues,  de  mèmç  que  celles 
du  cerveau  6c  de  toutes  les  parties 
de  la  tète. 

Les  ligatures  que  l'on  fait  pour  I^ 
faignée  découvrent  trè$  *  fenfible- 
ment  les  valvules  dans  les  veines 
qui  font  fous  «les  tégumeas  }  le 
Aing  qui  eft  arrêté  dans  ces  vaif- 
feaux  produit  au-dçffus  de  ces  po^ 
ches  membraneufes  de  petites  élé- 
vations qui  indiquent  leur  nombre 
&  leur  fituation. 

Les  veine$  communiquent  en-f 
fcmble  &  forment  par  leurs  fré- 
quentes anaftomofes  des  plexus  qui 
font  très-remarquables  dans  le  cer^ 
veau ,  fur  les  côtés  de  la  vellîe ,  dans 
les  parties  génitales  dç  l'un  &:  4e 
Tautrç  fexe ,  6çç, 
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Oïl  a  die  que  Us  veines  en  gêné-  ' 
ftl  porcoienc  le  fang  au  c«ar,  il 
faut  en  excepter  la  veine*  porte  qui 
reçoit  le  fang  de  tous  les  vifcères 
du  bas- ventre  pour  le  ver  fer  dans 
la  fubihince  dû  foie  qu'elle  pénètre 
dans  tous  fes  points. 

Toutes  les  veines  qui  rapportent 
le  fang  des  extrémités  fupérieores 
de  la  tèf  e  Se  de  la  poitrine ,  abou- 
tiflent  à  la  veine-  cave  fupérieure } 
celles  qui  le  rapportent  des  pieds  » 
des  jambes ,  des  cuiflfes  &  du  bas- 
ventre  fe  terminent  dans  la  veine- 
cave  infériçure ,  &  ces  deux  troncs 
<]ui  fe  rencontrent  &  fe  réoniflTent 
vers  la  région  du  cœurfe  dégorgent 
dans  l'oreillette  droite  &  le  ventri- 
cule droit. 

Les  veines  font  diftinguées  par 
rapport  à  leur  (ituation,  en /upé- 
rieurc  te  inférieure^  afiendçinte  & 
defiendarut  ;  en  droice ,  comme  la 
méfenterique ,  &  en  gauche  ,  com- 
me la  fplénique  y  en  interne  comme 
la  bafilique,  &  eu  externe  comme  la 
féphalique. 

Plu(ieurs  veines  tirent  auflî  leurs 
fioms  des  parties  où  elles  fe  trou* 
vent,  comme  les  jugulaires,  les 
diaphragmatiques ,  les  rénales ,  les 
iliaques  ,  les  hypogaftriques  »  les 
axillaires,  les  crurales,  les  ombili- 
cales, les  furales»  la  fciatique,  la 
(aphene,  la  médiane,  la  cé{>hali- 
que,  la  torachique,  la  fouclavière, 
Tintercoftale ,  la  coronale ,  rhcmor- 
rhoïdale,  la  cervicale,  la  thymique, 
la  mimmillaire,  U  gaftrique,  la 
ftomachique ,  l'épiploïque  ,  &c. 

On  diltingue  anûi  les  veines  à 
raifon  de  leurs  fonfkions  particu- 
lières^ en  fpermatiques ,  émuigen- 
tes ,  &€. 

On  dit ,  ouvrir  la  veine  ;  pour 
dire,   faigner.  //  vi^nt  de  fe  JaXre 
ouvrir  U  veine» 
TomXXJX.. 


On  dit  figurément,  quand  le Jang 
hout  dans  les  veines ,  quand  le  fang' 
tji  glacé  dans  les  veines  ;  pour  dire  , 
dans  la  jeune^Te ,  dans  la  vieilleffeé 

On  dit  auffi  figurément  d  uA 
homme  qui  a  des  mouvemens  d'im-^ 
patience  de  de  colère ,  que  le  fang 
lui  bout  dans  les  veines. 

On  dit  proverbialement  &  figu* 
rément  d*nn  homme  qui  n'a  nulle 
difpoGtion»  nulle  inclination  pout 
quelque  chofe ,  U  n'a  nulle  vein^  qui' 
y  unde.  On  veut  U  faire  de  robe, 
mais  il  n*a  nulle  veine,  il  n*a  veine 
qui  y  tende. 

On  appelle  veine  poétique ,  le  eé« 
nie  poétique,  le  talent  pour  la  poéue  ^ 
dans  ce  feos  on  dit  aufli ,  veine ,  ab« 
iblument.  //  a  une  veine  noble  &. 
féconde.  La  douceur  de  fa  veine. 

On  appelle  veines ,  dans  la  terre^ 
certains  endroits  longs  &  étroits  où 
la  terre  eft  d*une  autre  qualité  que 
celle  qui  eft  auprès.  Une  veine  de 
glaife.  Une  veine  de  fable.  Une  veine 
de  terre  végétale. 

On  appelle  auHi  veines  ,  dans  le$ 
mines ,  les  endroits  entre  les  terres: 
où  fe  trouve  le  métal*  Veine  defou^ 
fre.  Veine  de  mercure.  Veine  d*or. 
Veine  étargent.  Veine  métallique^ 
Veine  riche  &  abondante  :  &  c'eft  ce 
qui  a  donné  lieu  à  cette  façon  de 
parler  figurée  ,  cet  homme  eji  tombé 
fur  une  bonne  veine  ;  pour  dire ,  il  % 
rencontré  heureufement. 
Veine,  fe  dit  aufli  des  raies  ou  des 
ondes  de  différentes  couleurs  iju'oa 
apperçoit  fur  pluGeurs  fortes  de 
bois ,  de  pierres ,  &c.  comme  fi  elle9 
y  enflent  été  peintes,  &  que  les 
Peintres  même  imitent  fouvent  en 
peignant  les  menuiferies ,  &c. 

En  général  le  marbre  eft  rempli 
de  pareilles  veines. 

Le  lapis-lazuli  a  des  veines  qui 
reflemblent  à  de  l'or* 

£  e 
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Veihe d'eau»  fe  die  d*ane petite foar-  { VEINHEIM  *,  ville  d'Allemagtie  daflt 

"  le  bas  Palaciiut  da  Rhin ,  à  deux 

lieues ,  eft  >  de  Vorms. 
VEINSBERG  ;  ville  d'Allemagne  dans 


ce  d'eau  qui  coutt  fous  tetre»  La 
veine  d'eau  qui  étoit  en  cet  endroit  ejl 
tarie. 

La  pcemière  fyllabe  eft  longue. 
&  la  féconde  très-brève. 

VEINÉ»  ÈE;  adjeâif.  Qui  eft  plein 
de  veines.  11  ne  fe  dit  guère  que  du 
boisj  du  marbre  &  de  quelques 
pierres.  Bois  veiné  de  rouge.  Marbre 
veiné. 

VEINEUX,  EUSE;  adjeélif,  Plein 
de  veines.  Les  blejfures  font  à  crain- 
dre dans  Us  parties  veineufes.  Ce  bois 
cjlfort  veineux. 

On  appelle  artire  veineufe^  une 
veine  que  les  anciens  ontprite  pour 
une  artère  5  &  qui  eft  la  veine  du 
poumon.  , 

VE- JUPITER  ou  Jupiter  vengeur  ; 
nom  fous  lequel  Jupiter  avoir  unx 
temple  à  Rome  près  du  Capitole.  Il 
étoit  repréfenté  avec  des  flèches  â 
la  main,  pour  marquer  qu'il  eft  tou- 
jouts  prêt  à  punir  les  criminels,  &c 
i  venger  les  crimes  fecrets  :  les  cou- 
pables  tâchoient  de  Tappaifer  par  le 
facrifîce  d'une  chèvre. 

VEIROS  ;  petite  ville  de  Portugal , 
dans  rÀlentejo,  près  de  Fonteira. 

VEINGARTEIN  ;  petite  ville  d'Aile- 
magne  dans  le  basPalatinarduRhin, 
fur  la  rivière  de  Printza  ^  â  une  lieue 
&  demie,  nord-eft,  de  Douriach. 

Yeingarten,  eft  auffi  le  notn  d'une 
Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre  de 
Saint  Benoît,  en  Allemagne,  dans 
la  Suabe ,  i  une  lieue  au  nord-eft 
de  Ravens  bourg,  k  quatre  iieoesau 
nord  du  lac  de  Conftance ,  &  â  une 
demi-lieue  au  couchant  d*Altdorf. 
Son  Abbé  a  le  fécond  rang  parmi 
les  Prélats  du  banc  de  Suabe.  Plu-- 
iieuts  Princes  de  la  maifon  de  Ba* 
vière  ont  leur  fépulture  dans  cette 
Abbaye ,  qu'on  dit  avoir  été  fondée 
par  Pépin. 


le  duché  de  Virtemberg  ,  près  des 
frontières  du  bas  Palatinat. 
VEINSHEM  ,  ou  Vinsheim  ;  ville 
libre  &  impériale  d'Allemagne  en 
Franconiej  dans  le  marquifatd'Anf- 
pach  ,  à  dix  Irtucs,  nord  -  oueft ,  de 
Nuremberg, 

VEISSEMBOURG  ;  ville  de  France 
en  Alfacè  ,  dans  le  Vafgav ,  près 
des  frontières  du  Palatinat ,  fur  U 
rivière  de  Lauter,  à  cinq  lieues,  fud- 
oueft ,  de  Landau. 

Cette  ville  eft  ancienne  ;  elle  étoic 
connue  au  feptième  fiècle  ,  lorfque 
Dagobert ,  Roi  de  France ,  y  fonda 
un  Monaftère  où  fa  fille  Irmine  eft 
enterrée  ,  k  auquel  il  donna  de 
très  grands  biens  ,  entrantres  ,  la 
feigneurie  de  Veiffcmberg  &  d'au- 
tres villes  du  voifinage  qui  font  ve- 
nues au  pouvoir  des  Comtes  Pala- 
tins du  Rhin  &  de  quelques  autres 
Princes. 

Le  même  roi  Dagobert  fit  pré* 
fenti  rÉglife  de  Feijfembourg d'une 
couronne  d'argent  doré  dont  la  cir* 
conférence  étoit  de  vingt  -  quatre 
pieds. 

En  1116  la  ville  fut  environnée 
de  murailles  par  l'Abbé  Frédéric.  Son 
fuccelTeur  Edlin  la  fit  entourer  d'un 
fo(ré&  la  fortifia  de  quelques  bou«> 
levards.  Dans  la  fuite  les  habiuns 
ayant  c^tenu  divers  privilèges  >  fe 
rendirent  indépendaiis  des  Abbés  , 
&  furent  reçus  au  nombre  des  vil- 
les libres  &  franches  de  l'Empire 
avant  le  quinzième  fiècle. 

Louis  XIV  prit  f^eiffembourg  en 
1^7}  &  la  fit  démanteler  :  elle  fuc 
réunie  i  la  France  avec  toutes  les  au** 
très  villes  de  la  Préfeûure  en  1(80^ 
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&  le  traité  de  Rifvick  z  confirmé 
cette  réunion. 

VfiissEMBoy&G,  eft  au(E  le  nom  d'une 
▼stle  libre  &  Impériale  d'Allemagne 
en  Françonie  »  dans  TÉvèché  d'Âi- 
chftar^  (ur  le  RednitE»  à  deux  lieues. 
Nord  9  de  Pappenheim. 

Yeissembourg  y  eft  encore  le  nom 
d'une  ville  d'Allemagne  »  dans  le 
cercle  de  la  haute  Saxe  ,  fur  les 
frontières  de  l'éleâorat  de  Brande- 
bourgs i  huit  lieues  de  Nurem- 
berg. 

VHISSENFELDS  ;  ville  d'Allemagne 
dans  le  cercle  de  la  haute  faxe  »  fur 
la  Sale  >  à  huit  lieues  de  Leipfick. 
C'écoit  la  capitale  du  duché  de 
Saxe-^WeifledFeld  dont  la  maifon 
s'éteignit  en  1 74^  par  la  mort  du 
dernier  Duc  Jean  Adolphe  qui  y 
faifoic  fa  réfidence  dans  le  beau 
château  nommé  Augujiusbourg.  La 
Màifon  Éleâorale  de  Saxe  hécita  de 
fes  États. 

VEISSENSrADT  ;  petite  ville  d'Al- 
lemagne  ,  en  Françonie  »  4  deux 
lieues  de  Cuimbach. 

VÉLAIRE  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'anciouité.  ydarius.  Oaap- 
peloit  àinfi  des  Huilliers  prépofés 
pour  ouvrir  la  porte  de  la  chambre 
de  l'Empereur  chez  les  Romains. 

VÈLAR  »  ou  Èrtsime  ;  fubftantif 
mafculin  \  ou  ToaTELis ,  fubftantif 
féminin.  Plante  que  l'on  trouve 
fréquemment  fur  les  murs  ,  les  ma* 
fures  »  le  long  des  haies  &  fur  les 
Sépulcres  :  fa  racine  eft  (impie,  de 
kgroffeur  du  petit  doigt  ou  envi- 
ion  y  blanche  ,  ligneufe  ,  acre  & 
ayant  la  faveur  de  la  rave  :  elle 

EralTe  une  ou  placeurs  tiges  à  la 
auteur  de  deux  ou  trois  pieds  ,  cy- 
lindriques 9  fermes  ,  rudes  &  bran- 
chues  \  fes  feuilles  naiflfent  en  grand 
nombre  vers  le  bas ,  très-lor^ues  , 
:veliteti  divittcs  de  chaque  cotéeo 
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plufieurs  lobe$  comme  triangulaires, 
d'uBe  faveur  fatée  &  gluante.  Ses 
fleurs  font  très  -  petites  »  difpofées 
en  longs  épis  fur  les  caroeauxj  com« 
pofées  de  quatre  feuilles  ou  péta- 
les jaunes  en  croix  :  leur  piftil  fe 
change  en  une  ûlique  longue  d'un 
demi^pouce  ,  greie ,  ronde ,  termi- 
née par  une  corne  partagée  en  deux 
loges  qui  contiennent  de  petites 
graines  brunes  d'une  faveur  pi- 
quante. 

Cette  plante  eft  fpécifique  pour 
réfottdre  ta  mucofité  gluante  qw  fe 
trouve  dans  la  gorge ,  dans  les  bron- 
ches ic  dans  les  véficules  du  Pou* 
mon  :  elle  la  fait  rejeter  par  l'expec- 
toration ;  beaucoup  de  Médecins 
l'ordonnent  avec  fbccès  dans  la  toux 
invétérée  »  dans  l'enrouement  Se 
l'extinétion  de  voix  qui  viennent 
d'une  matière  épaiile:  on  en  prépare 
unfirop  fameux  fous  le  nom  de  jSro/> 
de  chantre.  11  eft  cependant  digne  de 
remarque  ^  qu'autant  le  yeiar  eft  un 
réfolmif  des  humeurs  dans  les  vaif- 
féaux  &  dans  les  vifcères ,  autant  il 
eft  d'un  ufage  dangereux  dans  les 
maladies  aiguës  de  la  poitrine.  Il  eft 
encore  bon  d'obférver  quelevelar 
n'a  pas  befoin  d'une  forte  ou  longue 
décodion  pour  donner  à  l'eau  fes 
propriétés  :  le  feu  ,  dit  M.  Geofrôi, 
Mat.  Méd.  emporte  fes  parties  vo- 
latiles, ce  qui  détruit  toute  fon  efG- 
cacité. 

La  graine  du  vélar  eft  antifcorbu^ 
tique  &  diurétique. 
VELASQUEZ,  (  Don  Diego  de  Silva) 
Peintre  né  i  Seville  en  1 5^4 ,  mou- 
rut â  Madrid  en  \66o.  Un  génie 
hardi  &  pénétrant  »  un  pinceau  fier, 
un  colons  vigoureux ,  une  touche 
énergique ,  ont  fait  de  Velafque^f^  un 
artifte  célèbre.  Les  tableaux  de  Ca- 
.  ravage  le  frappèrent  vivement.  Il 
tâcha  de  l'imiter ,  &  il  peut  luiètrc 
£e  ij 
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comparé  pour  Ton  art  i  peindre  le 
porcratc.  11  fe  rendit  à  Madrid  où  fes 
talens  furent  pour  lui  une  puidànte 

{»roteâion auprès  delà  Famille  roya- 
e.  Le  Roi  d^Efpagne  le' nomma  Ion 
premier  Peintre ,  lui  accorda  le  lo- 
gement &  les  pendons  attachées  à 
ce  titre ,  le  décora  de  pluHeurs  char- 

Ses ,  &  lui  fit  préfent  de  la  clef  d'or, 
iftin^on  conddétable  oui  donne  i 
toute  heure  les  entrées  dans  le  Pa- 
lais* FelaCquci  voyagea  en  Italie. 
L' Ambafladeur  du  Roi  d'Éfpagne  le 
reçut  i  Venife  dans  fon  hôtel  &  lui 
donna  des  gens  pour  Tefcorter.  Le 
Roi  l'ayant  chargé  d'acheter  des  ta- 
bleaux de  prix  &  àts  antiques  pour 
•  orner  fon  cabinet ,  cette  commif- 
&oh  lui  fit  entreprendre  un  fécond 
▼oyage  en  Italie  où  tous  tes  Princes 
lui  firent  un  grand  accueil.  C'étoit 
faire  fa  Cour  au  Roi  d'Efpagne  qi>e 
d*honorer  Felafquci.Ct  Prince  l'ai- 
jnoit  »  il  fe  plaifott  â  fa  compagnie , 
&  prenait  un  plaifir  (îngulier  à  le 
voir  pemdre.  Il  ajouta  aux  honneurs 
dont  il  l'a  voit  comblé ,  la  dignité  de- 
Chevalier  de  Sain t' Jacques.  Les  olv 
aèques  qu*on  ât  à  ià  mott»  furent 
d'une  magnificence  extraotdinaipe. 

VELAUT  j  terme  de  chatfe.  Cri  dont 
on  fe  fert  pour  excicer  les  chiens^âU 
^haffe  du- lièvre. 

VELAY  j  pays  de  France  qui  fzit  par- 
tie du  eonvernement  militaire  du 
Languedoc.  Il  efl  borné  au  nord  pat 
le  Forer ,  au  couchant  par  la  haute 
Auvergne  >  au  midi  par  le  Gevau* 
dan  ,  ïc  au  levant  par  le  Vivarais. 
Ce  pays  porte  le  nom  de  fes  peuples 
appelés  Vclavî^  qui  du  tems  desRo* 
mains  dépeiidoienr de  l'Auvergne;. 
ic  futvanr  une  tradition  populaire  , 
•n  dit  encore  communément  le  Puy 
êm  Auvergne  ,  pendant  que  cette  ca** 
jlfsaU  dià^elajreftdu^ooveinemeniL 


de  Languedoc  &  du  redbrt  de  Toà^ 
loufe. 

Le  Velay  pafTa  des  Vifigots  aut 
François  dans  le  fixième  fîècle.  Pe« 
pin  s'en  empara  &  fes  defcendant 
en  jouirent  mfqu'l  Louis  d'Outre-^ 
mer  qui  le  donna  à  Guillaume  Téie 
dkEtoupts  ,  Comte  de  Poiriers  & 
Duc  d'Aquitaine.  Ses  fuccefFeurs 
ayant  donné  la  partie  duVetaid*Au« 
vergne  en  fief ,  la  partie  du  Velay 
de  Languedoc  (ut  donnée  par  le  Rot 
de  France  i  TÈv^aue  du  Puy  ou  on 
avoir  établi  le  Sieee  épifcopat  y  en 
accordant  même  a  ces  Prélats  les 
mêmes  droits  qu'aux  grands  Princes, 
^  la  charge  feul^ent  de  remettre 
leurs  châteaux  à  lagacde  du  Roi  ^ 
toutes  les  fois  qu'il  l'exigeroît. 

Les  États  particuliers  du  Velay 
fem  compofés  de  lEvftque  du  Puf 
qui  y  préfide  >  du  Commillaire  prin-^ 
cipaL ,  du  Sénéchal  y  du  Vicomte  de 
Polignac  qui  préfide  en  l'abfence  de 
rÉvcQue  9  de  huit  Députés  du  Cler- 
gé »  de  quinze  Barons  du  pays  2c 
de  neuf  Confuls.  Il  y  a  auffi  dans  ce- 
pays  un  fyndicqui  peut  erre  conti- 
nué plus  d'une  année  par  une  déli- 
bération.. Outte  la  viUe  da  Puy  qui 
eft  U  capitale  du  Velay,  iky  a  Mo<- 
naftroK  Cfapone  Sr  SoKgnac. 

Le  Puy  eft  la  Hxième  ville  qut 
envoyé  pour  députés ^ux  États  de  lai 
province  fon  premUr  Conful  &  un» 
ExconùiK 

Le  Velay  eft  un  périt  pays  de- 
montagnes  très  froides  &  couvertes: 
déneige  pendant  plus  de  la  moitié  de: 
tannée  ;  ce  qni  n'empêche  pas  que 
la  terre  n*y  produife  plus  de  bfecb 
qu'il  n*en  hiut  poar  leshabitans*  Uu 
plus  grande  riche  de  de  ce  pays  con* 
fire  en  beftiaux  qui  y  trouvent  abon«> 
da  mmentdequoi  fe  nourrir.  On  f^it 
SAi  Puy  des  dentelles  qui  attirent 
beaucpop  d'argent  dans,  le  pajSv 
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TELDENtZ  i  ville  d'Allemagne  , 
dans  le  cercle  da  bis  Rhin  ^  près  de 
U  Mofelle  t  â  deux  lieaes  de  Trar- 
bach.  Elle  appartient  à  rÉleâeur  de 
Tfèves. 

VÊLER }  verbe  neutre  de  la  première 
conJQgaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Il  fe  die  d'une 
vache  q«i  met  bas,  Ceae  vache  vêlera 
Henfôt. 

La  première  fyllabe  eft  longue 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voy. 
Vbrbb. 

VELETTE  ;  fubRantif  féminin.  Nom 
qu'on  donne  en  Provence  k  un  petit 
poi0on  fort  fingulier  décrit  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces 9  &  dont  on  voit  des  milliers  qui 
flonent  enfembte  fur  la  furface  de 
la  Méditerranée.  Ce  petit  poififbneft 
i  peu  ptés  de  la  grandeur  d'une 
snoole ,  fort  plat ,  n'ayant  pas  une 
Hgne  d*épai(feur.  Il  paroîr  être  une 

■  fubft;uKe  vifqueufe  d'un  beau  bleu 
d'indigo  :  les  bords  fonc  plus  minces 
&  tranfparens  :  le  milieu  eft  garni 
de  petits  filets  nombreux  &  argen- 
tés 9  comme  )a  toile  d'arai^ée  des 
jardins:  fur  la  patrie  fopénearé  s'é- 
lève verticalement  une  efpèce  de 
crête  que  les  Proven^ux  appellent 
vêle  y  qui  aide  Tanimal  à  fe  (outenir 
fur  l'eau  &  même  à  Caire  voile.  Cette 
crête  traverfe  le  dos  de  Trimai  en 
ligne  droite  ^  mais  obliquement  » 
c'eft  â-dire ,  de  ^uche  à  droite  :elle 
eft  cartilagiaeuie  ,  tranfpatenre  ;  & 
en  la  regardant  de  près  on  la  pren- 
droit  pour  un  ouvrage  i  réaeau.  Dès 
ciue  l'animal  eft  kocs  de  l*eau  y  fa 
votle  devient  molle,  s'afFaifTe.  L'a- 
nimal tui-même  ne  p>:ut  plus  en- 
fuite  fe  (outenir  dans  Teau  Se  il 
meure. 
r£LEZ  DE  GOMÈRE;  viile  d'A^ 
fnque  ,  au  Royaume  de  Fer,  dans 
la  proviue^  ti^Brii^  fui^  la.Mé«Ut^ 
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ranée ,  i  quarante  lieues  de  Ma* 
laga. 
VELEZ-MALAGA  ;  ville  dlEfpagne 
au  royaume  de  Grenade ,  près  de  la 
mer  ,  i  cinq  lieues,  nord  -  eft  ,  de 
Malaga ,  &  vingt-une  lieues  >  fud-^ 
oueft,  de  Grenade. 

VÉLIN  ;  fûbftantif  mafcufin.  Peau 
de  veau  préparée  ,  qui  eft  plus  dé- 
licate &  plus  unie  que  le  parche- 
min. On  prétend  que  t invention  du 
vélin  eft  due  à  Crates  le  Grammairien^ 
Peindre  fur  du  vélin.  Ecrire  fiir  du 
velin.  Relier  des  livres  en  vélin, 

VELINO  \  rivière  dltalie  au  Royau- 
me de  Naples  ;  elle  a  fa  fource  dana 
l'Apennin  &  fon  embouchure  dans 
la  Néra ,  à  quatre  milles  au-detTus  de 
Terni ,  après  un  cours  d'environ  45: 
milles.' 

VELITES  ;  fûbftantif  mafculin  plu- 
riel. Soldats  armés  légéremenr.  \\% 
étoient  dans  la  Milice  romaine  ce 
que  font  aujourd'hui  dam  nos  ar- 
mées les  troupes  légères.  Ils  avoienc 
pour  armes  défenfives  un  petit  boa* 
ciier  rond  d'un  pied  Se  demi^  de  dia- 
mètre )  une  efpèce  de  petu  cafque 
d'un  cuir  forr ,.  couvert  de  quelque 
peau  de  bête  fauvage  comme  le 
loup ,  mais  fànS' armure ,  afin  d'être 
plus  difpos.  Leurs  armes  ofFeijfrves*' 
étoient  l*épée  ,  le  javelot  d'un  boie 
de  la  groifeur  da  doigt  ,  long  de 
crois  pieds»,  avec  une  pointé  longue 
de  huit  pouces ,  mais  (ï  fine  que  ce 
javelot  ne  pouvoir  erre  tourné  con^ 
trecelui^ui  l'avon  lance 

VELLÉIN  ;  adjedif  &  terme  de  Ju- 
n.fprud<înce  qm  n'eft  ufité  q  $?» 
cette  phra(e  ^SenatuS'Confuk^  Vcl^ 
héien  y  pour  défigiter  un  tiéciop  dui 
Signât  rendu  fous  le  C!onfMl-.i  d<;  V^ 
Sillanfis  &:  de  Feikiux  Futar  ,  <hii 
temps  de  rEmpercui  Ciauâo  ,  gn»^ 
le^^I  on;  ceftitoib  les  femmes* i^c 
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cre  toutes  les  obligations  qu^ellesl 
aurpient  concraélées  pour  autrui  ,  | 
&  qu'on  auroit  extorquées  d'elles 
par  violence  ,  par  autorité  ôc  par 
furprife  ,  pourvu  qu'il  n'y  eût  eu 
aucune  fraude  de  leur  part. 

Les  lois  romaines  n'avoient  pas 
d  abord  porté  les  précautions  Ci  loin 
que  ce  Sénatus^Confultc  en  faveurdes 
femmes  &  des  filles. 

La  loi  JuUa  permettoit  au  mari  de 
vendre  les  biens  dotaux  de  fa  fem* 
me  ,  pourvu  qu'elle  y  donnât  fon 
confentement  j  il  luiécoit  feulement 
défendu  de  les  hypothéquer  ,  du 
confentement  mèi!ne  de  la  femme  , 
parcequ'onpenfa  qu'elle  fe  prêteroit 
plus  volontiers  à  l'hypothèque  de 
fes  fonds  qu'i  la  vente. 

Cette  loi  n'avoîi  porté  fes  vues 
que  fur  le  fonds  dotal  »  &  non  fur 
les  meubles  &  chofes  mobiliaires 
même apportées'en  dot;  elle  necon- 
cernoit  d'ailleurs  que  les  fonds  do* 
taux  fitués  en  Italie  ;  mais  quelques- 
uns  tiennent  que  la  femme  quiétoit 
fur  le  point  de  fe  marier ,  pouvoir 
prendre  certaines  précautio|is  par 
rapport  i  fes  fonds  dotaux  qui 
étoient  fitués  hors  de  l'Italie. 

,Quoi  qu'il  en  foit  ,  elle  avoit 
toute  liberté  de  difpofer  de  fes  pa- 
raphernaux  ,  &  conféquemment  de 
s'obliger  jufqu  i  concurrence  de  fes 
biens  ,  bien  entendu  que  l'obliga- 
tion fût  contraftée  par  la  femme, 
pour  elle  -  même  &  non  pour  au- 
trui. 

En  efFett  il  fut  d'abord  défendu 
pat  des  Edrtsd'Âugufte  &  de  Claude, 
aux  femmes  de  s'obliger  pour  leurs 
maris. 

Cette  défenfe  ne  fut  faîte  qu  aux 
femmes  mariées  ,*parceque   dans 
l'ancien  droit  que  l'on  obfervok  en 
core  dans  ces  temps- là  ,  toutes  les 
perfonnes  du  fMc  féminin  étoienc  ) 
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en  ttstelle  perpétuelle  dont  elles  ne 
fortoient  que  lorfqu'elles  paffoient 
fous  l'autorité  de  leurs  maris  y  c'eft 
pourquoi  la  prqhibition  de  caution* 
ner  ne  pouvoir  concerner  qite  les 
femmes  mariées. 

Mais  fous  l'empereur  Claudius  , 
les  filles  &  les  veuves  ayant  été  déli- 
vrées de  la  tutelle  perpétuelle  »  tout 
le  fexe  féminin  eut  befein  du  mê- 
me remède  \  la  pratique  s'en  intro- 
duiât-fous  le  Confulat  de^M.  Sila-- 
nus  &  Felleius  Tutor  ^  &  eUe  fut 
confirmée  par  l'autôriré  du  Sénat. 

Le  décret  qu'il  fit  à  cette  occa- 
fion  eft  ,  comme  on  l'a  dit  ce  que 
l'on  appelle  le  Scnatus-Confulu  VcC^ 
léitn. 

Cette  loi ,  comme  l'obfervent  les 
Jurifconfultes ,  ne  refufe  pas  toute 
aâion  contre  la  femme  qui  s'eft 
obligée  pour  autrui  ;  elle  lui  accor- 
de feulement  une  exception  dont  le 
mérite  &  l'application  ^^dépeodent 
des  circonftances. 

Le  bénéfice  ou  l'exception  du 
Scnatus-Confulte  Vclléicn  a,  lieu  en 
faveur  de  toutes  les  perfonnes  du 
fexe  ,  foit  filles ,  femmes  ou  veuves 
contre  toutes  fortes  d'obligations 
verbales  ou  par  écrir  \  mais  il  ne 
fert  point  au  débiteur  principal  ni  à 
celui  pour  qui  la  femme  s'eft  obli- 

L'Empereur  Juftinien  a  dohné 
deux  lois  en  interprétation  du  Se-' 
natus  Confultt  VcUéien.  La  première 
eft  la  loi  z  1  au  cod  ad  S.C.  Vtlhia^ 
num ,  par  laquelle  il  ordonne  que  fi 
dans  les  deux  années  du  cautionne- 
meot  fait  par  la  femme  ,  nour  au- 
tre néanmoins  que  ppur  (on  mari , 
elle  approuve  &  ratifie  ce  qu'elle  a 
fait ,  telle  ratification  ne  puifle  rien 
opérer ,  comme  étant  une  faute  réi- 
térée qui  n'eft  que  la  fuite  fcU  coi^ 
féqaeace  de  la  première^ 


Digitized  by 


Google 


VEa   ■ 

KSiis  cette  même  loi  veut  que  fi 
h  Femme  ratifie  aprèli  deux  ans  y 
fon  engagement  fou  valable ,  ayant 
en  ce  cas  â  s'imputer  de  Tavoir  rati- 
fié, après  avoir  eu  un  temps  fuffifant 
pour  la  réflexion.        * 

Cette  loi  de  Juftinien  ne  regar- 
doit  Que  les  engagemens  des  fem- 
mes faits  pour  autres  que  pour  leurs 
maris  ;  car  par  rapport  aux  obliga- 
tions faites  pour  leurs  maris  ,  Julli- 
nien  en  confirma  la  nullité  par  la 
Novclle  IJ4,  ckap.  8  ^  dont  a  été, 
formé  l'authentique  Si  qua  muUer , 
inféré  au  code  ad  Scnatus-Cofifult. 
VilUianum. 

La  difpofition  de  ces  lois  a  été 
long-temps  fuivie  dans  tout  le  royau- 
me. 

Le  Parlement  de  Paris  rendît  le 
ip  Juillet  1595  un  Arrêt  en  forme 
de  règlement ,  par  lequel  il  fut  en- 
joint aux  Notaires  de  faire  entendre 
aux  femmes  qu'elles  ne  peuvent 
s'obliger  valablement  pour  autrui , 
furtout  pour  leurs  maris ,  fans  re- 
noncer expreflement  au  bénéfice  du 
VtUéitn  &  de  Tauthenrique  Si  •  quA 
mulitr  j  &  d'en  faire  mention  dans 
leurs  minutes  ,  à  peine  d'en  répon- 
dre en  lepr  nom ,  &  d'être  condam- 
nés aux  dommages  &  intérêts  des 
Parties* 

Mais  comme  la  plupart  des  No- 
taires ne  favoienc  pas  eux-mêmes  la 
teneur  de  ces  lois  ,  ou  ne  les  fa- 
voient  pas  expliquer  ;  que  d'ailleurs 
ces  fortes  de  renonciations  n'étoient 
plus  qu'un  ftyle  de  Notaire ,  le  Roi 
Henri  IV ,  par  un  édit  du  mois 
d'Août  1606  j  fait  par  le  Chance- 
lier de  Sillery ,  abrogea  là  difpofi- 
tion  du  ScnatuS'Confultc  VelUien  Se 
de  l'authentique  Si  quœ  mulier^  fit 
défends  aux  Notaires  d'en  faite 
mention  dans  les  contrats  des  fem- 
mes ,  &  déclara  leurs  obligations 
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tionnes  ic  valable ,  quoique  la  re- 
nonciation au  FcUiicn  6c  à  i'authen* 
tique  n'y  fût  point  inférée. 
Cet  édit  quoique  général  pour  tout 
le  Royaume,  ne  fut  enregiftré  qu'au 
Parlement  de  Paris,  Il  eft  oblervé 
dans  le  relTort  de  ce  Parlement  tanc 

f>our  le  pays  de  droit  écrî^  que  pour 
es  pays  coutumiers. 

il  y  a  cependant  quelques  coutu^ 
mes  dans  ce  Parlement ,  où  les  fem- 
mes ne  peuvent  s'obliger  pour  leurs  . 
maris;  telles  font  celles  d'Auvergne, 
de  la  Marche  6c  du  Poitou,  dont  les 
difpofitions  font  demeurées  en  vi<- 
gueur ,  l'Edit  de  1606  n'ayant  dé- 
rogé qu'à  la  difpofition  du  droit  ÔC 
non  à  celle  des  coutumes. 

La  Déclaration  du  mois  d'Avril 
166^  porre  qu'à  l'avenir  les  obli- 
gations paflées  fans  force  ni  violence 
par  les  femmes  mariées  à  Lyon  Sc 
dans  les  pays  de  Lyonnois ,  Màcon* 
nois.  Forés  8c  Beaujolois,  feront 
bonnes  &  valables ,  &  que  les  fem- 
mes pourront  obliger  tous  leurs  biens 
dotaux  ou  paraphernaux  »  mobiliers 
&  immobiliers ,  fans  avoir  égard  i 
la  loi  Julia  que  cette  déclaration  ab- 
roge à  cet  égard. 

On  tient  que  cette  Déclaration 
fut  rendue  à  la  foUicitation  du  fieur 
Perrachon  ,  pour  lors  Fermier  Gé- 
néral de  la  Généralité  de  Lyon,  qui 
la  demanda  pour  avoir  une  plus 

frande  sûreté  fur  les  biens  des  Sousr 
ermiers ,  en  donnant  à  leurs  fem- 
mes la  liberté  d'engager  leurs  biens 
dotaux ,  6c  en  les  faifant  entrer  dans 
les  baux. 

Cette  Déclaration  n'ayant  été  fai- 
te que  pour  les  pays  du  Lyonnois  , 
Forés  ,  Beaujolois  &  Mâconnois  , 
elle  n'a  pas  lieu  dans  l'Auvergne  ; 
quoique  cette  province  foit  du  Par* 
lement  de  Paris ,  la  coutume  d'Au- 
vergne ayant  une  difpofition  qui 
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iléfend  TaUénation  des  biens  do- 
taux. 

L'Edic  de  1606  qui  valide  les 
obligations  des  femmes^quoiqu'elles 
n'ayenc  point  renoncé  au  VelUicn  6c 
à  l'authentique  «Si  qu£  mulicr^  eft 
obfervée  au  Parlement  de  Dijon  de- 
puis 1^09  qu'il  y  fut  enregilUé. 

Les  renonciations  au  Vcllcicn  & 
k  rautbentique  »  ont  au(B  cré  abro- 
gées en  Bretagne  par  une  Déclara-* 
don  de  1 6  8  j ,  &  en  Franche  Comté 
parunEditde  1705. 

Le  Scnatus-Confulu  Vclléien  eft 
encore  en  ufage  dans  tous  les  Par- 
lemens  de  droit  écritj  maisiU'y  pra* 
tique  différemment. 

Au  Parlement  de  Grenoble  la 
femme  n'a  pas  befoin  d'avoir  re- 
cours au  bénéfice  de  reftitution , 
pour  être  relevée  de  fon  obliga- 
tion. 

Dans  les  Parlemens  de  Toulon  fe 
ic  de  Bordeaux  elle  a  befoin  du  bé- 
néfice de  reftitution ,  mais  le  temps 
pour  l'obrenir  eft  différent. 

Au  Parlement  de  Toutoufe  elle 
doit  obtenir  des  lettres  de  refcifion 
dans  les  dix  ans  :  on  y  juge  même 
qu'elle  ne  peut  renoncer  aixSenatus- 
Confultc  f^clléicn  >  ce  qui  eft  con- 
traire à  la  difpofition  du  droit. 

Au  Parlement  de  Bordeaux  >  le 
temps  de  la  reftitution  ne  court  que 
du  jour  de  U  diflblution  du  mariagej 
néanmoins  fi  l'obligation  ne  regar- 
doit  que  les  paraphernaiix  ,  que  le 
mari  n'y  fut  pas  iiuérelTé  »  Jés  dix 
ans  courroient  du  jour  du  contrat. 

Fn  Normandie  le  Senatus  Confultc 
VtlUicn  n*a  lieu  qu'en  vertu  d'un 
Ancien  ufage  emprunté  du  droit  ro* 
main  &  qui  iy  eft  confervé  ;  car 
l'£dit  de  I  GoG  n'a  point  été  enre- 
giftré  an  Parlement  de  Rouen  ^  le 
Senatus  -  Confultc  VclUïcn  y  eft  mê- 
me obfigrvé  plus  rigoureufemcnt  que 


'  dans  le  droit  romain  ;  en  effet  la  cf^ 
nonciatioi»  de  la  femme  au  bénéfice 
de  cette  loi  n'y  eft  point  admife ,  & 
quelque  ratification  qu'elle  poide 
faire  de  fon  obligation ,  même  après 
les  dix  années  »  elle  eft  abfolument 
nulle  &  on  lajdédare  telle ,  quoi* 
qu'elle  n'ait  point  pris  de  lettres  de 
refcifion. 

Le  Senatus  •  Confultc  VelUien  eft 
confidéré  comme  un  ftatut  perfon* 
nel  d'où  il  fuit  qu'une  fille,  fem<* 
me  ou  veuve  domiciliée  dans  ua 
pays  où  cette  loi  eft  obfervée  ,  ne 
peut  s'obliger  elle  ni  fes  biens  pour 
autrui  »  en  quelque  pays  que  l'obli- 
gation foit  pafiee  &  que  les  biens 
foient  ficués. 

VELLÉITÉ  i  fobftantif  féminin.  Fel^ 
Icitas.  Volonté  foible  &  imparfaite 
oui  n'a  point  d'effet.  Ces  belles  r/- 
foLutions  que  y  DUS  faites  ne  font  que 
des  veUiitis ,  dejimples  velléités» 

VELLETRl  ,ou  Velitri  ;  viUe  d'Ita- 
lie dans  la  campagne  de  Rome ,  i 
cinqlieuesdelamer&:  àneuflieuest 
fud-eft ,  de  Rome. 

VÉLOCITÉ  i  fubftantlf  féminin.  Fe^ 
/ocitas.  VîteiTe,  rapidité*  La  vélocui 
de  fon  Cours.  Ltsfaifonsfe  fucùdent 
avec  vélocité.  La  vélocité  de  la  pen-' 
fée  j  de  la  prononciation.  Il  n'cft 
guère  ufité  que  dans  le  ftyle  fou- 
tenu. 

VELLÉIUS  PATERCULUS ,  nédV 
ne  fatnille  illuftre  »  orieioaire  de 
Naples ,  fur  Tribun  des  foTdats»  puis 
Préteur  l'année  de  la  mort  df^tf- 
gu^e  fous  lequel  il  avoir  fervi.  U  fit 
des  campagnes  dans  différens  pays 
&  fuivit  Tibère  dans  toutes  fes  ex- 
péditions :  il  fut  fon  Lieutenant  en 
Allemagne.  Nous  avons  de  lui  un 
abrégé  de  l'hiftoire  de  la  Grèce»  d« 
rOrient^de  Rome  &  de  l'Occident. 
Cet  ouvrage  ne  nous  eft  pas  parvena 
tout   entier.  Nous  n'avons   qu'un 
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fragment  de  lancienne  hiftoiregrec- 
que  avec  Thiftoire  romaine ,  depuis 
la  défaite  de  Pcrfée  jofqu'à  la  faxiè- 
me  année  de  Tibère.  Cet  auteur  eft 
inimitable  dans  fes  portraits^  il  peint 
d'un  feul  trait.  II  a  écrit  avec  une 
finefle  &  un  agrément  qu'il  eft  diffi- 
cile d'égaler  \  mais  on  lui  reproche 
d'avoir  trop  flatté  Tibère  &  Séjan. 
Il  ne  voyoit  en  eux  que  les  bienfait 
teurs  de  Pater culus ,  tandis  que  le 
refte  du  genre  humain  y  voyoit  des 
monftres.  La  meilleure  édition  de 
fon  ouvrage  eft  celle  de  Leyde  ia- 1 1, 
1^59  ,  &  iiz-8«.  4  667^  avec  des  no- 
tes de  différens  interprètes. 
VELLS  i  ville  riche  &  peuplée  d'An- 
gleterre, dans  le  comté  de  Sommer- 
let ,  à  trente-deux  lieues  ,  oueft ,  de 
Londres.  Elle  a  des  Députés  au  Par- 
lement. 
VELOURS  ;  fubftantif  mafcuHn. 
Étoffe  de  foie  i  poil  court  &  ferré. 
On  dit  velours  à  deux  poils  ,  à  trois 
poils ,  à  quatre  poils ,  félon  la  diffé- 
rente quantité  de  foie  qui  entre  dans 
la  fabrique  du  velours,  f^elours  frifé. 
Velours  plein.  Velours  à  la  Reine. 
Velours  ci/ele\  Velours  à  ramage.  Ve- 
lours noir.  Des  culottes  de  velours 
cramoiji.  Velours  de  trois  couleurs. 
Velours  de  Gènes.  Velours  à  quatre 
couleurs. 

On  appelle  velours  ras ,  Une  ef- 
pèce  de  velours  qui  n'a  point  de 
poil. 

On  appelle  figurément ,  chemin 
de  velours ,  un  chemin  fur  une  pe- 
loufe.  Et  l'on  dit ,  marcher  fur  le  ve* 
lours  i  pour  dirp ,  marcher  fur  une 
peloufe. 

On  dit  fîgurémepc  &  familière- 
ment ,  jouer Jur  le  velours;  pour  dire, 
jouer  fur  fon  gain. 

On  dit  provetbialement  f  qu'2^/1 
chat  fait  patte  de  velours  ;  lorlqu'il 
retire  fes  griffes  en  donnant  la  patte. 

Tome  XXIXt 
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Il  fe  dit  auffi  par  extension  de  ceux 

?|ui  cachent  fous  des  dehors  caref- 
ans  ,  le  pouvoir  ou  le  deffein  qu'ils 
ont  de  nuire. 

VELOUTE  ,  ÉE  î  adjeftif.  Il  fe  dit 
des  étoffes  dont  le  fond  n'ett  point 
de  velours  »  ic  qui  ont  des  fleurs  , 
des  ramages  faits  de  velours.  Satin 
velouté.  Etoffe  veloutée. 

On  dit  de  certaines  fleurs ,  qu'^/- 
les  font  veloutées  ;  pour  dire,  que 
leurs  feuilles  ont  quelque  chofe  qui 
approche  du  velours.  Uamaranthe 
efl  une  fleur  veloutée.Les  œillets  d'Inde 
font  veloutés. 

On  appelle  vin  velouté ,  un  bon 
vin  qui  eft  d*un  beau  rouge  un  peu 
fonce ,  Se  qui  n'a  nulle  âcreté. 

On  appelle  crème  veloutée  ,  une 
forte  de  c  cerne  cuite  qui  fe  fert  i 
l'entre-mets. 

Velouté  ,  en  termes  de  Joailliers  > 
fe  dit  des  pierres  qui  font  d'une 
couleur  foncée  ,  obfcure.  Unfaphtr 
velouté. 

Velouté  ,  eft  auffi  fubftantif  raafculin 
ic  fe  dit  d*un  galon  fabriqué  com- 
me du  velpurs  ,  ou  plein  ou  figura. 
Mettre  un  velouté  entre  deux  galons 
d'argent. 

On  appelle  dans  l'homme  &  dans 
les  animaux  j  le  velouté  de  Vejlomac^ 
des  inteftins  j  de  la  veffie  &  de  la  v/- 
ficule  du  fiel ,  la  furface  intérieure 
de  ces  parties  qui  eft  comme  hériffée 
d'nn  nombre  infini  de  petits  filets  fi- 
tués  perpendiculairement ,  &  en- 
duits d'une  fubftance  ou  d'une  li- 
queur glaireufe  ou  mucilagineufe 
qui  fert  à  défendre  ces  mêmes  par- 
ties de  l'impreflion  ttop  vive  des 
corps  qui  les  touchent.  Ce  remède 
étoit  trop  fore ,  il  lui  a  emporté  le  ye- 
louté  dç  l'eftomac. 

VELS }  ville  de  la  haute  Autriche  »  fur 
la  rivière  de  Traun  »  â  quatre  lieues» 
fttd ,  de  Lentz. 

E  f 
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VELTE  i  fiibftantif  fémiaia.  Mefore  I 
de  liquidas  qui  contient  fix  pinces,  | 
Une  velce  i^eaudc-vic* 

VfiLTB  ,  fignifie  auflî  un  inftrament 
qui  fert  à  jauger  les  tonneaux.  La 
yeUe  cjl  en  ufage  à  Bordeaux ,  à  la 
Rochelle  y  Sec. 

VtLTAGE  y  fabftantif  mafculin,  Me- 
furage  fairavec  la  vehc.  Il  faut  payer 
le  veltjge  de  ces  tonneaux. 

VELTtR  i  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Mefurer  avec  la 
velre.  Velur  un  tonneau. 

VELTEURi  fubftamifmafculin.  Ce- 
lui qui  JAUge  »  qui  mefure  à  la 
velte. 

VELU  ,  UE  i  adjcdif.  Plein  de  poils- 
Il  ne  fe  du  ni  par  rapport  aux  che- 
veux ,  ni  par  rapport  â  la  barbe.  // 
a  l'ejlomac  velu ,  les  bras  velus.  Il  ejl 
Vilu  comme  un  Sauvage. 

La  pre.nièrefyllabe  eft  très  brève, 
&  la  féconde  brève  aufingulier  maf- 
culin  ,  mais  longue  au  pluriel  &  au 
féminin. 

VELVOTE,  ou  Élatine  ;  fubftantif 
féminin.  Plante  qui  croît  commu- 
nément dans  le  bois  de  Boulogne 
près  de  Paris  ,  &  dans  les  champs, 
encre  les  blés  :  fa  racine  eft  blanche, 
(impie,  grêle,  peu  fibreufe,  plon- 
gée perpendiculairement  dans  la 
terre;  fa  tige  eft  menue  ,  cylindri- 
que ,  haute  d'un  pied ,  répandant  de 
côté  &  d'autre  des  rameaux  fur  la 
terre  :  fes  feuilles  font  d'un  vert 
pale  ,  velues,  molles  ,  le  plus  fou- 
vent  entières,  quelquefois  dentelées 
i  leurs  bords  ,  d'une  faveur  amère 
&  aftringepce  :  de  chaque  aidelle 
des  feuilles  s'élève  un  long  pédicule 
grêle  qui  porte  une  fleur  îemblable 
â  celle  de  la  linaire;  elle  eft  petite, 
d*une  feule  pièce  »  irrégulîère  ,  en 
mafque,  &  garnie  d'un  petit  éperon 
4'un  vert  jaunâtres  i  cette  fleur  fuc- 
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cède  une  coque  mcmbraneufe ,  ar- 
rondie ,  féparée  par  une  cloifon  mi« 
toyenne  en  deux  loges ,  &  remplit 
de  plufleurs  petites  graines. 

Cette  plante  eft  fort  vulnéraire, 
rempérante  ,  déterfive ,  apéritive  & 
réfolurive  :  on  en  prend  l'infufion 

[>our  guérir  la  lèpre  ,  Thydropifie  , 
eséciouelles^le  cancer  &  la  goutte: 
cette  même  décoftion  prife  en  lave- 
ment eft  utile  pour  les  flux  de  ventre 
&  h  dvfTent^rie. 

VEv.DlNGEN;  ville  d'Allemagne  en 
Bavière  ,  dans  la  Régence  de  Mu** 
nie  h. 

VENAFRE  ;  ville  éplfcopalc  d'Italie 
au  Royaume  de  Naples,  dans  la  terre 
de  Labour,  à  onze  lieues,  nord  oueft, 
de  Capou^', 

VENAISON;  fubftantif  féminin.Chair 
de  bcte  fauve  ou  roufle ,  comme 
cerf,  fanglier  ,  &c.  Un  pâté  de  ve^ 
naîfon.  Il  aime  la  venaifon. 

On  dit ,  que  Us  cerfs  ,  lesfanglîers 
font  en  venaifon  ;  pour  dire ,  qu'ils 
font  en  graifle. 

VENAISSIN  ;  (  le  comtat^  pays  fitné 
entre  la  Provence  >  le  Dauphiné,  la 
Durance  &  le  Rhône. 

Le  comtat  Venaiflîn  pcJfTédé  de- 
puis le  onzième  fiècle  par  les  Com- 
tes de  Touloufe ,  fut  confisqué  & 
conquis  dans  le  treizième  fur  le 
Comte  Raimond  le  vieux  ,  durant 
la  guerre  des  Albigeois.  Raimond 
le  Jeune  le  lai  (Ta  â  fa  fille  Jeanne  Se 
i  Ion  gendre  Alphonfe  qui  en  joui* 
rent  jufqu'â  leur  mort.  Philippe  le 
Hardi ,  Roi  de  France,  héritier  de 
fon  oncle  &  de  la  Comteffe  deToih- 
loufe ,  céda  l'an  1 27}  le  comtat  Ve- 
oaiflin  au  Pape  Grégoire  X. 

Les  difficuirés  furvenues  en  der- 
nier lieu  entre  la  Mai  Ion  de  Bour- 
bon &  la  Cour  de  Rome  ,  ont  dé- 
terminé le  Roi  à  réunir  ce  pays  à 
fa  Couronne  »  en  forte  qu'il /ait  an- 
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jourd'hai  partie   du    Royaume  de 

VÉNAL  \  ALE  ;  adjeftif.  Fcnalls. 
Qui  fe  vend ,  qui  k  peut  vendre.  Il 
ne  fe  die  dans  le  propre  >  que  des 
charges  &  des  emplois  qui  s'achec- 
tent  à  prix  d'argent.  Office  vénal. 
Charge  vénale.  Dans  rinfanterie  les 
Offices  ne  font  pas  vénaux. 

On  dit  (îgurément  <\\xun  homme 
a  Pâme  vénale  ;  pour  dire  >  qu'il  a 
Tame  bafle ,  &  qu'il  ne  fait  rien  que 
par  un  intérêt  lordide  »  que  pour 
de.  l'argent.  Il  paffe  pour  une  ame 
yénale. 

On  dit  auilî  figvrétnent  D'un  Au- 
teur ,  que  c'ejl  une  plume  vénale  ; 
pour  dire,  qu'il  écrit  pour  de  l'ar- 
gent ,  &  le  plus  fouvent  contre  la 
vérité  &  contre  fon  propre  fenti* 
menr. 

VÉNALEMENTjadvetbe-  d'une  ma- 
nière vénale.  //  exerce  vénalementfa 
eharge.  Il  eft  peu  uficé. 

VÉNALITÉ  ;  fubftantif  fémmin.  Fe^ 
nalitàs.  Qualité  de  ce  qui  eft  vénal. 
Le  Roi  vient  defupprimer  la  vénalité 
des  charges  des  Parlemens. 

VENANT  i  adje£tif.  Qui  vient.  Il 
n'eft  guère  uHté  que  dans  cette 
phrafe  ,  allant  &  venant.  Les  rues  font 
pleines  d'allans  &  venans. 

On  dit  communément ,  à  tout  ve-» 
nant  beau  jeu  ;  pour  dire,  qu'un 
homme  eft  prêr  à  tenir  contre  tous 
ceux  qui  voudcont  l'attaquer  foit  au 
combat  «  foie  au  jeu. 

On  dit  qu'//n  homme  a  dix  mille 
livres  de  rente  biin  venant  ;  pour  di- 
re ,  que  fon  revenu  confifte  en  dix 
mille  livres  de  rente  dont  il  eft  payé 
sûtemenr  &  régulièrement. 

VENASQUE  î  petite  ville  qui  a  donné 
fon  nom  au  Comtat  Venaiflîn  ,  & 

2ui  eft  fitttée  à  une  lieue ,  eft»  de 
larpemras. 
VfMÀSQujB  ^  eft  auOi  le  nom  d'une 
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ville  d'Efpagne,  au  Royaume  d'Ar- 
ragon  ,  lur  la  rivière  d'Eiïera ,  k 
quatorze  lieues ,  eft  ,  de  Balbaftro. 

VENGE  j  ville  épifcopale  jde  France  , 
en  Provence ,  à  trois  lieues ,  notd- 
eft  y  de  Graflfe.  Le  chapitre  de  la 
cathédrale  eft  compofé  d  un  Prévor, 
de  trois  autres  dignités ,  de  cinq 
Chanoines  &  de  huit  autres  béné- 
fîciers ,  deux  defquels  font  les  fonc- 
tions de  Curés.  Les  canonicats  font 
à  la  nomination  du  Chapitre  &  de 
TEvcque  conjointement  \  mais  la 
feigneurie  temporelle  de  la  ville  de 
Vence  appartient  moiiié  à  TE- 
vêque  &  moitié  à  un  feigneur 
laïque  de  la  maifon  de  Ville* 
neuve ,  qui  porte  le  titre  de  Baron  ; 
l'un  &  l'autre  ont  toujours  relevé 
des  Comtes  de  Provence  v  qui  ont 
mis  cette  ville  fous  la  viguerie  de 
GraOe. 

VENCHEU  ;  ville  de  la  Chine  ,  on- 
zième métropole  de  la  province  de 
Chekiang.  Elle  a  quatre  autres  villes 
dans  fon  département. 

VENDANGE  ;  fubftantif  féminin. 
Findemia.  Récolte  de  raiHns  pour 
faire  du  vin.  La  vendangea  été  bonne. 
On  fit  pleine  vendange.  La  vendange 
fera  mauvaife.  Fouler  U  vendange. 
Les  vendanges  ont  été  meilleures  en 
Champagne  qu'en  Bourgogne. 

Vendanges  ,  fe  dit  auffi  au  pluriel  du 
temps  où  fe  fait  la  récolte  des  rai* 
fins.  //  fe  maria  pendant  les  ven.' 
danges.  Je  retournerai  à  Paris  après 
les  vendanges. 

On  dit  proverbialement  de  quel-  ' 
qu'un  qui  a  le  verre  en  main  ,  6c 
qui  s'amufe  à  parler  au  lieu  de 
boire  »  qu'i/  prêche  fur  la  vendange , 
qu'i/  ne  fait  que  prêcher  fur  la  vcn  • 
dange, 

MélCreJean ,  c*étoit  certain  Curj  » 

Qui   prêchoic  pcq  >   finon   fur  la  vcn- 
àxngz.  La  Foi4T«. 

F  f  ij 
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On  dît  aufli  proverbialement  , 
lorfque  les  vendanges  font  paffées , 
ou  qa*il  eft  arrivé  quelque  malheur 
«aux  vignes  >  adieu  paniers  ,  ven^ 
Ranges  font  faîtes  ;  Ôc  cela  fe  dit 
£gurément  de  routes  les  chofes  dont 
OQ  n*a  pins  affaire  ou  dont  on  ne 
fe  ibucie  plus. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  Se  la  troifième 
très  brève. 
VENDANGÉ,  ÉE;  participe  paffif. 

f^oye:[  Vendanger. 
VENDANGER  i  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  (e 
conjugue  comme  Chanter.  Fîn^ 
demlas  colligere.  Faire  la  récolte  des 
raifins.  On  vendangera  demain  ce 
canton. 
Vendanger.  ,  s'emploie  auffi  abfolu- 
ment.  La  femaine  prochaine  nous 
commencerons  à  vendanpr.  Qn  ven^ 
danse  à préfent  en  Bourgogne. 

On  die  figurément,  que  la  pluie , 
ta  grêle  ,  l* orage  ont  tout  vendangé  y 
que  les  foldais  ont  tout  vendange  ; 
pour  dire ,  qu  ils  ont  fait  de  grands 
dégâts  aux  vignes ,  qu'ils  les  ont  dé- 
pouillées de  rai(ins. 

Vendanger,  fe  dit  auffi  parextenfion 
bc  familièrement ,  en  parlant  des^ 
blés  &  des  autres  fruits  de  la  terre. 
La  grêle  a  vendange  les  cerijes. 
On  prononce  vandanjer. 

VENDANGEUR  ,  EUSE-,  fubftantif 
mafculin.Qui  cueille,  qui  coupe  les 
raidns ,  qui  fert  à  faire  les  vendan- 
ges. //  a  jix  vendangeurs  &  autant  de 
vendangeufes.  Il  faut  payer  ces  ven- 
dangeurs. 

VENDEN;  ville  de  Ruflîe,  dans  la 
Livonie ,  i  quinze  Heues  ,  nord-eft> 
de  Riga.  Elle  fut  auttefois  confidé* 
rable  ;  mais  c'eft  peu  de  chofe  au- 
jourd'hui. 

VENDEUR  ^  ERESSÉ  j   fubftaniif. 
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Celui ,  celle  qui  vend.  Le  vendeur 
&  r acheteur.  La  vendereffe  autorifée 
par  fon  mari.  Le  féminin  venderejfi 
n'eft  ufité  qu'en  ftyle  de  pratique. 
VENDEUR  ,  EUSE  ;  fubftantif.  Fen^ 
ditor.  Celui  »  celle  dont  la  profef- 
fion  eft  de  vendre.  Vendeur  d'eau 
de  vie.  Vendeufe  d'herbes.  Vendeur 
d'alumettes.  Fendçufc  de  pain  rfV- 
pices. 
Vendeur  ,  fe  dit  auffi  de  certains  of- 
ficiers du  Châtelet  de  Paris ,  infti- 
tués  pour  crier ,  prifet  &  vendre 
les  meubles  faifis  qui  fe  vendent 
publiquement  au  plus  offrant  tc 
dernier  enchériffeur  par  ordre  de 
juftice ,  ou  volontairement  après  le 
décès  des  propriétaires.  Les  Ser-. 
gens  à  verge  du  Chatclet  de  Paris 
prennent  le  titre  de  Jurés  prifeurs  , 
crieurs  &  vendeurs  de  meubles* 

On  appelle  encore  Jurés-vendeurs, 
des  officiers  établis  par  le  Roi  pour 
•ce  qui  concerne  la  vente  de  cer- 
taines efpèces  de  marcbandifes.  On 
les  appelle  Jurés  j  à  caufe  du  fer- 
ment qu'ils  font  lorfqu'ils  font  re»- 
?us  à  cet  office ,  Se  auffi  parcequlls 
ont  quelques-unes  des  fondions 
de  ce  qu'on  appelle  Jurés  dans  les 
corps  oes  marchands  &  les  com- 
munautés des  arts  &  métiers. 

Il  y  a  à  Paris  plufieurs /«r/j-v^/p- 
^deurs  ,  entr 'autres  des  Jurés- ven* 
deurs  de  vin  ,  des  Jurés-vendeurs 
de  cuirs  ,  des  Jurés- vendeurs  de 
nwrée  ou  poiffon  de  mer  ,  des  Ju- 
rés-vendeurs de  volailles ,  &  quel- 
ques autres  moins  confidérables. 

Ces  officiers  font  établis  pout 
payer  comptant  aux  marchands  fo- 
rains lorfqu'ils  font  d'accord  avec 
les  acheteurs  ,  les  fommes  aux- 
quelles fe  montent  la  vente  de  leurs 
marcbandifes  ,  defquelles  ces  ven- 
deurs fe  chargent  à  leur  propre 
compte  )  &  en  font  à  leurs^  rifqoesy 
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périls  9c  fortunes  le  recouvrement 
lur  les  acheteurs* 

Pour  faire  ces  avances  j  les  ven« 
deurs  font  tenus  de  faire  un  certain 
fonds  ordinairement  réglé  par  les 
édirs  &  déclarations  de  leur  éca- 
blilTemenc  ^  qui  en  cas  de  mort  eft 
rembourfé  à  leurs  héritiers  ,  & 
remplacé  par  le  nouveau  vendeur 
qui  eft  pourvu  de  l'office  vacant. 
Chaque  communauté  de  vendeurs 
doit  avoir  fon  bureau  pour  s'af- 
fembler  ,  &  fon  regiftre  pour  y  en* 
regiftrer  les  ventes  6c  les  prix  des 
marchandifes  4  les  noms  des  mar- 
chands forains  &  ceux  des  acheteurs. 
Ils  ont  auifi  leurs  officiers  quils 
élifent  cous  les  ans  »  favoir  ,  un 
ou  deux  receveurs,  deux  ou  plu- 
fieurs  fyndics  ;  quelques-uns  n'en 
ont  point,  mais  ils  ont  des  caif- 
fiers  ic  des  commis^ 

Pour  les  peines  des  vendeurs  & 
les  intérêts  de  Targent  qu'ils  avan- 
cent, ils  reçoivent  certains  droits 
qui  leur  font  attribués ,  lefquels 
leur  doivent  être  payés  par  les  mar- 
chands forains ,  Se  déduits^  fur  le 
prix  des  marchandifes  qui  ont  été 
vendues.  Enfin  ceux  qniontacheté, 
ic  pour  qui  le  prix  de  la  vente  a 
été  avancé  aux  forains  par  les  ven- 
deurs, peuvent  être  contraints  au 
payement  fans  quH  foit  befbin 
d'aucune  fentence  ou  jugement  qui 
les  j  condamne. 

On  appelle  vendeur  d*orvietan  , 
de  mithridatc ,  celui  qui  monte  fur 
un  théâtre  dans  les  places  publiques, 
te  qui  y  débite  quelque  drogue  pour 
la  fanté. 

On  dit  auffi  d'un  médecin  qui  fe 
vante  d'avoir  des  remèdes  pour 
toutes  fortes  de  maux  ,  que  c*ejl  urt 
vendeur  de  mïthrldate.  On  le  dit  de 
même  d'un  hâbleur  t  d'un  trom-/ 
peur. 
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On  appelle  familièrement  ven^- 
deur  de  fumée  ,  un  homme  qui  fait 
parade  d'un  crédit  qu'il  n'a  point , 
&  qui  cherche  â  en  tirer  quelque 
avantage. 

On  appelle  faux  vendeur^  celui 
qui  vend  ce  qui  n'eft  pas  à  lui ,  ou 
qui  u(e  de  quelque  fraude  dans  le 
contrat  de  vente  ;  celui  qui  vend  i 
faux  poids ,  à  fauffe  mefure. 
VENDICATION  j  voyei  Revendi- 

CATION. 

VENDIQUER  ;  vcjyq  RevbndiqX7ir; 

VENDITION  i  vieux  terme  de  palais 
qui  fignifioit  autrefois  vente. 

VENDOME i  ville  de  France,  capi- 
tale du  Vendômois  ,  fur  le  Loir ,  à 
huit  lieues ,  nord-oueft ,  de  Blois. 
C'eft  le  fiége  d'un  Bailliage ,  d'une 
Éledion ,  d'un  grenier  â  fel ,  èc^ 
On  y  compte  environ  5600  habt« 
tans.  Il  y  a  une  Collégiale  ,  fondée 
vers  10^  5 ,  par  les  anciens  Comtes 
de  Vendôme  ^  fous  l'invocation  de 
Saint  Georges.   Son  Chapitre   eft 
compofé  d'un  Doyen,  d'un  Chan- 
tre ,  d'un  Prévôr ,  d'un  Sous-Chan- 
tre ,  d'un  Tréforier ,  d'un  Chance- 
lier ,  de  vingt  Chanoines  &  de  qua« 
tre  Vicaires.  Le  Seigneur  du  lieu 
nomme  à  toutes  les  dignités,  &  aux 
Canonicats  ,   &  les  Vicaires  font 
nommés  par  le  Chapitre.  On  voit 
dans  cette  Collégiale  les  tombeaux 
des  Seigneurs  de  Vend&me ,  depuis 
Bouchart  l ,  jufqu'à  Bbucbart  IV  , 
inclufivement ,  &  ceux  de  plufieurs 
Princes  de  la  mai  fon  de  Bourbon. 
Cette  ville  a  auÛi  une  Abbaye  de 
Bénédiâins ,  fous  le  titre  de  la  Tri- 
nité ,  fondée  par  GeofrcH  Martel  ^ 
Comte  d'Anjou ,  &  Agnès  de  Bour^ 
gogne  fa  femme,  en  lojA  Cette 
Abbaye  relevé  immédiatement  du 
Saint-Siège ,  &  vaut  i  ooeo  liv.  de 
rente  A  fon  Abbé.  Vendôme  a  d'^iiU 
leurs  plufieurs  Monaftèrcs ,  un  de 
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Cordeliers,  un  de  Capucins,  un' 
d'Urfulines,  un  de  filles  du  Calvai- 
re f  an  de  Sœurs  grifes ,  &  un  Col- 
lège dirigé  par  les  Pères  de  l'Ora- 
toire. 

On  fait  dans  cette  ville  un  com- 
merce confidérable  de  gants  qu  on 
envoie  à  Paris  j  on  y  fabrique  auilî 
des  ferges  ,  des  chapeaux  &  l'on  y 
prépare  des  cuirs  qui  viennent  du 
Poitou  &  de  la  Saintonge. 
VENDÔMOIS  ;  (  le  )  petit  pays  de 
France  dans  le  gouvernement  géné- 
ral de  rOrléanois  >  qui  fait  la  partie 
méridionale  de  la   BeaufTe.  Il   eft 
borné  au  couchant  par  le  Maine  » 
au  Septentrion  par  le  Dunois ,  au 
levant  par  le  Bléfois ,  &  au  midi  par 
la  Tourraine.  Il  peut  avoir  1 1  lieues 
de  longueur  fur  i  o  de  largeur.  Les  ri- 
vières qui  Tarrofent  font ,  le  Loir , 
la  Graiihe,  &  quantité  de'ruideaux. 
Vendôme  en  eft  la  capitale.  Les  au- 
tres principales  villes  du  pays  font 
Mondoubleau ,  Saint-Calais ,  Quer- 
hoent  ou  Montoire. 

Les  bois  ne  manquent  pas  dans 
ce  pays  t  &c  l'on  y  recueille  abon- 
damment des  grains  &  des  fruits 
de  tontes  les  efpèces. 
VENDRE  ;  verbe  aftif  de  la  quatriè- 
me  conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Fendre.  Vendere.  Aliéner 
pour  an  certain  prix  une  chofe 
qu'on  pofsède.  Il  y  a  différentes  ma- 
nières de  vendre  les  marchandiies 
dans  le  commerce  \  ainfi , 

Vendre  en  gros^  c'eft  vendre  tout 
d'un  coup  &  en  une  feule  fois  une 
partie  confidérable de^marchandifes. 
Vendre  en  détail^  c'eft  débiter^par 
petites  parties  les  marchandifes 
qu'on  a  achetées  en  gros# 

Vendre  comptant  y  c'eft  recevoir 
le  prix  de  la  marchandife  vendue 
dans  le  moment  qu'elle  eft  livrée. 
Vendre  au  comptunt  oupourcomp* 
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tant  y  ne  fignifie  pas  la  même  chofe 
que  lexpreilion  précédente  ,  mais 
que  le  vendeur  accorde  quelquefois 
â  rachètent  jufqu'à  trois  moi^  de 
temps  pour  payer  un  argent  qu'il 
regarde  comme  comptant. 

Fendre  à  crédit  ou  â  terme  ,  c'eft 
vendre  i  condition  d'être  payé  dans 
un  temps  dont  le  vendeur  convient 
avec  lacheteur. 

Vendre  partie  comptant  &  partie 
à  crédit  ou  à  terme ,  c'eft  recevoir 
fur  le  champ  une  partie  du  prix  de 
la  chofe  vendue^  &  donner  du  temps 
pour  le  refte. 

Vendre  à  crédit  pour  un  temps  à 
charge  de  djfcompte  ou  d' excompte , 
à  tant  pour  cent  par  mois  pour  le 
prompt  payement  j  c'eft  une  conven- 
tion fuivant  laquelle  le  vendeur  s'en- 
gage de  faire  un  rabais  ou  diminu- 
tion fur  le  prix  àz%  marchandifes 
qu'il  a  vendues ,  fuppofé  que  l'a- 
cheteur défire  de  les  lui  payer  avant 
le  temps  ,  &  cela  à  proportion  de 
ce  qui  en  reftera  à  expirer»  à  comp- 
ter du  jour  que  le  payement  doit 
être  fait. 

Vendre  à  profit  j  c'eft  vendre  fui- 
vant fon  livre  journal  d'achat ,  ou 
conformément  d  fa  faâure  à  rant^ 
par  cent  de  gain. 

Vendre  pour  payer  de  foire  en  foire 
.  &  d'une  foire  â  i  autre  ^  c'eft  pro- 
prement vendre  â^  crédit  pour  un 
temps. 

Vendre  pour  fon  compte ,  c'eft 
vendre  pour  foi-meme. 

Vendre  par  commijfion  ,  c*eft  ven- 
dre pour  le  compte  d'un  autre 
moyennant  un  certain  falaire  qu'on 
nomme  droit  de  commijjîon. 

Vendre  partie  comptant  j  partie  en 
lettres  ou  billets  de  change  ,  &  partie 
à  terme  ou  à  crédit  ^  c'eft  recevoir 
une  partie  du  prix  en  argent  comp- 
tant >  une  autre  en  lettres  on  biUecs 
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4e  change  »  6c  donner  da  temps 
pour  payer  le  refte. 

Rendre  ptrnc  comptant ,  partie  en 
promejjcs  6'  partie  en  troc  ^  c*tft  re- 
cevoir une  partie  en  argent  comp- 
tant dans  le  manient  de  la  vente  > 
une  autre  en  pro  iiclfe  ou  billets , 
dont  Its  pjyemens  doivent  fe  faire 
dans  les  temps  Aipulés»  ôc  prendre 
pour  1  autre  partie  certaines  mar- 
chandifesdu  prix  defquelUs  oncon* 
vient ,  &  qa*on  nomme  marchan,- 
difts  en  troc, 

Rendre  au  baffin ,  fe  dit  à  Amf- 
terdam  de  certames  ventes  publi- 

J[ues  »  dans  lefquelles  le  Meelter 
rappe  fur  im  baffin  de  cuivre  avec 
uneDaguecte  lorfqu'il  veut  délivrer 
les  cavellms. 

Prendre  hors  la  main  y  c'eft  vtn^ 

•    dre  en  particulier. 

Vendre  ,  fe  dit  auffi  de  la  manière 
de  débiter  les  marchandifes  &  den* 
rées  i  dort  les  unes  y  comme  les 
métaux  »  les  foies ,  61$ ,  laines  t  épi- 
ceries ,  &c.  fe  vendent  au  poids;  les 
autres ,  comme  les  draps ,  étoffes  , 
toiles  ,  dentelles  ,  rubans  »  &c.  fe 
vendent  à  Taune ,  à  la  canne  ou  au- 
tre femblable  mefure  de  longueur^ 
d'autres ,  comme  les  grains  »  grai- 
nes, légumes»  farine,  charbon  de 
bois  &  de  terre  ,  fe  vendent  au 
muid  ,  au  feptier ,  à  la  mine ,  au 
boiifeau^  &c,  les  liqueurs,  comme 
le  vin,  Teau  de  vie,  le  cidre,  la 
biete  ,  fe  vendent  en  détail  ^  la 
pinte,  chopine ,  pot ,  &c^  &  en  gros, 
a  la  barique  ,  au  tonneau,  à  la 
pipe  ,  au  muid  ,  À  la  queue  , 
^c.  Enfin  certainçs  marchandifes  fe 
vendent  au  compte,  c'eft-à  dire  au 
cent ,  au  quarteton ,  à  la  douzaine, 
k  la  groflfe  ,  &c. 

On  dit ,  vendre  hien  cher  fa  vie , 

pour  dire  ,  défendre  bien  fa  vie,  & 

'  faire péi il  beaucoup d*eimemis  avant 
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de  fuccomber.  On  dit  dans  le  mîme 
fens  vendre  bien  cher  fa  peau  ;  mais 
il  eft  du  ftyle  familier. 

Oo  dit  des  chofes  qu*on  donne 
à  vil  prix ,  ce  nejt  pas  vendre  c*efi 
donner. 

On  dit  proverbialement,  c*ejl  um 
homme  qui  efl  à  moi  à  vendre  &  à 
dépendre  ;  pour  dire  ,  c'eft  un  hom- 
me dont  je  puis  entièrement  dif- 
poftr. 

On  dit  auffi ,  cet  homme  les  ven^ 
droit  tous  ,  //  les  vendroit  à  beaux 
deniers  comptans  ;  pour  dite  ,  cet 
homme  ett  plus  fin  qu'eux; ou^  cet 
homme  eft  capable  de  les  factifier 
au  moindre  intérêt. 

On  dit  proverbialement,  ce  n*ejl 
pas  tout  que  de  vendre ,  il  faut  livrer; 
pour  dire ,  il  ne  fuffit  pas  de  former 
une  encreprife,  de  promettre  quel- 
que choie  ;  il  faut  trouver  les 
moyens  d  exécuter  ce  qu'on  a  pro* 
jeté  j  de  tenir  ce  qu'on  a  promis. 

On  die  proverbialement,  il  ne 
faut^pas  vendre  U  peau  de  l'ours 
avant  quilfoit  pris  ,  avant  quUlfoit 
mort;  pour  dire  ,  qu'il  ne  faut  pomt 
difpofer  des  dépouilles  de  quelqu'un 
avant  qu'on  en  foit  le  maître. 

On  dit  proverbialement,  à  qui 
vende:^  vous  vos  coquilles  ?  à  ceux  qui 
reviennent  de  Saint  Michel  ?  &  plus 
ordinairement ,  à  qui  vende:[  •  vous , 
vos  coquilles  ?  pour  dire,  â qui  pen- 
feZ'Vvms  avoir  affaire  ?  ce  qui  fe 
dit  pour  donner  à  entendre  ,  qu'on 
eft  plus  fin  que  celui  qui  croit  nouf 
tromper. 

On  dit  auffi  proveibialement  » 
quun  homme  vend  bien  fes  coquilles; 
pour  dire ,  qu'il  fait  bien  valoir  les 
chofes  dont  il  fe  veut  défaire. 

On  dit  figurément ,  c^uun  homm$ 
vendfon  honneur;  pour  dire  ,  qu'il 
reçoit  de  Targent  pour  faire  ine 
aâion  lâche  y   c^une  femme  vend 


Digitized  by 


Google 


»3t  VEN 

fort  honneur  ;  pour  dire,  qu'elle  s'a- 
bandonne par  intérêt.  Et  Ton  dit 
proverbialement ,  femme  qui  prends 
Je  vend. 
Vendre  ^  fignifie  quelquefois  ,  révé- 
ler un  fecret  par  quelque  raifon 
d'iniéfêr.  Judas  vendit  Notre  Sei^ 
gneur  pour  trente  deniers.  Il  vendroit 
jon  père ,  fon  meilleur  ami  pour  cinq 
fous.  Cejl  lui  qui  nous  a  vendus.  On 
dit  de  plufieurs  perfonnesqui  parlent 
enfemble  tout  bas  ,  je  crois  quils 
vendent  la  ville.  Et  cela  ne  fe  dit 
quepar  plaifanterie>  &  pourfigni- 
fter ,  qu'ils  font  epfcmble  quelque 
complot. 

On  dit  auflî ,  fe  vendre  à  un  par* 
ti,  à  une  cabale;  pour  dire,  fe  li- 
vrer â  un  parti ,  à  une  cabale  par  des 
<Vuc$  intcreffées. 

La  première  fyllabe  eft  longue 
&  la  féconde  très -brève.   F'oyei 

V^ERBB 

VENDREDI  ;  fubftantif  mafculîn.  Le 
fixième  jour  de  la  femainç  ,  qui 
étoit  confacré  chez  les  Païens  à, 
Vénus  dont  il  a  retenu  le  nom.  Se- 
lon le  Bréviaire^  le  vendredi  efi  la 
fixième  ferie. 

On  appelle  vendredi  faint  y  le  ven- 
dredi de  la  Semaine  Sainte  ,  con- 
facré ï  célébrer  la  mémoire  de  ia 
Paffion  &  de  la  mort  de  Notre  Sei- 

•     gueur. 

On  dit  proverbialement/^/ ^w/rir 
le  vendredi  y  pleure  le  dimanche  ;Dom 
dire ,  que  bien  fouvent  la  triftefle 
fuccède  à  la  joie,  en  très-peu  de 
temps. 

VENDRES  j  bourg  de  France  en  Lan- 
guedoc, près  de  Tembouchure  de  la 
rivière  d*Aude  dans  la  Méditerra-. 
née,  entre  Natbonne  &  Béziers. 

VENDU,  UEj  participe  paffif.  Foy. 
Vendre, 

VENÉ,  ÉEj  pamcipe  paffif.  FoycA 

V^NJR,  I 
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On  dit  de  la  viande  qui  corn- 
mence  à  fe  garer  &  i  fentir,  voilà 
de  la  viande  qui  eft  un  peu  vene'e, 
VÉNÉFICE;  fubftantif  mafculin.  Fe- 
neficium.  Empoifonnement ,  crime 
d'empoifonnement.  //  étoit  plutôt 
coupable  de  vénéjice  que  de  magie.  11 
n'eft  gutère  ufité  que  dans  les  pro- 
cédures criminelles. 
VÉNÉFlQUEj  vieux  mot  qui  fignî- 

âoit  autrefois  venimeux. 
VENELLE  ;  vieux  mot  oui  fignifioîc 
autrefois  petite  rue.  Il  eft  encore 
ufité  dans  cette  phrafe  figurée,  pro* 
vcrbiale&  populaire,  enfilet  la  v<- 
nellei  PO^^  ^îi^^  t  prendre  la  fuite. 
VÉNÉNEUX,  EUSE;  adjedtif.  Fe^ 
nenofus.  Qui  a  du  venin.  Il  (ignifie 
la  même  chofe  que  venimeux ,  avec 
cette  différence  qu*il  ne  fe  dit  que 
des  plantes.  V aconit  eft.  vénéneux. 
La  cigu'd  eft  une  plante  vénéneufe. 
VENERj  verbe  aétif  de  la  première 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Fenari.  Chafier ^ 
courre  une  bcte  pour  en  attendrir  la 
chair.  Il  ne  fe  dit  guère  que  desr 
animaux  domeftiques.  ^  Rome  y  en 
Angleterre  on  a  coutume  de  vener  les 
baufs. 

On  dit  y  faire  vener  de  la  viande; 
pour  dire»  la  faire  mortifier.  Ce 
mot  n*eft  guère  ufité  »  &  Ton  ne  s'en 
ferc  qu'à  Tinfinitif  &  aux  temps 
compofés. 
VÉNÉRABLE^  adjeâif  àt%  deux 
genres.  Venerandus.  Digne  de  vé- 
nération«  Le  Sénat  de  Rome  étoit 
une  affemblée  vénérable.  Un  vieillard 
vénérable.  Ce  Magiflrat  a  Vair  yéné^ 
rable. 
VéNÉRABLE  ,  eft  auffi  un  titre  d'hon^ 
neur  qu'on  donne  aux  Prêtres  & 
aux  E)oâeurs  en  Théologie  dans 
les  aftes  publics.  Futpréfent  difcrète 
&  vénérable  perfonne  N.  Prêtre  g 
JJ^oHeur  en  Théologie  ^  Sec. 

VÉNÉRATIONi 
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GÉNÉRATION;  fabftantîf  ffmîuîn. 
f^encratio.  Refpeâ  qu  on  a  pour  les 
chofes  faintes  j  honneur  qu  on  rend, 
ou  on  porte  aux  chofes  faintes.  Pro- 
fonde vénération.  On  doit  de  la  yc- 
nération  aux  chofes  de  la  religion. 
VÉNiRATioN .  fe  dit  auffi  de  reftime 
xefpeélueufe  qu'on  a  jpour  certaines 
perfonnes.  Ce  Magiftrat  mérite  la 
vénération  du  public.  Cefi  une  férn- 
me  digne  de  vénération. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  les 
a.utres  brèves. 

Différences  relatives  entre  véné- 
ration ,  refpeâ. 

Ce  font  des  égards  qu*on  a  pour 
les  gens  ;  mais  on  leur  témoigne  de 
Teftime  par  la  vénération  ^  &  on 
leur  marque  de  la  foumiflion  par 
le  refpeQ. 

Nous  avons  de  la  vénération  pour 
les  perfonnes  en  qui  nous  reconnoif- 
fons  des  qualités  éminentes  j  6c 
nous  avons  du  reJpcS  pour  celtes  qui 
ibnt  fort  au  deffus  de  hous,  ou  par 
leur  naiffance,  ou  par  leur  fortune. 

L'âge  &  le  mérite  rendent  véné- 
rable. Le  rang  &  la  dignité  rendent 
refpeBable. 

Ia  gravité  attire  la  vénération 
du  peuple  \  la  crainte  qu'on  lui  inf- 
pire  le  tient  dans  le  refpeU. 
yÉNÊRÈ,  ÊEi  participe  paffif.  Voy. 

VÉNÉRER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con-^- 
jugue  comme  Chanter.  Veneraru 
Potter  honneur,  révérer.  U  n*e(l 
guère  ufité  qu'en  partais  des  chofes 
laintes.  Vénérer  les  Saints.  Vénérer^ 
les  Reliques.  ' 

iVÉNERIE;  fubftantif  féminin.  /W 
tio.  L'art  de  chaffer  avec  des  chiens 
courans  toutes  fortes  de bètes,  com- 
me le  cerf,  le  daim ,  le  chevreuil  » 
le  fangtier  »  le  loup^  &ç. 
Tome  XXIX* 


La  vénerie  comprend  toutes  les 
efpèces  de  chalTe  qu'on  peut  faire 
avec  des  chiens  courans.  Elles  onc 
toutes  beaucoup  de  principes  com«- 
muns.  Si  chacune'd'elles  exige  queU 
ue  différence  dans  le  choix   des 


cBiens  qui  y  conviennent»  on  em- 
ploie les  mêmes  moyens  pour  les 
rendre  obéiffans  »  fages  &  gardant 
le  change.  Mais  la  connpiffance  des 
principes  communs  à  toutes  les 
chaffes  ne  fufISt  pas  au  Veneur  ;  il 
a  befoin  d'être  indruit  relativement 
aux  différens  animaux  »  de  leurs  in« 
clinations  diftinâives ,  de  leurs  re- 
fuites  &  de  tous  les  différeiis  moyens 
qu'ils  emploient  Ipour  échapper  2 
la  pourfuite.  Ces  connoiffances  font 
fur-tout  néceffaires  pour  le  travail 
qui  précède  la  chaffe  même ,  &c  du- 
quel le  fuccès  dépend  allez  fou- 
vent. 

Pour  prendre  à  force  ouverte  des 
animaux  fauvages  »  il  eft  effentiel 
de  ne  pas  fatiguer  les  chiens  de 
meute  par  une  quête  inutile  &  fou- 
vent  longue.  Si  d'ailleurs  on  veut 
joindre  à  la  certitude  de  prendre,  le 

Elaifir  que  donnent  l'appareil  &  le 
ruit  d'^ne  meute  nombreufe  >  il 
faut  difpofer  avantageuft^nent  les 
relais.  Il  eft  donc  néceffaiu  de  fa« 
voir  d'avance  oà  eft  l'animai  qu  on 
veut  attaquer ,  &  de  prévoir  en  rai- 
fon  de  la  connoiffance  qu'on  a  du 
pays  &  des  inclinations  des  ani<- 
maux  de  cette  efpèce  »  quelles  pour» 
ront  être  fes  refuites  lorfquil  fera 
lancé.  Le  travail  par  lequel  on  s'af- 
fure  de  l'endroit  où  l'on  ira  attaf- 
quer  eft  une  partie  confidérable  de 
la  vénerie.  Elle  exige  des  connoif- 
fances très -fines  6c  en  aftez  grand 
nombre. 

Prefque  tous  les  animaux  fauvi- 
ges ,  carnaffiers  ou  autres  cherchant 
leur  nourriture  pendant  la  nuit/  6C 
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i  la  pointe  du  jour  ils  entrent  dans 
les  parties  de  Dois  qui  leur  fervent 
de  retraite  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
Je  rembucher.  Mais  les  bêtes  de  cha- 
que efpèce  font  portées  d'inclina- 
tion à  adopter  des  retraites  diffé- 
rentes. Plusieurs  même  en  changent 
félon  les  faifons.^  Un  bon  Veneur 
doit  être  inftruit  de  tous  ces  faits. 
S*il  va  au  bois  pour  le  cerf,  il  doit 
favoir  que  depuis  le  mois  de  Dé- 
cembre jufque  vers  celui  d'Avril 
ces  animaux  fe  retirent  en  hordes 
dans  le  fond  des  forêts»  dans  les 
futaies  où  ils  trouvent  du  gland  »  ou 
qui  font  voiHnes  des  jeunes  taillis^ 
que  pendant  le  printeRif>s  &  la 
meilleure  partie  de  l'été  ils  cher^ 
chent  les  buifTons  tranquilles  à  por- 
tée des  bons  gagnages  \  dans  le 
temps  du  rut  ils  font  prefque  tou« 
jours  fur  pied,  &  n'ont  point  de 
xembuchement  afTuré.  11  en  eft.de 
même  des  autres  animaux.  La  dif* 
férence  des  faifons  les  porte  à  chan- 
ger de  retraite.  Les  loups,  par 
exemple,  qui  pour  l'ordinaire  ha- 
bitent ïes  bois  les  plus  fourrés  &  les 
plus  épaij,  n'y  tentrcnt  guère  pen- 
<iant  rété  lorfque  les  feigles  &c  les 
bleds  font  affe^  hauts  pour  les  cou- 
vrir. Dans  cette  faifon  les  plaii)es 
deviennent  bois  pour  eux. 

Il  ne  fuflSt  pas  au  Veneur  d^être 
inftruit  des  connoidances  relatives 
aux  animaux  qu'il  veut  détourner , 
il  faut  qu'il  foit  muni  d'un  bon  li- 
mier qui  ait  le  ne%  Bn  ic  bien  exer- 
cé, qui  ne  laiftè  point  aller  les 
vieilles  voies,  &  qui  ne  s'emporte 
point  jufqu*à  crier  fur  celles  qui 
font  fraîches.  De  la  fureté  du  chien 
dépend  fouvent  le  fuccès  de  la  quête 
du  Veneur.  Le  limiet  en  mettant  le 
nez  i  terre  &  en  tirant  fur  le  trait 
duquel  il  eft  attaché  ,  indique  la 
yoie  récente  de  Tapimal  pour  le- 
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quel  il  a  été  dreffé.  Le  Veneur  effr 
averti  par-là  de  porter  les  yeux  ii 
terre,  &  de  chercher  à  revoir  la 
voie  de  la  bête  dont  fon  chien  fe 
rabat.  Lorfque  la  terre  eft  molle  ^ 
&  qu'elle  reçoit  parfaitement  l'i- 
mage du  pied  de  l'animal ,  le  juge- 
ment n'eft  pas  difficile  à  porter  ^ 
mais  lorfque  la  terre  eft  sècne ,  il  J 
faut  beaucoup  plus  d'attention ,  de 
travail  &  de  connoi (Tances.  Par 
exemple,  fi  c'eft  pour  un  cerf  qu'on 
eft  au  bois ,  le  Veneur  doit  obfcr- 
ver  les  ponces,  prendre  le  contre- 
pied  pour  lever  cles  fumées ,  tâcher 
de  connoître  les  allures ,  en  un  mot 
réunir ,  autant  qu'il  peut,  tous  le^ 
différens  fignes  par  lefquels  on  peuc 
s'aftiirer  de  l'âge  de  l'animal.  En 
général  il  eft  toujours  très  -  utile  de 
prendte  le  contre -pied  des  bêtes 
qu'on  a  détournées  ^  on  apprend 
par-là  route  Thiftoire  de  leur  nuit; 
cette  biftoire  donne  quelque  con- 
noiffance  de  leur  caraâère  particu- 
lier, &c  indique  une  partie  des  ru- 
fes  dont  on  pourra  avoir  à  fe  dé- 
fier pendant  la  chaÛFe.  On  fent  com- 
bien toutes  ces  précautions  deman*- 
dent  d'expérience  &  de  travail.  Le 
Veneur  mal  habile  ou  négligent  eft 
fouvent  trompé  par  l'animal  rufé 
qu^il  a  devant  lui.  Il  en  eft  qui  fans 
être  aâuellement  inquiétés  ne  ren- 
trent au  bois  qu'en  cherchant  par 
des  feintes  à  dérober  le  lieu  de  leur 
retraite;  ils  font  une  douzaine  de 
pas  dans  le  bois ,  &  reviennenr  en- 
fuite  fur  leurs  voies  pour  aller  fe 
rembucher  ailleurs;  c*eft  ce  qu'on 
appelle  faux  rcmbuchcment.  Ainfi 
lorfque  le  Veneur  n'a  pas  l'attention 
d'examiner  fi  fon  animal  ne  fort  pat 
après  avoir  paru  rentrer  ,  il  court 
rifque  de  faire  un  faux  rapport,  àc 
de  fe  décréditer  fi  Ton  faifoir  fou- 
vent i)ui0bn  creux  f|ir  fa  parole. 
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Xorfque  le  Veneur  cft  bien  aflTuré 

3ue  la  bère  qu'il  fuit-eft  renttée 
ans  le  bois  fans  en  êcrt  forcie, 
lbrrqu*il  a  bien  pris  toutes  les  con* 
noifiances  dont  nous  avons  parlé  re- 
lativement i  fon  îge ,  &c.  il  n  a 
plus  qu*â  en  prendre  les  devans 
pour  favoir  l'enceinte  où  elle  s*eft 
.  arrêtée.  Si  fon  chien  loi  en  remon- 
tre, &  qu'il  la  trouve  paflée,  il  doit 
répéter  la  même  manœuvre  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  afTuré  qu'elle  ne  pafTe 
plus.  Mais  en  général  il  eft  plus  sûr 
4e  prendre  d'abord  les  grands  de- 
vans j  il  eft  même  prefque  toujours 
dangereux  de  trop  raccourcir  l'en- 
ceinte ;  le  Veneur  peut  alors  fe  nuire 
à  lui-même»  inauieter  la  bête  en  lui 
donnant  vent  du  trait,  6c  la  faire 
partir  j  ce  danger  exifte  fur-tout 
par  rapport  aux  animaux  vivant  de 
lapine,  comme  le  loup;  la  iînciTe 
'  de  leurs  fens  &  leur  inquiétude  na- 
turelle les  rendent  très  •  difficiles  â 
détourner. 

Lorfque  les^cneurs  font  raffem-* 
blés  ,  6c  qu'ils  ont  fait  leur  rapport , 
on  chpifit  entre  les  difFérens  ani- 
maux détournés  celui  qu'on  veut 
attaquer.  On  difpofe  les  relais  d'a- 
près la'  préfomprion  qu'on  peut 
avoir  des  refuites  ^ue  fera  la  bête; 
le  Veneur  qui  doit  laiffèr  courre 
conduit  la  troupe  Se  la  meute  i  fes 
brifées.  Les  brifées  font  des  bran- 
ches qu'il  a  jetées  le  matin  pour  fe 
reconnoître  fur  la  voie  de  l'animal 
qu'il  a  f uivi  avec  fon  limier.  Lorf- 
qu'on  eft  bien  sûr  que  cet  animal  eft 
ieul  dans  l'enceinte,  on  peut  y  faire 
entrer  fans  chaleur  les  chiens  de 
meute  qui  le  rapprochent  &  vont  le 
lancer.  Mais  en  général  il  eft  plus 
sûr  de  faire  lancer  à  trait  de  limier 
par  le  Veneur  qui  a  détourné.  Lorf- 
qu'on  a  vu  la  bête ,  &  qu'elle  n'eft 
point  accompagnée,   on  met   les 
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chiens  de  meute  fur  la  Voie;  Se 
quand  elle  eft  ainfi  attaquée,  c'eft 
la  chaflTe  proprement  dite.  La  charge 
des  Veneurs  eft  alors  de  fuivte  leurs 
chiens,  &  de  les  appuyer  fans  trop 
leséchauffer  jdeles  redreffer  promp- 
tement  lorfqu'ils  fe  fourvoyent  ;  de 
connoître  ceux  des  chiens  qui  mé- 
ritent croyance  ;  piquer  à  ceux  -  là  ^ 
&  y  rallier  les  autres  ;  de  ne  donner 
les  relais  que  dam  les  momens  où 
l'animal  n'étant  point  accoff.p^gné, 
les  chiens  peuvent  avoir  le  temps 
de  èoûter  la  voie  avant  d'être  cx- 
pofes  â  rencontrer  du  change  ;  d'é- 
viter par  la  manière  de  découplée 
ces  chiens  de  relais  les  inconvénient 
ue  pourroit  occafionner  la  fougue 
e  ceux  qui  font  trop  ardens;  de 
reprendre  autant  qu'il  eft   poflîble 
les  chiens  qui  s'écartent  de  la  meu- 
te ;  les  ramener  fur  la  voie ,  &  ren- 
dre par-là  la  morr  de  l'animal  plus 
aflurée,  plus  bruyante  &  plus  fo- 
lennelle. 

Chaque  animal  ,  lorfqu'il  eft: 
chafTé ,  a  des  rufes  communes  à  fon 
efpèce  ,  &  en  outre  il  peut  en 
avoir  de  particulières  qui  doivent 
être  l'objet  de  l'attention  du  Ve- 
neur. Âin(i  fon  métier  demande  au- 
tant  d'intelligence  que  de  routine, 
&  en  général  un  bon  corps ,  un  ef- 
prit  aâ;if ,  beaucoup  de  facilité  i 
fupporter  le  travail,  mais  fur -tout 
un  goût  décidé  pour  la  chalTe  qui 
fupplée  prefque  à  tout  le  refte ,  8c 
qui  eft  le  vrai  génie  de  la  chaffe. 

Venerib,  fe  dit  audi  de  tout  ce  qui 
concerne  l'art  de  la  vénerie ,  &  par- 
riculièrement  du  corps  des  Officiiers 
qui  fervent  chez  le  Roi  à  la  vénçrie. 
Et  c*eft  dans  cette  acception  <^u'on 
dit,  la  vénerie  ejl  logée  en  tel  en^ 
droit*  Les  chiens  ^  r équipage  de  la 
vçuric*  Les  Pages  de  la  vénerie.  0£f 
Ggij 
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ficicr  de  la  vénerie.  La  vinerie  doit\ 
fuivre  le  RoU 

On  appelle  encore  vénerie  le  lieu 
deftiné  à  loger  les  Officiers  &  tour 
Téqaipage  de  la  vénerie  du  Roi*  // 
û  un  apparumint  à  la  vénerie* 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  très  -  brève ,  &  la  troi- 
(îème  longue. 
VÉNÉRIEN  ,1ENNE  i  adjeûif.  Qui 
appartient  â  Vénus.  Il  ne  fe  dit 
guère  qu*en  parlant  du  commerce 
charnel  entre  les  hommes  &  les 
femmes.  Acle  vénérien.  Plaijir  véné- 
rien.  On  évite  de  fe  fervir  de  ce 
_  mot.  . 

On  appelle  maladie  vénérienne^ 
la  maladie  contradée  par  le  com- 
merce charnel  encre  les  hommes  & 
les  femmes,  lorfqu'il  y  a  du  venin 
de  parc  eu  dVucre.  Il  y  a  plufieurs 
fortes  de  rnaladies  vénériennes^ 

On  dit  auâi  dans  le  même  fens  ^ 
fHàl  vénérien  ^  maux  vénériens.  Nous 
parlons  de  chaque  efpèce  de  mal  vé- 
nérien Jhus,  le  nom  qui  lui  ejl  propre. 
VENERONI,  (Jean)  Philologue  Ita- 
lien ,  né  dans  le  Duché  àt  norence 
au  commencement  du  dix-feptième 
fiécle ,  s'appliqua  avec  ardeur  à  con- 
noitre  fa  langue.  Il  vint  enfuite  en 
France  pour  en  donner  des  leçons. 
La  clarté  de  fes  principes  lui  pro- 
cura beaucoup  d'écoliers.  Il  eft  un 
des  auteurs  de  fa  nation  »  qui  ont 
le  plus  contribué  â  répandre  en  Frang- 
ée le  goût  de  la  littérature  Italienne. 
Ses  ouvrages  font  i^.  Méthode  pour 
apprendre  r Italien.  Cette  Gtammai- 
re  )  dont  on  a  fait  plufieurs  éditions 
en  différens  formats  »  eft  claire, 
mais  un  peu  prolixe,  i^.  Diâionnàl- 
te  Italien  François  &  François  Ita-^ 
liçn ,  m-4^.  Il  a  été' effacé  par  celui 
de  M.  Ânronini.  j^.  Fables  choi^ 
fies ,  avec  la  rraduâion  italienne  de 
cet  Auteur.  4?.  Lettres  de  Loredano, 
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Induites  en  François.  5^.  teitrefitt 
Cardinal  Bentivoglio  ,  traduites  de 
même.  Son  ftyle  eft  plus  facile  que 
pur. 
VENEUR;  fiibftantif  mafculin. >^-» 
nator.  Celui  qui  a  foin  de  faire 
chaiïer  les  chiens  courans.  Un  bon 
Veneur.  Le  droit  du  Veneur  * 

On  appelle  Grand  -  Veneur  ^  uti 
grand  O&cier  qui  commande  â  tou- 
te la  vénerie  du  Rot. 

L'office  de  Grand  Veneur  eft  an- 
cien \  mais  le  titre  n'eft  que  dtl 
temps  de  Charles  VI.  Il  y  avoit 
auparavant  cm  mahre  Veneur.  Tel 
étoit  GeofFroi  fous  Saint  Louis  en 
1131.  Plufieurs  des  fuçce^eurs  dd 
Geoftroi  eurent  la  même  qualité 
jointe  à  celle  de  Maîcrc  on  Enquê- 
teur des  eaux  &  forêts. 

Les  ^nfW^  ^e/ïtfttr^  étoîent  autre* 
fois  appelés  Grands  ForeJlierSé 

Quand  ils  petdirent  cette  quali^ 
té,  ils  eurent  celle  de  Maîcre  Ve- 
neur \Sc  Gouverneur  de  la  véneri» 
du  Roi. 

Louis  d'Orguin  fut  établi  le  )d 
OAol^re  141^}  ,  Grand -Veneur  tc 
Gouverneur  de  la  vénerie  >  fous  id 
règne  de  Charles  VI. 

M.  le  Duc  de  Penthièvre  eft  ao^ 
jourd'hui  Grand  Veneur  de  France^ 

VÉNÉZUtLA  i  province  de  l'Améri- 
que méridionale  fur  un  golfe  de 
même  nom  »  d'environ  10  lieoeS 
de  long.  Elle  eft  bernée  au  nord 
par  ia  mer  du  nord  »  au  fud  par  Ja 
nouvelle  Grenade ,  i  l'oueft  par  la 

Frovtnce  de  Rio-de-la  Hacha  ^  &  à 
eft  par  celle  de  Cumana.  C'eft  un 
pays  abondant  en  grains  &  en  pâ- 
turage^. On  y  fait  auvent  deux  ré- 
coltes par  an.  Les  mines  d*or  nV 
font  pas  rares.  Il  appartient  aux  EU 
pagnolsé  Maracaïbo  en  eft  ia  capi- 
ule» 
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j7EN0Ê>ÉE;  participe  piffiR  f^cyei 
Venger. 

yEWGEANCEî  fubftanrif  féminin. 
Vieio.  Ââion  par  laquelle  on  fe 
yenge. 

La  vengeance  paroi t  être  de  droit 
iiaturel  »  Se  femble  remettre  les 
chofes  dans  Tordre  :  c*eft,  en  grande 
partie»  ce  qui  fait  lliéroïfme  du 
|>ardon  des  injures.  Pour  étouffer 
ion  reOentimenr,  ii  faut  facrifier  , 
en  quelque  forte  y  la  raifon  à  la 
Vertu.  Cependant ,  à  le  bien  pren- 
dre y  la  raifon  elle  même  veut  qu'on 
{pardonne  â  Tes  ennemis.  En  efïet , 
e  mal  qu'on  feroit  â  un  aatre ,  à 
caufe  lie  celui  qu'il  nous  auroit  fait, 
De  guérirait  pas  le  mal  qu'on  autoit 
fouftert.  Celui  â  qui  on  auroit  cre- 
vé im  œil  ne  recouvrerort  pas  fon 
oeil  perdu,  en  le  crevant  â  fon  en- 
kiemi  :  ce  feroit  une  vengeance  inu*- 
kile. 

C*eft  ainfi  qu'une  vieille  femme 
fSchée  de  fe  nouver  laide ,  jeta 
<}e  dépit  fon  miroir  fur  le  pavé ,  & 
le  cafia  en  miUe  morceaux.  Océu* 
|>ée  i  les  regarder ,  elle  ne  put 
Vempècher  de  s^apoftropher  en  ces 
termes  :  ««  Qu'ai  «  je  gagné  par  ce 
9>  coup  de  vengeaiHie  ?  il  n'a  fervi 
b>  qu'à  multiplier  ma  laideur  »  &  i 
»  me  la  repréfenter  mille  fois  pour 
^  une  ». 

La  phts  belle  vengeaiice  <)u  on 
imîilè  tirer  de  {^  ennemis»  c'eA  de 
profiter  de  leuts  injures,  &  de  fe 
conduire  mieux  que  par  le  paffé. 

On  dit ,  tirer  verrgeance  ,  prendre 
A^'engeançe  ;  pour  dire ,  fe  venger. 

Vengîance  ,  fe  prend  auflî  pour  le 
défit  de  fe  venger.  j4voir  la  vcr> 
,geance  dans  le  cœur.  Coriferver  des 
Jentimens  de  vengeance. 

La  première  fyllabeeft  moyenne^ 
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k  féconde  longue  fc  la  ttdifième  crès^ 
brève. 

On  prononce  Vanf^nfe. 

VENGER }  verbe  aftif  de  la  première 

conjugal  fon  ,  lequel   fe  coajtrgue 

comme  Chanter.  Fîndicare.  Tiret 

raifon  »  tirer  fatisfaâioo  de  quel- 

Îiue  injure  ^  de  quelque  outragea.  Il 
e  dit  également  avec  le  régime  des 
chofes  dont  on  the  fatisfaâicn  ^  & 
avec  le  r^ime  des  p^r  formes  qui 
ont  été  ofreo^ée».  Avec  le  régibne 
des  chofes  ^  ofi  dit  >  Fenger  un  af- 
front. Venger  un  outrage.  Fengei,  la 
mon  d'un  parent.  Avec  le  régime 
des  perfonnes,  on  dit,  venger jafa^ 
milles  Venger  fon  ami.  Venger  Cin^ 
noçent.  Il  je  vengera  hautement.  Elle 
^\ft  vengée  avec  éclat  de  fon  indlffé'- 
rence. 
VENGEUR,  VE^f.GERESSEi  fubft. 
Vindex.  Celui ,  celle  qui  punit  , 
qui  venge.  Dieu  ejl  le  vengeur  des 
crimes.  Elle  fut  la  vengerefje  de  rin^^ 
nocence.  Les  anciens  Chevaliefs  fai'^ 
f oient  profeJpQn  d'être  les  vengeurs 
du  beau  fixe. 

Il  eft  au(Ti  adjeâ^if  »  mais  il  ne  fe 
dit  au  féminin   que  dans  le  ilyle 
*  foutenu.  Crains  un  Dieu  vengeur.  Le 
foudre  vengeur.  La  foudre  vengerejje* 
Vne  main  vengerefje. 
VE^IAT  \  fiibftantif  mafciiHn  em- 
prunté du  latin.  Terme  de  Chàn* 
•    cellerie  8r  de  Palais.  Il  fignîfie  l'or- 
dre donné  par  le  Juge  fupérièur  i 
un  Juge  intérieur ,  de  venir  fe  pré- 
fenter    en   perfonne   pour  rendre 
compte  de  (a  condiûte.    //  re^ut  un 
vtniat  de  la  Cour. 
VÉNIEL,  ELLE  i  adjeAif.  VenudU. 
Il  ne  fe  dit  que  des  péchés  légers  ^ 
&  qiii  ne  font  point  perdre  la  grâ<» 
ce ,  par  oppofition  aux  péchés  mor- 
tels. 

Les  pVétendus  Réformés  rejettent 
«être  difiinâion  de  péchés  mortels 
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'  &  vénîèb.  Se  fautîennene  que  tous  ' 
les  péchés,  quelques  griefs  qu'ils 
foicnt ,  font'  véniels ,  c'eft-à-dire  , 
pardonnables  ;  or  tout  cela  n'eft 
qu'une  dffpute  de  mots^  car  les  Ca- 
tholiques conviennent  également 
2 d'il  n  y  a  point  de  péchés  irrémif- 
bles^  mais  les  Proteftans  ajoutent 
que  tous  les  péchés ,  quelqae  légers 
qu'ils  puiflfent  être  »  font  mortels  > 

Earce  qu'ils  ofFenfent  tous  Dieu, 
>oârine  également  oppofée  à  la 
•  religion  qui  di&e  que  les  plus  juftes 
l)e  font  pas  exempts  des  fautes  de 
foibleffe  6c  d'infirmité  ^  &  à  la  rai- 
fon  qui  démontre  que  tous  les  pé- 
chés ne  font  pas  égaux. 

En  parlant  des  légers  manque- 
mens  dans  ce  qui  regarde  certains 
petits  devoirs  ,  certaines  petites 
Dienféanccs,  on  dît  ^  c^ecenefont 
'  que  des  fautes  vénielles  ^  des  jpéchés 
véniels. 

VÉNIELLEMENT5  adverbe.  Fenia^ 
licen  II  n  eft  ufiré  que  dans  cette 
phrafe  ,  pécher  vénullement ,  qui  fi- 
.  gnifie,  taire  une  faute  légère;  & 
qiii  fe  dit  paç  oppofitipn  i  pécher 
mortellement. 

yENIMEUX ,  EUSE  i  adjeûif.  Fene^ 
natus.  Qui  a  du  venin.  Il  fîgnifie  la 
même  chofe  que  vénéneux  avec 
cette  différence  que  venimeux  ne  fe 
dit  proprement  que  des  animaux. 

t  Lepjcrpensfont  vçnimeuoç.  V araignée 
tjl  venimeufe* 

Vhnimeux  »  fe  dit  aufH  des  chofes  qui 
font  infedées  du  venin  de  quelque 
animal.  On  prétend  que  les  herkesfur 
lefquelles  le  crapaud  apaJJefontv€^ 
nimeufes. 

On  dit  figurcment  d'une  perfon- 
41e  médifante  &  maligne ,  que  cUJl 
tine  langue  venimeu/e. 

La  première  fyllabe  efl  très-brè 


longue  &  la  quatrième  du  féminin)^ 
très-brève. 
VENIN  ;  fubflantif  mafc.  Veneniun. 
Sorte  de  poifon ,  ce  qui  attaque  lea 

[principes  de  la  vie  par  quelque  qual- 
ité maligne.  Il  ne  le  djir  guère  quo 
de  certaines  liqueurs  qui  fotten^ 
dc^  corps  de  quelques  animaux.  Lo 
venin  du  fcorpion.  Le  venin  de  Varai'\ 
gnée.  Le  venin  de  la  vipère,  te  venin 
de  ces  infeSes  ejl  mortel. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  ^  a  la  queue  le  venin  ;  pâur 
dire  »  que  c'eft  fouvent  â  la  fin  des 
affaires  qu*on  trouve  le  plus  de  dif-* 
fîculté.  Et  l'on  dit  »  morte  la  bête  j 
mort  le  venin  ;  pour  dire  ,  qu"on  n'a 
plus  rien  i  craindre  d'un  ennemi 
qui  eft  mort, 

Vbnin,  fe  dit  aufli  de  certaines  quali-* 
tés  qui  U  trouvent  dans  quelques 
n^aladies  malignes.  Le  venin  de  l<^ 
rage  fe  communique.  Uy  a  du  venim 
dans  fa  maladie. 

Venin,  fe  prend  fieurémentponrran^ 
cube  9  haine  cachée  ,  malignité^  // 
na  pas  pardonné  Jlncèrement  cette 
injure  ^  il  Iqi  ejl  rejlé  du  venin  fur 
le  cœur^  BlU  a  du  venin  contre  vojiSm 

Là  le  Grec  ni  moqoear  par  mille  je^i 

plaKaos  » 
Diftilla  {e  venin  de  fcs  traits  médifans. 

BoiLEAu; 


'  On  dit ,  t]uV0  homme  a  jeté  tout 
fon  venin ,  lorfque  dans  l'emporte- 
ment de  fa  colère  »  il  a  dit  tout  ce 
qu'il  avoit  fur  le  cœur  contre  un 
autre.  Et  l'on  dit  de  quelqu'un  qui 
n'a  point  de  rancune ,  que  ceft  un 
homme  fam  venin  ^  qui  n  a  point  ds 
venin. 
Venin  ,  fe  dît  auflî  (îgurémentde  tout 
ce  qui  eft  contraire  â  la  doârine  de 
rEglife.  Le  venin  de  VhérijU. 


ye ,  U  féconde  brève ,  la  iroifièm^    .       t^  première  fyllabe  eft  jris-hr^ 
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fèj  Bt  la  féconde  moyenne  au  Bn- 
galier  ^  mais  celle-ci  eft  longue  au 
pluriel. 

yÉNlR  i  verbe  neutre  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Soutenir,  ymire.  Se  tranf- 
porcer  d'un  lieu  à  un  autre.  U  figni- 
fie  auffi,  fe  rranfporcer  au  lieu  où 
eft  celui  qui  parle  »  ou  à  qui  Ton 
parle,  tlioit  venir  demain.  Elle  vien- 
dra ccfoir.  Dites  lui  qu  il  faut  quil 
vienne  ici.  Fous  ne  vene{  plus  me 
poir.  Ils  vinrent  au-devant  de  nous. 
Quand  viendra^t-elle  à  Paris.  Je  ve^ 
nois  de  Londres* 

Venir  ,  fe  dit  aufli  du  mouvement 
qui  fe  fait  d'un  lieu  éloigné  à  un 
lieu  plus  proche  de  celui  qui  parle. 
Il  vint  des  Tuileries  au  Palais  RoyaL 
-  il  vint  de  Londres  à  Amfterdam.. 
Il  fe  dit  pareillement  du  mouve- 
ment qui  fe  fait  d'un  lieu  éloigné 
BU  lieu  où  eft  celui  qu'on  fait  par- 
ler. Le  Général  envoya  ordre  à  ce 
torps  de  troupes  de  le  venir  joindre. 
Jl  fait  \epir  f on  fils  '  de  Paris. 

Venir  ,  figniHe  auflî ,  arriver  au  lieu 
où  eft  celui  qui   parle.  Quel  jour 
.  yient  ia  diligence.  C^eft  aujourd'hui 
que  doivent  venir  les  lettres  d'Italie. 

UTeKir^  fe  dit  quelquefois  du  mouve 
ment  qui  fe  fait  d'un  lieu  proche  à 
on  lieu  éloigné;  mais  ce  n*eft  que 
lorfque  celui  qui  parle  invite  un  au- 
tre i  l'accompagner.  Nous  allons  à 
f  opéra  i  vouU'^-vouS  venir  avec  nous  ? 

Î^ENiR ,  fe  confttuit  quelquefois  avec 
les  pronoms  perfonnels  &  la  parti- 
cule en  )  fans  que  cela  change  rien 
au  fens.  Dès  qu  on  lui  eût  dit  cela  il 
S*4n  vint. 

On  dit  ptoverbialcment ,  ne  fai- 
re qu  aller  &  venir  ;  pour  dire,  être 
toujours  en  mouvement  ;  &  ,  cejl 
9in  beau  vene:{-y  voir;  pour  dire  > 
c^eft  peu  de  chofe  ^  c'^  une  chofe 
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qui  ne  mérite  pas  d'être  remarquéej 
il  eft  familier. 

On  dit    proverbialement    d*un 
homme  qui  paroît  ignorer  ce  qui  fe 
patfe  publiquement,  &  les  cnofes 
que  tout  le  monde  fait,  qu'i/jî/72-* 
ble  quil  vienne  de  t  autre  monde» 

On  dit  auffi  proverbialement , 
dans  le  même  fehs  ,  d*où  vene:^- 
vous  ?  de  quel  pays  vene^-vous  ? 
t  On  dit  figurément ,  je  le  verrai 
venir  ^  il  faut  le  voir  venir  ^  poixt 
dire ,  il  faut  voir  ce  qu'il  fera , 
quel  eft  foin  deflTein. 
Vbnir  ,  fe  dit  ai^flî  des  chofes  inani- 
mées. //  vient  un  peu  de  vent  par 
cette  porte,  Cette  odeur  vient  de  ce 
coté  là. 

On  dit ,  que  les  revenus  viennent 
bien;  pour  dire ,  qu'ils  font  payés 
furement  &  régulièrement.  //  aj>ar 
mois  miHc  écus  de  rente  qui  viennent 
bien. 

On  dit  proverbialement  ,  après 
la  pluie  vient  le  beau  temps  ;  pour 
dire,  que  le  beau  temps  fuccède  â 
la  pluie.  On  le  dit  auilî  au  figuré  , 
pour  dire  qu'après  un  tempsf  fâcheux 
il  en  viendra  un  favorable. 

On  dit  proverbialement  d'une 
chofe  agréable  i  manger ,  &  dont 
l'idée  excite  l'appétit ,  quand  on  en 
parle  9  ou  qu'on  en  entend  parler , 
<\\xell6  fait  venir,  [eau  à  la  bouche. 
Gela  fe  dit  au(^  a^  figurié ,  en  par- 
lant de  toutes  fortes  de  chofes. 
Quand,  on  lui  parla  de  la  marier  l'eau 
lui  vint  à  la  bouche. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ^  faire  venir  Veau  au  moulin; 
pour  dire ,  fe  procurer  ,  qu  procu- 
rer aux  autres  des  avantages ,  de 
l'utilité,  &c.  par  fon  induftrie,  par 
fon  adre(Iè« 


On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement ,  c^xx  après  la  panfe  vient 
la  danfe  ;  pour  dire ,  qu'après  avoir 
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•  fait  bonne  diète ,  on  ne  demande 
qu'à  fe  divertir. 

Aa  jeu  de  la  paume  y  un  joueur 
dit  à  (on  coQjpagtion ,  /ûi//^î  -  ^oi 
venir  a  coup  Ik  ;  pour  dire,  UiflTez- 
le  moi  jouer.  Et  Bgurément  on  dit, 
que  la  halle  vienc  au  joueur  ^  au  bon 
joueur  ;  pour  dire ,  que  Toccafion 
femble  chercher  ceux  qui  font  les 
plus  capables  d'en  profiter. 

A  difFcrens  jeux  des  cartes ,  on 
dit,  laiffei-moi  venir  cetu  main  ; 
pour  due ,  iaidez  -  moi  faire  cette 
levée. 
VENia ,  f^  dit  auflî  des  chofes  qui 
arrivent  fpjrruitement  &  par  acci- 
dent //  niejl  venu  un  rhume.  Quand 
je  joue  avec  vous  il  ne  me  vient  rien* 
^i  bafte  lui  étpit  venu  il  auroit  eu 
fix  matadors f  II  faudrait  quil  vînt 
de  la  pluie.  Le  temps  viendra  quil 
ne  fera  plus  Ji  amoureux.  Tout  leur 
vient  au  0re  de  leurs  défirs. 

On  dit  proverbiaieroeot  ,  tout 
vient  à  point  qui  peut  attendre;  pour 
dire  t  <l^^  dans  les  affaires  du  mon- 
de ,  on  vient  i  boMC  de  tout  avec  du 
temps  &  de  ta  patience. 

On  dit  proverbiaietnent  &  popu- 
laitement  d'un  homme  i  qui  il  ar- 
rive quelque  chofe  d'avantageux  , 
fans  qu'il  fe  foie  donné  aucune  pei- 
ûe,  qne  cela  lui  vient,  d^  Dieu  grâce. 

On  dit  auflS  proverbialement  d'un 
homme  qui  devienr  riche  fans  rien 
faire  3  que  le  bien  lui  vient  en  dor* 
mant. 

On  dit  figurément ,  cela  vint  à 
ma  connoiQauce ,  cette  nouvelle  eft 
venue  jufquà  moi;  leiruît  en  eft 
venu  JKfquici  ';  pour  dire ,  j'appris 
cela ,  j'ai  fu  cette  nouvelle ,  le  br fût 
en  eft  parvenu  jufqu'ici. 

On  dit  figurément,  il  me  vint 
une  penfée  ^  o\x  il  me  vint  en  penfée^ 
il  me  vint  m  tête ,  H  me  vint  dans 


Pefprk;  pour  dire,  feus  la  pea!^ 
fée..«...  •  ~ 

VsNia^  fignifie  auifi  arriver  par  fac« 
ceffion  ,  par  quelque  hafard  ,  échoitjt 
Cette  terre  lui  eft  venue  de  la  fuê* 
cejlon  defon  oncle.  Si  le  gros  lot  me 
vient  3  f  achèterai  cette  maifon.  C*eft 
un  bien  àui  vient  du  côté  de  fa  mère. 

Venir  j  (e  prend  encore  pour  êtro 
ilTu  ,  être  (orti.  Il  vient  de  la  maîjbn 
de  France  par  une  fille  de  ce  Princem 
Cette  femme  vient  de  bas  lieu. 

On  dit ,  qtt'«/î  mot  vient  d^un  au^ 
tre  y  pour  dire  ,  qu'il  en  eft  dérivé* 

Venir  ,  fignifie  aufli ,  naicre,  croître  ^ 
être  produit.  La  plupart  des  fruits 
qui  viennent  en  Afie  ne  fauroîent  ve^ 
nir  en  Europe.  Il  vient  d'excellent 
vin  en  Bourgogne.  Cet  œillet  eft  venu 
defemenee.  Oo  dit  figurément  en'ce 
fens  j  la  raifon  lui  viendra  avec  l'âge^ 

Venir,  en  parlant  des  chofes  iiqm«« 
des  qu  on  tire  d'un  vaifleaa  où  élte$ 
écoient  contenues  ,  fignifie ,  fortir» 
Ce  qui  prouve  qu'il  n'y  a  plus  guère 
de  vin  dans  le  tonneau ^-e* eft  quil 
vient  trouble*  ,  n 

Venir  ,  fignifie  au0i ,  prbcédfcr,  éma* 
ner.  Cet  accidem  eji  venu  de  vôtre 
imprudence.  Cette  nouvelle  vient  d^u^ 
ne  Dame  de  la  Cour.  Save^-vous  dt 
qui  viennent  ces  vers  ? 

On  dit  provetbialement  Çc  figtt^ 
rémenti  ce  qui  yiehc  de  lafike  s'en 
retourne  au  tambour  >  ou  ce  qui  vienê 
par  lafinte  s  en  retourne  pas  le  tam-' 
tour;  pour  dire,  que  des  biens  ac- 
quis par  des  voies  faciles  ou  pea 
honnêtes ,  fe  dépenfenr  mal  à  pro^* 
pos  8c  auffi  facilement  qu'ils  ont  été 
amaffés. 

Venir  ,  fignifie  encore  parvenir:  Une 
tardera  pas  à  venir  au  premier  rang^ 
Il  navoit  que  trente  ans  quil  vint  à 
commander  les  armées. 

Venir,  fe  dit  aufli  dans  plufieurs dif- 
férentes façons  de  parler  pu  prover- 
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biales  ou  figurées.  Ainfi  on  dit  j  en 
venir  aux  mains ,  pour  dire ,  com- 
mencer à  fe  battre.  On  en  vint  aux 
mains  avec  les  ennemis. 

On  dit ,  en  venir  aux  reproches  j 
aux  menaces  ,  aux  greffes  paroles^ 
aux  /injures  ^  aux  coups  ^  aux  pri- 
fts^&c.  pour  dire ,  pouflTer  Taigreur 
de  la  converfa.tion^  porter  la  dilpute 
}ufqa'auz  reproches ,  aux  menaces  » 
aux  injures  »  aux  coups ,  &c. 

On  dit  encore  j  ilfauira  en  venir 
41UX  extrémités  ^  à  la  violence  y  à  la 
force  y  pour  dire ,  il  faudra  fe  fervir 
de  la  violence, de  la  force.  Et  Ton 
dit ,  il  en  fallut  venir  à  un  procès^ 
pour  dii^ ,  il  fallut  plaider. 
iVbnir  a Façon  de  parler  ordi- 
naire »  qui  fe  conftruit  avec  toutes 
fortes  de  verbes  i  Tinânitif  »  com<- 
me  venir  à  faire ,  venir  à  dire^  &c. 
fans  rien  ajouter  de  particulier  au 
fens  du  veiJDe  avec  lequel  elle  fe 
conftruit.  Ainfi  on  dit ,  s*il  venoit 
à  mourir  j  pour  dire  9  s'il  mou- 
roit;  7?  le  fecret  venoit  à  être  décou- 
vert  y  pour  dire,  s'il  étoit  décou- 
vert. Nous  vînmes  à  parler  ,  pour 
dire ,  nous  parlâmes.  Et  il  vint  juf 
^uà  me  déclarer  »  pour  dire  y  il  fit 
tant  qu'il  me  déclara 

On  dit,  il  en  vintjufquà  le  me^ 
naur^^xxï  dire,  il  le  menaça  enfin. 
^  dit  de  la  mort ,  de  tout  ce  qu'on 
regarde  comme  néceffaire  ,  comme 
inévitable,  //  en  faut  venir  là.  On 
le  dit  anfii  de  ce  qu'on  regarde  com- 
me plus  expédient.  Après  avoir  bien 
raîfonné  j  vous  verrei^  quil  en  faut 
venir  là. 

On  dit ,  ils  en  vinrent  au  point  de 
faire  telle  chofe .  pour  dire,  ils  fu- 
rent réduits  â  faire  telle  chofe. 

On  dit.  Us  chofes  vinrent  à  un 

point  que  . . ,  .à  un  tel  point  que  . .  • 

pour  dire  ,  qu'elles  furent  portées  â 

on  tel  excès ,  fi  loin  que.  •  •  •  *  £c 

Tom  XXIX. 
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Ton  dît ,  il  vint  à  un  tel  point  étin^ 
folenccy  pour  dire^  il  fut,  il  devine 
fi  infolent. 

On  dit,  venir  au  fait,  à  la  quejlion, 
à  la  iUfcuJJion  d*une  affaire ,  à  la  con- 
clufiony  pour  dire ,  parler  de  la  chofe 
dont  il  s'agit,  agiter  la  queftion> 
difcuter ,  conclure* 

On  ait  y  faire  venir  à  la  raifon^ 
pour  dire ,  réduire  à  la  raifon ,  met- 
tre i  la  raifon ,  foit  par  la  perfua* 
fion  »  foit  par  la  force. 

On  dit,  venir  à  une  facceffion  ^ 
pour  dire ,  hétiter.  Venir  à  unefuc* 
cejfton  par  tête  ,  par  fouche  j  &c.  Et 
l'on  àiiy.yenir  au  fou  la  livre  y  pour 
dire  ,  partager  au  fou  la  livre. 

On  dit ,  venir  à  compte  ,  à  parta* 
geyà  compost  ion  ,  pour  dire  ,  comp« 
ter ,  partager ,  compofer.  Et  on  dit, 
venir  à  maturité  y  en  maturité  y  pour 
dire ,  mûrir. 

On  dit  d'^in  enfant ,  qu'i/  ejl  venu 
au  monde  un  tel  Jour  y  pour  dire, 
qu'il  eft  né  un  tel  jour  j  &  qn*ilejl 
venu  à  terme  y  pour  dire,  qu'il  eft 
né  au  bout  du  terme. 

On  dit,  venir  à  rien ,  pour  dire  ,' 
diminuer  beaucoup ,  fe  réduire  pref- 
qu'à  rien.  C'eft  dans  cette  accep- 
tion qu'on  dit ,  q\i*unefauce  viendra 
à  rien  y  fi  on  la  fait  trop  bouillir.  Et 
l'on  dit  figurément ,  tous  fes  grands 
projets  n'auront  aucune  fuite ,  aucun 
fuccès. 
Venir  bien  ;  façon  de  parler  dont  on 
fe  fert ,  pour  dire ,  croître ,  profiter. 
Cet  arbre  vient  bien. 

On  dit  aufii  c^xiune  robe  ,  quun 
habit  y  k\vl  une  perruque,  c^vCune  coîf* 
fure  vient  bieh  à  la  taille  ,  à  l'air  du 
vifagCy  pour  dire,  qu'elle  convient 
bien.  Et  dans  'la  même  acception  , 
on  dit  proverbialement  ,  c^*unc 
chofe  vient  comme  de  cire. 

On  dit  de  même ,  que  des  cou^ 
leurs  ^  des  nuances  ^  viennent  bien  cQs 
H  h 
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fembU ,  pour  dire ,  qu'elles  $*aflbr- 
tiflent  bien  enfemble. 

On  dit  d'un  enfant  nouveau  né  f 
qu'i/  cft  bien  venu  ,  pour  dire ,  que 
la  mère  en  eft  accouchée  heure u- 
fement.  Et  lorfqu'une  fename  grofTe 
a  fait  quelque  cnùce,  quelque  fFoct» 
qui  donne  lieu  de  craindre  ,  qu'elle 
nefoit  ble(rée,on  dit^  quon  craint 
que  fon  fruit ,  quefon  enfant  ne  vienne 
pas  à  bien^ 

On  dit  anflli  d'une  femme  dont 
les  enfaiis  meurent  très  -  jeunes  , 
qne  Jes  enfans  ne  viennent  pas  à  bien. 

On  dit ,  venir  à  bout  de  fes  def- 
feins  y  de  fes  entreprifcs  ^  pour  dire  , 
réulTir;  venir  à  bout  de  faire  une 
chofe ,  venir  à  bout  d'une  chofe ,  pour 
dire ,  parvenir  i  faiie  une  chofe  , 
parvenir  d  la  fin  d'une  chofe,  en 
trouver  la  fin.  Venir  a  bout  de  fes 
ennemis ,  pour  dire  ,  les  furmonter  ; 
&  en  venir  à  fon  honneur ,  pour  dire , 
réu(Er  dans  ce  qu'on  avoit  enttepris. 

On  dit ,  venir  à  la  traverfe ,  pour 
dire ,  traverfer ,  ttoubler  un  derfein, 
une  affaire. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier,  j'/7 
alloit  venir  faute  de  lui ,  s* il  en  venoit 
faute ,  pour  dire ,  s'il  venoit  â  mou- 
rir. 
VfNiR  DE  ;  autre  façon  de  parler  ordi- 
naire ,  qui  fe  conitruit  pareillement 
avec  toutes  fortes  de  verbes  i  l'infi^ 
nitif,  pour  marquer  un  temps  pa(fé 
depuis  très-peu.  Je  viens  de  la  quit* 
ter.  Il  ne  vieru  que  de  partir.  Il  vient 
d expirer.  Et  familièrement ,  il  vient 
de  venir. 
A  VENIR  y  façon  de  parler  donc  on  fe 
fert,  pour  dire,qhi  doit  arriver. 
Le  temps  à  venir.  Les  temps  à  venir. 
Lesfècles  à  venir. 

On  dit  en  termes  de  Palais  »  don- 
ner un  à  venir ,  faire  fgner  un  à  venir ^ 
pour  dire,  donner  une  fommation 
pour  venir  plaider  à  certain  jour.  On 
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récrit  plus  communément  en  flii 
feul  mot.  yoye':^^  Avenir. 
Venir  ,  s'emploie  aufli  fubftantive- 
ment  comme  dans  cette  phrafe ,  l'ai* 
1er  &  le  venir. 
VENISE;  grande  &  fuperbe  ville  d'I- 
talie «Capitale  de  la  République  de 
même  nom ,  à  29  lieues,  nord-eft,  de 
Mantoue^  90  ,  nord,  de  Rome  »  4(1  » 
nord-eft,  de  Florence  ,  &  230,  fud- 
eft,  de  Paris ,  fous  le  vingt-neuvième 
degré  quarante-cinq  minutes  de  lon- 
gitude, &  le  quarante-cinquième 
vingt-cinq  minutes  de  latitude. 

Cette  ville  où  l'on  compte  cent 
mille  âmes ,  eft  firuéê  dans  les  lagu- 
nes ,  qui  font  une  efpèce  de  grand 
lac  féparé  de  la  mer  par  des  bancS 
de  fable.  Cette  ville  eft  formée  de 
cent  cinquante  iles  unies  par  plus 
de  cinq  cents  ponts  »  dont  plufîeurs 
font  rrès-beaux.  . 

Mais  la  plupart  de  ces  ponts  de 
Venife  font  fans  parapet,  il  arrive 
quelquefois  ,  fur- tout  à  des  Etran- 
gers ,  de  fe  laiiïer  tomber  dans  les 
canaux  \  &  s'il  y  a  des  fers  de  gon* 
dole  près  du  pont ,  on  court  gtand 
rifque  de  la  vie. 

Ces  canaux  donnent  une  facilité 
admirable  pour  le  commerce,  ic 
pour  la  fociété  des  gens  riches  ^  ils 
vont  dans  leurs  gondoles  d'une  ma- 
nière fi  commode  &  fi  douce  ^qu'ils 
ne  peuvent  plus  enfuite  fupportec 
les  voitures  de  Paris  ,  mais  cela  di- 
minue beaucoup  la  fociété  du  peu- 
ple, d'ailleurs  ces  canaux  font  très** 
puants  en  été.  Ils  ont  befoin 
d'être  nettoyés  ,  &  Ton  en  en- 
lève fouvent  les  immondices  que 
l'on  tranfporte  fur  lefiondante,  qui 
eft  à  fept  milles  de  Venife  ^  pour  ne 
pas  infeâer  Tair  ;  fans  ces  précau- 
tions »  les  canaux  fe  rempliroienc 
avec  le  temps,  &  la  ville  de  Venife 
fe,  uouveroit  à  fec  y  elle  en  eft  déjà 
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tnenac^ ,  comme  on  en  Juge  dans 
les  féchereiïes  &  dans  les  heures 
du  reâux  »  où  une  partie  de  ces  pe- 
tits canaux  manquent  d'eau. 

Les  lagunes  font  auflî  expofées  â 
des  crue»  d'eau  extraordinaires , 
qui  font  de  grands  ravages  â  Venife } 
celles  de  1444,  1545  ,  1517  & 
1555^  font  les  plus  mémorables 
dont  l'hiftoire  faUe  mention. 

On  s'apperçoit  à  Venife  du  flux 
&  du  reflux  de  la  mer  deux  fois 
le  jour ,  non  pas  depuis  midi  juf- 
qu'â  trois  heures,  comme  le  dit 
M.  Richard  9  mais  i  des  heures  qui 
varient  fans  cefTe,  comme  le  pafTage 
de  la  Lune  au  méridien.  La  diffé- 
rence des  baflfes  eaux  à  celles  de  la 
pleine  mer  ,  eft  d'environ  deux 
pieds. 

Les  rues  de  Venife  font  pavées 
de  marbre  auffibien  que  les  ouais  j 
mais  les  uns  &  les  autres  font  étroits 
&  en  très-petit  nombre.  Ce  font 
les  canaux,  Se  fur- tout  le  grand 
canal  qui  préfentent  le  plus  beau 
coup  d'œil,  &c  forment  les  plus 
belles  rues  de  la  ville. 

Venife  eft  prefque  toute  bâtie  de 
marbre  ou  de  pierre  d*Iftrie.  Il  y  a 
•très-peu  de  maifons  en  briques, en- 
core les  fondemens  font-ils  de  mar- 
bre ;tous  les  efcaliers  font  de  la  me* 
me  matière,  Se  par  cette  raifon  font 
très-gliflaris  ,  fingulièrement  ceux 
des  canaux  &  des  ponts ,  quoiqu'on 
ait  foin  de  piquer  le  marbre.  11  y  a 
le  long  des  maifons  des  grands  pieux 
où  l'on  attache  les  gondoles. 

La  ville  de  Venife,  dit  M.  Co- 
chîn  ,  offre  aux  curieux  quantité 
d*Églifes  &  de  Pajais  d'une  tr&- 
belle  architeâure;  mais  le  goût  de 
la  décoration  extérieure  des  Palais 
eft  différent  de  celui  qui  règne  à 
Rome ,  où  elle  confifte  prefque  uni- 
quement dans  des  croifées  6c  des 


VEN  145- 

portes  ornées.  A  Venife  les  bâti- 
mens  font  enrichis  de  colonnes  i 
chaque  étage  ;  ces  ordres  par  con- 
féquent  fort  petits ,  mais  ce  goût 
paroît  fondé  en  raifon  j  chaque  plan- 
cher fe  trouve  porté  d'une  manière 
naturelle  &  fenfîble  â  rœil  j  ces 
Palais  en  font  plus  richement  déco- 
rés ,  &  ils  prélentent  un  afpeét  plus 
magnifique. 

Ordinairement  on  pratique  au 
milieu  de  chaque  Palais  une  gale- 
rie qui  le  coupe  en  travers ,  &  qui 
communique  aux  autres  apparte- 
mens,  fans  doute  pour  faciliter  la 
promenade  dans  la  maifon  ,  ce  qui 
eft  très-néceffaire  dans  une  ville  où 
il  n'y  en  a  point  au  dehors. 

Les  plus  beaux  appartemens  font 
pavés  d'une  efpèce  de  ftuc  ou  de 
maftic  reluifant  8c  très-dur  ,  qui 
repréfente  des  marbres  de  compara 
timens ,  fouvent  des  deiïeins  recher» 
chés;  on  l'appelle  Teffaro  ou  Ter^ 
rajfo. 

L'Églife  Ducale  de  S.  Marc  eft 
devenue  la  principale  Eglife  de  la 
ville,  quoiqu'elle  ne  fût  autrefois 
que  celle  du  Palais.  L'Eglife  Patriar- 
chale  ou  Métropolitaine  étant  à  l'ex- 
trémité de  la  ville,  &  au-deU  de 
l'arfenal  y  celle  dont  il  s'agit  ici  n'eft 
pas  la  plus  grande ,  ni  la  plus  belle 
de  Venife  j  elle  eft  d'un  mauvais 
gothique,  &  elle  a  prefque  l'air 
d'un  fourneau,  mais  c'eft  la  plus 
ornée ,  la  plus  riche  ,  la  plus  célè- 
bre de  Venife.  S,  Marc  ,  dont  elle 
porte  le  nom ,  y  eft  repréfente  figu- 
rément  félon  S.  Jérôme,  dans  la 
vifion  d'Ezechiel ,  fous  la  figure 
du  lion ,  parce  que  fon  évangile 
commence  par  la  prédication  de 
S.  Jean  dans  le  Défcrt  :  c'eft  la 
voix  de  celui  qui  étonne  les  pé- 
cheurs ,  Se  qui  lembtable  â  un  lion 
nigilTant .  les  effraye  en  leur  criant  : 
Hhij 


Digitized.by 


Google 


144  VEN 

Prtpart{  la  voie  du  Seigneur ,  rende^ 
droits fes /entiers  ;  faites  pénitence  ^  ou 
fa  jujlice  va  sappefantir  fur  vous. 
Telle  eft  la  raifon  qui  a  faic  pren- 
dre le  lion  pour  le  fymbole  de  S. 
Marc  ^  &  enfuite  de  la  République 
de  Vcnife ,  &  c'eft  ce  lion  qu  on  y 
retrouvée  partout  &  à  chaque  inf* 
tant ,  fur-^out  â  la  place  S.  Marc. 

L^  rréfor  de  S.  Marc  eft  un  des 
plus  riches  qu'il  y  ait  en  Italie.  On 
y  voit  des  chandeliers  &  desvafes 
en  or ,  douze  couronnes  &c  douze 
pedkoraux  d*or ,  ornés  de  pierres  pré- 
cieufes  d'une  groffcur  extraordinai- 
re ^  ^^ouze  rubis  balais  qui  pèfent 
chacun  fept  onces,  dont  rÉmpe- 
reur  Jean  Cantacuzene  fit  préfent  à 
là  République  en  1343  y  un  faphir 
qqi  pèie  plus  de  neuf  onces,  paids 
de  marc  y  un  fceau  de  grenat  de  fd^pt 
pouces  de  haut ,  &  fept  de  diamè- 
tre, avec  des  figures  gravées  au- 
tour. Une  perle  d'un  pouce  de  haut , 
fur  neuf  lignes  de  large,  telle  qu'on 
l'a  tirée  de  la  coquille^  fa  forme  qui 
a  l'air  d'une  montagne,  a  été  caufe 
qu'on  y  a  gravé  une  figure  de  Notre 
Sctigneur  au  Jardin  des  Oliviers, 
avec  les  Apôtres  endormis. 

Un  lis  d'or  fur  monté  d'un  gros 
diamant,  avec  fon  pied  de  vermeil, 
donné  par  Henri  III,  roi  de  France, 
au  Doge  Louis  Moceni^o  ^  un  plat 
d'une  feule  turquoife  qui  a  fîx  pou- 
ces de  diamètre  j  &  fur  lequel  on 
voit  quatre  lapins  mal  gravés ,  & 
quelque  caraâères  Arabes ,  que  le 
P.  Montfaucon  explique  par  ces 
mots,  opifex  Deus ;  les  couronnes 
de  Cypre  &  de  Candie;  le  bonnet 
Ducal  dont  on  couronne  le  Doge 
lors  de  fa  création  ;  il  eft  entouré 
d'une  bordure  de  perles  &  de  pier- 
res précieufes>  avec  un  gros  rubis 
fur  le  front ,  &  un  beau  xliamant 
aa-delTus*  On  en  fait  le  plus  gr^nd 
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cas ,  &c.  On  ne  peut  gu^re  voir 
ailleurs  des  chofes  plus  rares  &  plus 
précieufes. 

Le  palais  Ducal  où  rcfide  le  Do- 
ge, &  où  fe  tiennent  tous  les  con- 
feils  ,  eft  un  vafte  édifice  gothique 
où  l'on  entre  par  huit  portes ,  dont 
quf tre  font  fur  le  canal ,  &  une  fut  * 
la  grande  place  »  une  fur  la  petite 
place  ,  &  deux  dans  l'Eglife.  La 
porte  principale  qui  fut  commencée 
en  1 43  9 ,  conduit  â  une  grande  cour, 
dans  laquelle  on  voit  plufieurs  fta- 
tues  antiques  de  marbres,  entr'au- 
tres  Gicéron  &  Marc-Aurele,  que 
Frédéric  Conrarini  mort  en  iCo^y 
laifïa  d  la  République  avec  beaucoup 
d'autres  qui  font  dans  la  Bibliotber 
que  de  S.  Marc* 

La  place  de  S.  Marc,  la  feule 
pour  ainfi  dire  qu'il  y  ait  i  Venife, 
ou  du  moins  la  feule  qui  folt  grande 
&  ornée ,  eft  le  centre  du  Carnaval^ 
le  lieu  de  la  ptomenade, des  cafFés» 
des  barteleurs »  des  fêtes ,  des  feux, 
des  ptaifirs  ,  le  rendez-vous  des 
Etrangers  ,  des  Nouvelliftes  ,  des 
Plaideurs,  de  la  NoblefTe  ,  &  de  la 
bonne  compagnie  j  elle  eft  environ- 
née de  portiques  \  &  comme  elle 
retourne  à  angles  droits  du  côté  de 
la  mer  ,  elle  forme  comme  deux 
places  diftérentes  qui  fe  joignent  ^ 
&  qui  ont  en  coût  180  toifes  de 
longueur  ;  la  plus  petite  s'appelle 
Pia\etta. 

Le  Broglio  eft  la  partie  de  cette 
petite  place  j  où  les  Nobles  fe  raflem* 
>lent  tons  les  matins  pour  parler  de 
eurs  affaires^  cela  comprend  le  por- 
tique qui  eft  fous  le  palais  de  S. 
"Marc ,  &  un  tiers  de  la  place  da 
même  coté  ;  mais  quand  ils  y  vonc 
l'après-midi ,  ils  fe  placent  i  l'au- 
tre côté  fous  le  portique  de  la  pre- 
mière aile  des  procuraties  neuves» 
&  dans  Tauue  tiers  de  la  placç  ^ 
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pont  être  à  l'abri  du  Soleil  couchant  : 
rufage  ell  que  le  peuple  $*éloigne 
du  Broglio  quand  les  Nobles  y  font 
aflemblés ,  àc  Ton  a  foin  d'en  pré- 
venir les  Etrangers. 

Gouvernement  de  Venife^  Il  n'y  a 
point  d'Âriftocratie  dans  le  monde 
auffi  caraâérifée  que  celle  du  Gou- 
vernement de  Vcnife.  Deux  cent  fix 
familles  qui  contiennent  cinq  cent 
vingt-trois  branches  ,  &  environ 
quinze  cents  nobles  en  âge  de  ma- 
jorité ,  forment  le  Confeil  général , 
dépoHtaire  du  pouvoir  fouverain, 
|ui  feul  fait  les  Loix ,  &  qui  choi- 
K  les  principaux  Officiers  de  la 
République. 

Le  Prégadi ,  ou  le  Sénat  de  Venife , 

3ui  eft chargéde ladminidration or- 
inaire  ,  eft  compofé  de  do  Confeil- 
1ers  auxquels  fe  joignent  les  Procura- 
teurs &  plufieurs  autres  fortes  deMa- 
giftrats  qui  font  à  peu  près  en  pareil 
nombre  :  c*eft  dans  le  Pregadi  que 
Ton  décide  de  la  paix  &  de  la  guer- 
re 9  &  que  Ton  traire  routes  les  af- 
faires de  la  République  ;  il  fe  tient 
trois  fois  la  femaine  \  les  Sénateurs 
font  tous  les  ans  ballotés  au  Grand 
Confeil  par  une  nouvelle  élcétion  \ 
il  faut  avoir  vingt-cinq  ans  pour  y 
entrer. 

ConfigHo  di  dieci ,  ou  le  Confeil 
des  dixj  eft  un  Tribunal  redouta- 
ble ic  fecret ,  chargé  de  veiller  i 
la  fureté  de  l'état  »  de  réprimer 
avec  foin  &  avec  vigueur  tous  les 
abus  ,  &  de  punir  tous  les  délits 
qui  pourroient  être  contre  le  Gou- 
vernement ,  fans  en  rendre  compte 
à  perfonne ,  quelles  que  foient  les 
parties  intérefTées. 

Ce  Confeil  des  dix  choifit  trois 
Inqùifitturs  d'États  ,  quifonr  dépo- 
fitaires  de  t«ute  fon  autorité  \  la 
détention  de  M.  Quirini  qu'ils 
avoient  fait  arrêter  ^  quoiqu'il  fût 
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revêtu  de  la  Charge  A'Avogador^ 
ou  de  Tribun  du  Peuple  ,occafionna 
en  17^1  &  17^1 ,  de  grands  débats 
au  fujet  du  Confeil  des  dix ,  &  des 
Inquilîteurs  d'État  ;  ilétoit  queftion 
de  limiter  leur  autorité  ,  mais  il  fut 
décidé  le  16  Mars  1762,  qu'on  la 
lailFeroit  fubfifter  avec  cette  feule 
reftridion  ,  qu'ils  ne  pourroient 
prendre  connoillance  â  l'avenir  d'au- 
cune matière  Civile  ni  Fifcale ,  cel- 
les-ci étant  réfervées  à  d'autres  Ma- 
giftrats  ,  qu'ils  ne  pourroient  mettre 
aucun  empêchement  aux  fondions 
dcsk  Confeils  &  des  Collèges ,  ni 
empêcher  les  Avogadir  ri  di  Com^ 
mon ,  d'exercer  leur  autorité  pour 
le  maintien  des  Loix. 

Cette  efpèce  de  limitation  â  l'au- 
torité des  Inquifiteurs,  a  diminue 
beaucoup  le  refpeâ:  qu'on  avoir  pour 
ce  Tribunal;  leurs  Secrétaires  ont 
aufli  perdu  beaucoup  de  leurs  in- 
fluences ;  ces  emplois  qui  étoienc 
confidérables,  furent  réduits  à  rien 
en  i7(>i ,  parce  qu'on  décidi  que 
tous  les  Secrétaires  des  Collèges  y 
monteroient  à  tour  de  rôle. 

Les  Inquifiteuts  d'État  font  des 
perfonnages  moins  diftingués  par 
leurs  talens  ,  que  recommandables 
par  leur  fagefTe  :  on  les  choifit  tou- 
jours dans  un  âge  où  les  padions 
font  amorties ,  &  où  l'on  eit  moins 
expofé  au  danger  de  la  prévention  » 
de  l'emportement)  ou  de  la  féduc- 
tion  ^  aufli  le  pouvoir  abfolu  qui 
leur  eft  confié  ,  ne  produit-il  que 
très-rarement  des  abus. 

Le  Collège  pieno  Colegîo ,  eft  un 
Confeil  de  la  République ,  qui  reçoit 
les  Mémoires  des  AmbaflTadeurs  & 
des  Cours  étrangères,  auffi-bien  que 
les  requêtes  des  Sujets,  &  prépare 
les  affaires  qui  doivent  aller  au  Pre- 
gadi ;  il  eft  compofé  du  Doge  &  de 
ConfeUlers>  Capi  di  quaranta^ 
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de  fix  Sages  du  Confeil  ,  des  cinq 
Sages  de  terre  ferme,  des  cinq  de 
eu  ordiniy  du  Prélident  de  femaU 
ne ,  &c.  On  y  examine  les  affaires 
qui  intéreflent  les  Ambafl'adeurs  & 
les  Puiflancesila  manière  dont  elles 
y  font  portées  eft  affez  fingulière  j 
le  Miriiftre  étranger  qui  a  quelque 
propofition  i  faire  i  la  République, 
envoyé  un  Secrétaire  à  la  porte  du 
Collège,  qui  s'aflemble  tous  les  ma- 
rins i  le  Fante  ou  l'HuiATier  fait  ran- 
ger tout  le  mode  d*un  côté  de  Tan- 
ti-chambre  ,  &  fait  alTeoir  le  Secré- 
taire feul  de  l'autre  côté  j  il  reçoit 
fon  Mémoire ,  le  porte  dans  laflem- 
blée,  &  revient  lui  dire  que  le  Col- 
lège prendra  cette  affaire  en  confi- 
dération;  alors  le  Secrétaire  fe  retire, 
&  quelques  jours  après  il  vient  un 
Secrétaire  du  Collège  chez  TAmbaf- 
fadeur ,  &  il  lui  rend  une  réponfe 
verbale  ,  que  l'on  peut  feulement 
écrire  comme  fous  la  diâée  ,  mais 
il  ne  laiffe  rien  par  écrit,  pour  ne 
poifit  compromettre  la  République. 

11  y  a  eu  des  occafions  particu- 
lières, où  des  Miniftres  étrangers 
ont  demandé  à  pouvoir  traiter  en 
perfonne  avec  des  CommiHaires  de. 
la  République;  par  exemple,  lorf- 
que  le  Roi  fe  porta  pour  médiateur 
entre  le  Pape  Se  la  République ,  le 
*  Miniftre  de  France  eut  trois  Confé- 
rences avec  des  Sénateurs  >  mais  ce 
fat  dans  le  Couvent  des  Servites. 

Il  eft  arrivé  quelquefois  qu  un 
Winiftre  étranger  étoit  oblige  d'é- 
crire aux  Inquifiteurs  d'état  ;  dans 
ce  cas  il  faifoit  remettre  la  lettre  à 
leur  Secrétaire ,  qui  avoit  foin  de 
protefter  qu'il  la  jeteroit  au  feu ,  & 
qu'il  ne  leur  en  parleroit  point  ;  mais 
au  moyen  de  quelques  Religieux  qui 
connoifToient  ces  Inquifiteurs  ,  on 
parvenoit  a  favoir  leur  réponfe  fans 
qu'ils  parufTent  en  vouloir  rendre. 
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Le  Doge  qui  préfide  i  ces  trois 
Confeils ,  eft  le  Chef  de  la  Répu- 
blique :  il  a  les  honneurs  de  la  Sfou* 
veraineté,  mais  il  n'en  a  point  le 
pouvoir ,  c'eft  le  Sénat  qui  gouverne 
en  fon  nom.  Placé  dans  une  éléva- 
tion apparente ,  il  eft  plus  véritable- 
ment fujet  qu'aucun  autre  ^  il  a  pour 
fon  partage  la  dépendance ,  la  foli- 
tude ,  une  circonfpeâion  néceUaire  » 
'  &  fouvent  des  oppofitions  mortifian- 
tes pendant  toute  fa  vie.  Le  feul 
privilège  réel  qu'il  ait ,  eft  de  pou- 
voir  de  lui-même ,  fans  la  participa- 
tion  des  Sages,  propofer  des  objets 
de  délibération  dans  le  Confeil  des 
dix  y  dans  le  Sénat  &  dans  le  Grand 
Confeil  ;   pour  les  autres  propor- 
tions qui  ne  viennent  point  de  lui , 
elles  doivent  être  auparavant  fouitii* 
fes  à  l'examen  des  Sages  qui  peuvent 
les  rejeter  j  &  quoiqu'ils  ne  puiftenc 
pas  empêcher  le  Doge  de  faire  des 
proportions  dans  le  Confeil ,  ils  peu- 
vent encore  le  mortifier  s'il  les  fait 
malgré  eux ,  empêcher  que  l'on  ne 
ballotela  propofition,  &  lors  même 
qu'elle  a  paffé,  en  fufpendre  l'exécu- 
tion ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été  plus 
amplement  examinée. 

Toute  la  famille  du  Doge,  quel* 
que  nombreufe  qu'elle  foit ,  eft  obli- 
gée d'abandonner  le  Sénat  ;  il  ne  con- 
ferve  que  fon  plus  proche  parent , 
qui  a  féance  près  de  lui  •  mais  qui 
n'a  point  de  voix  délibérât ive. 

Quoique  la  place  de  Doge  foie 
recherchée  par  le  plus  grand  nombre 
des  Vénitiens  illuftres ,  oti  en  a  va 
qui  cherchoient  â  l'éviter ,  fpécia- 
lementdans  la  famille  de  Cornaro; 
un  homme  fage ,  dont  l'illuftration 
&  la  fortune  font  au-deffus  de  cette 
dignité ,  ne  veut  pas  devenir  pour 
fa  ^ie  comme  une  tffpèce  de  prifon* 
nier  d'Etat ,  enfermé ,  pour  ainfidi-- 
re  I  dans  le  Palais  de  S.  Marc ,  ^^ 
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faletti  k  plus  de  tègles  ,  â  plus  de 
bienféances  »  à  plus  de  devoirs  qu'au- 
cun autre,  ic  qui  n'a  d'autre  avan- 
tage que  celui  de  la  repréfentation  ; 
mais  il  peut  arriver  qu'une  perfonne 
convienne  plus  que  toute  autre  â  la 
République,  &  dans  ce  cas  il  ne 
lui  eft  pas  permis  de  refufer  la  pla- 
ce ^  on  a  vu  le  cas  arriver. 

Quoique  les  trois  Confeils  &  le 
rfoge  forment  l'eflence  de  la  Répu< 
blique  &  du  Gouvernement  de  Ve- 
nife,  il  j  a  pour  ladminidration  un 
corps  préparatoire ,  compofé  de  fix 
Sages ,  Savi ,  qui  font  comme  les 
.  Miniftres  de  la  République,  &  qui 
ont  le  maniement  des  affaires  ;  ils 
font  â  la  tête  du  Collège, mais  leur 
emploi  ne  dure  que  fix  mois. 

Les  fix  grands  Sages  ont  chacun 
à  leur  tour  pendant  une  femaine  les 
principaux  détails  ;  le  Sage  de  femai- 
ne ,  Savio  di  fcttimàna^  reçoit  tou- 
tes les propofitions ,  les  requêtes, les 
Mémoires,  &  il  les  porte  à  TalTem- 
blée  des  Sages ,  après  les  avoir  exa- 
minés lui-même  ;  &  il  eft  afiez  or- 
dinaire que  Ton  fuive  fon  avis  com- 
me celui  du  Rapporteur  dans  les  af- 
faires contentieufes  \  ainfi  le  Sage  de 
femaine  eft  véritablement  la  perfon- 
ne qui  a  le  plus  d'influence  dans  la 
République,  tout  ainfi  que  le  grand 
Penfionnaire  en  Hollande ,  quoiqu'il 
n  ait  point  de  voix  aux  Etats ,  ou  le 
Secrétaire  d'État  dans  un  Gouverne- 
ment Monarchique.  Ceft  le  Sénat 
qui  fait  l'éleâîon  des  Sages ,  &  c'eft 
i  eux  qu'il  appartient  de  faire  la 
convocation  du  Sénat. 

Un  des  reproches  qu'on  peut 
faire  à  ce  gouvernement ,  c'eft  de 
n'avoir  point  changé  fes  maximes  , 
depuis  que  fes  richefTes  &  fa  puif 
iànce  ont  diminué;  une  conduite 
qui  eft  bonne  lorfqu'un  état  eft  vaf- 
te ,  riche,  floridant ,  craint  Ac  re-  I  v 


VEN  147 

cherché  ,  ne  l'eft  plus  quand  l'État 
a  perdu  une  partie  de  ces  avanta* 
ges  j  mais  à  Venife  il  fufïît  qu'une 
coutume  foit  ancienne  pour  être 
toujours  fuivie  ,  quoique  les  cir« 
cooftances  qui  l'ont  fait  établir  ne 
fubfiftent  plus  j  par  exemple  il  n'y 
a  ni  émulation. ni  efpérance  pouc 
tout  ce  qui  n'eft  pas  noble  ;  on  ne 
peut  parvenir  i  rien  de  grand; 
on  ne  f>eut  acquérir  l'exillence^ 
c'eft- à -dire  ,  la  nobleffe  ,  que 
quand  il  y  a  des  guerres  difpen* 
dieufes ,  &  qu'on  a  gagné  beaucoup 
d'argent  ;  les  belles  !|iâions  j  les 
fervic€s ,  le  mérite  n'y  font  rien. 
Le  Marquis  MafFei  qui  fut  Ci  cé- 
lèbre, fi  grand,  fi  utile  à  fa  pa- 
trie ,  fi  comblé  d'honneurs ,  &  à 
qui  l'on  a  élevé  des  ftatues  ,  n'é- 
toit  qu'un  noble  de  terre  ferme  : 
ces  nobles  rampent  quand  ils  font 
pauvres  fous  le  Patricien  ou  noble 
Vénitien,  qui  leur  fait  toujours 
fentir  fa  fupériorité;  quand  ils 
font  rich'es,  ils  vont  quelquefois 
fervir  ailleurs  pour  ne  pas  voir  au- 
deftus  d'eux  beaucoup  de  gerfs  qui 
ne  les  valent  pas. 

L'extrême  fupériorité  des  nobles 
Vénitiens  influe  quelquefois  fur 
radminiftration  de  la  juftice,  il 
eft  difficile  au  peuple  de  l'obtenir 
conir'eux  en  matière  civile  ;  cepen- 
dant ce  peuple  leur  eft  attaché , 
parceque  chacun  a  parmi  les  nobles 
quelque  protefbeur  en  qui  il  met  fa 
confiance ,  &  qui  le  défend  au  be- 
foin. 

Le  grand  nombre  de  nobles,  qui 
tous  veulent  avoir  part  au  gouver* 
nement  &  aux  places ,  fait  que  Ton 
varie  fouvent  les  emplois  ,  que  les 
éleâions  font  fréquentes  ,  &  qu'il 
y  a  toujours  beaucoup  d'afpirans  6c 
beaucoup  dlintrigues  pour  toutes 
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les  places  &  pour  toutes  les  élec- 
tions. 

Les  afpirans  font  obligés  de  mé- 
riter  les  places  en  fe  rendant  agréa- 
bles au  plus  grand  nombre  j  &  les 
riches  en  ménageant  ceux  qai  ne 
le  font  pas  ;  c'eft  ce  qui  ramène 
entre  tous  les  nobles  une  égalité 
républicaine,  &  qui  fait  entr*eux 

.  une  efpèce  de  démocratie  ;  mais 
par  rapport  au  peuple  »  c'eft  plucôc 
oligarchie. 

Quand  on  eft  mécontent  d'un 
Inquifiteur  ,  d'un  AmbafTadeur ,  ou 
d  un  au(|^  Noble  placé  dans  les 
hautes  dignités  de  la  République  t 
on  attend  que  fa  geftion  foit  finie  , 
&  on  l'envoie  commander  dans 
quelque  petite  ville  ou  même  dans 
quelque  village  :  cette  efpèce  de 
chute  ou  d'exil  fert  de  punition  Se 
d'exemple.  Il  ne  fuffit  même  pas  , 
pour  fe  rendre  agréable ,  d'avoir 
obfervé  les  lois ,  il  faut  refpeâer 
même  les  ufages,  le  goût»  l'opi- 
nion des  autres  :  un  Patricien  dans 
une  Magiftrature  des  ponts  & 
chaulTées ,  voulut  (ignaler  fon  inté- 
gtité  en  paflfant  en  recette  beaucoup 
plus  qu'on  n'avoit  coutume  de  faire; 
il  fut  envoyé  enfuite  pour  Gouver- 
neur d'un  village  ;  on  trouva  mau- 
vais qu'il  eûtaipiréâ  la  fingularité 
de  donner  l'exemple  â  fes  conci- 
toyens, &  qu'il  eût  eu  la  vaine 
gloire  de  faire  préfent  â  la  Répu- 
blique d'une  chofe ,  qui  par  l'ulage 
&  ta  tolérance  avoit  toujours  ap- 
partenu à  fes  prédécefTeurs. 

Parmi  les  moyens  qu'il  y  a  de 
fe  diftinguer  dans  le  Sénat ,  l'élo- 

S[aence  eft  un  de  ceux  qui  réuffif- 
ent  le  mieux  ,  &  elle  forme  entre 
les  gens  d'efprit  un  objet  d'émula- 
tion :  il  y  a  toujours  â  Venife  dans 
le  Sénat  ouatre  ou  cinq  perfonnes  , 
qui  par-la  entraînent  le$  fntfrages  p 
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&  à  qui  Ton  accorde  la  fupériorité 
&  la  considération  qui  en  eft  une 
fuite  j  quand  il  y  a  eu  des  occa* 
fions  ou  leur  éloquence  a  brillé 
dans  un  Prégadi ,  c'eft  le  fujet  des 
converfations  du  foir  &  du  lende* 
main  même  chez  les  dames ,  où 
l'on  entend  fouvent  parler  des  af- 
faires de  la  République. 

Forces  &  revenus  de  la  Républi" 
ijue.  On  évalue  les  revenus  de  la 
République  environ  à  trente  mil* 
lions  de  France.  Elle  pçurroit  fa- 
cilement entretenir  fur  pied  vingt- 
cinq  mille  hommes  de  troupes  ; 
mais  il  y  a  long-temps  qu'elle  n'a 
eu  de  guerre ,  &  Qu'elle  n'a  fait 
de  levées  confidérabies  ;  elle  n'en- 
tretient pas  aâuellement  plus  de 
cinq  à  fix  mille  hommes  de  troupes 
pour  garder  les  places  frontières  du 
cocé  de  la  Turquie  &  du  Milanez. 
L'état  militaire  y  eft  prefque  anéan- 
ti »  les  Officiers  fubalternes  n'ont 
pas  l'idée  du  fervice  ;  ce  font  fou* 
vent  des  gens  du  peuple  qui  font 
attachés  a  quelque  grande  maifon  , 
ic  qui  font  leur  chemin  fans  avoir 
befoin  de  connoître  leur  métier  6c 
de  s'y  appliquer.  Les  foldats  ne  fa- 
vent  pas  faire  l'exercice ,  ni  tenir 
leurs  rangs  ^  â  l'exception  de  quel- 
ques déferteurs  &  de  quelques  Scia- 
vons  \  cependant  les  payfans  de  tert- 
re ferme  font  prefque  toits  armés  ; 
un  berger  gardera  quatre  moutons 
nus  pieds  ^  avec  un  fufil  fur  l'é* 
paule;  mais  c'eft  plutôt  un  défaut 
de  police  qu'une  preuve  en  faveur 
de  l'art  militaire  ;  il  n'en  refaite 
que  des  afiafiinats.  Tant  que  la  Ré- 
publique éloignera  les  nobles  de 
l'état  militaire ,  elle  n*aura  jamais 
de  bonnes  troupes.  On  donne  le 
commandement  général  i  un  étran- 
ger j  parceque  l'on  redoute  le  cré- 
dit d'an  patricien  j  nuîi  que  peu^ 
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4SR  attendre  d*un  Général  fubor- 
<lonné  à  des  Commidàires  Vcni- 
riens  qui  n*ont  jamais  fait  la  guer* 
îe  ,  &  qui  cepen«lanc  en  dirigent 
les  opérations,  i  «   *    « 

Noblcffc  >  mœurs  &  ufagesdc  Vcnïfc. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  iliuftce  que  la 
nobleflfe  de  Venife  j  foie  pat  fon 
^uicienaeté,  (bit  par  fon  illoftra- 
don  :  les  Matfons  que  Ton  diftin- 

fue  pHnctpalemenc  font  les  douze 
amilles  Êleâorales  que  l'on  com- 
pare aux  douze  Apôtres  9  &  qtii  def- 
<endent  des  douze  Tribuns  qui 
-élurent  le  premier  Doge  l'an  (^97  ; 
ces  familles  font  Badoer^  Contari- 
^i  y  Morojlni ,  Ticpolo  ,  Michicl  > 
'Sunudo,  Gradeaigô  ^  Mémo  ^  Pa- 
lier^ Dandolo^  Baroi^i^  celle  des 
Polano  eft  éteinie  depuis  quelques 
«nnées. 

Parmi'  ces  premières  Maifons 
celle  des  Badoer  eft  la  plus  an- 
cienne ,  celle  des  Contarini  eft  la 
pins  étendue,  &  celle  qui  a  pôf- 
iédi  h$  plus  belles  Oiarges  dads 
la  République. 

Il  y  a  encore  dans  la  première 
clalTe  de  la  noblelTe  quatre  Famil- 
les  que  Ton  compare  aux  quatre 
Évangélîftes;  leur  nom  font  ^ufii-- 
niani^  Corner  on  Cornaro ^Bragadin 
Se  Bembo  :  celle  des  Cornaro  a  été 
furtout  iltudrée  par  une  Reine*  de 
Chypre  6c  par  beaucoup  d^anecdo* 
tes  glorieules.  ^ 

La  première  clatTe  de  noblelTe 
contient  encore  huit  autres  Famil- 
les qui  étoient  diftinguées  long- 
temps avant  la  première  fixation 
de  la  Noblefle  &  du  Confeil  ;  ces 
Familles  font  Querini  ,  Doîfini, 
Soran:^o^  Zorri ,  MurccÛo  ,  Sagrc^» 
do  9  Zunc  &  oalomon. 

La  noble^Te  de  Venife  ne  s*âc- 
_<^de  que   rarement    Bc  difficile- 

T^mi  XXJX9 
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metk  ;  nos  Rois ,  foît  de  Valois  > 
foît  de  Bourbon  „  l'ont  reçue  com- 
me une  marque  de  diftin&ion  y  6c 
Henri  III ,  Rôi  de  Pologne ,  reve- 
nant prendre  poiTeffion  de  laCôu* 
ronde  de  France ,  paffa  à  Venife  6c 
y  fut  reçu  hoble  Vénitien  ;  quel- 
ques-uns de  leurs  Généraux  étran- 
gers odt  teçu  cet  honneur  pour 
frix  de  leurs  fervicesj  quelques 
a^es  l'ont  obtenu  pour  leurs  de- 
veux;  la  famille  de  Ni.  d'Ârgenfou 
&  quelques  autres  en  France  l'onc 

Dans  les  guerres  que  les  Véni«; 
nitiens  ont  eues  contre  les  Génois  » 
&  dans  la  guerre  de  Candie ,  on 
accorda  la  noblefle  à  beaucoup  d^ 
familles ,  moyennant  finance  y  ces 
nouvelles  familles  fo'nt  divifées  en 
ducal  famiHes  *&  non  familier  j  les 
premières  font  dés  familles  qui  onc 
donné  des  Doges  à  la  République  ; 
mais  comme  toutes  les  anciennes, 
familles  ont  eu  le  même  honneur  ^ 

3'  uoiqu^elle^  ne  portent  pas  le  titre 
tfaniilks  duéalcs  »  de  même  il  f 
en  a  de  nouvelles  qui  l'ono  eU^ 
quoiqu'elles  ne  foient  pas  appelées 
ducales. 

Depuis  Tannée  1450  [ufqu*! 
16x0  »  il  y  avoit  une  efpèce  de  con-* 
Vention  taite  entre  les  nouvelles 
familleis    pour    conferver  toujoarl 

f>atmi  elles  la  dignité  de  Doge  ; 
es  anciennes  familles  le  portant 
trop  haut  &  excluant  les  nouvelles 
familles  des  places  importantes  »  il 
y  en  eut  dix-neuf  qui  entrèrent 
dans  cette  confédération ,  &s'en^ 
eagèrent  mutuellement  i  donner 
rexclufion  à  l'ancienne  nobleffe  ; 
elles  firent  même  fouvent  tomber 
cette  dignité  dans  des  familles  non* 
velles  qui  n'étoient  pasdeleur  ligue  ^ 
mais  cela  leur  étoit  indifférent  tant 
quelles  avoient  la  ptincipale  ia^ 
1  i 
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flaence  dans  l'éleâion  »  Se  qu'elles 
excluoient  les  anciennes  familles. 
Ce  fut  cette  ligue  qui  âc  donnée  le 
nom  de  ducales  à  plufieurs  familles  \ 
en  i^io  les  anciennes  familles  pté* 
valurent  >  &  Ton  élut  un  Mémo  ^ 
depui;  ce  temps  -  là  il  y  a.  eu  ,un 
Btmbo ,  deux  Cornaro  ,  un  Cancari' 
nij  un  Zuftiniani  ^  d^c.  tous  des 
anciennes  Maifons  j  enforce  que  la 
ligue  ne  (ubCfte  plus. 

Les  familles  Vénitiennes  {pnt 
ordinaireAienttrès  unieso  1^*  frères 
&  les  fœurs  vivent  enfemble  (  mê- 
me après  avoir,  perdu  leuc  père  & 
leur  mère  )  fans  avoir  de  difcuffion 
ème  fans  partager 
nille. 

îs.   Vénitiens  font 
intérècs  des  auçfes 
le  de  la  forme  ^es 
deux   fois  la  fe* 
maine  ils  entérinent  les    dépèches 
de  leurs  Âmbalfadeursj  ils  y  ap- 
prennent jce  qui  fe  paffe  dans  clpa- 
que  État,.^,  il^  entendent  les  fé- 
ponfes  qu'on  leiir. fait.  Quand^un 
Ambaffadeut .revient ,  il  leur  rc^nd 
compte  de  fa  commiàioa  :  c'eftaînfi 
qu'ils  fe  mettent  au  fait  de  toutes 
les  cours  y  cet  objet  même  f Mt  une 
de  leurs  études  dans  les  conférences 
de  la  jeunefle^  &   ceux ,  qui    pnt 
voyagé  dans   les  diFérentes  cours 
de  rÈurope  font  confidérés  &  re- 
cherchés à  raifon  des  connoidances 
qu'ils  ont  acquifes  dat^  leurs  voya- 
ges. 

'  Les  Ambafladeurs  de  la  Répu- 
blique font  obligés  de  rendre  comp- 
te à  leur  retout  par  un .  Mémoire 
détaillé  de  l'état  &  (ji^s  forces  des 
pays  &  des  Cours  où  ils  ont  été , 
des  intérêts  politiques  y  des  ufages , 
des  caraâères  de  ceux  qui  eouver- 
nent»  &  des  événeqiens  donc  ils 
ont  été  les  témoins. 


•YEN 
La  jeune    noblelTe   reçmt  pour 
Pordinaire  une  fort   bonne  éduca- 
tion :  on  l'envoie  hors  Venife  en 
Terre  ferme  à  Padoue  >  quelquefoif 
même  hors  des  États  de  ia  Réliu*- 
blix]ue  i  ces^  jeunej  gens  y  cultivent 
les*talens  de  Tefprit;  après  •quoi  on 
leur  fait  apprendre  à  monter  à  che- 
val» danfer,  nager  »  jouer  à  la  pau-* 
me^  au  billard,  &c.  Les  jeunes  gens 
n'entrent  dans  le  ppnde  que  fort 
tardj^  à  vingt- deux  ans  ils,  par^if- 
fent  â  Venife,  &  jufquà  vingt-cinq 
an$,  c'eft  à  dire,  avant  d^.  prendre 
l'habit   de  Sénateur  ,   ils  s  aflèm- 
blent  fous  up  ancien  Sénateur  pour 
y  faire  des  conférences ,  apprendre 
les  lois  du  pays,  s  exercer  \  paclec 
en  public  :  on  leur  donne  des  thè- 
mes de  politique.  On  feint  des  dé- 
pêches   qui    exigent    réponfe  ,  '  & 
chacun  fournit  des  Mémoires  :  c'eft 
ainfi  qu'ils  s'accoutument  aux  af- 
faires, pour    paroître  enfuite  aa 
Prégadi  avec  quelque  avantage. 
^      Lés  étrangers  troixveiij:, moins  de 
Tocîété  à  Venffe  que  dans  la  plupart 
des   ville^s  d'Italie  j  les  Vénitiens 
donnent  rarement  à  manger  ;  cela 
ne  va  point  avec  leur. manière  de 
vivre  ,  leurs  occupations  ,  leur  goût 
&  leur  circfonfpedion  ;  tisais  quand 
ils  donnétît  à  manger ,  les  étcang.ers 
y  font  reçus  de  même  que  les  gens 
dix  pays  :  s'il  y  a  bal  dans  quelque 
maifon  particulière,  les  étrangers 
consus  y  font  invités  ;  mais  quoi* 
que  la  plupart  y  aillent  en  bahute  j 
on  ne  peut  y  entrer  le  mafoue  fur 
le  vi(àg« ,  ic  ceux  qui  dàiuent  ne 
font  point  déguifés. 

Les  Vénitiens  font  fobres  autant 
&  plus  que  les  autres  Italiens  \  ils 
boivent  peu  de  vin  ou  de  liqueur  ^ 
&  mangent  peu  de  ragoûts  :  le  ris  » 
les  pâtes,  les  légumes,  la  viande 
U  le^iflbn,  cuics  (kn^emcat^  k 
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^  *obocolac  ^  Ie$  glaces,  font  leoc^  ali« 
mens  les  plus  ordioaires. 

De  temps  en  remps  les  Vénuiens 
vont  en  Terre  ferme  pour  changer 
4  air,  romper  l'aria  y  par  raifon-de 
fanté ,  ^  parcegtfen  effet  Tair  eft  hu- 
mide iVeniie,  &  même  un  pjcu 
marécageux  en  été. 
^  Pendant  l'automne  ,  les  MaiAyis 
riches  ont  à  la  campagne  beaucoup 
de  monde,  &  font  beaucoup  de 
dépenfe  ;  ceux  qui  font  moins  ri- 
ches vont  cependant  auflî  â  la  cam« 
pagne }  &  au  moins  une  fois  par 
jour  tout  le  canton,  les  riches  & 
les  autres  fe  raffemblent  dans  des 
boutiques  de  café  qui  font  dans  les 
villages,  ou  fur  les  grande?  lou- 
^  tes. 

Perfonne  ne  fe  fait  fuivre  à  Ve-s 
nife  fi  ce  n'eft  tes  Dames ,  qui  mê- 
me, quand  elles  vont  en  gondole^ 
n'ont  point  de  laquais ,  ce  qui  vient 
fans  doute  de  ce  qu'il  faudroit  que 
le  laquais  fût  dans  la  gondole  »  ne 
pouvant  fe  tenir  derrière  :  les  Ma- 
giftrats  mêmes  ne  fe  font  pas  fui- 
^  vre ,  ils  vont  feuU  au  Palais;  on  ne 
leur  porte  pas  la  robe ,  leurs  cliens 
les  attendent  au  padage ,  Se  leqr 
haifent  la  manche  ou  un  pan  de  leur 
robe. 

Les  femmes  font  fort  belles  à 
Venife ,  elles  y  font  très  •  blanches 
&  mêftie  un  peu  pales  ;  on  y  voit 
plus  de  blondes  que  dans  le  refte 
de  riialie. 

Les  dames  de  qualité  fortent  or- 
dinairement fur  le  foir  ,  &  toujours 
avec  un  Cavalier  ScrvcnU  j  il  leur 
eft  abfolument  néceffaire  pour  leur 
dotmet  la  main  ,  foit  en  entrant 
dans  leurs  gondoles»  foit  en  paf- 
fant  par  les  petites  rues  où  les  gon- 
doles n'abordent  pas,  &  en  arri- 
vant au  fpeâacle.  Les  dames  fe  raf- 
Xj^mblent  au  moins  une  fois  le  jour , 


oa  au' café ,  on  dans  des  cafitis  où 
elles  trouvent  leurs  fociécés;  6c 
quand  il  n'y  a  pas  de  théâtre  ou- 
vert ,  on  y  fait  quelque  partie  de 
jeu  :  les  étrangers  y  font  admis  ; 
fbuvent  on  fait  avec  eux  des  pique^ 
niques  pour  un  ibnper  en  mer ,  une 
partie  de  pofte  en  terre  ferme  «  une 
txjfte  fur  l'eau  J  il  y  règne  tonDjonrs 
beaucoup  d'aifance  ,  de  liberté,  & 
d'enjouement^ais  il  faut  êtse  bien 
diftingué  &  bien  connu  pour  y  être 
^dmis  :  cela  eft  encore  plus  dtfti- 
cile  qu'à  Paris.  L'afage  des  Cid/" 
hccs  ou  Cavalicri  Servcnti ,  fi  com- 
mun à  Venife  parmi  les  perfonnes 
de  qualité,  afiut  dire  à  un  Anglois 
outré  que  la  plupart  des  filles  fe 
marient  â  Venife  non  par  amour 
pour  répoux  qu'elles  choififlênt, 
mais  pour  avoir  la  liberté  de  vivre 
fans  contrainte  avec  leur  Cavalier 
Serytmcj  que  c'eft  la  i'ancietme 
Chypre  ,  TarKienne  Aroathonre  , 
une  licence  affreufe,  une  débauche 
dégoûtante  ,  un  impodent  déborde- 
ment  y  qu'aucun  mari  ne  peut  s'y 
regarder  comme  le  père  des  enfanf 
qa'il  voit  dans  fa  maifon;  que  tous 
les  jours  reiTemblent  aux  têtes  de, 
Vénus  chez  certains  peuples  de 
l'antiquité.  Toutes  ces  déclamations 
ou  plutôt  ces  inveâives  ne  font^ue 
de  la  bile  noire  d*im  homme  qui 
voyage  pour  fa  fanté ,  &  qui  4ie 
vo^  rien  de  bien  quand  il  n'eft  pas 
en  Angleterre  i  le  Cicisbée  n'feft 
jamais  un  amant  que  la  jeune  ma- 
riée fe  foit  deftinc  d'avance,  c'cft 
très-fouvent  un  homme  pour  qui 
elle  a  peu  de  goût,  &  qui  Taccom- 
pagrte  par  décence  ;  il  voit  fa  dame 
beaucoup  plus  au  fpeâacle  6c  en 
con^pagnie  qu'en  tête  i  tête  ;  &  fi 
le  mari  y  prend  quelqu'intérêt  ,  le. 
Cavalier  Servente  ne  fera  pas  plus 
^   libre  avec  fa  dame  qu'un  Anglois 
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ne  Teft  chez  la  femme  de  fon  ami  : 
ei^n  cette  libextc  des  femmes  de 
qualité  dont  cet  Âoglois  fe  plaine , 
ne  s'étetvd  point  au  moj^en  ordre , 
car  les  Citadines  à  Venife  vivent 
beaucoup  dans  leur  maifoni&  n'ont 
ni  Cicisbée ,  ni  caiinsr 

Les  cafins  font  de  petits  apparte- 
xnens  autour  de  la  place  de  Saint 
Marc  9  dans  le  deffus  des  cafés  ^  & 
dans  les  procuraties,  compofés 
de  deux  ou  trois  pièces  ^  le  maître 
du  caiTn  y  va  fouper  tous  les  foirs 
avec  la  dame  qu'il  fett;  il  y  reçoit 
{es  cooiplaifans  ou  amis    particu< 

.  liers  y  Se  l'on  y  pafle  foûvent  une 
grande  partie  de  la  nuit  >  on  y  joue 
&  l*on  y  rit  beaucoup;  les  étran- 
gers n*y  font  guère  introduits  >  ils 
croubleroient  la  gaieté  &  la  liberté 
de  ces  petits  rendez-vous.  L'ufage 
de  caiins  eft  devenu  fi  gétiéral  parmi 

.  k  noblefTe  que  les  plus  graves  Sé- 
^  nateurs  en  ont  comme  les  jeunes 
gens  y  c'eft  cuie  affaire  de  bon  ton  ; 
ils  ne  (e  voyerkt  prefque  jamais 
chez  eux ,  mais  feulement  dan»  les 
caGns  où*  ils  vont  fe  rendre  viâte 
i  pied  &  fans  façon  ^  <x^  y  rrotrve 
Tavantàge  de  voir  ceux  que  1  on 
aime  en  déshabillé  ,  fans  cérémo- 
nie ,  (ans  affujettilTement  ^  fans  ap- 

.  frets;  .c'eft  ainfi  que  les  Anglois 
fê  voient  au  café  Se  jamais  chez 
eux. 

Le»  gondoles  font  les  feule»  voi- 
tures en  ufàge  i  Venife  ;  ce  font 
de  petits  bateaux  longs  &  fort  agi- 
les ,  conduits  par  deux  rameurs  , 
dont  un  eft  fur  le  devant  &  Tatitre 
fur  le  derrière  y  chacun  avtc  une 
feule  rame.  U  y  a  au  milieu  de  la 
gondole  une  petite  chambre  où  peu- 
vent teoii  quatre  peifonnes  à  Taife 
&  Gx  dans  le  befoin  ;  la  place  d'hon- 
neur y  eft  â  gauche  ;  cette  chambre 
eft  fermée  par  des  glacer  mobiles 
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danf  des  couliflcs  qu'on  ouvrent 
qu'on  ferme  à  volonté. 

On  eft  attaché  à  l'extérreur  de 
la  religion,  comnre  dan»  tout  le 
refte  de  l  Italie  ,  mais  il  fetnble  que 
cela  influe  peu  fur  la  conJuite  ;  le 
peuple  y  perfuadé  que  l'abfolution 
remet  tous  les  péchés ,  fe  livre 
tranquillement  à  fcs  paffions  :  on  eiv 
voit  beaucoup  qui  ne  feroient  pas- 
maigre  pour  route  chofc  au  mon* 
de ,  mais  ils  vont  fe  confelTer  d^a* 
voir  une  maîtrefle ,  reçoivent  Tab- 
folotion,  communient,  &  retour- 
nent lefoir  chez  la  maîtrefle  qui  a 
fait  la  mrcme  chofe  de  fon  côté. 

Par  nu  les  gens  d^un  certain  ton  ^ 
l'athéifme  gagne  beaucoup,  mais» 
l'extrême  réferve  qui  entre  dans  le 
caradkère  des  Vénitien» ,  fait  qu'il» 
ne  s'ouvrent  pas  facilement  à  ce 
fujet  ;  ceux  mcmes  que  Toft  acciife 
de  ne  pas  croire ,  reipeârent  égale- 
ment la  religion ,  fes  temples  &  fe» 
Miniftres.  On  raconte  en  Italie 
qu'un  Lord  Anglois  étant  entté  dan» 
une  Êglife  Vénidenne  r  où  Ton  cé- 
lébroit  la  Mefle  ,  y  reftoit  debout 
Un  Sénateur  vint  hii  reméfenter 
qu'il  étoît  indécent  de  fe  taire  ainfi 
remarquer  ;  mai»  je  ne  crois  point 
si  la  ttanfubftancation ,  lui  dit  rAti- 
glois  ;  ni  moi  non  plus  ,  répartit  le 
Sénateur  ;  mai»  mettez  vous  à  ge- 
noux comme    moi  >  ou   fortez.'  ^ 

Le  Tribunal  de  l'Inquifi tion  >  quoi*- 
qu'établi  à  Venife,  n'eft  fufcepti-- 
ble  d'aucun  abus;  trois  Sénateur» 
afliftent  à  routes  les  délibérations». 
&  fl  ne  s'y  palfe  rien  contre  les  Idix 
civile»  de  l'Ecart 

Ce  n'eft  fou  vent  pas  par  dévotiom* 
qu'une  Vénitienne  fe  tait  religieu* 
fe  ;  autrefois  c*étoit  pour  être  plu» 
libre ,  car  il  y  avoir  plu»  de  mœur» 
dans  les  famille»  que  dans  le»  cloi** 
i  uesj  &  quelquefois  cela  arrive  c&r 
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fSfe  J  Toavenc  ce  n*cft  point  par 
économie ,  car  il  y  a  des  couvens 
où  la  doc  eft  confidérable ,  où  l'on 
réferve  une  penfion  très  -  honnête 
pour  Tes.  menus  plaiiîrs,  &  où  la 
prife  d'habit  occafionne  des  fêtes 
luperbes  9  on  y  raffemble  de  la  mu- 
iique,  on  y  invite  toute  la  noblefle 
&  les  Minières  étrangers ,  &  Ion  y 
dépenfe  quelquefois  vingt  mille 
ccus ,  ce  qui  tout  compté  feroit  une 
doc  afTez  raifonnable. 

Dans  les  couvens  réfervés  aux 
Gentilshommes,  c'«ft-à-dire  à  la 
iioblefTe ,  on  s'amufe  encore  mieux  ; 
il  n'eft  p.is  rare  de  voir  des  bals  maf- 
qués  dans  le  parloir ,  auxquels  les 
Religieofes  prennent  part,  du  moins 
au  travers  de  la  grille. 

Venife  a  donné  plusieurs  Papes 
&  grand  nombre  de  Cardinaux  à 
TEglife.  L'Auditeur  de  Rote,  Vé- 
nitien ,  devient  ordinairement  Car- 
dinal }  la  République  ne  difpofe  pas 
comme  les  Couronnes,  d'un  certain 
nombre  de  chapeaux  ;  mais  quelque- 
fois il  recommande  un  fils  de  Saint* 
Marc,  &  l'Auditeur  de  Rote  eft 
communément  préféré. 

Lorfque  le  Pape  Rezzonico  fut 
élu  en  1 75  S ,  les  Vénitiens  difoient  : 
Les  chapeaux  ont  été  rares  Ion  g- temps 
cht[  nous  j  maïs  aSuelletnetît  ,nous 
ayons  le  chapelier. 

Le  carnaval  de  Venife  eft  célèbre 
depuis  long-temps,  comme  le  plus 
brillant  de  riralte ,  &  il  eft  encore 
le  rendez-vous  général  des  étran- 
gers qui  peuvent  s'y  trouver. Il  corn* 
mence  toujours  le  lendemain  de 
Noël ,  &  l'on  prend  le  mafque  ,  fi 
l'on  veut,  dès  le  matin ^  les  ipcâa- 
clés  commencent  à  la  vérité  dès  le 
lendemain  du  Refaire  >  qui  eft  te 
premier  din^anche  d'Oâobre  ;  mais 
l'on  ne  prend  alors  le  mafque  que  1 
le  foit  ^  en  carnaval  il  eft  d'ufage  I 
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foir  &  matin ,  excepté  les  fêtes  6c 
dimanches  où  on  ne  le  prend  qu'à 
midi  j  on  ne  va  au  fpeâacle  qu'en 
mafque ,  &  l'on  trouve  des  maf- 
ques,  quelque  tei^ps  qu'il  falfe, 
fous  les  arcades  de  la  place  Saint' 
Marc. 

Le  jeu  fait  un  des  principaux 
amufemens  du  carnaval  de  Venife  : 
on  appelle  ridotti ,  les  apparteinens 
où  Ton  s'afl'emble  pour  jouer  ;  on  y 
voit  une  foule  de  niafques  tous  uni- 
formes, que  Tufage  ne  permet  pas 
d'attaquer  de  converfation  fans  les 
connoître  ;  on  parle  rarement  j  mê- 
me i  ceux  que  l'on  connoît:  on  y 
trouve  un  grand  nombre  dé  tables 
de  jeu ,  dont  le  voyageur  fage  n'ap- 
proche qu'en  paiTantj  on  prérend 
qu*il  y  refte  chaque  année  cinquante 
mille  fequins.  Il  n'y  a  que  les  nobles 
qui  puiflent  tailler  à  la  baflette,  & 
les  rifques  font  en  commun  ;  quel- 

?|uefois  on  verra  un  Sénateur  ei> 
ondion  prefque  fcul  à  une  tabte, 
&  quelques  fequins  qui  vont  & 
viennent  au  milieu  d'un  filence  pro- 
fond. La  gaité  alfez  naturelle  aux 
Vénitiens  ne  fe  déploie  pas  en  pu- 
blic ;  mais  la  falle  inférieure  des 
ridotti  eft  remplie  de  petfonnes  qui 
joueur  avec  moins  d'appareil  r  où  il 
fe  mêle  de  l'adrefTe  &  où  l'on  court 
rifque  d'être  dupe.  On  joue  au(fi 
quelquefois  dans  lies  boutiques  ; 
mais  il  eft  ordonné  aux  nobles  de 
n'y  paroître  qu'en  robe. 

Poids  y  monnoies  &  commerce  de 
Venife.  Il  y  a  dans  les  poids  de  Ve- 
nife une  diverfité  &  une  confufion 
f>lus  gratide  qu'en  aucun  endroit  de 
Italie. 

La  livre  qui  fert  à  pefer  le  pain 

&  les  drogues ,  vaut  9  onces  2  gros 

6i  grains  de  France  ;  elle  fe  divife 

en  1 1  onces ,  dont  chacune  vaut  par 

.  conféqueni  6  gros  &  1 7  i  grains* 


Digitized  by 


Google 


154  VEÎJf 

L'^npe  fe  dîvîfe  en  (?y^i ,  quahd  il 
s'agic  de  pôfer  le  pain ,  la  foie  #  le 
fil  &c  cbat  ce  qui  ierc  à  coudre. 

Le  marc  qui  fert  à  pefer  la  mon- 
noie  &  les  matières  d*or  &  d'argent, 
les  perles  &  les  diamans,  pefo  di 
orefice  ^  vaut  7  onces  6  gros  3  Z  { 
grains;  il  fe  divife  en  8  onces, 
dont  chacune  vaut  7  gros  58  -^ 
grains  ;  Tonce  fe  divife  en  144  ka- 
rats ,  &  le  karat  contient  4  grains. 

La  livre ,  libra  grojfa ,  ptfo  groffoj 
qui  fert  pour  les  métaux  ôc  autres 
marchandifes  pefantes  &  pour  les 
comeftibles,  vaut  15  onces  4  gros 
(15  grains  ;  elle  fe  divife  en  1 1  onces 
gro8es,chacune  de  i  o  gros  8 ^grains, 
chaque  once  en  i^z.  karats,  le  karat 
en  quatre  grains. 

La  livre  légère  qui  fert  à  pefer  la 
foie  &  les  drogueries ,  eft  de  9  on- 
ces ,  6  gros ,  60  grains.  L'once  fe 
divife  en  8  drachmes  &  la  drachme 
en  3  fcrupules  quand  il  s'agit  de 
drogues  ;  mais  elle  fe  divife  en  ^fa{i 

2uand  il  s'agit  de  pefer  la  foie,  le 
1  &  autres  marchandifes. 
Le  poids  qui  fert  à  pefer  le  galon 
&  l'or  filé  eft  plus  léger  que  celui 
qui  fert  pour  les  lingots  Se  la  mon- 
noie;  l'once  vaut  7  gros,  16  7^ 
grains  »  &  les  11  onces  qui  font 
la  livre  ne  valent  que  10  onces  5 
gros. 

On  compte  à  Venife  pas  livres 
numéraires  :  les  louis  d'or  de  France 
y  paffent  pour  45  livres.;  ainfi  la  li- 
vre de  Venife  ne  vaut  que  10  fols 
S  deniers  de  Fr<ince. 

Le  ducat  de  Venife  vaut  6  j  li- 
vres de  Venife  ou  i  livres  6  fols 
de  France;  on  le  fuppofe  fouvent 
en  compte  rond  égal  d  noire  écu  de 
3  livres.  Quand  on  dit  (implement 
un  ducar,  c'eft  celui  U  qu'on  en- 
tend. 
Le  ducat  d'argent  vaut  8  livcei 
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de  Venife'  ou  4  livres  j  Tofs  4  de- 
niers de  France ,  &  c'eft  celui  qu'bn 
emploie  le  plus  fouvent  dans  l'ufage; 
mais  on  le  fpécifie  toujours  en  di- 
fant  2  ducato  d^argcnto^    . 

Le  Sequin  vint  11  y  livres  de 
Venife  ou  1  a  livres  de  France. 

La  monnoie  -n'eft  point  marquée 
de  la  tête  du  Doge ,  on  permet  feu* 
lement  qu'il  y  foit  repréfenté  à  ge- 
noux aux  pieds  de  Saine- Marc. 

Le  pied  avec  lequel  on  mefnre  ï 
Venife  vaut  20  lignes  de  plus  que 
celai  de  Paris. 

Le  commerce  des  Vénitiens  par 
mer  eft  très^confidérable  au  levant  ; 
mais  la  crainte  des  Corfiires  de 
Barbarie  qui  infeftent  la  Méditer* 
ranée,  oblige  les  Vénitiens  d'en- 
barquer  fur  chaque  vailfeaa  un 
certain  nombre  de  foldats  qui  eau- 
fent  bien  de  l'embarras /&  de  la  dé- 
penfe  :  par  U  les  Marchands  pnc 
du  défavantage  fur  les  Ânglo»s« 
les  François  >  les  Hollandois ,  &  ne 
peuvent  donner  leurs  marchandifes 
au  même  prix. 

On  a  eiiayé  de  faire  on  commer- 
ce de  corail ,  on  le  pêche  avec  faci- 
lité dans  la  mer  Adriatique  ;  mais  il 
n'eft  pas  d'une  auffi  bonne  qualité 
que  celui  qu'on  travaille  â  Livoume. 

Des  Juifs  &  des  Marchands  an* 
glois  établis  à  Venife  avoient  entre* 
pris  d'envoyer  des  vaifièaux  direâe- 
ment  en  Amérique  ;  mais  la  courfe 
eft  trop  longue  Se  les  bafards  trop 
grands ,  ce  qui  rend  les  profits  n>é- 
diocres. 

On  trouve  à  Venife  beaucoup  de 
vins  de  Chypre,  de  Marafquin  de 
Corfou  (  qui  eft  une  cérife  noire  dif- 
tillée  )  &  autres  denrées  du  Levant. 

Le  commerce  de  Venife  en  terre 
ferme  confifte  en  ris  du  Veronois  te 
du  Vicentin ,  en  foie ,  en  toiles^  en 
armçs  du  Brefcian^  &ç^  Les  glaces 
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^  fîlè  de  Murano  vont  pattont>  il  J 
n'y  a  que  celles  de  Ftatice  qa  on  leur 
préfère. 

Origin€  &  hîjioirc  de  la  République 
de^Fenife,  L'hiftoire  ne  parle  pas  des 
il^  qui  ont  formé  la  ville.de  Venife  ^ 
avant  le  commencement  do  cin- 
qaième  fiède  ;  on  voie  que  les  Ma- 
giftrars  de  Padaue  peuplèrent  Ule 
de  Riako  &lui  accordèrent  des  pri- 
vilèges Tan  411  ;  c'^ft  Tannée  à  la- 
3ueUe  on  rapporte  b  première  f on- 
ation  de  Venise.  Mais  ce  fut  prin- 
cipalement rinvaiionid'AlboÎD>  Roi 
des  Lombards,  l'an  5^8  >  qoiocca- 
iiouna  la  grande,  population  de  ces 
îles^;  au  premier  bruit  de  cette  irrup* 
cion,  le  Patriarche  d'Aquilée  avec 
.  QOd  partie  de  fes  eccléâaftiqnes  & 
les  prini;ipattx  citoyens  de  (a.  ville  fe 
réfugièrent  dans  Tile  de  Graicfe^ 
beaucoap  d  autres  abandonnèrent  la 
Vénétie  &  la  Sigurie  pour  fe  réfu- 

Sier  dans  les  îles  qui  éroient  ao*delà 
je  lembouchure  du  P6 j  &  la  réu- 
nion de  ces  îles  forma  la  ville  quia 
pris  en  foi  te  le  nom  de  Venife.  La 
fuite  des  cent  dix-huit  Doges  de 
Venife  que  l'on  compte  jufqua  pré- 
fenc  >  commence  à  Tannée  6^7  où 
Paolo  Lucio  Anafefio  fut.  élu  par  Ics^ 
.  71  îles   qui    forment  aujourd'hui 
:  les  71  paroifTes  de  Ir  ville.)  Pépin 
le  Bref»  Roi  de  France,  que  le  Pa- 
pe Etienne  avoir  attiré  en  Italie 
pour  s'oppofer  aufli  aux  progrès  des 
Lombards,  fut  le  premier  qui  remit 
aux  Vénitiens  le  tribut  qu'ils  avoient 
coutume  de  payer  \ .  il  donna  une 
'  nouvelle  forme  (^  une  nouvelle  con- 
fiftance  à  leur  état  naifTant ,  &  il  fut 
le  premier  qui  doana  le  nom  de 
Venetiû  si  la  réunion  de  Riaho  & 
des  îles  voifines  vers  Tan  7^0. 

Les  Empereurs  d'Occident  & 
dXDrient»  Charlemagne  &  Nice* 
phore»  ayant  œ  de  longues  contef* 


catibnr  fur  lee*  limites  (k  leurs  Em- 
pires vers  Tan  800,  les  Vénitiens    . 
qui  fç  tronvotent  à  peu  près  fur  les 
confins  en  profitèrent  pour  mainte* 
nir  leur  liberté ,  fc  commencèrent 
à  devenir  plus  indépendans  que  ja^ 
mais.  Leur  (liuaiion  au  miliisu  des 
eaux  les  rendk  eflentiellement  na- . 
vigateurs  âc  commerçais  :  tout  le 
monde  connoît  ta  puiifance  érbn- 
nanteà  laquelle  parvint  la  Républi« 
que  de  Venife ,  psir  le  commerce 
&  par  lea  armes ,  furtout  au  temps 
de  la  première  croifade  >  &  avùnt 
que  le  commerce  des  Indes  fût  ou- 
vert aux  Efpagnols  par  le  Cap  de 
Bonne  Efpérance*    Les   Vénitiens 
pofTédèrent  long-temps  le  Royaume 
de  Chypre  y  ta  Morée,  Tîlede  Can- 
die, une  partie  de  TÂrchipel5  ils 
furent  morne  quek]ue   temps   les 
maîtres  de  Conftantinople  en  1 10^  » 
de  Naples,  de  ta  Sicile  flt   d'une 
grande  partie  de  Thalie;  ils  défirent 
Icmvent  les  Sarrafins^  les  Grecs ,  les 
Pifans,  les  Génois  ^  les  Anglois,  les 
Ducs  de  Milan  &  les  Turcs  \  mais 
la  diminution  du  commerce  entraîna 
celle  de  la  marine  &  de  la  puiiTance 
des  Vénitiens  ;  les  Turcs ,  dont  les 
forces   ne  celèrent  d'augmenter , 
attaquèrent  cette    République    de 
toutes  parts  il  à  tant  de  reprifes 
différentes,  qu'ils  lui  enlevèrent  en- 
fin Carkdie  en  1  ^^9  &  la  Morée  en 
17 15.  La  paix  de  PaiTarovitz  qui 
fut  faite  en  171 8  entre  le  Sultan 
Âchmet ,  TEmpire  &  la  République 
de  Venife,  peu  favorable  aux  Vé- 
nitiens •  leur  a  du  moins  aflfuré  ta 
tranquillité  dont  ils   ont  toujours 
|oui  jufqu'à  préfent. 

Les  époques  tes  plus  mémorables 
dans  Thiftoire  de  Venife ,  font  cel- 
les des  années  1247,  1508  &  1(^1  S, 
C'eft  à  l'année  1 147  qu*on  rap- 
porte TécabbiTement  de  Tariftoctjt- 
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cie  vénitienne  dans  Técac  où  elle 
fubdlte  adaellemenc  ^  rautoricé  du 
Doge  fut  anéantie..  Se  Iq  Grand 
Confeil  fur  donné  à  un  nombre  de 
citoyens  &  â  leurs  defcendans  par 
êxclufion  à  tous  autres  9  &  la  même 
forme  de  gouvernement  s'eft  fou- 
cenue  jufqu'â  ce  jour. 

La  ligue  de  Cambrai  formée  en 
1508  fut  l'époque  des  plus  grands 
revers  que  cette  République  ait 
éprouvés }  Jules  II,  qui  en  fut  le  prin- 
cipal auteur )  avoir  réfolu  de  recou- 
vrer des  villes  qu*il  regardoit  com- 
me étant  de  l'ancien  patrimoine  de 
l'Eglife»  telles  que  Ravenne,  Faen- 
za,  Cervia;  il  fufcita  TEmpereur 
Maximilien  qui  vouloir  avoir  Pa* 
doue,  Veronne,  Vicencet  Âquilée 
&  le  Frioul ,  &  le  Roi  de  France  qui 
prétendoit  Crémone,  BreiTe &  Ber- 
game^  Le  Roi  de  Naples  redeman- 
doir  Brindes,  Trano,  Orranre,  & 
d^autres  villes  de  la  Fouille  ;  le  Duc 
de  Savoie  avoir  des  prétentions  fur 

;  le  Royaume  de  Chypre  &  le  Duc 
de  Ferrare  fur  Mantoue;  tous  ces 
Princes  fondirent  â  la  fois  fur  les 
Etats  de  la  République  ;  U  bataille 
d'Âgnadel  où  de  Ghiaradada  qu*Al- 
viano  perdit  en  1509  ,  &  enfuire 
celle  de  Vicence,  fir  perdre  aux 
Véniriens  rous  leurs  Etats  de  terre 
ferme;  on  crut  voir  un  inftant  la 
ruine  entière  de  cette  République  ; 
mais  les  relfources  de  fa  marine, 
de  fes  richefles  Se  de  la  valeur  de 
fes  habitans  &  plufieurs  circonftan- 
ces  heureufes  la  fauvèrent  Tannée 
fuivante. 

L'année  \6iH  eft  fameufe  d^s 
l'hiftoire  par  la  conjuration  des  £f- 
pagnols ,  contre  la  République  de 
Venife,  dont  l'Abbé  de  Saint  Real 
donna  un«  hiftoire  intéreffante  en 

.    1  (174.  Le  Marquis  de  Bedemar  éroir 
depuis  i(?Q7  AmbaHadeuc  d'Efpa* 
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gne  à  Venifè  ;  les  Efpagnols  étoieâf 
mécontens  de  l'accommodemenr  dcf 
Paul  V  avec  la  République }  l'Açi* 
baffadeur  enrr«prit  d'y  faire  defcetK 
dre  l'armée  navale  d'Efpagne  SC 
d'occuper  les  poftes  principaux  dei 
la  ville ,  comme  la  place  Saint  Marc 
8c  l'arfenal  ;  après  avoir  fait  macrrei 
le  feu  dans  les  endroirs  qu'il  étoic 
le  pjus  important  de  fecourir,  oa 
devoir  s'emparer  de  roures  les  bar- 
ques qu  pn  rrouveroir  au  ponr  de 
Rialro  pour  aller  quérir  des  troupes 
au  lazaret  ;  mats  Jaffier  dévoré  de 
fes  remords,  découvrit  la  confpira* 
rion  après  la  cérémonie  des  noce$ 
de  la  mer  ;  on  lui  promit  la  vie  Se 
celle  de- fes  complices,  mais  on  ne 
lui  tint  pas  parole  ;  il  voulut  fe  reci<- 
rer,  il  fut  pris  &  Doyé''comme4a. 
plupart  des  conjurés. 

Bien  des  perfonnes  ont  cru  que 
cette  confpiration  n'avoit  rien  de 
réel ,  &  qu'elle  avoir  été  fuppofée 
par  des  Vénitiens  qui  vouloient  fe 
défaire  du  Comte  de  Bedemar. 

La  domination  de  la  République 
de  Vcnife  s'étend  d'Orienr  en  Occi- 
dent fur  on  efpace  d'environ  cène 
lieues,  â  compter  depuis  l'extrémité 
du  Bergamafque  &  les  confins  du  Mi- 
lanez,  jufqu'â  Textrémité  de  l'Iftrie 
qui  eft  L  la  partie  orientale  de  U 
mer  Adriatique;  mais  la  largeur 
moyenne  de  l'Etat  de  Veoife  n^eft 
guère  que  de  vingt-cinq  lieues  da 
nordaufud;  on  eftime  dans  l'Etat 
de  Venife  environ  deux  millions 
d'habitans. 

L'île  de  Corfou  eft  la  partie  la 
plus  éloignée  des  Etats  tie  Venife, 
elle  eft  à  l'entrée  du  golfe  Adriati- 
que, dont  elle  eft  comme  la  clef 
&  dont  elle  fait  la  principale  (ureté 
contre  les  Turcs. 
VÉNITIEN ,  ENNE  j  adjeâif  &  fub- 
ftantif.  Qui  appartient  â  Venife, 
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^tûeft  de  Vehife.  La  flotte  vénitiw 
ne.  Les  troupes  vénitiennes.  Un  Sol'* 
dat  vénitien.  Il  dépouféume  Feni^ 
tienne. 
V.ÉNIUS ,  ( Othon)  Peintre  de Leyde , 
naquit  en  15 56.  l[  fut  envoyé  à 
Rome  arec  des  le  ter  es  de  recomman* 
dation  gui  le  firent  bien  accueillir.  Il 
travailla  quelque  temps  dans  cette 
ville  fous  Prcdéric  Zuccliaro,  & 
confulta  l'antique^  les tableauif des 
excellens  Peintres  modernes >  pen- 
dant fepr  ans  qu  il  demeara  en  Italie, 
où  il  ht  pluueurs  beaux  ouvrages. 
L'Empereur  »  le  Duc  de  Bavière  & 
TEleâeur  de  Ct^loeae  occupèrent 
enfuite  touni  tour  lonpinceau.  Ve- 
nius  s^étaot  retiré  â  Anvecs,  orna 
les  églifes  de  cette  ville  de  pluHeurs 
magnifiques  tableaux^:  enfin  ce  Pein- 
tre fut  appelé  par  TAtchiduc  Albert 
à  Bruxeles,  &  nommé  Intendant 
de  la  Monnoie.  Louis  XlII,  Roi  de 
f  rance ,  voulut  Tavoir  â  fon  fervice  j 
mais  l'amour  de  fon  pays  lui  fit  re- 
fnfer  les  o£Pres  de  ce  Monarque. 
Venins  avoir  ui>e  grande  intelligence 
du  clair  obfcurj  il  mertoit  beau- 
coup decorreâîon  dans  fon  deff^in, 
il  jetoit  bien  fes  draperies  ;  fes  figu- 
res ont.  une  belle  expreflion»  il  eft 
gracieux  dans  fes  airs  de  tète  ;  enfin 
Fon  remarque  dans  fes  tableaux  une 
veine  facile  ic  abondante»  réglée 
par  un  jugement  fain  &  éclairé.  On 
eftime  fingulièrement  fon  triomphe 
de  Bacchus  &  la  cèn€  qu'il  peignit 
pour  la  Cathédrale  d'Anvers.  Ve- 
aius  mourut  en  lézi,  laifTant  deux 
filles  qui  ont  aufli  excellé  dans  la 

Eeinture.  Il  a  illuftré  fa  plume  aufil 
ien  que  fon  pinceau  par  divers 
écrits  qu'il  a  enrichis  de  figures  & 
de  portraits  de  fon  defTein.  Ces  ou- 
vrages font,  i**.  Bellum  Batavicum' 
cum  Romanis  ,  ex  Cornelio  Tacito. 
1^.  Hiftoria  Hifpaniarum  Infantum^ 
Tome  XXI X^ 
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ciim  Iconlbus.  j  ? .  Conclujlones  Phy-- 
JicA  6*  Theologicéi^  notis  &figuris  dif- 
poJitA»  4^.  Horadi  Flaui  emblemata^ 
cum  notis.  5^.  Fita  Sancli  Thom£ 
nquinatis  triginta  duo  imaginibus  i/r 
lujlrata.  6^.  Amoris  divini  emblcr 
mata. 

VENLO  i  ville  forte  des  Provinces-? 
unies,  dans  la  Gueldre ,  fur  la  Meu« 
fe,  à  fix  lieues,  nord-eft,  de  Rure? 
monde.  C'étoit  autrefois  une  ville 
anféatique;  mais  ayant  ptis  parti 
contre  Charles  V»  il  la  prit  en  1 54;. 
Les  Confédérés  la  prirent  à  l'Efpa*- 
gne  en  1568.  Le  Duc  de  Parme  la 
reprit  en  1 5  8^.  Le  Prince  Maurice 
fur  contraint  d'en  lever  le  fiége  en 
\6o6'^  mais  le  Prince  d'Orange  la 
reprit  en  i(>}i.  Le  Cardinal  Infant 
l'ayant  reprife  en  i^}?,,  elle  reftfi 
au  pouvoir  de  l'Efpagne  iufqu'eh 
170Z  ,  que  l'armée  des  alliés  la  prie 
pour  les  Etats  Généraux.  Ce  fut 
dans  cette  ville  que  fe  fit  le  premier 
eûTai  des  bombes. 

VENOSA  ,  ou  Venu  SX  ;  ville  épifco- 
pale  d'Italie  au  Royaume  de  Naples, 
dans  la  Bafilicate  ,  au  pied  de  TA- 
penivin  ,  &  à  cinq  lieues  nocdoueft, 
d'Acérenza. 

VENSYSSEL,  ouVensussel;  ville 
de  Dannemarck  j  chef  *  lieu  d'une 
Pcéfeâure  de  même  nom  dans  le 
Sud-Jutland  ^  fur  la  Ryaa  y  à  fept 

*  lieues  ,  nord-oueft,  d*Albourg. 

VENTj  fubftantif  mafculin.  Ventus. 
Air  poufic  d'un  lieu  à  un  autre  avec 
plus  ou  moins  de  violence. 

Rien  ne  paroit  plus  irrégulier  & 
plus  variable  que  la  force  &  la  di**' 
reétion  des  vents  dans  nos  climats  \ 
mais  il  y  a  des  pays  où  cette  irré- 
gularité n'eft  pas  u  grande  ,  &  d'au- 
tres où  le  vent  fouffle  conftamment 
dans  la  même  diredion  &  prefque 
avec  la  même  force. 

Quoique  les  mouvv  mens  de  Taie 
Kk 
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dépendent  d'un  grand  nombre  de 
caufesjil  y  en  a  cependant  de  princi- 
pales dont  on  peut  eftimec  les  effets^ 
mais  il  eft  difficile  de  juger  des  mo- 
difications que  d'autres  caufes  fé- 
condai res  peuvent  y  apporter.  La 
plus  puifTante  de  toutes  ces  caufes 
eft  la  chaleur  du  foleil  ,  laquelle 
produit  fucceffivement  une  raréfac- 
tion confidérable  dans  les  différen- 
tes parties  de  Tatmofphère  »  ce  qui 
fait  le  vent  d'eft  qui  fouflle  conftam- 
ment  entre  les  tropiques  où  la  rare- 
faâion  eft  la  plus  grande. 

La  force  d'attraâ;ion  du  foleil  ic 
même  celle  de  la  lune  fur  l'atmof- 
phère ,  font  des  caufes  dont  l'effet 
eft  Infenfible  en  comparaifon  de 
celle  dont  nous  venons  de  parler.  Il 
eft  vrai  que  cette  force  produit  dans 
Tair  un  mouvement  femblable  i  ce- 
lui du  flux  &  du  reflux  dans  la  mer^ 
mais  ce  mouvement  n'eft  rien  en 
comparaifon  des  agitations  de  Tair 
qui  font  produites  par  la  raréfaâionj 
car  il  ne  faut  pas  croire  que  l'air  , 

Earcequ'il  a  du  reffort ,  &  qu'il  e(i 
uic  cent  fois  plus  léger  que  l'eau  , 
doive  recevoir  par  l'aâion  de  la 
lune'un  mouvement  de  flux  fort  con- 
sidérable ;  pour  peu  qu'on  y  réflé- 
chillè ,  on  verra  que  ce  mouvement 
n'eft  guère  plus  confidérable  que  ce- 
lui du  flux  de  du  reflux  des  eaux  de 
la  mer  ;  car  la  diftance  i  la  lune 
étant  fuppofée  la  même  ,  une  mer 
d*eau  on  d'air  ou  de  telle  matière 
fluide  qu'en  voudra  imaginer ,  aura 
â-peu-près  le  même  mouvement , 
parce  que  la  force  qui  ptoduit  ce 
mouvement  pénètre  ta  matière  & 
eft  proportionnelle  i  fa  quantité  ; 
ainfi  une  mer  d'eau  ,  d*air  ou  de 
vif  argent  5'éleveroit  à  -  peu  -  près 
i  la  même  hauteur  par  l'aâion  du 
foleil  &  de  la  lune ,  Se  dès- lors  on 
▼oit  que  le  mouvement  que  l'at- 
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traftion  des  aftres  peut  caufer  dahs 
l'atmofphère  ,  n'eft  pas  afTcz  con« 
fidérable  pour  produire  une  grande 
agitation  :  &  quoiqu'elle  doive 
caufer  un  léger  mouvement  de  l'aie 
d'orient  en  occident ,  ce  mouve- 
ment eft  tout-à  fait  infenfible  en 
comparaifon  de  celui  que  la  chaleur 
du  foleil  doit  produire  en  rare fianr 
Tair  ;  &  comtne  la  raréfaction  fera 
toujours  plus  grande  dans  les  en- 
droits où  le  foleil  eft  au  zénith,  il  eft 
clair  que  le  courant  d'air  doit  fuivre 
le  foleil  y  8c  former  un  vent  con& 
tant  Se  général  d'orient  en  occi* 
dent  :  ce  vent  foufïle  continuelle- 
ment fur  la  mer  dans  la  Zone  Tor- 
ride ,  &  dans  la  plupart  des  endroits 
de  la  terre  entre  les  Tropiques  ; 
c'eft  le  même  vent  que  nous  fen- 
tons  au  lever  du  foleil,  &  en  gé« 
néral  les  vents  d'eft  font  bien  plus 
fréquens  &  bien  plus  impétueux  aue 
les  vents  doueft;ce  vent  général  dV>* 
rient  en  occident  s'étend  même  au« 
deU  des  Tropiques  ,  &  il  foufRe 
fi  conftamment  dans  la  mer  Paci- 
fique ,  que  les  navires  qui  vont 
d'Acapulco  aux  Philippines ,  font 
cette  route  qui  eft  de  plus  de  1700 
lieues  fans  aucun  rifque ,  &  pour 
ainfi  dire  fans  avoir  befoin  d*ctre 
dirigés;  il  en  eft  de  même  de  la 
mer  Atlantique  entre  rAfrioue  & 
le  Bréfil ,  ce  vent  général  y  louffle 
conftamment;  il  fe  fait  fenrir  aufE 
entre  les  Philippines  Se  l'Afrique  » 
mais  d'une  manière  moins  conft 
tante  »  à  caufe  des  îles  Se  des  dif- 
férens  obftacles  qu'on  rencontre 
dans  cette  mer  ;  car  il  foufïle  pen- 
dant les  mois  de  Janvier ,  Février  » 
Mars  &  Avril  entre  la  cote  de  Mo« 
zambique  &  l'Inde  ;  mais  pendant 
les  autres  mois  il  cède  à  d'autres 
vents  \  Se  quoique  ce  vent  d'eft  foii 
moins  fenuble  fut  les  côtes  qu'en 
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Iileioe  mer  »  6c  encùte  moins  dans 
e  miliea  des  coDcinens  oae  Air  les 
cotes  de  la  mer  j  cependant  il  y  a 
tles  lieux  où  il  fouffle  prefqtse  con* 
tinu^Uement»  comme  iiir  les  côtes 
otientales  da  BtéCii  »  far  les  côtes 
de  Loangoen  Afrique  ,  8cc» 

Ce  vent  d*eft  qui  fouffle  conti* 
nuellemem  fous  la  ligne  »  fait  que 
lorfqu  on  parr  d*£aro^  pour  aller 
en  Amérique  »  on  dirige  le  cours 
du  vaifTeau  du  nord  au  fud  dans  la 
direâion  des  côtes  d'Efpagne  8c 
d'Afrique  iufqaa  vingt  diegrés  en 
deçi  de  la  ligne  »  où  Ton  trouve  ce 
vent  d'eft  qui  vous  porte  direâe- 
mentfur  les  côtes  d^Amérique;  êc 
de  même  dans  la  mer  Pacifique  on 
fait  en  deux  mois  le  voyage  de  Cal- 
lao  ou  d'Acapuico  aux  Philippines 
i  la  faveur  de  ce  vent  d'eft  qui  eft 
continuel  ;  mais  le  retour  des  Phi- 
lippines à  Acapulco  eft  plus  long  8c 
plus  difficile.  A  vingt-huit  ou  trente 
degrés  de  ce  côté-<:i  de  la  ligne ,  on 
trouve  des  vents  d'oued  aflez  conf- 
uns ,  &  c'eft  pour  cela  que  les  vaif 
féaux  qui  reviennent  des  Indes  oc- 
cidentales en  Europe  >  ne  prennent 
pas  la  même  route  pour  aller  & 
pour   revenir  ;  ceux   qui  viennent 
de  la  nouvelle  Efpagne  font  voile  le 
long  des  côtes  &  vers  le  nord  juf- 

3u  a  ce  qu'ils  arrivent  d  la  Havane , 
ans  lîle  de  Cuba  ,  &  de- là  ils 
gagnent  du  côté  du  nord  pour  trou- 
ver les  vents  d'oueft  qui  les  amènent 
auxAçores  &  enfuite  en  Efpagne  ; 
de  même  dans  la  mer  du  fud  ceux 
qui  reviennent  des  Philippines  ou 
de  k  Chine  au  Pérou  ou  au  Me- 
xique, gagnent  le  nord  |ufqu*à  la 
hauteur  du  Japon»&  naviguent  fous 
ce  parallèle  juiqu'à  une  certaine  dif- 
rance  de  la  Californie  ,  d'où  en  foi- 
vant  la  côte  de  lajiouvellc  Efpagne  » 
ik  «rrivenr  i  AcapoU^)^  Âtt  leftç. 
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ces  vents  d'eft  ne  foofflent  pas  tou«« 
jours  du  même  point  j  mais  en  gé- 
néral ils  fotit  au  fud*eft  depuis 
le  mois  d'Avril  jufqu'au  mois  de 
Novembre  ,  8c  ils  font  au  nord-eft 
depuis  Novembre  jufqu'en  Avril. 

Le  vent  d'eft  contribue  par  fon 
aâion  i  augmenter  le  mouvement 
général  de  la  mer  d'orient  en  oc- 
cident 'y  il  produit  auili  de$  courans 
aui  font  conftatts  te  qui  *ont  leur 
treâion  »  les  uns  de  Teft  â  loueft  » 
les  autres  de  Teft  au  fud-oueft  ou 
âunord^oueft  j  iuivant  U  direâion 
4es  éoainences  &  des  chaînes  de 
montagnes  qui  font  au  fond  de  la 
mer  »  d»nt  les  vaUées#a  les  inter- 
valles qui  les  féptrent  fervent  de 
canaux  1  ces  coorans  ;  de  même  les 
vents  alternatifs  qui  foufflent  tantôt 
de  Teft  8c  tantôjt  de  l'oueft  ,  pro- 
duifent  auffî  des  coorans  qui  chan« 
gent  de  direâion  en  même  temps 
que  les  vents  en  changent  aufli. 

Les  vents  qui  foumfent  conftam- 
mène  pendant  quelques  mois,  font 
ordinairement  luivis  de  vents  con« 
craires  j  8c  les  navigateurs  font  obli« 
gés  d'attendre  celui  qui  leur  eft  fa- 
vorable ;  lorfque  ces  vents  vien- 
nent i  changer  ,  il  y  a  plusieurs 
jours  &  quelquefois  un  mois  da 
deux  de  calme  ou  de  tempêtes  dan- 
gereufés. 

Ces  vents  généraux  caufés  par  la 
raréfaélion  de  l'atmofphère  fe  corn** 
binent  différemment  par  différentes 
caufes  dans  différens  climats  j  dans 
la  partie  de  la  mer  Atlantique ,  qui 
eft  fous  la  Zone  tempérée  ,  le  vent 
du  nord  fouffle  prefque  conftam- 
ment  pendant  les  mois  d^c- 
tobre  ,  Novembre  »  Décembre 
8c  Janvier  ;  c'eft  pour  cela  que  ces  - 
mois  font  les  plus  fav9rables  pour 
s'embarquer  lorfqu'on  veut  aller 
de  rSuropê  aux  Indes .  atin  de  paffer 


Digitized  by 


Google 


iéo 


VEN 


la  Hgi'M  à  U  faveur  de  ce^  Tents  , 
&  ron  fait  par  expérience  >  <fxe  les 
TaifTèaux  qui  parcenc  au  mois  de 
Mars  d'Europe  n'arrivent  quelqae- 
fois  pas  plutor  ail  Bréfil  que  ceux 
qui  par tenr  au  mois  d'Oâobre  fui- 
vanç.  Lèvent  de  nord  règne pref- 
mtecootinueliement  pendant  Thiver 
dans  la  nouvelle  Zemble  &  dans  les 
autres  côtes  feptentrionales  :  le  vent 
dp  nord  fouffle  pendant  le  mois  de 
Juillet  au  Cap- Verd  ,  c'eft  alors  le 
temps  des  pluies  ,  ou  l'hiver  de  ces 
climats-  :  au  Cap  de  fionnt-Efpérance 
le  vent  de  nord-oneft  fduflfid  pen- 
dant le  mois  de  Septembre*  A 
Patna  dans  l'Inde  >  ce  même  vent 
de  nord-oueft  fouiBe  '  pendant  les 
moi;  de  Novembre  ,  Décembre  & 
Janviex  ,  6c  il  produie  de  grandes 
pluies  j  mais^  les  vents  d'eft  fouf- 
flônr  pendant  les  neuf  autres  mois* 
Dans  l'Océan  indien  ,  entre  TA* 
friqoe  &  l'Inde  j  Se  pifquaux  îles 
Moluques,  les  vents  mouffjns  rc- 

Snent  d'Orient  en  Occident  depuis 
anvier  fufqu'au  commencement 
de  >am,  &  les  vents  d'Occident 
commencent  aux  mois  d'Août  ôc 
de  Septembre  , .  &  pendant  l'inter- 
iralle  de  Juin  &  de  Juillet  il  y  a  de 
très'grandes  tempêtes. ,  ordinaire- 
ment par  des  v^nts  de  nord  ^  mais 
fur  les  côtes  les  vents  varieiK  da- 
vantage qu'en  pleine  mer. 

Dans  le  royaume  de  G«z^rate  & 
fur  les  côtes  de  la  mer  voiHne  j  les 
▼enrs  de  nord  foufflent  depuis  le 
mois  de  Mars  jufouau  mois  de 
Septembre  ,  &  pendant  les  autres 
mois  de  Tannée  il  règne  prefque 
K>ujours  des  vents  du  midi,i  Les 
Uoiiandois  pour  revenir  de  Java , 
partent  ordinairement  aux  mois 
4e  Janvier  6c  de  Février  par  un 
vent  d'eft  qui  Ct  faitfentir  j«(qu*à 
diU^  IbMfrdfli^iftde  tati»a4â^  auftcaleij^^ 
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ic  enfuire  ils^  trouvent  kles  irënts 
de  midi  qui  les  portent'  jafqu*è 
Sainte-Hélène. 

Il  y  a  des  vçnts  réglés  qai  font 
produits  par  la  fonte  des  neiges  ;  lea 
anciens  Grecs  les  ont  obfervéï.  Pen- 
dant l'été  les  vents  de  nord-oueft» 
&  pendant  l'hiver  ceux  de  fud-eft: 
fe  font  fentir  en  Grèce  >  dans  la  Thra* 
ce ,  dans  la  Macédoine ,  dans  la  mer 
Egée  »  &  jufqn'en  Egypte  &  ea 
Afrique  ;  on  renaarque  des  vents  de^ 
même  ^pèce  dans  le  Congo ,  à  Gu- 
zârate  »  à  l'extrémité  de  T' Afrique  » 
qui  font  tous  produits  par  la  fonte 
des  neiges.  Lt  flux  Se  le  reflux  de 
là  mer  produifent  auffi  des  vents 
réglés  qui  ne  durent  que  quelques 
heures ,  6c  dans  plufîeiurs  endroits  on 
remarque  des  vems  qiai  viennent  de 
terre  pendant  ta  nuit ,  &  de  la  mec 
pendant  le  jour  /comme  fur  les  côtes 
de  li  nouvelle  Efpagne  ,  fur  celles 
de  Congo,  i  la  Havane,  &c. 

Les  vems  de  nord  font  aiTczt  ré- 

Élés  dans  les  climats  des  cercles  po«' 
lires  ;  mais  plus  on  approche  de 
réqua(>eur,  plus  ces  vents  de  nord 
font  foibles ,  ce  quieft  commun  aux 
dienx  pôles. 

Dans  l'océan  Atîantiqtie&  Erhîo^ 
pique ,  il  y  a  uiv  vent  d'eft  général 
entre  les  tropiques,  qui  dure  toute 
Vannée  fans  aucune  variation  confî- 
dérabte,  à  l'exceprion  de  quelques 

Ecrits  endroits  où  il  change  fuivant 
s  circonftances  Se  la  pofùion  des; 
côtes  ;  1  ^ .  auprès  de  la  côte  d'Afri- 

aue,  auflj-tôt  que  vous  ave^  paflfé  lest 
es  CanMÎes,  vous  êtes  fur  de  trou« 
ver  tm  vent  frais  de.nord-eft  ien*. 
vairon  ^8  degrés  do  latitude  nord, 
ce 'vent  pa^  rarement  lenord-eftou 
le  nord«nord  eA  ,  &  il  vous  âtccom-^ 
pagne  JufqnU  lod^grés  latiroide  nord,, 
à  environ  loa  lieues  de  U  côte  de 
4iatf)é^  «ou  l'Qti  trouve  au  quatiàéœft 
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àegté  de  hitïwàe  nord  les  calmes  &  i 
les  tomados.  2^.  Ceux  qoiyonc  aux 
îles  Caribes  ,  croaveac  en  approchant 
de  rAmériqoe  ^  que  ce  même  vent 
de  nocd-eft  tourne  de  plus  en  plus  à 
l'eft^imefurequ'on  approche  davan* 
rage.  $9.  Les  limites  de  ces  vents 
variables  dans  cet  océan  font  plus 
grandes  fur  les  cotes  d'Amérique  que 
fur  celles  d'Afrique.  Il  y  a  dans  cet 
océan  un  endroit  où  les  vents  de  fud 
&  de  fiid-oueft  font  continuels  ;  fa- 
voir  tout  le  long  de  la  cote  de  Gui- 
née» dans  un  eipace  d'environ  500 
lieues,  depuis  Sierra  Leona ,  jafqu'à 
nie  de  S.Thonuis  j  l'endroit  le  plus 
étroit  de  cette  mer  eft  depuis  la  Guir 
née  jufqu'au  Bréfil ,  où  il  n'y  a  qu'en- 
viron 500  lieues.  Cependant  les  vaif- 
feaux  qui  partent  de  la  Guinée ,  ne 
dirigent  pas  leur  cours  droit  au  Bré^ 
(ïl  y  mais  ils  defcendent  du  côte  da 
fud,  fur-tout  lorfqu'ils  partent  aux 
mois  de  Juillet  Se  d^AmÈkH ,  â  caufe 
des  vents  de  fud  eft  qui  régnent  dans 
ce  temps. 

Dans  la  mer  MéJîterrann^e ,  le 
▼ent  fouflfle  de  U  terre  vers  la  mer 
au  coucher  du  Soleil ,  &  au  contraire 
de  la  mer  vers  la  terre  au  lever ,  en 
forte  que  le  n>atia  c'eft  un  vent  du 
levai^t,  &  le  foir  c'eft  un  vent  du  cou*, 
chant  'y  le  vent  du.  midi  qui  eft  plu- 
vieux »  &  qui  fouflfle  ordinairement 
à  Paris,  en  Bourgogne  &  en  Cham- 
pagne au  commeivcem^enr  de  Novem- 
bre y  &c  qui  cède  à  une-  bife  douce  ^ 
tenapécée  ,  produit  le  beau  temps  ^ 
qu'on  appelle  vulgairement  l'été  de 
S.   Martin. 

Le  Dodkeur  Lifter,  d^ailleurs  bon 
O-bfervareur  ,  prérend  que  le  vent 
d'eft  général  qui  fe  Fait  fentir  entre 
les  tropiques,  pendani;  toute  l'année , 
s'eft  prociuir  que  par  la  refpiration 
do  la  plante  appel  lee  LcmilU  de  mer  y 
^ui  eft  exurèmemcQt  aboodaïue  dans 
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ces  climats,  &  que  la  différence  de$ 
vents  fur  la  terre  ne  vient  que  de  la 
diflPérente  difpofition  des  arbres  AC 
des  forêts,  &  il  donne  trèsférieufe- 
ment  cette  ridicule  imagination  pour 
caufe  des  vents  ,  en  difant  qu'i 
l'heure  de  midi  le  vent  eft  plus  fort  » 
parce  que  les  planres  ont  plus  chaud , 
&  refpirent  l'air  plus  fouvent,  6c 
qu'il  louftle  d'Orient  en  Occident , 
parce  que  tontes  les  plantes  font  un 
peu  lé  tournefol,  &  refpirent  rou* 
jours  du  côté  du  Soleil* 

D'autres  Aureurs  dont  les  vues 
étoient  plus  faines ,  ont  donné  pour 
cau£s  de  ce  vent  conftant  le  mouve- 
ment de  la  terre  fur  fon  axe,  mais 
cette  opinion  n'eft  que  fpécieufe ,  & 
il  eft  facile  de  faire  comprendre  aux 
gens ,  même  les  moit^  initiés  en  mé- 
canique ,  qHe  tout  fluide  qui  envi- 
lonneroit  U  terre  j  ne  pourroit  avoir 
aucun  nK)ttvement  particulier  en  ver- 
tu  de  la  rotation  du  globe ,  que  l'at- 
mofphère  ne  peut  avoir  d'autres  mou- 
vemens  que  celui  de  cette  même  ro- 
tation, &  que  tout  tournant  enfem- 
ble  &  à  la  fois  ,  ce  mouvemet)t  de 
rotation  eft  auffi  infenfible  da:ns  l'at- 
mofphére  ,  qu'il  l'eft  4  la  fut  face  de 
la  terre. 

La  principale  caufe  de  ce  mouve- 
ment conftant  eft,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  la  chaleur  du  Soleil.  On 
peut  voir  fur  cela  le  Traité  de  HalUy 
dans  les  7 ranfaclions  philofophiques  y 
Se  en  général  toutes  les  caufes  qui 
produiront  dans  l'air  une  raréfadiioii 
ou  une  condenfation  confidérable  > 
produiront  des  vents ,  doac  les  direc- 
tions feront  toujours  direâes  ou  op- 
pciéesaux  lieux  où  fera  la  plus  grande 
laréfacbion,,  oala  plus  grande  coa- 
denfacion. 

La  preflîon  des  nuages,  les  exEn- 
taifens  de.  la  terre  ,  rinflammatio» 
d«&  météores^  la  réfoiuri^n  des  va:- 
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peurs  en  pluies ,  &c.  font  tufi  des 
caafes  qui  toutes  produifent  des  agi* 
tatioos  confiJérables  dans  l'atmuf- 
phère  :  chacune  de  ces  caufes  fe 
combinant  de  difFécentes  façons  , 
produit  des  effets  diffcrens  \  il  paroît 
donc  qu*on  tenteroit  vainement  de 
donner  une  théorie  des  vents ,   & 

Î|u'il  faut  fe  boiner  i  travailler  à  en 
aire  Thiftoire. 

Sur  la  mer,  les  vents  fonr  plus  ré- 
guliers que  fur  la  terre ,  parce  que 
la  mer  eft  un  efpace  libre ,  &  dans 
lequel  rien  ne  s'oppofe  à  la  direc- 
tion du  vent  \  fur  la  terre  au  con- 
traire les  montagnes ,  les  forêts ,  les 
vilies ,  &c.  forment  des  obftacles  qui 
font  changer  la  direâioa  des  vents , 
&  qui  fouvent  produifent  des  vents 
contraires  aux  premiers.  Ces  vents 
réfléchis  par  les  montagnes  »  fe  font 
fencir  dans  toutes  les  Provinces  qui 
en  font  voifines  «  avec  une  impétuo- 
fité  fouvent  auflli  grande  que  celle  du 
vent  direék  qui  les  produit  \  ils  font 
aufli  trèsârréguliers  ,  parce  que  leur 
direâion  dépend  du  contour ,  de  la 
hauteur  &  de  la  firuation  des  mon- 
tagnes qui  les  réfléchiirent.  Les  vents 
de  mer  foufflent  avec  plus  de  force 
&  plus  de  continuité  que  les  vents 
de  terre  ,  ils  font  audï   beaucoup 
moins  variables  &  durent  plus  long- 
temps ;  dans  les    vents  ae   terre  » 
quelque  violens  qu'ils  foient  >  il  y 
a  des  momens  de  témiffion  j  &  quel- 
quefois des  inftans  de  repos;  dans 
ceux  de   mer  le    courant  d'air  eft 
cooftanc  &  continuel  fans  aucune  in- 
terruption i  la  différence  de  ces  effets 
dépend  de  la  caufe  que  nous  venons 
d'indiquer. 

En  général  fur  la  mer  les  vents 
d'eft  &  ceux  qui  viennent  des  pô- 
les ,  font  plus  forrs  que  les  venrs 
d'oueft,  8c  que  ceux  qui  viennent 
dô  réquateur  \  dans  les  terres  au  cou-  . 
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traire  les  vents  d*oueft  &  de  fnd  (b^^ 
plus  ou  moins  violens  que  les  ven^' 
d'efl  &  de  nord  ,  fuivant  la  fituatio" 
des  climats.  Au  Printemps  &  en 
Automne,  les  vents  font  plus  vio« 
lens  qu'en  été  ou  en  hivec  ,  tant  fur 
mer  que  fur  terre.  On  peur  en  don- 
ner plufieurs  raifons.  i^.  Le  Prin- 
temps &  l'Automne  font  les  faifons 
des  plus  grandes  marées  ,  &  par 
conféquent  les  vents  que  ces  ma- 
rées  produifent  »  font  plus  violens 
dans  ces  deux  faifons.  iP.  Le  mou- 
vement que  l'aâion  du  Soleil  &  de 
la  Lune  produit  dans  f  air ,  c'eft-à- 
dire  j  le  aux  &  reflux  de  l'atmof- 

Sphère  eft   aufli  plus    grand  dans  la 
aifon  des  équinoxes.  j^.    La  fonte 
Aes  neiges  au  Printemps ,  &  la  réfo* 
lution  des  vapeurs  que  le  Soleil  a 
élevées  pendant  l'été ,  qui  retombent 
en  pluies  abondantes  pendant  l'Au* 
tomne  ,  produifent  >  ou  du  moins 
augmejgMiit  les  vents.  4^.  Le  pafTa- 
ge  du  chaud  au  froid ,  ou  du  froid 
au  chaud  j  ne  peut  fe  faire  fans  aug- 
menter   &    diminuer    confidérable- 
ment  le  volume  de  l'air ,  ce  qui  feut 
doit  produire  de  très-grands  vents. 
On  remarque  fouvent  dans  l'air 
des  courans  contraires  »  on  voit  des 
nuages  qui  fe  meuvent  dans  une  di<- 
re&ion  ,  &  d'autres  nuages  plus  éle- 
vés ou  plus  bas  que  les  premiers  qui 
fe  meuvent  dans^  00e  dirxâion  con- 
traire \  mais  cette  contrariété  de  mou* 
vement  ne  dure  pas  long-  temps ,  & 
n'eft  ordinairement  produire  que  par 
la  rcfiftance  de  quelques  nuages  i 
Tadion  du  vent»  8c  par  la  répulfion 
du  vent  dircd    qui  règne  feul  dès 
que  l'obilacle  eft  difSpé. 

Les  vents  font  plus  violens  dans 
les  lieux  élevés  que  dans  les  plai- 
nes \  &c  plus  on  moiue  dans  les  hau- 
tes  montagnes ,  plus  la  force  du  vent 
auguaente  >  jufqu a  ce  quoa    foit 
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•rrivé  i  la  bauceuc  ordinaire  des 
nuages,  c'eft- à-dire  ,  à  cntiroû  un 
quart  on  un  tiers  de  lieue  de  hau- 
teur perpendiculaire.  Au  delà  de 
cette  hauteur ,  le  ciel  eft  ordinai- 
rement ferein  ,  au  moins  pendant 
Tété ,  &  le  vent  diminue }  on  pré- 
tend même  qu*il  eft  tout-àfait  in- 
fenfible  au  ibmmet  des  plus  hau- 
tes montagnes  ;  cependant  la  plu- 
part de  ces  fommets ,  &  même  les 
plus  élevés  ,  étant  couverts  de  gla- 
ces &  de  neiges ,  il  eft  naturel  de 
penfer  que  cette  région  de  l'air  eft 
agitée  par  les  vents  dans  le  temps 
de  la  chute  de  ces  nerges  ,  ainfî  ce 
ne  peut  être  que  pendant  Tété  que 
les  vents  ne  s'y  font  pas  fentir  ;  ne 
pourroit-on  pas  dire  qu'en  été  les 
vapeurs  légères  qui  s'élèvent  au  fom- 
met  de  ces  montagnes  »  retombent 
en  rofée  »  au  lieu  qu'en  hiver  elles 
fe  condenfent ,  fe  gèlent  »  retom- 
bent en  neiçe  ou  en  glace ,  ce  qui 
peut  produire  en  hiver  des  vents 
aU'detTus  de  ces  montagnes ,  quoi- 
qu'il n'y  en  ait  point  en  été. 

Un  courant  d'air  augmente  de 
vîteflV  comme  un  courant  d'eau 
lorfque  Tefpace  de  Ton  paflfage  fe 
rétrécit  ;  le  même  vent ,  qui  ne  fe 
fait  fentir  que  médiocrement  dans 
une  plaine  large  &  découverte,  de- 
vient violent  en  paflant  par  une  gor- 
ge de  montage ,  ou  feulement  en- 
tre  deux  batimens  élevés  y  8c  le 
point  de  la  plus  violenta  aâion  du 
vent  eft  au-aeftus  de  ces  mêmes  ba- 
timens ou  de  la  gorge  de  la  mon- 
tagne; l'air  étant  comprimé  par  la 
réCftance  de  ces  obftacles ,  a  plus 
de  ma  (Te  ,  plus  de  denfité,  &  la 
même  vîteffe  fubHftant ,  l'eftbrt  ou 
le  coup  du  vent,  le  momentum  ,  en 
devient  beaucoup  plus  fort.  C'eft  ce 
qui  fait  qu'auprès  d'une  Églife  ou 
d'une  tour  les  vents  femblent  être 
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beaucoup  plus  violens  qu'ils  ne  le 
font  à  une  certaine  diftance  de  cei 
édifices. 

Les  vents  particuliers  foit  qu'ils 
foient  direds  ou  réfléchis  >  font  plus 
violens  que  les  vents  généraux.  L  ac* 
tion  interrompue  des  vents  de  terra 
dépend  de  cette  compreffion  de  l'air, 
qui  rend  chaque  bou£Fée  beaucoup 

(>lus  violente  qu'elle  ne  le  feroit  H 
e  vent  fouffloit  uniformément  ; 
quelque  fort  que  foit  un  vent  con- 
tinu ,  il  ne  caufera  jamais  les  dé- 
faftres  que  produit  la  fureur  de  ces 
vents  qui  foofflent ,  pour  ainfi  dire  t 
par  accès. 

Tous  Us  continens  terreftres  font 
fujets  à  des  vents  variables  qui  pro- 
duifent  fouvent  des  effets  (inguliers; 
dans  le  royaume  de  Kachemire  , 
qui  eft  environné  des  montagnes  du 
Caucafe  ,  on  éprouve  à  la  monta- 
gne Pire  PenjaU  des  changemens 
foudains  ;  on  pafle  «  pour  ainfi  dire, 
de  l'été  à  l'hiver  en  moins  d'une 
heure  >  il  y  règne  deux  vents  di- 
reâ:ement  oppolés ,  l'un  du  nord , 
&  l'autre  du  midi ,  que  «  félon  Ber- 
nier,  on  fent  fucceflivement  en 
moins  de  deux  cens  pas  de  diftan- 
ce. La  pofition  de  cette  montagne 
doit  être  fingulière  ic  mériteroit  d'ê- 
tre obfervée.  Dans  la  prefqu'ile  do 
rinde  qui  eft  traverfée  du  nord  au 
fud  par  les  montagnes  de  Gare» 
on  a  l'hiver  d'un  côté  de  ces  mon- 
tagnes ,  &  l'été  de  l'autre  coté  dans 
le  même  temps  ,  enforte  que  fur  la 
côte  de  Coromandel  l'air  eft  ferein, 
tranquille  &  fort  chaud  ,  tandis 
qu'à  celle  de  Malabar  quoique  fous 
la  même  latitude  ,  les  pluies ,  les 
orages,  les  tempêtes  rendent  l'aie 
anlli  froid  qu'il  peut  l'être  dans  ce 
climat  3  &  au  contraire  lorfqu'on  a 
l'été  à  Malabar,  on  a  Thiver  à  Co«- 
romandeh  Cette  même  difterenco 
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fe  trouve  des  deux  côtés  du  Cap  de 
Rofalgace  en  Arabie  ;  dans  la  par- 
.  tie  de  la  mer  qui  eft  au  nord  du 
Cap ,  il  règne  une  grande  tranquil- 
lité ,  candis  que  dans  la  partie  qui 
eft  au  fud  on  éprouve  de  violentes 
tempêtes.  Il  en  eft  encore  de  même 
dans  rîle  de  Ceylan  j  Thiver^fc  les 
grands  vents  fe  font  fentir  dans  la 
partie  feptentrîonale  de  l'île ,   tan- 
dis que  dans  les  parties  méridiona- 
les il  fait  un  très  beau  temps  d'été  , 
&  au  contraire  quand  la  partie  fep 
tentrionale  jouit  de  la  douceur  de 
rété  ^  la  partie  méridionale  à  fon 
tour  eft  plongée  dans  un  air  fom- 
bre ,  orageux  &  pluvieux.  Cela  ar- 
rive non  feulement  dans  plusieurs 
endroits  du  continent  des   Indes , 
jnais  auffi  dans  pittiîeurs  îles ,  par 
exemple ,  à  Céram  qui  eft  une  lon- 
gue îl^  dans  le'voifînage  d'Ambi^i- 
ne ,  on  a  Thiver  dansvla  partie  fep- 
tentrionale  de  l'île  ,  &  Tété  en  mê- 
me temps  dans  la  partie  méridio 
nale,  &  l'intervalle  qui  fépare  les 
deux  faifons  n'eft  pas  de  trois  ou  qua- 
tre  lieues. 

En  Egypte  il  règne  fouvent  peti- 
dant  Tété  des  vents  du  midi  qui 
font  fi  chauds  qu'ils  emprchent  la 
refpiration  ,ils  élèvent  une  fi  grande 
quantité  de  fable  ,  qu'il  femble  que 
le  Ciel  eft  couvert  de  nuages  épais; 
c/fable  eft  fi  fin  &  il  eft  chaflTé  avec 
tant  de  violence ,  qu'il  pénètre  par- 
tout t  &  même  dans  les  coffres  les 
mieux  fermés  :  lorfque  ces  vents 
durent  plufieurs  jours  ,  ils  caufenc 
des  maladies  épidémiques,  &c  fou- 
vent  elles  font  fuivies  d'une  grande 
mortalité. 

11  s'élève  fouvent  pendant  Tétc  le 
long  du  golfe  Perûque  »  un  vent 
très-dangereux  que  les  habitans  ap- 
pellent Samycly   &  qui  eft  encore 

•  plus  chaud  &:  plus  (etrible  que  ce* 
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lui  d'Egypte  dont  nous  venons  it 
parler  ;    ce   vent   eft  fuffocant  U 
mortel ,  fon  action  eft  ptefque  fem- 
blablrù  celle  d'un  touroillon  de  va- 
peur enflammée ,  &  Ton  ne  peut  en 
éviter  les  effets  lorfqu'on  s'y  trouve 
malheureufement    enveloppée      II 
s'élève  auffi  fur  la  mer  Rouge  »  en 
été ,  &  fur  les  terres  de  l'Arabie  j 
un  vent  de  même  efpèce  qui  fuffo- 
que  les  hommes  &  les  animaux ,  & 
qui  tianfporte  une  fi  grande  quan- 
tité de  fable ,  que  bien  des  gens  pré- 
tendent que  cette  mer  fe  trouvera 
comblée  avec  le  temps  p.ir  l'entaffe- 
ment  fucceffif  des  fables  qui  y  tom- 
bent. U  y  a  fouvent  de  ces  nuées  do 
fable  en  Arabie  >  qui  obfducilTenc 
l'air,  &  quîTorment  des  tourbillons 
dangereux.  A  la  Vera-Cr uz  lorfque  l« 
vent  denotdfoufHe,  lesmaifons  dell 
ville  font  prefque  enterrées  fous  U 
fable  qu'un  vent  pareil  amène}  il  s'é- 
lève a'a(G  des  vents  chauds  eoétéàNé- 
gapatan  dan^  h  prefqa'île  de  l'Inde, 
âufli  bien  qu'à  Pçuipouli  &  i  Ma- 
fulipatan  ;  ces  vents  brûlans  qui  font 
pirir  les  hommes ,  ne  font  ncoreu* 
rem  sut  pas  de  longue  durée»  mais 
ils  font  violens ,  Se  plus  ib  ont  de 
vîteflTe  &  plus  ils  font  brûlans»  au 
lieu  q'îc  tous  les  autres  vejats  ra* 
fraichiflent  d'autant  plus  qu'ils  onç 
p!us  de  vîtefie  \  cette  difffaence  ne 
vient  que  du  degré  d»  chaleur  de 
l'air:  tant  que  U  chaleur  de  l'air 
eft  moindre  que  celle  du  corps  des 
animaux ,   le  mouvement  de   l'air 
eft  rafraîchi CTint  »  mais  fi  la  chaleur 
de  lair  eft  plus  grande  que  celle  du 
corps ,  alors  le  mouveme9t  de  Taie 
ne  peut  qu'échaufF«îr  6c  brûler. 

On  appelle  vents  fouterrains  ^  les 
vents  qui  fe  formant  dans  les  con- 
cavités de  la  terre  \  &  vents  coulis  j, 
le  vent  qui  paiTe  par  de  petites 
ouveitures* 

On 


Digitized  by 


Google 


Cq  appelle  en  termes  de  ja^ihiu* 
-ge ,  arbres  en  plein  ventj  les  arbres 
fruitiers  de  haace  tige ,  qui  ne  font 
point  plantés  en  espalier  :  Sç  Ton 
dit  familièrement ,  êpre  logé  aux 
quatre  vents  ;  pour  dire  »  être  logé 
dans  une  maifon  mal  fermée. 

On  dit  d'un  homme  f  d'un  che* 
Vftl  j  &c*  qui  eft  fort  vite,  fort  lé- 
ger à  Ucourfe»  quV/  va  comme  le 
vent  j  qu>*2l  va  plus  vke  que  le  vent; 
&  d'un  oifeAu  qui  ^vole  avec  une 
grande  rapidité  »  qa'ilfend  lèvent. 

On  dit  d'un  vailTeau  qui  n*eft 
point  gouverné 9  <\VLil flotte  au gri du 
vent,  à  la  merci  duyent.Et  l'on  dit, 
que  des  cheveux  flottent  au  gré  du 
vent;  pour  dire>  qu'ils  flottent  fur 
les  épaules. 

On  dit  proverbialement  »  regar-- 
der  de  quel  côté  vient  le  vent  ;  pour 
dire  j  s'amufer  à  regarder  dehors 
fans  aucun  deflTeiB  ,  ic  comme  un 
homme  oifif.  On  s'en  fert  auflli  pour 
<lire ,  obferver  le  cours  des  affaires 
&  tes  diverfes  conjotvâures ,  pour 
fégler  fa  conduite  »  fuivanc  ce  que 
Ton  découvre.  Et  l'on  dît ,  jeter  la 
plume  au  vent  ;  pour  dire  >  prendre 
iâ  réfolution  au  nafard. 
^  On  dit  proverbialement,  petite 
pluie  abat  grand  vent  ^  pour  dire  , 
qu'une  petite  pluie  fait  ordinaire- 
ment cefler  un  grand  venr.  Et  âgu- 
lément^  pour  dire,  qu'un  peu  de 
douceur  appaife  ibuvent  un  ^and 
emportement. 

On  dit  en  parlant  de  promeflTes 
âiaquelles  l'on  n^ajome  point  de 
foi ,  &  de  menaces  dont  on  ne  fe 
foucie  point,,  autant  en  emporte  le 
vent 

On  dit  figurément  d'un  efprit  lé- 
ger ,  que  c*eft  une  girouette  qui  tour* 
ne  à  tout  vent ,  au  mùindrevent. 
*  On  dit  proverbialement,  â  bre- 
iis  tondue ,  Dieu  mefurc  U  y^^i  pOttC 
Tome  XXIX. 


^ré^  que  Dieu  par  fa  bonté  ne  per« 
miet  pas  qu'il  nous  arrive  pins  djB 
maux  que  nous  n'en  pouvons  fup-, 
porter. 

-On  dît  en  termes  dp  Marine  j 
avoir  vent  arrière;  pour  dire,  avoic 
ver>t  qui  porte  dircârement  où  l'on 
veut  aller.  Et  dans  un  fens  -contrai* 
re  ,  avoir  vent  de  bout  ;  pour  dite  ; 
avoir  un  vent  direâement  oppofé  î 
la  route  que  Ton  veut  faire. 

On  ne  dit  plus  guère  au  propre 
^ans  la  marine ,  avoir  vent  ^n  poupe ^ 
nais  il  fe  dit  figurément  pour  figni«< 
fier  être  heureux  «  6c  trouver  toutes 
fones  de  facilités  dans  les  chofes 
que  l'on  eiKreprend. 

On  dit  en  termes  de  Marine,  pin^ 
cer  le  vent,  tenir  lèvent ,  &  ^  aller 
au  plus  près  du  vent,  ou  feulement, 
aller  au  plus  près  ;  pour  dire ,  dif-i 

{lofer  fes  voiles  de  telle  forte ,  que 
e  ivaiffeau  aille  le  plus  près  qu*il 
eft  pofliible  de  la  ligne  fur  laquelle 
le  vent  fouffle ,  en  remonunt  vers 
le  cocé  d'où  il  fouffle. 

On  dit  en  termes  de  Mariae  i 
avoir  le  'Vent  fur-un  vaijfeau  ,  avoir  le 
dejfus  du  vent ,  gagner  le  vent ,  le 
dejfus  du  vent  à  un  vaijfeau  ^  pour 
due  j  fe  trouver  ,  ou  fe  mettre  en- 
tre le  lieu  d'où  le  vent  foui&e,&  le 
YaiflTeau  dont  il  s'agit;  ce  qui  fe  die 
auflî  d'une  île«  On  dit  de  mè- 
fiie  9  cette  île  étoit  au  vent  de  nous; 

I^our  dire ,  elle  étoit  entre  nous  Sc 
'endroit  d'où  fouftloit  le  v^ent }  &  t 
xette  île  nous  refloit  fous  U  vent  ; 
pour  dire  ,  nous  étioqs  entre  cette 
lie  &  l'endroit  d'où  le  vent  fouf- 
floic. 

On  dit  figurément ,  avoir  le  deffus 
du  vent  ;  pour  dire ,  avoir  l'avanta-* 
ge  fur  quelqu'un.  Et  l'on  dit ,  être 
au-deffus  du  vent  ;  pour  dire .  être 
en  état  de  ne  rien  craindre.  Cette 
dernière  façon  de  parler  n  eft  poinj; 
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en  ufage  aa  propre  dans  la  Ma- 

!   fine. 

On  appelle  en  termes  de  Mari- 
ne j  vent  fait ,  un  vent  qui  ne  varie 

,    plus ,  &  ^qui  paroîc  devoir  durer. 
On  appelle  vcnt^  (ilifés^  des  vents 
faits  &  réglés  que  Tort  trouve  pref- 
que   toujours   en  certains    parages 

.    entre  les  deux  tropiques  ,  &  qui 

.  font  d'un  très  -  grand  fecours  pour 
les  voyages  de  l'Amérique  ou  des 

,  Indes  Orientales  ;  c'eft  pourquoi  les 
Navigateurs  fe  détournent  de  leur 

M  droite  route  pour  aller  chercher  ces 
vent^  :  6c  dans  ce  fens  Ton  dit  , 
nous  jugeâmes  à  propos  de  changer 
notre  route  ,  pour  aller  chercher  les 

^    yents  alifés* 

On  appelle  vent  frais  ^  uti  vent 
médiocrement  fort  &  commode 
pour  faire  fa  route.  On  dit  dans  le 
même  fens ,  un  bon  frais  ,  un  bon 
^etit  frais ,  fans  ajouter  v^nt.  On 
appelle  dans  un  fens  contraire,  vent 
forcé ,  un  vent  violent  &  plus  fort 
qu'il    neft   befoin    pour   faire    fa 

^    route. 

En  parlant  d'un  vaifleau  qui  vou- 
lant entrer  dans  une  rivière ,  dans 
•ouelque  détroit  où  la  marée  fe  fait 
ientir  ,  fe  trouve  avoir  en  même 

<    temps  le  vent  &  la  marée  favora- 

:    blés  pour  la  route  qu'il  Ëait ,  on  dit 

-    qu'i/  a  vent  &  marée,  i  &  dans  un 

:  iens  contraire  on  dit,  qu'i/ va  con- 
tre.vent  &  marée  ,  lorlqu'en  effet  la 

^  matée  &  le  vent  fe  trouvent  con- 
traires à  la  route  qu'il  veut  faire  \ 

.    auquel  cas  il  ne  Guroit  aller  qia'jivec 

•    des  rames. 

On  dit  jïg«rémcntjqu'«/i  homme 

\  ya  contre  Vint  &  'marée  ;  pour  dire  , 
qu'il  trouve  toutes  chofes  contrai- 

'  les ,  &  qu'il  nclailfc  pas  de  perfifter 
dan^  (on  enrceprife. 

On  dit  proverbialement, yîrAj/z  le 

;..  yentyja  voile ^  poac  dire.,  quii/aut; 
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.  difpofer  fes  voiles  de  telle  ttianîè- 
re  »  que  quelque  vent  qui  fouffle  $ 
on  faife  le  chwmin  le  plus  convena* 
ble  qu'il  eft  poflible ,  pour  arriver 
au'lieu  où  l'on  va  ^  Ôc  ligurément  ^ 
pour  dire^  qu'il  faut  fe  conduire 
avec  aflftz  d'adrcfle,  pour  que  Jes 
difficultés  nous  empêchent  le  moins 
qu'il  e(l  poflible  de  parveiûr  i  no« 
tre  but. 

On  dit  aufli ,  aller  félon  le  vent  ; 

\  pour  dire,  régler  fa  navigation  fur 
le  vent,  j^l/er  tout  d'un  vent ,  d'un 
même  vent  y  pour  dire ,  faire  fa  route 
avec  un  feul  vent  y  ce  qui  fe  fait  ^ 
lorfque  la  navigation  qu^on  a  a  fairt 
eft  droite  »  &  quon  n  a  befoin  que 
d'un  feul  vent  pour  la  faire.  On  yd 
d'un  même  vent  à  deux  endroits  ,op» 
pofés.  On  va  de  tout  vent  à  un  mê-^ 
me  endroit.  Et  l'on  dit  figuréùxent) 
éLlierfelvn  le  vent  ^  pour  dire ,  s'ac- 
commoder au  <emps. 

On  dit  en  termes  de  Chafle  j 
chajfer  au  ^ent ,  aller  dans  le  vent  i 

.  pour  dire ,  aller  contre  le  vent. 
On  dit  communément ,  porter  au 
venti  porter  le  nq  au  vent;  pout 
dire,  porter  la  tète  fort  haute  fana 
la  ramener  ;  ce  qui  fe  dit  propre- 
ment  des  chevaux  cravates ,  &  nac 
fimilitude,  des  hommes  qui  por«» 
tent  la  tète  de  la  même  forte. 

En  termes  de  Faucdonerie»  on 
dit ,  que  Voifeau  chevauche  le  vent^ 
qu'i/  tient  le  bec  au  vent;  pour  dire  » 
qu'il  réfifte  au  vent  fans  tourner  la 
queue. 

Vents  ,  en  termes  de  Mythologie* 
Les  vents  nuifibles  étoient,  félon 
Héfiodejes  fils  des  géans  Thjrplicus^ 
AUréus  &  Perfée  ;  mais  les  venti 
favorables  •  favoir  Notus ,  Borée  6c 
Zéphire  éroient  enfans  des  Dieux% 
Homère  &  Vugile  établidèiu  le 
féjour  des  vents  aux  îles  Eolîennes* 

.    C'eft  tà^  die  le  Pocte  latin  »  '^ue 
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/  aan«  m  antre  vafte  U  piofbnA 
.  Eole  tient  tons  les  vents  enchaînés , 
:  tandis  que  les  montagnes  qui  les 
.  renferment  retentiflent  au  loin  de 
V  leurs  fureurs  ;  s'ils  n'ctoient  fans 
ceflè  retenus  »  ils  confondroient 
.  bientôt  le  ciel&  la  terre,  la  mer 
&  tous  les  élcmens. 

L'antiquité  païenne  facrifioit  aux 
vents  pour  fe  les  rendre  favorables. 
Hérodote  le  dit  des  Pcrfes.  Xéno- 
phon  ra^rte  dans  l'expédition  du 
jeune  Cyrus  que  le  vent  du  nord 
cauCint  un  grand  dommage  i  l'ar- 
mée, un  Devin  confeilla  de  lui  fa- 
crifier.  On  obéit,  &  le  vent  cefla. 
Paufanias  raconte  qu'on  voyoit  près 
de  l'Afope  cme  montagne  confacrée 
aux  vents,  &  ou'un  Prctre  y  faifoit 
chaque  année  des  facrifices  pour  ap- 
Çaifer  leurs  violences.  Les  Troyens 
««*ût  prêts  i  s'embarquer ,  Anchife, 
poûrTe  rendre  les  vents  propices , 
immole  une  brebis  noire  aux  vents 
orageux,  &  une  bUnche  aux  aima- 
bles zcphirs.  Sénèaue  affûte  qu'Au- 
gufte  étant  Janj  les  Gaules  dédia 
un  temple  au  vent  Circéus  ;  c'eft  le 
vent  d'oueft   ou  auart  de-nord- 
Aueftaue  les  Gaulois  honoroient 
particulièrement  dans  la  croyance 
qu]ils  lui  dévoient  la  falubrité  de 
"  rait.  Enfin  on  a  découvert  en  Ita- 
lie   divers  autels    confacrés    aux 
vents. 
Vent,  fe  prend  auffi  pour  l'air  agité 
par  artifice.  Faire 'du  vent  avec  un 
éventail^  avec  un  fouffiet.  Et  en  ce 
.    fens  on  dit,  le  vent  d*un  boulet  de 
canon;  pour  dire,  l'air  agité  par  le 
.    paflage  d'un  boulet  de  canon.  Le 
:   vtnt  du  bqulet  le  jeta  par  terre. 
-   ^    On  appelle  injirumens  à  vent,  les 
*   inftrumens  de  mufique  dont  le  fon 
j    cft  formé  par  l'air  qu'on  y  introduit, 
;   ce  qui  fe  dit  par  oppofîtion  aux  inf- 
;  irucftens  à  corde  ou  le  fon  eft  formé 
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Î  par  les  diverfes  vibrations*  des  cor« 
des.  La  trompette  ,  le  hautbois  ,  la 
flûte,  &c«  font  des  inftrumens  à 
vtnt. 
Vent,  fignifi^  encore  Tair  retenu 
dans  le  corps  de  l'animal.  //  a  des 
vents.  Il  a  le  corps  plein  de  vents. 
Les  légumes  occajionnent  des  ventSm 
Lâcher  un  vent.  ^ 

On  dit  >  donner  vent  à  un  muid 
de  vin  ;  pour  dire  «  y  faire  quelque 
fjetiie  ouverture  pour  en  laiucr  for- 
tir  l'air  pendant  que  le  vin  travaille 
ou  qu'il  eft  en  mouvement.  Il  faut 
donner  vent  à  ce  tonneau  pour  Veitf» 
pécher  de  jeter  f es  fonds.  , 

On  dit  auili,  donner  vent  au  vin; 
pour  dire,  faire  une  ouverture  au 
muid  pour  y  faire  entrer  l'air.  It 
faut  donner  vent  à  ce  vin  par  en  hauÇ 
pour  le  faire  venir. 
Vent,  figpifie  populairement,  refpi- 
ration ,  fouftle,  haleine.  Retenir  fon 
vent.  Reprenez  votre  vent.  Le  coup 
quil  refut  lui  fit  perdre  vent. 
Vent,  ea termes  de  Vénerie,  fignifie, 
l'odeur,  le  fentiment  qu'uiie  bcte 
lailTe  dans  les  lieux  où  elle  a  été  , 
où  elle  a  paflTé.  Le  cerf  eji  de  plus 
grand  vent  que  le  lièvre. 

Il  fe  dit  auffi  de  l'odeur  &  du 
fentiment  qui  vient  de  toutes  -for- 
tes de  chofes.  Ainfi  on  dit ,  que  le 
fanglier  prend  le  vent  de  tous  cotés 
avant  de  fortir  de  fa  bauge  ;  pour 
dire,  qu'il  flaire  de  rous  côtés:  que 
le  fanglier  a  eu  le  vent  du  gland;  que 
les  corbeaux  ont  eu  le  vent  d'une  bête 
morte;  pour  dire,  que  Podeur  enefl; 
parvenue  jufqu'à  eux.  On  dit  figu- 
rément  ic  populairement  dans  le 
même  ÎAVit,  avoir  vent  de  quelque 
chofe  ;  &  proverbialement  ,  n'en 
avûir  ni  vent  ni  nauvciles  j  ni  vent  ni 
voie. 

On  dit  figurément,  le  vent  du 
bureau;  pour  fignifier ,  ce  que  Loa 
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connoîc  oa  ce  qu'on  préfume  des 
difpofitions  où  font  ceux  de  qui 
dépend  la  décifion  d'une  affaire  ou 
la  diftribucion  des  grâces.  ^v^:{-* 
yous  le  vent  du  humau  pour  vous  ? 

'  Le  vent  du  bureau  ejl  contre  eux. 
Elle  prétend  que  le  vent  du  bureau 
lui  ejl  favorable. 

Vbnt,  fe  prend  quelquefois  figuré- 
menc  pour  vanité.  Il  y  a  bien  du 
vent  dans  fa  tête.  En  ce  fens  il  n*a 
point  de  pluriel. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen*  au 
fingulier  de  long  au  pluriel. 

VENTAIL;  fubttantif  mafculin  ic 
terme  de  Blafon.  Partie  inférieure 
de  l'ouverture  d'un  cafque  »  d'iin 
heaume ,  qui  fe  joint  au  nafal  quand 
on  la  veut  fermer.  • 

VENTE;  fubftantif  féminin.  Fendi- 
tio.  Contrat  par  lequel  une  perfonne 
cède  i  une  autre  quelque  choie  qtû 
lui  appartient ,  moyennant  un  cer- 
tain prix  que  l'acquéreur  en  paye  au 
vendeur.  Ce  contrat  eft  du  droit 
des  gens,  ic  îun  des  plus  anciens 
qui  U)it  ufité. 

L'ufage  des  échanges^  eft  cepen- 
dant plus  ancien  que  celui  des  ven^ 
tes  proprement  dites  ^  car  avant  que 
l'on  connût  la  monnoie  >  tout  le 
commerce  fe  faifoit  par  échange  ^ 
celui  qui  avoir  du  graitv  en  donnoit 
pour  avoir  des  veaux  »  moutons , 
&c.  6c  ainfi  du  refte.  Mais  celui  qui 
avoit  befoin  d'une  chofe  n'ayant 
pas  toujours  de  fon  côté  quelque 
chofe  qui  convint  à  celui  qui  pou* 
voit  lui  fournir  celle  qui  lui  étoit 
séceflTaire,  on  fit  choix  d'une  ma- 
tière  dont  la  valeur  publique  & 
confiante  pût  fervîr  â  faciliter  les 
échanges  en  la  rendant  propre  â 
ctre  éckangét  contre  toutes  fortes 
de  chofes,  félon  la  quantité  que 
Ton  mettroit  de  cet^e  marière, 
qui  eft  ce  qu'on  appelle  or  &  ar^ 


gène  monnoyé;  de  forte  qti*îf  ttt 
vrai  de  dire  que  l'ufage  de  la  monr 
noie  a  été  inventé  pour  faire  ce 
que  l'on  appelle  une  vente  propre- 
ment  dite  »  c'eft-â-dire  une  vente 
à  prix  d'argent. 

On  comprend  pourtant  quelque-* 
fois  fous  le  terme  de  vente  ditfé- 
rentes  fortes  d'aliénations,  telle  que 
le  bail  à  cens  ou  emphitéotique ,  le 
bail  â  rente»  la  dation  en  paye- 
ment t  &C.  Mais  communément 
l'on  n'entend  par  le  terme  de  vente 
que  celle  diu  &  faite  à  prix  (tar* 
gent. 

Pour  former  une  vente  propre- 
ment dite»  il  faut  que  trois  chofes 
fe  rencontrent,  fa  voir,  la  chofe  qui 
fait  l'objet  de  la  vente ,  'qu'il  y  aie 
un  prix  fixé  à  la  chofe  vendue ,  Ce 
que  le  confencement  des  deux  Par- 
ties iotervienne  pour  former  le 
contrat.  *  ^ 

Le  prix  de  fa  vente  eft  arbitraire 
i  l'égard  de  l'acheteur;  mais  il  y  a^ 
un  prix  réel  à  l'égard  du  vendeur  » 
&  qui  dépend  de  l'eftimation  lorf- 
qne  b  vendeur  fe  prétend  léfé. 

La  vente  s'accomplit  cependant 

Iar  le  feul  confentement  »  quoique 
a  chofe  vendue  ne  foir  pas  encore 
délivrée  ni  le  prix  payé. 

Le  confentement  pour  la  vente 
d'une  chofe  mobiliaire  peut  fe  don- 
ner verbatement  ic  fans  écrit,  ic 
teut  peut  fe  confommer  de  la  maia 
i  ht  main  ;  mais  pour  la  vente  d'un 
immeuble  »  il  faut  que  le  confente- 
ment refpeâif  foit  donné  par  écrie 
fous  feing  privé  ou  devant  Notaire» 
Toutes  perfonnes  en  général  peu^ 
vent  vendre  &  acheter,  à  moins 
qu'il  n*y  ait  quelque  incapacité  par- 
ticulière qui  empièche  Pun  de  ven^ 
dre  ou  l'antre  d'acheter,  comme  les 
mineurs  qui  ne  peuvent  vendre  leurs 
immeubles  (ans  néceflicé  fc  fanf 
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certaines  formalités;  les  gens  de 
tnain-morte ,  qai  ne  peuvent  fans 
lettres  patentes  acquérir  des  immeu- 
bles autres  que  des  rentes  (ur  le 
Roi  ou  fur  le  Clergé,  les  Diocèfes, 
Pays  d'États,  ViUcs  ou  Commu- 
nautés. 

On  peut  auffi  vendre  toutes  for- 
tes de  chofes,  pourvu  quelles  ne 
foient  pas  hors  du  coonnerce  »  com- 
me h$  chofes  faintes  ou  les  mar- 
chandifes  prohibées  ;  on  peut  même 
vendre  une  chofe  incertaine  >  corn* 
me  un  coup  de  filet. 

Entre  les  chofes  corporelles ,  les 
unes  fe  vendent  en  gros  &  en  bloc^ 
d'autres  fe  vendent  au  nombre  >  au 
poids ,  à  la  n^efure. 

-  Dans  tontes  les  ventes  »  outre  les 
engagemens  qui  y  font  exprimés, 
il  ^7  en  a  encore  d'autres  dont  les 
uns  font  une  fuite  naturelle  de  la 
vente  ;  les  autres  dérivent  de  la  dif- 
pofition  des  lois  ,  coutumes  Se 
ttfages. 

Les  engagemens  du  vendeur  font 
de,  délivrer  ht  chofe  vendue»  quand 
même  le  contrat  n*en  diroit  rien: 
de  garder  &  conferver  la  chofe  juf* 
qu'à  la  délivrance;  d*en  garantir  la 
jouiflTance  à  Tacquéreur  ;  de  déclarer 
tes  défauts  de  la  chofe  vendue  s'il 
les  connoît  »  &  de  la  reprendre  fi 
elle  a  des  vices  &  des  défauts  qui  en 
rendent  Tufage  inutile  ou  trop  in- 
commode i  l'acquéreur  ,  ou  d'en 
diminuer  le  prix  s'il  y  a  lieu ,  foit 
que  ce  défaut  foit  connu  ou  non  au 
vendeur. 

.  La  délivrance  des  chofes  mobi- 
«aires  vendues  fe  fait  de  la  main  à, 
la  main  en  les  faifant  pafler  du 

{mouvoir  du  vendeur  en  celui  de 
'acheteur,  ou  par  la  délivrance  des 
clefs  fi  les  choies  vendues  font  gar- 
dées fous  clef  9  ou  par  la  feule  vo- 
lonté du  vendeur  &  de  rachetcur» 
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foit  que  la  remife  ne  pmSe  en  eflTec 
être  faite ,  ou  que  l'acheteur  eue 
déjà  la  chofe  vendue  en  fa  pofleflion 
à  quelqu'autre  titre ,  commev  d'em- 
prunt ou  de  dépôt. 

La  délivrance  d'un  immeuble 
vetidtt  fe  fait  par  le  vendeur  en  fe 
dépouillant  de  la  pofTefiion  de  cet 
immeuble,  &  le  laiffant  à  Tache- 
teur  »  ou  bien  en  lui  remenant  tes  tU 
très  s'il  y  en  a ,  ou  les  clefs  fi  c'eft 
un  lieu  clos ,  ou  en  menant  l'ache- 
teur fur  les  lieux,  ou  en  les  lui 
montrant  6c  confentant  qu'il  fe 
mette  en  pofiefiîon ,  ou  enfin  en  fe 
réfervant  par  le  vendeur  l'ufufrui^ 
ou  en  reconnoifiànt  que  s'il  pofsède 
ce  n'eft  plus  que  précairement. 

Quand  le  vendeur  eft  véritable- 
ment le  maître  de  la  chofe  qu'il 
vend ,  lacheteur  au  moyen  de  la  dé- . 
livrance  en  devient  pleinement  le 
maître,  avec  le  droit  d'en  jouir  & 
difpofer  en  pavant  le  prix  ou  don» 
nant  au  vendeur  les  furetés  qui 
font  convenues. 

Celui  qui  a  acheté  de  bonne  foi 
de  quelqu'un  qui  n'ctoit  pas  pro- 
priétaire, ne  le  devient  pas  lui* 
même,  à  moins  qu'il  n'ait  acquis  la 
prefcription }  mais  comme  pofief- 
feur  de  bonite  foi>  il  fait  toujours 
les  fruits  fiens. 

Lorfqu'une  même  chofe  eft  ven- 
due à  deux  differens  acheteurs ,  le 
premier  à  qui  elle  a  été  délivrée  eft 

{^référé,  quoique  la  vente  faite  à 
'autre  fût  antérieure. 

La  délivrance  doit  être  faite  au 
temps  porté  pat  le  contrat ,  ou  s'il 
n'y  a  point  de  temps  fixé,  elle  doi-t 
être  faite  fans  délai  ^  &  faute  de  la 
faire  à  temps,  le  vendeur  doit  in- 
demnifer  l'acheteur  du  préjudice 

3u'il  a  pu  fouffcir  de    ce    retar* 
ement. 
La  vente  une  fois  confentie  ^  il 
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ne  dépend  plus  du  vendeur  de^ran- 
nuller  en  refnfanr  de  faire  la  déli- 
vrance ,  ni  de  Tacheceur  en  refufant 
de  payer  le  prix;  chacun  doit  rem- 
plir fes  engagemens. 

Le  premier  engagement  du  ven- 
deur con(îfte  à  payer  le  prix  dans  le 
temps  »  le  lieu  &  les  efpèces  conve- 
nues. 

Faute  de  payement  du  prix  lorf- 
qa*il  eft  exigible ,  le  vendeur  peut 
retenir  la  chofe  vendue  ;  il  peut 
même  demander  la  réfolution  de 
la  vente  9  ôc  l'acheteur  doit  les  inté- 
rêts de  ce  prix  du  jour  qu'il  eft  en 
•  reurd  de  payer. 

Le  prix  de  la  vente  peut  porter 
intérêt  ou  par  convention  ou  en 
vertu  d*une  demande  fuivie  de  con- 
damnation,  ou  par  la  nature  de  la 
chofe  vendue  lorfqu'elle  produit 
des  fruits  ou  autres  revenus. 

Le  contrat  de  vente  eft  fufcepti- 
ble  de  toutes  fortes  de  claufes  & 
conditions ,  foit  fur  le  fort  des  ar- 
rhes fi  l'acquéreur  en  donne,  foit 
fur  le  payement  du  prix,  foit  fur  la 
réfolution  de  la  vente.  On  peut  fti- 
puler  que  le  vendeur  aura  la  liberté 
de  reprendre  la  chofe  dans  un  cer- 
tain temps,  qui  eft  ce  que  Ton  ap- 
pelle faculté  de  rachat  ou  réméré; 
on  peut  ftudi  ftipuler  que  la  vente 
fera  réfolue  faute  de  payement. 

Tant  que  la  vente  n'eft  point  ac- 
complie, ou  que  le  vendeur  eft  en 
demeure  de  délivrer  la  chofe  ,  la 

Îerte  ou  diminution  oui  furvient  eft 
la  charge  du  vendeur;  mais  la 
vente  étant  une  fois  accomplie ,  la 
perte  eft  â  la  charge  de  Tacnetear. 
Un  contrat  de  vente  peut  être 
nul  par  quelque  vice  inhérent  i 
la  vente  ,  comme  »  quand  on  a 
vendu  une  chofe  volée.  La  vente 
peut  auffi  être  annullée  par  Tévéne- 
ment  de  quelque  condition  dont 
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on  Tavoit  fait  dépendre  ^  ptf  H 
révocation  que  font  les  créaîneters 
du  vendeur ,  fi  elle  a  été  faite  eti 
fraude  ,  par  le  retrait  féodal  ou 
lignager  ,  par  une  faculté  de  ra- 
chat ,  par  un  pade  réfolutuire» 
enfin  par  le  conientement  mutuel 
du  vendeur  &c  de  Tacheteur. 

Il  e'ft  permis  au  vendeur  qui  foiif^ 
fre  une  léfion  d outre  moitié,  dans 
la  vente  d  un  .immeuble ,  de  faire 
refcinder  la  vente. 

Pour  régler  le  |ufte  prix  ,  on  ef- 
time  la  chofe  eu  égard  au  temps  de 
la  vente  ;  &  s'il  réfulte  de  l'eftima* 
tion  que  la  chofe  a  été  vendue  au-' 
de  (Tous  de  la  moitié  de  fa  valeur  » 
il  eft  au  choix  de  l'acquéreur  do 
payer  le  fupplément  du  jufte  prix  » 
ou  de  fouftrir  que  le  vendeur  foit 
reftitué  contre  la  vente*  * 

Il  peut  arriver  que  l'acheteur  foie 
évincé  de  la  chofe  vendue  ou  trou^ 
blé  dans  fa  pofleftion  par  quelqu'un 
qui  prétend  avoir  quelque  droit  fur 
la  chofe  ;  en  lun ou  l'autre  cas  il  a 
fon  recours  de  garantie  contre  le 
vendeur. 

Le  vendeur^ tant  obligé  de  dé« 
clarer  les  défauts  de  la  chofe  qu'il 
vend  ;  lorfqu'il  ne  les  a  pas  déclarés, 
il  y  a  lieu  â  la  rédhibition  ou  ré« 
folution  de  la  vente  ,  fi  le  défaoc 
eft  tel  que  l'acheteur  n'eût  pas  ac- 
quis s'il  en  avoir  eu  connoilTance* 

Si  le  défaut  n'eft  pas  capable  de 
rompre  la  vente  ,  il  y  a  feulement 
lieu  à  la  diminution  du  prix. 

On  dit ,  mettre ,  expojerune  chofe 
en  vente  ;  pour  dire ,  déclarer  ,  faire 
favoir  qu'on  la  veut  vendre.  Etroo 
dit ,  (\\i*une  chofe  efi  en  vente  ;  pour 
dire  ,  qu'on  la  vend  aâuellemenc 
à  ceux  qui  veulent  l'acheter*  Ct 
livre  efi  en  vente. 

On  dit  ,  <\VLune  marchandife  ejl 
de  vente  ^    de  bonne  vente  j  pour 
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^  ifire  ;  qa'elle  eft  de  nature  i'  être 
bien  vendue  ,  ou  que  le  temps  eft 

^  Mopre  pour  la  vendre  avantageu- 
lement.  Et  Ton  dit ,  qu  e//<j  cjl  dure 
À  la  y  en  te;  pour  dire ,  que  le  débit 
n'en  eft  pas  aifé. 

On  die  encore  ,  (\\x*un€  marchan* 
dife  eft  hors^  de  vente  ;  pour  dire  , 

3a*eUe  n'eft  pas  en  état  d  être  ven- 
ue. Et  que  la  vente  d'une  marchant 
dife  fe  paffe  ;  pour  dire  ,  que  le 
temps  de  la  bien  vendre  fe  pafle. 
ViNTE  ,  fignifie  aulfi  ,  la  place  pu- 
blique on  Ton  vend  les  marchan- 
dites.  Les  marchands  de  vin  doivent 
faire  porter  le  tiers  de  leur  vin  fur  la 
vente^ 

^ENTE ,  fe  dit  auflî  des  différentes 
coupes  qui  fe  font  dans  un  bois  r 
dans  une  foret  en  des  temps  réglés. 
Les  ventes  ordinaires  dfe  chaque 
foret  du  Roi  ont  été  réglées  au 
Confeil.  Les  grands  Maîtres  ne 
les  peuvent  augmenter  ni  diminuer 
de  leur  autot ite  privée ,  ni  les  char- 
ger  d'aucun  droit  ou  fervitude ,  ï 
peine  de  privation  de  leurs  charges, 

^     &  de  dix  mille  livres  d'amende» 

Les  arpenteurs  ne  peuvent  com- 
prendre dans  les  ventes  ni  plus  ni 
moins  de  terrein  qu'il  leur  eft  or- 
donné par  le  grand  Maître,  con- 
formément â  l'état  arrêté  au  Con- 
feil ,  foas  quelque  prétexte  que  ce 
foit ,  même  fous  prétexte  de  fendre 
la  figure  plus  régulière. 

Lorfque  les  grands  Maîtres  font 
la  vifite  des  ventes  à  adjuger,  ils 
tloivent  défigner  aux  officiers  &  ac- 

?  i>enteurs  les  triages  où  feront  aflîfes 
ï^s  ventes  de  l'année  fuivante ,  en 
dreffer  leurs  procès  verbaux  ,  &  en 

r     laiiTer  autant  aux  officiers  ,  qui  fe- 
ront tenus  de  s'y  conformer ,  à  peine 
de  jooo  livres  d'amende  folidaire. 
Qa  dit  en  ce  (ens,  ajfeoirJes 
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■  ventes  ;  pour  dire ,  marquer  le  boi^ 
qui  doit  être  coupé. 

On  appelle  auflî  vente  ,  en  termes 
d'eaux  &  forêts  ,  la  partie  d'une 
forêt ,  d'un  bois  qui  vient  d'être 
coupée.  Acheter  du  bois  dans  là 
vente.  Et  dans  cefens  on  dit,  vider  ^ 
nettoyer  les  ventes;  pour  dire,  en- 
lever le  bois  qui  eft  coupé. 

On  appelle  yVtt/zM  ventes ,  les  ven-' 
tes  où  le  bois  coupé  commence  à 
revenir ,  i  reponfTer.  //  n'eft  pas 
permis  de  mener  le  bétail  dans  les 
jeunes  ventes. 

Ventes  ,  fignifie  au  pluriel ,  la  re- 
devance due  au  feigneur  du  fief 
pour  la  vente  d'un  héritage  qui  eft 
dans  fa  cenfive  ;  &  en  ce  i^ns  il 
n'eft  guère  d'ufage  qu'avec  le  mot 
de  lods.  Payer  les  loés  &  ventes. 
Lajpremièrefyllabe  eft  longue, 

•    &  la  féconde  très-brève. 

VENTER;  verbe  neutre  de  la  pre- 
micre  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
îugue  comme  Chanter.  Faire  vent, 
//  vente  continuellement  depuis  trois 
jours.  Qu  il  pleuve  ou  qu  il  vente  ^ 
peu  m'importe»' 

Il  fe  conftruît  quelquefois  avec 
le  mot  de  vent ,  &  fignifie  propre- 
ment ,  fouflîer  ,  comme  dans  ces 
manières  de  parler  proverbiales: 
on  ne  peut  pas  empêcher  le  vent  'de 
venter.  Quelque  it^nt  qui!  vente. 

VENTEROLLESi  fubrtantif  mafcu- 
lin  pluriel  &  terme  de  coutume. 
On  appelle  ainfi  dans  quelques 
lieux  un  droit  feigneurial  qui  .fe 
paye  à  caufe  de  la  vente  de  terres 
ou  autres  héritages  ,  aux  feigneuri 
dont  ils  relèvent. 

Quelquefois  ce  droit  tient  lieu 

de  lods  &  ventes;  quelquefois  auffi 

c'eft  un  droit  particulier  qui  fepaye 

en  fus  du  quint.   La  coutume  de 

^  Senlis ,  article  x^a  ^.  dit  que  ies 
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vcnttrolUs  font  le  feizième  da  mon* 
tauc  des  ventes* 

Dans  quelques  endroits  les  quints 
&  requincs  portent  le  nom  de  vcn- 
terollcs. 

Venteux,  euse;  adje<aif.  vcn^ 

tofus.  Qui  eft  fujet  aux  vents.  Plagi 
Venceufe.  Ccjl  un  pays  oà  l'hiver  cjl 
fort  venteux* 
VfMTEux ,  Signifie  auflî  y  qui  -caufe 
des  vents  dans  le  corps.  Îm.  plupart 
des  fruits  font  venteux.  On  doit  in- 
terdire les  alimens  venteux  aux  gens 
délicats.  Les  fé^es  font  venteufcs. 

On  appelle  colique  venteufe  ,  une 
colique  cauféa  par  des  vents. 

La  première  lyUable  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  &  la  croifièmedu 
Céminin  très-brève. 
VENTILATEUR  îfubftantif  mafcu- 
Jjn.  Machine  d*invention  mpderne 
<|ui  ferc  à  renouveler  Tair  dans  utv 
heu  fermé,  tel  qu'une  falle  de 
fpedbcle  »  une  galerie  d'hôpital , 
une  prifon,un  vaKTeau,  &c. 

Le  premier  projet  d'une  fembla- 
ble  machine  fut  lu  dans  une  aflem- 
blée  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, au  mois  de  Mai  1741*  Au 
mois  de  Novembre  fnivant ,  M. 
Trievald  ,  Ingénieur  du  Roi  de 
Suéde ,  écrivit  à  M.  Mprtimer ,  Se- 
crétaire de  la  Société  joyale  >  qu*il 
avoit  inventé  une  Machine  propre  à 
renouveler  l'air  des  entreponts  les 
plus  bas  des  vaiûTeaux ,  âc  dont  la 
moindre  pouvoir  en  une  heure  de 
temps  puiier  3^171  pieds  cubiques 
d'air. 

^Cet  ouvrage  imprima  par  ordre 
•du  Roi  de  Suéde,  &  récompenfé 
d'un  Privilège  exclufif  accordé  à  l'Au- 
teur ,  por<te  que  la  Machine  qui  en 
fait  le  fujet ,  eft  également  propre  à 
pomper  le  mauvais  air  des  vaideaux 
&  des  hôpitaux.  La  même  idée  eft 
venue  à  peu  près  dans  le  même  temps 


VEN' 

â  deux  perfonnes  fort  éloignées  Ton^ 
de  l'autte.  Le  célèbre  M.  Haies ,  un 
des  grands  Phyfîciens  de  ce  fiècle» 
&  l'un  des  mieux  intentionnés  peac 
le  bien  public ,  a  inventé  un  Venti- 
lateur cl'un  ufage  prefqu'univedfeL 
M.  de  Mours ,  Médecin  de  Paris  » 
en  a  traduit  en  François  la  Defccip-i 
tion,  Paris, i/z- 1.2  1744. 

Le  Ventilateur  de  M.  Haies  eft 
compofé  de  deux  foufflets  carrés  de 
planches,  (jui  n'ont  point  de»  pan^ 
neaux  mobiles  comme  les  fonffleti 
ordinaires ,  mais  feulement  une  cloi« 
fou  tranfverfale ,  que  l'Auteur  nom«<' 
me  diaphragme  »  attachée  d'un  coté 
par  des  charnières  au  milieu  de  U 
boîte ,  à  diftance  égale  des  deux 
fonds  ou  panneau;^, &  mobile  de  Pau* 
tre,  VOL  moyen  d'une  verge  de  fer 
viiTée  au  diaphragme ,  laquelle  verge 
eft  attachée  â  un  levier,  dont  le  mi<- 
lieu  porte  fur  un  pivot,  de  manière 
que  lorfqu'un  des  diaphragmes  baif- 
le ,  l'autre  haufTe ,  &  aînii  alternati^i 
vement.  A  chaque  foufflet  il  y  a 
quatre  foupapes  tellement-difpofées  ^ 
que  deux  s'ouvrent  en  dedans,  deux 
en  dehors.  Deux  donnent  entrée  2 
l'air,  te  deux  font  deftinées  â  fa 
fortie.  Il  eft  aifé  de  concevoir  que 
celles  qui  donnent  entrée  â  Tair  s'oii* 
vcem  en  dedans  >  &  le$  autres  en 
dehors.  La  partie  de  chaque  fouf<- 
flet  où  fe  trouvent  les  foupapes  qui 
fervent  à  la  (ortie  de  l'air ,  eft  en« 
fermée  dans  une  efpèce  de  ceffre 
placé  au-devant  des  foufflets ,  vis^â- 
vis  de  lendroit  ou  les  endroits  oà 
l'on  veut  int4roduire  l'air  nouveau, 
cex]ui  fe  fait  par  le  moyen  de  tujraux 
mobiles  adapcés  au  colfre  ,  qu'on 
alonge  tant  qu'on  veut ,  ,en  y  enajoa« 
tant  de  nouveaux  ^  &  pac  conféqnenc 
que  l'on  conduit  où  l'on  veut. 

Il  ne  faut  être  ni  Médecin  ni  Phy^ 
iîcieB  ;  pour  cotmoître  la  néceflité  de 
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It  bonne  conJdicution  de  lair  £c  de 
Ton  renouvellement.  Invertis  de  tou- 
tes parts  par  ce  fluide  adif  &  péné- 
trant^ qui  s'inHnue  au  dedans  de 
nous-mêmes  par  différences  voies, 
tSc  dont  le  reffort  eft  fi  ncceflaireau 
|eu  de  nos  poumons ,  &  â  ia  circula- 
tion de   no5  liqueurs  ,  pourrions- 
nous  ne  nous  pas  reflentir  de  fes  alté- 
rations ?  L*humi  Jicé ,  la  chaleur ,  les 
exhalaifons  dont  il  fe  charge  dimi- 
nuent fon  reflbrt,  &  la  circulation 
du  fang  s^en  relTent,  Rien  n'eft  donc 
plus  avantageux  que  de  trouver  le 
moyen  de  corriger  ces  défauts.  S'ils 
fon:  préjiidîciables  aux  perfonnes  tn 
fanté,  combien  ne  font  ils  pas  nuiiî 
Mes  i  celles  qui  font   malades,  & 
fur-tout  dans  les  hôpitaux  ?  AulTi  fe 
fert-on  du  Ventilateur  avec  fuccès 
dans  riwpital  de  Winchefter.  Pour 
peu  qu  on  ait  fréquenté  les  fpeûa- 
des,  on  lait  les  accidens  auxquels 
les  Spectateurs  font  expofés,  lorf- 
que  les  allemblées  y  font  nombreu- 
ses,  foit  par  rapport  à  la  tranfpi- 
ration  qui  diminue  le  relTort  de  Tair, 
ou  aux    lumières    qui  réchauffent. 
L'expédient  d'ouvrir  les  loges  &  le 
feul  qu  on  ait  imaginé  jufqu'aujour- 
d'bui  y  eft  fort  à  charge  i  ceux  qui 
les  rempliflent.  Un  Ventilateur  n'en 
entraîneroit  aucun  j  &  en  le  faifant 
jouer  de  temps  en  temps ,  il  produi- 
roit  un  effet  fi  confidérable ,  qu'en 
dix  ou  douze  minutes,  on  pourroit 
d*une  manière  infenfiblc  renouvellsr 
entièrement  Tair  de  laComédie  Fran- 
çoîfe.  Cet  înftrument  peut  procurer 
dans  les  Glles  des  Speûacles  un  au- 
tre avantage  prcfqu  auffi  utile.  On 
ptut  par  ce  moyen  eiî  échauffer  Pair , 
fans  avoir  befoin   des  poètes ,  que 
bien  des  Spedlateurs  ne  peuvent  fup- 
porter. 

On  peut  introduire  le  Ventilateur 
dan^  les  mines  les  plus  profondes^ 
Taai  XXIX. 
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•pour  en  pomper  l'air  mal  fain.  M* 
Haies  diftmgue  d*après  les  ouvriers 
qui  travailloient  aux  mines  de  Per- 
bishire,quatre  efpccesde  vapeurs  qui 
s'élèvent  des   mmes.  La  première  » 
qui  rend  la  flamme  des  tumièrci 
orbiculaire,  &  la  fait  diminuer  par 
degrés  ,  caufe  des  défaillances  y  des 
convulfipns  >  des  fuffocations.    La 
féconde ,  eft  appcllée  odeur  de  fleut 
de  pois.  La  troifième  efpèce  fe  raf- 
fcmble  en  manière  de  globe,  cou- 
vert d'une  pellicule ,  qui ,  venant  a 
s'ouvrir ,  laiffe  échapper  une  vapeur 
qui  fuffoque  les  ouvriers  y&  la  qua- 
trième eft  une  exhalaifon  fulminan- 
te de  la  nature  de  celle  de  la  fou- 
dre, laquelle  venant  à  s'enflammer  » 
produit  par  fon  explofion  les  effets 
de  ce  météore. 

Il  ne  faut  introduire  Tair  dans  les 
bôpîtaux  que  d'une  manière  lente 
&  imperceptible^^  cela  le  plus  près 
du  plafond  qu'il  foit  poffible,  enr 
forte  que  Tiffue  pour  l'air  mal-fain 
foit  auffi  pratiquée  dans  le  plafond. 
La  traï^fpiracion  des  plantes  leur 
idant  Tair  des  ferres  auftî  préjudi^* 


ren 


ciabic  que  Teft  aux  hommes  un 
air  chargé  de  leur  tranfpiration,  la 
même  machine  peut  ètte  employée 
pour  les  ferres. 

Comme  on  peut  faire  ufage  du 
Ventilateur  en  tout  temps  ,  il  mérite 
fans  coatredlt  la  préférence  fur  la 
voile  dont  on  fe  fert  ordinairement 
pour  éventer  les  vaiffeaux  ,  parce 
qu'elle  fait  trop  d'effet  quand  le  venc 
eft  fort,  trop  peu  dans  le  calme,  ic 
qu  on  ne  fe  fett  pas  de  la  voile  â 
éventer  quand  le  vaiffeau  fait  voile. 
Or  on  ne  peut  douter  que  les  va- 
peurs abondantes  de  la  tranfpiration^ 
jointes  a  celles  qui  s'élèvent  de  l'eau 
qui  croupit  toujours  à  fond  de  cale , 
avec  quelque  foin  qu'on  pompe  j  ne 
demandeur  un  continuel  renouvel- 
M  m 
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lemenc  d'air  >  mais  ce  renouvelle* 
mène  eft  encore  bien  plus  néce (Taire 
dans  les  vailTeaux  neufs  ,  où  les 
ezhalaifons  de  la  fève  rendent  Tair 
renfermé  bien  plus  i  craindre*  Il  ne 
faut  pourtant  point  s'attendre  que 
Teau  croupiflante  ne  donne  point  d'o 
deur  en  fe  fervant  du  Ventilateur , 
mais  on  peut  y  remédier  en  partie , 
en  y  jetant  fouvent  de  nouvelle  eau 
de  mer. 

La  principaleobjeâion  qu'on  faflfe 
contre  le  Ventilateur ,  eft  tirée  du 
furcroit  de  travail  qu'imppfe  la  ne- 
cedîté  de  le  faire  jouer  ;  mais  M. 
Haies  ptouve  que  quand  il  faudroit 
le  faire  agir  continuellement,  cha- 
cun de  ceux  de  l'équipage  n'auroit 
tous  les  cinq  jours  qu'une  demi- 
heure  de  travail.  Or  cet  inconvé- 
nient eft^  il  comparable  aux  avanta- 
ges qui  en  reviennent  â  tous  ceux 
qui  (ont  dans  le  vaifleau  ?  Mais  il 
s'en  faut  de  beaucoup  qu'on  foit 
alTervi  à  ce  furcroit  de  travail  pen- 
dant une  demi-heure  tous  les  cinq 
jours.  Quel  mal  au  refte  quand  il 
feroit  plusconfidérabie  ?  L'exercice 
eft  le  préfervatif  du  fcorbut ,  &  le 
fcorbut  la  perte  des  Matelots. 

La  nécemcé  de  procurer  du  renou- 
vellement d'air  aux  vaifTeaux ,  n'eft 
pas  difficile  à  prouver.  Les  vapeurs 
qtii  s'exhalent  du  corps  humain ,  font 
très- corruptibles  )  &  ce  font  elles  qui 
caufent  fouvent  des  maladies  dans 
les  prifons ,  combien  ne  doivent-elles 
pas  être  plus  nuifibles  dans  un  vaif- 
feau  où  il  y  a  beaucoup  plus  de 
monde  ?  II  fort  fuivant  le  calcul  de 
M.  Haies, plus  d'une  livre  d'humi- 
dité par  l'expiration,  dans  l'efpace 
de  vingt  quatre  heures.  Les  expé- 
riences du  même  Phyficien,  prou- 
vent que  huit  pintes  d'air  non  renou- 
velé ,  fe  chargent  de  tant  d*humi- 
dité  en  deux  minutes  &  demie ,  qu'il 
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n'eft  plus  propre  a  la  refpiratîon.  Or 
cinq  cens  hommes  d'équipage  tranf- 
pireront  par  jour  quatre  mille  deux 
cens  quarante- cinq  livres.  On  peut 
conclure  de-là  combien  l'air  chargé 
de  ces  vapeurs  eft  propre  à  être 
refpiré.  Cependant  la  relpirationeft 
nécelTaire  à  la  circulation  du  fang  ôc 
du  chyle  ,  en  leur  fourniifant  les 
principes  àftifs  qui  leur  fontnécef- 
faires.  Il  eft  vrai  que  le  vinaigre 
répandu  dans  les  vaiueaux ,  des  draps 
qu'on  y  étend  après  les  en  avoir 
imbibés , font  un  bon  effet,  en  corri- 
geant les  parties  alkalines  de  la  tranf- 
piration,  mais  il  n'eft  pas  poiGble 
que  le  vinaigre  les  corrige  toutes  j 
l'air  perdra  donc  une  partie  de  Té- 
iafticité  qui  le  rend  fi  néceflfaire  i  la 
refpi  ration ,  &  par  conféquent  c'eft 
faire  une  chofe  nuifible  t  la  fanté^ 
que  de  s'étudier  avec  tant  de  foin 
à  avoir  des  chambres  chaudes  &  bien 
clofes. 

Rien  n'échappe  aux  attentions  de 
M.  Haies.  La  foute  aux  bifcuits  ne 
communiquant  point  avec  les  autres 
endroits  du  vaiflîèauj  dont  fon  ven« 
titateur  a  renouvelé  Tair ,  il  en  def- 

.  rine  un  uniquement  pour  renouve- 
ler celui  de  la  foute  ,&  fait  voir  par 
l'expérience  &  le  calcul  qu'une  heure 
fumt  pour  introduire  dans  la  foute  « 
un  air  entièrement  nouveau,  il  faut 
feulement  prendre  garde  de  choi- 
fir  un  temps  fec  &  ferein. 

Comme  l'introduâiion  d'un' air 
nouveau  ne  détruit  pas  les  calendres , 
les  vers  6c  les  fourmii  qui  font  en 
grand  nombre  dans  les  vaiiïeaux ,  fur- 
tout  dans  les  pays  chauds ,  le  ven- 
tilateur vient  encore  au  fecours.  On 
peut  par  fon  moyen  introduire  dans 
la  foute ,  des  vapeurs  &  du  fouifre 
enflammé.  Il  eft  encore  aifé  de  con- 
cevoir que  le  ventilateur  eft  égale- 

'  ment  propre  à  entretenir  la  féche« 
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tette  de  la  pondre  à  danon  ;  tnàU  un 
de  fes  principaux  avantages  eft  de 
purifier  le  mauvais  air  de  l'archi* 
{Kioipe  du  vailTeau  »  qui  fuffb<]ue 
quelquefois  ceux  quilont  obligés 
ajr  defcendre. 

On  a  imaginé  bien  des  moyens 
de  conferver  k  blé ,  pour  Tempccher 
de  s'échauffer,  &  le  préferver  des 
infeâes ,  mais  il  n*y  en  a  aucun  que 
le  ventilareur  ne  furpalTe.  Il  n'eft 
queftion  que  d'y  faire  encrer  de  nou- 
vel air  qui  force  celui  oui  a  croupi 
entre  les  grains,  de  céder  fa  place 
à  un  plus  frais;  pour  cet  eSèt  on  latte 
le  plancber  de  diftance  en  diftance» 
Ôc  Von  cloue  fur  les  lattes  une  toile 
de  crin,  ou  des  plaques  de  tôle  per- 
cées de  trous.  Se  ea  introduifant 
de  Pair  au-de1Sbus  des  toiles  ou  tôles , 
au  moyen  du  ventilateur  t  on  oblige 
lair  croupiiTant  de  céder  la  place  i, 
celui  ou  on  introduit.  Si  Ton  a  def- 
fein  de  faire  mourir  les  infeâes, 
lefqaels,  ce  qu'il  faut  remarquer, 
s'engendrent  d'autant  moins ,  que  le 
grain  e(t  tenu  plus  frais ,  on  y  fait 
pafler  un  air  chargé  de  vapeurs  de 
fouffre  allumé  ;  &  l'on  fait  autant 
qu'on  peut  préferver  tous  les  autres 
grains  des  mêmes  accidens  ;  &  ce 
qu'il  y  a  de  très -remarquable,  c'eft 
qu'en  introduifant  de  nouvel  air  pur , 
on  emporte  aifément  l'odaur  du  louf- 
.fre ,  la  vapeur  de  ce  minéral  s'arrête 
d  récorce ,  &  n'altère  le  grain  en 
aucune  manière ,  comme  plufieurs 
expériences  le  prouvent. 

Le  Ventilateur  féche  audi  très- 
promptement  le  blé  mouillé,  fans 
qu'il  foit  dur  fur  la  meule, comme 
celui  qui  a  été  féché  au  fourneau. 
On  peut  faire  ufage  de  cet  inftru> 
ment  dans  les  années  humides,  où 
la  récolte  n'a  point  été  faite  dans  un 
temps  favorable ,  ou  lorfqu'on  fera 
obligé  d^avoir  recours  4  l'eau  pour 
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emporter  en  lavant  la  rouille  ou  ^^ 
nielle  quiinfedent  le  grain.  D'ail-* 
leurs  le  goût  de  relent  que  prend  le 
blé ,  ne  venant  que  de  ce  qu'il  s'é- 
chaufie  par  l'humidité ,  en  l'empor- 
tant au  moyen  du  ventilateur ,  on  le 
garantira  de  ce  défaut  qui  n'efl  pas. 
lans  doute  indifférent  pour  la  fanté. 
La  feule  attention  eft  d'introduire 
dans  le  blé  cm  air  fec ,  foit  par  la 
dii^fition  naturelle ,  foit  que  l'art 
vienne  au  fecours  en  le  puiiant  d&ns 
quelqu'étuve  ou  autre  endroit  échauf- 
fe. Le  Ventilateur  eft  encore  un 
avantage  pour  la  confervation  du 
blé ,  c'eft  qu'on  eft  difpenfé  d'avoir 
des  greniers  fi  vaftes,puifquon  peut 
mettre  le  blé  à  nne¥pai(!èur  beau- 
coup plus  confidérable  que  fi  Ton  ne 
faifoit  point  ufage  de  cette  machi- 
ne. D'où  fuit  un  fécond  avantage, 
c'eft  que  l'état  où  chaque  particulier 
peut  prévenir  les  difettes ,  en  amaf- 
lant  des  blés  dans  les  années  abon* 
dantes  >  fans  courir  rifaue  de  voir 
gâter  les  magafins.  Tels  lont  les  prin- 
cipal» ufages  du  Ventilateur ,  mais 
il  y  en  a  encore  divers  autres  qui 
ont  bien  leur  mérite ,  &  fur  lefquel» 
on  peut  confulter  l'ouvrage  même  » 
ou  du  moins  l'extrait  qu'en  a  donné 
le  Journal  des  Savans  dans  le  mois 
de  Novembre  1744. 
VENTILATION  ;  fubftantif  féminin  , 
&  terme  de  Jurifprudence.  C'eft  lef- 
timation  particulière  que  l'on  fait 
de  chacun  des  objets  compris  dans 
une  même  vente,  &  qui  ont  éfé 
vendus  pour  un  feul  &  même  prix. 
Le  cas  le  plus  ordinaire  de  la  ven« 
tilation  ,  eft  lorfque  plufieurs  héri- 
tages re  le  vans  de  difFérens  Seigneurs, 
ont  été  vendus  par  un  même  Con- 
trat ,  ic  pour  un  même  pyx.  La  ven* 
tilation  eft  néce  (Taire  pouf  fixer  les 
droits  dûs  à  chaque  Seigneur ,  â  pro- 
portion de  la  valeur  des  héritages 
M  m  ^jj 


Digitized  by 


Google 


7«-  VEN' 

qui  font  mouvant  de  lui.  La  venti- 
lation fe  fait  eaeftiaiftnt  fé^  arément 
chaque  héritage ,  eu  égard  au  prix 
total  de  la  vente^ 

Quand  la  ventilation  n*eft  pas  faite 
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Us    droits    dus  à     chaque:' Sergr^ur 

ViKTitER ,  figntfie  auffi  difcater  une 

affaire ,  agiter ,  débattre  une  queftioa 

avant    d'en    délibérer    ert   forme. 

^près   avoir  ventilé   quelque    temps^ 


par  le  Contrat,  les  dilîérens  Seigneurs  I      cette  affaire  ,  on  en  délibéra  en  forme. 


ibnt  en  droit  chacun  de  la  deman 
der,  ic  en  ce  cas  elle  fe  fait  aux 
dépens  de  rAcquéreor»  parce  que 
c'eft  à  lui  à  s'imputer  de  n'avoir  pas 
fait  fixer  dans  le  Contrat  le  prix  par- 
ticulier de  ce  qui  relevoit  de  cha- 
que Seigneur ,  afin  que  chacun  pût 
connoître  â  quoi  montoient  £es  droits. 
Dans  le  cas  où  la  ventilation  eft 
faite  par  le  Contrat  »  les  Seigneurs 
ne  font  pas  pour  cela  obligés  de  s'y 
tenir  ,  s'ils  prétendent  qti  elle  fbit 
frauduleufe,  &  qu'on  ait  rejeté  la  plus 
forte  partie  du  prix  fur  certains  ob- 

,  jets^foit  pour  eo^cher  le  retrait  des 
héritages  >  foit  pour  diminuer  les 
droits  de  quelques-uns  des  Seigneurs; 
mais  alors  celui  qui  demande  une 
autre  ventilation ,  doit  en  avancer  les 

.  irais^  Si  par  L'événement  de  la  nou- 
velle ventilation  »  il  fe  tfouve  que 

,  celle  portée  au  Contrat  ne  foit  pas 

.  îufte ,  ic  qu'il  paroiffe  de  la  fraude  , 
lei  fraii  de  la  ventilation  doivent 
itre  à  la  charge  de  l'Acquéreur. 

,I<a  oouyelle  ventilation  peut   fe 
faire  â  l'amiable  entre  les  Parties , 

,  ou  par  Exparts»  commei  quand  elle 
eft  ordonnée  par  Juftice. 

VENTILÉ ,  ÉE  îparticipe  paffif.  Voye^ 

Vl^TILER. 

VENTILER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière co^jugaifon ,  lequel  fe  conju^ 
%\\t  comme  Chantbr.  t^entilare. 
Tetrme  de  Jurifprudence,  Évaluer 
une  ou  plufîeurs  portions  d'un 
root ,  non  pas  quant  i  leur  valeur 

.  réelle,  mais  quant  au  prix  fixé  pour 
le  XsyfLX^  Ces.  Fiefs,  relèvent,  dp  divers 

,  Seigneurs;  ic  ayatH  été  Vendus  conjoint 
Étmentfiiffadii:  Us  venùkr  four  fhcer 


VENTÔLIER  i  adjeft.  œafc*  Ôc  terme 
de  fauconnerie.  On  appelle  dfeau, 
bon  ventolieryCtXyxi  qui  téufte  ao  vent.. 

VENTOSITÊj  fubftantif  féminin. 
Ventofitas.  Amas  de  vents  dans  le 
corps  de  l'animal.  Les  légumes  eau* 
fent  des  ventofîtés.Sa  douleur  éto'u  occc^ 
Jîonnée  par  une  venu^ttc.  Il  s'emploie 
d'ordinaire  au  plurieK 

VENTOUSE;  fubftantif  féminin.  Inf- 
truraent  de  Chirurgie ,  qui  eft  une 
efpece  de  vaifteau  de  verre ,  de  cui- 
vre >  d'argent,  &c.  au'on  applique 
fur  la  peau  avec  des  bougies  ou  de 
la  filafle  allumée  ,  pour  attirer  avec 
violence  les^  humeurs  du  dedans  att 
dehors.  On  appelle  yentoufes  sèches  y 
les  venroufes  qu!oa>  applique  fans 
faire  enfuite  *de  fcarification.  Dan» 
la  plupart  des  maladies  foporeufes  > 
les  venroufes  font  recommapdées  par 
plufieurs  Auteurs.,  tant  anciens  que 
modernes.  Rhafôs  fe,  vante  d'avoir 

Juéri  le  roi.Hamet ,  fils  de  Hali  y  qui 
toic  en  apoplexie  y  en  lui  faifanc 
appliquer  une  ventoufe  au  cou»  Elles 
ont  quelquefois  réufti  dans  les  apo- 
plexies, avec  paralyfie,  appliquées  â. 
la  fefte  du  coté  oppofé  à  la  partie 
afFedée.  Les  venroufes  fonr  encore 
bonnes  entre  les  deux  épaules^  &  au- 
deftbus  de  l'ombilic 5  dans  le  chêUrct 
morBus^  mais  il  faut  avoir  L'atten- 
tion de  les  changer  de  temps^  txv 
temps ,  crainte  qu'elles  ne  caufent  de 
k  douleur»  &  n excitent  des  vefiie& 
fur  la  peau  »  ainfi  que  l'a  noté  Arré-^ 
té,  &  après  lui  pluiieurs modernes. 
y£NTOu$B^,.fe  ditaufli  d'une  ouverture 
pratiquée  dans  ua  coaduic  ,.  p6ur 
dMper  E^iHigeL  à.  Tair  pat  le  mo^ea. 
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:  '4'aat«y^t  Les  yentoujis  empcchint 
ks  tuyaux  de  fontaine  de  creycf.^  Il 

-  fait  mettre  dis  ven$oufe4  à  fes  ohemi- 
nées  ^pour  les  empêcher  defurmr.  La 
itejitoufe  £une  fojfe  d^aifanu  en  dimi- 
nue la  mauvaife  odeur. ^ 

VENTOUSE,  ÉEj  participe  pî^if. 
y^oyc\  VbjNtousbji, 

VENTOUSERj  verbp  aûif  de  la  pre- 
mière conjagaifon  ^lequel  fe  conju- 
gue  comme  Chanter^  Appliquer 
ces  vencoufes  à  un  malade.  P'entou- 
Jir  un  malade. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève/&  la  cxoifième  Ion- 

.    gue  ou  brève,  f^oy^i  VEasi* 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
tecmioefic  par  un  e  féminin ,  ont  la 
pénultième  fyllabe  longue. 

TENTRE  ;  fubftantif  maftutin.  Fen- 
'  ter.  Les  anciens  divifoient  le  corps 
liirmain  en  trois  ventres  ou  cavités , 
la  tète  écoit  le  ventre  fupérieur ,  la 
poitrine  le  ventre  moyen,  &  l'abdo- 
men ou  le  bas  ventre  ,.écoir  le  ven- 
dre inférieur. 

Aujourd'hui  on  divife  le  corps  en 
tète >.  en  tronc  &  en  extrémités,  & 
Ton  donne  le  nom  de  ventre  pro- 
prement dit,  bu  de  bas  ventre ,  à  la 
cavité  qui  f e  trouve  entre  le  dia- 
phragme &  les  os  pubis.  Cefl  dans 
le  ventre  que  font  ^njermés  lesioyaux. 
Elle  a  le  ventre  tendu.  Il  le  mena  fa  ,dc 
luipafferfon  ipée  au  trayers  du^^  entre. 
Cela  m\a  4onjii  le  cours  de  ytntre. 
On  dit  j  fe  coucher  fur  le  ventre  ; 
Si  dans  cette,  plirafe,  le  ventre  fe 
prend,  pour  tou.tle  devant  du  corps. 
Il  ordonna  à  fes  gens  defe  coucherfur 
k  ventre.  On  dit  dans  la  même  ac- 
ception ,  il, cria  à  fa  troupe  :  verrtre  à 
ttrre.  Il  les  fit  maire  ventre  à  une. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
ïémem  y  demander  pardon  ventre  à 
terre  i  pour  dire  y.  demander  pardon 
avec  tottcc  forte  de  foumiiBoQ.  Ht 
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,  Pott  \Iit  dans  le^  même  fens  5  faire 
venir  (quelqu'un  le  ventre  à  terre. 

Oo  dit  Egarement,  pafjcr  fur  le 
ventre  à  quelqu'un  ;  pour  •  dire  »  le 
terrafTer ,  parvenir  malgré  lui  à  ce 
qu'on  veut*  Notre  cavalerie  pajfafur 
le  ventre  à  l' infante  rie  ennemie.  Bien 
des  gens  s'oppofoient  à  fes  vues  ;  mais 
il  leur  paffa  fur  le  ventre. 

En  parlant  d'im  homme  qui  a  été 
exceffivement  maltraité,  on  dit  fa- 
milièremenr ,  qu'0/2  l'a  battu  dos  & 

'  ventre ,  qu'o/z  lui  en  a  donné  dos  & 
ventre ,  fur  l(^,  ventre  &  par  tout;  & 
.  qvLCn  lui  >a  danfe  4  deux  pieds  furie 
ventre.  Ce  dernier  eft  populaire. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rémenr,  tout  fait  ventre;  pour  dire, 
que  les.  viandes  les  plus  communes 
raiïadent,  nocurifTent  comme  les 
plus  délicates.  Et  l'on  dit ,  ventre  de 
fon  ,  robe  de  velours ,  en  parlant  d'un 
homme  qui  fe  nourrit  mal ,  tandis 
qu'il  fait  beaucoup  de  dépenfe  eiv 
habits. 

On  dît  encore  proverbîalémenc 
Se  figurément  ^êtrefujetàfon  ventre;' 
pour  dire,  fe  laifler  aller  5  là  gour- 
tmviàï(t»Sefdireun  dieu  de  fon  v^/z- 
tre;  pour  dire,  préférer  les  plaifirs^ 
fenfuels  à  toute  autre  chofé.  Roire  », 
manger  à  ventre  déboutonné  ;  pbuc 
dire  ,  boire ,  manger  exceflilv^ment. 

'  Être  le  dos  au  feu ,  le  ventre  à  tahk  >> 
pour  dire,  prendre  toutes  îts  com- 
modités en  mangeant.  Et  Ton  dit , 
ventre  aj^amé  n  a  point  d^ oreilles  ;^ 
pour  dire»  que  quand  on  eft  pr^flé 
de  la  faim ,  on  n'eft  pas  en  hsiV  de. 

^  rien  écouter.- 

Oa  d/t  faqiilièremenc  iTon  hom"-* 

^    me  <]ui  aime  les  bons  morceaux», 
qyiilneftpas  traître  à  fon  v^ntrz  ;r&c 
d'un  enfainqui  fe  mutine  &!  quloe; 
veut  pas- manger  «  quilfi^dégite-^y^ 
qu  il  boude  Contre  fort  ventre.^ 

Vëmirb  ^.  le  diciKiffi  de  l'eftori^^c:  qjuî 
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.  elt  enfermé  dans  la  même  capacicéi 
&  qu'on  appelle  pour  ceh  pecic  ven* 
tre.  Henri  III  fut  hlejjc  au  petit 
ventre. 

Ventre  ,  fe  prend  encore  pour  la  ca- 
pacité qui  efl:  enfermée  fous  les 
côtes.  Ainfî  Ton  die  familièrement, 
/'/  lui  arracha  le  cœur  du  ventre  ;  & 
proverbialement,  tant  que  le  cœur 
me  battra  dans  le  ventre. 

On  dit  figurément ,  je  faurai  ce 
ce  quil  a  dans  le  ventre  ;  pour  dire , 
je  ferai  épreuve  de  fa  valeur  j  ou  je 
découvrirai  ce  qu*il  a  dans  la  penféej 
bu  je  faurai  qu  elle  eft  fa  capacité. 

On  dit  figurément,  remettre  le 
cœur  au  ventre  à  quelquun  ;  pour 
dire ,  lui  redonner  du  courage  ;  & , 
mettre  le  feu  fous  le  ventre  à  quel- 
quun;  pour  dire,  Tirriter,  l'aigrir., 
le  mettre  en  colère. 

On  dit  proverbialement,  faire 
rentrer  les  paroles  dans  le  ventre  à 
quelquun;  pour  dire,  le  faire  re- 
pentir de  ce  qu'il  a  dit,  ou  Tempê- 
cher  de  continuer. 

On- dit  proverbialement,  qa'///2 
homme  napasfix  mois  ,  na  pas  un 
an  dans  le  ventre;  pour  dire,  qu'il 
ne  fauroit  vivre  fix  mois ,  un  an. 

VfcNTRE,  en  parlant  des  femmes  & 
des  femelles  à^s  animaux  ,  fe  prend 
particulièrement  pour  le  lieu  où  fe 
formenc  &  fe  nourri(rent  les  enfans, 
les  petit$  de  l'animal.  Son  enfant 
tourna  dans  fon  ventre. 

Vbntre  ,  en  termes  de  Jurifprudence 
a  plufieurs  (îgnificarions  :  quelque- 
fois  il  fignifie  la  mète  d'un  enfant , 
comme  quand  on  «lit  que  le  ventre 
annoblit  ;  pour  dire,  que  la  mère 
tranfmec  fa  noblefle  à  les  enfans. 

Quelquefois  par  le  terme  de  ven^ 
tre  on  entend  l'état  d'une  femme  ou 
.fille  enceinte.  On  ordonne  l'infpec- 
cion  du  ventre  par  des  Matrones 
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pour  véf ifier  fi  une  femme  ou  fille 
eft  enceinte. 

Quelquefois  enfin  ce  terme  v^/i- 
tre^  fe  prend  pour  l'enfant  dont  une 
femme  ou  fille  eft  enceinte.  On 
donne  un  curateur  au  ventre,  lorf- 
qu'il  s'agit  des  intérêts  de  Tenfant 
conçu  &  non  encore  né ,  ou  pour 
veiller  fur  la  mère  &  fur  l'enfant, 
foit  de  crainte  qu'il  n'y  air  fnppofi^ 
tion  de  part ,  ou  pour  empêcher  que 
la  mère  ne  fafie  périr  fon  fruit  »  ou 
qu'elle  ne  dérobe  la  connoiflancede 
(on  accouchement  &  ne  détourne 
fon  enfant. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  c*eji  le  ventre  de  ma  mère  je 
ny  retournerai  jamais  ;  pour  dire  » 
je  ne  m'engagerai  plus  en  pareille 
affaire. 
Vbntrb,  s  emploie  encore  dans  quel- 
ques autres  phrafes^où  il  a  différen- 
tes lignifications.  Ainfi  on  dit  d'un 
cheval ,  qu'i/  na  point  de  ventre  ; 
pour  dire ,  qu  il  eft  ferré  des  flancs  ; 
.  d'une  muraille  qu'elle  fait  le  ventre; 
pour  dire ,  qu'elle  fe  déjette  en  de- 
hors 8c  menace  ruine  ;  &  d'une  bou* 
teille,  d'un  flacon  ou  tout  autre 
vaifleau ,  qu*i/a  un  gros  ventre;  pour 
dire ,  qu'il  a  une  grande  capacité. 

La  première  fylUbe  eft  longue  & 
la  fecontie  très  brève. 
VENTRÉE  i  fubftantif  féminin.  Por- 
tée, tous  les  petits  que  les  animaux 
font  en  une  fois.  Les  vaches  font 
rarement  deux  veaux  d'une  ventrée, 

Lt  première  fy Ilabe  eft  moyenne^ 
la  féconde  longue  j  àc  la  iroifième 
très- brève. 
VENTRICULE  ;  fubftamif  mafcuHn, 
&  terme  dida<2tique.  Ventriculus. 
II  fe  dit  de  certaines  capacités 
qui  font  dans  le  corps  de  l'animal  » 
&  principalement  decellesducœur. 

•  Les    ventricules  du   cerveau   font 
quatre    cavités  particulières    donc 
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cîeuxâ  ppelces  Us  ventricules  latéraux ^ 
Beaucoup  plus  longues  que  larges 
avec  très-peu  de  profondeur,fcparces 
Tune  de lautr epar  une cloifoo  tranf- 

fjarente,font  imoiédiatement  ficuées 
bus  la  voûte  médullaire  ;  on  les 
nomme  auflî  ventricules  antérieurs  ou 
jupérieurs  du  cerveau  :  le  troilîèmc 
ventricule  eft  un  canal  particulier , 
fitué  au  bas  de  Tépaifleur  des  cou- 
ches des  nerfs  optiques ,  &  direûe- 
ment  au-deflTous  de  leur  union;  ce 
canal  s'ouvre  en  devant  dans  l'en- 
tonnoir ôc  fous  louverture  commu- 
ne anicrieure  où  il  communique 
avec  les  ventricules  latéraux.  11  s  ou- 
vre en  arrière  fous  l'ouverture  com- 
mune poftcrieure,  &  communique 
avec  le  quatrième  ventricule  qui  eft 
une  cavité  oblongue  qui  fe  termine 
en  arrière  comme  le  bec  d'une  plu- 
me à  écrire,  fitaée  fur  la  furface 
fupérieure  de  la  portion  poftcrieure 
de  la  moelle  alongée. 

Les  ventricules  du  cœur  font  les 
deux  cavités  qui  fe  rencontrent  dans 
fon  corps  mufculeux ,  dont  Tune  eft 
épaifle  &  ferme ,  l'autre  mince  & 
molalFe.  On  donne  communément 
à  ce  dernier  le  nom  de  ventricule 
droit ,  &  à  l'autre  celui  de  ventricule 
gauche ,  quoique  fuivant  leur  iîtua- 
lion  naturefle  le  ventricule  droit  eft 
antécicur  &  le  gauche  poftérieur. 

Chacun  de  ces  ventricules  eft 
ouvert  à  la  bafe  par  deux  orifices, 
dont  l'un  répond  â  une  des  oreillet- 
tes ,  &  l'autre  i  l'embouchure  d'une 
greffe  artère.  Le  ventricule  droit 
s  abouche  avec  l'oreillette  du  même 
côté  &  avec  le  tronc  de  l'artère  pul- 
monaire. Le  ventricule  gauche  s'a- 
bouche avec  l'oreillette  gauche ,  & 
avec  le  gros  tronc  de  l'aorte.  On 
trouve  vers  le  contour  de  ces  orifi- 
ccsplufieurs  pellicules  mobiles,  que 
ks  Âiiatomittes  appellent  valvules , 
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dont  quelques- unes  s'avancent  dans 
les  ventricules  fous  te  nom  de  val- 
vules triglochines ,  8c  les  autres  dans 
les  gros  vaiffeaux  fous  le  nom  de 

,   yalvutesjémilunaires. 

Les  ventricules  t)nt  leur  furface 
interne  fort  inégale;  on  y  trou -e 
quantité  d'énainences  &  de  cavités. 
Les  éminences  les  plus  confidéra- 
~'"  ^  gemens  charnus 

*°"  ^1  ippelle  colonnes. 

■^  '  **  s  colonnes  char- 

"""  i  plufieurs  corda- 

ge* ^*'  par  l'autre  bout 

"*""«  es  triglochines. 

Quand  on  dit  ventricule  abfolu- 
ment ,  on  entend  toujours  l'eftomac 
de  certains  animaux.  Les  animaux 
qui  ruminent  ont  pliifteurs  ventricules.  ' 

VENTRIÈRE  j  fubllantif  fémiiùn. 
I-onge  de  cuir  ,  grande  fangle  quon 
pafle  fous  le  ventre  d'un  clieval  de 
caroflè ,  pour  empêcher  que  le  har- 
nois  ne  tourne ,  &  pour  tenir  les 
traits  en  tel  état  qu'ils  ne  puiflenc- 
m  monter  trop  haut  ni  incommo- 
der le  ventre  du  cheval. 

On  appelle  de  même  la  fangle 

(dont  on  fe  fert  pour  élever  des  che- 
vaux quand  on  les  veut  embarquer, 
ou  les  tenir  fufpendus. 
VENTRILOQUE  ;  ad/eékif  des  deux 
;     genres.  Il  fe  dit  d'une  perfonne  qui 
I     a  la  voix  fourde  &  cavernetifc  ;  ce 
que  le  peuple  appelle  parler  du  ven- 
tre. 

^  II  s'emploie  auflî  fubftantivement. 
C  eft  un  ventriloque. 
VENTRU,  UE;  a^ftifdo  ffyle  fa. 
milier.  Fentrofus.  Qui  a  un  gros 
ventre,  une  grofle  panfe,  Iltfibien 
ventru.  Cette  femme  ejl  furieujement 
ventrue. 

II  s'emploie  auflî  fubftantivement. 
,     C  efl  une'gro£e  ventrue. 
VENU ,  UE  j  participe  paflîf.  royer 

VïNIR, 
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■  Dans  le  ftyletamilier ^  on  dit  en 
termes  de  civilitfé  ifoyc\  Ubienvcnuy 
-  foy^^ilaMen  venue  ;  pour  dire ,  foyez  \ 
le  bien  arrivé,  la  bien  arrivée,  Er 
,  cela  fd^it  lorfqu  on  Fè^oir  une  per- 
fonne  chez  A>i  ou  qu  on  fe  trouVe  à 
fon  arrivée. 

On  dit  aufliî,  C[\xyn  homme  ejl 
bien  venu  par  tout  ;  po^r  dire,  qu'il 
cft  bien  reçu  partorur. 

On  dit  (\\x^un  homme  eJlMOuvtàu 
venu  ;  pour  dire ,  qu'ail  eft  nouveUe* 
'  ment  arrivé.  Et  en  parlant  d'un 
homme  qui  vient  d  être  reçu  dans 
quelque  fociété,  on  dit,  que  c'ejlun 
nouveau  venu. 

On  dit  le  premier  venu;  pour  dire, 
celui  qui  eft  arrivé  le  premier.  Et 
Ton  dit ,  confier  fon  fecret  au  premier 
yénu;  pour  dire ,  le  confier  faos  dif- 
cerncment  au  premier  que  Tort  ren- 
contre* 

On   dit   àuflS ,  le   dernier  venu  ; 
pour  dire  ^  celui  qui  arrive  le  der 
nier. 

VENUE  j  fi^bft^titif  féminin.  Aiven- 
tus.  Kix'xséei  ^AuJJi'tôt  quonfut  in- 
formé de  fa  venue.  En  ce  îtti%  il 
vieillir. 

On  dit ,  la  venue  du  Meffîe  ;  pour 
dire ,  fon  premier  avènement. 

On  appelle  alUts  &  venues  ^  les 
pas  &  les  démarches  qu'on  fait  pour 
une  affaire.  Enfin  après  plufieuf^s  al- 
lées &  venues  on  a  conclu  cène  affaire. 
Et  l'on  dit ,  le  temps  fe  paffa  en  allées 
&  venues  ;  pour  dire,  on  employa 
bien  du  temps  à  faire  des  pas  èc  des 
démarches  (ans  rien  conclure.. 

On  dit  d'un  j^une  arbire  grand  & 
droit , qui/ efi  d'une  belU  venue,  La 
même  chofe  fe  dit  d'un  jeune  hom- 
me  grand  &  bien  fait.  Et  on  dit 
proverbialement  d'un  homme  grand, 
mal  fait  &  d'une  taille  longue, 
droite  ,  &  qui  n'eft  marquée  ni  aux* 
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épaules ,  ni  aux  hanches ,  qu'i/  efi 
•  tout  d'une  venue. 

On  dit  proverbialemenr  &  popu- 
lairement d'un  homme  qui  n'a  pas 
■    le  gras  de!?  jambes  marqué,  <\\xda 
'  'Id' jambe  tout  dune  venue  cbmme  la 
jambe  d'un  chien  ^  o(i  fimplethentj 
qu'//  a  la  jambe  tout  dune  venue. 

Proverbialement  &  populaire* 
ment  on  dir  qu'r^/i  homme  a  eu  Vallée 
pour  la  venue  y  lorfqu'ayant  été  en 
un  endroit  pour  quelque  delTein,  il 
a  été  obligé  de  s'en  retourner  fans 
rien  faire. 

On  dit  auffi  proverbialement  d'un 
homme  qu'on  a  maltraité,  ou  d'un 
homme  à  qui  on  a  gagné  beaucoup 
d'argent ,  qu'o/i  luien  a  donné  dune 
venue. 

Au  jeu  des  quilles,  venue- fe  dît 
par  oppofition  à  rabat ,  Se  fignifie  le 
coup  qui  fe  joue  en  pouvant  la  bou* 
le  de  rendroit  dont  on  eft  convenu. 
VENUS  ;  nom  d'une  Divinité  des  an- 
ciens Païens ,  qu'on  regardoit  com- 
me la  Déetix  de  la  Beauté  ôc  qu'on 
fuppofoît  être  la  mère  de  l'Amour. 
On  cohnoifToit  dans  la  Grèce  deux 
Vénus*:  on  appeloit  l'une  Vént*s 
Uranie  ou  Kinus  CéUfie ,  &  celle  là 
préfidoit  aux  amours  honnêtes  j  Tau- 
trç  appelée  Vénus  Tcrrefire ,  préfi- 
doit aùx.dérégFemcns  du  cœur.  Pour 
lés  diftingiict ,  quoique  ce  ne  fût 
qu'une  rticme  divinité  honorée  fous 
différéns  noms  »  on  difoît  que  l'une 
des  deux  étoit  née  de  Técume  de  la 
mer,  près  de  l'île  de  Cythère,  & 
que  l'autre  étoit  fille  de  Jupiter  & 
de  Dioné. 

Jupiter  chargea  les  Heures  de 
l'éducation  dccertè  Déefle  :  elles  la 
conduifirent  dans  le  ciel,  où  les 
Dieux  épris  de  fa  beauté  la  deman- 
dèrent en  mariage.  Vulcain,  le  plus 
diflforme  de  tous,  Tépoufa.  Mais 
elle  ne  s^en  tint  pas  à  iuâ,  elle  eut 
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fles  avetimres  galantes  tTec  Mars  » 
Mercure,  Adonis ,  &c.  Les  îles  de 
Chypre,  de  Cythère,  de  Pjphos  5c 
la  ville,de  Gnide»  luiécoienr  parti- 
culièreinent  confacrées.  La rofeëtoit 
fa  fleur  fav^orite  ,  parcequ*elle  avoir 
été  teinte  du  tang  d'Adonis  qu'une 
de  fes  épines  avoit  blelfé»  ce  qui 
lui  avott  donné  la  couleur  rouge  » 
car  jufque-U  elle  avoit  été  blanche. 
Le  myrthe  lui  étoit  dédié ,  parce- 
au*il  vient  ordinairement  fur  le  bord 
^e  la  oser  où  cette  DéefTc  écoit  née. 
Elle  faifoit  Tes  voyages  fur  un  char 
tiré  par  des  ciçaes ,  par  des  pigeons 
ic  par  des  moineaux.  On  la  r^pré- 
fentoit  d'une  infinité  de  m^hièrf^s 
-différentes  :  en  qualité  de  Vénus 
Uranie ,  on  lui  metrott  un  globe  â  la 
main.  Elle  paroiffoit  quelquefois 
affife  fur  un  dauphin  tenant  un  pi* 
geon  for  fes  genoux;d'autre^  fois  fur 
une  coquille  portée  par  deux  Tritons, 
Dieux  marins  j  ou  lur  |^  char  attelé 
de  deux  chevaux  marins  «  accompa- 
gnée d'une  troupe  d'Amours  ic  de 
Néréides ,  Nymphes  de  la  mer. 

Les  glaces  ne  quittoienr  jamais 
la  G)ur  de  Vénus;  Se  jamais  cette 
DéeflTe  ne  faifoit  un  pas  fans  laider 
après  elle  une  odeur  d'ambroifie  qui 
])arfumoit  tous  les  environs;  elle  ne 
liouvoit  m^me  ni  parler»  ni  remuer 
la  tête  fans  répandre  une  odeur  dé- 
licieufe  donc  l'air  d'alencour  étoit 
embaumé. 
Vin  PS  »  eft  auffi  le  nom  d^une  des  pla« 
nètes  inférieures ,  aifée  à  reconnoî- 
cre  par  fon  éclat  &  fa  blancheur  » 
qui  furpalTent  celle  de  toutes  les 
autres  planètes*  Sa  lumiète  eft  fi 
confidérablej  que  lorfqu*on  la  re- 
çoit dans  un  endroit  obfcuc  »  elle, 
donne  une  ombre  fenfible. 

Cette  planète  eft  fituée  entre  ta 
terre  Se  mercure.  Elle  accompagne 
fonftamment  le  foleil  »  &  ne  s'en 
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ccarre  jamais  de  plus  de  47  degrés* 
Lorfqu'elle  précède  le  foleil,  c'eft- 
â'direylorfqu'elle  va  en^s'éloignanr, 
on  l'appelle  Phofphore  ,  ou  Lutîftr  ^ 
ou  V  Etoile  du  matin.  LirCqu'cltc  fuit 
le  foleil ,  &  qu'elle  fe  cou  he  après 
lui ,  on  la  nomme  Hefpcrus^  ou  riç/r 
per^  ou  V  Etoile  dufoir. 

Le  demi  diamètre  de  f^énus  eft 
â  celui  de  la  terre  ,  comme  10  i 
19  ;  fa  diftance  du  foleil  eft  la  /^ 
pauie  de  celle  de  la  teirre  au  (oLif. 
Son  excentricité  eft  de  7^  dé  fa 
moyenne  diftance.  L'inclinaifon  do 
fon  orbite  de  30  degrés  I5^ 

Le  temps  de  fa  révolution  dans 
fon  orbite  eft  de  114  jours  17  beur- 
res \  Sl  fon  mouvement  autour  de 
fon  axe  fie  fait  en  i;  heures. 

Le  diamètre  de  f^cnusvwtàtxXo^ 
leil ,  félon  M.  le  Monnier  ,  ne  fe« 
roit que  d'environ  1 5''.Lorfque  cctto 
planète  s'approche  le  plus  de  la  - 
terre  ,  fon  diamètre  apparent  eft  de 
85".  Or  la  diftance  de  Fénus  péri- 
gée eft  â  la  diftance  moyenne  d^  la 
terre  au  foleil ,  i  peu  près  comme 
II  eft  à  81.  Donc  (\  Fénus  venoie 
i  fe  trouver  au  ce?itredu  foleil ,  elle 
ne  paroîtroir  p'us  que  fous  un  an« 
gle  de  n"  46'"  i  doù  il  fuit  que 
le  diamètre  apparent  de  Vénus  eft 
i  celui  du  loleil,  comme  i  à  84 
environ.  ' 

Fénus  a  comme  la  lune  ,  fes  pha- 
fes'  qu'on  peut  appercevoir  avèa 
le  lélefcope  ;  &  ce  ^u*il  y  a  de  fin- 
guiier  ,  c'eft  que  le  temps  où  elle 
jette  plus  de  lumière^  n*eft  pas  ce- 
lui où  elle  eft  pleine ,  c'eft  au  con- 
traire dans  le  croifiant  ;  ce  qui  vient 
de  ce  qu  elle  fe  trouve  dans  ce  cas 
beaucoup  plus  proche  de  la  terre , 
que  quand  elle  eft  pleine.  Au  lieu 
que  dès  qu'elle  eft  pleine  elle  eft 
é  oignée  de  la  terre  le  plus  qu'il  eft 
polfible  \  enferte  que  fa  diftance  dqr 
No 
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jfenant  alors  trop  grande  >  fait 'que' 
la  force  de  la  lumière  par  rapport  i 
la  terre ,  diminue  en  plus  grande 
raifon  que  la  quantité  de  lunnère 
qu'elle  re^çoit  du  Ibleil  n'augmente. 

Si  Ton  veut  connoître  ptécifé- 
tnent  quelle  doit  être  la  Hcuaçioii  de! 
Vénus ,  pour  qu'elle  nous  paroi  (Te 
dans  fon  plus^rand  éclac»  ofi  peut 
voir  dans  les  Tranfadions  Philofo- 
phiques ,  n^,  s4P  »  'a  Solution  que' 
le  célèbre  Âftronome  M.  Halley  a 
donnée  de  ce  problème.  Ce  favant 
Mathématicien  a  déniontré  que  cela 
«rrive,  foit  avant  »  foit  après  la  con- 
jonûion  inférieure ,  lorfqae  l'élon- 
gation  de  Vénus  au  foleil  eft  d^n- 
viron  40  degrés  }  on  n  apperçoit 
alors  que  la  quatrième  partie  envi- 
ron du  difqoe  de  Vénus  ;  mais  cette 
{>lanète  eft  alors  fi  brillante ,  qu'on 
a  voit  en  plein  jour  à  la  vue  fimple> 
lors  même  que  le  foleil  eft  dans  les 

{lus  grandes  hauteurs  fur  l'horifbn. 
1  n'y  a  rien  alTurément  de  pius  di- 
fiie  de  notre  attention ,  ni  de  plus 
tonnant  que  cette  lumière  &  la 
route  de  Vénus ,  laquelle  lumière 
quoiqu'elle  ne  lui  foit  pas  propre 
(  puifque  ce  n'eft  qu'une  lum^re 
empruntée  du  foleil  qu'elle  nous  ré- 
fléchir }  eft  néanmoins  fi  vive  & 
lancée  avec  tant  de  force  »  qu'elle 
eft  fupérieure  à  celle  de  Jupiter  & 
de  la  lune»  lorfque  ces  planètes  font 
d  pareille  diftance,  c'eft-i-dire  »  i 
même  d^ré  d'élongation  du  foleil. 
Car  fi  l'on  compare  leur  lumière  â 
celle  de  Vénus  y  celle-ci  devrotc  pa- 
roître  tnoinsconfidértbles  parceque 
leurs  diamètres  apparens  furpafiènt 
celui  de  Vénus;  mais  d'un  aut^e  côté 
la  lumière  de  Jupiter  ou  de  la  lune 
paroît  fi  foible ,  qu'elle  n'étincelle 
jamais  >  furtout  celle  de  Jupiter , 
qui  cire  un  peu  fur  la  couleur  de 
plomb;  au  lieu  que  Vénus  lance  une 
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iumière  vive  ic  éclatante  5  qui  fem^ 
ble  nous  éblouir  prefque  à  chaque 
inftant. 

M.  de  la  Hire  en  1700  »  vit  avec 
un  télefcQpe  de  16  pieds  des  mon- 
tagnes fur  Vénus  qu'il  jugea  plus 
grandes  que  celles  de  la  lune« 

MM.  Cafiini  &  Campani ,  dan» 
les  années  166$  ic  %66^y  découvri- 
rent des  tâches  fur  le  difque  de  Vé- 
nus y  par  le  moyen  defquelles  on  a: 
déterminé  le  mouvement  que  cette 
planète  a  autour  de  fon  axe. 

Vénus  par\>it  quelquefois  fur  le 
difque  du  foleil  »  comme  une  tache 
ronde. 

En  1671  êc  en  i6i6y  M.Carffi- 
ni  y  avec  un  télefcope  de  54  pieds  , 
crut  voir  un  fatellite  i  cette  planè- 
te y  Oc  qui  en  étoit  diftant  d'environ 
les  ~  du  diamètre  de  Vénus.  Ce  fa* 
teltite  avoir  les  mêmes  plufes  que 
Vénus,  mais  fans  être  bien  terminé» 
Son  dianMrre  fuppoibit  à  peine  le 
quart  de  celui  de  Vénus. 

M.  Greg^ry  regarde  comme  plus 
que  probable  que  c'étoit  véritable- 
ment un  fatellite  de  Vénus  qu'o» 
apperçoit  rarement ,  à  caufe  que  fa 
furface  peur  être  couverte  de  ta* 
ches,  &  n'êtçe  point  propre  à  ren- 
voyer les  rayons  de  lumière.  Il  dir 
â  cette  pccafion  ,  que  fi  le  difque 
de  la  lune  étoit  panout  comme  il 
paroit  dans  tes  taches,  on  ne  la  ver« 
roit  point  du  tout  â  la  diftancc  oà 
eft  Vénus. 

Ce  qui  eft  furprenant,  c'tft  que 
quelques  recherches  que  M.  Camni 
air  faites  depuis  en  divers  temps 
pour  achever  une  découverte  de  fi 
grande  importance  t  il  na  jamais. pu 
y  réttfiir ,  &  nul  autre  Aftronome 
dans  l'efpace  de  54  ans  n'a  pu  voir 
ce  phénomène  aprèà  lui,non  pas  me*» 
me  M.  Bianchini ,  fi  célèbre  par  kn 
découvertes  fur  la  planète  de  Vé- 
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Bm  i  pcm  Ufqaelles  il  â  employé 
'il'eiceUeiites  lunettes  de  Caœpani, 
de  plus  de  ceat  pieds  de  loii|ùettff. 
Èaôn  en  1741  M.  Short,  Ecaf- 
fois ,  revit  ou  ctm  revoir  ce  m^e 
fatellite,  fi  c'en  eft  on,  avec  les 
mêmes  apparences  qoe  M.  Caffini 
A  décrites.  Mais  cette  nouvelle  ap- 
parition da  fatelUte  de  Venus  n'a 
J as  été  de  plus  longue  datif e  que 
^  deux  premières.  L*obfervation 
avoir  été  faite  i  Londres  le  3  No- 
vembre 1740;  &  au  mois  de  Juin 
fttivaut  M.  Short  n'^vois  encore  pu 
revoir  le  fatelUte  prétendu.  Il  ap* 
perçut  d*abord  comme  une  petite 
étoile. proche  de  Vénus  d'où  il  dé- 
termina la  diftançe  â  Vénus  .Prenant 
enfuite  une^  meilleure  lunette  »  il 
vit  avec  une  agréable  furprife  que 
la  petite  étoile  avoit  une  phafe  »  & 
la  mftme  pfaafe  que  Viinus;  fon  dia- 
mètre étoit  un  peu  moins  que  Je 
tiers  de  celui  de  Vénus»  fa  luAiière 
moms  vive  mait  bien  déterminée. 
M.  Short  le  vit  pendant  une  heure 
avec  différens  télefcopes ,  jufqa'â  ce 
que  ia  lumière  du  jour  ou  du  coé- 
f  nfcule  le  lui  ravir  entièrement^  Les 
deux  obfervations  de  M«  Caflini 
n'avoient  guère  duré  qu'une  heure 
fton  plus. 

Sic;ea  U  un  farelUte  de  Vénus  » 
il  devient  encore  plus  difficile  de 
déterminer  quel  peut  être  Tufage  des 
^  fatellites.  Serott-cede  fuppléer,  poQt 
ainfi  dire,  â  la  lunûère,  que  les 
Dlanètes  ne  reçoivent  pas  du  (bleil  ? 
Mais  voilà  une  planète  plus  proche 
du  foleil  que  nous ,  &  qui  en  a  un 
aufls  gros  que  notre  tune  5  d'ailleurs 
mars  ne  paroît  point  avoir  de  hteU 
lire»  quoiqu'il  (bit  plus  éloigné  du 
ibieil  que  de  la  terre.  Foye^  l'Hif- 
toire  de  l'Académie  des  Sciences  , 
année  1741  • 

l.es^pbénomèMf  de  Vfakii  dé^ 
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nlonn:en^fal<fauffêtédu  fV^Me  de 
Ptolémée,  puifqne  ce  Cy&^t  ûip« 
pofe  que  Tocbite^  de.  Vénus  enite- 
loppe  celle  de  la  terre  >  &  qu'elle 
eft  placée  entre  le  foleil  fie  mercure. 
Car  il  fuit  de  ce  fyftème  qu'elle  ne 
devroit  jamais  parôître  au-delà  de 
la  diftance  qui  eft  entre  nous  firle 
foleil»  ce  qui  arrive  cependant  fou« 
vent  »  ainù  que  toutes  les  obferva- 
ti<ms  s'accordent  i  le  prouver. 

L'or^ioede  VéiDUS  n'eft  pas  dans 
le  même  plaa  que  l^é^Iiqptique  ; 
n^is  elle  eft:»  comqie  on>ra.dit»  in« 

'  clinée  à  ce  plan»  avec  lequel  elle 
fait  naaogle  de  trois  degrés  envir 
ron. 

V^NUs»  en  rerme  de  Chimie»  fignt-' 
fie  »  le  cuivre.  On  dit  vitriol  (U  Fé" 
nus\  pour  direj  vitriol  bleu  ou  de 
cuivre.       * 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
fie  la  féconde  longue. 
On  fait  fentir  le  s  final. 

VÈNUSTÉ;  vieux  mot  qui  fignifieîf 
autrefois  beauté. 

VÊPRE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  aur 
trefois  le  foir  »  la  fin  do  jour. 

VÊPRES-,  ftibftantif  fémrnia  plurieL 
FefptriB.  Cette  partie  des  heures  de 
^rOffije  Divin  ,  qu'on  difoit  autre-* 
Vois  for  le  foir»  &  qu*on  dit  main<^ 
tenant  pour  lordinaire  fur  les  deux 
ou  trois  heures  après  midi.  Les  vê- 
pres font  compofées  de  cinq  pfeau«*. 
mts  avec  leurs  antiennes,  uo  capi- 
tule »  une  hymne  »  le  cantique  Mag^ 
nificat  ^  avec  une  antienne  fie  un 
Ortmus.  On  diftingue  pour  les  fêtes 
les  premières  fie  fécondes  vêpres. 
Les  prenMèrei  vêpres  font  celles 
qu*on  chante  la  veille ,  fie  les  fe* 
coudes  celles  qui  fe  difem  le  four 
même  de  la  fête  :  fuivant  le  rit  ec- 
défiaftiqne  »  les  têtes  cooMnencent 
aux  premières  vêpres ,  fie  fe  termi^ 

,    peot  aux  fécondes* 
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On  dit  y  qvCun  homme  ne  vd  ni  k 
mtffe  y  ni  à  vêpres  j  pour  dire  »  qu'il 
ne  fait  aucun  exercice  de  fa  reii* 
gion. 

On  appelle  vêpres  ficiliennes^xint 
époque  tameufe  dans  l'hiftoire  de 
France ,  par  le  mafTacre  cruel  qui 
fe  fit  en  Sicile  de  tous  Us  François  » 
en  Tannée  1 2  8 1  »  le  jour  de  Pâques, 

-  fous  le  règne  de  Charles  d'Anjou  , 
frère  de  Saint  Louis. qui s'étoic  rendu 
odieux  aux  peuples  du  rojrauoie  de 
Naplef  qu'il  avoir  conquis. 

'     C'eft  une  opinion  générale  qu'un 

Gentilhomme  de  Sicile  ,  nommé 

'  Jean  de  Procida  ,  dégui(é  en  Corde- 

lier ,  trama  cette  £imeufe  confpira* 

non  par  laquelle  toijs  les  François 

•  devoienr  itre  égorgés  à  la  même 
'  heure  le  jour  de  Pâques  au  Ton  de 

la  cloche  de  vêpres.  It  eft  fur  que 
(  ce  Jean  de  Procida  avoir  en  Sicile 
préparé  tous  les  efprits  à  une  révo 
lution  )  qu^il  avoit  paflé  â  Conftan  * 
tinople  éc  en  Arragon  >  &  que  le 
Roi  d* Arragon ,  Pierre ,  gendre  de 

•  Mainfroy  j  s'étoic  ligué  avec  TEm- 
pereur  Grec  contre  Charles  d*Anj(m\ 

.  mais  il  n'eft  ^uère  vraifemblable 
'  qu'on  eût  trame  précifément  la  conf- 
'  piration  des  vêpres  ficiliennés.  Si  le 
^  complot  avoir  été  formé  ,  c'était 
'  dans  le  royaume  de  Naples  qu'il 

•  falloit  principalement  l'exécuter  ; 

-  :6c  cependant  aucun  François  n*y  (tit 

-  tué.  MaUfpina  raconte  qu'un  Pro- 
"  vençal  nommé  Droguez^  violoit  une 

femme  dans  Palerme  le  jour  de  Pa- 

.   ques ,  dans  le  temps  que  le  peuple 

'  alloit  â  vêpres.  La  femme  cria ,  le 

"  peuple  accourut  ^  on  tua  le  Proven- 

^  {al.  Ce  premier  mouvement  d'une 

Tengeance  particulière  anima  la  hai- 
'-  ne  générale.  Les  Siciliens  ,  excités 
"  pZT  Jean  dt  Procida  ÔC  parieui!  fu- 

•  reur ,  s'écrièrent  qu'il  falloit  mafTa- 
crée  les  ennemist  On  fit  mfiio  haiTe 
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i  Palerme  fur  tout  ce  qtt'oo  trouvi 
de  François*  La  même  rage  qui 
étoitdans  tous  les  cœurs  »  prodmfit 
enfuite  le  même  malTacre  dans  le 
refte  de  111e.  On  dit  qu'on  èven* 
troir  les  femines  grofles  pour  en 
arracher  les  eiifans  i  demi  formés  , 
6c  que  les  Religieux  même  mzSk^ 
croienr  leurs  pénitentes  Proveoça-- 
les.  11  n'y  eut ,  dit  on  »  d'épargnés 
que  deux  Gentilshommes  François, 
donr  l'un  de  la  maifon  des  Porce-^ 
lets  ,  &  l'autre  Philippe  Scalambre 
dont  la  conduite  étoit  irréprocha**. 
ble. 
VER}  fubftantîf  mafculin.^^rr/nir.Oni 
donne  ce  nom  en  général  à  de  pe- 
tits animaux  longs  &  rampans  qui 
n'ont  ni  os  »  ni  verte];>res  )  &  qui , 
ainfi  que  tous  les  autres  animaux  f 
viennent  pat  la  voie  de  la  généra* 
tion.  Us  naiffent  dans  les  hommeSf 
/lans  les  animaux  terreftres  &  aqua« 
tiqtes ,  dans  toutes  fortes  de  végé- 
taux ,  dans  la  neîge  même  »  &  dm$ 
une  infinité  d'autres  fubftances. 

Parmi  ceux  qui  s'arrachent  aux 
plantes»  &  que  les  Naturaliftes  ap- 
pelenr  plantarii ,  il  v  en  a  qui  ne 
s'attachent  qu'aux  arores  »  d'autres 
aux  fruits  »  d'aiures  aux  légumes  j 
d'autres  au  froment  »  &  d'antres 
aux  herbes.  Entre  ceux  qui  n'en 
veulent  qu'aux  arbres  «  &  qu^oa 
nomme  arborarii  »  les  uns  aimeiu  le 
bois,  les  autres  l'écorce  ;  ceux-ci 
les  feuilles ,  ceux*là  les  fleurs»  U 
quelques-uns  les  fruits.  Chaque  ar<- 
bre ,  dir-on ,  a  un  ver  particulier  , 
ainfi  que  fi^n  écorce»  fa  fleur»  fon 
fruit  &  fa  feuille.  Chaque  légpme 
nourrit  aufli  fon  vet.  Le  bled  a  la 
larve  de  la  chalandre  ou  le  ckaran* 
fon  lui-même»  Les  herbes  potagè<« 
res  »  médicinale^  odoriféranres  » 
fourniiTenr  leur  fuc  à  d'aurres  vêts. 
Lei  om.b'h^bitem  que  daniifiiinr 
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lèftïti)  4es  hommes  ,  les  âattes 
^ng  les  quadrupèdes ,  Se  dans  cer- 
kames  parties  des  animaux  :  ceux-ci 
dans  les  inteftins  du  cheyal ,  ceux- 
là  dans  le  nez  du  mouton  ^  les  uns 
dans  le  larynx  du  cerf ,  les  autres 
lur  le  dos  des*bèces  i  corne.  M. 
Colette  en  a  trouvé  plufieurs  dans 
le  Tang)  &c. 

Nous  ne  décrirons  ici  que  les  vers 
tqui  méritent  une  attention  particu- 
lière) comme  le  ver  luifant,  le  ver 
i  foie ,  le  ver  folitafre ,  &c* 

yuR  LUISANT  ,  fe  dit  d'une  forte 
d'infecte  qui  a  la  propriété  de  jeter 

'  de  la  lueur  pendant  la  nuit,  h  pa- 
roît  qu'il  y  a  plufieurs  efpèces  de* 
vers  iui fans.  Celui  que  M.  Géer  a» 
obfervé  Se  qui  étoit  itne  femelle , 
.  avoir  environ  un  pouce  de  longueur 
&  trois  lignes  de  largeur.  Il  étoit 

-  «pplatt  t  aiâH  que  le  font  toutes  ces 
«fpèces  de  vers  :  il  avoit  6k  jam- 
bes ecailleufes  ;  fon  corps  étoit  di- 
vifé  en  dou2e  parties  annulaires  Se 
<ingulaires  :  chaque  anneau  écoit  re- 

-  couvert  d'une  pièce  horifontale  de 
couleur  hrune  Se  comme  cruftacée. 
Ce  ver  a,  ainfi  que  les  chenilles  , 
neuf  (ligmates  de  chaque  coté.  Il 

.  ■  a  deux  antennes  »  &  en  devant  de 
la  t&te  deux  dents  longues  >  courbes 
Se  déliées.  Cet  infeâe  marche  fort 
lentement  :  il  s'aide  deifon  derrière 
dans  fa  marche.  M.  Géer  ignore  ce 
tju'il  mange  »  mais  il  l'a  entretenu 
en  vie  fur  la  terre  fraîche ,  où  il 
«voir  mis  de  l'herbe  &  quelques 
feuilles  de  différentes  pkirtes ,  ayant 
remarqué  qu'il  devenoir  foible  Se 
languiuant ,  quand  il  le  laKToit  man- 
quer de  terre  fraîche.  Cet  infefte 
eft  fort  pacifique  Se  craintif:  dès 

Îiu  on  le  touche  j  il  retire  la  rête  » 
e  met  en  boule  &  refte  long  temps 
*  îmrnobile. 
,      M.  Géer  lâchant  qu'ordinaire*- 
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taent  ces  vers  luifans  femelles  n^oqt 
point  d'ailes ,  croyoitce  ver.  dans 
fon  état  de  perfeéHon»  c'eft-i-dire, 
qu'il  n'avoir  ni  k  changer  de  figure  » 
ni  à  muer  ;  mais  il  obferva  que  ce 
ver  9  après  avoir  refté  quelque  temps 
fut  le  dos  9  fe  changea  en  une  véri- 
table nymphe.  Dès  qu'il  fe  fut  dé- 
gagé de  fa  vieille  peau  y  la  nymphe 
le  courba  le  corps  en  arc ,  Se  perdit 
par  la  fuite  rout  mouvement;  elle  a  de 
particulier*,  qu'elle  reffemble  beau- 
coup à  la  figure  du  ver  ;  &  qù'inv* 
médiatement  après  le  changement 
de  peau,  elle  peur  mouvoir  Ta  tète  » 
les  antennes  Se  les  jambes.  Cette 
nymphe»  dès  lefoir  même  >  répan- 
dit une  lumière  vive,  brillante ', 
ayant  une  teinte  d'un  beau  vert. 

Cette  remarque  oblige  de  fe  dé- 
tacher de  l'idée  où  l'on  écoit.  que 
cet  éclat  lumineux  fervoit  à  attirer 
le  maie  ,  puifquecet  infcâe- brille 
dans  fon  état  d'enfance»  dans  fon 
état  de  véritable  ver  ou  larve ,  Se 
même  aptès  qu'il  a  pris  la  forme  de 
nymphe,  remps  ou  il  ne  poucroic 
profirer  des  careflès  du  mâl^ttiré 
par  ce  ^gnal  amoureux*  Il  faut  donc 
croire  que  cette  lumière  que  répan- 
dent les  vers  lui  fans ,  doit  leur  fer- 
vir  à  un  ufâge  qui  nous  eft  inconnu 
jufqu'à  préfent.  Toujours  paroît-il 
que'  cet  mfeâe  a  la  faculté  de  luire 
quand  il  veut,  &  de  faire  difpa- 
roître  fa  lumière  quand  bon  lui 
femble. 

Le  vingt-quatre  de  Juin ,  qua- 
torze jours  après  fa  transformation 
à  l'état  de  nymphe ,  le  ver  fe  re- 
tira de  fa  peau  de  nymphe,  Sc 
marcha  enfuite  de  côté  &  d'autre* 
Dans  cet  érar ,  ce  vet  eft  propre  â 
la  'génération  :  il  ne  doit  plus  fubir 
de  métamorphofe.  La  figure  qu'il  a 
au  fortir  de  la  nymphe ,  a  beau- 
coup   de  reflemiblancç  >  avec  ceUe 
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qu'it  avoh  d'abord.,  mais  elle  a  des 
câraârères  différons.  Ce  ver  eft  alors 

Iilus  petit  :  il  eft  réduit  de  douze 
ignés  âiieuf}  au  lieu  de  douze  an- 
neaux ,  il  n'en  a  plus  qu  onze  ;  la 
forme  des  crois  premiers  anneaux  , 
que  l'on  peut  regarder  comme  le 
corfeler ,  a  changé  )  le  corfelec  en 
delTous  eft  d'une  couleur  de  rofe 
très-agréable  }  la  tête,  les  antennes 
&  les  jambes  font  bien  différentes 
de  ce  qu'elles  étoient «auparavant  : 
le  dçlTous  des  trois  derniers  anneaux 
du  corps  de  cet  infede  eft  d'un 
blanc  jaunâtre  :  c'eft  de- là  que  part 
fa  lumière.  Dans  ce  dernier  état» 
il  a  beaucoup  plus  d'éclac  que  dans 
les  précédens.  Dans  le  jour  il 
fe-  cache  fous  les  feuilles  ;  i  l'ap- 
)roche  de  la  nuit ,  il  marche  çà  & 
d  t  Se  c'eft  alors  qu'il  répand  une 
i  'orte  lumière  à  volonté.  Sur  le  def- 
:  bus  du  dernier  anneau  ,  on  voit 
:  êulement  deux  grandes  taches  la- 
térales ,  lumineuies  \  car  le  milieu 
en  eft  obTcur»  ou  fait  paroître  fotr 
peu  de  lumière. 

Ver.  â  soie  ,  fe  dit  d'une  forte  de 
ver  oui  eft  aftez  femblable  à  une 
chenille  »  &  qui  fuir  la  foie. 

Il  n'v  a  pas  loQg*  temps  que  les 
vers  a  loie  ont  été  copouf  en  Fran- 
ce ,  icqap  leurs  coques,  y  onp  été 
filées  pour  èti;ç  employées  dans  nos 
manufadures.  Les  ouvrages  de  foie 
étdient  encore  iî  rares,  même  à  la 
Cour,  du  teinps  de  Henri  II  ^  que 
ce  Prince  fur  le  premier  qui  porta 
des  bas  de  foief  Autrefois  les  étof- 
fes de  foie  étQient  fi  précieufes  & 
fi  chères ,  qu'elles  fe  vendotent  au 
poids  de  Tôt  ;  il  n'y  a  voit  que-  les 
Empereurs  qui  en  portoient.  Tout 
le  monde  faic  comoien  la  foie  eft 
devenue  aujourd'hui  commune  par 
les  fob$  qu'ont  eus  plufieurs  de  np$ 
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Rois  d'e;xcjter  rému|ati0)poilf.  éle- 
ver c^s  précieux,  itifeâteis. 

llei^t  inutile.de  déjcrire  1%  figure 
extérieure  du  ver  à  foie  ,  tout  le 
monde  la  coonoît  ;  mais.il  n'en  eft 
pa$  de  mèm^e  de  l'inférieur  de  cet 
infeâe  qui  a  mérité  l'attention  des 
principajujp.Nataraliftes.  Pour  l'exa- 
miner y  on  enferme  d'abprd  le  ver 
i  foie  dans  ut^  bouteille  ave^c  un 
fragn>ent  de  papier  imbibé  d'huile 
c^TentieUe  de  térébenthine  ;  les  va- 
peurs de  cecte  liqueur  bo^chient  les 
ftigmates  de  rinfeâ;e ,  le  font  toab* 
ber  bientôt  en  convtUlîon  «  puis  en 
paralyfie ,  Se  il  paroît  comme  mort 

f rendant  un  temps  afièz.  long  pour 
'arranger  â  volonté  ;  on  l'attache 
pour  lors  avec  quatre  épingle^  fur 
une  tablette.de cire;  l'infeâe étant 
tranquille  on  obferve  d'abord,  fa 
tête  9  où  l'on  remarque  la  lèvre  la« 
périeure ,  les  mâchoires  ,  doux 
corps,  charnus  qui  lui  fervent  corn* 
me  de  lèvre  inférieure ,  pour  pottf- 
f<;r  le^  alimens.dans  fa  bouche ,  8c 
la  filière,,  înftrument  qni  n^érite 
unt  d'eue  connu  par  les  fervices 
qu'il  nous  rend.  Cette  filière  efTun 
mamelon  charna,  percé  d'un  petit 
trou  où  fe  moule  la  liqueur  foyeufe. 
Sur  la  tète  du  vec  â  foie  on  ap« 
perçoit  fix  petits  grains  noirs ,  pief* 
ne  arrai^és  fur  la  circonférence 
'un  cercle. pofé  fac  le  devant,  fie 
un  peu  fur  le  côté  de  la  t^te  ;  trois 
de.  ces  grains  font  convexes  ^  hé*- 
mifphériques  Se  tranfparens^cequi 
les  a  fait  regarder  comme  de  véri« 
tables  yeux.  Sur  les.anneaux  le  long 
des  côtés  de  Tanimal  on  obfiscve 
de  petites  ouvermres  ovales,  qtii 
font  les  ftigmates,  organes  de. la 
rçfpiration,  dont  la  &ûQatxe  eft 
des  plus  admirables. 

La  première  chofe  qui  fe  pré^ 
(ènte^  lorfqa'on  ouvre  la  chenille  ^ 
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t^éft  l*eftotnac  qui  fe  tcéoritioît  ifa 
ctmleitr  tcrte  ;  c'cft  trn  canal  qui 
Va  en  ligoe  droire  de  la  boucha  â 
l*knus.  La  première  partie  de  ce  ca- 
ftai tient  lieu  dt  gofiér  ou  d'œfo- 
t)bage  ;  elte  fe  termine  vis-à-vr$  de 
la  dernière  paire  de  jambes  écâii- 
leùfes  où  elte  eft  fermice  pkr  une 
foupape  :  ce  qui  fuit  eft  le  véritable 
eftomàc,  qui  fe  termine  vers  la  fin 
par  un  fècond  étrarigliiment. 

Un  des  objets  des  plus  împor- 
tans  à  connoitre ,  ce  font  aeux 
vaifleaux  qui  defcendenc  de  la  tèce  » 
&  viennent  fe  coucher  fur  Tefto- 
inac,ou  après  quelques  (ïnnofités, 
ils  vont  le  ranger  du  côte  du  dos. 
Ces  petits  vaiiTeaux  ordinairement 

{*àunatres ,  quelquefois  blancs ,  font 
es  réfervoirs  de  la  foie  y  chacun 
d'eux  aboutit  i  la  fiWre  j  mais 
avant  dy  arriver,  ils  devienennt  fi 
déliés ,  que  ce  ne  font  que  deux 

!  filets  parallèles  l'un  à  l'autre;  ils 
font  dans  le  corps  de  la  chenille 
des  plis  &  replis  qui  s'entrelacent 
prodfigieufement  jufqu  à  leur  der- 
nier bout,  qui  eft  abfolument  fer- 
mé ,  &  ne  permet  pas  à  la  liqueur 
fbyeufe  d'en  fortir.  Ces  vaifleaux 
ti  e  s'introduifent  ni  dans  l'eftomac , 

,  ni  dans  qqelqu'autre  partie  où  ils 
pourroient  puifer  cette  liqueur ,  & 
par  conféquent  ils  doivent  la  rece- 
voir par  des  canaux  de  communi- 
tation  infiniment  déliés,  puifque 
toas  nos  fa  vans  Anatomiftes  n'ont 
encore  pu  les  découvrir. 

Une  ptécftution  bien  nécefiaire 
pour  fuivre  ces  vaifTeaux  dans  leur 
-  rottte ,  c'eft  de  faire  périr  l'animal 
dans  de  l'efprit  de  vin,  &  de  l'y  lâif- 
fer  pendant  deux  ou  trois  jours  : 
les  vaiffeaux  i  foie  y  deviennent 
trèsfermes^C:  la  liqueur  (Qu'ils  con- 
tieoncnt  9  s'y  durcit  au  poinf  qu'il 


eft  aîfé  d'ehliever  toift  d'une  pièce 
chaque  vaiffeau  à  foie. 

On  obferve  le  corps  graiflcux  , 
qui  eft  un  affemblagc  d'cfpèces  de 
vailTeaux  que  *eur  entrelacement 
&  leur  tooleffe  rendent  difficiles  i 
fuivre.  Son  ufage  fe  manifefte  lorf- 
que  le  temps  des  mé^amorphofes 
eft  arrivé  :  c'eft  de  Ce  corps  gràif- 
feux  que  le  papillon  tirera  une 
grande  partie  de  ce  qui  doit  lé  cOœ- 
pofer. 

Un  fait  des  plus  finguliers  qui 
prouve  combien  ces  înUetes  ont  la 
Vw  dure  j  c'eft  que  ,  fi  Ton  foulève 
la  moitié  fupérieure  du  ctBur ,  en 
la  détachant  de  deflus  la  peau  de 
l'infede.  Se  qu'on  la  pofe  comme 
une  corde  de  violon  fur  un  cheVa- 
let ,,  formé  par  une  épingle  pliée  , 
cette  contrainte  n'arrête  point  le 
cours  des  liqueurs  ,  Se  Ton  voit 
continuer  les  mbuvemens  de  fyf- 
tole  &  de  diaftole  du  cœur ,  qui 
pottent  le  fang  vers  k  tcte,  &  du- 
rer ainfi  pendant  fept  à  huit  heures 
de  fuite  après  que  i'infede  a  été 
ouvert. 

On  ne  trouve  dans  le  ver  â  foie 
lîuire  tiacevîfîble,  nul  indice  de 
parties  ptopres  à  perpétuer  l'e/pè- 
ce  :  ces  organes  ne  fe  forment,  6c 
ne  fe  démêlent  que  pendant  la  fer- 
mentation qui  fe  fait  dans  la  chry- 
falide.  Il  y  a  cependant  des  che- 
nilles dans  lefquelles  oh  trouve  les 
oeufs  tbut  formés  quelque  temps 
avant  leur  transformation  en  chry- 
falides.  . 

La  foîe  n'eft  qu'un  extrait  des 
âhmens  dont  l'infeâre  fe  nourdt  • 
la  preuve  en  eft,  que  fa  perfciSion 
dépend  de  la  qualité  des  alimèns. 
On  obferve  que  les  m&riers  noirs 
ne  fournirTent  à  nos  vers  qu'une 
foie groffière, que  les  mûriers  blancs 
en  donnçpt  une  plus  fine,  &  que  la 


Digitized  by 


Google 


£SS 


VER 


foie  de  la  Chine  eft  la  plus  parfaite 
de  routes. 

Lorfque  la  matière  i  foie  fort 
du  corps  de  rinfeâe  par  la  filière, 
elle  eft  comme  une  gomme  molle  , 
fondue  fie  remarquable  par  rrois 
qualités  quon  croiroir  n'avoir  eu 
que  nous  &  nos  befoins  pour  ob- 

{et>  1^.  par  celle  de  fe  fécher  dans 
'inftanc  qu'elle  prend  Tair  y  mais 
de  ne  fe  lécher  qu'autant  qu'il  con 
vient ,  pour  que  les  Bis  fe  collenr 
légèrement  l'un  fur  l'autre,  fans 
nous  priver  des  moyens  de  les  dé- 
tacher &  de  les  dévider  ^  %"*.  Par 
celle  de  ne  pouvoir  plus  être  ra- 
mollie par  rcau.loifqu'clle  eft  une 
fois  fèche }  j®.  Enfin,  par  celle 
qu'elle  a  encore ,  lorsqu'elle  eft  fè- 
cne ,  de  ne  pouvoir  plus  être  ra- 
mollie par  U  chaleur.  Ce  (ont  ces 
trois  qualités  réunies  qui  rendenr 
cette  liqueur  (i  propre  à  nos  ufa- 
ges,  après  qu'elle  a  été  filée  par  le 
ver.  Ces  trois  qualités  font  au(Ii  cel- 
les que  l'on  exige  du  beau  vernis 
que  les  Chinois  ont  trouvé  avant 
nous,  ôc  que  nous  avons  enfin 
imité» 

Puis  donc  oue  la  matière  de  la 
foie  9c  celle  des  vernis  e(^  la  mê- 
me ,  les  vers  à  foie  femblent  nous 
indiquer  j  en  filant  leur  foie  ,  que 
nous  pourrions  filer  les  vernis,  ^ 
en  faite  des  étufifes.  Voici  une  ei^- 
périence  qui  prouve  que  la  foie  des 
chenillts  eft  un  vr^i  verais,  &  que 
l'on  pourroir  tirer  des  chenilles  des 
vernis  tout  faits. 

Si  Ion  ouvre  pluiieurs  de  ces  ani- 
maux ,  que  l'on  tire  promptement 
de  leurs  cotps  les  vaifTeaux  4  foie , 
qu'on  Us  jette  auffi-tôr  dans  l'eau 
chaude  pour  les  empêcher  de  fé- 
*  cher  ^  que^  l'on  cet afe  ces  vaidèaux 
pour  en  exprimer  la  liqueur ,  &  la 
répandre  dans  l'eau»  cettç  fubft^nce 
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fofeufe  Y  reftera  liquide. Ap^'^s  and 
évaporarion  fuffifante  de  Itau,  8C 
en  avoir    amaffé   p^r   ce    m-^yen 
une  petite  quanticé ,  que  l'on  en 
frotte  un  papier  imprimé ,  il  reftera 
•  vernifte  d'un  enduit  iaunâirc,,  mais 
tranfparent  qui  lailIeWoii  lecrituro 
auflî  bien  que  le  verre  le  p. us  Qn  » 
&  que  leau  ne  peut  altérer.  Ceie- 
roit  encore  un  fecret  pour  déf^ndro 
nos  papiers  contre  1  humidité ,   la 
moififiure  6c  les  vers  qui  les  per« 
cent  'j  car  on  ne  connoît  point  d'in* 
feâes  qui  mordent  fur  la  foie.  Ce- 
pendant pittfieurs  perfonnes  difent 
que  la  foie  ,  après  un  ti  è«  -  Iong«- 
temps ,  mais  furtoùr  la  foie  crue, 
c'eft  à  dire ,  celle  dont  on  n'a  poinc 
encore  enlevé  la  gomme  »  eft  fujette 
à  être  quelquefois  hachée  par  un  pé- 
rit in(e^e  a0e^  femblable  â    vlhw 
mire. 

Toutes  les  foies  des  diverfes  .che« 
nilles  n'ont  pas  la  mêmeperfcâion^ 
ni  le  même  luftre.  Il  y  en  a  qui  fe 
caflent  très-aifémenr,  d'autres  ont 
une  force  égale  i  celle  de  nos  vers 
i  foie^  d'autres,  telles  que  celle 
qui  provient  des  chenillles  i  ta« 
hercules ,  fonr  filées  en  brins  auffi 
gros  que  des  cheveux.  Les  foies 
des  différentes  chenilles  n'ont  pas 
non  plus  toutes  la  même  couleurs 
il  y  en  a  de  blanches  ^  de  jaunes  > 
de  vertes,  de  bleues,  de  brunes; 
celle  de  la  même  chenille  n'eft  pas 
toujours  d'une  couleur  égale. 

La  coque  du  ver  à  foie  eft ,  de 
toutes  les  coques  connues,  celle  de 
defTus  laquelle  on  peut  tirer  le  fil 
avec  plus  de  facilité.- 

Il  y  |t  deux  manières  d'élever  les 
vers  i  foie.  On  les  peut  laiftèr 
croître  &  courir  en  liberté ,  furies 
mûriers  mêmes,  ou  les  renir  au 
logis  dans  une  nlfte  uniquement 
deltinée  à  cet  ui^c,  en  leuc  don« 
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.  nifit  cous  les  jour$  des  feailIesiiQU* 

yelles. 
-'i    (  Quelques  curieux  ont  fait  e0ai 
:  de  la  première  méthode ,  &  elle  a 
rcuflî  lorfaue  la  faifon  s'eft  trou- 
vée favoriier  les  précautions  qu'ils 
•  CHIC    eu  foiu  d'apporter  ;    c'efl:  la 
:    pratique  qu'on  fuit  à  la  Chine,  no- 
;   rammpn  t  dans  la  province  de  Quan- 
ton ,  où   le  printems    efl:  prefque 
perpétuel ,    6c   les  arbres  toujours 
:    verts.  On  la  fuir  aufli  au  Toaquin 
Se  dans  d'autres  pays  chauds. 

Les   papillons  venus    de  vers  à 
foie  choififTenc  fur  le  mûrier  un  en- 
droit propre  pour  pofer  leurs  œufs  , 
&   ils   les  y  attachent  avec  cette 
glu  dont  la  plupart    des   infeâes 
font   pourvus    pour    differens  be- 
foins.  Ces  œufs  paiTent  ainfi  l'au- 
tomne &  Thiver   fans  danger  :  la 
manière  dont  ils  font  placés  &  col- 
lés les  met  à  couvert  de  la  grêle 
qui   quelauefois  n'épargne   pas   le 
mûrier  même.  Le  petit  ver  ne  fort 
point  de  fon  œuf  qu'il  n'ait   été 
'  pourvu  de  fa  fubfiftance ,    &  que 
les  feuilles  ne  commencent  à  fortir 
de  leurs  boutons.  Lorfque  les  feuil- 
les  font  venues  »   les  petites  che- 
nilles percent    la  coque  de  leurs 
oeufs,  fe  répandent  fur  la  v^dure, 
^roflilFent  peu- à  peu,  &  filent  au 
bout  de  quelques  mois  fur  le  même 
arbre  leurs  cocons    qui   paroiflcnt 
comme  des  pommes  d'or  au  milieu 
du  beau  vert  qui  les  relève.  Cette 
façon  de  les  nourrir  eft  la  plus  fûre 

F» jur  leur  fanté ,  &  celle  qui  coûte 
e  moins  de  pjine  ;  mais  la  tem- 
pérature inégale  &  inconftante  de 
nos  climats  len  J  cette  méthode  fuj\t- 
te  à  bien  desinconvcniens  qui  font 
fans  remède.  Il  eft  vrai  qu'avec  des 
filets  ou  autrement  on  peut  préfer- 
ver  les  vers  des  infaltes  <its  oifeauxj 
mais  les  grands  froids  (Vài  furvien- 
tome  XklX 
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^  ftent  fouyent  tout  d'un  coup  apr^g" 
les  premières  chaleurs ,  les  pluieî  , 
les  g^rands  vents  ,  les  orages  enlè- 
vent &  {)erdent  tout.  Il  faut  donc 
prendre  le  parti  de  les  élever  à  la 
maifon. 

^  On  choifit  pour  cela  une  tham- 
bre  expofée  en  bon  air  ,  où  le  (oleil 
donne,  qui  foit  garantie  des  vents 
du  nord  &  du  midi  par  des  fenêtres 
bien  vitrées  ,  ou   par    des  châfTîs 
couverts  de  fortes  toiles;  on  a  foin 
que  les  murs  en  fDientbien  enduits  j 
les  planchers  bien  fermés  j  en  .un 
mot  que  toutes  les  avenues  foîent 
interdites  aux  chats ,  aux  rats  ,  aux 
fouris,  aux  lézards^  à  la  volaille  » 
&  généralement  à  tous  les  infeâes 
&  oi  féaux  qui  dévoreroient  les  vers. 
Au  milieu  de  la  place  on  élevé  qua- 
tre colonnes  qui  forment'  enfemble 
un   affez  grand    carré  :  on    étend 
d'une  colonne  à  l'autre  par  difFérens 
étages  des  planches   &  différentes 
claies  d'ofier  ,  &C  fous  chaque  plan- 
che une  claie  avec  un  rebord.  Ces 
claies  &  ces  planches  font  pofées 
fur  des  coulifles ,  &  fe  placent  ou 
fe  déplacent  â  volonté  ,  de  façon 
•néanmoins  que  les  ordures  de  l'une 
ne  tombent  point  fur  l'autre.  On 
donne  â  ces  lieux  le  nom  de  taba^ 

Ceux  qui  élèvent  des  vers  ï  foie 
donnent  le  nom  dû  graine  zn%  œufs 
du  ver.  De  toutes  les  graines  étran- 
gères de  vers  à  foie  ,  celle  d'Ef- 
pagne  a  jufqu  à  ce  jour  palTé  pour 
la  meilbure  après  celle  de  Piémont 
&  de  Sicile.  Le  choix  de  la  graine 
eft  fans  contredit  ce  qui  exige  le 
plus  d'attention  dans  l'éducarion  de 
ces  vers,  puifque  c'eft  d'elle  que 
dépend  le  uiccès  de  toutes  les  opé- 
rations fubféquentes.  Les  graines 
étrangères  font  en  général  aftez  in- 
certames  »  foit  parce  qu'elles  font 
Oq 
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trop  vieilles  ,  foie  parce  qu'elles 
ooc  éprouvé  de  la  parc  de  Pair  des 
variationsf  réjudiciables ,  foie  mèoie 
parce  qu'elles  ont  été  quelquefois 
pa(rées  au  four  pour  détruire  le 
germe  de  leur  fécondité. 

Celui  qui  veut  élever  des  vers  à 
foie  doit  fe  procurer  lui-mcme  de 
la  graine ,  d'antant  mieux  qu'il  n'y 
*en  a  aucune  qui  approche  en  qualité 
de  celle  qu'on  forme  dans  chaque 
pays  :  la  rai  (on  phyfique  en  cft ,  que 
cette  graine  a  plus  d'analogie  avec 
le  mûrier  duquel   elle   a   reçu   fa 

1>rincipale  fubllance  ,  &  que  d'ail - 
eurs  elle  réfifte  bien  mieux  aux 
variations  &  vicifficudes  particu- 
lières de  l'air  du  pays  o\\  ont  vécu 
les  vers  Se  les  papillons  qui  l'ont 
fournie. 

On  reconnoît  que  la  graine  eft 
propre  à  produire  avantageusement 
il  elle  eft  cafTante ,  fi  elle  contient 
une  liqueur  qui  ne  foit  ni  trop 
épaifle  ni  trop  âuide,  (î  elle  porte 
un  œil  vif,  lucide,  (i  la  couleur  tire 
plus  fur  le  gris  obfcur  que  fur  toute 
autre,  fi  enfin  en  la  mettant  dan^ 
du  vin  elle  fe  précipite  au  fond. 
PafTons  maintenant  au  moyen  de 
l'obtenir  dans  tous  pays. 

Lorfque  les  vers  ont  formé  leurs 
cocons  ,  on  en  choifit  un  nombre 
proportionné  à  la  quantité  de  graine 
qu'on  veut  faire.  L'expérience  ap- 
prend qu'un  gros  de  graine  contient 
au  moins  cinq  mille  vers  ou  graines. 
Comme  il  périt  aflèz  ordinairement 
^  la  moitié  des  vers  avant  qu'ils  faf- 
fent  leurs  cocons  ,  un  gros  de  graine 
ne  donne  que  deux  mille  cinq  cens 
cocons ,  qui  fufEfenr  quand  ils  ibnt 
médiocrement  bons  pour  en  tirer 
une  livre  de  foie. 

Od  doit  choifir  |K»ur  la  graine 
les  cocons  les  plus  Termes  Se  les 
premiers  formés  ^  parceqii'ils  an* 
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noncent  les  vers  les  pkis  vi^dâfêifx,' 
Se  f^t  conféquent  les  plus  propres 
à  la  propagation.  Les  cbcotis  mî* 
les  font  ferrés ,  longs ,  pointas ,  & 
la  foie  en  eft  ordinairement  plus 
fine  que  celle  des  femelles.  Le  co« 
con  femelle  eft  rond,  gros,  fore 
ventru ,  6c  la  foie  en  eft  plus  unie 
&  un  peu  plus  égale  que  celle  da 
mâle.  11  eft  cependant  encore  plus 
fur  de  choifir  les  vers  mâles  Se 
femelles  avant  que  les  cocons  foienc 
formés.  On  reconnoît  fisicilement 
les  premiers  ,  puifqu'ils  ont  les 
yeux  plus  marqués  &  plus  diftinâs 
que  ceux  des  femelles.  Dans  ce 
rriage  on  doit  préférer  ceux  donc  la 
couleur  tire  le  plus  fur  le  jaune 
pâle^  comme  fournifTant  parmi  les 
quatre  efpèces  de  jaunes  la  foie  la 
plus  parfaite. 

Lorfque  les  papillons  font  fortis» 
on  donne  â  chaque  femelle  fon 
mâle ,  &  on  les  place  fur  un  mor^ 
ceau  d'étamine.  Lorfque  la  femelle 
a  été  fécondée,  elle  dépofe  fes 
œufs  environ  dix  ou  douze  heures 
après  l'accouplemenr.  Ces  oeufs  s'at- 
tachent fortement  à  Tétamine  i 
l'aide  de  la  fubftance  glutineufe 
dont  ils  font  enduits.  Chaque  fe- 
melle donne  quatre  ou  cinq  cens 
Œufs;  ainfi  un  cent  de  femelles 
donne  une  once  de  graine ,  Se  Ton 
mertra  à  part  pour  chaque  once 
qu'on  voudra  faire  au  moins  deux 
cens  cocons  »  moitié  mâles,  moitié 
femelles. 

On  conferve  ainfi  ces  morceaux 
d'étamine  jufqu'au  mois  de  Sep- 
tembre, qu'on  travaille  â  détacher 
les  œufs  qui  y  font  attachés.  Pour  y 
parvenir,  on  fouffle  fur  la  graine 
quelques  gorgées  de  vin  pour  dé- 
tremper la  fubftance  glutineufe ,  & 
on  la  détache  enfuite  facilement 
avec  une  barbe  de  plume  y  on  Teor 
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ferine  dans  nu  cornet  de.  papier  » 
qa'on  met  dans  ctn  iiea  qui  ne  (bit 
ni  trop  chaud  >  ni  trop  froid  ^  ni 
trop  humide. 

On  doit  fonger  â  faire  éclore  la 
graine  totfque  les  feuilles  de  mû- 
rier commencent  k  poufTer.  Dans 
les.années  hâtives  cela  arrive  entre 
le  lo  &  le  1 5  Avril  :  quand  les  ge- 
lées font  fréquentes  ,  &  que  Tannée 
eft  tardive,  on  eft  obligé  d'attendre 
jofquau  lo  ou  ii  de  Mai. 

Il  y  a  deux  manières  de  faire 
éclore  la  graine  »  la  narurelle  &  Tar- 
lificielle. 

La  naturelle  confifte  à  laifler 
agir  l'air  extérieur  ,  &  attendre 
Vtff^t  de  fon  aûion  ou  de  fa  tem- 
pérature pour  dév^eloppNer  le  prin- 
cipe de  la  fécondité  des  œufs. 

L'artificielle  confifted  employer 
la  chaleur  du  feu  ou  d'autres  moyens 
de  cerce  efpèce.  Cette  dernière  eft 
beaucoup  plus  en  ufage  que  l'autre  j 
on  la  croit  cependant  moins  natu- 
relle &  moins  analogue  4  Teffence 
du  ver. 

La  couvée  naturelle  doit»  fans 
contredit  »  être  préférée  dans  tous 
les  pays  où  la  température  toujours 
égale  8c  plus  propre  à  développer 
les  principes  de  fécondité  agit  avec 
fureté  Se  fans  aucun  fecours  étran- 
ger ;  mais  dans  les  climats  fujets  â 
variation,  tel  par  exemple  que  celui 
de  la  Touraine  »  il  y  auroit  de  Tin- 
convénient  i  comjpter  fur  fes  effets. 
Le  point'  efTentiel  eft  de  concilier 
la  naiflTance  du  ver  avec  le  moment 
où  le  mûrier  fe  développe  pour 
fournir  à  fa  nourriture. 

Pour  faire  la  couvée  artificielle, 
on  divife  la  graine  par  onces;  on  en 
forme  de  petits  paquets  qu'on  en- 
veloppe d'un  linge  recouvert  de  co- 
ton fans  trop  ferrer  la  graine.  Les 
fcmnaes  ou  les  filles  qui  fonc  xom* 
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munément  chargées  de  cette  opéra* 
tion  portent  enluicc  ce  linge  fur 
elles,  ne  rappiocbent  que  peu  a  peu 
de  leur  peau  ,.&  finiiTcuc  par  le  dé* 
poler  dans  leur  fein  p&ndant  le  jour» 
Se  elles  le  confervent  pendant  la 
nuit  dans  leur  lit;  elles  le  vificent 
le  deuxième  jour^  fi  elles  apperçoi-  - 
vent  que  la  graine  foit  rouge ,  elles 
la  rejettent  fur  le  champ  pour  en 
couver  d'autre  y  attendu  que  cette 
couttur  aoïKxnce  qu'elle  a  perdu  fâ 
quaiiré  pour  avoir  .éprouvé  une  cha« 
leur  trop  vive  ;  fi  au  conuaire  la 
graine  porte  une  couleur  de  gris^ 
blanc,  elles  la  mettent  dans  des 
boîtes  propres ,  (ans  odeur  j  ellet 
garnifTent  ces  boîtes  de  papier  blanc, 
mettent  dedans  la  graine  fans  trop 
r^mafier ,  la  recouvrent  d'une  feuille 
de  p^ier  percée  de  petits  trous  par 
lefquels  fortent  les  vers  à  meuir« 
qu'ils  font  éclos  pour  chercher  le& 
fN&uilles  tendres  de  mûriers  qu'on  â 
mifes  audeffus*  On  pourroit  fe  fer- 
vir  en  place  de  papier  de  petits  fi^ 
lets. 

On  place  ces  boîtes  fur  un  lit 
de  plumes  »  au  milieu  de  deux  oreiU 
1ers,  fous  une  couvetture  de  laine  ; 
on  a  foin  d'entretenir  par  le  feu  la 
chaleur  de  la  chambre  au  même  de- 
gré, ou  d*y  fuppléer  [^ar  des  bpu- 
reilles  d'eau  chaude  que  Ton  place 
fous  le  lit  de  plume ,  Se  que  l'on 
renouvelle  à  mefure  que  l'on  voit  les 
vers  éclore.  Lorfque  la  graine  eft 
bonne,  &  que  le  degré  de  chaleur 
eft  donné  i  propos ,  la  plus  grande 
partie  des  vers  éclofent  dans  les 
deux  on  les  trois  premiers  jours; 
au-delà  du  cinquième  ou  fixième 
jour  lorfqu*ils  ne  font  point  éclos 
il  n'y  a  plus  rien  â  efpérer ,  Se  il 
faut  recommencer  lopérati^  avee 
de  nouvelle  graine. 

On  fe  ferc  quelquefois  d*Qno 
Ooii 
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paale  qui  glouÏÏe ,  (oas  laquelle  on 
place  des  boîtes  remplies  de  graine 
qu'on  recouvre  de  paille ,  &  de 
quelques  œufs  par  -  dedus  ;  le  bain 
marie  &  la  chaleur  de  la  cendre 
font  encore  en  ufage. 

A  inefure  que  les  ver$  font 
éclos ,  on  les  place  par  couvées  fui- 
vant  la  date  de  leur  naiflance  dans 
de  nouvelles  boîtes  garnies  de  feuil- 
les de  mûrier  ;  on  doit  leur  en  don- 
~  ner  de  nouvelles  deux  fois  par 
jour.  C'eft  dans  les  commencemens 
qu'on  doit  appotter  plus  de  foin 
pour  la  confervation  de  ces  infec- 
tes ;  leur  excrème  délicatefTe  les 
rend  fufceptibles  <les  moindres  va- 
riations'de  l'air ,  &  Ton  ne  réuffit  à 
les  garantir  de  tous  les  dangers  aux- 
quels ils  font  expofés^que  par  la* plus 
grande  exaâicude  i  pourvoir  à  leurs 
befoins ,  à  les  entretenir  dans  une 
propreté  continuelle  >  &  à  les  main- 
tenir dans  un  degré  de  chaleur 
uniforme. 

Le  plus  difficile  eft  de  confer- 
ver  une  mcoie  température  dair 
toujours  également  fain.  Rour  y 
parvenir ,  on  fait  ufage  avec  fuc- 
ces  du  thermomètre  de  M.  de  Réau- 
mur ,  qui,  par  des  expériences  très- 
fuivies  fur  les  vers  à  foie,  a  re- 
connu que  le  dix -huitième  degré 
de  fon  thermomètre  eft  celui  qui 
indique  la  chaleur  la  plus  analogue 
&  la  plus  convenable  à  la  nature  & 
au  tempérament  de  cetinfeâe.  Tou- 
tes les  perfonnes  qui  en  ont  fait 
ufage  l'ont  employé  avec  fuccès. 
Cependant  plufieurs  Naturaliftes  du 
premier  ordre  ont  obferv^  en  Pou- 
raine  que  les  vers  éclos  dans  cette 
Province  au  dix  -  huitième  degré, 
fur-tout  dans  les  années  hâtives  , 
ne  produifent  qu'une  foie  foible  & 
d'un  travail  pénible  ,  tandis  que 
#eax  qui  prennent  naiÔance  au  qua- 1 
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tbrzièmë  &  quinzième  degté  de 
chaleur  font  une  foie  forte  ,  ner* 
veufe  6c  d'une  qualité  fupérieure^ 

Lorfque  tes  vers  font  un  peu  forts» 
on  les  arrange  &  on  les  difpofe  dans  . 
l'atcelier ,  qu'on  nomme  tabarinagc^ 

,  dont  nous  avons  parlé.  On  doit  ob- 
ferver  dans  le  premier  âge  &  pen- 
dant les  quatre  mues  de  ne  leur  don- 
ner que  les  feuilles  les  plus  cendres 
de  mûrier  blanc ,  &  après  les  nmes 
jufqu'à  la  foie,  des  feuilles  fortes  Ce 
bien  nourries*  A  l'égard  de  la  quan- 
tité ,  on  doit  leur  en  donner  le  ma- 
tin &  le  foir  depuis  leur  naiflaoce 
jufqu'à  leur  féconde  mue  ;  trois  fois 
le  jour  depuis  leur  troifième  mue 
jufqu'à  la  dernière ,  &  cinq  ou  fix 
fois  depuis  la  dernière  jufqu'à  ce 
qu'ils  faflent  leurs  coques.  Les  feuil- 
les de  mûrier  blanc  fauvageon  fout- 
niffent  aux  vers  une  foie  très-belle» 
mais  elle  eft  toujours  en  petite  quan- 
tité. Les  vers  nourris  de  celles  de 
marier  d'Efpagne  donnent  au  con- 
traire beaucoup  de  foie  ;  mais  ^Ue 
n'eft  ni  belle  m  bonne.  Les  feuilles 
de. mûrier  franc  oU  enté  avec  la 
greffe  du  mûrier  blanc  font  très» 
propres  aux  vers  ;  elles  fournirent 
tout  à  la  fois  beaucoup  de  foie .  & 
d'une  qualité  fupérieure  ;  elles  font 
d'ailleurs  meilleures  que  les  autres 
à  tous  les  états  du  ver.  Ces  arbres 
donnent  leurs  feuilles  bien  plutôt 
que  les  autres. 

On  doit  avoir  attention  de  ne 
point  donner  aux  vers  à  foie  des 
feuilles  mouillées  ni  gâtées ,  ni  de 
qualités  différentes ,  comme  de  mû« 
rier  blanc  &:  de  mûrier  noir.  Il  y 
a  des^  années  où  tes  mûriers  font 
attaqués  de  punaifes  ,  dont  l'odeur 
eft  morrelle  pour  les  vers.  L'injec- 
tion de  favon  eft  un  moyen  sur  pour 
détruire  ces  punaifes ,  ou  la  vapeur 

^  de. fiente  de  boeuf  defféch^ef^biâ^ 
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léc  au  pied  de  Tarbre.  Chaque  mil- 
lier de  vers  confomme  cinquante  li- 
vres pefant  de  feuilles  depuis  leur 
naiflfance  jufqu'â  ce  qu'ils  montent 
dans  les  bruyères  pour  filer  leurs 
cocons^ 

Perfonne  n'ignore  qu'il  y  a  des 
années  où  les  feuilles  de  mûrier 
font  très-rares,  foie  par  le  défaut 
dé  sève,  foit  par  l'abondance  des 
vers  à  foie.  La  néceflité  a  fait  re- 
courir à  différente^  fubftances,  tel- 
les que  la  laitue»  les  feuilles  de 
ronce  ^  de  chêne,  de  charme  ;  mais 
leur  ufage  n*a  point  rempli  les  idées 
&  les  efpérances  des  Nourriciers. 
Plus  les  années  font  hâtives ,  plus 
les  lécoltes  font  abondantes  &  cer- 
taines. Le  Languedoc  &  les  pays 
méridionaux  jouiflfent  à  cet  égard 
de  tous  tes  avantages  de  la  nature. 
Leurs  mûriers  plantés  fous  un  ciel 
tempéré  donnent  de  la  feuille  de 
bonne  heure.  Les  vers  y  font  préco- 
ces ,  &  la  récolte  y  devance  d^un 
mois  &  plus  le  temps  des  orages 
qui  leur  iont  fi  préjudiciables* 

Ce  n'a  été  qu'après  beaucoup  d'é- 
preuves qu'on  s'eft  afTuré  qu'on  ne 
réufiira  que  difficilement  i  faire 
dans  un  climat  froid  des  récoltes 
abondantes  de  foie  tant  qu'on  ne 
trouvera  point  le  moyen  de  nour- 
rir les  vers  un  mois  avant  que  les 
mûriers  poufient  en  leur  fournifiknt 
une  fubftance  qui  leur  foit  propre  y 
Se  qui  puifle  fuppléer  en  quelque 
façon  A  la  feuille  tendre  ôc  nouvelle 

3ue  le  pays  refufe.  Ce  moyen  eft 
e  faire  fécher  de  la  feuille  de  mû- 
rier de  la  pouffe  d'automne  dans 
fin  grenier.  Les  vers  étant  éclos  au 
commencement  de  Mars  ou  d'A- 
vril ,  on  fera  bouillir  de  l'eau  dans 
un  vafe  j  on  y  laifiera  tremper  pen- 
dant une  minute  cette  feuille  se* 
4ke'y  lorfqu'oa  Hm  reMtaxa»  on 
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aura  la  fatisfadion  de  voir  que  de 
fanée  qu'elle  étoit ,  an  point  qu'en 
la  froiflant  un  peu,  on  eût  pu  la  ré- 
duire en  poudre,  elle  fera  devenue 
verte  &  tendre ,  comme  fi  elle  étoit 
nouvelkmcnt  cueillie.  On  a  le  foin 
de  l'efiilyer  avant  de  la  donner  aux 
vers  à  foie. 

'  Comme  les  vers  à  foie  fe  font 
nourris  avec  fuccès  de  la  feuille  d« 
mûrier  ainfi  préparée,  il  y  a  lieu  de 
penfer  que  la  feuille  defléchéecon- 
tient  encore  beaucoup  de  la  fubf* 
tance  propre  aux  feuilles  de  mûrier, 
Çc  que  l'eau  en  la  ramolliflant  la 
met  en  état  de  pouvoir  fervir  de 
nourriture  aux  vers.  On  a  donc  ima* 
gipé,  pour  perfeâionner  cette  dé** 
couverte ,  de  féparer  la  fubftance 
de  la  feuille  fous  la  forme  d'extrait. 
Cet  extrait  fe  fait  en  pilant  dans 
un  mortier'  une  certaine  quantité 
de  feuilles  de  mûrier  fraîches  pour 
en  exprimer  le  jus,  que  l'on  fait 
épaiflir  enfuite  par  le  feu.  On  con<^ 
ferve  cette  fubftance  extraite  dans 
des  vafes  à  gouleau  en  les  remplif- 
faut  d'huile  de  quelques  travers  de 
doigts.  Lorfqu'on  voudra  ramollir 
la  reuille  fraîche,  on  jetera  dans 
l'eau  bouillante  une  quantité  pro- 
portionriée  de  cette  fubftance  ex^ 
traite.  Plufieurs  raifons  qui  fe  font 
fentir  d'elles-mêmes  donnent  lieu 
d'efpérer  de  ce  nouvel  efiai  un  fuc- 
cès encore  plus  heureux  &  plus  cer- 
tain. 

Les  vers  à  foie  font  fujets  à  qua- 
tre mues.  Ces  mues  font  diftinguer 
en  cinq  âges  la  vie  de  ces  infeâes. 
Le  premier  âge  commence  depuis 
leur  naifiance  jufqu'à  leur  première 
mue ,  qui  fe  déclare  le  fix  ou  le  fepV 
tième  jour  après  leur  naiffance.  Ils 
s'endorment  alors  &  de  viennent  conv 
.  me  immobiles.  La  tète  leur  grofiit, 
&  ils  changeât  de  peau.  Cette  opé- 
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ration  dure  ordinairement  trois  ou 
quatre  jours  j  &  quand  il  fait  froid 
ou  des  temps  pluvieux,  les  vers  font 
quelquefois  quinze  jours  entiers»  à 
compter  du  jour  qu'ils  font  éclos  »  â 
fortir  totalement  de  cette  première 
mue  9  ils  en  fortent  cependant  le 
neuvième  ou  dixième  jour,  quel- 
quefois plutôt,  quand  ils  font  dans 
unJieudont  la  chaleur  eft  toujours 
égale.  Les  trois  autres  mues  qui  fe 
fuccèdent  arrivent  pareillement  de 
fept  en  fept  jours ,  ou  de  huit  en 
huit  jours.  On  compte  le  cinquième 
âge  depuis  la  dernière  mue  jufquU 
ce  qu'ils  falTent  leur  foie. 

La  propreté  eft  un  des  articles 
tflentiels  du  gouvernement  des 
Ters  i  foie.  On  ne  fauroic  porter 
trop  loin  Tattention  pour  les  retirer 
de  deflTus  leur  litière  auffi  fouvent 
que  leur  âge  »  le  débris  qu'ils  font 
des  feuilles  &  la  chaleur  de  la  fai- 
fon  l'exigent;  cette  opération  fe  fait 
de  la  manière  la  plus  prompte  Se  la 
plus  facile  en  fe  lervant  de  filets  lé- 
gers, dont  les  mailles  font  alTez  lar- 
ges pour  laiiTer  paiTer  les  vers,  qui 
viennent  chercner  avidement  les 
nouvelles  feuilles  qu'on  met  defllts. 
De  cette  manière  on  tranfporte 
facilement  &  furement  les  vers  fur 
une  nouvelle  claie. 

On  reconnoît  que  les  vers  veu- 
lent monter  pour  filer  par  leur  agi- 
tation en  courant  parmi  la  rroupe 
fans  penfer  i  manger,  par  une  cou- 
leur de  chair  tranfparente  qu'ils 
prennent  alors,  notamment  fur  la 
queue.  Ceft  en  ce  temps  qu'on  doit 
les  placer  dans  les  atteliers  ou  taba- 
rinages  garnis  de  bruyères.  Dans 
ces  tabarinages,  où  l'on  difpofe  Jes 
brins  de  bruyères  en  arcade ,  les 
vers  trouvent  aifément  de  la  place 
oour  travailler  »  &  on  n'eft  guère  j 
Xojet  à  voir  des  cocons  doubles  >l 
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parceque  les  vers  n'étant  point  ge-^' 
nés ,  ne  font  point  fujets  à  confon- 
dre leur  travail  par  leur  trop  grande 
proximité  ;  il  eft  d'autant  plus 
avantageux  d'éviter  cet  inconvé* 
nient,  qu'outre  la  difficulté  quou 
éprouve  dans  le  tirage  de  la  foie  de 
pareils  cocons,  elle  eft  encore  très- 
inférieure  en  qualité  &  en  qum- 
tité.  Ceft  dans  ces  bruyères  que  les 
vers  i  foie  conftruifent  ces  cocons 
blancs  ou  jaunes  d'une  ftruâure  fi 
merveilleufe  qui  nous  fournifTent  la 
foie.  Lorfqu'on  enlève  les  cocont 
qui  font  faits,  on  doit  éviter  d'é« 
branler  les  cabanes  ;  car  la  moindre 
fecoaife  fuffit  pour  empêcher  le  ver 
de  finir  fon  travail,  Ôc  uns  cette 
dernière  opération  toutes  les  peines 
6c  les  dépenfes  font  en  pure  perte. 

Le  ver  à  foie  demande  encore  » 
étant  prêt  â  filer  8c  même  pendant 
tout  le  temps  qu'il  efl  en  cabane  » 
qu'on  parfume  fouvent  la  chambre» 
car  c'eft  la  feule  chofe  qui  réjouiflè 
Se  ranime  le  ver.  On  doit  auffi  frot- 
rer  les  planches  des  atteliers  avec 
de  fort  vinaigre  ou  avec  des  plan-* 
tes  aromatiques  chaque  fois  qu'on 
les  nettoyé. 

Les  vers  à  foie  font  fujets  â  plu- 
fieurs  maladies ,  dont  les  unes  font 
naturelles  •  &  inévitables,  parce- 
qu'elles  dépendent  de  leur  conflit 
tution  ;  telles  font  les  différentes 
mues  qui  les  attaquent  fucceffive- 
ment  tous  les  fept  jours  depuis 
leur  nailTance.  L'abftinence  Se  le 
repos  pçndanr  rrente  fix  heures  font 
les  moyens  que  la  nature  employé 
pour  les  guérir.  La  plupart  des 
autres  maladies  viennent  pour  avoir 
donné  des  feuilles  mouillées  ou 
brouies  aux  vers,  &  pour  ne  les 
avoir  point  aflez  préfervés  de  Thu* 
midite.  Leurs  maliJies  font  auffi 
très-ficKCÉent  occafionnées,  par  L'io-^ 
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temférié  de  Tair ,  par  des  petits  durs 
&  un  temps  froid  qui  furviennenc 
fubîc^eot.  Ce  n*eft  ^e  pat  des 
foins  extrêmes  que  Ton  poucroit  les 
en  garantir.  La  fumée  de  plantes 
o4oriférantes  eft  un  puilTanc  remède 
pour  ces  ver s« 

Lorfque  les  vers  font  parvenus  à 
faire  leurs  xocons ,  qu'ils  ne  per« 
feâionnenr  qu'en  fepc  ou  huit  jours, 
ils  y  reftent  enfermes  pendant  dix- 
huit  ou  ving  jours  y  mais  fi  on  at- 
tendoit  plus  tard  pour  en  retiret  la 
foie ,  on  trouveroit  tous  les  cocons 
perces  »  &  on  n'en  retireroit  que  du 
fleuret*  Le  moyen  le  plus  sûr  d'é- 
tou£Fer  les  vers  ^  ou  plutôt  les  cbry- 
falides  ,  eft  de  mettre  les  cocons' 
dans  un  four  -alTez  chaud  pour  les 
faire  périr ,  fans  cependant  caufer 
de  l'altération  à  la  foie.  On  re^ 
connoît  qu  il  eft  temps  de  les  âter 
du  four  lorfqu'on  entend  un  pétille- 
ment femblable  à  celui  d'un  gra  in 
de  fel  qu'on  jeteroit  dans  le  fe  u. 
Cette  opération  une  fois  faite ,  il 
^^  ne  s'agit  plus  que  de  tirer  la  foie 
que  peuvent  produire  les  cocons* 

Â  mefure  que  Ton  a  mieux  connu 
l'afage  de  la  foie,  les  Nations  com- 
merçantes ont  cherché  à  multiplier 
chez  elles  les  infedes  qui  la  produis 
fent.  Quoique  les  climats  chauds 
paroi  (Teniècre  les  plus  propres  à  les 
élever  »  cependant  plufieurs  États 
du  Nord ,  la  Prufle ,  le  Dannemarck 
commencent  i  cultiver  des  mûriers 
&  i  élever  des  vers  â  foie ,  même 
dans  des  climats  afTez  froids.    En 
France  ce  font  les  parties  méridio- 
nales qui  s'appliquent  le  plus  à  cette 
cuirare^  cependant   elle   n'eft  pas 
négligée  dans  plufieurs  autres  Pro- 
vinces. 
Ver  solitaire  ,  fe  dît  d*un  ver  fort 
fingulier   qui  croît  dans  le  corps 
humain  »  où  il  eft  ordinairement 


unique.  U  eft  plat  comme  un  ru- 
ban,  ce  qui  le  fait  au(E  nommer  r^e- 
fda.  La  couleur  en  eft  blanche  »  de 
fon  corps  va   en   diminuant   vers 
l'une  de  fes  extrémités ,  où  il  fe 
termine  en  un  fil  délié  \  fon  corps 
eft  articulé  d'un  bout  à  l'autre.  Les 
articulations  font  plus   ou   moins 
ferrées  dans  différens  vers.  Il  y  a 
de  ces  animaux  qui  font  dentelés 
prefque  d'un  bout  à  l'autre;  leur 
mouvement  eft  ondulé  ou  vermicu^ 
laire.  Le  féjour  de  ces  versrongeuri 
eft  ordinairement  dans  les  inteftins» 
où  ils  iucent  la  fubftance  la  plus 
pure  de  l'homme,  l'affament  &  le 
réduifent  le  plus  fouvent  à  un  état 
horrible  de  maigreur.  On  ne  peut 
apprendre  fans  étonnement  que  la 
longueur  de  cet  infeâe,  qui  vaaiïez 
ordinairement  à  quatre  aunes ,  peut 
aller  quelquefois    jufqu'à   trente» 
ainfi  qu'on  le  fait  du  célèbre  Boer* 
rhaave  »  témoin  oculaire. 
Vek  ôubilical  y  fe  dit  d'un  ver  qui 
occafionne>  quelquefois  aux  enfans 
une  forte  de  maladie  dans  laquelle  » 
quoiqu'ils  ayent  une  bonne  nourri- 
ture &  qu'ils  tettent  bien,  ils  de* 
viennent  maigres,  inquiets  &  fe 
-  tourmentent  comme  s'ils   avoient 
des  tranchées.  On  ne  fauroit  con** 
noître  ce  ver  par  aucun  moyen  plus 
sûr  qu'en  appliquant ,  lorfqu  on  le 
foupçonne,  un  goujon  fur  le  npm? 
bril  de  l'enfant.  Le  lendemain  on 
trouve  ce  poiffon  à  demi-rongé  par 
le  ver  ;  on  peut  en  remettre  un  fé- 
cond Se  même  un  troifième  pour 
n'avoir  pas  â  douter  de  la  prélence 
de  ce  ver  ombilical.  Lorfqu'on  s'en 
eft  ainfi  affuré,  on  remplit  la  co- 
quille d'une  noix  de  poudre   de 
criftal  pulvérifé,  avec  un  peu  de  fa- 
bine  en  poudre  >  &  on  mêle  le  tout 
dans  du  miel,  On  applique  la  co- 
quille de  noix  le  foir  fur  le  nom- 
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bfil  de  l'enfant.  Lt  ver  attiré  par  la 
douceur  du  miel  ne  manque  pas 
d'en  manger  ;  mais  la  fabine  Se  le 
Verre  le  font  mourir.  On  tâche 
en  fuite  de  faire  évacuer  ce  ver  à 
l'en  fane. 

il  y  a  quelquefois  dans  le^  dents 
des  vers  qui  font  foufFrir  des  dou- 
leurs continuelles  y  on  appaife  ces 
douleurs  ou  en  recevant  la  vapeur 
de  la  fumée  de  jufquiame,  ou  en 
tenant  dans  fa  bouche  de  la  fabine 
cuite  dans  du  vin.  / 

Vers  de  mer,  ou  Vers  a  noyaux, 
ou  Vermisseaux  de  mer  ,  fe  dit 

'  de  certains  animaux  donc  on  dif- 
tingue  deux  afpèces  principales  ; 
ceux  de  la  première  efpèce  reftent 
dans  le  fable  fans  coquillages^  tels 
font  ceux  qui  habitent  ordinaire- 
ment les  banc^  de  fable  «  &  dont  le 
travail  eft  fifingulier.  Chaque  ver 
a  fon  trou»  qui  eft  une  efpèce  de 
tuyau  fait  de  grains  de  menu  fa-^ 
ble  &  de  fragmens  de  coquillages 
qu'il  lie  avec  de  la  glu/  Le  nom- 
bre de  ces  vers  eft  étonnant.  On 
voit  fur  le  fable  avec  une  furprife 
agréable,  lorfque  les  eaux  de  la  mer 
font  baillées,  Textrémité  de  tous  ces 
tuyaux  formés  par  une  glu  qui  fert 
de  ciment  à  ces  infeâes. 

L*animal  qui  habite  ces  tuyaux 
n*a  guères  qu'un  pouce  de  longueur, 
&  quelques  lignes  de  diamètre, 
l'exr  rémité  de  fa  tète  eft  plat  te  6c 
ronde ,  &  a  plus  de  diamètre  qu'au- 
cun endroit  du  corps  :  ce  qui  donne 
li^u  à  i'infefte.  de  former  Tefpèce 
de  tuyau  dans  lequel  il  eft  toujours 
.  à  Taife.  Âu-delTous  de  la  tête  il  a 
trois  nageoires  des  deux  côiés.  Sa 
tigure  approche  de  celle  d'un  cône, 
&  fe  termine  par  une  longue  queue. 

*  D'efpace  en  efpace  on  voit  fur  fon 
corps  de  petites  parties  charnues 
faites  en  crochets  recourbés  v^rs 
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la  queue.  Ces  efpccei  de  ctocliets 

font  difpofés  fur-  trois  rangs  diffé- 
rens  ,  qui  font  de  la  jête  â  ta  queue. 
Peut-être  ,  dit  M.  de  Réaumur  , 
que  ces  crochets  lui  tiennent,  liea 
de  jambes  ou  de  mains,  lorfqu'il 
veut  s  élever  jufqu*à  l'ouveritire  fu- 
périeurc  de  fon  tuyau ,  ou  lorfqu'il 
veut  s'enfoncer  dedans.    . 

Les  petits  vers  ou  vermilTeaux  de 
mer  de  la  féconde  claHe  font  ceux 
qui  s'attachent  enfemble  à  tous  les 
corps.,  &  qui  ne  cherchent  qu'un 
point  d'appui;  le  même  fuc  gluant 
•  qui  forme  leur  coquille  ,  fert  à  leur 
adhétion.  Leurs  difterens  replis  for- 
ment dès  figures  &  des  monceaux 
femblables  à  ceux  que  fçroient  plu- 
fleurs  vers  de  terre  entrelacés.  11  y 
a  encore  d'autres  efpèces  de  vermif- 
feaux  de  mer  ,  dont  les  tuyaux  font 
d  une  fubftance  molle. 

Ver-  coquin  ,  fe  dit  d'une  forte  de 
ver  ou  chenille  de  vigne  qui  ronge 
les  ceps  de  vigne. 

On  appelle  auffi  ver- coquin  ,  une 
efpèce  de  ver  qui  s'engendre  dans 
la  tête  de  certains  animaux  »  t:om«r 
me  les  moutons  ,  &  qui  après  leur 
avoir  caufé  une  violente  agitation 
les  fait  enfin  mourir. 

On  appelle  pareillement  vfr- 
coquin  ,  une  forte  de  ver  qui  s'en- 
gendre dans  la  tête  des  hommes  » 
&  qui  leur  caufe  des  vertiges. 

Vers  rongeurs    de   digues    ou  di 

VAISSEi^UX  ,  ou  VERS  TARlâRES  Ott 

tarets  ,  (e  dit  de  certains  vers  de 
mer  qui  rongent  les  vaiffeaux,  & 
qui  les  attaquent  en  fi  grand  nombre 
&  avec  tant  de  fureur ,  que  les  pou- 
tres &  le  bois  des  bordages  en  font 
tout  criblés,  ce  qui  met  quelquefois 
les  bâtimens  en  grand  danger  de 
faire  eau  &  de  périr. 

Ces  efpèces  de  vers,  dit  M.  Des- 
landes ^  ont  depuis  trois  lignes  juf- 

qi'd 
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4^*1  un  demi -pied  de  longaeur. 
Tour  leur  corps  eft  compofé  de  dif- 
*   férens  anneaux  :  ils  onr  des  deux 
-  cotés  du  ventre  une  iifiiinicé  de  pe- 
tites jambes  toutes  armées  de  cro- 
chets. Ce  qu'il  y  a  de  ûngulîer ,  c'eft 
i^  ccte  :  elle  eft  couverre  de  deux 
XToquilles  toutes*  pareilles ,  placées 
«les  deux  côtés,  pointues  par  le  bout 
comme  le  fer  d'un  villebrequin  de 
Menuifier  on  d'une  vrille,  &  qui 
peuvent  jouer  féparément  &  diffé- 
remment Tune  de  l'autre.  Cette  ef- 
pèce  de  cafque  qui  enveloppe  la  lète 
du  ver  eft  très-dur  en  comparaîfon 
du  refte  du  corps  qui  eft  fort  mo- 
laffe,  &  <^ui  fe  sèche  bientôt  à  l'air 
&  fc  réduit  en  pouffière.  Il  n'en  de- 
meure queJa  tète,  qui  a  été  pré 
fervéepar  fon  cafque. 

C'eft  elle  qui  fait  tout  le  travail 
àa  ver,  &  qui  fournit  a  fa  nourri- 
ture &  à  fon  logement  ;  elle  perce 
le  bois  par  le  moyen  de  fes  deux 
roquilles,  qui  fe  difpofent  en  fer 
de  villebrequin  ;  &  comme  elle  eft 

Î)lus  grofle  que  le  refte  du  corps , 
e  paflige  qu'elle  a  ouvert  fuffit 
toujours.  Le  ver  ronge  le  bois  ou  il 
eft  entré ,  s'en  nourrir ,  croît  ;  &  fa 
tête ,  devenue  plus  grofle ,  lui  ouVre 
enfuite  un  plus  grand  paftage  dans 
la  fubftance  du  même  bois  :  il  y 
avance  toujours  fans  retourner  en 
arrière'  8c  fans  jamais  en  fôrtir. 
L'air  lui  eft  fi  contraire  qu'il  n'a 
garde  de  le  chercher. 

Il  fuit  toujours  le  fil  du  bois ,  Se 
continue  fa  route  en  droite  ligne ,  (î 
ce  n'eft  que  quelque  nœud  ou  quel- 

3u*autre  obftacle  né  l'oblige  de  fe 
écourner.  La' pointe  de  fon  cafque, 
inftrument  qut  lui  eft  al)folument 
néce^kire,  s'émoufteroit  contre  un 
corps  trop  dur  ôc  deviendroit  inuti- 
le; &  fi  l'animal  ne  pouvAt  plus 
travailler ,  il  périroit  faute  de  nou- 
TomXXIX^ 
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velle  nourriture ,  emprifbnné  dans 
fa  nouvelle  excavation.  Jamais  il  ne 
perce  le  bois  de  part  enf^art  j  ce  qui 
diminue  un^peu  le  danger  que  fe-, 
roit  cocyrir  aux  vaifTeaux  une  infinité 
d'excavations  différentes  faites  dans 
leurs  bordages. 

Comme  ces  vers  fuivent  toujours 
le  fil  du  bois  »  il  leur  arrive  quel- 
quefois, en  minant  àinfi  dans  le 
bois ,  de  fe  rencontrer  tête  contre 
tête  ;  alors  ils  périment  tous  deux  » 
parceque  les  pointes  de  leurs  cafques 
le  btifent  Tune  contre  Taurre.  Ce 
ver  emploie  la  multitiide  prodi-> 
gieufe  d^  crochets,  «ont  fes  jambes 
Font  garnies,  à  fe  cramponner  aux 
fibres  du  bois,  afin  qu'étant  bien 
appuyé,  ilrra  vaille  de  fa  itre  avec  ^ 
plus  de  force.  M.  Dcflandes  con- 

»'|â:ure  que  quatre  crochets,  qui 
ortent  d'entre  les  deux  pièces  de 
fon  cafque ,  de  même  figure  &  de 
même  confiftance  que  les  jambes  , 
mais  trois  fois  plus  longs ,  lui  fer- 
vent â  fonder  l'endroit  par  où  il  peut 
attaquer  le  bois  le  plus  avantageufe^ 
ment. 

Cet  obfervateur,  examinant  la 
furface  du  bordage  d'un  vaifteau  » 
dont  le  bois  étoit  rongé  par  ces 
vers ,  remarqua  que  la  furface  du 
bordage  étoit  toute  piquée  de  petits 
trous ,  qui  avoient ,  félon  fa  penfée  p 
contenu  les  œufs  d'où,  étoient  éclos 
les^  vers  habitans  &  deftruâeurs  de 
ce  vailTeau  :  ils  y  ét^ent  tous  en- 
trés obliquement  pour  prendre  le 
fil  des  fibres.  Dans  ce  cas  les  œufs 
auroienr  été  dépofés  U  par  des  vers 
de  là  même  efpèce,  mais  habitans 
de  la  mer  ;  car  il  ne  paroît  pas  qu6 
ceux  qui  font  une  fois  dans  le  bois 
puilTent  s'accoupler,  emprifonnés 
chacun  à  part  comme  ils  font ,  nî 
fortir  de  leur  prifon  pour  aller  au 
dehors  fur  la  furface  du  bordage.  U 


Digitized  by 


Google 


i$8  VER 

y  a  apparence  <]ae  ces  infeâres  de 
mer  peuvent  vivre  &  dans  Teau  & 
dans  le  bois  \  mais  qa'ils  ne  trou- 
venc  que  dans  le  bois  une  nourriture 
propre  à  flatter  leur  goût^  &  i  les 
faire  beaucoup  groffir;  que  c'eft 
pour  cela  que  ceux  de  l*eau  le  cher- 
chent,  &  y  dépofent  les  œufs  qui 
ont  été  fécondés  par  accouplement 
fait  dans  l'eau.  De  forte  que  lefpèce 
n'eft  perpétuée  que  par  ceux  qui  de- 
meurent  dans  leau y  où  ils  ne  fonif 
peut-ctre  pas  reconnoiflables  pour 
être  de  la  même  efpece.  C*eft  ain(î 
que  quelques  vers  du  corps  humain , 
les  tania  ,  p#  exemple ,  ne  reflèm- 
blenc  diaucun  ver  qui  fe  trouve  fur 
la  terre ,  qooiqu  il  y  ait  tout  lieu  de 
croire  qu'ils  en  viennent. 

On  dit  figurémcnr,  tirer  tes  vers 
du  ne^i  à  quelqu'un  ;  pour  dire ,  tirer 
le  fecret  de  <juelqu'un  en  le  quèf- 
cionnant  adroitemenr. 

On  dit  figucément  d'un  homme 
qui  eft  dans  un  état  fort  abjeâ,  que 
C'ejl  un  ver  de  terre  :  &  proverbia- 
lement ,  qu'tt/2  ver  Je  recoquille  bien^ 
ou  quil  Je  recroqueville  quand  on 
marche  dejfus ;  pour  dire,  qu'il  n'eft 
point  d^homme  fi  foible  &  fi  chétif , 
qu'il  n'ait  quelque  lelTentiment 
quand  on  l'ofFenfe* 

On  dit  figurément,  que  Us  nié- 
chans  ont  un  ver  qui  les  ronge  ;  pour 
dire  »  outils  font  tourmentés  par  les 
rémoras  de  leur  confcience.  Et 
l'Ecriture  Sainte  dit,  que  le  ver  des 
méchansy  des  réprouvés  ne  meurt 
point.  En  ce  fens,  on  appelle  ver 
rongeur ,  le  remords^  qui  tourmente 
continuellement  le  coupable. 
yERA;  ville  itiatitime  ic  épifcopale 
d' Efpagne  au  Royaume  de  Grenade,  à 
1 1  lieues ,  fud-oued  »  deCarthagène. 
yÉRAClTÉ  i  fubft.fémi.  Terme  dog- 
matique  qui  fe  dit  d'un  attribut  de 
Dieu  Se  qui  fignifie^qu'il  ne  peut  ja- 
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mais  tromper.  La  véracité  de  DîeiA 

ViaAciT£  /le  dit  par  extenficn ,  d'un 
attachement  confiant  i  la  vérité.  On 
reproche  à  cet  hijlorien  de  manquer  de 
véracité. 

VERA-CRUZ,  ou  Vera.Cruxj 
ville  de  l'Amérique  feptentrionale  , 
dans  la  Nouvelle  Erbagne»  fur  le 
golfe  du  Mexique,  bile  eft  petite» 
pauvre  &  habitée  par  peu  d'Efpa- 
gnols,  qui,  pour  la  plupart  font 
Mariniers  ,ou  Faâeurs.  Toures  les 
flottes  qui  arrivent  d'Europe  dans 
la  nouvelle  Efpagne,  mouillent  dans 
ce  port  'y  &  dès  que  les  flottes  font 
parties  »  tous  les  blancs  fè  retirent 
dans  les  terres  a  caufe  du  mauvais 
air  qu'on  refpite  dans  cette  ville.* 
Elle  éprouva  en  1741  un  tremble» 
ment  de  terre  qui  abattit  une  pattie 
des  murs. 

VERAGUA;  Province  de  l'Amérique 
feptentrionale  dans  la  Nouvelle  Ef*« 
pagne.  Elle  eft  bornée  au  levant  par 
celle  de  Cofta  Ricca  »  &  au  cpuchant 
par  celle  de  Panama  y  le  long  de  la 
mer  du  nord  &  de  la  mer  du  fad« 
Elle  a  environ  5.0  lieues  du  levant 
au  couchant  »  bc  24  du  midi  aa 
nord  &  en  quelque  forte  impéné- 
trable par  l'abondance  de  fbs  bois» 
elle  eft  riche  en  mines;  fon  ter« 
roir  eft  afTez  fertile  en  maïs.  '  Chrif^ 
tophe  Colomb  la  découvrit  en  1 5  91^ 
&  les  Efpagnols  y  envoyèrent  en« 
fuite  6q$  colonies.  Le  Gouverneur 
demeure  dans  la  ville  de  la  Concep- 
tion. On  fond  &  on  rafine  l'or  dans 
celle  de  Santa- Fé>  &  les  Officiers 
du  Roi  y  ont  leurs  Commis. 

rVERA-PAXjprovince  de  l'Amérique 
feptentrionale  »  dans  ta  Nouvelle 
Eipagne.  Elle  eft  bornée  au  nord 
par  l'Yucatan»  au  midi  par  la  pro« 
vince  de  Soconufco ,  au  levant  par 
celleaJe  Honduras  j  &  au  couchant 
par  celle  de  Chiapa.  Elle  a  envitoQ 
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^  ^  o  Ueues  de  longueur  8c  ptefqxx\vL*  t 
tant  de  largeur.  C'eft  un  pays  affreux 
par  fes  hautes  montagnes  »  par  Tes  pro* 
fondes  vallées»  oar  les  précipices  & 
par  fes  épaifles  forets.  Il  cft  coupé  de 
quantité  de  rivières.  Les  Efpagnols 
n'jr  ont  que  des  ix>ttrgades  »  où  ils 
font  entremêlés  avec  les  fàuvages. 

yERBAL,  ALE;  adjeftif  &  terme  de 
Grammaire.  FertaOs.  Qui  vient 
du  verbe.  Insinuant  ,  cft  un  adjeàif 
verbal  qui  vient  du  verbe  infinuer  ^  & 
SXHAL AisoN  eft  un  fubfiantif  verbal 
qui  vient  du  verbe  exhaler. 

f^ERBAL  y  iignifie  auffi  qui  n*eft  que  de 
vive  voix  &  noOapar  écrit.  Promejfe 
ytrbale. 

On  zpptlUprocès'Verbaly  un  rap- 
port par  écrit  que  (ait  un  Juge  ou 
quetqu'autre  Officier  de  Juftice  »  de 
ce  qu'il  a  vu ,  de  ce  qui  a  été  dit  & 
fait  entre  les  parties.  On  fait  dçs 
procès  verbaux  d'enquêtes ,  d  appo- 
fition  ôc  de  levée  de  icellés  »  de  def- 
cente  fur  les  lieux  pour  les  vifiter , 

.  d*examen  de  compte ,  de  diftribu- 
tion  de  deniers  >  de  repréfentations 
de  titres  Se  de  vérifications  d'écri- 
tures ,  &c. 

On  dit,  un  appel  verbal;  pour 
dire ,  mi  appel  interjeté  d'tme  Sen- 
tence rendue  d  l'audience. 

yERBALEMENT}  adverbe,  rerbo. 
De  vive  voix  &  non  pztécvit.Ceft une 
chofe  qu^il  ni  a  promifc  verbalement. 

VERBALISER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon^  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantkr.  Dire 
des  raifons  ou  des  faits  pour  les  faire 
mettre  dans  im  procès*  verbal.  Les 
Procureurs  des  Parties  font  occupés  à 
verbalifer.  Il  (ignifie  aufll  par  ex- 
cenfion ,  drelfer  un  procès  verbal. 
L'Huiffierverbalifa*  ^ 

Verbaliser,  fe  die  familièrement 
pour  (ignifier,  faire  de  grands  dif- 
cours  inutilee  6c  qui  n'aboutiffem  i 
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rfen.  Il  y  a  trois  heures  qu'elle  ne 
fait  que  verbalifer. 
VERBE  j  fttbftantifmafcalin.  Ferbum. 
Terme  de  Grammaire,  Partie  de 
ioraifon,  dont  le  principal  ufage 
eft  de  fignifier  l'affirmation  ^  en  ex-* 
primant  Taâion ,  l'état  ou  la  qualité 
d*ttn  fu|et,&  qui  fe  conjugue  par 
perfonnes,  par  modes  2c  par  temps. 

Les  verbes  fe  divifent  d'abord  en 
deux  efpèces  générales ,  qui  font  le 
vçrbe  fubfiantif  y  6c  le  verbe  adjeflif 

Le  verbe  fubfiantif  exprime  fim- 

1>lement  la  liaifon  de  l'attribut  avec 
e  fttjet  :  tel  eft  le  verbe  itre ,  iorf- 
qu'il  lie  un  adjedif  ou  un  fubftantif 
au  fujet ,  conune  dans  ces  phrafes, . 
le  temps  efi  fcrcin  :  la  lune  efi  un 
corps  opaque. 

Le  verbe  adjeàif  exfïitnt  &  Vzt-^ 
tribut  &  la  liaifon  de  cet  attribut 
avec  le  fujet.  Comme  dans  ces  phra- 
fes,  le  foleil  brille  ^  c*eft-i-dire,  le 
folcil  eft  brillant  :  le  temps  changera^ 
c'eft  â  dire ,  le  temps  fera  changeant. 
Aitifi  le  verbe  être  devient  adjeâif 
quand  feul  il  exprime  l'exiltence, 
comme  dans  cette  phr^Ce  ^  je  pen/è^ 
donc  je  fuis  ;  c'eft- à-dire ,  je  penfe  , 
donc  j'exifte  ou  je  fuis  exiftant. 

Les  verbes  adjeâifs  fe  divifent 
eniix  efpèces  particulières;  favoir, 
le  verbe  actif  y  le  verbe  paffif^  le  verbô 
.  neutre,  le  verbe  pronomirial  réfléchi  j 
le  verbe  pronominal  réciproque  ^  9c  le 
verbe  imperfonneU 

Le  verbe  tfcZ//eft  celui  qui  eft  fuivi 
d'un  fubftantif  fervant  a  exprimer 
le  terme  de  Tadion  fignifiée  par  le 
verbe.  Ainfi  dans  ces  phrafes,  elle 
aimefon  mari  ;  bâtir  un  palais  ;  chan^ 
ter  un  air  ;  les  mots  aime ,  bacir  ^ 
chanter  y  font  des  verbes  adifs. 

Le  verbe  pajffifefï  celui  qui  fert  à 

marquer  l'aâion  re^e  ou  {ouverte 

par  le  injet.  Se  dont  tous  les  temps 

foot  formés  de  l'auxilUai te  êcre  )oini 

P  p    ij 
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^  au  participe  panfif  du  verbe.  Ainfî^ 
dans  ces  phrales ,  il  cft  aimé^  il  a 
été  battu  ,  les  mots  aimé  y  battu  j  font 
des  verbes  paûifs. 

Le  verbe  neutre  eft  celai  qui  n*a 
point  de  régime  (Impie,  &  qui  n  ex- 
prime ni  une  aâion  qui  pa^Te  hors 
du  fujet,  ni  une  aâûon  reçue  par 
le  fujet.  Dans  ces  phrafes  il  va^  il 
vient  y  il  dort^  il  J  ait  marcher  y  \ts 
mots  va  y  vient  y  dort  ^  marcher  y  font 
its  verbes  neutres. 

Le  verbe  pronominal  réfléchi  eA 
celui  qui  marque  1  aâion  d'un  fujet 
fur  Itxi'tnctnt.  S'imaginer  j  je  nia» 
mufc  y  font  des  verbes  pronominans 
réfléchis. 

Le  verbe  pronominal  réciproque 
éft  celui  qui  marque  l'a^bion  de 
deux  ou  plufieurs  fujets  qui  agilTent 
les  uns  fur  les  autres  y  comme  dans 
cette  phrafe ,  Paul&  Jean/e  battent. 

Le  verbe  imperfonnel  cft  celui  qui 

Be  s'emploie  qu*a  la  troifième  per- 

£>nne  du  Hngivlier.  Neiger ,  pleuvoiry 

.  font  des  verbes*  impetfonoels.   // 

pleut.  Il  neige. 

Il  faut  remarquer  que  les  verbes 
ordinaires  s'emploient  quelquefois 
dans  le  fens  des  imperfonnels.  AinR 
Qn  verbe  ordinaire  devient  imper- 
ibnnel  quand   étarK  employé  i  la 
troifième  perfoiitie  du  (ingulier  >  on 
(   ne  peut  pis  fubftituer  de  nool  â  la 
:    place  du  pronom  il.  Dans  g^  phra- 
fes ,  il  convient  qu'elle  parte.  Il  fait 
froid  i  les  verbes  il  convient  y  itfait^ 
font  imperfonnels ,  patceqti*aa  pro- 
nom il  on  ne  peut  fubftituer  aucun 
nom  déjà  exprimé. 

Les  verbes  font  d'ailleurs  rer^ir/i^rj 
eu  irréguStrs. 

Les  verbes  réguliers  font  ceux  qui 
fuivent  dans  la  formation  dé  leurs 
temps  les  règles  ordinaires  des  can- 
jugaifons.  Chanter  y  ravir  ^  fendre  y 
fonr  des  verbes  i:égulterT» 
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Les  verbesirréguliers  font  i^.  cemt 

3ui  s*ccarient  des  règles  communes* 
ans  la  formation  de  leurs  temps  *^ 
tels  font  Ic^  verbes  puer  ,  mourir  y 
vivre. 

xT.  Ceux  auxquels  il  manque^ 
certains  temps  ou  certaines  pec- 
fonnes  que  Tufage  n'admet  pas^  tels^ 
font  les  vctbesç«enV ,  ouir  yfrirt.- 

Les^  verbes  irréguliers  fe  ttouvc*» 
ront  conjugués  chacun  Xoos  le^nona^ 
qui  lui  eft  propre. 

Il  y  a  auffi  les  verhufimpUs  flc^ks^ 
Vtrbes  compofés. 

Les  verbes ^mples  fonrccurdoW 
on  dérive  d'autres  verbes ,  &  les/ 
compofés  (ont  ceux  qui  font  dékivéi- 
des  fimples^,  en  ajoutant  i  ces  der- 
niers une  ou  plttûeurs  fyllaber.  Ccu'^ 
rir  eft  un  verbe  fimple  ;  accourir^ 
parcourir  font  des  veroes  cbmpofés^ 

On  appelle  verbes  auxiliaires  ,  leS' 
verbtss  qui  fervent  à  conjuguer  le9 
temps  compofés  des  autres  verbes. 
Ils  font  au'  nombre  de  deux  :  le' 
verbe  aVoiir  &  le  verbe  être. 

Conjugaisons  Dts  verbes^ 

Conjuguer  an  verbe  c'eft  le  rendre^ 
avec  tous  ks  modes^ ,  (es  temps  ,* 
fes  perfonnes  Se  fes  nombrei^ 

Les  infinitifs  qui  font  les^nom»^ 
dts  verbes^  y  le  rangent  fout 
quatre  terminai(bns  principales  ^ 
qui  forment  autant  de  conjugal^ 
(ons. 

Les  infinitifs  terminés  en  er  y 
forment  la  première  conjugaifon  ^ 
telles  font  chanter^  raifonner  »  durfcK 

Les  infinitifs  terminés  en  ir  ^ 
forment  la  féconde  €onj.ugaifbn  ^ 
tels  font  ravir ,  guérir. 

Les  infinitifs  terminés  en  <nr^ 
fofment  la  troifième  conjugaifon  ^ 
tels  font  concevoir  y  recevoir.. 

Les  infinitifs  tetniînés  en  rr^ 
forment  la  quatrième  conjugaifon  \ 
cel^  font  fendre  ^  fcridru 
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^S^pendant  comme  f  es  Yetbe^  en 
ir  8c  en  re  fe  con|pgaent  âiffîrem^ 
ment  aux  mêmes  temps  Se  aux  mê- 
lées perfonnes  »  on  dillii^gue  quatre 
forces  de  verbes  régqliers  en  ir ,  qui 
fecon^guenc  comme  ravir  ,  foute- 
nir  >  oj^rir  ^fcnûr^  6c  cinq  fortes  de 
irerbe«  réguliers  en  r<  i  qui  iè  con- 
fugnent  comme  findr€  ,  craindre , 
féduire  connoître  ,  taire.  Âinfi  les 
€onjugai(bns  peoveAC  être  portées 
su  nombre  d'onze. 

En  faifant  connoîcre  fiiccefiive- 
fiient  les  dtverfes  conjagatfons , 
iioii|  donnerons  la  méthode  d*en 
former  les  mode»  «  tes  temps  >  les 
perfonnes  6c  les  nombres  f  nous 
expliquerons  riifage  de  ces  modes , 
icc.  éc  nous  en  indiquerons  la  pro- 
AoocîatioD  Se  b  quantité  prc/o- 
dique* 

)1  convient  Sabord  deconjiugtrcr 
les  verbes  auxiliaires  Avoir  ic  Etre^ 
ffii  s  comme  nous  l'avons  dit ,  fer- 
irent  à  conjuguer  lestçmp»  compo- 
tés  des  autres  verbes. 

CoiijtuG Atôo^  àa  verbe  auxiliaire 
Avoir. 

iNDicAtïF.  Préfent.  Singulier. 
Xaij  ttt  as  4  il  a. 

Pluriel.  Noos  avons  »  vous  avez  ^ 
ils  ont. 

Le  monoffUabe  4^  .la  première 
&  dé  la  ttQÎfième  netfonne  du  fin- 
guliet  efl:  bref ,  celui  ^e  U  Seconde 

Serfonne  du  fingulîer  ^  xleja  itoi- 
ème  du  pluriel  eft  long.  Les  deux 
premières  perfonnes  du  pluriel  ont 
h  première  fylla^e  brève  &  la  fe* 
conde  longue. 

Le  roonofyllabe  de  la  premi^e 
perfonne  du  (ingulier  fe  prononce  j V. 
Imparfak.  Singulier.  J'avois  >  tu 
tvois ,  il  avoir. 

Pluriel.  Nous  avions,  vous  aviez, 
ils  avoient. 

Xottces  les  (eiCbnnei  des  deux 
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lK>mbres  ont  U]  pffècriîère  fjllabe 
brève  ic  la  féconde  longue»  excepté 
la  troifième  perfonne  du  (ioguliec 
qui  a  la  féconde  fyllabe  moyenne. 

Les  rerminaifons  ions  ,  icç,  font 
des  diphtongues  en  poëiiç  comme 
en  profe. 

On  prononce  )  avais  ^  tu  avais^^  it 
avait ,  \\s  avaient^ 

Prétérit  défini.  Singulier.  J^eus^tm 
eus /il  eut.  « 

Pluriel.  Nous  e&me^j  vous  eutesj^ 
ils  eûrentr 

Le  monoiyltabe  des  denx  pre- 
mières perfonnes  du  fingulier  tOê 
long  :  celui  de  la  troifième  eft  brefr 
Les  trois  perfonnes  du  pluriel  ont 
ht  première  fyllabe  longue  &  la  fe^ 
conde  très- brève.* 

On  prononce  y  us ,  m  »t  j  it  ut  : 
nous  urnes  f\oviS  ûtes  ,  ils  urent. 

Prétérit  indéfinie  Singulier.  J'ai  eUy 
tti  as  eu  )  il  a  eir. 

Pluriel.  Nous  avons  eu,  vous  avez: 
eu»  ils  ont  eu.^ 

La  quantité  pro£b(fiqrfe'&  îa^  pto*^ 
nonctation  de  ce  temps  &  de  tonale» 
temps  compofés,  font  les  nièmes  que 
la  quantité  profodique  &  ta  pronon* 
Clarion  du  participe  paffif  &  de^ 
temps  (impies  qu'on  y  joint. 

Prétérit  antérieur  défini.  Singulier^ 
J'^eus  eu;  tu  eds  eu,  il  eut  eu.    - 
r   Plfif'Ui  Nops  eu^s  eu ,  vous  eû- 
ses  eu ,  ils  eurent  en. 

Plufqiieparfaic*  Singulier.  f^^oU 
eu ,  tu  avbis  eu  ,  il  avoit  eu» 

PlurieL  Notas  avions  eii  y  vou9 
aviez  ^u  y  ils  avoient  eu. 

Futur  fimplc.  Singulier.  J'aurai  , 
m  auras ,  il  aura. 

Pluriel  Nous'aurons  >  vou»  aucez, 
ils  auront» 

La  première  &  la  troisième  per- 
fonne du  fingulier  ont  les  deux. fyt» 
bbes  brèves  ;  la  féconde  petfonne 
&  Ie$  trois  du  pluriel  ont  k.pce» 
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;  mière  fylUbe  brève  &  la  fecoftde 
langue. 

La  première  perfonne  du  (ingu- 
lier  fe  prononce  'fauré. 

Futur  antérieur  ou  relatif.  J'aurai 
eu  ,  tu  auras  eu  y  il  aura  eu. 

Pluriel.  Nous  aurons  eu»  vous 
aurez  eu ,  ils  auront  eu. 

Conditionnel  préfent.  Singulier. 
J'^rois  9  tu  aurois ,  il  auroit. 

Pluriel.   Npus  aurions  »  vous  au- 
riez »  ils  auroienr. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  la  première  fyllabe 
brève  &  la  féconde  longue ,  excepté 
la  troifième  perfonne  du  fingulier 
qui  a  la  féconde  fyllabe  moyenne* 

Les  terminaifons  ions  ,  ie^  ^  font 
des  diphtongues  en  p«ëfie  comme 
en  proie. 

On  prononce  ]* aurais ,  ta  aurais  j 
il  aurait ,  ils  auraient. 

Conditionnel  pajje.  Singulier.  J*au- 
rois  eu  ou  j'eufle  eu ,  tu  aurois  eu 
ou  tu  enfles  eu  ^  il  aiiroit  eu  ou  il 
.    eût  eu.     . 

Pluriel.  Nous  aurions  eu  ou  nous 
euflions  eu ,  vous  auriez  eu  ou  vous 
euflliez  eu  y  ils  auroienc  eu  ou  ils 
eulfent  eu. 

Impératif.,  Pr^Hr  ou  Futur. 
Singulier.  Aie  ,  qu'il  ait. 

Pluriel  Ayons  >  ayez  »  qu'ils 
aient. 

Ce  mode  n*a  point  de  première 

Srfonne  du  fingulier.  Le  monofvl- 
>e  de  la  féconde  eft  long ,  celui 
de  la  troiiième  eft  moyen.  Les  deux 

{premières  peîAmnes  du  pluriel  ont 
a  première  fyllabe  brève  &  la'fe- 
conde  longue.    Le  monofyllabe  de 
la  troifième  perfonne  eft  long. 
SuBiONCTW.    Préfent.  SinguRer. 
^  Qae  j'aie  ,  que  tu  aies ,  qu'il  ait. 
Pluriel.   Que  nous  ayons ,  que 
•    vons  ayez ,  qu'ils  aient.  | 
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Imparfait.  Singulier.  Que  feuffe; 
que  tueufies  ,  qu'il  eut. 

Pluriel.  Que  nous  enflions  ^  que 
vous  enfliez ,  qu'ils  enflent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingutier  iC  la  troifième  du  pluriel 
ont  la  première  fyllabe  longue  & 
la  fecoiide  très^rève.  Le  monofyU 
labe  de  la  troifième  perfonne  du 
fingulier  eft  long.  Les  deux  premier 
res  perfonnes  du  pluriel  ont  la  pre« 
mière  fyllabe  brève  Se  la  féconde 
longue.     • 

Les  terminaifons  ions  ,  ie^  j  (bot 
des  diptongues  en  pocfie  comme  en 
prôfe. 

On  prononce  yujfe  ,  tu  uffè  ^  il 
ut  y  nous  uffionsy  vous  ujjie:^^  ils 
uffent. 

frciéru.  Singulier.  Que  j'aie  eu ^ 
que. tu  aies  eu  ,  qu'il  ait  eu. 

Pluriel.  Que  nous  ajrons  eu  f 
que  vous  ayez  eu  »  qu'ils  aient  eu. 

Plufqueparfak  Singulier.  Que 
j'eufle  eu  y  que  tu  eufles  eu ,  qu'il 
eût  eu. 

Pluriel.  Que  noue  eoflions  eu  w 
que  vous  euffiez  eu  >  qu'ils  euflenc 
eu* 

Infinitif.  Préfent.  Avoir. 

La  première  fyllabe  eft  brève  dc 
la  féconde  longue. 

Prététit.  ^Lvoïr  eu. 

P^trticipe  àcliftk  gérondif.  Ayant. 

La  première  fyllabe  eft  brève.  & 
la  féconde  longue. 

Participe  paffif.  Eu  ,  ue. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fîngu^' 
lier  roafcuKn,  8c  long  au  plurieifiC 
au  féminin. 

On  prononce  u  ,  ue. 

Conjugaison  du  verbe  Etrb. 

Indicatif.  Préfent.  Singulier.  Je 
fuis ,  tu  es ,  il  eft. 

Pluriel.  Nous  fommes  y  vous  htesi 
ils  font. 

Les  mônofyllabes  du  finguliec  èC 
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3e  là  troifième  pecfonne  da  pluriel 
fom  longs.  Xz  première  perfonne 
dû  .pluriel  a  la  première  fyllabe 
brève  6c  la  féconde  très-brcTe  ;  la 
féconde  perfonne  a  la  première' 
fyllabe  longue  &  la  féconde  cr^- 
brève. 

Imparfait.  Singulier^  J'écois  >  tu 
écqis ,  il  étoic. 

Pluriel.  Nous  étions  ^  vous  étiez> 
ils  étoient. 

Toutes  les  pet  tonnes  des  deux 
nombres  ont  la  première  fyllabe 
brève  &  la  féconde  longue  %  excepté 
la  troiGème  perfonne  du  fîngulter 
qui  a  la  féconde  fyllabe  moyenne. 

h,t%  terminaifons  ions  ,  ic\ ,  font 
des  diphtongues  'en  pocûe  comme 
en  proie. 

On  promonce  pétais  »  tu  étais  >  ils 
étaient. 

Prétérit  défini.  SinguRcr.  Je  fus , 
tu  fus  I  il  fut. 

PluruL  Nous  fumes ,  vous  fûtes , 
ils  furent. 

Le  monofyllabe  des  deux  pre- 
mières perfonnes  du  iingulier  eft 
long  :  celui  de  la  troiHème  eft  bref. 
Les  trois  perfonnes  du  pluriel  ont  la 
première  fyllabe  longue  &  la  fé- 
conde très-brève. 

Prétérit  indéfini.  J*ai  été ,  tu  as 
été ,  il  a  été. 

Pluriel.  Nous  avons  été  ^  vous 
avez  été  ,  ils  ont  été. 

La  quantité  profodique  te  la  pro- 
nonciation de  ce  temps  6c  de  tous 
les  temps  compofés ,  font  les  mê- 
mes que  la  quantité  profodique  & 
la  prononciation  du  participe  paîTif 
&  des  temps  du  verbe  auxiliaire 
que  l'on  y  joint. 

Prétérit  antérieur  défini.  Singulier. 
J'eus  été  ,  tu  eus  été,  il  eût  été. 

Pluriel.  Nous  eûmes  été  ,  vous 
eûtes  été,  ils  eurent  été. 

Pluj que  far  fait.  Singulier.  J'avais 
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été  »  m  avois  été  ,   il  avoir  été. 

Pluriel.  Nous  avions  été  ,  vous 
aviez  été  ,  ils  avoient  été. 

Futur  fimple.  Singulier.  Je  ferai  , 
tu  feras ,  il  fera. 

Pluriel,  Nous  ferons  ,  vous  ferez^ 
ils  feront. 

La  première  &  la  troifième  pet- 
fonne  du  Singulier  ont  la  première 
fyllabe  très  brève  ,  &  la  féconde 
brève  ;  la  féconde  perfonne  6c  les 
crois  du  pluriel  ont  la  première 
{yllabe  très  -  brève  6c  la  féconde 
longue. 

l^  première  perfonne  du  fîngulier 
fe  prononce  je  feré. 

Futur  antérieur  ou  relatif.  Sin^ 
gulier.  J  aurai  été  ,  tu  auras  été , 
il  aura  été. 

Pluriel.   Nous  aurons,  été ,  vous 
aurez  été ,  ils  auront  été. 
,  Conditionnel  préfent.  Singulier.  Je 
ferois,  tnferois,il  feroit. 
^  Pluriel.  Nous  ferions ,  vous  fe- 
riez ,  ils  feroienr. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  la  première  fylfcabe 
très-brève  &  la  féconde  longue  » 
excepté,  la  troifîème  perfonne  du 
fingulier  qui  a  la  féconde  fyllabe 
moyenne. 

Les  terminaifons  ions  j  ieo[ ,  font 
diphtongues  en  pocfié  comme  en 
profe. 

On  prononce  je  ySrtfw ,  tu  ferais^ 
il  ferait  f  ils  feraient. 

Conditionnel  pajfé.  Singulier.  J  au- 
rois  été»  ou  j'euiïe  été ,  tu  aurois  été 
ou  tu  euffes  été^  il  auroiç  été  ou  il 
eût  été. 

Pluriel.  Nous  auijionsécé  ou  nous 
euffions  éxi  ,  vous  auriez  été  oti 
vous  eufBez  été  »  ils  auroient  été 
ou  ils  euifent  été. 

Impératif.  Préfent  ou  Futur. 
Singulier.  Sois*,  qu'il  f<wt# 
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PlurkL  Soyons  ,  foyc2  s  (Jtt'lls 
foienc. 

Le  monofyllabe  de   U    féconde 

{>erfonne  du  (ingulier  &  de  la  croi* 
ième  du  pluriel  eft  long  :  celui  de 
^  la  troitième  perfonne  du  flngulier 
cft  bref.    Les  deux  premières  per- 
sonnes du  pluriel  onc  la  première 
/yllabe  brève  &  la  féconde  longue. 

SuBjONCTif.  Prefenc»  Singulier. 
Que  je  fois,  que  eu  fois,  qu'il  foie. 

PlurieU  Que  nous  foyons  ,  que 
'  vous  foyez  >  qu'ils  foienr. 

Imparfait.    Singulier.     Que    je 
flifle ,  que  tu  fufles ,  qu'il  tût. 

Pluriel.  Que  nous  fuflîens,  que 
vous  fuJiEez ,  qu'ils  fufTent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
iingulier  èc  la  croifième  du  pluriel 
ont  la  première  fyllabe  longue  & 
la  féconde  très-brève» 

Le  n^ono fyllabe  de  la  troifîème 
perfonne  du  fingulier  eft  long.  Les 
ideux  premières  perfonnes  du  plu- 
riel ont  la  première  fyllabe  brève  ic 
la  féconde  longue. 

Les  terminaifons  io/z^ ,  &  ie^, 
font  des  diphtongues  en  poëfie 
comme  en  profe.    « 

Prétérit  >  Singulier.  Que  j'aie  été  y 
que  tu  aies  été ,  qu'il  ait  éré. 

P/«ric/.  Que  nous  ayons  étéj 
que  vous  ayez  étiS,  qu'ils  aient  été. 

Plufqueparfait.  Singulier.  Que 
l'euffè  été ,  que  tu  eufles  été  ,  qu  il 
eût  été.  • 

Pluriel.  Que  nous  enflions  été, 
que  vous  euflîez  été ,  qu'ils  enflent 
été. 
'  Ineïnitif.  Préfent.  Être, 

La  première  fyllabe  eft  longue 
|fc  la  féconde  très-brève. 

Prétérit.  Avoir  été. 

Participe  aciif  &  peràhiif.  Étant. 

La  première  fyllabe  eft  brèv^  6c 
ia  féconde  longue. 

Participe  paffif.  Été. 
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Les  denx  fyllabes   font  brèvefi 

Il  faut  remarquer  au  fuj^t  des 
verbes  auxiliaires  ,  i  •.  <^ Avoir 
fertà  fe  conjuguer  lui-même  <iaas 
lei  temps  compofés.J'^i  tu  ^  j'ai^-- 
lois  eu ,  &c. 

i^.  Qu'il  fert  ï  conjuguer  \tt 
temps  compofés  du  verbe  Être.  Y  ai 
été  y  ]  aurais  été  y  &Lc^ 

3?.  Qu'il  Un  â  conjuguer  les 
temps  cotnpofés  des  verbes  aaifs 
&' de  la  plupart  des  verbes  nentres. 
y  ai  prêtée  ]^  aurais  danfé  ^  il  awroiê 
cxulléy  Sec» 

4®.  Que  le  verbe  Être  (en  i  con-^ 
juguer  les  verbes  paflfifs  dans  tous 
leurs  temps,  flejl  aimé.  Il  ferait 
aimé ,  6cc. 

5°.  Qu'il  fert  i  cqrijugaer  les 
temps  compofés  des  verbes  prono-- 
minaux  réfléchis  &  réciproques, 
ic  de  quelques  verbes  neutres,  /s 
me  fuis  fâché.  Tétais  forti  ,  &c. 

^^.  Que  le  verbe  Être  avec  le 
participe  ne  marque  pas  dans  Tes 
verbes  paflîfs  le  même  temps  qa  il 
marque  dans  les  verbes  pronomi- 
naux &  dans  les  verbes  neutres  dont 
il  forme  les  temps  compofés. 

Dans  les  verbes  paflîfs  ,  je  fuis 
avec  le  participe ,  marque  uà  pr^- 
fent.  Vous  êtes  aimé.  Vétois  n^ir* 
que  piJi  imparfait.  //  était  aimé.  Je 
ferai  marque  un  futur  fimple.  Il  fera 
tharmé» 

Dans  les  verbes  pronominaaz  6c 
dans  les  verbes  neutnes  qui  prenoçfïç 
Être  ^  je- fuis  avec  le  participe.,  dé- 
figne  un  prétérit  indéhni.  Je  mtfui^ 
bjeffé.  Je  fuis  arrivé,  y  étais ,  avec  le 
participe ,  marque  un  plufquepar*^ 
fait.   Je  m* étais  bleffé.  T étais  venu^ 

Les  verbes  réguliers  de  la  prc^ 
tnière  conjugaifon  ayant  tous  l'in- 
finitif en  er^  fç  cpnjuguent  comme 
^  le  fuivant» 

ÇpNJyGAlSOM 


Digitized  by 


Google 


VER 

CoKjuGAisoN  du  verbe  ChAn-' 

TUR. 

Inpicatif.  Préfcnt.  Singulier.  Je 
chante,  tu  chantes,  il  chante. 

Pluriel.  Nous  chantons  ^  vous 
diantez,  ils  chantent. 

Les  trois  perfonnes  du  fingulier, 
&  la  troifième  du  pluriel  ont  la  pre- 
mière fyllabe  longue ,  &  la  féconde 
très-brcve.  Les  deux  premières  per- 
sonnes du  pluriel  ont  la  première 
.Syllabe  moyenne  ,  fc  la  féconde 
longue. 

Imparfait.  Singulier.  Je  chantois, 
tu  chantois,  il  chantoit. 

Pluriel.  Nous  chantions  ,  vous 
chantiez ,  ils  chantoienc 

Toutes  les  peribnnes  des  deux 
Tîombres  ont  la  première  fylltbe 
moyenne  ,  &  la  féconde  longue  , 
excepte  la  troifième  perfonne  du 
iîngulier ,  qui  a  (qs  aeux  fyllabes 
moyennes. 

Les  terminaîfons  ionSyie:^^  font 
des  diphtongues  en  pocfie  comme 
en  profe,  ce  qui  a  pareillement  lieu 
dans  les  imparfaits  des  verbes  des 
autres  conjugaifons. 

On  prononce  y  fi  chantais^  &c.  en 
donnant  à  oi  le  fon  A' ai 

Pràérit  défini.  Singulier.  Je  chan- 
-Caî ,  tu  chantas,  il  chanta. 

Pluriel.  Nous  chantâmes ,  vous 
chantâtes ,  ils  chantèrent. 

La  première  &  la  troifième  per- 
fonne du  fitîgulier  ont  la  première 
fyllabe  moyenne ,  &  la  féconde  brè- 
ve. La  féconde  perfonne  a  la  pre- 
mière fyllabe  moyenne,  &.  la  fé- 
conde longue.  Les  rrois  perfonnes 
du  pluriel  ont  la  première  fyllabe 
moyenne,  la  féconde  longue,  &  la 
troifième  très -brève. 

La  première  perfonne  du  fingu* 
lier  fc  prononce j<r  chanté. 

Prêtera  indéfini.  Singulier.    J'ai 

(Chanté,  tu  as  chanté  »  il  a  chanté. 

Tome  XXIX. 
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Pluriel.  Nous  avons  chanté,  vou* 
avez  chanté,  ils  ont  chanté. 

La  quantité  profodique  ,  &  la 
prononciation  de  ce  temps  ,  &  dé 
tous  les  temps  compofés  >  font  les- 
mêmes  que  la  quantité  profodique» 
&  la  prononciation  du  participe  paf^ 
fif ,  &  des  temps  du  verbe  auxi- 
liaire qu'on    y   joint. 

Prétérit  antérieur  défini.  Singulier"^ 
J'eus  chanté  y  tu  eus  chanté,  il  eut 
chanté. 

Pluriel.  Nous  eûmes  «hanté,  vont 
eûtes  chanté  «Ils  eurent  chanté. 

Prétérit  antérieur  indéfini.  Singu-^ 
lier.  J*ai  eu  chanté ,  tu  as  eu  chaa« 
té,  il  a  eu  chanté. 

Pluriel.  Nous  avons  ea  chanté ,. 
vous  avez  eu  chanté  >  ils  ont  ^a 
chanré- 

•  Plufqaeparfait.  Singulier.  J'avois 
chanté ,  tu  avois  chanté ,  il  avoic 
chanté. 

Pluriel.  Nous  avions  chanté,  vous 
aviez  chanté,  ils  avoient  chanté. 

Futur  Jimple.  Singulier.  Je  chan- 
terai, tu  chanteras^  il  chantera. 

Pluriel.  Nous  chanterons  ,  vous 
chanterez ,  ils  chanteront. 

La  première  .&  la  troifième  per- 
fonne du  fingulicT  ont  la  première 
fyllabe  moyenne  ,  la  féconde  très- 
brève  ,  &  la  troifième  brève.  La 
féconde  perfonne  de  ce  nombre  , 
&  les  trois  du  pluriel  ont  la  pre- 
mière fyllabe  moyenne,  la  féconde 
très  brève,  &  la  troifième  longue. 

La  première  perfonne  du  fingu* 
lier  fe  prononce  je  chanteré. 

Futur  antirieur  QM  relatif.  J'aurai 
chanté,  tu  auras  chance  »  il  aura 
chanté. 

Pluriel.  Nous  aurons  chanté ,  vous 
aurez  chanté ,  ils  auront  chanté. 

Conditionnel  préfent.  Singulier,  Jo 
chanterois,  tu  chantetois ,  il  chan- 
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Pluriel.  Nous  chanterions ,  vous 
chanteriez  ^  ils  chanteroient. 

Toutes  les  perfoniies  des  deux 
nombres  ont  la  première  fyllabe 
moyenne  ,  la  féconde  très-brève  > 
&  la  croinème  longue,  excepté  la 
iroifîème  perfonne  du  fingulier  qui 
.  a  fa  dernière  fyllabe  moyenne. 

Les  terminaifons  io/w,  ieç  ,  font 
diphtongues  en  poëfie  comme  en 
profe  y  ce  qui  a  pareillement  lieu 
dans  les  conditionnels  préfens  des 
veib^sdes  autres  conjugaifons. 

On  prunoiïce  je  chanterais  3  &c. 
en  donnant  à  oi  le  fon  d*ai. 

Conditionnel pûjfj.  Singulier,  J'au- 

'rois  chanré,  ou  j'euHe  chanté,   tu 

aurois  chanté,  ou  tu  eufles  chanté, 

il  auroit  chanté,  ou  il  eue  chanté. 

Pluriel.  Nous  aurions  chanté,  ou 
nou>  euflîons  chanté,  vous  auriez 
chinté,  ou  vous  eufliez  chanté,  ils 
turoient  chanté  ,  ou  ils  eufTent 
chanté. 

Impératif.  Pré/enc  ou  Futur. 
Singulier.  Chante  ,  qu  il  chance. 

i^/ttr/V/.Chancoas,  chantez,  qu'ils 
chantent» 

Subjonctif.  Prcftnt.  Singulier. 
Que  je  chante,  que  tu  chantes, 
qu'il  chante. 

Pluriel.  Que  nous  chantions  , 
que  vous  chantiez ,  qu'ils  chantent. 

Imparfait.  Singulier.  Que  je  chan- 
taiïe ,  que  tu  chantafles ,  qu'il  chan- 
tât. 

Pluriel  Que  nous  chantaflSons  , 
que  vous  chantafliez,  qu'ils  chan- 
talTent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
iîngulieri&  la  troifième  du  pluriel 
ont  la  première  fyllabe  moyenne , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très  brève.  La  troifième  perfonne 
du  fingulier  a  la  prtmière  fyllabe 
moyenne ,  &  la  féconde  longue.  Les 
Jeux  premières  perfonnes  du  plu* 
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riel  ont  la  première  fyllabe  moyen* 
ne,  la  féconde  brève,  &  la  troi- 
fième longue. 

Les  terminaifons  ions  yic[  ,  font 
des  diphtongues  en  poëfie  &  en  pro- 
fe, ce  qui  a  pareillement  lien  dans 
les  imparfaits  des  verbes  des  autres 
conjiigaifons. 

Prétérit.  Singulier.  Que  j'aie  chan- 
té, que  tu  aies  chanté ,  qu'il  ait 
chance. 

Pluriel.  Que  nous  ayons  chanté^ 
que  vous  ayez  chanté,  qu'ils  aient 
chanté. 

Piufque forfait.  Singulier.  Que 
j'eulfe  chanté ,  que  tu  eulfes  chan- 
té, qu'il  eût  chanté. 

Pluriel.  Que  nous  eufitons  chan- 
té .  que  vous  (^uliicz  chanté  ,  qu'ils 
euflTcnt  chanté. 

Infinitif.  Préfent.  Chanter. 

La  première  lyllabe  eft  moyen- 
ne, &^a  féconde  brève  lorfquelle 
fi  ût  la  phrafe ,  ou  qu'elle  ell  fuivie 
d'un  mot  qui  commence  par  une 
confonne ,  parce  qu'alors  le  r  ne  fe 
fait  pas  feotit  \  mais  tlle  e(l  longue 
quand  elle  précède  un  mot  qui 
commence  par  une  voyelle ,  parce 
qu'alors  le  r  fe  fait  fentir. 

Prétérit.  Avoir  chanté. 

Participe  acUfSc  Gérondif.  Chan- 
tant. 

La  première  fyllabe  eft  moyen*' 
ne ,  &  la  féconde  longue. 

Participe  paffif.  Chanté ,  ée. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  &  la  féconde  brève  au  fingu* 
lier  mafculin ,  mais  celle-  ci  eft  lon- 
gue au  pluriel  &  au  féminin ,  qui 
a  une  troifième  fyllabe  très-brève. 

Fo&MATioN  des  temps  des  ver** 
bes  réguliers  de  là  première  conju* 
gai(bn  qui  fe  conjuguent  comme 
Chanter. 

Les  Grammairiens  ont  créé  plu- 
fieurs   prétendus    xtm%    primicift 
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dont  ils  ont  fait  ufage  pour  former 
les  autres  temps:  mais  cette  plura* 
lité  de  temps  primitifs  no  fait  que 
multiplier  les  règles  fans  néceflité  : 
il  eft  beaucoup  plus  (impie  de  for- 
mer du  préfent  de  Tinhnitif  tous 
les  temps  de  chaque  verbe  régulier 
en  laiffant  fubfifter  les  fyllabes  ou 
lettres  de  cet  infinitif  qui  fe  retrou- 
vent dans  les  autres  temps ,  9c  en 
indiquant  celles  qui  ne  s*y  retrou- 
vent pas  y  ou  le  changement  qu'el- 
les  fubiffent  pour  former  ces  temps  : 
ainfi  en  cbapgeant  dans  Tinfinitif 
chanter  la  terminaifon  er  en  e^  es  ^ 
e^  ons  y  ei^^ent^  on  aura  le  préfent 
de  l'indicatif  de  ce  verbe. 

En  changeant  cr  en  ois  y  ots ,  oit  > 
ionsyie'^  ,  oient ^on  aura  l'imparfait. 

En  changeant  tr  tn  aiy  as  ^  a  ^ 
âmes ,  âtes ,  èrtnty  on  aura  le  prête- 
nt défini. 

En  changeant  er  en  erat,  eras  ^ 
era ,  erons  ,  ere\ ,  eront ,  on  aura  le 
futur  fimple. 

Eft  changeant  tr  en  crois ,  trois , 
croit  y  trions  y  trier{ ,  croient^  on  aura 
le  conditionnel  préfent. 

Les  changemens  à  faire  pour  for- 
mer Timpcratif  &  le  ptéfent  du  fub- 
jonftif  font  indiqués  dans  la  forma- 
tion du  préfent  &  de  l'imparfait  de 
l'indicatif.    ^ 

En  changeant  cr  en  affe ,  affes  , 
ât ,  ajfions ,  aJfie-{  ,  affent ,  on  aura 
rimparfait  du  fubjonélif. 

En  changeant  er  en  ant ,  on  aura 
le  participe  aftif  &  le  gérondif. 

En  changeant  cr  en  é^  ée  bc  en  es 
&  ces  ,  on  aura  le  participe  paffif 
jnafcûlin  &  féminin ,  tant  au  (ingu- 
lier  qu'au  pluriel ,  ainfi  que  toutes 
les  perfonnes  des  deux  nombres  des 
temps  compofés  ,  &  tous  les  temps 
des  verbes  paflifs  de  la  première 
conjugaifon. 
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Il  faut  remarquer  que  les  verbes 
de  la  première  conjugaifon  y  donc 
l'infinitif  eft  terminé  en  ger^  comme 
obliger  y  ne  changent  que  le  r  final 
au  lieu  d'^r,  pour  former  la  pre- 
mière perfonne  du  pluriel  du  pré- 
fent de  l'indicatif,  le  fingulier,& 
la  troifième  perfonne  du  pluriel  de 
l'imparfait  de  ce  mode,  le  fingulier 
&  les  deux  premières  perfonnes  du^ 
pluriel  du  prétérit  défini,  la  pre- 
mière perfonne  du  pluriel  de  Tim- 
pératif ,  tout  l'imparfait  du  fubjonc- 
tif ,  le  préfent  du  participe  a£bif  & 
le  gérondif.  Ces  exceptions  n'au- 
roient  pas  lieu  ,  fi  au  lieu  d'écrire 
obliger  y  changer  ^  &c.  on  écrivoit 
oblijer^  chanjer  y  &c.  comme  on  le 
devroit,  félon  les  obfervations  que 
nous  avons  faites  au  mot  Ortho- 
graphe. 

Les  verbes  de  la  première  con- 
jugaifon terminés  en  cer  ,  comme 
placer  y  prennent  aux  t«mps  que 
nous  venons  d'indiquer  une  cédiHe 
fous  le  c>  pour  lui  donner  le  fon 
àixfy  ainfi  l'on  écrit  plaçons  ^  pla^ 
fois  ,  plaçajfe  ,  &c. 

Dans  les  verbes  en  ierycer^uer^ 
on  change  dans  la  pocfie  er  en  rai^ 
rois  y  pour  le  futur  &  le  condition- 
nel préfent ,  comme  je  prirai ,  y  V/n- 
ploirai  fje  crérols  y  je  continurois ,  &c. 
mais  dans  la  profc  de  bons  Auteurs 
écrivent  encore  je  prierai  ^  j'emploie* 
rai  y  je  continuerai  y  &c. 

Dans  les  verbes  en  oyeryoyery 
comme  employer  y  cjpiycr  y  &c.  on 
écrit  au  préfent.  J'emploie ,  tu  cf* 
foies  y  il  emploie  ,  nous  ejfayons  ,  / 
vous  employé'^  ,  ils  ejfaient  y  ils  tm^ 
ploient.  A  l'imparfait  de  l'indicatif, 
&  au  prêtent  du  fubjondif ,  nous 
employions  y  vous  cmployie:[.  Nous 
ejjayions  ,  que  vous  ej]ayic\* 

Dans  les  verbes  en  ier^  comme 
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prier ,  il  faut  écrire  au  prcfent.  Nous 
prions ,  vous  prie^.  A  Timparfaic  de 
rindicatif ,  &  au  préfent  du  fubjonc- 
tif ,  nous  priions ,  que  vous  priic^. 

Dans  les  verbes  en  er,  Se  dans 
teux  donc  la  première  perfonne  du 

Î^rcfent  de  rindicatif  eft  en  e  muet, 
a  féconde  perfonne  du  (îngulier  de 
rimpératif  prend  un  s  après  Vc  , 
quand  cecce  perfonne  eft  iuivie  des 
relatifs  en  ,  y.  On  dit ,  porte  un 
livre.  Ouvre  à  ton  frère.  Mais  s'il 
fuit  en  o\x  y  ^  on  dit  xportes-en  à 
ton  frère.  Apportes -y  des  livres  , 
&c. 

Le  génie  de  notre  langue  fouf- 
£rant  difficilement  deux  e  muets  de 
fuite ,  il  faut  dans  certains  verbes , 
comme  appeler^  donner  un  fon  au 
pénultième  ^  y  quand  le  dernier  doit 
xefter  muet  y  c'eft  pourquoi  on  écrit 
j'appelle. 

C'eft  d'après  le  même  principe 
que  le  pronom  perfonnely^  ,  mis  à 
la  fuite  de  la  première  perfonne  du 

1)réfent  de  l'indicatif  des  verbes  de 
a  première  conjugaifon  >  exige  que 
Ve  fioal  de  ce  temps  foit  accentué 
en  e  fermé.  Am(t  au  lieu  de  pro- 
noncer  &  d'écrire  chante  je  ^  Jlfle- 
je  y  danfe-je  (  &c.  prononcez  & 
écrivez,  ehanté je ^  fiftéje ^  danfi^ 
\    j< ,  &c. 

Les  verbes  réguliers  de  la  féconde 
conjiigaifdn  ont  tous  l'infinitif  ter- 
miné en  ir;  mais  les  remps  des  uns 
comme  ravir ,  fe  forment  par  le 
fetïl  changement  de  la  terminaifon 
xr  ;  les  temps  des  autres  comme 
foutenir ,  fe  forment  par  le  change- 
ment de  la  terminaifon  enir  ^  &c. 
enforte  que  comme  nous  Tavons 
dît ,  on  diftingue  quatre  fortes 
de  verbes  réguliers  en  ir  r  nous 
allons  en  conjuguer  «a  de   chaque 
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'Conjugaison  du  verbe  RaVik 
Indicatif.  Préfent.  Singulier.  Je 
ravis  ,  tu  ravis  ,  il  ravit. 

Pluriel.  Nous  raviffbns ,  vous  XÉk^ 
viflez  ,  ils  raviflTent» 

Les  deux  premières  performes  du 
fingulicr  ont  la  ptniière  fyllabe 
brève  &  la  féconde  longue  \  la  troi- 
fième  perfonne  a  fes  deux  fy!U- 
bes  brèves.  Les  deux  premières 
perfonnes  du  pluriel  ont  les  d::ux- 
premières  fyllabes brèves  &  la  ttoi* 
iième  longue  \  la  troiGèflae  perfonne 
a  la  première  fyllabe  brève  ,  la  iV 
conde  longue  &  la  troifième  tiès- 
brève. 

Imparfait.  Singulier.  Je  ravilToIs  > 
tu  raviflois,il  raviflbic. 

Pluriel.  Nous  raviflions  ,.  von* 
ravifliez  »  ils  ravitfoieiit. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  les  deux  premières 
fyllabes  brèves  ,  &  la  dernière  Ion- 
gue,  excepté  la  troifième  perfonne 
du  fingulier  quia  fadermèce  fyU 
iabe  moyenne» 

On  prononce  Je  raviffais  ^&c  en 
donnant  à  oi  le  fon  d'ai. 

Prétérit  défini.  Singulier.  Je  ra- 
vis»  tu  ravis  ,  il  ravir. 

Pluriel.  Nous  ravîmes ,  vous  ra^ 
vires  y  ils  ravirent. 

Laquantitéprofodrque  du  finrn* 
lier  «ft  la  même  que  celle  du  fyî- 
gulier  du  oréfent  de  l'indicatif.  Les; 
trois  perionaes  du  pluriel  ont  b 
première  fvllabe  brève ,  la  féconde 
longue  &  la  troifième  très-brève. 

Comme  les  temps  compofés  fe 
conjuguent  dans  tomes  les  copju- 
gaifons  ainfîque  dansla  première  > 

[)our  abréger  noiss  ne  mettrons  que 
a  première  perfonne  de  ces  temps  y 
on  conjuguera  les  autres  personnes; 
comme  ou  a  fait  dans  CiiANX£J2u. 
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Vrctifit  indéfini.  Singulier.  J'ai 
îavi ,  &c. 

Prétérit  antérieur  défini.  Singulier. 
J'eus  ravi ,  &c. 

Prétérit  antérieur  indéfini.  Singu- 
lier. J*ai  eu  ravi ,  &c. 

Plufqueparfait.  Singuàer.  J 'a vois 
ravi,  &c. 

Futur fimple.  Singulier.  Je  ravirai, 
tu  raviras,  il  ravira. 

Pluriel.  Nous  ravirons,  vous  ra- 
virez, ils  raviront. 

La  première  &  la  troifième  per* 
^nne  du  finguHcr  ont  leurs  trois 
fyrabes  brèves  ;  la  féconde  per- 
ionne  &  les  trois  du  pluriel  ont  les 
ileux  premières  fyllabes  brèves  & 
la  dernière  longue. 

La  premiè.De  perfonne  fe  pro- 
nonce je  raviré. 

Futur  antérieur  ou  relatif.  Sin^ 
guUer.  J'aurai  ravi ,  &c. 

Conduionnelpréfent.  Singulier.  Je 
ravirois  ,  to  ravirois,  il  raviroit. 

Pluriel.  Nous  ravirions ,  vous 
raviriez,  ils  raviroient. 

La  quantité  profodigue  eft  la 
même  que  celle  de  Timpaifait. 

On  prononce  je  ravirais  ,  &c.  en 
donnant  à  oi  le  fon  d'<?i. 

Conditionnel pajfé.  Singulier.  J'au- 
îoîs  ravi ,  ou  j'eulTe  ravi ,  &c. 

Impératif.  Préfent  ou  Futur.  Sin- 
gulier. Ravis ,  qu'il  raviffe. 

PUrïel.  RaviffbnSjraviflez,  qu'ils 
raviffent. 

SuBjoNCTif.  Préfent.  Singulier. 
Que  je  raviffe ,  que  tu  raviffcs,  qu'il 
javilfe» 

Pluriel.  Que  nous  raviflîons ,  que 
YousraviflSez ,.  qu'ils  raviffent. 

Imparfait.  Singulier.  Que  je  ra- 
^virte ,  que  tu  ravifles ,  qu'il  ravîc. 

Pluriel.  Que  nous  raviflîons,  que 
vous  ravisiez,  qu'ils  ravitlem.^ 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
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fîngulîec  &  la  rroifième  du  pîuiiel 
ont  la  prettiière.fyllabe  brève >  la 
féconde  longue  &  la  troifième  acs- 
brève.  La  troifième  perfonne  du 
fmguUer  a  la  première  fyllabe  brève 
&  la  féconde  longue.  Les  deux  pre- 
mières perfonnes  du  pluriel  ont  les 
deux  premières  fyllabes  brèves  ôc 
la  troifième  longue. 

Prétérit.  Singulier.  Que  j'aie  ra- 
vi ,  &:c. 

Plufqueparfait.  Singulier.  Que 
j'eufferavi,  ôcc. 

Infinitif.  Préfent.  Ravir. 
La  première  fyllabe  eft  brève,  &  la 
féconde  encore  lorfqu'elle  eft  fui- 
vie  d'un  mot  qui  commence  p?.r 
une  confonne  ,  parcequ'alors  le  r 
ne  fe  fait  pas  fentir  dans  le  difcours 
ordinaire  \  mais  elle  eft  longue  dans 
le  difcours  fourenu  ,  &  quand  elle 
précède  on  mot  qui  commence  par 
une  voyelle  ,  parccqu'alor's  le  r  fe 
fait  fentir. 

Prétérit.  Avoir  ravi. 

Participe  aclif  &  gérondif.  Ravif- 
fan  t. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  Se  h  troifième  longue. 

Participe  pajff.  Ravi  ,  ie. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  an 
fingulier  mafculin  ,mais  la  (cconde 
eft  longue  au  pluriel  &  au  fé- 
minin.. 

Formation  des  temps  des  verbes 
réguliers  de  la  féconde  conjugarfo» 
qui  fe  conjuguent  comme  Ravir. 

En  changeant  dans  l'infinitif  r^v/r 
la  terminaifon  ir  en  is  ,  is  ,  it  ^  if" 
fons  y  ij]e'{ ,  ijftnt  ^  on  aura  le  pré" 
fenr  de  l'indicatif  de  ce  verbe. 

En  changeant  ir  en  ijfois  y  iffols  , 
ijjbit ,  ifftons  y  iffie^  j  iffoient,  on  aura 
limpatfaitr 

En  changeant  ir  en  Is  y  is  y  u  , 
imes  ,  ites  ^  trent ,  on  aura  le  pie;ô-' 
m  déEni^ 


Digitized  by 


Google 


iio  VER 

En  changeanc  ir  en  irai^  iras  > 
ira  ,  irons  ,  irc\  ,  iront  y  on  aura  le 
futur  (impie. 

En  changeanc  ir  en  irois ,  irois , 
iroiCj  irions  ,  irie^  >  ir  oient  ^  on  aura 
le  conditionnel  préfent. 

En  changeanc  ir  en  i j  ,  i/Jï?  ,  on 
aura  le  fingulier  de  Timpératif.  Le 
pluriel  de  ce  mode  eft  comme  le 
pluriel  du  préfent  de  l'indicatift 

En  changeant  ir  en  ijfc ,  ijfcs , 
ijfc  ,  ijjions  ,  ijfie[  ,  iQent ,  on  a  le 
préfent  du  fubjonâif. 

En  changeanc  ir  en  ît ,  on  a  la 
rroidàme  perfonne  de  l'imparfait 
du  fubjondif  qui  rcflemble  pour 
tout  le  refte  au  préfent  de  ce  mode 

En  changeant  ir  en  ijjànt  ,  on 
aura  le  participe  aâif  &  le  geron* 
dif. 

En  changeant  ir  en  i  j  ic  ^  Se  en 
is  ^  ics  j  on  aura  le  participe  paffif 
mafculin  &  féminin ,  tant  au  fin- 
gulier qu'au  pluriel ,  ainfi  que  cou- 
res les  perfonnes  des  deux  nombres 
des  temps  compofés ,  &  tous  les 
temps  des  verbes  pa(Iifs  donr  les 
verbes  adtifs  réguliers  fe  conjuguent 
comme  Ravir. 

Conjugaison  du  verbe  Soute- 
nir. 

Indicatif.  Préfent.  Singulier.  Je 
foutiens»  tu  foutiens,  il  foutient. 

PluricL  Nous  foiitenous  >  vous 
fourenez  »  ils  foutiennent. 

Les  trois  perfonnes  du  fingulier 
ont  la  première  fyllabe  brève  &  la 
féconde  longue.  Les  deux  premières 
perfonnes  du  pluriel  ont  la  première 
fyllabe  brève  ,  la  féconde  très- 
brève  &  la  troifième  longue.  La 
croifième  perfonne  a  ht  première 
fyllabe  brève  ,  la  féconde  moyenne 
&  la  troifième  très- brève. 

len  eft  diphtongue  en  pocfie  com- 
me en  proie.  | 
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Imparfait.  Singulier.  Je  foute- 
nois  ,  tu  foutenois  ,  il  foutenoit. 

Pluriel.  Nous  foutenions»  vous 
fouteniez ,  ils  foutenoient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  la  première  fyllabe  brè- 
ve ,  la  féconde  très-brève  &  la  troi- 
fième longue,  excepté  la  troifième 
perfonne  du  fingulier  qui  a  fa  der- 
nière fyllabe  moyenne. 

On  prononce  je  Joutenais  ,  &Ct 
en  donnant  à  oi  le  fon  d'ai. 

Prétérit  défini.  Singulier.  Je  fou- 
tins  ,  tu  foutins ,  il  foutint. 

Pluriel.  Nous  foutinmes  ,  vous 
foutintes  ,  ils  foutinrent.  ^ 

Les  trois  perfonnes  du  GnguUec 
ont  la  première  fyllabe  brève  &  la 
féconde  longue.  Le*  trois  perfonnes 
du  pluriel  ont  la  p«emiète  fyllabe 
brève  ,  la  féconde  longue  &  la  trei- 
ficme  très- brève. 

Prétérit  indéfinie  Singulier.  J*ai 
foutenu ,  &c. 

Prétérit  antérieur  défini.  Singulier. 
J'eus  foutenu,  &c. 

Prêtera  antérienr  indéfini.  SingU" 
lier.  J'ai  eu  foutenu,  &c. 

Plufqueparfait.  Singulier.  J'a- 
vois  foutenu ,  &c. 

Futur  fimple.  Singulier.  Je  fou- 
tiendrai  ,  tu  foutiendras  ,  il  fou- 
tienJra. 

Pluriel.  Nous  foutiendrons  ,  vous 
foiitiendrcz ,  ils  foutiendront. 

La  première  &  la  troifième  per- 
fonne du  fingulier  ont  la  première 
fyllabe  brève  ,  la  féconde  moyenne 
&  la  rroifième  brève.  La  féconde 
perfonne  de  ce  nombre ,  &  les  trois 
du  pluriel  ont  la  première  fyllabe 
brève ,  la  féconde  moyenne  &  la 
troifième  longue. 

La  première  perfonne  fe  pro- 
nonce je/outiendré. 

futur  antérieur  ou  relatif.  Singu* 
lier.  J'aurai  foutenu  ^  &c« 
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Conditionnel  préfcnt.  Singulier. 
Je  fouriendroii ,  tu  loutiendrois , 
îlfoutiendroic. 

Pluriel.  Nous  footîendrions  , 
rous  foutiendciez  ,  ils  foacien- 
droienc. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
«ombres  ont  la  première  fyilabe 
brève,  la  féconde  moyenne  &  la 
dernière  longue  ,  excepté  la  troi- 
fième  perlunne  du  iingulier  qui  a 
fa  dernièce  lyllabe  moyenne. 

On  prononce  j^foutiendraij  &c. 
en  donnant  à  ai  le  (on  d'ai. 

Conditionnel pd[fé.  Singulier,  J'au- 
rois  foutenu  ,  ou  j'eulk  foutcnu  , 
&c. 

Impératif.  Prejcnt  ou  Futur. 
Singulier.  Soutiens  qu'il  louiienne. 

PlurieL  Soutenons  »  fouteticz  ^ 
quMs  foutiennenr. 

Suhjonàif,  Préfent.  Singulier.  Que 
je  foutienne  ,  que  eu  foutiennes  ^ 
qu'il  foutienne. 

Pluriel.  Que  nous  foutenions  , 
que  vous  fouteniez  ,  qu'ils  foutien 
uenc. 

Imparfait.  Singulier.  Que  je  fou- 
tlnfle ,  que  tu  foutinlTes  ,  qu'il  fou- 
tînt. 

Pluriel.  Que  nous  foutinffions, 
que  vous  foutinfliez  ^  qu'ils  fou- 
tinCrcnt. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
(ingulier  Ôc  la  troi(ièmedu  pluriel 
ont  la  première  fyllabe  brève  j  la 
féconde  longue  &  la  dernière  très- 
brève  :  la  troi(ième  perfonne  du 
finguliet  a  la  première  fyllabe  brè- 
ve ,  la  féconde  longue.  Les  deux 
Eremières  perfonnes  du  f)luriel  ont 
i  première  fyllaBe  brève  &  les  au- 
tres longues. 

Prétérit.  Singulier.  Que  j'aie 
foutenu ,  &c. 

Plufqueparfaît.  Singulier.  Que 
î'euSe  ioucenu ,  &c. 
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Infinitif.  Préfent.  Soutenir. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  U 
féconde  très-brève ,  &  la  troifième 
brève  lorfqu'elle  eft  fuivie  d'un  moc 
qui  commence  par  une  confonne  , 
parcequ'alofs  le  r  ne  fe  fait  pas 
fentir  dans  le  difcours  ordinaire  ^ 
mais  elle  eft  longue  eri  poc(ie  »  dans 
le  difcouis  foutenu,  £c  quand  elle 
précède  un  mot  qui  commence  par 
une  Voyelle  ,  parcequ'alors  le  r  U 
fait  fentir. 

Prétérit.  Avoir  foutenu. 

Participe  actif  &C  gérondif.  Soxi^ 
tenant. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très-brève,  &  la  troinème 
longue. 

Participe  paj/if.  Soutenu  ,  nue. 

La  première  fyllabe  eil  brève,  la 
féconde  très-brève  ,  &  la  troifième 
brève  au  (ingulier  mafculin  ,  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel  &  au 
féminin. 

Formation  des  temps  des  ver- 
bes réguliers  delà  féconde  conjugai- 
fon  qui  fe  conjuguent  comme  Sou^ 

TENIR. 

En  changeant  dans  Tinfinitifyoi^- 
tenir  j  la  terminaifon  enir  en  iens^ 
iens  ,  ient ,  enons ,  ene-s^ ,  iennent^  on 
aura  le  préfent  de  l'indicatif. 

En  changeant  enir  en  enois  j  enois  , 
enoit  j  enions  ,  enie\  ,  enoient ,  on 
aura  l'imparfait. 

En  changeant  enir  en  ins ,  ins ,  int , 
înmes  ,  intes ,  inrenty  on  aura  le  pré- 
térit défini. 

En  changeant  enir  en  iendrai 3  ien" 
dras ,  iendra ,  tendrons ,  iendre:^ ,  ien" 
dront ,  on  aura  le  futur  (impie. 

En  changeant  enïr  en  iendrois  ^ 
iendrjis  y  iendroit  ,  tendrions ,  ien* 
drîe^ ,  iendroient ,  on  aura  le  condi» 
tionnel  préfent. 

En  changeant  enirçn  iens^ienne^ 
on  aura  le  (inguliet  de  l'impératih 
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Le  pluriel  de  ce  mode  eft  cotumô 
le  pluriel  du  prcfent  de  l'indicatif. 

En  changeant  enir  en  icnnc  ,  ie/z- 
ncs  ,  ienne ,  entons  ,  enu:(^ ,  îenncnt, 
on  a  le  prcfent  du  fubjonâif. 

En  changeant  eniren  injji ,  in^es , 
i/2r  ,  in  [fions ,  i/2/7?q  ,  inffcne  ,  on  a 
Timparfaic  de  ce  mode. 

En  changeant  enir  en  enant^  on 
aura  le  participe  adif  &  le  gérondif. 

En  changeant  enir  en  enu ,  entie  , 
&  en  e///:/j,  enues  y  on  aura  le  pani- 
cipe  paflîf  mafculin  &  féminin ,  tant 
au  (ingulier  qu'au  pluriel,  ain(i  que 
routes  les  perfonnes  des  deux  nom- 
bres des  temps  compofés,  &  tous 
les  temps  des  verbes  paflîfs  dont 
les  verbes  adtifs  réguliers  fe  conju- 
guent comme  Soutenir, 

Conjugaison  du  verbe  Offrir, 
Indicatif.  Pféjenc.  Singulier. 
J  ofFre ,  tu  offres ,  il  offre. 

PlutieL  Nous  offrons  >  vous  of- 
frez, ils  offrent. 

Toutes  les  perfonnes  du  fingu- 
lier  &  la  troiJîème  du  pluriel  ont 
la  première  fyllabs  biève,  &  la 
féconde  très-brève.  Les  deux  pre- 
niières  perfonnes  du  pluriel  ont  la 
première  fyllabe  brève ,  &  la  féconde 
longue. 

On  ne  prononce  partout  qu'un/ 

Imparfait.  Singulier.  J*ofFrois,tu 
cff.ois,  il  offroit. 

Pluriel.  Nous  ofFtions  ^  vous  of- 
ftiv^z  j  ils  offcoient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  la  -première  fyJlabe 
bicve,  &  ia  féconde  longue,  ex- 
cepte la  troificme  perfonne  du  lin- 
gnUcr  »  qui  a  la  féconde  fyllabe 
moyenne. 

On  prononce  f  offrais ,  &c.  en 
donnant  d  ai  le  (on  A^ ai. 

Pràéric  défini.  Singulier.  J'offris , 
tu  oifiis»  il  offiit. 
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Pluriel.  Nous  offrîmes ,  yohs  of4 
frîtes,ils  offrirent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  ont  la  première  fyllabe 
brève,  &  la  féconde  longue.  La 
troifième  perfonne  a  fes  deux  fyl- 
labes  brèves.  Les  trois  perfonnes 
du  pluriel  ont  la  première  fyllabe 
brève ,  la  féconde  longue ,  &  la  troi* 
fième  très- brève. 

Prétérit  indéfini.  Singulier.  J'ai 
offert,  &c. 

Prétérit  antérieur  défini.  SingU'^ 
lier.  J*eus  offert,  &c. 

Prétérit  antérieur  indéfini.  SingU'* 
lier.  J'ai  eu  offert ,  &c. 

Plufqueparfait.  Singulier.  J*avols 
offert ,  &c. 

Futur  fimple.  Singulier.  J'offrirai  j 
tu  offriras  ,il  offrira. 
-  Pluriel-,  Nous  offtirons ,  voas  of- 
frirez ,  ils  offriront. 

La  première  Se  la  troifième  per4 
fonne  du  fingulier  ont  toutes  leuré 
fyliabes  brèves.  La  féconde  per- 
fonne de  ce  nombre  >  &  les  trois 
du  pluriel  ont  les  deux  première* 
fyliabes  brèves  »  &  la  troincme  lon^ 
gue. 

La  première  perfonne  fe  pronon| 
ce  J'ojriré. 

Futur  antérieur  ou  relatif.  SingU* 
lier.  J'aurai  offert ,  &'c. 

Conditionnel  préfent..  Singulier. 
J-offiirois,  tu  offriroîs,  il  offriroit. 

Plurld.  Nous  offririons ,  voui 
offririez,  ils  oftriroient. 

Toutes  le$  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  les  deux  pcemières  fyU 
labes  brèves ,  &c  la  dernière  longae , 
excepté  la  troifième  perfonne  da 
(ingulier  ,  qui  a  fa  dernière  fyllabe 
moyenne.  ^ 

On  prononce  récrirais ,  8cc.  ea 
donnant  i  oi  \%  fon  à' ai. 

Conditionnel paffe.  Singulier.  J'au- 
rois  offert ,  ou  j\uffe  offert ,  &c. 

Imperatih. 
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I&ffillATiF.    Préfent  od    Vutur.^ 
Singulier.  Offre  ,  qu'il  offre. 

Pluriel.  Offrons,  offrez ,  qu'ils 
<>ffrenc. 

Subjonctif.  Préfent.  Singulier. 
Que  j offre,  que  tu  offres  ^  quil 
offre* 

Pluriel.  Que  nous  offrions  >  que 
vous  offriez ,  qu'ils  offrent. 

Imparfait.  Singulier.  Que  j'of- 
friffe  ,  que  tu  offxiffès ,  qu'il  offrît. 

Pluriel.  Que  nous  offriflions ,  que 
vous  offriffiez ,  qu'ils  offxiffenr. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier,  &  là  troinème  du  plu- 
tiel  ont  la  première  fyliabe  brève, 
la  féconde  longue,  &  la  dernière 
ctès-^rève.  La  troifième  perfonne 
du_fingulier  a  la  première  fyliabe 
brève,  &  la  féconde  longue.  Les 
deux  premières  perfonnes  du  plu- 
riel ont  les  deux  premières  fyllabes 
brèves,  &  la  troifième  longue. 

Prêtera.  Singulier.  Que  j'aie  of- 
fert ,  &c. 

Plufqueparfaît.  Singulier.  Que 
j'euffe  offert,  é'c. 

InfTnitif.  Préfent.  Offrir. 

La  première  fyliabe  cft  brève, 
te  la  féconde  encore ,  lorfqu'elle 
«ft  fuivie  d'un  mot  qui  commence 
par  une  confonne ,  parce  qu'alors  le 
r  ne  fe  fait  pas  fentir  dans  le  dif- 
cours  ordinaire,  mais  elle  eft  lon- 
gue en  pocfie,  dans  le  difcours  fou- 
tenu,  &  quand  %\\t  précède  un 
mot  qui  commenc*e  par  une  voyelle, 
parce  qu'alors  le  r  fe  fait  fentir. 

Prétérit.  Avoir  offert. 

Participe  aclif  8c  Gérondif.  Ot 

franï* 

La  première  fyliabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 

Participe  vaffîf  Offert,  erie. 

La  première  fyliabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  au  mafculin , 
mais  celle  ci  eft  moyenne  au  fémi* 
'       Tome  XXIX. 
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tin  j   qui  a  une  troifième  fyliabe 
très-brève. 

Formation  des  temps  des  ver- 
bes réguliers  de  la  féconde  conju^ 
gaifon,  qui  fe  conjuguent  comme 
Offrir. 

En  changeant  dans  l'infinitif  o/^ 
frir ,  la  terminaifon  rir  en  re ,  re^  , 
re ,  rons ,  r^,  rent^  on  a  le  préfent 
de  l'indicatit. 

En  changeant  riren  rois^  rois^  roit^ 
rions ,  rie\ ,  roient ,  on  a  l'imparfait* 

En  changeant  rir  en  ris  ^  ris  ^  rit  ^ 
rimes  y  rites  ^  rirent,  on  a  le  prété- 
rit défini. 

En  changeant  rir  en  rirai ,  rira^  , 
rira  ,  rirons  t  rire:^^  riront ,  on  a  le 
futur  fimple. 

En  changeant  rir  en  rirois,  rirois, 
rîroity  ririons ,  ririe^ ,  riroient ,  on  a 
le  conditionnel  préfent. 

On  trouve  Timpératif  &  le  pré- 
fent du  fubjonâit  dans  le  préfenc 
&  l'imparfait  de  l'indicatif. 

En  changeant  rir  en  rijje  ,  rijfes  > 
rît ,  rijfwns ,  rijfie:^ ,  rijfent ,  on  a  l'im- 
parfait du  fubjonâit. 

En  changeant  riren  rant^  on  z 
le  participe  aâif  6c  le  gérondif. 

En  changeant  rir  en  ert ,  erte ,  8t 
en  erts ,  ertes ,  on  aura  le  participe 
paffif  mafculin  &  féminin ,  tant  au 
fiûguliec  qu'au  pluriel ,  ainfi  que 
toutes  les  perfonnes  des  deux  noov- 
bres  des  temps  compofés ,  &  tous 
les  temps  des  verbes  paflîfs ,  donc 
les  verbes  aâifs  réguliers  feconju- 
gi^ivt  comme  offrir. 

Conjugaison 'du  verbe  Sentir. 

Indicatif.  Préfent^  finguUer.  Je 
fens,  tu  fens,il  fent. 

Pluriel.  Nous  fentons  f  vous  fen- 
tez ,  ils  fentent. 

Le  monofyllabe  du  fingulier  eft 

long.  Les  deux  premières  perfonn^es 

du  pluriel  ont  la  première  fyliabe 

moyenne  »  &   la  féconde  longue. 

R  r 
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La  troifième  perfonne  â  la  première 
fyllabe  longue  »  &  la  féconde  très- 
brève. 

Le  premier  e  prend  dans  cous 
les  temps  du  verbe  le  fon  de  Va , 
&  Ton  prononce  comme  (i  Ton  écri« 
y oit  je  fans  ^  Sec. 

Imparfait»  Singulier.  Je  fentois» 
tu  fentois ,  il  fentoit. 

Pluriel.  Nous  fentions ,  vous  fen- 
tiez,  ils  femoient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  la  première  fyllabe 
moyenne ,  &  la  féconde  longue  » 
excepte  la  troisième  perfonne  du 
fingulier  qui  a  la  féconde  fyllabe 
moyenne. 

On  ptononce  je  fantais^  icc.  en 
donnant  i  oi  le  fon  ai  ai. 

Prétérit  défini.  Singulier.  Je  fen- 
tis,  tu  fentis,il  fentir. 

Pluriel.  Nous  fentimes,  vous  fen- 
tîtes ,  ils  feniîrent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  ont  la  première  fyllabe 
moyenne  »  &  la  féconde  longue. 
La  troiHème  perfonne  a  la  première 
fyllabe  moyenne  ,  &  la  fecpnde 
brève.  Les  trois  perfonnes  du  plu- 
riel ont  la  première  fyllabe  moyen- 
ne, la  féconde  longue  »  &  la  troi- 
fième  très-brève. 

Prétérit  indéfini.  Singulier.  J'ai 
fenti  y  &c. 

Prétérit  antérieur  défini.  SingU' 
Tier.  J'eus  fenti ,  &c. 

Prétérit  antérieur  indéfini.  Singu* 
fier.  J'ai  eu  fenti ,  &c. 

Plufqueparfait.  Singulier.  J'avois 
fenti,  â*^. 

Futur  fimple.  Singulier.  Je  fenti- 
rai ,  tu  fentiras ,  il  lentira» 

Pluriel.  Nous  fentirons  ,  vous 
fentirez,ils  fentironr. 

La  première  &  la  troifième  per- 
fonne du  fingulier  ont  la  première 
fyllabe  moyenne  ^  de  les  autres  brè- 
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ves.  La  féconde  perfonne  it  lé 
nombre,  &  les  crois  du, pluriel,  onc 
la  première  fyllabe  moyenne,  la 
féconde  brève  ,  &  la  troifième  lon^ 
gue. 

La  première  perfonne  fe  pronpQ- 
ce  jejentiré. 

Futur  antérieur  ou  relatif.  SingiH 
fier.  J'aurai  fenti ,  &c.' 

Conditionnel  préfent.  Singulier.  Je 
fentirois  ,  tufentirois,  ilfencirott. 
Pluriel.  Nous  fentirions  3  vous  fen- 
ciriez^ ils  fentiroient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  la  première  fyllabe 
moyenne  ,  la  féconde  brève  ,  &  la 
dernière  longue  ,  excepté  la  troi- 
fième perfonne  du  fingulier ,  qui  a 
fa  dernière  fyllabe  moyenne. 

On  prononce  jefentirais ,  6(q.  en 
donnant  à  oi  le  fon  d'^i» 

Conditionnel  pajfé.  Singulier.  J'ao-^ 
rois  fenti ,  ou  j'euiTe  fenti ,  &c. 

Impératif.  Préfent  ou  Futur* 
Singurier.  Sens ,  qu'il  fente. 

Pluriel.  Sentons  9  fentez,  qu'ils 
fentent. 

Subjonctif.  Préfent.  Singulier^ 
Que  je  fente  3  que  tu  fentes  »  qu'il 
fente. 

Pluriel.  Que  nous  fentions ,  qoe 
vous  fentiez^  qu'ils  fentent. 

Imparfait.  Singulier.  Que  je  feo- 
ti(re»que  tufentifles^  qu'il  fentit. 

Pluriel.  Que  nous  fentiûions ,  que 
vous  fentifliez,  qu'ils  fentifient. 

Les  deux  prefhières  perfonnes  da 
fingulier  ^  &  la  troifième  du  pluriel , 
onc  la  première  fyllabe  moyenne , 
la  féconde  lengue»  &  la  dernière 
très-brève.  La  troifième  perfonne 
du  fingulier  a  la  première  fyllabe 
moyenne  ^  &  la  féconde  longue» 
Les  deux  premières  perfonnes  du 
pluriel  ont  la  première  fyllabe' 
mojenne ,  la  féconde  brève  >  ^  la 
troifième  longue. 
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.  PritMt.  SingulUr.  Qw  faîe  fen- 

..  ^jiffA^V^rfi'i^-    Singulier,    Que 
jeuflefemi^  &c. 

Infinitif.  Préfcnt.  Sentir. 

La  première  fyllabe  cft  moyen- 
ne, &  la  féconde  brère,  lorf- 
qu  elle  cft  fui  vie  d'un  mot  qui  com- 
mence par  une  confonne ,  paçce 
qa  alors  le  r  ne  fe  fait  pas  fentir 
dans  le  difcours  ordinaire  ,  mais 
elle  eft  longue  enPocfie,  dans  le 
difcours  foutenu  ,  &  quand  elle 
précède  un  mot  qui  commence  par 
«ne  voyelle,  parce  qu'alors  le  r  fe 
fait  pas  fentir. 

Prétérit.  Avoir  fenti. 

Participe  aQif  ôc  Gérondif.  Sen- 
unt. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, &  la  féconde  longue. 

Participe paffif.  Senti, ie. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  la  féconds  brève  au  fingu- 
lier  mafculin,  mais  celle-ci  eft  lon- 
gue au  pluriel  &  au  féminin. 

Formation»  des  temps  des  ver- 
bes réguliers  de  la  féconde  conju^ 
faifon ,  qui  fe  conjuguent  comme 
BMTIR. 

En  changeant  dans  Tinfinitifyen- 
tïr^  la  terminaifon  tir  wm  s^Syt^ 
tons ,  r^,  tant ,  on  aura  le  préfent 
de  rindicatif. 

.  En  changeant  tir  en  tois ,  toisy 
toit  y  tionsy  tiei^toUnty  on  a  Tim* 
parfait. 

^  En  changeant  tir  en  tis ,  tis ,  r/r , 
tîntes  ^tUes^  tirent  y  on  a  le  prétérit 
défini.  ^ 

En  changeant  tir  en  tirai ,  tiras , 
ûray  tirons ,  (irei ,  tirons  y  on  a  le 
futur  fimple. 

En  changeant  tir  en  tirois ,  tiroisy 
droit ,  tirions ,  tiriei  y  croient ,  on  a 
le  conditionnel  préfeat. 

En  d^angunt  tirw^  s^  u^  oç  a 
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le  fingulier  de  l'impératif.  Le  plu* 
riel  reftèmble  au  pluriel  du  préfenc 
de  l'indicatif. 

En  changeant  tir  en  te  ,  tes  y  te; 
tions^  tiexy  tenty  on  a  le  préfent  dui 
fubjonâit. 
.  ^  En  changeant  tir  en  tlffe^tifTes^ 
lit  y  tijjions ,  tijjieif^ ,  tiffent ,  on  a  Fim- 
parfait  du  fubj^âif. 

En  changeant  rir^çn  tant ,  on  a  le 
participe  aâif  6c  le  gérondif. 

En  changeant  tir  en  ti ,  tie ,  &  en 
tis  y  tiesy  on  aura  le  participe  paflif 
mafculin  &  féminin ,  tant  au  ungu» 
lier  qu'au  pluriel,  ainfi  que  toutes 
les  perfonnes  des  deux  nombres  des 
temps  compofés ,  ic  tous  les  tei^ 
des  verbes  paflifs ,  dont  les  venm 
aâifs  réguliers  fe  conjuguent  com^ 
me  fentir. 

Les  verbes  réguliers  de  la  troî^' 
ficme  conjugaifon  ayant  tous  Tinfi^ 
nitif  terminé  en  oir  y  feconjugenc 
comme  le  fuivant. 

Conjugaison  da  verbe  Conce^I 

VOIR.  ' 

.    Indicatif.  Préfent.  Singulier.  Jq 
conçois,  tu  conçois,  il  conçoit. 

Pluriel.  Nous  concevons,  vous 
concevez,  ils  conçoivent. 

Les  deux  premières  perfonnes, du 
Singulier  ont  la  première  fyllabe 
moyenne ,  &  la  féconde  longue.  La 
troifiètne  perfonne  a  fes  deux  fylla- 
bes  moyennes.  Les  deux  premîèies 
perfonnes  du  pluriel  ont  la  première 
lyllabe  longue ,  la  féconde  très  -  brè- 
ve,  &  la  dernière  longue.  La  troi- 
fième  perfonne  a  la  première  fyl- 
labe moyenne ,  la  féconde  longue  , 
&  la  troifième  très  brève.  ^ 

.  Imparfait.  Singulier.    Je  concc-i 
yis  y  tu  concevois,  il  concevoir. 

Pluriel.  Nous  concevions  ^  vous 
conceviez  >  ils  concevoient. 

Toutes  les  perfonnes  des  denx 
zombies  ont  la  première  fyllabe 
R  r  j  j 
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longue  9  la  féconde  très-brère ,  & 
k  dernière  longue  »  excepté  la  troi« 
(ième  per Tonne  du  (ingulier ,  qui  a 
fa  dernière  fyllabe  moyenne. 

On  prononce  je  conjcvais  ,  &c. 
en  donrfanc  i  oi  le  Ton  dW. 

Pritérit  défini.  Singulier.  Je  con- 
çus ,  tu  conçus  )  il  conçue. 

Pluriel.  Nou%  conçûmes  ,  vous 
conçûtes ,  ils  conçurent. 

Les  deux  premières  perfbnnes  du 
finguiier  ont  la  première  fyllabe 
moyenne  y  &  la  féconde  longue  \  la 
troifîème  perfonne  a  la  première 
fyllabe  moyenne ,  &  la  féconde  brè- 
ve. Les  trois  perfonnes  du  pluriel 
ont  la  première  fyllabe  moyenne, 
.^Ja  féconde  longue»  &  la  troifième 
très- brève. 

Prétérit  indéfini.  Singulier.  J'ai 
conçu ,  &c. 

Prétérit  antérieur  défini.  Singu- 
lier. J'eus  conçu  »   &c. 

Prétérit  antérieur  indéfini.  SingU' 
lier.  J'ai  eu  conçu,  &c. 

Plufqueparfait.  Singulier.  J'avois 
conçu,  &c. 

Futur  fmple.  Singulier.  Je  conce- 
vrai ^  tu  concevras,  il  concevra. 

Pluriel.  Nous  concevrons  >  vous 
concevrez,  ils  concevront. 

La  première  Se  la  eroi(ième  per- 
fonne du  finguiier  ont  la  première 
fyHabe  longue ,  la  féconde  très-brè- 
'  ve,  &  la  troisième  brève.  La  féconde 
perfonne  de  ce  nombre ,  Se  les  rrois 
du  pluriel  ont  la  première  fyllabe 
longue,  la  féconde  très^brève,  & 
la  troisième  longue. 

La  première  perfonne  ie  proBon^ 
ce  je  cor^evré. 

Futur  antérieur  ou  relatif.  Singu* 
tier.  J'aurai  conçu ,  Sec. 

Conditionnel préfent.  Singulier.  Je 
concevrois ,  tu  concevrois ,  il  con- 
cevroit. 

Pluriel.  Nous  concevrions  j  vous 
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concevriez»  ils  concevroienn 

La  quantité  profodique  eft  Ta 
même  que    celle   de   Timparfaifr 

On  prononce j^  conférerais ,  &Ct  eif 
donnant  a  oi  le  fon  dVi« 

Conditionnel  paffe.  S:rt<rulier.  J'au^ 
rois  cor  çu ,  ou  j'eulTe  conçu ,  &e. 

luptKATiT.Préfent  ou  Futur.  Sin», 
gulier.  Conçois  »  qu'il  conçoive. 

Pluriel.  Concevons  y  concevex^ 
qu'ils  conçoivent. 

SuBjoNCTif.  Préfent.  Singulier^ 
Que  je  conçoive,  que  tu  conçois: 
ves ,  qu'il  conçoivcr 

PlurieLQuQ  nous  concevions,que 
vous  conceviez,  qu'ils  conçoivent. 

Imparfait.  Singulier»  Que  je  con- 
çuflre,que  tu  conçufles,  qu'il  conçâtr 

Pluriel.  Que  nous  conçuffionsy 
oue  vous  conçufliez ,  qu'ib  eonçta^ 
lent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
£ngulier.  Se  la  troiâème  du  plu* 
rieljoni  la  première  fyllabe  moyen*' 
ne ,  la  féconde  longue ,  6c  ht  tros< 
fièmt  très-brève.  La  troiitème  per-- 
fonne  du  (ingulier  a  la  première? 
fylUbe  moyenne ,  Si  ta  féconde  ioi>« 
gue»  Les  deux  premières  perfonnes 
du  pluriel  ont  la  première  fyllabe 
moyenne  p  la  féconde  bvève ,  &  la 
troiâèitts  longue. 

Prétérit.  Singittier,  Que  j'aie 
Conçu,  &C' 

Ptufquiparfaic.  Singulier.  Que 
l'eulTe  conçu,  é'c* 

Ikfinitif.    Préfent.   Concevoir* 

La  première  fyllabe  eft  longue  9 
la  féconde  très-brève, âc  la  «roifèr 
me  longue. 

Prétérit.  Avoir  conçir. 

Partidpe  actif  Se  Gérondif.  Con^ 
cevant. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
la  féconde  très-brève  »  8c  la  troi- 
fième  longue. 

Participe  pafpf  Conçu ,  ue. 
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La  première  fylUbe  eft  moyen- 
De,  &  la  féconde  brève  an  finga- 
lier  mafculin  ,  mais  celle-ci  eft  lon- 
gue au  pluriel  &  au  féminin. 

Formation  des  temps  des  ver- 
bes réguliers  de  la  rroifième  conju- 
gaifon  qui  fe  conjuguent  comme 
CoNcivoia« 

Ea  changeant  dans  Tinfintrif  co/?- 
ccvoir  la  terminaifon  evoir  en  ois, 
0iSj  oit,  evons,  evci,  oivcntj  on  a 
'    le  préfent  de  l'indicatif. 

En  changeant    cvoir  etH^voh , 
tvoiSy  cvoit^  evions,  cvic\  ,  evoicnt , 
'    on  a  rimparfair» 

En  chaij^anr  tvoir tnuf,us,ut^ 
ûmes ,ûtes furent ,  on  a  le  prétérit 
défini. 

En  changeant  evoir  en  tvrai, 
tvraj  ,  evra  ,  evrons  ,  cvrc[,  tvrontj 
on  a  le  futur  (impie. 

En  changeant  evoir  en  evrois , 
ivrois  ,  evrou  j  evrions  ,  evriç^  , 
ivroientj  on  a  le  conditionnel  pré- 
fent. 
€  En  changeant  evoir  en  o/i,  oive^ 
on  a  le  fingulier  de  rimpératif*  Le 
pluriel  reifemble  au  pluriel  du  pré- 
fent âe  l'indicatif. 

En   changeant    evoir   en    oive, 
•  oiveTj  oive^  evions  ^  mqf,  oiventj 
on  a  le  préfent  du  fub|onâîf. 

En  changeant  evoir  en  ujfc,  ujfesj 
ûty  ujfions ,  i^JJie[y  ^JJent,  on  a  Tim- 

•  parfait  du  (ubjonftif. 

En  changeant  evoir  en  evant ,  on 
a  le  participe  a&if  &  le  gérondif. 
En  changeant  evoir  tn  u^  ue  8c 

•  '  en  » j  j  aes ,  oii  aura  le  participe  p^- 

fif  mafculin  Ôc  féminin ,  tant  au  fin- 
gulier  quau  pluriel»  ainfi  que  tou- 
tes les  perfonnes  des  deux  nombres 
des  temps  compofés  8c    tous    les 

•  temps  des  verbes  paflifs  dont  les 
verbes  z€tif$  réguliers  fe  conjuguent 
comme  Concevoir. 

On  met  devant  les  voyelles  o  & 
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u  'une    cédille  fous  le  e  pour  lui 
donner  le  fon  du  s. 

Les  verbes  réguliers  de  la  qua- 
trième conjugaifon  ont  tous  Tinfi- 
nitif  terminé  en  r^;  mais  les  temps 
des  uns,  comme  fendre ,  fe  forment 
par  le  changement  de  la  terminaifon 
re  i  les  temps  des  autrcls ,  corfime 
craindre,  fe  forment  par  le  change- 
ment de  la  terminaifon  fidre ,  Sec. 
enforte  que  comme  on  Ta  vu  plus 
haut  on  diftingue  cinq  fortes  de 
verbes  réguliers  en  re  :  nous  allons 
en  conjuguer  un  de  chaque  efpèce. 

CoNjUGArsoN  du  verbe  Fendre. 

Indicatif.  Préfent.  Singulier. 
Je  fends ,  tu  fends ,  il  fend.  . 

Pluriel.  Nous  fendons ,  vous  fen- 
dez y  ils  fendent. 

Le  monofyllabe  du  finguHer  eft 
long.  Les  deux  premières  perfonnes 
du  pluriel  ont  la  première  fyllabe 
moyenne  >&:  la  féconde  longue.  La 
rroifième  perfonne  a  la  première 
fyllabe  longue ,  8c  la  féconde  très* 
brève. 

Le  premier  e  prend  âat\$  tons  les 
temps  du  verbe  re  fon  de  Va, 8c Ion 
prononce  comme  fi  Ton  écrivoit  je 
fandi,  8c  c. 

Imparfait.  Singulier.  Je  fendois^ 
tu  fendois ,  il  fendoit. 

Pluriel.  Nous  fendions ,  vous 
fendiez ,  ils  fendoient. 

Toutes  les  perfonnès  des  deux 
,  nombres'  ont  la  première  fyllabe 
moyehne  ,  8C  la  féconde  longue , 
excepté  la  troifième  perfonne  da 
fingulier,qui  a  fa  féconde  fyllabe 
moyenne. 

On  prononce  je/andaisj  &c.  en 
donnant  à  oi  le  fon  d'^*. 

Prétérit  défini.  Singulier.  Je  fen- 
dis» tu  fendis,  il  fendit. 

Pluriel.  Nous  fendîmes ,  vous 
fendîtes  9  ils  fendîrenr. 

Les  deux  premières  petfonnes  du 


Digitized  by 


Google 


;  '  fingttliçr  ont  la  premièce  fyllabe 
moyenne jSclx féconde  longue ^  la 
troifième  perfonne  a  la  première 
fyllabe  moyenne ,  &  la  féconde 
brève.  Les  crois  perfonnes  du  plu- 
riel ont  la  première  fyllabe  moyen- 
ne, la  féconde  longue  »  Se  la  troi- 
fième très-btève. 

Prêtera  indéfini.  Singulier.  J'ai 
fendu  9  &c. 

Prétérit  antérieur  défini.  Singulier. 
J'eus  fendu ,  6rc. 

Prétérit  antij[ieur  indéfini.  Singu- 
lier,.  J  ai  eu  fendu,  &c. 

Plufqueparfait.  Singulier.  J'avois 
fendu ,  &c. 

Futur  Jimple.  Singulier.  Je  fen- 
drai, tu  fendras»  il  ^ndra. 

Pluriel.  Nous  fendrons ,  vous  fen- 
drez, ils  fendront. 

La  première  fc  la  troifième  per- 
fonne du  finguUer  ont  la  première 
fyllabe  moyenne ,  &  la  féconde  brè- 
ve; la  féconde  perfonne  de  ce  nom- 
bre &  les  trois  du  pluriel  ont  la  j)re- 
mière  fyllabe  moyenne  ,  &  la  fe- 
^    çondejongue, 

L^  crémière  perfonne  fe  pjro- 
nonce  lefandré» 

Futur  antérieur  ou  relatif.  Singu- 
lier. J'aurai  fendu,  &<:. 

Conditionnel  préfine.  Singulier. 
J^  fendrois,  tu  feadrois,  il  fen- 
droit. 

Pluriel.  Nous  fendrions  >  vous 
fendrie;^,  ils  fendroient. 

La  quantité  profodique  eft  la  ipè- 
«   me  que  cç\\e  d«  l'imparfait. 

On  prononce  jefi^ndrai^^  &c.  en 
donnant  à  oi  le  fon  d'iri. 

Conditionnel  pajfé.  Singulier.  J'au- 
rois  fendi^  ou  j  euiTe  fendu,  &c. 

iMpâRATi*.  Préfent  ou  futur. 
Singulier.  Fends,  qu'il  fende. 

Pluriel.  Fendons,  fendez,  qu'ils 
fendent. 

Subjonctif.  Préfent.  Singulier. 
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(^ue  je  fende,  que  ttt  fendes,  qu^il 
fende. 

Pluriel.  Que  nous  fendions,  que 
vous  fendiez ,  qu'ils  fendent. 

Imparfait.  Singulier.  Que  je  fen- 
difle,  que  tu  fendiiïes,  qu'il  fendit. 

Pluriel.  Que  nous  fendiflions, 
que  vous  fendiffiez,  qu'ils  fendif- 
lent. 

Lq$  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  &  la  troifième  du  pluriel 
ont  la  première  fyllabe  moyenne, 
la  A^nde  longue,  &  la  troifième 
trèsorève.  La  troifième  perfonne 
du  fingulier  a  la  première  fyllabe 
moyenne,  &  la  feionde  longue. 
Les  deux  premières  perfonnes  du 
pluriel  ont  la  première  fyllabe 
moyenne ,  la  féconde  brève ,  &  la 
troifième  longue. 

Prétérit.  Singulier.  Que  ptyc  fen- 
du, &c. 

Plufqueparfait.  Singulier.  Que 
j'euflTe  fendu,  &c. 

Infinitif.  Préfent.  fendre. 

La  première  fyllabe  eft  longue/ 
&  la  féconde  très-brève. 

Prétérit.  Avoir  fendu. 

Participe  aSff  Se  gérondif.  Fen- 
dant. 

La  première  fyllabe  eft  moyeiW 
ne ,  &  la  féconde  longue. 

Participe  pajfif.  Fendu ,  ue. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  br^ve  au  fingulier  nv^f- 
culin;  mais  celle-ci  eft  Ipngae  au 
pluriel  &  au  féminin^ 

Formation  des  temps  des  ver« 
bcs  réguliers  de  la  quatrième  con« 
^jugaifon,  qui  fe  conjuguent  com* 
me  Fendrb. 

En  changeant  dans  Tinfinitif  y2/2- 
drç  fa  terminai  fon  ra  en  s^  qu'on 
fupprime  i  la  troifième  perfonne  du 
fingulier,  &  en  ons^  q[,  e/zr,  on  a 
le  préfent  de  Tindicatih 

£n  changeant  r^  en  ols^  ois^  oit^ 
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ions,  Î€i^  oient j  on  a  Timparfaît. 

En  changeant  rc  en  ij,  «>  irj 
//77(f5,  /rej,  îrent^  on  a  le  prétérit 
défini. 

En  changeant  rc  en  rai,  ras^ 
tairons  y  re^,  vont,  on  a  le-  futur 
fimple. 

En  changeant  rt  en  rois,  rois^ 
rou^  rions  j  ricr,  rcicnc,  on  a  le 
conditionnel  prefent. 

En  changeant  r^  en  ^,  e^  on  a  le 
fingalier  de  Timpératif.  Le  pluriel 
reUembie  au  pluriel  du  préfent  de 
l'indicatif. 

En  changeant  re  en  e^esjC^ions, 
ie^,  enc ,  on  a  le  préfent  du  fub- 
jonâif. 

En  changeant  re  en  ijfc,  ijffis^  iCj 
ijjîons,  rjjîciy  ijjent^  on  a  Timpar- 
fait  du  (ubjonâif. 

En  changeant  re  en  ant,  on  a  le 
participe  aâif  6c  le  gérondif. 

En  changeant  rtf  en  z^^  j^^  &  en 
us,  ues, on  aura  le  participe  paQif 
mafculin  &  féminin  tant  au  Singu- 
lier qu'au  pluriel,  ainii  que  toutes 
les  perfonnes  des  deux  nombres  des 
.  temps  çojnpofés  «,  &  tous  les  temps 
des  verbes  paflifs  dont  les  verbes 
a<5fcifs  réguliers  fe  conjuguent  com- 
me Fendre. 

Conjugaison  du  verbe 
Craindre. 

-Indicatif.  Pre/tnc.  Singulier.  Je 
crains ,  tu  crains ,  il.  craint. 

Pluriel.  Nous  craignons  »  vous 
craignez ,  ils  craignent. 

Le  monoCyllabe  du  (îngaller  e(l 
long.  Les  deux  premières  perfonnes 
du  pluriel  ont  la  première  fyllabe 
,  brçve  , .  &  la  féconde  longue  j  la 
iroifième  perfonne  a  la  première 
fyllabe  brève,  Se  la  féconde  très- 
brève. 

On  mouille  gn  dans  tout  le  verbe. 

Imparfait.SinguUer.  Je  craignots , 
tu  craignois>  il  craignoic. 
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Pluriel.  Nous  craignions^  vous 
craigniez,  ils  craignoient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  la  première  fyllabe 
brève,  &  la  féconde  longue,  ex^ 
cepté  la  rroifième  perfonne  du  (in- 
gulier,  qui  a  fa  féconde  fyllabe 
nboyenne. 

.On  prononce  je  crainiais,  &c«  enr 
donnant  à  oi  le  fon  dW. 

Prêtent  défini.  Singulier.  Je  crai- 
gnis ,  tu  craignis ,  il  craignit. 

Pluriel.  Nous  craignîmes,  vous 
craignîtes ,  ils  craignirent. 

I«.es  deux  preijniéres  iperfonne^  du 
fîngulier  ont  la  première  fyllabe 
bcève,  6c  la  féconde  longue*,  la  troi- 
iîème  perfonne  a  les  deux  fyllabes 
brèves.  Les  trois  perfonnes  du  plu- 
riel ont  la  première  fyllabe  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  <roifièqEie 
très-brève. 
^. Prétérit  indéfini.  Singulier.  J'ai 
craint,  &c. 

Prétérit  antirieur  défini.  Singu^^ 
lier.  J'eus  craint  y  &c. 

Prétérit  antérieur  indéfini  SingU" 
lier.  J'ai  eu  craint ,  &c. 

Plufqutparfait.  Singulier.  J'avois 
craint,  &c. 

Futur fimple.  Singulier.  Je  crain- 
drai ,  tu  craindras ,  il  craindra. 

Pluriel.  Nous  craindrons,  vous 
craindrez,  ils  craindronr. 

La  {Première  &  la  troinème  per- 
fonnes du  (ingulier  ont  la  première 
fyllabe  moyenne ,  6c  la  féconde 
brève;  la  féconde  perfonne  de  ce 
nombre  &  les  trois  au  pluriel  ont  la 
première  fyllabe  naoyenne»  &  la 
fe(^onde  longue.  ' 

La  première  perfonne  du  fingû- 
lier  fe  prononce  je  craindre. 

Futur  antérieur  ou  relatif.  Smgu- 
lier.  J'aurai  craint,  &c. 

ConditiQ^nel   pf^^Ht*    ^ingiiUir. 
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Je  crainârcHs  t   tu  craiodroisi  il 
craindroic. 

PluricL  Nous  craindrions  ,  vous 
craindriez ,  ils  craindroient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  la  première  Tyllabe 
moyenne,  &  la  féconde  longue,  ex- 
cepté la  troidème  perfonne  du  fin- 
gulier,  qui  a  fa  féconde  fyllabe 
moyenne. 

On  prononce  je  craindrais  ^  &c. 
en  donnant  à  oi  le  fon  dW. 

Conditionnel  pajfé.  Singulier.  J'au- 
rois  craint  ou  j*eulle  craint,  &€* 

Impératif.  Préfcnt  ou  futur.  Sin- 
gulier. Crains ,  Qu*il  craigne. 

Pluriel.  Craignons ,  craignez , 
qu'ils  craignent. 

Subjonctif*  Préfent.  Singulier. 
Qae  je  craigne,  que  tu  craignes, 
qu'il  craigne* 

Pluriel.  Que  nous  craignions , 
que  vous  craigniez,  qu'ils  crai- 
gnent. 

Imparfait.  Singulier.  Que  je  crai- 
gnifTe,  que  tu  craignitTes, qu'il crai- 
Pluriel.  Que  nous  craigniflTions , 
que  vous  craignifliez,  qu'ils  crai- 
gnifTent. 

Lt%  deux  premières  perfonnes  du 
lingulier  &  la  troifième  du  pluriel 
ont  la  première  fyllabe  brève,  la 
féconde  longue,  &  la  troifiènie 
très-brève.  La  troidème  perfonne 
du  fingulier  a  la  première  fyllabe 
brève,  &  la  féconde  longue.  Les 
deux  premières  perfonnes  du  plu- 
riel ont  les  deux  premières  fyllabes 
brèves ,  &  la  troinème  longue. 

Prêtent.  Singulier.  Que  j'aie 
craint ,  &c. 

Plufqueparfait.  Singulier.  Que 
j'euûTe  craint,  &c. 

Infinitif.  Préfent.  Craindre. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
te  U  féconde  uès^br ève* 
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Préfent.  Avoir  craint.'  , 

Participe  aclif&c  gérondif  Craî-? 
gnant. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
&  la  féconde  longue. 

Participe paffif.  Craint,  aime. 

Le  monofyllabe  du  niafculin  elE 
long.  Le  féminin  a  la  première  fyl- 
labe longue  9  &c  la  féconde  tr^ 
brève. 

Formation  des  temps  des  ver-«' 
bes  réguliers  de  la  quatrième  con« 
jugaifon,  qui  fe  conjuguent  commtf 
Craindre. 

En  changeant  dans  l'infinitif. 
craindre  la  terminaifon  ndre  en  ns  ^ 
ns  9  nt y  gnons,  gne^y  gnent,  on  # 
le  préfent  de  l'indicatif. 

£n  changeant  ndre  en  gnois^ 
gnois  jgnoit  j  gnionSygnic[  ^gnoient^ 
on  a  Timparfait. 

En  changeant  ndre  en  gnis ,  gnU^ 
gnit ,  gnîmcs  ,  gnîtes  j  gnîrent ,  on 
a  le  prétérit  dénni. 

En  changeant  ndre  en  ndrai^ 
ndras ,  ndra ,  ndrons  >  ndre^ ,  ndront^ 
on  a  le  futur  fimple. 

En  changeant  ndre  en  ndrois^ 
ndrois ,  ndroit ,  ndrionSy  ndrie\^ 
ndroienty  on  a  le  conditionnel  préf 
ftnt. 

En  changeant  ndre  en  if ,  gne^  on 
a  le  fingulier  de  Timpératif.  Le  plu* 
riel  reuemble  au  pluriel  dii  préfent 
de  l'indicatif. 

En  changeant  ndre  en  gne^  gnesi 
gnCygnionSygnie\^  gnent,  on  a  le 
préfent  du  fubjonâif. 

En  changeant  ndre  en  gniffe^ 
gnijfesy  gnît^  gnifftonsy  gniffie^^ 
gmffinty  on  a  Timpatfait  du  fub-. 
jondif. 

En  changeant  ndre  en  gnant  y  on 
a  le  participe  aâif  &  le  gérondif. 

En  changeant  ndre  en  nty  ntei 
Bc  en  ntSy  ntes^  on  aura  le  parti-* 
cipe  paflif  mafculin    Se    féminin 
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tant  au  Hngulier  qiïâu  pluriel;  aind ' 
que  coures  les  perfoniies  des  deux 
nombres  des  temps  compoiés  ,  & 
tous  les  temps  des  verbes  paffifs 
donc  les  verbes  aâifs  réguliers  fe 
conjuguant  comme  Craindre. 

Conjugaison  du  verbe  SiouiRE. 

Indicatif.  Prcfenc.  Singulier.  Je 
féduis  ,  tu  réduis  ,  il  féduir.   . 

Pluriel.  Nous  féduifons  ,  vous  fé- 
duifcz ,  ils  féduifcnr. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fîngulier  ont  la  première  fyllabe 
brève  &  la  féconde  longue }  la  rroi- 
fièmeperfonne  a  Tes  deux  /yllabes 
brèves.  La  preoiîère  &  la  féconde 
perfonnes  dii  pluriel  ont  les  deux 
premières  fylbbes  brèves  &  la  der- 
nière longue  :  la  croifième  perfonne 
A  la  première  fyîlabe  brève  ,  la  fe» 
conde  longue  ôc  la  trcifième  tïl> 
brève. 

Imparfaic^  Singulier.  Je  fédui* 
ibis  9  tu  féduifois ,  il  féduifoit. 

PlurkL  Nous  féduilîpns  ,  vous 
féduifiez  ^  ils  feduifoîene. 

Toutes  les  perfonnes  Â^%  deux 
nombres  ont  les  deux  premières 
iyllabes  brèves  &  la  dernière  lon- 
gue ,  excepté  la  croifièoie  perfonne 
du  (ingulier  qui  a  fa  dernière  (y\- 
Jabe.  moyenne. 

On  prononce  je  fédul^ais^y  Sczl 
en  donnant  i  ol  le  fon  êiai.        >      | 

Prétérit  défini.  Singulier.  Je  fé- 
duifis  9  tu  féduifis ,  il  féduifît. 

Pluriel.  Nous  fcduisîmes  »  vous 
féduisices ,  ils  féduisîrent. 

La  première  &  la  fecende  per- 
fonne d«  (îngutier  ont  les  <feuxi 
premières  fyllabes  brèves  &  la  der- 
nière longue  :  la  troifième  perfonne 
a  fes  trois  fyllabes  brèves.  Les  trois 
perfonnes  du  pluriel  ont  les  deux 
premières  fyllabes  brèves,  la  troi- 
iième  longue  &  la  quatrième  très- 
brève. 
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Prétérit  indéfini.  Singulier.  J'ai 
féduic  y  6cc. 

Prétérit  antérieur  défini.  Singu^ 
lier.  J'eus  féJuit ,  &c. 

Prétérit  antérieur  indéfini.  Singulier 
Jai  eu  féduit  ,  &ç. 

Plufijueparfait.  Singulier.  J  avcis 
féduit  y  Sec. 

Futur  fimple.  Singulier.  Je  fé- 
duirai ,   tu  iéduiras  ,  il  féduira* 

Pluriel.  Nv>us  féduirons  ,  vous 
fédairez,  iis  féduironc. 

La  première  &  la  troifième  per- 
fonne du  fingulier'onc  touces  leurs 
fyllabes  brèves  j  la  féconde  per- 
fonne de  ce  nombre  &  les  crois  du 
{►îuriel ,  ont  les  deux  premières  fyl- 
abes  brèves  &  la  croifième  longue, 
La  première  perfonne  du  fingu^ 
lier  fe  prouonce  je  fiduiri. 

Futur  antérieur  ou  relatif.  Singu-^ 
lier.  J'aurai  féduit  »  &c. 

Conditionnel  préfcnt.  Singulier. 
Je  féiluUois ,  tu  fcduirois  ,  il  fé- 
duiroic. 

Pluriel.  Nous  féJuirions  ,  vous 
féduitiez  »  ils  fédairoient. 

La  quancité  profodique  eljb  U 
même  que  celle  de  l'imparfait.  . 

On  prononce  je  ftduirais ,  &€• 
en  donnanc  à  oi  la  fon  '^ai. 

Conditionnel pajfé.  Singulier.  J'au- 
rois  réduit  ou  j'eufle  féduic  ,  &'c. 

Impératif.  Préfcnt  ou  Futur. 
Singulier.  Séduis  ,  qu'il  Céduife. 

Pluriel.  Séduifons  ,  féduifez  ^ 
qu'ilsféi^uifent» 

^uhionclif.  Préfiint.  Sin^uTier.  Que 
jeféduife»  que  tu  fciuifes  »  qu'il 
féduife. 

Pluriel  Que  nous  fé  J  ;îSons  ,  que 
vous  féduifiez,  qu'ils  féduifent* 

Imparfait.  Singulier.  Que  je  fé- 
duiflTiiTe  9  que  tu  féduililTes  »  qu'il 
féduisît. 

Plurid»  Qaç  nous  Cé44iGinoni  ^ 
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joue  vous  féduifilliez  »  qn^ils  fédui* 
menu 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  &  la  croifième  du  pluriel 
ont  les  deux  premières  fyllabes 
brèves  »  la  croifième  longue  &c  la 
quatrième  rrès- brève  i  la  troifième 
perfonne  du  fingulier  a  les  deux  1 
premières  fyllabes  brèves  &  la  der- 
nière longue  :  les  deux  premières 
perfonnes  du  pluriel  ont  les  trois 
premières  fyllabes  brèves  &  la  qua- 
trième longue. 

Prétérit.  Singulier.  Que  j'aie  fc- 
duir ,  &c. 

Pluj'queparfait.    Singulier.     Que 
f  eulïe  féduu  ,  &c. 

Infinitif.  Préfent.  Séduire. 
La  première   lyilabe  eft  bève, 
la  féconde  longue  &c  la   croilième 
très  brève. 

Prétérit.  Avoir  féduit. 
Participe  aclif&C  gérondif.  Sédui- 
fanr. 

Les  deux  premières  fyllabes  font- 
bièves&  la  troifième  longue. 
.Participe  pajjif.  ScJuic ,  ite. 
Les  deux  fy  hbes  font  brèves  au 
fingalier  mafculin  «  mais  la  féconde 
eft  longue  au  pluriel  ic  brève  au 
féminin  qui  a  une  croifième  fyllabe 
très -brève. 

Formation  des  temps  des  verbes 
réguliers  de  la  quatrième  conjul^ai*- 
fon  qui  fe  conjuguent  comme  Sa- 

PUIRB. 

En  changeant  dans  Tinfinitif  Sé- 
duire ,  la  cerminaifon  ire  tn  is, 
is  ,  it ,  ifons  y  ifes  ,  ifent  »  on  a  le 
préfent  de  l'indicatif. 

En  changeant  zV^  en  ifois  ^  ijbis  y 
ifoit^  ifiûns  ,  ifie\  j  ifoient  ,  on  a 
rimparfaic. 

En  changeant  ire  en  ijis  jijis  ^ifitj 
isimes  >  isîtes  ,  istrent ,  on  a  le  pré- 
térit défini. 
*  '       £n  Changeant  lrf>  t/ajrdi^  iras  ^ 
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ira  j  irons ,  ire^  ,  iront ,  on  a  le 
futur  ûmple. 

En  changeant  ire  en  trois  ,  irois  ^ 
iroit  ,  irions ,  irie\  ,  iroitnt ,  on  a  le 
conditionnel  préfent. 

En  changeant  ire  en  w  ,  i/îr ,  on 
a  le  fingulier  de  rimpératif.  Le  plu- 
riel rcltcmble  au  pluriel  du  préfent 
de  l'indicatif. 

En  changeant  ire  en  ife ,  ifes  ,  ife^ 
ifions  ,  ijiei ,  ifent ,  on  a  le  préfent 
du  fubjonâif. 

En  changeant  ire  en  ijijfe  ,  ijiffes  , 
isît  ,  ifjjions^  'Jilf^^X  >  'fiU^^^  9  on  a 
^lmpat^ait  du  (ubjonâif. 

En  changeant  ire  en  i/ànt  j  on  a 
le  participe  aûif  &  le  gérondif. 

En  changeanr  ire  en  it ,  ite  ,  & 
en  its  j  ites  »  on  aura  le  participe 
padif  mafculin  &  féminin  »  tant  an 
fingulier  qu'au  pluriel  »  ainfi  que 
toutes  les  perfonnes  des  deux  nom- 
bres des  temps  compofés,  &  toas 
les  temps  des  verbes  paflîfs  dont 
les  Verbes  àâif$.  réguliers  fe  con- 
juguent comme  Seduir^b.  * 

CoNjUGAisoH  du  vetbe  Con- 
noîtiib. 

Indicatif.  Préfent.  SinguTuf.  Je 
connois ,  tu  connois  ,  il  connoîr. 

Pluriel.  Nous  connoiflbns  ,  vous 
connoifiez ,  ils  connoifltjnt. 

Les  trois  perfonnes  du  fingulier 
ont  la. première  fyllabe  brève  &  Im 
féconde  longue»  Les  deux  premières 
perfonnes  du  pluriel  ont  les  deux 
premières  fyllabes  brèves  &  la  der- 
nière longue  :  la  troiÇème  perfonne 
a  la  première  fyllabe  brève  ,  la  fe^ 
conde  longuet  la  troifième  très- 
brève- 

Imparfait.  Singulier.  Je  connoiP- 
fois  «  tuconnoiflbis,  il  connoifibit« 
Pluriel.  Nous  counoiffions  >  vous 
connoîfliex  «  ils  connoilToient* 

Toutes  les  personnes  des  deux 
nombres  ont   les  deux  premières 


Digitized  by 


Google 


fyllabes  brèves  &  ta  dernîète  lon- 
gue ,  excepté  la  troifième  perfonne 
•ou  fingulier  qni  a  fa  dernière  fyl- 
labe  moyenne. 

Prétérit  défini.  Singulier.  Je  con- 
nus ,  tu  connus  ,  il  connut. 

Pluriel.  Nous  connûmes  j  vous 
connûtes ,  ils  connûrenr. 

Les  deux  premières  perfonnes 
du  fingulier  ont  la  première  fyl- 
labe  brève  &  la  féconde  longue.  La 
troifième  perfonne  a  fes  deux  fyl-  ' 
labes  brèves.  Les  trois  perfonnes 
du  pluriel  ont  la  oremière  fyllabe 
brève ,  la  féconde  longue  &  la  troi- 
fième très-brèv^. 

Prétérit  indéfini.  Singulier.  J'ai 
connn  ,  &c. 

Prétérit  antérieur  défini.  Singufier. 
J'eus  connus  ,  &c. 

Prétérit  antérieur  indéfini.  Sin^ 
gulier.  J  ai  eu 'connu ,  &c. 

Plufquepqrfait.  Singulier.  J'avois 
connu,  &c. 

Futur  fimple.  Singulier.  Je  con- 
noîtrai  >  tu  connoîtras  >  il  connoî- 
cra. 

Pluriel.  Nous  connoîtrons ,  vous 
connoîtrez  ,  ils  connoîtront. 

La  première  8c  la  troifième  per- 
fonne du  fingulier  ont  la  première 
fyllabe  brève,  la  féconde  longue  & 
la  troifième  brève  j  la  féconde  per- 
fonne de  ce  nombre  &  les  trois  du 
pluriel  ont  la  première  fyllabe  brè- 
ve Ôc  les  autres  longues. 

La  première  perfonne  fe  pro* 
nonce  je  conaîtré.- 

Futur  antérieur  ou  relatif.  Sin- 
gulier. J'aurai  connu  ,  &c. 

Conditionnel  prifent.      Singulier. 
Je  connoîrrois  >  tu  connoîtrois ,  il. 
connoîtroit. 

Pluriel.  Nous  connoîtrions ,  vous 
connoirriez ,  ils  connoîtroienr. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
no.ubre$  ont  la  première   fyllabe 
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.brève  &  les  aurres  longues  »  excepté 
la  troifième  pçrfonne  du  finguliei: 
qui  a  fa  dernière  fyllabe  moyenne. 

Conditionnel  pajjé.  Singulier.  J*au- 
rois  connu  ou  j'eufiè  connu  ^  &c« 

Impératif.  Préfent   ou   Futur. 
Singulier.  Connois ,  qu*il  connoifle. 
Pluriel.   Connoi  fions  ,  connoif- 
fez  y  qu'ils  connoi fient. 

Subjonctif.  Prifent.  Singulier.. 
Que  je  connoiffe  ,  que  tu  con- 
noiflfes,  qu'il  connoifie. 

Pluriel.  Que  nous  connoifllions  ^ 
que  vous  connoifliez ,  qu'ils  con* 
noiflenr. 

Imparfait.  Singulier.  Que  j  e  con- 
nufiTe,  que  tu  connufies  ^  qu'il 
connût. 

Pluriel.  Que  nous  connuffions  > 
que  vous  connuifiez  y  qu'ils  con- 
nulTent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  &  la  troifième  du  pluriel 
ont  la  première  fyllabe  brève ,  la 
féconde  longue  &  la  dernière  très- 
brève  :  la  troifième  perforuie  du  fin- 
gulier a  la  première  fyllabe  brève» 
&  la  féconde  longue  :  la  première 
&  la  féconde  perîonne  du  pluriel 
ont  les  deux  premièies  fyllabes  brè* 
ves  &  la  troifième  longue. 

Prétérit.  Singulier.  Que  j'aie  con- 
nu ,  &c. 

Plufqueparfait.  Singulier.  Que 
j*eufle  connu ,  &c. 

Infinitif.  Préfent.  Connoître. 
La  première  fyllabe   eft  brève, 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
très  brève. 

Prétérit.  Avoir  connu. 
Participe  aUif  Se  gérondif.  CoA- 
noî  fiant. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  trofième  longue. 
Participe  paffif  Connu  ,  ue. 
Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  mafculin,  mais  la  féconde 
S  f  ij 
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eft  longue  au  pi uciel  &au  féminm. 

Dan^  cous  les  temps  àt  ce  vetbe 
on  ne  fait  fcmir  qu'un» /i,  &  Tpn 
prononce  oi  comme  ci  :  ainfi  Fon 
prononce  je  cannois  ,  je  connoîcroîsy 
&CC.  comme  fi  l'on  écrivoit  je  conais, 
je  conaîtrais.  &c. 

.  Formation  des  temps  4es  verbes 
réguliers  de  la  quatrième  conjugal- 
foB  qui  fe  conjuguent  comme  Con- 
koître. 

En  changeant  dans  Tinfinitif  con- 
noître  ,  la  terminaifon  oîtrc  en  ois^ 
ois  y  oit ,  oijfonf  ,  oiJJc:ç^  ,  oijfcnt  , 
on  a  le  préfent  de  l'indicatif. 

En  changeant  oùre  en  oijfois  i  oif" 
fois ,  oijfoit ,  oîjfions  ,  oiffîei ,  oif- 
foient ,  on  a  l'imparfait. 

En  changeant  oître  en  us  ^  uSj 
ut  ,  urnes  )  utes  ^  ûrcnt  ^  on  a  le 
pfécérit  définit. 

En  changeant  oîtrc  en  oîtrai ,  oz- 
rnij  ,  oîtra  ,  oîtrons  ,  o/Vrc j ,  o/. 
rro/sr  ,  on  a  le  futur  fimple. 

En  changeant  ottre  en  oîtroîs  ^ 
oftrois  9  oîtroit  ,  oitrions  ,  o/Vri^ij  ^ 
citroicnt  ^  on  a  le  conditionnel  pré- 
fent. 

En  changeant  ottre  en  ois ,  oîjfc  , 
on  a  le  fingulier  de  Timpératif.  Le 

f pluriel  reflemble  au  pluriel  du  pré- 
ent  de  l'indicatif. 

En  changeant  oître  en  oijfe^  oijfes, 
oijfc  y  oijfions ,  oijjie:^ ,  oijjent  on  a 
le  préfent  du  fubjondif. 

En  changeant  oître  en  ujjes ,  ujfesy 
ût  y  ujjîons  ,  uffîei  ,  u(jent  ,  on  a 
l'imparfait  du  fubjonâif. 

En  changeant  oître  en  oijfant ,  on 
a  le  participe  paflif  &  le  gérondif. 

En  changeant  oître  tn  Uy  ue  ^  Se 
en  us  ,  ues ,  on  aura  le  participe 
pailif  mafculin  8c  féminin ,  tant  au 
hngulier  qu'au  pluriel ,  ainfi  que 
toutes  les  perfonnes  des  deux  nom- 
bres des  temps  compofés  y  &  tous 
ic$  temps  4e€  verbes  pal&fs  dont  les 
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▼erbes  aftifs  réguliers  fe  conjugueht 
comme  Conmoitri. 

Conjugaison  du  verbe  Tairw 

IsDicATiF.  Préfent.  Singulier.  j€ 
tais ,  tu  tais  »  il  tait. 

Pluriel.  Nous  taifons  >  vous  taî« 
fez  )  ils  taifent. 

Le  monofyllabe  du  fingulier  eft 
long.  Les  deux  premières  petfonnet 
du  pluriel  ont  la  première  fyllabe 
brève.  Se  la  féconde  longue.  La 
troifième  perfonne  a  la  precbière 
fyllabe  longue  >  &  la  féconde  très- 
brève. 

Imparfait.  Singulier.  Je  taifoîs, 
tu  taifois ,  il  taifoit. 

Pluriel.  Nois  taifions,  vous  tai« 
fiez ,  ils  taifoient« 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  la  première  fyllabe 
brève ,  Se  là  féconde  longue  ,  tx» 
cepté  la  troifième  perfonne  du  fin- 
gulier ,  qui  a  la  féconde  fyllabe 
moyenne. 

On  prononce  je  taillais ,  &c.  en 
donnant  à  oi  le  fon  à*ai. 

Prêtent  défini.  Singulur^  Je  tus» 
tu  tus  ,  il  tut. 

Pluriel.  Nous  tûmes  ^  vous  tûtes  j 
ils  turent. 

Le  monofyllabe  des  deux  pre* 
mièfes  perfonnes  du  fingulier  eft 
long ,  celui  de  la  troifième  eft  bref. 
Les  trois  personnes  du  pluriel  ont 
la  première  fyllabe  longue  »  te  la 
féconde  très-brève. 

PrctéHt  indéfini.  Singulier.  J'ai 
tu ,  &c. 

Prétérit  antérieur  défini.  Singulier. 
J'eus  tu,  &c. 

Prétérit  antérieur  indéfini.  J'ai  ta 
tu,  &c. 

Plufque  parfait.  Singulier.  J^au- 
rois  tu ,  &c. 

Futur  fimple.  Singulier.  Je  uirai^ 
ta  tairas  )  il  taira. 


Digitized  by 


Google 


VER 

Pluriel.  Noos  taironi»yoas  tai- 
rez »  ils  cairorït. 

La  première  ic  la  troifîème  per- 
fonne  du  fingulier  ont. leurs  deux 
fjllabes  brèves^  la  féconde  perfenne 
de  ce  nombre ,  &  les  trois  du  plu- 
riel ont  la  première  fyllabe  brève  # 
&  la  féconde  longue. 

La  première  perfonne  fe  pronon- 
ce Je  uRré. 

Futur  antérieur  ou  relatif.  Singu» 
lier.  J'aurai  eu  ,  &c. 

Ceniitionnel  préfent.  Singulier.  Je 
tairois,  tu  cairois»  il  tairoic. 
^  Pluriel.  Nous  tairions ,  vous  tai- 
riez y  ils  tairoient.  ' 

La  quantité  profodique  de  ce 
temps  eft  la  même  que  celle  de 
l'imparfait* 

On  prononce  Je  tairais ,  &c.  en 
donnant  i  oi  le  fon  d*ai. 

Conditionnel  pëffe.  Singulier.  J  au- 
rois  tu ,  ou  j*eu(Ie  tu ,  &c. 

Impératif.  Préfent  ou  Futur. 
Singulier.  TzAS  ,  qu'il  taife. 

Pluriel.  Taiibns,  taifez^  qu'ils 
taifent. 

Subjonctif.  Préfent.  Singulier. 
Que  je  taife,  que  tu  taifes»  qu'il 
uife. 

Pluriel.  Que  nous  taidons  j  que 
TOUS  taifiez ,  qu'ils  taifent. 

Imparfait.  Singulier.  Que  je  tuffe , 
que  tu  tufles,  qu'il  tût. 

Pluriel.  Que  nous  ludions ,  qae 
vous  tufliez,  qa'ili  tulTent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier,  &  la  troiHème  du  plu- 
riel ont  la  première  fyllabe* longue^, 
&  la  féconde  très- brève.  Le  mo- 
nofyllabe  de  la  troifième  perfonne 
du  hngulier  eft  long.  L^es  aeux  pre- 
mières petfomfts  du  pluriel  ont  la 
1>rrmièrê  (yllabe  brève  &  la  féconde 
OBgne.  I 

Prétérit.  Singulier*  Qae  j'aie  tu>  &c.  \ 
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Plufqueparfxit.  Singulier.  Quf 
j*eufle  tu,  &c. 

Infinitif.  Pr^yi/ir.  Taîre. 

La  première  fyllabe  eft  longue^'- 
&  la  féconde  très- brève. 

Prétérit.  Avoir  tu. 

Participe  aàif  tfC  Gérondif.  Taî-; 
faut.  j. 

La  première  (yllabe  eft  brève,  flc 
la  féconde  longoe." 

Participe  paffif  Tu  ,  ue. 

Ce  monolyllabe  eft  bref  au  (in- 
gulier  mafcùlin ,  mais  il  eft  long 
au  pluriel  ic  au  féminin. 

Formation  des  temps  des  ver- 
bes réguliers  de  la  quatrième  con« 
jiigaifon  y  qui*  fe  conjuguent  com« 
me  Taire. 

En  changeant  dans  l'infinitif /â/« 
fe^  la  tetminaifon  aire  en  aïs ,  ais  ^ 
ait  y  aifons ,  aife[ ,  aifent ,  on  a  lè 
préfent  de  l'indicatif. 

En  changeant  aire  en  aifois  j  ai" 
fois ,  aifoity  aifons^  aif^\ i  aifoieni^ 
on  a  l'imparfait. 

En  changeant  aire  en  us  y  us,  ut^ 
ûmes  ,  ûtesy  ûrent,  on  a  le  prétéric 
défini. 

En  changeant  aire  en  airai  ^  ai* 
ras  y  aira^  airons,  aire:^,  airont ,  o» 
a  le  futur  fimple.. 

En  changeant  aire  en  airois,  ai'- 
rois ,  airoit ,  airions  ,  airier ,  airoient , 
on  a  le  conditionnel  préien t. 

En  changeant  airey  en  ais ,  aife  ; 
on  a  le  fin^ulier  de  l'impératif.  Le 
pluriel  reiïemble  au  pluriel  du  pré- 
fent de  l'indicatif. 

En  changeant  aire  en  aife ,  aifes  ^ 
aife ,  aifons ,  ai/iei ,  aifent  »  on  a  le 
préfent  du  fubjonâif. 

En  changeant  aire  en  u[fes  >  u[fes^ 
ût  y  ufpons ,  ufj[îe\ ,  ufknt^  on  a  l'im- 
parfait du  fubjonâir. 

En  changeant  aire  en  aifanty  on 
a  le  participe  aâif&  le  gérondif. 

En  changeant  aire enu,  ue,  U 
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en  us ,  ucs  y  on  aura  le  participe  paf- 
fif  mafculm  &  féminin^  tant  au  lîn- 
gulier  qu'au  pluriel ,  ainfi  que  tou- 
tes les  perfonnes  des  deux  nombres 
des  temps  compofés  ,  &  tous  les 
temps  des  verbes  paflîfi,  dont  les 
verbes  aûifs  réguliers  fe  conjuguent 
comme  taire» 

Les  verbes  pAîfs  de  chaque  con- 
jugaifon  ont  tous  leurs  temps  fer- 
més de  ceux  de  l'auxiliaire  être  ,  ôc 
du  participe  paffif  du  verbe  adif 
auquel  ils  appartiennent  ,  ainfi  il 
fuffira  de  conjuguer  ici  le  paflSf  du 
verbe  aûif  admirer ,  pour  faire  con- 
noître  la  manière  de  conjuguer  les 
autres. 

Conjugaison    du   verbe  paffif 

ixRB    ADMIRÉ. 

Indicatif.  Préfcnt.  Singulier.  Je 
fuis  admiré  ,  ou  adniirce  ,  tu  es 
admiré ,  ou  admirée ,  il  eft  admiré  , 
ou  elle  eft  admirée. 

Pluriel.  Nous  fommes  admiré^ 
ou  admirées  ,  vous  êtes  admirés, 
ils  font  admirés. 

Imparfait.  Singulier,  yétois  ad- 
miré, tu  écois  admiré, il  étoit  ad- 
miré. 

Pluriel.  Nous  étions  admirés  , 
vous  étiez  adtnirés,  ils  étoient  ad- 
mirés. 
.  Prétérit  défini.  Singulier.  Je  fus 
admiré  ,  tu  fus  admiré ,  il  fut  ad- 
miré. 

Pluriel.  Nous  fûmes  admirés  , 
vous  fûtes  admirés ,  ils  furent  ad- 
mirés. 

Prétérit  indéfini.  Singulier.  J'ai  été 
admiré,  tu  as  été  admiré,  il  a  été 
admiré. 

Pluriel.  Nous  avons  été  admirés , 
vous  avez  été  admirés, ils  ont  été 
admirés. 

Prétérit  antérieur  défini.  Singulier. 

J'eus  été  admiré  ,  tu  eus  été  ad- 
miré, il  eut  été  admiré. 
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Pluriel.  Nous  eûmes  été  admi*'' 
rés,  vous  eûtes  été  admirés ,  ils  çû*« 
rent  été  admirés. 

Piufqueparfait.  Singulier.  J'avois 
été  admiré ,  tu  avois  été  admiré  » 
il  avoir  été, admiré. 

Pluriel.  Nous  avions  été  admi- 
rés ,  vous  aviez  été  admirés  ,  ib 
avoient  été  admirés. 

Futur  fimple.  Singuli^.  Je  ferai 
admiré ,  tu  feras  admiré  »  il  fera 
admiré. 

Pluriel.  Nous  ferons  admirés  , 
vous  ferez  admirés ,  ils  feront  admi* 
rés. 

Futur  antérieur  ou  relatif.  J'aurai 
été  admiré,  tu  auras  été  admiré, il 
aura  été  admiré. 

Pluriel.  Nous  aurons  été  admi- 
rés ,  vous  aurez  été  admirés , ils  au- 
ront été  admirés. 

Conditionnel  préfcnt.  Singulier. 
Je  ferais  admiré ,  tu  ferois  admiré  » 
il  feroit  admiré. 

Pluriel.  Nous  ferions  admirés, 
vous  feriez  admirés,  ils  feroient 
admiras. 

Conditionnel  vajjé.  Singulier. Y  ^nx* 
rois  été  admire, ou  j'euife  été  ad- 
miré, tu  aurois  été  admiré,*  ou  tu 
eudès  été  admiré ,  il  auroit  été  ad- 
miré ,  ou  il  eût  été  admiré. 

Pluriel.  Nous  aurions  été  admi- 
rés ,  ou  nous  enflions  été. admirés  , 
vous  auriez  été  admirés,  ou  vous 
eu(Sez  été  admirés ,  ils  auroient  été 
admirés,  ou,  ils  enflent  été  admirés. 
Impératif.  Préfent  pu  Futur. 
Singulier.  Sois  admiré,  qu'il  foie 
admiré. 

Pluriel.  Soyons  admirés,  foycz 
admirés ,  qu'ils  foienc  admirés. 

Subjonctif,  préfent.  Singulier. 
Que  je  fois  admiré  ,  que  ta  fois 
admiré,  qu'il  foir  admiré. 

Pluriel.  Que  nous  foyons  admi- 
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tSs ,  qoe  vous  foyez  admirés ,  qu*ils 
foient  admires. 

Imparjait.  Singulier.  Que  je  fulTc 
admîtes  quoiiCu  tuiles  admiré ,  qu'il 
fût  admiré. 

Pluriel.  Que  nou*  fuflîonsadmi 
rés ,  que  vou6  fufli^z  admirés ,  qu'ils 
fuifenc  admirés. 

Prétérit.  Singulier.  Que  j'aie  été 
admiré ,  que  ru  aies  été  admiré , 
qu'il  air  été  admiré. 

Pluriel»  Qae  nous  ayons  éré  ad- 
mirés,  que  vous  ayez  été  admirés  > 
qu'ils  aient  été  admirés. 

Plufqueparfait.  Singulier.  Que 
j'eulFe  été  admiré  y  que  ru  euifes 
été  admiré,  qu'il  tût  été  admiré. 

Pluriel.    Que  nous  eullions  éré 
fldmités  )  que  vous  euflicz  été  ad- 
mirés» qu'ils  eutrent  éré  admirés. 
iNFiNiTtF.  Préfcnt.  Être  admiré. 
Prétérit.  Av  >ir  été  admiré. 
Participe  paffîf  AJmiré,  ée. 
Nous  allons  aaflfi  conîugner  un 
verbe  pronominal,  qui  fuffira  pa- 
reillement pour  faire  connoicre  la 
manière  de  conjuguer  tous  les  au- 
tres. 

Conjugaison  du  verbe  prono* 
minai  Se  réjouir. 

iNDieATi?.  Pré/ent.  Singulier.  ]e 
me  léjouisjtute  réjouis  >  il  fe  ré- 
jouir. 

Pluriel.  Nous  nous  réjotii(Tons , 
vous  vous  réjouiflez^ils  fe  réjouif- 
fcnt. 

Imparfait.    Singulier.  Je  me  ré- 
jpuiflbis ,  tu  ce  r^ouilTois ,  il  fe  ré- 
.  jouidbic. 

PlurieL  Nous  nous  réjouiflions , 
vous  vous  réjouiffitz ,  ils  fe  rcjouif- 
foienc. 

Prétérit  défim.  Singulier.  Je  me 

rejouis  ,  ru  re  ié)ouis ,  il  fe  réjouie. 

PlurieL  Nous  nous  réjouîmes, 

vous  vous  réjouîtes  ^  ils  fe  réjouît' 

xent. 
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Prétérit  indéfini.  Singulier  Je  me 
fuis  réjoui.ou  réjoaie,tu  tes  réjoui, 
il  s'ert  réjoui,  ou  elle  s'eft  réjoui. 
Pluriel.  Nous  nous  fommes  ré- 
jouis ,  vous  vous  êtes  réjouis  ,  ils 
fe  font  réjouis. 

Prétérit  antérieur  défini.  Singulier. 
Je  me  fus  réjoui,  tu  te  fus  icjoui, 
il  fe  fut  réjoui. 

Pluriel.  Nous  nous  fumes  réjouis , 
vous  vous  fûtes  réjouis ,  ils  fe  fu- 
rent réjouis. 

Plufqueparfait.  Singulier,  Je  m'é- 
rois  réjoui ,  tu  t  etois  réjoui ,  il  s'é- 
toit  réjoui. 

PlurieL  Nous  nous  étions  réjouis , 
vous  vous  étiez  réjouis  ,ils  s'étoieuc 
réjouis. 

Futur  fimple.  Singulier.  Je  .me 
réjouirai ,  tu  te  réjouiras,  il  fe  ré- 
jouira. 

Pluriel.  Nous  nous  réjouirons, 
vous  vous  réjouirez ,  ils  le  réjoui* 
ronr. 

Futur  antérieur  ou  relatif.  Je  me 
ferai  réjoui,  tu  te  feras  rejoui,  il 
fe  fera  réjoui. 

Pluriel.  Nous  nous  ferons  réjouis, 
vous  vous  ferez  réjouis,  ils  fe  feront 
réjouis. 

Conditionnel  préfent.  Singulier.  Je 
me  rtjouirois,tu  te  réjouirois,il  fe 
réjouiroit. 

Pluriel.  Nous  nous  réjouirions, 
vous  vous  réjouiriez ,  ils  fe  réjoui** 
roienr. 

Conditionnel  pajje.  Singulier,  Je 
me  ferois  réjoui  »  ou  je  me  fulFe  ré- 
joui ,  tu  te  ferois  réjoui ,  ou  tu  te 
futfes  réjoui ,  il  fe  feroit  réjoui ,  ou 
il  fe  fût  réjoui. 

Pluritl  Nous  nous  ferions  réjouis, 
ou  nous  nous  fufliom  réjouis,  vous 
vous  feriez  réjouis.»  ou  vous  vous 
fuffîez  réjouii»,  ilsr  fe  feroient  ré- 
jouis, op  ils  fe  fuflcnt  rcjinns. 
Impératif.  Préjint  eu  Futur.  Sith 
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guUer.  Réjouis  toi ,  qu'il  fe  réjouifle. 

P/ar/V/.Rcjouiflbns  nous.rcjouif- 
fez-?ous  ,  qu'ils  fe  réjoui flent. 

Subjonctif.  Préfcnu  Singulier. 
Que  Je  me  réjouifle ,  que  tu  te  rc- 
jouifles  9  qu  il  fe  réjouifle. 

Pluriel.  Que  nous  nous  réjouif- 
fions  9  que  vous  vous  réjouiflîez  , 
qu'ils  fe  céjouiflenc. 

Imparfait»  Singulier.  Que  je  me 
réjouifle  ,  que  tu  te  réjouitfes ,  qu'il 
fe  réjouît. 

Pluriel.  Que  nous  nous  réjouif- 
iions,  que  vous  vous  réjouiifiez  , 
qu'ils  fe  réjouiflent. 

Prétérit.  Singulier.  Que  je  me  fois 
réjoui ,  que  tu  te  fois  réjoui ,  qu'il 
fe  foit  réjoui. 

PlurieL  Que  nous  nous  foyons 
réjouis, que  vous  vous  foyez  réjoui^, 
qu'ils  fe  (oient  réjouis. 

Plufaueparfait.  Singulier.  Que  je 
ttie  fuue  réjoui ,  que  tu  te  fufles 
réjoui ,  qu'il  fe  fùc  réjoui. 

Pluriel.  Que  nous  nous  fuflîons 
réjouis  9  que  vous  vous  fufliez  ré- 
jouis ,  qu'ils  fe  fuflent  réjouis. 

Infinitif.  Préfent.   Se  réjouir. 

Prétérit.  S'être  réjoui. 

Participe  aclif  &  Gérondif.  Se 
réjouilfcnt.' 

Participe paffif.  Réjoui,  ie. 

Les  verbes  neutres  qui  fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  être  »  ont  leurs 
temps  compofés  comme  ceux  des 
'  verbes  pronominaux  •,  il  n'y  a  de 
différence  qu'en  ce  que  le  pronom 
de  ces  derniers  fe  redouble.  Ainfi 
en  conjuguant  les  verbes  venir  ^  arri- 
ver,  &c.  on  dira  au  prétérit  indéfini , 
je  fuis  venu,  je  fuis  arrivé^  &c.  Au 
prétérit  antérieur ,  je  fus  venu ,  je 
fus  arrivé ^biz.  Au  plufquepâtfait , 
j'étois  venu ,  fétois  arrive ,  &c. 

A  l'égard  des  temps  Amples  des 
mçmçs  verbes  neutres  »  on  lçscot\* 
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jugue  comme  ceux  des  vêtbes  ordi- 
naires. 

On  vient  de  voir  que  les  verbes 
réguliers  ont  quatre  modes  ou  ma-* 
nièces  d'exprimer  les  différentes 
avions  ou  aflertions.  Ces  modes 
ont  chacun  les  temps  qui  leur  font 
propres ,  te  ces  temps  font  les  in^ 
flexions  oa  variations  des  verbes  par 
lefquelles  .on  détermine  les  diffé- 
rentes manières  d  appercevoir  le 
paflc  ou  l'avenir.  On  appelle  temps 
compofés  j  ceux  qui  font  for- 
més du  participe  paflif  ,  &  At% 
temps  des  verbes  auxiliaires  \  les 
temps  Amples  font  ceux  qui  fe 
conjuguent  fans  le  fecours  des  ver- 
bes auxiliaires.  On  a  vu  quels  noms 
on  a  donné  à  tous  ces  temps  &  aux 
modes  dans  les  verbes  conjugués  : 
voici  l'explication  des  uns  &  des 
autres. 

\^indicatif  exprime  ou  indique 
directement  avec  aflîrmation  ,  les 
différentes  avions  ou  affeâions, 
dans  tous  les  temps  dont  il  eft  fuf- 
ceptible  \  comme  dan^  ces  exem- 
ples ,  je  loue  vos  talens.  Vofi^  avc^ 
blâmé  fa  conduite.  Il  finira  mes 
peines. 

Temps  de  Vindicatif.  Le  préfent 
défîgne  l'exiftence  d'une  chofe  ou 
d'une  aâion  au  moment  qu'on 
parle.  Exemple,  yous  me  réjouiJfe:f^ 
Les  liqueurs  font  pernicieufes. 

Dans  certains  cas  ,  &  furtouc 
pour  donner  aux  defcriptions  plus 
de  force  &  d'énergie ,  on  emploie 
le  préfent  pour  exprimer  deschofes 
paffées  :  dans  la  peinture  que  Rouf- 
feau  a  faire  de  la  bataille  de  Peter- 
varadin  »  il  dit  : 

Eugène  cft  près  d'avancer; 
Il  vient ,  il  marchç  en  perfoone» 
Le  joar  l^it  »  la  charge  Tonne  « 
Le  combat  va  commencer* 

Oa 
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Ot  cm^>lo:-j  aa^lî  l'3  préf^'nt  pour 
exprimer  des  chofcs  d'habitude  i 
quoiqu'elles  n'exiftenc  pis  au  mo- 
ment où  Ton  parle  :  ain(î  Ton  peut 
dire ,  Clicandrc  chante  parfaitement , 
quoique  Taélion  de  chanter  ne  foit 
pas  préfente. 

Ce  temps  s'emploie  encore  pour 
exprimer  des  choies  d*crernelle  vé- 
rité ,  comme ,  la  matière  eji  éten- 
due, Lm  chaleur  dilate  les  corps. 

Le  même  temps  défigne  un  futur 
dans  les  phrafes  lui  vantes  :  fon  frère 
arrive  dans  trois  jours.  On  repréfente 
demain  le  Mifantrope.  Si  r on  joue  ^ 
faites  que  jc'le  fâche. 

V imparfait  eft  un  temps'qui  mar- 
que qu'une  chofeétoit  préfente  dans 
un  temps  qui  eft  paffc  ,  comme 
dans  ces  phrafes  ,  il  falloit  que  nos 
gens  cédaffènc ,  putfque  les  ennemis 
étaient  dix  contre  un.  Le  Général 
ordonnoit  l'ajfaut  quand  la  ville  ré- 
folut  de  capituler. 

Quand  rimparfaic  de  Tindicatif 
eft  précédé  d*un  y?  ,  il  marque  un 
rapport  au  temps  préfent ,  comme 
dans  cette  phrafe  ,  fi  vous  chantie:^ 
je  danferoisi  c'eft-à-dire  ,  que  l'ac- 
tion de  danfer  feroit  préfeniede  ma 
part  ,  fi  l'aftion  de  chanter  étoit 
préfente  de  la  vôtre. 

L'imparfait  de  Tindicatif  défigne 
auflî  un  rapport  au  préfent ,  quand 
il  eft  précédé  d'un  imparfait  ,  d'un 
parfait,  d'un  plufqueparfait  ou  d'un 
conditionnel  »  comme  dans  ces 
phrafes  ,  on  croyoit ,  on  a  cru  que 
le  foleil  tournoit  autour  de  la  terre. 
Quand  il  eut  achevé  fon  difcours ,  on 
convint  quil  avait  raifon. 

Quand  l'imparfiit  de  l'indicatif 
eft  précédé  d'un  préfent  ou  d*un 
loueur  &  d'un  qae  ,  alors  il  défigne 
\v^  paflc.  Vous  n  ignore:;  pas  que 
Carthage  étoit  la  rivale  de  Rome* 
Tome  XXIX* 
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L'imparfait  dc(igneaufiî  un  parte 
quand  il  marque  une  chofe  padée 
avânt  celle  qui  eft  exprimée  par  le 
ptemier  verbe  ,  comme  dans  cette 
phrafe ,  fai  ouï  dire  quil  étoit  ruin/ 
&  quil  manquait  de  tout. 

Quand  le  premier  verbe  eft  à 
l'imparfait  ,  au  parfait  ou  au  pluf- 
queparfait »  on  met  le  fécond  d 
l'imparfait  fi  l'on  veut  marquer  un 
préfent.  //  difoit ,  il  a  dit  ou  ilavoit 
dit  que  tu  étois  un  fripon. 

Remarquez  cependant  que  quoi- 
que le  premier  verbe  foit  à  l'im- 
parfait ,  le  fécond  peut  fe  mettre 
au  préfent  )  quand  le  fécond  verbe 
exprime  une  chofe  vraie  dans  tous 
les  temps ,  comme  dans  cette  phra- 
fe ,  //  foutenoit  avec  raifon  que  la 
fageffe  efl  préférable  aux  biens  de  la 
fortune. 

Le  prétérit  fimple  ou  défini  mar- 
que une  chofe  paÔ^ée  dans  un  temps 
abfolument  pallé ,  comme  dans  ces 
phrafes  ,  cette  actrice  joua  la  fe^ 
maine  paffée.  Je  lui  parlai  hier  de 
votre  affaire. 

Le  prétérit  indéfini  marque  une 
chofe  pâflCee  tantôt  dans  un  temps 
qui'n'eft  pas  encore  tout-à-fait 
écoulé  ,  tantôt  dans  un  temps 
aBfolumenc  paffé.  Si  |e  dis  » 
J'ai  parlé  au  Roi  ce  matin.  Les 
nuages  ont  paru  tout  ce  mois  fur 
Thorifon.  La  comète  qu'on  a  vue 
cette  année  a  fourni  un  va/le 
champ  aux  fpéculations.  Dans  le 
fiècle  où  nous  fommes  la  poli* 
tique  a  développé  toutes  fes  rufes* 
Il  s'agit  dans  ces  exemples  de 
temps  dont  il  refte  encore  quel- 
que chofe  à  écouler.  Je  pais  dire 
auilî  ,  cette  actûce  a  joué  la  femainc 
paffée.  Je  lui  ai  parlé  hier  de  votre 
affaire  ,  quoiqu'il  foit  queftion  de 
temps  abfolument  pafles.  Ainfi  il 
faut  obferver  fur  ces  de^x  prétérits, 
T  t 
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que  le  défini  ne  peut  s'employer  où 
Ton  emploie  Tindéfini  :  on  ne  pour- 
roir  pas  dire  ,  jt  parlai  au  Roi  ce 
.  matin.  Les  nuages  parurent  tout  ce 
mois.  La  comète  quon  vit  cette  année. 
Dans  le  fiècle  où  nous  fommes  la 
politique  développa  ,  fi'Ct  parceque 
le  jour  ^  te  mois ,  Tannée ,  le  fiècle 
dont  il  eft  quellion  dans  les  exem- 
ples donnés  ^ ne  font  pasécpulés. 

Il  s*enfait  que.  le  prêtent  indé- 
fini peut  s'employer  dans  Ton  & 
dans  l'autre  des  cas  rapportés  ;  mais 
il  ne  faut  pas  abufer  de  cette  liberté 
en  la  préférant  trop  fréquemment 
dans  les  occafions  où  Ton  poucroit 
fe  fervir  du  prétérit  défini. 

Quelquefois  le  prétérit  indéfini 
repréfente  un  futur,  comme  dans 
ces  phrafes  »  avc^vous  bientôt  lu 
votre  lettre  ?  Je  Vai  lue  dans  la  mi- 
nute  :  ce  qui  fignifie»  aure^-vous 
bientôt  lu  votre  lettre  ?  Je  V aurai  lue 
dans  la  minute» 

Quoique  le  premier  verbe  (bit 
au  prétérit  défini  ou  indéfini  %  le 
fécond  peut  fe  mettre  au  préfent  » 
quand  le  fécond  verbe  exprime  une 
chofe  vraie  dans  tous  les  temps.  JVifw- 
ton  démontra  ou  a  démontré  que  la 
lumière  ejl  la  feule  çaufe  phypqut  des 
couleurs. 

Le  prétérit  antérieur  défini  ex- 
prime une  chofe  palTée  avant  une 
autre  dans  un  temps  abfolument 
pafie».  &  dont  il  ne  refteplus  rien. 
On  emploie  ce  prétérit  avec  quelque 
cenjonâion  ou  quelque  adverbe  de 
temps  y  comme  dans  ces  phrafes , 
i/  reviru  aujji't&t  quil  eut  parlé  au 
Prince.  Teus  hier  terminé  ceue  af- 
faire avant  midi. 

Le  prétérit  antérieur  indéfini  ex- 
prime une  chofe  paffée  avant  une 
autre  dans  un  temps  qui  n'eft  pas 
abfolument  paffé  ^  comme  dans  cette 
f  hrafe  >  dis  que  f  ai  eu  fini  la  corn-' 
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mifjion  dont  je  nCétois  chargé  et  fMH 
tin  ,  je  lui  en  ai  rendu  compte. 

Nous  répétons  fur  ces  deux  der- 
niers prétérits  les  obfervations  que 
nous  avons  faites  fur  les  précédens^ 
c'eft-à-dire ,  que  le  prêter it  anté- 
rieur défini  ne  s'empUne  que  pour 
marquer  une  chofe  pafiee  dans  un 
temps  abfolument  palTé  ^  6c  que 
l'indéfini  qui  marque  une  chofe 
pafTce  dans  un  ten^ps  dont  il  refte 
encore  quelque  chofe,  à  écouler  » 
pecu  auia  s'employer  comme  le  dé* 
fini. 

Le  plu/queparfait  marque  une 
chofe  palTée  à  l'ég^rdf  d'une  autre 
chofe  qui  eft  aufii  pafiee  'y  comme 
dans  cette  phrafe  »  j*avois  parlé  aux 
Juges  avant  l* arrêt  qu'ils  ont  rendu^ 
L'aâion  de  voir  les  Juges  étoit 
paflfée  par  rapport  à  l'a&ion  de  ren^ 
dre  farrèt  qui  eft  aufii  paffée. 

Quoique  le  premier  verbe  foît  ao 
plufqueparfait  ^  te  fécond  p^ut  fe 
mettre  au  préfent»  quand  ce  fécond 
verbe  exprime  une  cnofe  vraie  dans 
tous  les  temps ,  comme  dans  cette 
phrafe ,  il  avoit.  démontré  que  Ice 
lune  emprunte  fa  lumière  du  foleil. 

Le  futur  fimple  marque  qu'une 
chofe  qui  n'eft  pas  arrivera  »  comme 
dans  ces  phrafes  »  firai  à  Rome.  Il 
bâtira  une  maifon. 

Le  futur  antérieur  ou  relatif  mzt-- 
que  l'avenir  avec  rapport  aupalTé^ 
en  défignant  que  lorfqu'une  chofe 
arrivera  »  une  autre  chôfe  qui  n*eft 
pas  encore  fera  paflfée  »  comme  dana 
cette  phrafe ,  ma  fille  aura  pajjfé  la 
première  jeune(fe  quand  je  la  ma-^ 
rierai  :  U  première  jeunefie  n'eft: 
pas  encore  paifée  |  mais  elle  eft 
donnée  comme  pafiée  ,  par  rapport 
au  mariage  qui  eft  à  venir. 

Le  conditionnel  préfent  marque 
qu'une  chofe  éxifteroitaâuellemenc 
A  certaines  conditions  avoient  lie»» 
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€6mme  'dans  cette  phrafe  ,  tes  ar- 
ères  ftroicru  fleuris  fi  le  temps  étoiè 
moins  froid. 

Le  conditionnel  paffé  marque 
qu'une  chofe  feroit  arrivée  dans 
on  temps  paffé  fi  certaines  condi- 
tions avoient  eu  lieu  \  comme  dans 
cette  phrafe  ,  //  aurok  remporté  la 
viSoirt  s* il  avokttéplus  prudent. 

Outre  les  temps  donc  oo  vient  de 
parler ,  il  jr  a  encore  un  plusquepar- 
jaitfurcompofé  ^  un  fiuur  antérieur 
furcompofi^  &  un  conditionnel  pajfé 
furcompofé. 

Exemple  d*un  plnsqueparfait  fnr- 
compofé.  Si  /avois  eu  achevé  cet 
ouvrage  hierJ*aurois  ét^cbc^  vous. 

Exemple  d'un  futur  antérieur  fur- 
compofé. //  aura  chanté  viSoire  dès 
qu*il  aura  eu  vu  plier  Vaîle  gauche. 

Exemple  d'un  conditionnel  pafTé 
furcompofé.  Taurois  eu  diné  avant 
yeusfije  m^àois  mis  à  table  en  me* 
me  temps. 

Comme  ces  temps  s'emploient 
âflez  rarement  nous  ne  les  avons 
pas  conjugués,  &  il  nous  a  paru 
iî}ffifant  d'en  faire  ici  la  remarque. 

Uimpératif  exprime  Taélion/de 
commander,  de  défendre,  de  prier, 
d'exhorter  ;  comme  dans  ces  phra- 
ft$  y  étudie^  vos  lefons.  Aimons  les 
arts.  Quil  triomphe  à  fon  aife. 

Ce  mode  n'a  qu'on  temps  qu'il 
faut  appeler  préfent  &  futur.  Il  eft 
préfent  quant  d  l'aâîon  de  com- 
mander ,  de  défendre ,  &c.  il  eft 
fiirur  quant  â  la  chofe  commandée, 
défendue ,  &c. 

Ce  temjps  n'admet  point  de  pre- 
mière perionne  au  fingulier ,  ni  de 
pronoms ,  excepté  pour  la  troifième 
perfonne  de  l'un  &  l'autre  nombre. 

\.t  fubjonàif  ,^m(\  appelé  de  ce 
qu'il  dépend  toujours  de  quelques 
mots  ptécédens ,  furtout  de  la  con- 
jonâioQ  que  i  laquelle  il  eft  fott*, 
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vent  joint,  n'exprime  les  temps  des 
verbes  que  d'une  manière  modifiée; 
enforce  que  s'il  écoic  féparé  de  ce 

3oi  le  précède ,  il  ne  fotmeroit  plus 
e  fens  clair.  Dans  cette  phrafe  ^  je 
défirois  qu*  il  étudiât  ;  je  dé  (trois  qui 
eft  l'indicatif»  forme  feul  un  fens 
déterminé  &  indépendant  \  &  au 
contraire  les  mots  il  étudiât  dépen- 
dent de  je  défirois  j  puifqu'etant 
feuls  ils  n'auroient  plus  de  lens  dér 
terminé. 

Il  s'enfuit  que  quand  on  veut 
marquer  quelque  chofe  de  pofidf , 
il  faut  fe  lervir  de  l'indicatif,  com- 
me dans  cette  phrafe ,  je  fiiis  per^», 
fuade  quon  vous  a  trompé. 

Mais  fi  l'on  veut  exprimer  ^uel^ 

3ue  chofe  qui  tienne  ae  la  crainte  » 
u  doute ,  de  l'avenir ,  du  fouhait  » 
de  la  prière ,  &c.  le  verbe  employé 
à  la  fuite  du  pronom  ou  de  la  con« 
jonâion  doit  être  au  fubjondtif. 
Exemples.  ]e  crains  qu*on  ne  vous 
ait  trompé.  Je  doute  que  mon  frère 
revienne.  Je  fi>uhaite  quon  la  guér 
riffe. 

Temps  dafiibjonSif.  Le  préfent  du 
fubjonâif  défigne  une  chofe  pré- 
fente ou  future,  &  il  eft  précédé 
d'un  verbe  au  préfent  ou  a^  futur.^ 
Exemples.  Il  faut  que  P  honnête  hom-* 
me  rempliffe  fes  obligations.  Il  fera, 
jufie  quil  obtienne  la  plau  qùilfolli-^, 
cite. 

Ce  temps  peut  aufiî  être  précédé 
d'un  prétérit  quand  il  s'agit  d'une 
adion  qui  fe  fait  ou  qui  peut  fe 
faire  dans  tous  les  temps.  Exempte. 
Dieu  a  entouré  les  y  eux  de  tuniques 
tranfparentes  au  devant^  afin  que 
Von  puiffe  voir  k  travers. 

L'imparfait  du  fubjonâif  défigno 
une  chofe  préftnte  ou  future  à  Vé- 
gard  d'un  temps  paflé  ou  condition- 
nel déternxiné  par  le  verbe  qui  pré- 
cède U  conjouâion  que.  Il  fauf 
Tti| 
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donc  employer  cet  imparfait  après 
l'imparfait,  les  prétérits  ôc  les  con- 
ditionnels de  rindicacif ,  quand  on 
veut  exprimer  par  te  fécond  vejrbe 
un  temps  égal  à  celui  qu'exprime 
le  premier  verbe.  Exemples.  Jedé^ 
Jirois  quelle  l'épousât.  Il  voulut  quon 
livrât  bataille.  J'ai  fouhaité  que  vous 
vinjfie^n  y  eus  voulu  que  cela  fe  Jît 
autrement.  Il  avoit  demandé  qu'on 
vous  confultât.  Il  faudroit  qu'il  ne 
plut  pas  demain.  Il  aurait  mieux  valu 
qu'il  perdit  la  vie  que  r honneur. 

.  U Imparfait  dû  fubjondif  peut 
encore  êcre  précédé  d'un  préfent  de 
TmJicatif,  quand  on  place  dans  la 
phrafe  quelque  expreffion  condi- 
tionnelle.  Exemple.  Je  doute  qu'il 
fut  un  fourbe  s'il  eût  été  à  toute  autre 
école.  Je  doute  qu'il  eut  réuffi  fans 
vous.  Il  n'ejl  point  d'homme  quel- 
que mérite  qu'il  ait  ^  qui  ne  fût  très- 

.  mortifié  s*il  savoiz  tout  ce  qu'on 
penfe  de  lui. 

Le  prétérit  du  fubjônûif  défigne 
une  chofe  paîTée  relativement  au 
temps  du  verbe  qui  précède  le  que 

'  conjonûif.  Ce  prétérit  doit  être  ré- 
gulièrement à  la  fuite  d'un  préfenr, 
aun  prétérit  indéfini,  ou  d'un  fu- 

.  tur  de  l'indicatif.  Exemples.  Je  ne 
crois  pas  qu'on  ait  voulu  vous  ojfen^ 
fer.  J'ai  attendu  pour  partir  qu'il  ait 
terminé  cette  affaire.  Je  ne  croirai 
jamais  qu'il  Us  ait  trompés. 

Le  plufqueparfait  du  fubjondif 
défigne  une  chofe  abfolument  pafiée 
relativement  au  temps  du  verbe  qui 

.  précède  le  que  conjonûif.  Ce  temps 
peut  être  précédé  de  tous  ceux  que 
nous  avons  dit  pouvoir  précéder 
l'imparfait  du  fubjondif.  Exemples. 
J'ignorais  qu'on  eût  voulu  vous  trom^ 
per..  On  ne  crut  pas  que  fcuffe  fait 
le   voyage    d'Amérique.   J'ai  penfé 

'   quil  eût  mieux  fait    en  Juivant  cet 

.   Avis.  J'eus  bientôt  vu  quon  eût  pu 
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fnarUBuvrer  autrement.  J'avais  penjé 
que  fi  l'on  vous  eût  averti  de  ce  qui 
fe  pafjoit  ,  vous  vous  ferie^  mieux 
conduit.  Il  faudrait  que  vous  €u(fie\ 
pris  un  appartement  plus  commode. 
Aurien^vous  cru  qu'il  nous  eût  fait 
cet  accueil. 

Le  plufqueparfait  dn  fubjorûif 
peut  aufii  être  précédé  d'un  préfent 
dans  le  cas  prévu  ci-devant  pour 
l'imparfait.  Je  ne  crois  pas  qu'il  eût 
chanté  fi  vous  ne  l'en  euf[Î€'[  prié. 

On  emploie  quelquefois  les  temps 
furcompofés  au  parfait  &  au  pluf- 
queparfait duj  fubjonâif.  Je  ne 
penfe  pas  que  vous  aye\  eu  fini  ce 
matin.  Il  ne  croyait  pas  que  jeuffe 
eu  fini  avant  midi. 

Les  temps  du  fubjonûif  font  en- 
core d'uf;ige  dans  certaines  phrafes 
elliptiques ,  c'eft  àdire ,  où  il  y  a 
-quelque  mot  fous-entendu.  Exem- 
ples. Puijfiei  "  vous  faire  long  temps 
les  délices  de  la  Cour  ^  c'tft-à-diie  , 
je  fokhaite  que  vous  puiffii\  ,  &c. 
Heureux  celui  qui  peut ,  ne  fût-ce  que 
dans  la  vieilleffe  y  parvenir  à  ptnfer 
fainement. 

L'infinitif  ne  marque  aucun  temps 
précis ,  &  n'exprime  les  chofes  que 
dans  un  fens  indéfini  fatis  affirma-' 
tion  &  fans  déterminer  le  nombre 
ni  la  perfonne.  Recevoir  ^  chanter  ^ 
applaudir  ,  font  des  infinitifs  que 
l'on  peut  rapporter  au  patfé  »  au 
préfent  1  au  futur  ,  à  toute J  les  per- 
fonnes  &  à  tous  les  nombres.  On 
peut  dire ,  j'ai  vu  recevoir  ;  vous  en- 
tende:^  chanter;  ils  fauront  applau- 
dir. 

Le  prétérit  de  l'infinitif  marque 
un  paué  relatif  au  verbe  qui  le  pré- 
cècfe.  Exemple.  //  faut  avoir  obéi 
pourfavoir  commander. 

Nous  traitons  des  participes  â 
l'article  Participe.  Foye:^  ce  mot 
&  ce  qui  fuit. 
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Le  gérondif  %y2k\M  la  même  ter- 
tninaifon  que  le  participe  aélif  ^ 
quelques  Grammairiens  refont  par- 
tagés de  façon  que  les  uns  admet- 
tent des  participes  où  d'autres  ne 
reconnoiuent  que  des  gérondifs. 
Cependant  ,  quelque  femblables 
qu'ils  foient  quant  â  la  forme,  ils 
font  de  différente  nature  pui (qu'ils 
ont  un  fcns  différent,  quoiqu'ils 
puiflent  quelquefois  s'employer  Tun 
pour  Tautre. 

Le  participe  a<Sbif ,  autrement  dit 
tnanty  eft  à  la  vérité  indéclinable 
dans  Tufage  aétuel ,  ce  qui  le  fair 
confondre  avec  le  gérondif;  mais 
il  étoit  anciennement  fufceptible  de 
genre  &  de  nombre  ,  comme  il  eft 
aifé  de  te  remarquer  dans  quelques 
formules  de  ftile.  Exemples.  Les 
gens  unans  notre  Cour  de  Parlement. 
La  rendante  compte  ^  &c. 

Pour  diftinguer  le  gérondif  du 
participe ,  il  faut  obferver  que  le 
gérondif  marque  toujours  une  aâion 
paffagère ,  la  manière ,  le  moyen  , 
le  temps  d'une  aâion  fuboidonnée 
à  une  autre. 

Exemple  :  en  riant  on  dit  la  vé^ 
rite.  En  riant  eft  l'aâion  pafTagère 
&  le  moyen  de  l'aâion  principale 
de  dire  la  vérité.  Je  l'ai  vu  en  paf^ 
/ant.  En  pajfant  ett  une  citconftance 
de  temps  j  c'eft-à-dire  ,  lorfque  je 
pajjois. 

Le  participe  marque  la  caufe  de 
raétion,'ou  Tétat  de  la  chofe.  Exem- 
ple. Les  courvfans  préférant  Uur 
avantage  particulier  au  bien  général 
ne  donnent  que  des  confeils  intérejfés. 
Préférant^  marque  la  caufe  de  l'ac- 
tion ,  &  l'état  habituel  de  la  chofe 
donc  on  parle. 

Il  y  a  beaucoup  d'occafîons  où  les 
gérondifs  &  les  participes  peuvent 
ctre  mis  indifféremment  l'un  pour 
l'autre..  Exemple»  Les  hommes  ju^ 
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géant  fur  l'apparence  , /ont  fujets  à 
Je  tromper.  Il  eft  affez  indifférent 
qu'on  entende  dans  cette  proposition 
les  hommes  en  jugeant ^  ou  qui  ju- 
gent fur  l'apparence.  Mais  il  y  a  des 
occaHons  où  l'on  doit  mettre  la  pré> 
pofition  en  y  ou  le  pronom  qui^  Ç\ 
l'on  veut  éviter  l'équivoque.  Exem- 
ple. Je  l'ai  rencontré  allant  à  la  cam- 
pagne. Allant  ne  marque  pas  affez 
nettement  fî  c'eft  celui  qui  a  ren- 
contré ,  ou  celui  qui  a  été  rencon- 
tré, qui  alloit  à  la  campagne.  À  Té* 
gard  du  premier  ,  allant^  eft  géron- 
dif, &  il  eft  participe  à  l'égard  du 
fécond. 

Les  gérondifs  j  excepté  ayant  & 
étant ,  peuvent  toujours  recevoir  la 
prépofîtion  en.  Le  participe  fe  ré- 
fout par  le  pronom  qui. 

.  Nous  devons  diftinguer  en  Fran* 
çois  le  gérondif  y  le  participe  &  l'ad^ 
jeclif  verbal.  La  différence  de  l'ad' 
jeUif  verbal  d'avec  le  gérondif  &  le 
participe  y  vient  de  ce  que  ceux  -  ci 
marquent  une  aâion ,  au  lieu  que 
V adjectif  verbal  ne  fait  que  quali- 
fier. 

Exemples  :  par  f es  attentions  ,  & 
obligeant  dans  toutes  les  occajions 
qu'il  peut  trouver ,  il  doit  fe  faire  des 
amis.  Généreufe  ,  &  obligeant  tous 
ceux  qui  font  dans  le  befoin ,  elle  mé- 
rite Us  plus  grands  éloges.  CeJl  un 
homme  obligeant. 

Dans  le  premier  ex^uple  c'eft 
un  gérondif  ;  dans  le  fécond ,  an 
participe  j  &  dans  le  troifiènie  un 
adjeiStif  verbal. 

Les  personnes  des  verbes  font 
comme  celles  des  pronoms  perfon- 
nel$ ,  la  première  >  la  féconde  &  la 
troifième  tant  au  fîngulier  qu'au  plu- 
riel. 

La  première  s'emploie  quand  ott 
parle  de  foi  feul  ou  avec  d'auttes) 
comme  ,  je  parle  ^  nous  parlons. 
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La  féconde  s*emploio  quand  on 
parle  à  une  ou  à,  plufieurs  perfon- 
nes  ;  comme ,  tu  ris ,  vous  r/Vj. 

La  croinème  s'emploie  quand  on 
parle  dune  ou  de  plufieurs  perfon- 
nés  ou  chofes  ;  comme  //  tâtiti  il 
vient  ;  elle  gémit  \  ils  promettent  ; 
elles  féduifcnt. 

Les  nombres  font  aux  verbes  ce 
qu'ils  font  aux  noms.  Le  verbe  eft 
au  (ingulier  quand  il  ne  fe  rapporte 
qu'à  une  feule  chofe  \  il  eft  au  plu- 
tiel  quand  il  fe  rapporte  i  plu- 
fieurs. 

Quand  le  verbe  fe  rapporte  à  plu- 
sieurs fujets  de  différences  person- 
nes ,  il  fe  mec  au  plutiel  &  s'accorde 
avec  la  plus  noble  perfonne.  La  pre- 
mière perfonne  eft  la  plus  noble  des 
trois ,  ôc  la  féconde  eft  plus  noble 
que  la  troifième.  Exemples.  Un  Curé 
fort  pauvre  difoit  à  un  Religieux  qui 
avoit  beaucoup  d'argent ,  vous  &  moi 
cous  ferions  un  ton  Religieux ,  vous 
éLve'[  fait  vau  de  pauvreté  &  moi  je 
l'obferve.  C'ejl  vous  &  elle  qui  avc:(^ 
répandu  cette  nouvelle. 

Il  faut  excepter  de  ces  difpoH- 
cioas  le  verbe  être  qui  peut  être  à, 
la  troiHème  perfonne  da^iînguliec 
quoique  le  fujec  foit  une  autre  per- 
sonne de  l'un  ou  1  autre  nombre. 
Ainfî  Ton  pourra  dire  »  c*ejl  moi  ^ 
c*efi.  nous  »  ^a  été  nous  ;  c*eft  toi  j 
é'ejl  vous  y  c'auroie  été  vous. 

On  ne  doit  pas  changer  de  per- 
fonnes  dans  une  même  phrafe« 
Ainfi  cette  phrafe  de  M.  de  Belle- 
garde  n'eft  pas  exaâe;  une  des  cho- 
fes que  je  comprends  le  moins ,  cefl 
la  licence  qu'on  fe  donne  de  anfurer 
dans  les  autres  les  mêmes  défauts  oà 
nous  tombons  nous-mêmes.  Il  falloir 
dire ,  oà  l'on  tombe  foi-même. 

Il  eft  quelquefois  élégant  démet- 
tre à  la  féconde  perfonne  ce  qu'on 
exprime  ordinairement  pat  la  trot* 
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fième.  Ce  tour  peut  furtout  fctre  ein^ 
ployé  pour  réveiller  l'attention  de 
ceux  qui  écoutent.  Exemple.  Ccfi 
quelque  chofe  de  bien  terrible  qu*unc 
tempête  :  il  e(l  bien  difficile  de  ne  pas 
craindre  ,  lorfque  vous  voye\  les  flots 
foulevés  qui  viennent  fondre  fur  vouSp 
votre  Pilote  quife  trouble  ,  &c. 

On  intérelfe  par  là  ceux  i  qui 
l'on  parle  ,  &  ils  croient  voir  ce 
qu'on  leur  dit. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des 
modes ,  des  temps ,  des  perfonnes 
&c  des  nombres  eft  commun  à  tous 
les  verbes  réguliers  des  quatre  con- 
jugaifons.  A  l'égard  des  verbes  irré- 
guliers nous  renvoyons  aux  articles 
qui  leur  font  propres. 

On  dit  familièrement  de  quel- 
qu*un  qui  décide  avec  hauteur,  qtii 
parle  avec  préfomption  ^  ou'i/  a  U 
verbe  haut;  &  dans  cette  pnrafe>/e 
verbe  i^  prend  pour  la  parole  %  U 
voix. 

VERBE;  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  Théologie.  La  féconde  perfonne 
de  la  Sainte  Trinité.  Le  Verbe  fils 
unique  de  Dieu  »  eft  engendré  da 
Père  Éternel»  ic  cela  de  toute  éter- 
nité. Il  eft  confubftantiel  au  Père 
créateur  de  toutes  chofes.  La  divi* 
nité  du  Verbe  eft  clairemenr  expo* 
fée  dans  ces  paroles  de  l'Apotre  Se 
Jean  :  au  commencement  étoit  le  Ver* 
bc^  &  le  Verbe  étoit  en  Dieu^&  le 
Verbe  étoit  Dieu.  Par  lui  tout  a  été 
fait^  &c.  Le  Verbe  s^efl  fait  chair 9 
pourfuit  le  même  Apôtre»  &  U 
a  habité  en  nous.  Nous  avons  vu  fa 
gloire ,  qui  efl  la  gloire  du  fils  unique 
du  père  :  il  éto'u  plein  de  grâce  & 
de  vérité.  L'éternité  Se  la  tonte- 
puiffance  font  des  attributs  incom* 
municables  »  que  TApotre  ne  don- 
neroir  point  au  Verbe  »  s'il  n'étoic 
vraiment  Dieu  >  comme  il  le  4ic 
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«pteffément  ;   &  le  Verhe  itolt 

Les  Ariens  ont  nié  la  divinité  &c 
la  confabftantialicé  du  Verbe,  mais 
leurs  erreurs  ont  écé  condamnées 
par  les  Conciles,  &  encre  autres 

{)ar  celui  de  Nicée ,  qui  a  fixé  le 
angage  de  TEglife  fur  cette  im^ 
portante  matière  :  elles  ont  été  re- 
nouvelées dans  le  fixième  fiècle» 
par  Servet ,  Socin,  &  leurs  difciples 
connus  fous  le  nom  ai  Antitrinitai^ 
tes* 
VERBENj  ville  d'Allemagne,  au 
cercle  de  la  bafîe  Saxe,  dans  la 
vieille  Marche  de  Brandebourg  »  à 
.  remboucbure  du  Hamel  dans  l'El- 
be. Cette  ville  a  été  autrefois  con- 
fidérable  &  forte  \  elle  a  foufferc 
plufieurs  fiéges  ;  mais  fes  fortifica- 
tions ont  été  rafées  en  1(941 ,  par 
convention  entre  le  Roi  de  Suéde 
&  TElefteur  de  Brandebourg.  L'Em* 

1)ereur  Henri  II  tint  dans  cette  ville 
'an  X  001  ,  une  afTemblée  générale 
par  laquelle  il  engagea  la  nation 
cfclavonne  à  profefTer  de  nouveau 
le  Chriftianifme,  &  à  lui  payer  la 
dixme  qu'elle  lai  avoic  refufée  }ttf- 
qu'alors. 

VERBÉRATIONi  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Phyfique.  11  fe  dit  de 
l'air  frappé  qui  produit  le  fon.  La 
vcrbératïon  de  Voir. 

VERBERIE}  petite  ville  ou  bourg  de 
l'île  de  France,  furTOife,  à  crois 
lieues ,  fiid ,  de  Compiegne. 

VERBEUX,  EUSEi  adjeétif.  Vcrbo- 
fus*  Qui  abonde  en  paroles  inutiles. 
Un  homme  verbeux.  Une  éloquence 
verbeufe. 

VERBIAGE;  fubftantif  mafc.  Abon- 
dance de  paroles  qui  nedifentpref- 
Î|ue  rien ,  qui  contiennent  peu  de 
ens.  Il  a  pub  àé  un  Mémoire  où  il  y  a 
bien  du  verbiage^ 

VERBIAGER  y  verbe  neutre  dé  la  pre* 
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mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.  Terme  du 
ftyle  familier  qui  figaifie,  employer 
beaucoup  de  paroles  pour  dire  peu 
de  chofe.  f^ous  ne  faites  que  yerbiu'^ 
ger. 

VERBIAGEUR ,  EUSE  ;  fubftantif 
du  ftyle  femilier.  Celui ,  celle  qui 
emploie  beaucoup  de  paroles  pouc 
dire  peu  de  chofe.  Cejl  un  yerbia^ 
geur ,  une  verbiageufe. 

VERBOSITÉ;  fubftantif  féminin. 
Verhofitas.  Caradère,  vice  de  celui» 
de  ce  qui  eft  verbeux.  La  verbofitéde 
cet  Avocat^  de  ce  Mémoire^ 

VERCEILj  ville  forte  &  épifcopale 
d'Italie ,  capitale  d'une  Seigneurie 
de  même  nom  ,  dans  le  Piémont  ^ 
au  confluent  de  ia  Seilia  &  de  la 
Cerva,  à  quatre  lieues ,  nord-oueft» 
de  Cafal,  &  à  quatorze  lieuesj  nord* 
eft,/ de  Turin. 

VERDATRE  ;  ad|eaif  des  deux  gen^ 
res.  Qui  tire  fur  le  vert.  Un  drap 
de  couleur  verdâtre.  Une  eau  verdâ^ 


tre. 


VERDÉE;  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  petit  vin  blanc  de  Tofcanedont 
la  couletir  tire  fur  le  vert.  Boire  de 
la  vtrdce. 

VERDELET,  ETTE:  adje^îf.  Di- 
mit^utif  de  vert.  Il  n'eft  guère  d'u* 
fage  que  dans  cette  pbrafe ,  du  vin 
verdelet i  pour  dire»  du  vin  qui  eft 
un  peu  vert ,  qui  a  une  petite  pointe 
d'acide.  Ec  figurément,  en  parlant 

^^  d'un  vieillard  ^  on  dit  ut  homme  eji 
encore  verdelet  ;  pour  dire  ,  qu'il  a 
encore  de  ia  vigueur.  Il  eft  fami« 
lier. 

VERDEN  ;  ville  d'Allemagne ,  au  cer^ 
cle  de  Veftphalie  ,  dans  le  Comté 
de  la  Marck ,  à  quatre  lieues ,  eft  > 
de  Duysbourg.  Il  y  a  une  Abbaye 
dont  l'Abbé  eft  Prince  d'Empire. 

VERDERIÊ  ;  fubftantif  fémin,  Êten- 
due  de  bois  foumile  à  la  luridiéUon 
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a\Ti  Ve-^^îcr.  Il  fj  Mt  cufTi   de  h 
iuii  •.  Ju.n  .ucaie. 

VtRDET  ;  lubilamif  mafculin.  Cou- 
leur  verte  tirée  du  cuivre  pat  le 
moyen  du  marc  de  çaifui.  On  lap- 
pelle  autrement  vende  gris. 

VtRDEUR;  fubftantif  féminin.  Ti- 
ndicas.  Uhumeur,  la  fcve  qui  eft 
dans  le  bois  lorfqu  il  n'eft  pas  mort 
ou  qu  il  n'eft  pas  encore  fec.  Ce 
pécher  a  encore  de  la  verdeur.^ 

Veadeur  ,  fe  dit  auflî  de  Tacidité  du 
vin.  Quand  ces  vins  font  nouveaux  , 
ils  ont  trop  de  verdeur.  La  verdeur  de 
u  vin  eji  agréable. 

ViRDEUR,  ic  dit  figurcment  de  la 
jcunelFe  &  de  la  vigueur  des  hom- 
mes. //  cJl  dans  la  verdeur  de  Jcn 
âge.  Ilécoit  alors  dans  fa  verdeur. 

VERDIER,  (Céfar)  Chirurgien  & 
Démonftrateur  Royal  à  Saint  Corne 
à  Pans,  écoit  né  à  Monères  pics 
d'Avignon.  Ses  leçons  &  fes  cours 
d'Anatomie  lui  attirèrent  un  grand 
nombre  d'auditeurs,  &  il  forma  de 
bons  difciples.  Plein  de  probité  & 
de  politefle,  il  cherchoit  par  fes 
égards  à  ne  dcplairc  à  penonne.  Il 
pronouçoit  volontiers  ce  mot ,  qui 
ctoit  comme  fa  devife  :  ami  de  tout 
le  monde  j  mais  cette  amitié  gêné 
raie  Tempcchoit  de  prendre  quel 
quefois  le  parti  de  fes  amis  parti- 
culiers. Vcrdier  mouiuc  à  Paiis  en 
1759.  Il  eft  Auteur  d'un  excellent 
Abrégé  d'Anatomie  ,  &  il  a  fait  des 
notes  fur  t Abrégé  de  l*Art  des  Ac 
cotichemcns ,  compofé  pour  Madame 
Bourfier  du  Coudray.  On  a  encore 
de  lui  dans  les  Mémoires  de  TA.a- 
demie  de  Chirurgie,  des  Re.her* 
ches  fur  les  hernies  de  la  vefli:;  ;  des 
Obfèrvations  fur  une  plaie  au  ven- 
tre,  &  fur  une  autre  i  la  gorge. 

VERDIER;  fubftantif  mafculin.  Of 
ficier  établi  en  quelques  endroits 
pour  commander  aux  Gardes   des 
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^•:    for^'s,    .'^    connmtre  de 


cria  liS  ûcii.j.   /. 


tra.i'rs  at  rior* 


mandie ,  Touraine  &  Bretagne  ont 
été  fupprimés  par  Arrêt  du  Confeil 
&  Lettres-patentes  du  mois  d^Août 
i66cj. 
VERDIER  ;  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tit oifeau  donc  on  connoit  deux  ef- 
pèces  principales ,  fa  voir ,  le  verdier 
commun ,  &  le  verdier  de  haie. 

Le  verdier  commun  eft  d'une  cou- 
leur verte  qui  tire  fur  le  jaune  ;  il 
eft  de  la  grandeur  d'une  alouette 
ou  du  bruan  j  il  a  la  gorge  jaune  , 
Teftomac  &  le  ventre  pâles ,  la 
queue  longue ,  les  deux  plumes  des 
bords  blanches,  le  devant  de  la 
tête  jaune ,  une  ligne  noire  a  cha- 
que côté ,  le  bec  court  &  de  cou- 
leur plombée  j  le  plumage  du  dos 
femblable  à  celui  de  la  linotte  j  ce- 
lui du  croupion  eft  fauve  y  les  ailes 
font  comme  celles  du  cochevis  ;  les 
jambes  &  les  pieds  font  blanchâ- 
tres, ainfi  que  dans  le  verdier  fui- 
vant. 

Le  verdier  de  haie  tient  le  milieu 
entre  le  verdier  précédent  &  le  pin* 
^  çon }  il  a  le  plumage  du  dos  &c  des 
ailes,  comme  celui  du  moineaU 
monrain  :  fa  tête  &  fa  poitrine  font 
plus  vertes  qu'au  précédent ,  mais 
il  ei\  moins  jaune ,  excepté  fous  le 
venue  :  fon  bec  eft  fait  comme  dans 
l'autre  veidier  commun.  Il  pond 
quatre  ou  (Ix  œufs,  dont  le  nid  fait 
par  terre  le  long  des  haies  ,  eft  gar- 
ni en  dedans  de  bourre  Se  de  laine  « 
de  plumes  &  de  poils.  On  voirau(fi 
des  nids  de  verdier  dans  les  haies 
n-)êmes  :  la  partie  extérieure  eft 
faite  de  foin  ou  de  chaume  &  de 
mouife.  Les  œufs  font  d'un  vert 
pâle ,  mouchetés  de  caches  rouges. 

Ctt  oikau  brife  très-bien  le  grain 

du  bled   6c   celui  de  l'orge  :  U    fe 

nouiric  coaiaie  Ls  linottes  ôc  les 

chardonnerets  > 
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^atiîonncrèts  j*  il  cft  d'an  car aftiJrô 
^ 'Ijai  &  dout,  peu  rafij,  prefàue 
nuis  ;  il  chance  agréablement.  On 
prétend  que  tes  verdiers  changent 
^e  pajrs  dans  certaines  faifons. 

Albin  donne  la  'defcripci^n    de 
itcois  verdiers  qui  ne  différent  de9 

Erécédens  que  par  la  bigarrure.  Kol- 
e  £iit  mention  du  Terdier  du  cap 
de   Bonne^Efperance  :  il  eft  de  la 
groiïeur  du  roûSgnol  ;  fon  plumage 
cft  vert  &  noir, 
VERDIR  ;  verbe  aftif  de  la  féconde 
conjugaifon ,  lequel    fe    con/ugue 
comme  Ravir.  f^V^rr.  Peindre  ep 
vert.  Verdir   une  grille.  Kcriir  les 
roues  d*un  carroffc. 
ViRDïR ,  eft  aufli  verbe  neutre  &S- 
gniiîe ,  devenir  vert.  En  ce  fens  il 
le  dit  proprement  des  arbres  &  des 
herbes.  Quand  les  arbres  verdiront. 
Les  prairies  commencent  à  verdir. 
Verdir  ,  fe  dit  auffi  du  cuivre  lorf- 
qu'il  poufle  du  vert  de  gris.  Le  cui^ 
vre  verdit  quand  il  efi  expofé  à  l*air. 
VERDON  ;  fubftantif  mafculin.  Oi- 
'  ieau  de  la  grandeur  de  la  rouge- 
*  :gorgev  Son  bec  eft  long ,  délie ,  Se 
'   aune  couleur  noirâtre  :  le  plumage 
rupérieur  eft  biun  de    tiqueté  de 
rouge.  On  diftingue  i  la  poitrine  & 
à  la  tête,  une  teinte  bleuâtre  ;  celle 
du  ventre  eft  plus  claire  j  Us  jambes 
font  d'un  brun  fombre. 

Albin  dit  que  cet  oifeau  eft  com- 
tnun  en  Angleterre  ;  on  en  trouve 
dans  les  buifibns.  Son  chant  eft 
agréable  ,  &  les  tons  en  font  fort 
vaiiés  i  il  fait  fon  nid  d'une  belle 
niou(te  verte,  d'un  peude laine  &  de 
paille.  Sa  ponte  eft  ordinairement 
de  cinq  œufs  d'un  bleu  pâle ,  Se 
qui  éclofentau  commencement  de 
Mai.  En  Am^leterre,  on  ilève  le 
vcrdon  en  cage,  i  caufe  de  fon 
chant  mélodieux. 
VERDOYANT  ,  ANTE  ;,  adjeûif. 
T0me  XXIX. 
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<2uî  eft  ^eirt ,  qui  devient  vert.  Ler 
prairies  verdoyantes.  Il  eft  plus  de  \x 
poè'fie  que  de  la  profe. 

VERDOYER  ;  vieux  mot  qui  Cgnîw 
fioit  autrefois  devenir  vert» 

VERDUC.  (JeanBaptifte)  Dodeué 
en  Médecine ,  confirma  l'idée  avan** 
rageufe  qu'on  ayoit  de  fa  fcience 
par  rOuvrage  qu'il  intitula  :  les 
Opérations  de  Chirurgie  ^  avec  unâ 
Pathologie.  Cet  Ouvrage  fut  îm* 
primé  en  françois  &  enfuite  traduis 
en  AUemand ,  &  imprimé  â  Leip- 
fick  en  171 1,  w  40.  Il  avoit  en* 
rrepris  auffi  un  Traité  àt  VUfagc 
des  Parties ,  dans  lequel  il  vouloic 
expliquer  les  fondions  du  corps 
par  les  priacipes  les  plus  clairs. 
Mais  étant  mort  fans  achever  cec 
Ouvrage ,  Laurent  Verduc  ,  fon 
frère,  mort  en  1703  ,  Chirurgien 
de  la  Communauté  de  Saint-Côme  , 
revit  ce  qu'il  avoit  fait ,  fuppléa  â 
tout  ce  qui  y  manquoit ,  en  fit  un 
excellent  Ouvrage ,  &c  le  publia  i 
Paris  en  i6<^6  y  en  deux  vol.  in- 1 1. 

VERDUN  i  ville  forte  &  épifcopale 
de  France ,  capitale  du  VerJunois', 
fur  la  Metife,à  douze  lieues ,  oueft» 
de  Merz ,  &  a  dix  -  neuf  lieues  » 
nord-oueft,de  Nancy,  fous  le  vingt- 
deuxième  degré ,  deux  minutes  de 
longitude,  &  le  quarante  neuvième 
degré  neuf  minutes  de  latitude» 
C'eft  le  ficge  d'un  Préfidial ,  d  um 
Bailliage ,  d*une  Officialité.»  &c.  Le 
Chapitre  d^  la  Cathédrale  eft  com- 
pofé  de  fept  dignités  6d  de  qunran- 
te-deux  canonicats.  Ces  canonicats 
font  à  la  nomination  alternative  do 
rÉvèqae  &  du  Chapitre.  La  plupart 
dés  Dignitaires  peuvent  être  ,  & 
font  prefque  toujours  en  même 
temps  Chanoines  j  tels  font  TAr- 
chidiacre  d'Argonne ,  celui  de  la 
Rivière,  le  Grand  -  Chantre,  lo 
Chancelier  &  TÉcolâtre. 
V  V 
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Outre  le  Chapitre  de  la  Cathé- 
drale» il  y  a  deux  autres  Chapitres 
dans  la  ville  de  Verdun  »  celui  de 
la  Collégiale  de  Sainte- Marie  Mag- 
deleirie ,  &  celui  de  la  Collégiale  de 
Sainte  Croix \  neuf  Paroiiles,   qui 
iom  Saint 'Pierre  l^  Angeles  Saint- 
'    Amant\  Saint-Médardj  Saint-Sau- 
yeur^  ScàntVihor^   Saint-  Pierre- 
le-Ckairé  on  Chéry  ^  Saint' André ^ 
Saint'Jean-Baptifie  &  Saint  Oulry , 
neuf  Comriiiinautés    d'Hommes  , 
favoir ,  TÀbbaye  Royale  de  Saint- 
Vannes^  l'Abbaye  Royale  &  Régu- 
lière de  Sainte  Airy ,  T  Abbaye  royale 
de  Satnt'Paul  ^  Se  cell^  de  Saint- 
Nicolas  -des- Prés  ;   \çt  Frères  -  Prê^ 
cheurs y  Us  Auguflins y  Us  Minimes^ 
les  Capuins  &  les  Rccollets  j  quatre 
Communautés  de  Filles  i  qui  font 
l'Abbaye  de  Saint-  Maur  ^  Sainte- 
Claire  j  la  Congrégation  &  les  Car- 
mélites \  un  Séminaire ,  un  Collège 
&  trois  Hôpitaux  ;  favoir ,  THôpi* 
ta!  General  de   Sainte  -  Catherine , 
l'Hôpital  de  Saint- Hyppolite  6c  la 
Charité ,  fans  compter  l'Hôpital  mi- 
litaire. 

Le  principal  commerce  de  Ver- 
dun confifte  en  dragées,  confitures 
&  anis  qui  font  en  réputation  y  &c 
dont  on  fait  des  envois  canfidéra- 
bUs  à  Paris ,  &  dans  plufienrs  pays 
de  TEurope. 

Lorfque  les  Romains  firent  la 
conquête  de  la  GAule  Belgique , 
Verdun  étoit  déjà  une  place  confi- 
dérable.  Sa  fituacion  engagea  Jules 
Céfar  à  s*cn  emparer. 

Cette  ville  refta  fous  la  domina- 
tion des  Romains  jufgu*au  fixième 
fiècle  ,  qu'elle  paflfa  fous  celle  des 
Rois  de  France  &  d*Auftrafie  »  ou 
de  Lorraine.  Les  Empereurs  d'Al- 
lemagne y  donnèrent  des  loix  dans 
le  dixième  fiède:  elle  a  joui  des 
titres  &  privilèges  d'une  ville  libre 
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6c  impériale  Jufqu'en  1551 1  qui 
Heari  11  la  mit  fous  (a  ^rote&ion  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  164S  »  q«e 
par  l'article  67  du  Traité  de  Munf- 
cer ,  cette  ville  &  fon  comté  furent 

'■  entièrement  réunis  i  la  Couronht 
de  France. 

Verdun,  eftateflî  le  nom  d'une  ville 
de  France  en  Bourgogne  »  an  con* 
fiuent  d^  la  Saône  te  du  Doux  »  i 
trois  lieues  de  Befiune  &  à  quatre 
de  Châlons.  La  (ituation  avanta^ 
geufe  de  cette  ville  en  rend  le  coni« 
merceflorifiant  en  foins ,  en  grains  > 
en  vins  Se  en  fruirs. 

Verdun  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
petite  ville  de  France  dans  le  bas 
Armagnac ,  fur  la  Garonne  j  à  cinq 
,  lieues  au-deflbus  de  Touloufe.  Elle 
étoit  confidérable  da  temps  des  AU 
bigeois.  C'eft  le  fiége  d'une  Juftice 
Royale. 

VERDUNOIS;  (le)  petite  province 
ou  pays  de  France  qui  confine  avec 
la  Champagne  du  côté  de  l'occi* 
dent»  &  ie  trouve  enclavé  de  tous 
les  autres  côtés  dans  la  Lorraine» 
Il  s'étend  le  long  de  la  Meufe»  Se 
fait  partie  du  gouvernement  mili- 
taire de  Metz.  Verdun  en  eft  la  ca-» 
pitale. 

VERDURE  i  fubftantif  féminin.  Her- 
,  bes  >  feuilles  d'arbres ,  lorfqu'elles 
font  vertes.  Se  couchtrfur  la  vtr^ 
dure.  Un  cabinet  de  verdure.  Auprin* 
temps  les  arbres  reprennent  leur  ver-' 
dure. 

On  appelle  auffi  verdure  ,  ou  ta^ 
pijferie  de  verdure ,  une  tenture  de 
tapifferie  qpi  représente  principale- 
ment des  arbres  //  a  acheté  une 
verdure  pour  tapijfer  cette  falle. 

VeRPURE  P*HiVER;  VOy.  PlROLlB. 

VERDURIER  j  fubftantif  mafculin. 
Bas  Ofiicier  qui  a  foin  de  fournir 
les  falades  dans  les  Maifons  Roya* 
les. 
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VÉREUX  ,  EUSE  ;  aijeaX  II  fe  dît 
proprement  dc$  (mus  d.ms  leiqa^tls 
s*epgendcenc  dzs  vers  ,  cornent  les 
bigarxcdux ,  les  prutit^s ,  les  pom 
mçs,  les  noifettcs»  &c.  Un  fruit 
vcrtux.  Des  prMOcs  vércufcs. 

V^i^Eux,  iigmfie  figurcmcnr,  défec 
tUQux  ,  qui  n'a  pas  les  bonnes  qua- 
lités qu'il  paroîci  ou  qu'il  devroit 
avoir.  C'cjl  une  dette  vérettfc.  La 
caution  eji  véreufc.  11  n  cft  guère 
uficé  que  ^ans  le  ftyle  familier. 

On  die  provcrbialemenc  &  fa- 
milièremenr  de  quelqu'un  »  nuêfon 
cas  efi  véreux \  pour  dite,  qu*il 
a  une  mavivaife  affaire.  Et  Ion  die, 
<{M*ilfmtfon  cas  véreux  ,  pour  dire^, 
qu'jl  çont;iou  lui-même  que  fon  af< 
nire  eft  .mauvaife ,  qu'il  n'a  pas  la 
confcience  bien  netce.   La  même 

Î^hrafe  fe  die  par  excenfion  ,  en  par- 
ant d*ttn  homme  qui.,  ayant  quel- 
que çhpfe  à  fe  reprocher  à  Tégard 
d'un  autre ,  Tévice  autant  qu'il 
peut. . 
yÉRDUSSEN,  (Jean-Pierre,  )  Mem- 
bre  de  TAcadémie  de  peinture 
.  de  Marfeille,  mort  le  }  i  Marsf. 
17^3,  a  étc  un  des  Peintres  les 
plus  célèbres  dans  le  genre  des  ba- 
tailles. Ses  talens  Tayant  attiré  à  la 
Cour  du  Roi  de  Sardaigne ,  en 
1744,  il  accompagna  •  ce  Prince 
dans  Tes  campagnes  d'Italie ,  &  im- 
mortaiifa.la  gloire  qu'il  s'éroit  ac 
quife  à  P^rme  &  i  Guaftalla.  Rendu 
à  la  France  depuis  plus  dé  feize 
ans ,  après  avoir  parcouru  diverfes 
Cours  4e  l'Europe,  il  fe  fixa  à 
Avignon ,  &  s'y  fignala  par  de 
nouveaux  Ouvrages.  La  vivacité  & 
le  moelleux  de  fes  dernières  pro- 
«ludions  remportèrent  fur  celles 
dont  il  avoit  embelli  l'Italie  &  l'An- 
glcterre. 
yERE  i  (  la  )  rivière  d'Angleterre  qui 
coule  dans  rÊvècbjp  Ue  Ducham  ^ 
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.  baigne  la  ville  de  Durham  ,  &  va 
enfuite  fiî  jeter  dans  l'Océan.  . 
VERhEULLi   petite  viile  de   France 
dans   le  haut  Languedoc ,  à   cinq 
lieuâs,  eft,  de  To  tloufe. 
VERGE;   fubftaniif  féminin.,  Virga. 
Sorte  de  petite  baguette  longue  & 
flexible.  La  ver^e  du  fouet  d'un  co^ 
chen  La  verge  de  Moyfe^  Les  verges 
des  Magiciens  de  Pharaon.  En  par- 
lant d'autres  Magiciens,  onditau« 
jouid  hui  baguette. 

On  dit  proverbialement,  c^i\ un 
homme  n'a  ni  verge  ni  bâton  ;  pour 
dire^  quil  n'a  aucune  forte  d'arô- 
mes. 

On  appelle  verge  de  bedeau^  un 
grand  morceau, de  cote  de  baleine 
qui  eft  garni  d'argent  par  les  bouts  , 
&  que  le  bedeau  porte  a  la  main 
dans  rÉglife,  quand  il  fait  certai- 
nes fondions. 
Verge  »  fe  dit  aufti  de  la  baguette 
ordinaire  garnie  d'ivoire  ,  que  por- 
tent les  HuiiGers  &  Us  Sergens , 
qu'on  appelle  Huijficrs  à  verges ,  Ser-- 
gens  à  verge. 

On  appelle  verge  de  fer ,  verge  de 
cuivre  y  une  longue  tringle  do,  fer, 
de  cuivre.  Et  l'on  dit  figurément , 
qu'un  Prince  gouverne  fes  peuples 
avec  une  verge  de  fer  y  pont  dire, 
qu'il  les  traire  durement. 

On  appelle  en  termes  d'HoPrlo- 
gers ,  verge  du  penduJe  ,  la  partie  du 
pendillé  appliquée  a  Thorloge  ,  qui 
s'étend  depuis  les  reffbrts,  la  fcie^ 
ou  te  point  de  fufpenfion  jufqu'au 
bas  de  la  lentille  qu'elle  foutient  par 
le  moyen  d'un  écrou. 

Cette  verge  doit  avoir  une  force 
raifônnable^  trop  groffe,  elle  fait 
monter  le  centre  d'ofcillation  du  . 
pendule,  d'où  réfultent  de  plus 
grandes  réfiftances  de  la  part  de  l'aie 
&  du  point  de  fufpânfion  ^  trop  foi- 
ble  ai)  €omraire>  les  vibrations  oc« 
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cafionnent  en  elle  de  petits  frémif- 
femens  qui  altèrent  fenfiblement  le 
mouvement  du  pendvle. 

Des  effets  du  froid  &  du  chaud  fur 
ta  verge  du  pendule.  Vindelinos  s*ap- 
perçut  le  premier  que  les  différens 
degrés  de  chaleur  &  de  froid  >  dila* 
tant  plus  ou  moins  la  verge  d'un 
«endule  »  occaflonnoient  quelques 
irrégularités  dans  le  mouvement  de 
rkorloge  où  il  étoic  appliqué.  On 
fut  long  temps  fans  ajouter  foi  à 
fa  découverte  ;  mais  l'expérience  & 
la  perfeâion  eu  l'on  porta  par  après 
ït%  horloges  à  pendules  conormèrent 
£  bien  l'exiftence  des  erreurs  >  qu'il 
dvoit  fait  remarquer  3  que  depuis  on 
a  eu  recours  i  divers  moyens  pour 
Jes  faire  évanouir. 

L'expédient  le  plus  fimple  qu'on 
"puifle  employer  pour  diminuer  ces 
erreurs  9  eft  fans  doute  de  choifir 
les  matières  fur  lefquelles  la  chaleur 
produit  le  moins  d'effet  pour  en 
compofer  la  verge  du  pendule  î  cette 
verge  doit  donc  être  d'acier  ,  métal 

2ui  s'allonge  le  moins  à  la  chaleur. 
>ans  les  feuls  cas  où  l'on  craindra 
quelqu'inâuence  magnétique  fur  le 

Îendule  »  il  fera  à  propos  d'en  faire 
t  verge  de  laiton  ou  de  quelqu'au- 
cre  matière  qui  n'en  foit  point  fuf-* 
ceptible.  Ceft  apparemment  pour 
^ette  raifçn  que  M.  Graham  a  mis 

\    «ne  T^tge  de  laiton  i  la  pendule 
^u'il  a  faite  pour  MM.  du  Nord. 
L'expérience  a  cependant  fait  voir 

,  que  fes  craintes  étoient  peu  fondées.. 
M.  de  Maupertuis  j  dans  fon  livre 
•le  la  figure  de  la  terre  ^  rapporte 
qu'ayant  fubftitué  i  la  lentille 
d'une  pendule  de  M-  le  Roy  un 
jjobe  de  fer ,  il  n'en  étoit  refaite  ^ 
dans  la  marche  de  Tborloge  allant  a 
l^aris  ou  i  Pèllo ,  que  la  feule  diffe- 
fenced'une  demi-feconde  en  douze^ 
iKores  j  ce  ^ui  eft  trop  peu  4^  chofe 
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pour  pouvoir  être  attribué  i  W 
caufe  particulière,  furtout  fi  l'on 
confidere  qu'il  avoit  fallu  ôter  SCe 
remettre  ce  çlobe  plufieui^lbis,  8c 
que  des  lentdles  d'étaim  Se  d'au- 
tres métaux  fobftituées  de  la  même 
façon ,  avoient  produit  de  plus  graç* 
des  différences. 

Pour  reconnoître  i  quel  point  le» 
verges  de  laitoa  font  défeâueufes ,. 
Se  combien  il  a  été  néceffiiire  que 
la  pendule  de  M.  Graham  foit  tom- 
bée entre  les  mains  d'obfervateur^ 
exaOs  j  il  fuf&t  de  lire  ce  qui  eft 
rapporté  pages  1^7  &  1^9^  du  livre 
qu'on  vient  de  citer.  L'auteur  y  dit , 
entr'autres  chofes  qu'il  falloîc  jour 
Se  nuit  avoir  l'csil  fur  les  thertiio- 
mètres  »  pour  entretenir  un  ^al  de- 
gré 4e  chaleur  dans  le  lieu  oè  la  pen- 
dule eft  fitttée»  Se  ou'il  fallorr  en- 
core avoir  foin  que  les  thermomè- 
tres Se  la  pendule  fuffent  à  une 
égale  diftance  du  feuj  Se  k  crou^ 
vaffent  i  la  même  hauteiK» 

Quelques  horlogers  ont  propofé 
de  faire  les  verges  de  pendule  srvec 
un/hois  dur,  tel  que  l'ébène >  le  bois; 
de  fer»  le  noyer,  le  buis,  &c.  Le 
bois ,  difent- ils  >  éprouve  à  la  vérité 
des  changemens  confidérables  dans- 
fa  largeur  j  mais  iFn'en  fouffre  au* 
cun  felot»  la  longueur  de  fes  fibres  » 
foit  qu'on  le  trempe  dans  l'eau, 
qu'on  l'expofe  au  reu,  ou  même 
qu'on  le  frappe  avec  un  marteau  » 
comme  on  fait  pour  idlonger  na 
morceau  de  métal.  Leur  fentiment 
paroîc  confirmé  parce  que*  rapporte 
M.  de  Maupertuis  dans  fon  livre 
de  la  figure  de  la  terre  ;  voici  ce  qn'it 
dit  des  perche^  de  fapin  dont  MM. 
du  Nord  firent  ufage  pour  mefurcr 
leur  bafe  :  «  Nos  perches  ime  fois 
»  ajuftées  >  (  ce  font  fes'  termes }  le 
M  changement  que  le  froid  pouvait 
^  apporter  â  l«ur  longueur  a'étoxt 
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^  pas  à  craindre  9  nous  avions  remar- 
»  que  qu'il  s'en  falloir  beaucoup  que 
••  le  froid  8c  le  chaud  caufadent 
9»  fur  la  longueur  des  mefures  des 
$>  (kpins  dès  effets  aaflS  fenfibles 
»»  oue  ceux  qu'ils  produifenc  fur  le 
9>  rer.  Toures  les  obfeTVacions  que 
•  nous  avons  faires  fur  cela  nous 
9  oni  donné  des  variations  pref- 
ai  qu'infenfibles ,  &  quelques  expé- 
9>  riences  me  feroient  croire  que  les 
9»  mefures  de  bois  au  lieu  de  rac- 
9>  courcir  au  froid  comme  celles  de 
«  métal ,  s'y  allongent  au  contraire  ; 
4  peut-être  un  refte  de  sève  qui 
»  étoit  encore  dans  ces  mefures  fe 
M  glaçoit-il  lorfqu'elles  étoient  expo- 
9»  hes  au  froid.  Se  les  faifoit-il  par- 
9>  ticiper  à^la  propriéré  des  liqtieurs , 
9)  dont  le  volume  augmente  lorf- 
Et  quelles  fe  gèlent. 

Ce  font  apparemment  de  fembla- 
bles  expériences  qui  ont  porté  M. 
Graham  à  faire  de  bois  les  verges 
de  fes  pendules  ;  mais  une  remar- 
que efTentielle  â  faire  fur  ce  fujer , 
c'eft  que  Ci  le  bois  ne  chanjge  pas 
fenfiblçment  de  longueur  par  le  froid 
te  le  chaud ,  it  ne  biffe  pas  de  fe 
voiler  ^  de  cela  qaelqu'épaiueur  qu'on 
lui  donne  :  c'eft  une  expérience  que 
font  tous  les  jours  les  Ârchitecires  ; 
ils  font  obligés  de  faire  redreflèr  de 
temps  en  temps  leurs  règles  qui  fe 
faufTent  même  dans  leur  largeur  ou 
fur  le  champ  :  il  fuit  de  U  qu'une 
verge  de  bois  pouvant  fe  voiler , 
ii*éft  point  encore  propre  pour  for- 
mer les  verges  d'une  pemlule. 

D'autres  artiftes  penfent  que  le 
froid  &  le  chaud  ne  peuvent  pro- 
duire les  mêmes  différences  fur  des 
verges  de  même  longueur ,  à  tooins 
quMs  ne  foient  proportionnels  à  la 
groflfeur  de  chacune  d  elîes.  Raifon- 
nant  far  ce  faux  principe ,  ils  s'ima- 
j^ncnr  pooYoir  fe  difpenfer  de  i^ 
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courîraurcompenfatîonsordinaifey,  " 
entaifant  la  verge  de  leur  pendule 
extrêmement  maffive ,  de  fix  livres  » 
par  exemple.  Ils  nrétendent  qu'étant 
environ  douze  fois  plus  grolTe  que 
les  autres,  la  chaleur  l'allongera  auffî 
d'onïe  fois  moins^ll  n'efl  pas  diffi- 
cile de  faire  voir  qu'en  cela  ils  tom- 
bent dans  une  grande  erreur.  Une 
mafle  de  métal ,  quelle  que  foit  fa 
grofTeur ,  n'étant  qu'un  grand  nom- 
bre de  lames  très  minces  appliquées 
les  unes  fur  les  autres  ;  route  la  dif- 
férence qui  fe  rencontre  dans  une 
f^roffe  &  une  petite  verge,  ne  con- 
ifle  que  dans  une  quantité  plus  ou 
moins-  grande  de  ces  lames  j  ainfi , 
félon  cette  loi  de  la  nature ,  qu'un 
corps  chaud  à  côté  d'un  autre  qui 
Teft  moins ,  ne  cefTe  de  lui  commu- 
niquer de  fa  chaleur  quç  quand  iis 
font   tous  deux  arrivés  au  même 
degré,  il  efl  évident  que  deux  verges 
de  même  longueur  &  d'un  nume 
métal.  Tune  foible  &  Tautre  forte, 
s'allongeront  également  par  un  mê- 
me degré  de  chaleur,  puifque  cei 
font  les  particules  ignées  qui  caa- 
fent  l'allongement,  &  quelles  font 
dans  le  corps  en  raifon  des  lames 
infiniment  petites  qui  le  compofent* 
Tous  les  PhjrfîcieDs  conviennent  de 
èe  qu'on  avance  ici ,  &  leur  fenrt- 
menr  eft  parfaitement  d'accord  avec 
fçxpérience.  Voici  comme  s'expri- 
me â  ce  fujet  M.  Derham  ,  Tranfaç^ 
lions philofophiques y  années  ly^j  s 
y>  Je  fis  en  171^  &  1717,  desexpé- 
yy  riences  peur  connoître  leseffet$de 
n  la  chaleur  &  du  froid  fur  desver-^ 
^n  ges  de  fer  dont  ïa  longueur  afppro^ 
ai  choit   le  plus  qu'il  étoit  poflîbfer 
sï  de  celles  qui  barttent  les  fécondes.» 
n  Je  choifis  içs  verges  rondes  d*en^ 
»  viron  un  quart  de  pouce  de  dia-^ 
99  mètre,  &  d'autres  carrées  d.'ejv- 
f9  viron  troîs^  quarts  de  pouce>  Us 
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«  effets  furent  abfolament  les  mè- 
»  mes  fur  toutes  ces  verges. 

L'avantage  qu  on  peut  retirer  des 
greffes  verges  n*eft  donc  pas  qu'elles 
s'allongeront  moins  que  lès  autres  j 
mais  qu  elles  employeroiat  un  peu 
plus  de  tèms  à  s'allonger ,  ce  qui 
n  eft  affuréoiant  pas  d*un  grand  fe- 
cours  ;  car  fi  d'un  côté  la  chaleur 
allonge  plutôt  la  verge  foible,  de 
l'autre ,  quand  le  froid  revient ,  elle 
retourne  plutôt  à  fon  prenaier  état. 

Ces  groffes  verges  feroient  d'ail- 
leurs fort  défeftueufes }  elles  char- 
geroient  beaucoup  le  point  de  fuf- 
penfion ,  fans  que  le  régulateur  en 
eût  plus  de  force  ;  l'air  leur  oppo- 
feroit  auflî  une  bien  dIus  grande 
réfiftance ,  vu  leur  groueur  ôc  leur 
longueur ,  car  l'air  réfifteroir  d'au- 
tant plus  à  leur  mouvement  &  i 
celui  de  leur  lentille ,  que  les  arcs 

au'elles  décriroient  feroient  partie 
'un  plus  grand  cercle.  De  la  naî- 
troit  deux  défavantages  y  première- 
ment Thorloge  en  feroit  plus  fujette 
aux  erreurs  provenantes  des  diffé- 
rentes denfités  du  milieu }  féconde- 
ment ,  une  plus  grande  réfiftance  de 
l'air  déiruifant  néceffairement  une 
plus  grande  quantité  de  mouve- 
ment, les  Beftitutions  de  la  force 
motrice  deviendroient  plus  eonfidé- 
,  râbles,  &  l'horloge  en  feroit  plus 
fufceptible  des  erreurs  qui  réfulte- 
roient  des  altérations  ou  augmenta- 
tions de  cette  force. 

On  appelle  verge  de  balancier  ou 
verge  des  palettes ,  une  tige  fur  la- 
quelle eft  enarbréle  balancier  d'une 
montre  &  qui  porte  deux  petites 

f galettes ,  <lans  lefquelles  engrennent 
es  dents  de  la  roue  de  rencontre. 

En  termes  d'Artificiers ,  on  ap- 
pelle verge  de  fufce^  un  long  baron 
auquel  on  attache  la  fufée  qui  doit 
monter,  U  eft  fait  d*uo  bois  léger  8c 
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fec  pour  les  petites  fufées  &  celles- 
qui  foîîc  <le  moyenne  grandeur  \  fon 
poids  eft  depuis  une  jufqu  a  deux 
livres  t  on .  lui  donne  fept  fois  la 
longueur  des  fufées,  &  celles-ci 
ont  fept  fois  le  diamètre  de  leur 
ouverture.  La  même  proportion 
peut  avoir  lieu  à  l'égard  des  fufées 
plus  grandes ,  à  moins  que  le  baron 
ne  foit  plus  fort  à  proportion.  Les 
Artificiers  proportionnent  ainfi  l'é- 
paiffeur  de  cette  verge  \  ils  lui  don- 
nent en  haut  \  du  diamètre  de  la 
fufée  ,  &  j  en  bas. 

Verges  ,  en  termes  de  Tiflerand ,  fe 
dit  de  deux  baguettes  de  bois  ton- 
des  ,  qui  pafient  entre  les.  fils  de  la 
chaîne,  de  manière  que  le  fil  qui 
pafle  fur  la  première  paffe  fous  la 
féconde  &  ainfi  de  fuite  \  au  moyeu 
de  quoi  les  fils  de  la  chaîne  fe  croi- 
fent  dans  l'efpace  qui  eft  entre  les 
deux  verges.  Ces  deux  verges  font 
rapprochées  le  plus  près  qu'il  eft 
poflîble  l'une  de  l'autre j  par  le 
moyen  de  deux  crochets  qui  les  joi- 
gnent aux  .deux  côtés  de  la  chaîne. 
Les  verges  fervent  à  contenir  les  fils 
de  la  chaîne  Se  i  les  tenir  bandés, 
ce  qui  facilite  la  croifure  qu'opèrent 
les  mouvemens  des  lames. 

Verge  ,  en  termes  de  Tourneurs ,  fe 
dit  d'une  pièce  du  tour  dont  on  fe 
fert  pour  tourner  en  l'air  ou  en 
figures  irrégulières  ;  c'eft  une  pièce 
de  fer  longue  &  carrée  qui  traverfe 
l'arbre  tout  entier ,  &  qui  porte  & 
joint  enfemble  le  mandrin ,  les  deux 
canons  >  la  pièce  ovale  &  la  boîte  de 
cuivre.  Cetre  verge  a  des  trous  de 
diftance  en  diftance ,  pour  y  arrêter 
ces  pièces  avec  des  clavettes. 

Verge  ,  fe  dit  aufli  d'une  mefure  dont 
on  fe  fert  en  plufieurspays  pour  me- 
furer  les  itiits.En  Artois  cent  verges 
font  un  arpent. 

VfiRGB»  fft4û  encore  d'une  ^cenaioo 
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ttefare  ufîtée  en  quelques  tndtoiti 
pour  les  étoffei.  Dix'fept  aunes  4c 
Paris  font  vingt- quatrt  verges  d^Ef'- 
pagne. 

ViRGEs ,  au  pluriel  »  fe  dit  de  plufieùrs 
menus  brins  de  bouleau ,  de  genêt , 
d  ofier,  &c.  avec  lefqueis  on  touetce 
;  les  enfans  ou  certains  criminels. 
Chti  Us  Romains^  des  faifceaux  de 
verges  liées  amour  d*um  hache  étoient 
des  marque^  de  la  dignité  confulaire , 
&c*  tes^  coupables  furent  punis  à 
coups  de  verges.  Faire  baiferles  verges 
à  un  enfant. 

On  dit  figurément ,^ir^  baifer  les 

verges  à  quelqu'un;  pour  dire,  le 

contraindre  i  demander  pardon  après 

^      qu6n  l'a  châtié,  ou  l'obliger â  re- 

connoître  la  juftice  du  châtiment. 

On  dit  proverbialement  j  donner 

;  des  verges  pourfe  fouetter  ;  pour  dire, 

fournir  des  armes  contre  loi- même. 

Les  militaires  difenc ,  faire pajjer 
quelquun  par  les  verges  ,  par  les  ba- 
guettes  ;  pour  dire,  le  faire  pafler 
entre  deux  rangs  de  ibidats  armés 
de  verges  ou  de  baguettes  d  ofier , 
&  qui  frappent  fur  les  épaules  nues 
de  celui  ou  celle  qui  paue. 

Verges,  fe  dit  figurément  des  peines 
&  des  affligions  dont  Dieu  fe  fert 
pour  punir  les  hommes.  Il  faut  bé- 
nir les  verges  dont  Dieu  nous  châtie. 

On  dit  figurément,  que  quand 
Dieu  a  châtié  ceux  quil  veut  corriger^ 
il  jette  fouvent  les  verges  au  feu  , 
pour  dire ,  que  fouvent  il  extermine 
ceux  dont  il  s'eft  fervi  pour  châtier 
les  autres. 
Vhrge  ,  fignifie  auffi  un  anneau  fans 
chaton.  Une  verge  d'or^ 

ViR'îE ,  en  termes  d'Anatoraie,  figni- 
fie  le  membre  viril ,  ou  ce  corps 
long  &  rond  attaché  â  la  partie  in- 
férieure &  antérieure  du  bas- ventre 
de  Thomme,  tant  pour  TilTue  de 
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rurîne  cjue  pour  l'é/acdation  de  U 
femence. 

Parmi  les  diflFérentes  parties  qui 
entrent  dans  la  compohtion  de  la 
verge,  les  unes  fervent  d'enveloppe 
aux  autres  parties,  telles  que  la  peau 
qui,  après  avoir  recouvert  la  verge, 
le  replie  en  dedans  &  forme  le  pré- 

fmce.  L'expanfion  tendineufe  du 
igament  à  reffbrt  qui  attache  la 
verge  aux  os  pubis,  eft  la  féconde 
membrane,  laquelle  eft  unie  avec 
la  peau  par  un  liffu  cellulaire  très- 
lâche  qui  la  rend  très- mobile  & 
gliffante ,  parceque  ce  tiflii  eft  con- 
tinuellemenr  humtûé  par  une  li- 
queur lymphatique. 

ht%  deux  corps  caverneux  font 
claftiques,  longs  &  de  figure  cylin- 
drique ;  ils  font  foroîés  par  un  tiflTu 
fpongieux,.  &  recouverts  d'une 
membrane  tendineufe  &  très- forte; 
ils  font  unis  l'un  à  l'autre  par  de 
petites  cloifons  tcndincufes  qui  laif- 
fent  entr'elles  des  efpaces  par  où  le 
fang  peut  fe  communiquer  duu 
corps  caverneux  â  l'autre  j  leur  ori- 
gine eft  aux  branches  des  os  ifchion, 
ils  montent  jufqu'i  la  fymjphyfe  du 
pubis,  &  s'unifient  pour  rormer  la 

{)rincipale  partie  de  la  verge.  Dans 
eur  trajet  ils  laiffent  une  goutière 
en-deflus  ,  où  rampent  une  grofle 
veine  &  deux  artères  &  une  autre 
en  goutière  en-deflbus  deftinée  à 
loger  l'urètre  qui  fait  la  troifième 
partie  du  membre  viril. 

L'urètre  eft  un  canal  long  &  re- 
courbé qui  commence  au  cou  de  la 
veflîe,  &  finit  à  rextrcmité  du 
gland  j  le  commencement  de  ce 
conduit  eft  embraffé  par  la  glande 
proAate  \  la  portion  de  l'urètre ,  qui 
eft  depuis  la  glande  proftate  jufques 
fous  la  fymphyfe  du  pubis,  eft  pref- 
que  toute  membraneufe  ;  c'eft  cetre 
portion  qui  répond  au  périné.  Le 
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refte  da  catiâl  j  qui  prend  depaîs  la 
fymphyfe  du  pubis  jufqu'au^^fo/tw, 
èft  double,  ceft-à-dire  qu'il  y  a 
deux  tuyaux  Tun  dans  l'autre ,  entre 
lefquels  fe  trouve  u»  riffii  fpongieux. 
Ce  tifTu  eft  aflfez  conddérable  dans 
le  commencement  de  l'urètre  j 
&  c*eft  cet  endroit  qu'on  appelle 
bulbe  de  l'urètre.  En  fe  continuant 
tout  le  long  de  ce  canal ,  il  devient 
plus  mince  i  mefure  qu'il  s'avance 
vers  l'extrémité,  où  il  s'épanouit 
pour  former  la  fubftance  du  gland. 

L'intérieur  de  l'urètre  eft  très- 
lirte  6c  très-poli  j  on  y  remarque 
plufieurs  orinces  qui  font  les  con- 
duits des  proftares  inférieures ,  & 
ceux  de  plufieurs  autres  glandes 
nommées  lacunes  ;  ces  glandes  four- 
nilfent  une  liqueur  mucilagineufe, 
qui,  en  lubrifiant  l'intérieur  de  ce 
canal,  s'oppofe  â  l'acrimonie  des 
urines. 

Le  gland  ou  balanus  termine  la 
verge  ;  on  y  diftingue  fa  bafe  ou  fa  ; 
couronne  &  fa  pointe  ;  la  couronne 
e(l  évafée  en-de(Ic)us  pour  mieux 
recevoir  les  deux  extrémités  des 
corps  caverneux.  Autour  de  la  cou- 
ronne on  voit  un  pstit  bourrelet  qui 
ell  garni  de  plufieurs  glandes  féba* 
cées  lefquelles  fourniffent  un^ 
liqueur  qui  s'épaiflîc  facilement  'în- 
iro  le  gland  &  le  prépuce,  &  qui 
devient  par  fon  féjour  allez  fétide. 

La  pointe  du  gland  eft  percée 
d'une  ouverture  un  pru  oblongue 
qui  répond  pour  l'ordinaire  dani  uoe 
cavité  plus  dilatée,  i  laquelle  on  a 
djnné  le  nom  de.  foj^e  navic^^lalre. 
On  voit  quelquefois  des  fujeis  en 
qui  l'ouverture  de  l'urètre  eft  i 
Ix  bafe  d'J  gland  j  d'autres  qui  l'ont 
vers  le  milieu  de  l'urètre  ,  ôc  d  au- 
tres vers  la  racine. 

La  vtTge  a  fix  mufcles ,  trois  de 
chaque  côté  »  favoir  :  les  éreâcur^» 


les  accélérateurs  &  les  tranfverfes  f 
quelqtrefois  il  fe  trouve  quatre  tranf- 
verfes ,  deux  de  chaque  côté. 

Ceux  qui  admettent  quatre  accé- 
lérateurs ,  difcnc  qu'il  y  en  a  deux 
latéraux,  un  de  chaque  côté>  qui 
font  comme  les  auxiliaires  de  ceux 
que  l'on  démontre  ordinairement  ; 
ils  ont  leur  attacha  la  pUis  fixe  â  la 

fartie  interne  de  la  tubérofité  de 
'ifchion  ,  direélemeni  au  dt  (fout 
de  l'értéteur ,  &  montent  oblique-^ 
ment  pour  s'attacher  à  la  partie  pofi* 
térieure  de  l'urètre  ,  dans  l'endroîc 
où  les  accélérateurs  ordinaires  fc 
féparent. 

La  verge  reçoit  fes  artères  des 
hypogaftnqiies  ôc  des  crurales ,  elles 
font  nommées  honteufes  ;  Its  veines 
portent  le  mcme  nom  &  fe  déchar- 
gent dans  les  veines  hypogaftriques; 
les  nerfs  lui  font  fournis  par   les 

f)aires  facrées ,  les  dernières  paires 
ombaires,  &  quelques  filets  d# 
l'intercoftal  qui  viennent  du  plexuf 
rénal. 

On  appelle  amputation  de  la  verge^ 
une  opération  de  Chirurgie,  par 
laquelle  on  retranche  U  membro 
viril  attaqué  de  fphacèle  ou  decan-. 
cet  :  l'amputation  de  Xxverge^  Se  Iz 
cure  que  cette  opération  exige» 
n'ont  pas  été  jufqu'ici  confidérées 
fous  le  point  de  vue  le  plus  fimple; 
l'art  a  des  progrès  à  attendre  des  ré- 
flexions que  la  combinaifon  de  pltt- 
fieiirs  faits  peut  fuggérer.  Scultet , 
qui  avoit  connu  à  Padoue  un  hom^ 
me  à  qui  l'on  avoit  coupé  le  mem« 
bre  viril  avec  fucrès,  fit  cette  opé- 
ration en  i(>35  à  un  bourgeois  de 
la  ville  dUlm ,  à  l'occ^fion  de  la 
gangrène  dont  cette  partie  étoit  at- 
taquée. Il  coupa  dans  le  vif  avec  ua 
biftouri ,  arrêta  rhémorrhngie  svjc 
le  fet  ardent ,  6c  mit  uoe  c^nnule 
dans  le  canal  de  l'urètre   peodant 
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la  care  »  qui  fiic  heareafe  Se  de  pea 
de  durée.  La  Chirurgie  de  nos 
jours  »  devenue  plus  douce  dans  Tes 
moyens,  rejerera  d*abord  Tufage 
du  feu  dans  ce  cas  ,  à  moins  que  la 
morrifîcacion  n'ait  fait  des  progrès 
aa*deU  de  la  partie  qu  on  peut  am- 
puter }  mais  alors  ce  ne  fera  pas 
dans   la  crainte  de  l'hémorrhagie 

3u  on  emplojeroit  ce  moyen ,  mais 
ans  rinreniion  de  brûler  des  cliairs 
gangreneufes  ,   &    d*empècher  le 
.  progrès  de  la  pourriture, 

Ruysch  parle  dans  la  trentième 

de  fes  Obfcrvadons  anatomiqucs  & 

^  chirurgicales  de  l'amputation  de  la 

verge  â  un  payfan  qui  y  avoir  un 

cancer  ulcéré  de  la    groiTeur    du 

foing.  On  ititroduifît  une  fonde  par 
urètre  dans  la  veffie  ;  on  lia  for- 
tement le  membre  viril  au-deffiis 
du  mal  avec  un  cordon  affèz  mince, 
mais  très -fort;  cette  ligature  fut 
rrcs-douloureufe.  Le  lendemain  on 
fit  une  féconde  ligature  pour  avan- 
cer la  mortification  de  la  partie  af- 
fedée;  on  ne  fit  l'amputation  que  le 
cinquième  jour,  lorfque  la  partie 
fur  tombée  tout- d  fait  en  fphacèle  j 
on  lai  (Ta  la  fonde  dans  la  veflTie  en- 
core  pendant  un  ou  deux  jours. 
Après  là  guéri  fon  on  donna  i  cet 
homme  un  tuyau  d'ivoire  qu'il 
afuftoit  au  bas  ventre  forfqu'il  vou- 
loir rendre  fon  iirine>  de  peur  de 
mouiller  fes  habits. 

L'opération  de  Ruisch  a  été  fort 
longue  &  fort  douloureufè  ;  ta  feç- 
tion  avec  un  inftrument  ttanchant 
cft  l'affaire  d'un  clin  d'oeil;  la  mé- 
thode de  Scuiret  eft  donc  préférable, 
&  l'on  ne  voit  pas  fur  quelle  rai- 
fon  Ruisch  a  pu  fonder  le  procédé 
qu'il  a  tenu.  11  a  été  fuivi  en  1 74} 
à  THopical  de  Florence  dans  un 
cas  où  ta  néceflîté  de  l'amputation  j 
n'éroit    pas    trop   prouvée  :    quoiJ 

Tome  XXIX.    ^  ^ 
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quif  en  foit,  on  fe  détermina  i  lier 
la  partie  fur  une  cannule  d'argent; 
'les  douleurs  furent  fort  vives  ;  la 
partie  ne  tomba  que  le  neuvième 
jour  ;  le  malade  fut  parfaitement 
guéri  le  vingt- troifième.  On  mie 
dans  Textrémité  de  l'urètre  un  pe- 
tit bourdonner  un  peu  dur ,  de  fi- 
gure conique.  Ruisch  fupprima  la 
fonde  deux  jours  après  la  chute 
des  chairs  gangrenées;  elle  jétpic 
abfolument  néceflTaire  dans  l'ufage 
de  la  ligature  par  laquelle  on  a 
étranglé    la  partie    pendant    cinq 

ioûrs  ;  on  s  en  eft  patTé  dans  tout 
e  refte  de  la  cure.  Scultet  s'en  eft 
fervi. 

L'Auteur  d*après  qui  nous  par-^ 
Ions  a  employé  cette  cannule  pen^ 
dant  les  premiisrs  jours  du  traite-  . 
ment  d'un  homme  qui  s'éioit  mu- 
tilé dans  un  délire  mélancolique.  Le  . 
bletfé  foible  &:  tranquille  n'en  étoit 
point  incommodé;  mais  lorfque  les 
forces  furent  un  peu  rétablies,  le 
let  de  l'urine  chaflbit  la  cannule  ;  oa 
a  fupprima  le  huitième  jour.  Le 
malade  levoVt  l'appareil   quand  il 
vouloir  uriner,  &  il  n'y  eue  aucun 
inconvénient  de  cette  part.  Fabrice 
d'Aquapendente  recommande  d'en- 
gager un  petit  tuyau    de    plomb 
dans  le  conduit  de    l'urine   après 
ramputation  de  la  verge  ;  mais  cette 
précaution  e(l  fupeffiue  ;  c'eft  feu- 
lement dans  les  derniers  jours  de  la 
cure  qu'il  eft  a  propos  de  mettre  une 
petite  bougie  dans    l'orifice    pour 
qu'il  ne  fe  fronce  pas;  l'urine  en 
feroit  dardée  plus  loin,  mais  par  un 
Jet  plus  fin ,  Âc  il  y  a  de  Tlnconvé- 
Inient  à  une  trop  gratode  diminu- 
rion  dii  diik mètre  du  canal  à  fon  ex<- 
trémité.  A  l'égard  du  tUyau  divoire 
que  Ruysch  a  canfeillé  i  fon  ma- 
lade après  la  guérilbn ,  il  eft  de  Tin- 
veDtioQ  d'Ambroife  Paré^  qui  en 


i; 


Crigitized  by 


Google 


34«-  VER 

donne  la  figure  je  la  defcrîptiôn  au 
chapitre  IX  de  fon  trente-troifièmç 
Livre.  Lampacàcion  de  la  verge 
ayant  été  faite  près  du  ventre  â  un 
Tambour  du  régiment  de  Lyonnois, 
on  lui  fit  faire  une  cannule  de  cui- 
vre femblable  i  celle  que  Paré  re- 
commande 'y  c'étoit  un  aqueduc  dont 
il  fe  fer  voit  pour  pi  (Ter  dans  les 
rues.  Paré  ne  la  propofe  même  que 
pour  cette  circonftance ,  en  difant 
que  ceux  qui  ont  entièrement  perdu 
la  verge  fufcu'au  ventre  font  en 
peine  lorfquils  veulent  uriner,  & 
font  contraints  de  s'accroupir  com* 
me  les  femmes.  Cette  néceffité  n'eft 
pas  démontrée,  jLe  canal  de  Turè* 
cre  n'a  point  d*aâion  pour  chafTer 
Turine.  L'amputatipn  de  la  verge 
ne  retranche  aucune  des  parties  qui 
fervent  à  Texpulfion  de  ce  liquide. 
Vbrge  d'or,  ou  Verge  dorée  ,  fe  dit 
d'une  plante  dont  on  diftingue  deux 
efpèces  principales  j  Tune  à  larges 
feuilles,  &  Tautre  à  feuilles  étroi- 
tes. La  racine  ejn  eft  ge^nouillée, 
'traçante ,  blanchâtre  &  d'une  faveur 
aromatique;  elle.  pçufTe  des  tigçs 
hautes  de  trois  piéqs ,  droites ,  f^f- 
mes,  rondes,  cannelées  &  remplies 
d'une  moelle  fongueufe.  Les  feuil- 
les font  oblongues.,  alternes,  poin- 
tues, velues,    dentelées.  &    d'un 
▼ert  noirâtre.  Les  fleurs  quj  paroif- 
fent  en  Juillet,  Août  &  Septembre 
font  radiées  &  difpofées  dans  la  pe- 
tite verge  dorée  en  épis  le. long  de 
la  tige  :  dan$  la  grande  verge  dorée 
elles  font  en  manière   d'ombelles. 
Ces  fleurs  font  dç  .  couleur   jaune 
dorée»  ISc  fuiviesdé  femences  obfonh 
gués  à  aigrettes.  Cette  planté  croît 
iréquemmeiit  dans    les  bruyère^, 
aux  lieux  montagneux  ,  (ombres  & 
incultes.  On  emploie  les  feuilles  & 
les  fleurs  en  fufion  théiforine  â  tit^e 
de  reniièdes  vulnéraires  aftr ingens 
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pour  les  maladies  des  refirs  &  de  k  • 
veflie ,  &  contre  les  hydropifies 
naiflàntes.  Les  feuilles  &  fleurs  des 
deux  efpèces  que  nous  venons  dt 
décrire  fe  trouvent  en  quantité  par- 
mi les  vulnéraires  de  Suifle. 

VERGER,  ( Pierre- Paul )Philofoplie, 
Jurifconfulte  &  Orateur ,  né  i  Juf- 
tihopolist  autrement  Capo  d'Iftria^ 
fur  le  golfe  de  Venife,  affifta  aa 
concile  de  Conftance.  Les  qualités 
de  fon  cœur  &  de  fon  efprit  le  fi- 
rent aimer  &  eftimer  de  l'Empe- 
reur Sigifmond,  à  la  Cour  duquel 
il  mourut  vers  14?  i  i  Tâge  d'envi- 
ron quatre  -  viagts  ans.  Muratori  a 

.  publié  dans  fa  grande  ColIeSion  des 
Ecrivains  de  l'Hifloire  i' Italie  ^  tome 
XVI ,  in-folio  ,  rmjloire  des  Princes 
de  la  Mai/on  de  Carrari ,  écrite  par 
Verger,  avec  plufleurs  difcours  & 
lettres  du  même  Savant.  11  a  com- 
pofé  d'autres  ouvrages ,  dont  quel- 

?ues-uns  font  encore  manufcrits» 
)n  a  donné  des  éloees  à  fon  Traité 
de  ingenuis  moribus  &  libcralibus  ado* 
lefcenÙA  fludiîs.  ' 
VERGER;  fubftantif  mafculin.  Lie» 
clos  &  planté  d'arbres  fruitiers.  Vn 
beau,  verger.  Se  promener  dans  le 
verger.  v  > 
VERGETÉ,    ÉE  ;    participe    paflîf. 

Voye^  VERGEfER. 

On  appelle  teint  vergeté^  pesu 
vergetée^  un  teint,  une  peau  où  il 
paroît  de  petites  raies  de  difléren- 
tes  couleurs ,  &  plus  ordinairement 
rouges.  Elk  a  le  teint  vergeté. 

Vergeté  ,.  en  termes  de  Blafon  y  fe  dit 
de  l'écu  chargé  de  pals  iui  nombre 

*^    de  dix  &  au^deU. 

VERGETERj  verbe  adif  de  la  pre- 
mière cpnjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue romme  Chanter.  Nettoyer 
avec  des  vergetées.  Fergeter  un  cha^ 
peau.  Fergeter  une  tapUfcrie. 

VERGETTEi  fubftantif  féminin  fie 
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terme  de  bkfo»»  qui  U  dit  d\k  pà^ 
diminué. 
j^ERGETTES;  fubftanrif  ééminin 
plarid.  Une  épouflecte  »  une  bcofle 
compoiee  de  foies  de  /cochon,  de 
iangtier  »  ou  de  meous  brins  de 
bruyère  ou  de  chiendent  attachés 
enfiimble ,  &  fer vanc  i  nettoyée  des 
habits,  des  étoffes,  ^c.  ..  ,,  < 

Toucet  les  vergettes  &  broflfes 
<de  foie  de  fanglier  fe  fabriquent  de 
la  même  manière,  à  la  réierve  de 
celles  qui  fervent  au  Heu  de  peigne 
>  -pour  la  tète  des  en6ins  ou  de  ceux 
qui  fe  font  rafet  les  cheveux. 

On  fabrique  les  broflfes  de  foie 
de  fanglier  en  pliant  le  poil  en  deux 
êc  en  If  faifant  entrer  par  le  moyen 
d'une  ficelle  qui  eft  engagée  dans 
"  le  pli  par  les  trous  dont  ett  toute 
percée  une  légère.pUnche  où  il  eft 
£>rtement  lié.  Se  enfuite  ailucé  par 
>de  la  colle- forte%  Quand  tous  les 
trous  font  ainfi  remplis,  on  coupe 
la  foie  avec  des  forces  pour  en  ren- 
dre la  fuperficie  unie. 
IVERGETTIER;  fubftantif  mafculin. 
Ouvrier  qui  £iit  2c  rend  des  brof- 
les,  des  vcrgettet.    ' 

La  Communauté  des  Vergettiers 
eft  fort  ancienne  i  Paris*  Leurs  an- 
ciens, ftatuts  de  1485  fous  le  règne 
de  Charles  VIII  paroiCfent  tir^ 
Gouttes  plus  anciens  encore. 

lis  ont  de  nouveaux  réglemjens 
autorifés  Se  confirmés  par  Lertres- 
'  Patentes  de  Louis  XIV  du  mois  dé 
Septembre  1(^59.  C'eft  par  ces  ré- 
glemens  que  la  Communauté  fe 
gouverne^ 

Outre  les  vergettes  de  toutes  for- 
tes ,  les  Maîtres  Vergettiers  ont 
droit  de  faire  quantité  d'autres 
ouvrages,  &  de  vendre  diverfes 
marchandifes  ,  entr'autres  toutes 
fortes  de  foies  de  porc  ou  fanglier 
en  gros  &  en  détail  à  IWage  des 
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^Si  Cordonniers ,  B^re^ers  ,  Selliers  » 
&c.  énfemblqie  couge  d'Angleterre» 
le  buis ,  les  copipas  &  autres  inftru- 
^  tBens.néceflfaires  à  ces  métiers.  Hs 
vendent  auffi  pareillement  en  gros 
^  eq  dérail  des  cordes  à  boyau  de 
ro^t;^  groiTeur  &  efpèce  >  mais  feu^ 
.  lejq^ent  de  celles  faicfis  par  les^  Maî- 
ti^s  Bpjau^iers  de  Paris  ^d^$  ra- 
quettes ,  quHl  leur  eft  permis  d% 
ùixe  e«K-  mêmes  ;  toutes  efpèces 
de  ballets  &  Ho^fToirs  de  foie  ou 
de  plumes }  touteji  brôlTes  à  peindre» 
fônçeaux  de  Flandre ,  doroirs  à 
PaUilGers,  afperges  à  béniûets ,  gou- 
.  ^pillpns  à  laver  les  brocs,  brofles  i 
peigne ,  brofies  à  dents  y  enfin  tous 
ouvrages  de  cette  forte ,  faits  avec 
la  bruyère ,  la  foie  de  fanglier  & 

..  le  chiendent. 

{  '  )ty  a  dans  la  Commanauté  des 

'  'M^res  Vergettiers  -  Broffiers  un 
Doyen  &  deux  Jurés.  Le  Doyen 
préfide  6c  recueille  les  voix.  Les  Ju- 
rés font  les  vifites  ,  reçoivent  les 
brevets  d'apprentiiTage ,  donnent  les 
kttres  de  maîtrifo  &:  règlent  le 
chef-dVsuvre  ou  expérience. 

Nul'.  Maître  ne  peut 'être  élu 
Juré  qu'il  n*ait  été  Âdminiftrarcut 
de  la  confrérie.  UéleâioH  pour  la 
jurande  fc  fait  rous  les  ans  d*un  des 
deux  Jurés,  enforte  qu'ils  foienc 

^    Chacun  en  charge  deux  années. 

L'âpprentiflage  eft  de  cinq  ans, 
&  les  Maîcres  ne  peuvent  ooligec 

3u'un  feul  apprenti  dans  l'efpace  de 
ix.  années. 
Ceux  qui  ont  paffé  par  la  jurande 
fQHjt  fujçts  à  la  vifite  comme  les  au« 
^res  Maîtres  j  mm  ils  n'en  payent 
ppslç  droit.  .        , 

VERGEURE  ;  fubftantif  féminin ,  & 

terme  de  Papetiers ,  qui  fe'dit  des 

fils  de  laiton  attachés  fur  la  forme. 

IL  fignifie  aoffi  les  raies  que  font; 
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ce<i  Bts  9  &  qui  font  marquées  fur 
la  feuille  de  papier. 
On  prononce  verjure. 
^  VERGIER ,  (Jacques)  né  i  Lyon  en 
1^57»  vint  fort  jeune  à  Paris  «  où 
fon  efprtc  agréable  &  fés  manières; 
polies  le  firent  rechercher.  11  por- 
toic  alors  Thabit  Eccléfiaftique  \  mais 
cet  écac  écanc  peu  conforme  à  fon> 
génie  Hc  i  fon  inclination  pouif  les 

flaiHrs ,  il  le  quitta  pour  prendre 
épée.    Le  Marquis  de  Seignelai , 
Secrétaire  d'Etat  de  la  Marine,  lui 
donna  en  1^90,  une  place  deCom- 
miflâire  ordonnateur  qu'il  remplit 
pendant  pluHeurs  années.  Il  fut  en- 
fuite  Prefident  du  Confeil  de  Com- 
merce  â  Dunkerque;  mais  cette 
Yoluptueufe  nonchalance  ,  qui  fit 
toujours  fes  délices ,  l'empêcha  de 
monter  à  de  plus  hauts  emplois, 
&  d'amaflèr  de  grands  biens.  Loin 
de  s'occuper  de;  affaires, il  ne  s'ap- 
pliquoit  pas  même  i  la  poëfie,  qo  il 
aimoit  beaucoup,  de  peur  qcie  fes 
divertifTemens  ne    devinifent   doc 
occupation.  11  menoit  une  vie  libre 
&  tranquille  j  lorfqu'il  fut  aflàfliivé 
d'un  coup  de  piftolet  dans  la  rue 
du  fiout-du-monde  à  Paris ,  en  reve- 
nant de  fouper  che2  un  de  fes  amis , 
'    c'étoir  le  ij  Août  1710.  Il  étoit 
âgé  de  foixante- trois  ans.  L'auteur 
de   cet  aflàffinat    étoit  im  voleur 
connu  fous  le  nom  du  chevalier  le 
Craqueur^  avec  deux  autres  compli- 
ces ,  fous  camarades   4u  fameux 
Cartouche.    Le   chevalier  le  Cra- 
queur  fut  rompu  i  Paris  le  i  o  Juin  ' 
1711  ,  &   avoua  ce  meurtre  avec 
ptufieurs  autres.  Son  deifein  étoit 
^    4e  voler  Vergier  ,  mais  il  en  fut 
empêché  par  un  carofle.  C'eft  donc 
fans   fondement   qu'on  a  attribué 
cette  mort  d  un  Prince  qui  vouloir 
fe  venger  d'une  fatyr e  que  le  Poëte 
avoir  enfantée  contre  lui.  Vergier 
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-  I  H'étoit  pas  capable  de  faire  àtt  ver» 
contre  perfonne  :  ^  c'étoit  un  Phi«* 
»  lofophe ,  homme  de  fociété,  aya^r 
n  beaucoup  d'agrément  dans  l'e(- 
»  prit ,  fans  aucun  mélange  de  mî- 
n  (anthropie  ni  d'amertume»  0 

RoufTeau  qui  parle  ainfi  de  ce 
Po^t^,  qu'il  a  fore  conna^ ajoute: 
99  Nous  n'avons  peut*ètre  rien  dans 
>y  notre  langue  où  il  y  aie  plusse 
»  naïveté ,  de  nobleffe  &  d'élégan- 
»  ce  que  fes  chanfons  de  table  »  qui 
»  pourroient  le  faire  pafler  à  mo 
>9  droit  pour  TAnacréon  François.  » 
A  l'égard  de  fes  contes  &  de  fes 
autres  ouvrages ,  ta  poi^e  en  eft 
négligée.  11  a  fait  des  Odcs^  des 
Sonnets^  des  Madrigaux ,  des  £pi- 
thalamcs ,  des  Epigrammes ,  des  Ftf- 
hlis ,  àts  Efîtres ,  des  Cantates  »  àts 
Parodies.  La  meilleure  édition  de 
cts  différens  ouvrages  eft  celle 
d'Amfterdaçi  en  1731  >  en  x  vol. 
iti'  II,  fouvenr  reliés  en  quatre. 
•«  Vergier ,  dit  M.  de  Voltaire  »  eft 
n  à  l'ég^d  de  la  Fontaine  ce  que 
»  Cam7%fttoh  eft  i  Racine ,  imitai 
»  teur  foible ,  mais  natoreL  »  On 
a  encore  de  lui  Zeila  ou  V Africaine 
en  vers,  &  une  hiftoriette en  profe 
&  en  vers  intitulée  Don  Juan  Se 
Ifahellts  nouvelle  Ponugaife. 

VERGLAS;  fubftantif  malculiu.  Ou 
appelle  ainfi  une  petite  pluie  qui  fe 
glace  eu  rombant,ou  auffitôt  qu'elle 
efk  tombée.  Jl  tombe  du  verglas. 

VERGOGNE  \  fubftantif  féminin^ 
Honte.  Ceji  une  femme  fans  ver^ 
gogne.  Il  vieillit. 

VERGUE;  fubftantif  féminin.  An- 
tenne ,  pièce  de  bois  ronde  6c  lon- 
gue qui  eft  attachée  au  mat  dfun 
vaiflTeau  pour  en  foutenir  la  votle. 
On  donne  communément  i  la 
grande  vergue  les  fept  feizièmes 
parties  de  la  longueur  Se  de  la  lar« 
gei)r  du  vaiûèau  ;  â  celle  de  mifaiae , 
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les  fix  feotiècnes  de  U  longoeur  de  ' 
celle-ci  j  a  la  vergue  d'arrimon ,  une 
longueur  moyenne  encre  la  grande 
vergue  8c  la  vergue  de  miiaine  »  fa- 
voir,  les  cinq  huitièmes  de  la  gran- 
de vergue.  On  détermine  à  peu 
près  de  même  les  vergues  des  hu- 
niers, des  perroquets,  &c.  de  forte 
que  la  vergue  du  grand  hunier  a 
les  quarre  leptièmes  parties  de  la 
vergue  de  mifaine  j  la  vergue  de 
foule  >  la  longueni:  de  celle  du  grand 
hunier.  Enfin  on  proportionne  les 
vergues  d*artimon  &  de  beaupré  aux 
vergues  qui  fonc  deflbus,  de  même 
que  la  vergue  du  grand  hunier  eft 
proportionnée  à  la  grande  vergue. 

On  die,  que  deux  vaijfcaux  font 
vergue  à  vergue  j  pour  dire  ,  qu'ils 
font  l'un  i  coté  de  l'autre  j  de  ma- 
nière que  le  prolongement  des  ver- 
5ues  de  Tun  rencontre  les  vergues 
e  l'autre. 
VERHEYEN,  (Philippe)  fils  d'un 
Laboureur  du  village  de  Verre- 
broucq,  au  pays  de  Waes,  vit  le 
jour  en  1^48. 11  travailla  i  la  terre 
avec  fes  parens  jufquà  Tage.  de 
vingt-deux  ans,  que  le  Curé  du 
lieu  lui  trouvant  beaucoup  d'efprit, 
lui  apprit  le  rudiment ,  &  lui  pro- 
cura une  place  dans  le  Collège  de 
la  Trinité  i  Louvain.  Le  jeune  La 
boureur  y  fit  tant  de  progrès ,  qu'il 
y  fut  déclaré  le  premier  de  fes  con- 
difciples.  Après  avoir  reçu  le  bon* 
net  de  Doâeur  en  Médecine ,  il  ob- 
tint la  chaire  de  Profeflcur.  On  a 
de  lui,  1^^  un  excellent  Traité  de 
corporis  humani  Anatomia  y  dont  la 
dernière  édition  eft  de  lyr^?,  en 
deux  volumes  2^-4^.  Bruxelles.  Cet 
ouvrage  fut  traduit  en  allemand. 
1^.  Un  Traité  de  Febribus  &  d*au- 
tres  favantes  produâions.  Cet  hom- 
me mourut  à  Louvain  en  1710  â 
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fcMxante-deuX' ans,  après  avoir  rem- 

{>li  durant  le  cours  de  fa  vie  tous 
es  devoirs  de  Thonnète  homme  & 
du  Médecin.  11  ne  laiffa  guère  d'au- 
tre bien  que  fa  réputation.  11  voulut 
être  enterré  dans  le  cimetière  de  fa 
Paroifle,  ne  templum  dehonefiaret^ 
aut  nocivîs  halitihus  inficera  j  com- 
.me  il  le  dit  dans  fon  épitaphe  »  qui 
par-là  eft  un  excellent  avis  aux  vi- 
vans. 
VÉRICLE;  fubftantif  féminin  &  ter- 
me  de  Joailliers,  qui  fe  dit  des 
pierres  fauflcs.  Les  Jiatuts  des  Or^ 
f ivres  portent  qu'il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  tailler  des  diamans  de  vr- 
ricle. 

VÉRIDICITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Caradère  de  vérité  dans  le  difcottcs. 
La  vendicite  d'un  Hiftorien, 

VÉRIDIQUE  î    adjedif   des  .  deux 

?;enres^  Veridieus.  Qui  aime  ï  dire 
a  vérité.  Cet  Auteur  eft  véridique. 
VÉRIFICATEUR  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Celui  qui  eft  nomn>é  en  Juftice 
pour  examiner  fi  une  écriture  eft 
vraie  ou  faulFe.  Les  Experts  Jurés 
Ecrivains  ft>nt  ordinairement  nommés 
pour  être  vérificateurs  des  écruures  & 
fignatures. 

VÉRIFICATION}  fubftantif  fémî- 
nin.  Probatio.  Aftion  de  tétificn 
La  vérification  d*un  paffage  cité. 

En  termes  de  Palais  on  appelle 
vérification  <t écritures  rexamen  que 
l'on  fait  d'une  écriture  privée  pour 
favoir  de  quelle  main  elle  eft,  ou 
bien  l'examen  d'une  pièce  authenti- 
que contre  laquelle  on  s'eft  infcrit 
en  faux ,  pour  connoître  fi  elle  eft 
vraie  pu  faufie. 

La  vérification  d'une  écritucepri- 
vée  fe  fait  lorfque  celui  contre  le>* 
quel  on  veut  fe  fervir  de  cet  écrit 
refufe  de  reconnoître  fon  écriture 

*  ou  fignature  ^  ou  qu'il  ne  conviens 


.Digitized  by 


Google 


350  VER 

pas  que  Técric  foie  d'un  tiers  ta- 
qael  on  l'attribue. 

Cette  vérification  peut  fe  faire 
en  trois  manières. 

i^.  Par  deux  témoins  oculaires 
qui  dépofcnt  avoir  vu  écrire  &  fi» 
gner  ia  perfonne  »  &  qui  reconn#ir- 
icnt  récrit  pour  ctre  le  même  qu'ils 
ont  vu  faire,  i^.  Par  la  dépoution 
de  témoins  qui  dépofent  connoîire 
l'écriture  de  celui  dont  il  s'agit,  & 
qu'ils  lui  en  ont  vu  faire  de  fembla- 
ble.  3®.  Par  comparaifon  d  écritu- 
res y  laquelle  fe  fait  toujours  par 
Experrs. 

Quand  une  pièce  eft  arguée  de 

faux  ,  la  vérification  s'en  fait  par 

comparaifon  d  ecrirures ,  par  le  mi- 

*niftère  d'Experts    nommés   d    cet 

effet.  I 

La  vérification  d'écrifure  a  lieu 
tant  en  matière  civile  qu'en  matière 
criminelle. 

Elle  fe  fait  toujours  devant  les 
Juges  où  le  procès  principal  eft 
pendant. 

Ceux  qui  ont  eu  la  mauvaife  foi 
de  nier  leur  écriture  ou  fignature 
doivent,  fuivant  les  Ordonnances, 
en  cas  de  vérification ,  être  condam- 
nés au  dpuble  des  fommes  portées 
en  leurs  promelTes ,  &  â  de  grofTes 
amendes  envers  le  Roi  &  la  Partie. 

On  dit  9  la  vérification  d*un  Edit; 
pour  dire  ,  l'enregiftrement  d'un 
Edit. 

Les  trois  premières  fyllabes  fonr 

brèves ,  la  quatrième  longue ,  &  les 

autres  brèves  au  finguliec  ;  mais 

la  dernière  eft  longue  au  pluriel.    C 

VÉRIFIÉ ,  ÉE  î  participe  paffif.  Foy. 

VÉRIFIER. 

VÉRIFIER;  verbe  aôif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Vcrificarc. 
faire  voie  U  vérité  d'une  chofe^ 
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d'une  propofitipn.  Le  temps  vérifiera 
ce  que  je  vous  ai  dit. 

On  dit,  vérifier  des  écritures  ; 
pour  dire,  comparer  enfemble  des 
ecrirures  pour  connoître  fi  elles  font 
de  la  même  main. 

On  dir,  vérifier  un  pajjage  d'un 
Auteur^  une  citation;  pour  dire, 
s'afTurer  ou  faite  voir  qu'an  paflkge 
eft  véritablement  dans  an  Auteur 
tel  qu'on  le  rapporte. 

On  dit  auffi ,  vérifier  des  Edits  en 
Parlement  ;  pour  dire  , .  les  cnre- 
giftrer. 

VERIN ,  (  Hugolin)  né  à  Florence  en 
1441 ,  mort  vers  l'an  1 505 ,  Poëce 
latin ,  a  compofé  diftérens  ouvrages 
qui  ne  lui  ont  acquis  qu'une  répu- 
tation médiocre.  Nous  avons  de  ce 
Pocte  les  Expéditions  de  Charlema^ 
gnej  la  Prife  de  Grenade  ,  une  Sylve 
en  l'honneur  de  Philippe  Benita. 
Les  trois  Livres  qu'il  a  faits  i  la 
louange  de  fa  patrie  font  parmi  fes 
ouvrages  ce  qu'il  y  a  de  pkis  ef- 
timé. 

VfiRiN,  (Michel)  fils  de  Hugolin  » 
natif  de  Florence,  mourut  Tan 
1614  âgé  d'environ  dix- neuf  ans. 
On  dit  que  ce  jeune  Pocte  ne  vou* 
lut  point  fuivre  le  confeil  des  Mé- 
decins, qui  lui  ordonnoient  de  fe 
marier  s'il  vouloir  recouvrer  fa  fan- 
té  ,  facrifiant  aiiifi  fa  vie  i  l'amour 
de  la  chafteté.  Ce  Pocte  s'eft  renda 
célèbre  par  fes  Diftiques  moraux  » 
dans  lefquels  il  a  fu  renfermer  les 
plus  belles  fentences  des  Philofo- 
phes  grecs  &  latins ,  te  particuliè- 
rement celles  de  Salomon.  Sa  verfi* 
fication  eft  facile  &  élégante.  Ses 
Diftiques  ont  été  imprimes  en  Fran- 
ce, &  traduits  en  vers  françois  9ç 
en  profe. 

VERIN;  fubftantif  mafculin.  Ma- 
chine compofée  d'une  vis  6c  d'on 
écrou,  par  le  moyen  de  laquelle 
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on  élève  de  très-grands  fardeaux. 
VÉRINE  î  (ubftantif  féminin.  Nom 
de  la  meilleure  efpèce  de  tabac.  Il 
eft  ainfi  appelé  d'un  village  de  mè'- 
me  nom  fitué  dans  la  province  de 
Venezuela  en  Amérique,  où  les 
Efpagnols  en  ont  une  fameufe  plan- 
tation. 
VÉRITABLE;  adjeaif  des  deux 
genres.  Vrai  ,  en  tant  que  vrai  eft 
oppofé  à  falfifié  p  à  contrefait.  On 
trouve  dans  cette  île  de  véritables 
diamans^ 

On  dit ,  un  vérïtahle  ami  ;  pour 
dire,  un  ami  eiTeâif,  un  ami  fo- 
lide. 
VéaiTABLBy  fignifie  auffi,  qui  con- 
tient vérité ,  qui  eft  conforme  â  la 
vérité,  Un  rapport  véritable.  Une 
hijioire  véritable. 

On  dit  de  quelqu'un,  qu'i/  ejl 
véritable  dans  fes  paroles ,  dans  fes 
promijfes  ;  pour  dire  ,  qu'il  dit  tou- 
jours la  vérité  ,  qu'il  tient  tout  c'e 
qu'il  promet. 
Véritable,  fignifie  auffi,  bon,  ex- 
cellent dans  ton  genre.  CeJI  un  vé- 
ritable  Jurifconfulte.  Cétoit  un  vé- 
ritable guerrier. 

Les  deux  premières  fjltabes  font 
brèves,  la  troifième  moyenne,  & 
la  quatrième  très-brève. 

Différences  relatives  entre  vrai 
te  véritable. 

Frai  marque  précifément  la  vé- 
rité objeaive ,  c'eft-  à  -  dire  qu'il 
tombe  direâement  fur  la  réalité  de 
la  chofe  ,  &  il  fignifie  qu  elle  eft 
telle  qu  cAî  l'a  dit.  Féritable  défigne 
proprement  la  vérité  expreffive, 
c'eft. à-dire  qu'il  fe  rapporte  princi- 
palement à  rexpolîrion  de  la  chofe , 
&  il  fignifie  qu'on  la  dit  telle  qu'elle 
eft.  AinG  le  premier  de  ces  mots 
aura  une  grâce  particulière  lorfque 
dans  l'emploi  on  portera  d'a6ord 
fon  point  de  vue  fur  le  fujet  en 
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lui-même,  &  le  fécond  conviendra 
mieux  lorsqu'on  portera  ce  point 
de  vue  fur  le  difcours.  Cette  diffé- 
rence eft  extrêmement  métaphyfi- 
que  ,  &  il  faut  des  yeux  fins  pouc 
l'appercevoir  ;  mais  elle  n'en  fub-« 
iifte  pas  moins,  &  d'ailleurs  on  ne 
doit  pas  exiger  des  diftérences  mar- 
quées où  l'ufage  n'en  a  mis  que  de 
très-délicates  :  peut-être  que  l'exem^ 
pie  fuivant  donnera  du  jour  â  ce 
qu'on  vient  d'expliquer,  &  qu'on 
lentira  mieux  cette  diftinâion  dans 
l'application  que  dans  la  définition. 
Quelques  Auteurs,  même  pro-- 
teftans ,  foutiennent  qu'il  n'eft  pas 
vrai  qu'il  y  ait  eu  une  Papefle  Jean- 
ne )  &  que  l'hiftoire  qu'on  en  a  faite 
n'eft  pas  véritable. 
VÉRITABLEMENT;  adverbe.  Ftri. 
Conformément  à  la  vérité.  Fous  ne  , 
dites  pas  véritablement  ce  qui  s'ejl 
pajjé. 
Véritablement,  fignifie  auffi,  réel- 
lement ,  de  fait.   La  terre   tourne 
véritablement. 
VÉRITABLEMENT,   s'emploîe    encore 
comme  adverbe  d'acquiefcement  » 
de  confentemenr  ;  pour  dire ,  à  la 
vérité.  Féritablement  y  ai  refu  vingt 
écusy  mais  il  m* en  devoit  cent.  Féri^- 
tablement  il  vous  a  manqué 4e  parole^ 
mais  il  y  a  été  obligé. 
VÉRITÉ  ;  fubftantif  féminin. ^mrt7j. 
Conformité  de  l'idée  avec  fon  ob- 
jet, d'un  récit,  d'une  relation  avec 
un  fait ,  de  ce  qu'on  dit  avec  ce  que 
l'on  penfe.  Rien  nefi  plus  rare  que 
la  vérité  ;  tout  le  monde  croit  la  voir ^ 
&  nen  apperfoit  au  plus  queUmaf-- 
que.  Lesjémoins  découvriront  la  v/- 
Tité.  Cejyjiême  eft  contraire  à  la  y/- 
rité*  Il  diguife  la  vérité.  Il  n'y  a  pas 
un  mot  de  vérité  dans  tout  ce  quil  a 
dit. 

On  dit  en  Théologie ,  que  Dieu 
eft  la  vérité  même,  la  vérité  ejfcn^ 
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tielU,  le  principe  de  toute  vérité.  Et 
Jes^us-Christ  a  du  de  lui  dans  TE- 
Vangile,y<ytti>  la  yoîc^  la  vérité  & 
la  vie. 

On  dît  proverbialement ,  que  le 
temps  découvre  la  vérité. 

On  dit  auflî  proverbialement, 
que  la  vérité  eji  cachée  au  fend  d*un 
puits  ;  Se  qu'il  faut  tirer  la  vérité 
du  fond  du  puits. 

Ce  proverbe  tiré  d'une  penfée  de 
Dcmocrire  ,  a  fourni  le  lujet  d'un 
conte  aflez  plaifanc  que  voici  : 

Souvenc  roccafion  fournit  à  la  pcnféc 

Quelque  réflexion  fenfée. 
Le  foc  ne  Cent  point  ce  bonheur  ; 
Mais  le  pbilofophe  en  profite. 
Ainfi  fit  autrefois  ce  célèbre  rieur , 

Que  Ton  appeloit  Dêmocrite. 
Uu  jour  d'été  ,   ce  (âge   appcrçut   (on 

voifin 
Qui  defcendoit  deux  flacons  de  fonvin 
Au  fond  d'un  puits  »  fans  doute  pour  dé- 
fendre 
Son  goficr  altéré  des  ardeurs  du  lion. 
Dêmocrite  admira  cette  précaution  5 
Mais  admirer  eft-cc  aflcz  pour  un  (âge  ? 
Il  voulut  Yoir ,  dans  le  moment , 
Si  la  fraîcheur  de  l'eau  pouvoir  fubtile- 

ment  , 
A  travers  la    fouçcr    ,   aller    jufqu'au 

breuvage 
.     Qii  ranime  en  nos  cœurs  &  les  ris  &  les 

jeux. 
Du  fond  du  puits  il  tire  une  bouteille  > 
Puis   l'autre  «  &  les  rend  toutes  deux 
Vides  de  la  liqueur  vermeille. 
Il  ne  s'étoic  jamais  vu  de  fi  belle  humeur. 
Et  n  avoic  ri  de  fi  bon  cœur. 
Il  dit  maints    coiibets   contre  la   race 

humaine  « 
Et  dans  le  fort  de  fa  gaieté: 
Ah  !  pour  le  coup  »  dk-il ,  la  maxime  eft 

certaine  : 
Ce  n'cft  qu'au  fond  d'ua  puits  q^e  git  la 

vérité.  I 
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On  dit  proverbialement»  qu'// 
n*y  a  que  la  vérité  qui  offenfe  ;  pour 
dire  ,  que  les  reproches  fondés  font 
ceux  qui  ofFenient  le  plus. 

ViRiTÉ  «  fe  dit  encore  par  opposition 
à  faufTe  opinion  »  à  erreur,    « 

La  vérité  eft  tellement  le  bien 
de  tous  les  hommes,  que  nous  ne 
facri  ions  rien  aimer  qu'en  nous  per«» 
fuadant  qu*il  eft  vrai  :  ceux  mêmes 
qui  prennent  plaifir  â  tromper  les 
autres ,  ne  veulent  pas  qu'on  les 
trompe  \  &  rien  ne  peut  attirer  le 
cœur  de  Thomme  fous  Tidée  de  la 
faudeté.  Il  y  a  des  faufTetés  &  des 
erreurs  plus  mauvaifes  les  unes  eue 
les  autres;  mais  il  eft  impoflible 
que  rhomme  ne  juge  que  l'erreuc 
comme  erreur ,  &  la  faufTeté  com- 
me faufifeté  f  e^  un  mal.  Ce  fenti- 
ment  eft  tellement  gravé  dans  le 
fond  de  fon  cœur,  qu'il  n'eft  pas 
en  fa  puiffànce  de  Teftàcer.  D'oà 
vient  donc  que  la  vérité  étant  fi  ai- 
mable, il  y  a  tant  de  perfonnes 
qui  la  haïdent?  Ceft  qu'ils  ont  ^ 
arraché  leur  amour  à  des  biens  faux» 
auxquels  ils  ont  joint  Tidée  de  la 
vérité,  de  forte  que  quand  la  vérité 
réelle  s'oppofe  à  leurs  paflSons ,  ils  . 
fc  révoltent  contr'elle  j  ils  ne  veu- 
lent pas  la  reconnoitre  pour  vérité  ; 
ou  s'ils  font  obligés  malgré  eux  de 
la  reconnoitre  pour  telle,  ils  ne 
laiflfent  pas  de  la  haïr  ;  car  Famour 
dts  faux  biens  que  Ton  peut  prendre 
pour  vrais  ^  rend  odieufes  les  règles 
de  la  vérité ,  parcequ'elles  convain- 

Sjuent  Tefprit  de  Tinjuftice  &  de  la 
aufTeté  de  fon  choix. 

VÉRITÉ ,  (îgnifie  auflî ,  principe ,  axio- 
me ,  maxime.  Cette  vérité  ejl  incon^ 
teJlabU.  On  rufauroit  nier  cette  v/- 
rUé. 

VÉRITÉ ,  fe  dit  encore  de  la  fincé- 
rite  »  de  la  bonne  foi.  Elle  m'a  af 

furé 
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'fiiri  là  chofc  avec  un  air  de  viritc 
qui  rnaféduit. 
ViaiTS,  ea  termes  de  peinture,  fi- 
gnifie ,  ritniution  ^  i'expreffion  par- 
faite  de  la  natare.  On  die  qae  les 
objets  font  peints  avec  vérité ,  lorf- 
qae  le  tableau  nous  les  repréfente 
de  manière  i  j  reconnoicre  une 
copie  exaâement  imitée  de  ia  na- 
ture ,  &  pour  ie  delFein  &  pour  la 
couleur  ,  de  de  fiaçon  à  y  être  com- 
me trompé  par  l'illuilon  qu'ils  font 
à  nos  yeux  ;  tels  furent  les  tableaux 
de  Zeuxis  Se  Parrhafius.  Les  oi féaux 
furent  trompés  par  la  vérité  avec 
laquelle  Zeuxis  avoit  peint  des  rai- 
fins  ,  &  ce  Peintre  fe  laiiTa  prendre 
lui-même  à  Tillufion  d'un  rideau 
i    peint  par  fon  rivaL 

On  dit  familièrement  f  dire  a 
quelqu'un  JfS  vérités  ;  pour  fignifier , 
dire  librement  à  quelqu'un  ks  dé- 
fauts ,  fes  vices,  les  (zates.  Elle  lui 
a  dit  fis  vérités. 

On    dit    proverbialement,   que 
toutes  vérités  ne  font  pas  bonnes  à  = 
dire. 
VÉairé  ,  en  terni çs  de  Mythologie  , 
fe   dit  d  une   Divinité  qai  palToit 
pout*^  U  fille  du  Temps  ou  de  Sa- 
turne confidéré  comme  le  temps. 
Elle  croit  mère  de  la  vertu.  On  la 
repréfentoit  fous  la    forme  d'une 
jeune  fille  vêtue  de  blanc  ,  fym- 
bole  de  la  candeur  qui  accompagne* 
toujours  la  vérité. 
En    vérité,  fe  dit    adverbialement 
pour  (ignifier,  cercainecbent ,  aflu- 
rémsnt,    fincèreoient,    de    bonne 
foi.  En  vérité  je  ne  crois  pas  quil 
fait  coupable.  Cela  eji  en  vérité  très- 
défugréable. 
A  LA  VBRlTfi  ,  s'emploie  auffi  adver- 
bialement    pmr    avouer    quelque 
chofe   qu'aulii-tôc  on   exphqu?  ou 
-    o»    r^dreirit.    A  la  vérité ,  je  vous 
ai  confie  ce  fiera  ^  ma'ii  à  condition 
Tonu  XXLX4 
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de  n*en  parler  à  perfonne.  A  U  vérité 
je  lui  dois  mille  écus ,  mais  il  m* à 
donné  trois  rhois  pour  les  payer. 

Les  trois  fylUbes  font  brèves  aci 
fingulier  9  mais  la  dernière  cft  loor 
gue  au  pluriel. 

VERJUS  î  fubftamif  mafcuÙn.  Le 
fuc  acide  qu*on  tire  des  railins  qui 
ne  font  pas  mûrs.  Le  verjus  firt  à 
affaifinner  les  viandes  &  les  ragoûts^ 
Manger  des  ceufi  au  verjus. 

VtRjuSjfe  dit  auffi  d'un  raffin  qu'on 
cueille  encore  vert.  Ce  raijbi  n'efl 
pas  rnur^  ce  neft  que  du  verjus. 

VfiRjus  »  (e  dit  encore  d'une  totit 
de  raifin  qui  n'eft  pas  propre  à  faire 
du  vin,  dont  les  grains  font  gros  8c 
.  longs ,  &  ont  la  peau  fort  dure. 
Confire  du  verjus.  On  cultive  beau* 
coup  de  verjus  dans  Us  environs  de 
Paris. 

On  dit  d'un  vin  qui  eft  un  peu 
trop  vert ,  que  u  nejl  que  du  ver* 
jus. 

On  dit  proverbialement  de  deu« 
chofes  entre  lefquelles  on  ne  re- 
marque aucune  différence  ,  &  donc 
le  choix  eft  indifférent ^  c'efi  jus 
vert  ou  verjus. 

VER  JUTÉ ,  ÉE  ;  adjedif.  Qui  a  une 
pointe  d'acide  comme  le  verjus. 
Du  vin  ver  j  ut  A 

VERMANDj  bourç  de  France  en 
Normandie ,< à  trois  lieues  ,  oueft  ^ 
de  Saint  Quentin. 

VERMANDER,  (Charles)*  Peintre 
&c  Pocce  ,  né  à  Meulebrâc  en  Flan-' 
dre»  mort  en  1^07*  a  fait  beau- 
coup de  tableaux  5  dont  les  fujets 
font  la  plttpart  tirés  de  THiftoiie 
Sainte.  C'eft  lui'  qu'on  chargea  i 
Vienne  de  faire  les  arcs  de  criom« 

She   pour    l'entrée  de  rEmpefcur 
Lodolpbe.  Ce  Peimre  a  conîpuié 
un  Traité  à^  Pcititure,  &  il  a  dom  é 
la  vie  des  Peintres  Flamânis.On 
a  aufC  des  Comédies  ëc   bsauccup 
Y   y 
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de  Pocjîes  de  Vcrmander.  Il  y  a  dans 
fes  Ouvrages  en  général  beaucoup 
de  feu  &  de  génie  >  mais  trop  ]peu 
de  correâion. 
YERMANDOIS  j  (  le  )pays  de  Franee 
dans  la  haute  Picardie^  entre  le 
Santerre,  la  Thiérarche,  le  Cam- 
bréfis,  le  Noyonnois  &  le  Laonois. 
Saint- Quentin  en  eft  la  Capitale» 
On  lui  donne  huit  à  dix  lieues  dans 
fa  plus  grande  bngueur  du  fepten- 
tdon  au  midi,  &  cinq  à  (ix  dans 
fa  plus  grande  largeur  du  levahc 
au  couchant.  Ce  pays  eft  atrofé  par 
la  rivière  de  Somme  qui  y  prend 
fa  fource.  Il  eft  très -abondant  en 
grains  &  en  lin  excellent.  C'eft  un 
des  premiers  Bailliages  du  royau- 
me :  il  écoit  autrefois  le  plus  éten- 
du. Son  (iége  eft  à  Laon«  Sa  cou^ 
cume  eft  encore  fuivie  dans  beau- 
coup d'autres  Bailliages» 

Les  Comtes  d[e  la  première  & 
de  la  féconde  branche  de  Verman- 
dois  étoient  célèbres  ^  &  jouilToient 
de  tous  les  droits  régaliens» 

Le  premier  Comte  héréditaire 
de  Vermandois  fut  Pépin,  fils  de 
Bernard  »  Roi  d'Italie.  Ce  dernier 
écoit  petit' fils  de  Charlemagne* 
Louis  le  Débonnaire  »  Empereur  & 
Roi  de  France,  donna  le  Comté 
de  Vermandois  i  Pépin  pour  Tin- 
demnifer  en  partie  du  Royaume 
dlcalie  qui  lui  appartenoit  >  comme 
kéritier  de  Bernard  >  &  dont  il  s'é- 
toit  emparé* 

Héribert  I  foccéda  i  Pépin  »  fon 
Père  :  il  fut  tué  Tan  901  par  les 
gens  de  Baudouin  11 ,  dit  le  Chau- 
▼e  »  Comte  de  Flandre ,  en  haine 
de  ce  qu'il  avoit  tué  fon  frère 
Raoul ,  Comte  de  CambraL  Héri- 
bert II ,  fon  fils  &  ion  fttcceâfeur 
dans  ce  Comté  ^  mourut  en  94^  , 
^  il  (uc  enterré  it  Saint- Quentin. 

Albert  ^  fils  aîné  d'Héiibeit  U  > 
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poflTéda  après  lui  ce  Comté  ^  &  rfr 
eut  jufqu'en  5>»8.  Une  charte^d^ct 
Comte  de  Tan  98^3  foufcrite  de 
Theudo ,  qualifié  majeur  de  Saint- 
Quentin ,  prouve  que  la  commune 
de  cette  ville  étoit  déjà  établie: 
cette  charte  eft  ^apportée  par  He- 
meré  ,  aux  preuves  de,  fon  ^m- 
gujla  Viromanduopum  ^  p^g^  f  3^* 

Héribert  lit,  fils  aîné  d'Albert  » 
eut  ce  Comté.  11  mourut  l'an  101  j. 
Albert  II ,  fils  aî^  d'Héribert  Ul ,  le 
pofTéda  après  fpn  père  :il  vécut  peu. 

Ochpn  ,  frète  d'Albei t ,  lui  fuc- 
céda:  t|  vivoit encore  Tan  104.;. 

Héribert  IV ,  fils  aîné  d'Othpn  > 
Comte  de  Vermandois»  mouruç 
en  loyer 

Il  eut  de  fa  féconde  femme  Alit^ 
Comtefle  de  Crépi  &  de  Valois  , 
un  fils  nommé  Eudt  ou  Qdon  »  ic 
une  fille  nommée  Alix  ou  Adèk. 

Adèle  eut  le  Comté  de  Verman^ 
dois  au  préjudice  de  foo  frère  Eu*- 
de ,  qui  en  fut  exclus  par  le  juge^ 
ment  des  Barons»  à  cauie  de  Timbé-' 
cilUté  de  fon  efprit  ^tanquàm  fatuus^ 

Adèle  épQufa  Hugues  le  Gcand  > 
troifième  bis  de  Henri  I,  Roi  de  ' 
France  ;  elle  lui  apporta  les. comtés 
de  Vermandois  &  de  Valois,  qui 
lui  apparrenoient  en  qualité  d'hé<» 
ritière  de  Héribert  IV  ,  foa  père  y 
&  d'Alix ,  Comtefle  de  Crépi  &  de 
Valois  la  mère.  Par  cemariaee,  Hu* 
gués  devint  le  premier  de  U  ^conde 
tige  des  Comtes  de  Vermandois» 

Il  naquit  plufieurs  enfans  de  ce 
mariage.  Raoul  W  leur  fils  aîné> 
fuccéda  à  ces  conués  après  la  mort 
d'Adèle ,  fa  mère  »  décédée  en  1 1 1 8^ 
il  mourut  en  1 1 5 1 ,  &  laifla  trois 
enfans  qui  le  pofledèrent  fuccefli* 
vementj  fa  voir  ^  Raoul,  Elisabeth 
&  Êléonore. 

Raoul  II  mourut  fans  poftérisé 
versTaii  ii6j^ 
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^  ÊOfabeth,  qai  av^ic  épou(S  €n 
1156  Philippe  d'AMace ,  Comce  de 
Flandre ,  hérita  des  Comtés  de  Ver  » 
maiiddh  de  de  Valois  i  la  mort  de 
Raoul  II.  Elle  décéda  fans  pâftériié 
le  1^  Mars  1 181.  Philippe  d'Alface 
«^  voulût  fe  cooferver  la  pofTeflfon  de 
ces  cdmtés;  mais  le  Roi  Philippe 
Augufte  9  proceâeur  des  droits  lé- 
gitimes qu'ÉIéonote  y  avoir  ^  com« 
me  héritière  d'Élifabech  fa  fœur , 
obligea  le  Comte  de  Flandre  de 
les  rendre  â  Texception  des  villes 
de  Pérotine  ic  de  Sainc-Qaentin , 
donc  il  eue  la  Jouiflànce  pendant  fa 
i^ie.  Philippe  d'Alface  mourut  au 
£é^  de  Ptolémaïde  1  an  1 1 9 1 . 

cléonore   n'ayant  aucun  enfant 
des  marb  qu'elle  époufa  les  uns 
aptes  les  autres ,  fir  donation  en  la 
m&me  année  1 19 1  au  Roi  Philippe- 
Augufte»  des  comtés  de  Verman* 
dois  0c  de  Valois  »  fous  la  réferve 
de  rufufruit.  £lle  mourut  le  24 
Juin  1x14. 
VfiRMANTON;  petite  ville  deFran- 
ce  en  Bourgogne ,  i  cinq  lieues  > 
fud-'eft»  d'Auxefre. 
VERMEIL  »  EILLE;  adjeûîf.  Qui 
eft  de  la  couleur  d'un  rouge  un  peu 
plus  foncé  que  Tincarnat.  Il  fe  dit 
principalement    des   fleurs  &    du 
teint«  V aurore  au  teint  vcrmciU  Des 
lèvres  vermeilles.  Les  rofes  vermeilles. 
VERMEIL}  fubftantifmafculin.  Ar- 
gent doré«  Des  ajjiettts  de  vermeil. 
Un  flacon  de  vermeil. 
VERMELAND;  province  de  Suède 
bornée  au  nord  par  la  Dalekarlie , 
à  left  par  la  Weftemanie  &  la  Né- 
ricie ,  au  fud  par  le  lac  Waner  »  i 
1  oueft  par  la  Not^rege.  Elle  a  en- 
viron quarante  lieues  de  long ,  ^r 
vingt  de  large.  Ceft  un  pays  coupé 
de  lacs  &  de  marais.  Philipftad  en 
eft  la  capitale, 
VERMICELLE'^  fubftancif  mafcaiia 
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etnpnititi  de  Tltalien.  E^^e  de 
pâte  faite  de  fine  fleUr  de  farine 
&  d'eau,  &  réduire  en  petirs filets 
de  figure  de  vers»  par  le  moyen 
d'efpèces  de  feringues  percées  de 
petits  trous.  On  fait  fécher  ces  fi- 
lets, &  on  les  garde }  ils  font  oc-- 
dinairement  blancs ,  quoiqu'il  7  en 
ait  auflfi  de  jaunes  ,  qu'on  rend  tels 
en  y  ajoutant  du  fafran  ou  des  jau- 
nes d'oeufs  \  quelquefois  on  y  mec 
du  fucre  pour  I4S  rendre  plus  agréa* 
blés.  Cette  forte  de  mets  eft  plus 
d'ufage  en  Italie  qu'en  France.  On 
en  fait  des  potages: 
Prononcez  vermichelle. 
VERMlCyLAIRE)  adjeâifdes  deux 
genres,  ^f^ermitularis.  Qui  a  quel** 

Î|ue  rapport  aux  vers,  qui  leur  ref- 
emble  par   quelque  endroit.    jU 
mouvement  vermiculaire  ou  périflal^ 
tique  des  intejlins  fe  fait  par  la  con* 
traction  de  leurs  fibres  du  haut  en  bas. 
VERMICULÉ,  ÉE  ;  adjeûif  &  ter* 
me  d'ArchiteAure.  Il  le  dit  des  ou« 
vrages  ttavaillcs  de  manière  qu'ils 
repréfentent  des  traces  de  vers. 
VERMIFUGE  ;   adjeâif   des  deux 
genres  Se  terme  de  Médecine  qui 
s'emploie  aufiî  fubftantivement.  Il 
fe  dit  des  remèdes  propres  i  faire 
mourir  les  vers  engendrés  dans  le 
corpis  humain  »  ou  à  les  en  chafler. 
On  compte    ordinairement   aa 
nombre  des  vermifuges  les  acides  » 
tels  que  le  fuc  de  citron ,  d'orange  » 
de  limon,  de  grofeille,d'cpine-vi- 
nette  &  de  grenade  j  le  phlegme 
fcl'erprit  de  vitriol  j  la  crème  de 
rartre,  le  vin  tartareux  dû  Rhin» 
&  le  vinaigre }  tous  ces  remèdes  ne 
font   de  uifon  que  lotfquil  7  a 
complication  de  chaleur,  d'ardeuc 
contre  nature ,  &  de  commotion 
fébrile  j  alors  non  -  feulement  ils 
corrigent  la  chaleur ,  mais  ils  réfif^ 
cent  puiflàmment  à  la  puttéfaâiop  ^ 
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&  dérourneoc  la  malignité  dange* 
leufe  des  fymptômes. 

On  mec  dans  la  daiTe  des  ver- 
mifuges les  amers  »  tels  que  Tab- 
iVnche  >  la  petite  centaurée  >  le  fcor- 
cnum  9  le  trèfle  de  marais  ^  la  rue  \ 
&  plus  encore  les  amers  qui  ont 
une  qualité  purgative  >  tels  que  Ta- 
loès»  la  rhubarbe  »  la  coloquinte  & 
Us  trockifques  d'AlandaU  quoi- 
que ces  remèdes  ne  détruifent  pas 
abfolunient  les  v^rs  »  attendu  qu  il 
s'en  engendre  non-feulement  dans 
la  rhubarbe  &  labfynthe  ,  mais 
encore ,  comme  la  remarqué  Hil- 
idanus  ,  dans  la  véficule  ou  fiel  ; 
cependant  on  ne  fauroit  nier  que 
3es  aoicrs  ne  foient  efficaces  contre 
ces  fortes  d'animaux  \  en  effet  d'une 

Cet  ils  corrigent  par  leur  qualité 
Ifanûque  la  matière  crue  dont  les 
Ters  fe  nourridènt ,  &  de  l'autre 
len  ftimulant  les  iibres  à^%  inteftins  , 
ils  évacuent  quelquefois  les  h»- 
'  meurs  corrompues  en  même  temps 
4)ue  les  vers  :  joignez  à  cela  qu'ils 
zétabUSent  l'énergie  de  la  bile  qui 
,  ^ns  les  enfans ,  &  dans  les  autres 
perfonnes  d'une  condituiion  ho- 
aaide ,  eft  pour  l'ordinaire  la  caufe 
immédiate  des  vers. 

On  regarde  encore  conune  des 
.   vermifuges  les  fubftances  baileu- 
i^^  \  leur  efficacité  paroit  être  conf- 
,   «atée  par  une  expérience  de  Redi  ^ 
qui  nous^  apprend  que  les  infeâes 
xeftenr  vivans,  après  qu'on  les  a 
1    fiiongés  dans  différentes  autres  H- 
\    ^ueursj  mais  qa'ils  meurent  promp- 
\,  .  remenc  dès   qu'ils    baigntnc   dans 
S'httile.  On  peut   par  ceue  ratfon 
donner  conue  le$  vers  des  fubftan- 
ces huileufes>  celles  que  l'huile  d'oli- 
ves^ rhuile  de  navette ,  &  l'huile 
;     è^^tMiXiàti   douces  y  mais^  alors  il 
.     £»at  donner  à  la  fois  une  grande 
c  .quantité d'huile. pour e(pérei  de laec. 
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tous  les  vers  répandus  ijadl  Ut  \t^ 
teftins.'On  doit  donc  plutôt  admi- 
niftrer  les  fubftances  huileufes  dans 
les  violens  fjmptômes  que  caufenc 
les  vers  »  parcequ'elles  relâchent 
les  tuniques  des  ipteftins  fpafm^ 
diquement  contractées  >  les  défea* 
dent  iL  les  oignent  et'un  mucilage» 
moyennant  quoi  on  peut  ^^^  ^^ 
adminiftrer  avec  plus  de  fureté  le» 
remèdes  porgatits* . 

Les  fubftances  falines  font  m(B 
vantées  comme  de  bons  vei;mifu- 

Î;es,  tant  parcequ'elles  détruifent 
e  tilTu  tendre  de  ces  animai^x»  que 
parce  qu'en  ftimulant  les  inteftins  » 
elles  en  procurent  l'évacuation ,  for* 
tout  fi  les  fels  font  di  flous  dans 
une  lu$fante  quantité  d'eau«^ 

Les  meilleurs  vermifuges  parmi 
les  gommes  9  fontrafla-  fœtida,  le 
fagapenum ,  lopopoiiax  &  I^  n^T^" 
rhe  \  parmi  les  plantes  la  tanéile  y 
îe  fcordium  &  t'abfynthei  parmi 
les  racines  bulbeules  ,  les  différent 
tcs^  fortes  d'oignon  &  d'ail  ;  parmr 
les  fruits  les  amandes  amères  ^  & 
1')  île  qu'on  en  exprime  ;  ht  barbo-  , 
tine  »  la  graine  du  Catapucla  »  bc 
autres  de  mcme  nature  \  on  peut 
^  mêler  ces  fortes  de  remèdes  avec  le» 
autres,  pour  un  fuccés  plus  aflfuré» 
Mais  il  refte  un  autre  fpécifique 
beaucoup  plus  efticace  >  tiré  du  rè- 
gne minéral ,  qui  eft  le  vif  argent  i 
lequel  eft  Cngulièrement  tnortel  aus 
vers,  8c  àl  ruic  leur  mouvement 
viral,  fans  qu'on  puifle  expliquer  fbo 
e£Eet  par  d^  principes  mécaniques.. 
On  donne  le  mercure  doux  bien  prc*^ 
paré  fans  purgatif^ou  avec  un  purgatif 
tel  que  le  diag(è4e,lafcamonéefulfiK 
rée^la  réfine  de  jalap  ;,on  donne  aufli 
Téthiops  minéral  fait  d'un  mélange 
exaâ  de  foufre  &  de  vif  argent; 
Hoffman  donnoit  le  vif  argent  bieis 
dépu&é^  &  ion^-femps  brojé  VLtfi 
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Mil  fucre  candi ,  «n  faifaac  pricé* 
der  le  remède  des  prcparaiions  né« 
ceiTaires. 

On  recommande  dans  les  Mé- 
moires d'Edimbourg  la  poudre  d'^ 
tain  pour  les  vers  grêles  ou  longs , 
6c  on  en  parle  comme  d'un  exc^- 
lenc  vermifuge.  On  eipploie  auffi 

.  ce  remède  contre  le  unia  ou  ver 
plac ,  qui  eft  Ci  difficile  i  détruire,  ^ 
Yoici  la  recette  du  vermifuge  ;.  on 
pulvérife  bien  foigneufemenc  une 

.  once  &  demie  d'étain  -an  ^  on  mêle, 
cette  poudre  paûce  par  Un  tanxîs 
avec  huit  onces  de  melafTe  }  on 

Î^urge  d'abord  le  malade  }  le  jour 
iiivant  on  lui  donne  i  jeiin  la  moi- 
tié dç  cette  compofîûon  »  le  lende* 
main  la  moitié  de  l'autre»  &  le 
troifi^me  jour  on  donne  le  refte. 

Il  faut  s'abftenic  de  tous  les  ip^ 
tnèdes  mercuriels  &des  draftiques» 
en  cas  d'une  bile  acre  répandue 
dans  les  inteftins»  On  peut  joindre 
les  topiques  aux  yetmifi^ges  inter- 
nes deiliqés  pour  lès  énfansj.ces 

.  topiques  font,  des  épithèn^es  prépa- 
ies avec  de  rabfyothe  y  du  fiel  de 
bœuf»  de  l'aloès ,  de  la  coloquinte , 
du  fuc  de  petite  centaurée  &  de 

,  rhoile  de  Aeur  de  fpic  ^  on  appli- 
que les  épichèoies  fur  la  région  épi- 

.  gaftrique  &  fur  l'ombilicaJe.  .  . 
VERMILLER}  veibe  neutre  4e  jla 
première  confugaifon  ^  jequél  /e 
conjugue  comme  Cha^t£R.  Ter- 
me de  Vénerie.  Il  fe  dit  des  fan* 
gliers  qui  fouillent  la  ter;e  avec 
leur  boutoir»  Lesfanglicrs  ont  ver^ 
mille  dans  cette  prairie* 
VERMILLON j  fubftantif  mafcuKn. 
Sorte  de  minéral  d'une  couleur  fort 
rouge,  fort  vive,,  fort  éclatante  , 
&  dans  lequel  il  7  a  ordinairement 
de  petites  veines  couleur  d'arge^it* 

,  C*e(l  ce  que  l'on  appelle  ajutfeuicjnt 

,  siMaBfffYojQZ^Cmj^KÉ^       ,'^    . 


Vtl^UitipH  y  Cgnifie,  auffi  cette  cou- 
leur vive  &  éclatante  qui  fe  tire, 
foit  du  vermillon  de  mine ,   foie  ' 
^  du  vermillon,  artificiel.  Le.vermillqn 
»  ,  cfijqtc  ufut  4aff?  M  peinture. 
,  Vj^H'K^i.ion^  ,  fipii^e  encpreia  cou- 

•  leur  vermeille  des  joues  ^  des  lé- 

•  VWS.-  Quand  en  lui  reprocha  cette 
galanterie  ,  //  lui  monta  un  vermillon 
au  yifage.  Le  vermillon  de  fes  joues  , 
de  fa  bouche,  La  pudeur  Jicd  bien  aux 
jeunes  gens  ^\&  le  roûge  quelle  r/- 
pàndfur  le  vijage  a  été  appelé  U  vef- 
millon  de  layertu^  .      . 

VERMINE  î  fubftantif  féminin.  Nom 
colleûif  qui  fignifie  toutes  fortps 
d'infeûes   nuiubles ,  comme,  fonc 
les  poux,  les  puces,  les  pug^ifes  *,' 
I   Jkc*  La  vermine  Iç  mange.  Sese/tfai^s/ 
.    font  pleins,  de  vermine^  La  vermimia 
.    ^â^é  ces  poires.  * 

Vermine  ,  fe  dit  de  toutes  fortes  de 

Êens  de  mauvaise  vie  ^  de  vaga- 
onds ,  de  gueux  ,  de  filoux ,  &Cr 
On  chajfa  de  la  ville  t0uxe  ceac  yer^' 
mine.  « 

VERMISSEAU j  fu$jftamifmafculuu 
Fermiculus*  Petit  ver  de  terre.  Ces 
oifeaux  fe  nourrijfent  de  vqmijfeakçc^ 
On   appelle   vermijfèaudemef, 
,  certains  animaux  âoi>(  nous^fv^ins 
»  ^. parlé  i  rarticle  Ver.         '  '   /^ 
JVERMOULËR;  (le)  :ver6e;^pxopp- 
minai  r^éfl^hi  de. la. première  con- 
jugaifon-  Etre 'piqué  ^e  vers,  il  fe 
dit  du  bois  ,.  du  papier ,  &c.  Lorf- 
que  les  vers  l^s  percent  en  plufîeurs 
endroits.  Ce  bois  ifl^fujet  àf;  ^cr^ 
mouler.  .  ]  \ 

Ce  verbe  fe   cop^jugue  cqnune 

Chanter  excepté  tu  participe  paC^ 

fif  qui  fait  vermoulu  y  vermoulu^  ^ 

.  &  aux   temps  compoles*  Vri  livre 

vermoulu.  Cette  fable  efi  vermoulue^ 

Vermoulure;^  fubttantif.  fémi- 

»  ni^,Xa  trace  qne  les  vers  laiflçnc 
.  da^is  ce  ^11?  çnj  loqj^.  //^  a^  h 
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*  vermoulure  dans  cette  poutre.  II  (îgni- 
fie  aaiïï  la  poudre  qui  en  fort. 

VERI^ ,  ou  Verne  j  petite  ville  d'Al- 

*  lèmagne  ,  âu  cercle  de  Veftphialie, 
dans  l*Êvèché  de  Munfter  »  près  de 
U  Lî^e  y  à  quatre  lieues ,  fad  »  de 

-  Muhfter. 

VERNAL ,  ALE  i  adjeftif.  Qui  eft  du 
printemps. 

Vequinoxe  vernal  eft  celui  qui 
arrive  lorfque  le  foieil  cooimence  à 
monter  de  l'équateur  vers  le  pôle 
■  du  nord. 

Ltsjignes  vernàùx  font  ceux  que 

le  foieil  parcoure  dans  la  faifon  du 

printemps  ^  favoir  ^  le  bélier  >  le  tau- 

'  teau ,  les  gémeaux. 

VERNE;  voy^î Aune, 

VERNEUÏLi  viltede  France,  enNor- 

-niandie»  Air  TAure,  à  huit  lieues» 

fud-oucft,  d'Évreux.  Ceft  le  fiége 

d'un  Bailliage  »  d'une  Èledion,  d'u- 

'    ne  Maîtrife  particulière  des  eaux  & 

ferèts ,  &c. 
VERNEY,  (Gûichard-Jofeph  du) 
inembre  de  TAcadécxiie»  Profedet^r 
'  d'Anacotnie  au  Jardin  Royal ,  na- 

3uit  â  Feurs  en  Forez  en  iC^i , 
'un  Médecin.  Il   vint  de   bonne 
heure  à  Paris  »  &  fut  produit  i  la 

-  Cour ,  t)ù  il  donna  des  leçons  d'A* 
natomie  au   Grand  Dauphin.  Ses 

*  proteâeurs  lur  procurèrent  des  pla^ 
tts  qu'il  rethplit  avec  foin.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1730,  à^8i  ans.  On 
a  de  lui  un  excellent  Traité  de  for* 
gane  de  l'ouïe ,  réimprimé  à  Leyde 
en  171; ,  mil.  C'étoit  un  homme 
très  -  vif,  mais  très-  bon.  Il  étoit 
paflionhé  pouf  fon  art.  Qaelque 
temps  avant  fa  mort,  ir avoir  en- 
trepris fur  les  infedes  ,  un  ouvrage 
qui  lobiigeoit  à  des  foins  très  -  pé- 
nibles. Malgré  fon  grand  âge,  il 
paffotc  des  nuits  dans  les  endroits 
les  plus  humides  du  Jardin ,' couché 
fur  le  vemre  j  fans  ôfer*  faire  aucun 
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mouvement ,  pour  découvrir  les  al- 
lures &  la  conduite  des  limaçons. 
Sa  fanté  en  fouffroit ,  mais  il  auroit 
encore  plus  fouffert  de  négliger  la 
moindre  chofe. 

VERNI,  lEj  participe  paffif.  Foyei 
Vernir. 

VERNIR  ;  verbe  adtif  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Enduire  avec  du 
vernis.  Vernir  un  lambris.  Vernir  un 
carrojfe. 

VERNIS;  fubftaniif  mafcnlin.  Sorte 
de  liqueur  on  de  conipofîtidn  un 
peu  gluante ,  dont  on  (e  fert  i  en* 
duire  du  fer  ^  du  bois  »  des  tableaux» 
des  carrofTes ,  &€.  foit  pour  les  or- 
ner 8c  les  embellir,  foit  pour  les 
conferrer ,  &  faire  qu*ils  ne  fe  ga« 
tent  pas  à  l'air ,  que  la  rouille ,  les  . 
vers  ne  s'y  mettent  pas. 

On  doit  diftinguer  en  général 
deux  fortes  de  vernis  \  les  uns  qu*on 
appelle  vernis  à  tefprii  de  vin  oa 
àejjicatifsy  parce  qu'ils  (e  féchent 
promptement ,  ic  les  autres  qu'on 
nomme  vernis  gras.  Les  vtrnis  à 
l'efprit  de  vin  font  compofés  de  oui- 
tières  réfineufes  tenues  en  diffolu- 
tion  par  l'efprit  de  vin.  Lorfqo'on 
applique  ces  vernis ,  Tefprit  de  via 
s'évapore  &  laifle  les  fubftances  ré- 
^(ineufes  fous  la  fotme  d'un  enduit 
'brillant  comme  une  glace}  mais 
ces  vernis  fe  defl^échent  confidéra- 
blement  à  l'air ,  &  fe  fendent  ou 
fe  gercent  ;  inconvénient  auquel  ne 
font  pas  expofés  les  vernis  gras.  On 
fait  de  beaucoup  d'efpèées  de  ver- 
nis qui  tous  différent  par  les  diver- 
fes  réfines  qu'on  y  emploie ,  &  par 
les  proportions  de  ces  réfines. 

Les  vernis  gras  fe  foftt  en  diffol- 
vant  dans  des  «huiles»  à  l'aide  da 
feu  ,  les  bitumes  ou  réfines  fur  les- 
quels Tefprit  de  vin  n'a  point 
daâioor;  ces  vernis  ne  font  p<ànt 
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fujecs^i  ctre  altérés  par  Teau,  com- 
ine  le  font  les  vernis  à  refprit  de 
vin  j  mais  le  piaf  ordinairement  ils 
fonc  colorés  >  &  ils  fe  féchenc  plus 
difficilement. 

Nos  Artiftes  font  parvenus  â  faire 
un  vernis  gras  tranfparent  d'une 
très-grande  beauté  ,  qui  achevé  de 
donner  le  plus  grand  éclat  aux  équi- 
pages ,  en  recouvrant  les  peintures 
comme  d'une  efpèce  de  glace. 

Les  Marchands  épiciers-drogHif- 
tes  vendent  de  fiz  fortes  de  vernis  > 
Ça  voir , 

Le  vernis  Jiccatîfc\\Â  eft  de  rhuî- 
le  d'afpic  »  de  la  térébenthine  fine, 
^  du  landarac  fondus  enfemble. 

Le  vernis  blanc  quon  liomme 
auffi  vernis  de  Venife ,  compofé  de 
rhuile  de  térébenthine  »  de  la  téré- 
benthine fine  Ac  du  maftic. 

Le  vtrnis  d*efprit  de  vin  qui  eft 
du  fandarac ,  du  karabé  blanc  ,  de 
la  gomme  élemi ,  &  du  maftic  mê- 
lés &  fondus  dans  de  Tefprit  de 
vin. 

Le  vernis  doré  fait  avec  de  Thuile 
de  lin,  du  fandarac  ^  Je  Taloës,  de  la 
gomme -gutte,  &  de  la  litharge 
d'or. 

Le  vernis  à  la  hron\e  on  entrent 
la  gomme  lacque»  la  colophane, 
le  maftic  en  larmes,  &  Tefpric  de 
vin.  Ce  vernis  fe  nomme  auffi  ver^ 
fus  de  la  Chine ,  nuis  très-impro- 
prement. 

Enfin  le  vernis  commun  qui  n'eft 

Îiue  de  la  térébenthine  commune 
ondue  avec  de  l'hoile  de  térében- 
thine.   . 

,Oe  toutes  les  différentes  efpèces 
de  vernis  colorés  ,  le  véritable  ver- 
nis de  la  Chine ,  eft ,  fans  contredit, 
le  plus  beau  &  le  plus  eftimé.  Il  a 
une  dureté ,  un  éclat  &  un  poli  ad- 
jDiirables.  Ceft  de  ce  vernis  ^e. 
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font*tnduits  t^jnt  d'agréables  ouvra- 
ges qui  viennent  dé  Ta  Chiné. 

Ce  vernis  n'eft  point  une  com-^ 
pofition  ni  un  fecret  particulier  » 
comme  bien  des  gens  l'ont  cru,  c'eft 
une  ïé' 
à  peti 

On 
fous  cl 
coquil 
recevc 
de  ce 

meufes;  ceux  qui  le  tranfvafent^ 
font  obligés  de  chercher  à  en  év'u 
ter  les  vapeurs.  Lorfque  le  vernis 
fort  de  1  arbre ,  il  relTemble  à  la 
poix  liquide  j  expofé  à  l'arr ,  fa  fur- 
face  prend  d'abord  une  coulecu: 
rouffe  ;  peu  i  peu  il  devient  noir. 

Les  Chinois  diftinguent  pluiieurs 
fortes  de  vernis  qui  rirent  leurs 
noms  des  divers  cantons  où  on  les 
recueille.  Celui  qu'ils  nomment 
nient/i  j  eft  le  plus  pur  Se  le  plus 
beau  ;  il  eft  noir  &  très«rare.  Ils 
ont  auffi  uti  autre  vernis  qui  tire  fur 
le  jaune. 

Quand  tes  Chinois  veulent  faire 
leur  beau  vernis  noir ,  ils  font  éva- 

Eorer  au  foteil,  environ  à  moitié  , 
;ur  vernis  nommé  nien-t/i ^  ic  ils  j 
aioutent  fix  gros  de  fiel  de  porc  par 
livre  de  vernis. 

Pour  vernir  les  ouvrages  com- 
muns, les  Chinois  n'y  mettent  que 
deux  ou  trois  couches  :  pour  ceux 
qu'on  veut  rendre  parfaits  ,  on  y  eu 
pafTe  davantage.  Quand  le  vernis  eft 
fec,  on  y  peint  ce  qu'on  veutj  & 
après,  pour  le  mieux  conferver,  6c 
lui  donner  plus  4*éclat ,  on  y  pafTe 
encore  une  légère  couche  de  ver- 
nis. 

Ce  vernis  prend  toutes  focres  de 
couleurs  >  on  y  mêle  des  fleurs  d'or 
ic  d'argent,  on  y  peint  des  hôm« 
XDiQi^  des  montagnes  >  des  palais  ^ 
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enfin  tout  ce  ^qui  plaie  à  rimaglna- 
cion.  On  en  fait  des  cabinecs  ,  des 
tables ,  des  paravents ,  des  coffres 
&c. 

La  réflne  ou  le  véritable  vernis 
de  la  Chine  étant  ramafle ,  fe  con- 
ferve  refpace  de  vingt  ans  &  plus , 
fl  on  le  garde  dans  un  vailTeau  bien 
fermé  :  comme  il  feroît  poffible 
avec  de  grands  foins  de  le  tranf- 
porter ,  les  Chinois  »  lorfqu*ils  en 
vendent  a,ux  étrangers ,  ont  coutu- 
me de  le  fainfier ,  en  v  mêlant  d'au- 
tres huiles  ;  ce  oui  tait  qu'en  peu 
de  temps  il  fe  dénature  &  devient 
inutile  à  Tufage  qu  on  en  veut  faire. 

Avant  de  mettre  ce  vernis  fur  le 
bois ,  les  Chinois  qi^elquefois,  mais 
non  pas  toujours,  y  donnent  une 
première  colichç ,  comme  les  Pein- 
tres ont  courume  de  fai(è.  Ils  pren- 
nent pour  cela  du  fang  de  coclion, 
&  le  mêlent  avec  de  la  chaux  vive 
€0  pouire  \  ils  couvrent  le  bois  de 
ce  mélange  ,  puis  lorfqu  il  eft  fec , 
on  le  polit  avec  la  pierre  ponce. 
Mais  pour  les  bois  lur  lefquels  il 
lî'eft  point  néceffaire  de  mettre  cette 
compo(ition>  ils  y  donnent  utie  cou- 
che d'huile  appelée  girgili ,  qui  fe 
tire  par  expreffion  d  une  graine  du 
mcme  nom ,  comme  en  Europe  «  on 
fait  rhuile  de  lin  de  graine  de  lin  ^ 
i:eetc  huile  fert  pour  les  alimens  à  la 
Chine  ^  n'y  en  ayant  point  de  celle 
d'olive.  Quand  cette  huile  eft  sèche, 
ils  y  mettent  le  vernis.  Les  Chi 
nois  n'emploient  aucun  autre  moyen 
pour  le  polir  ,  parceque  ce  vernis 
$'étend  de  lui-même ,  &  la  fuperfi 
cie  demeure  fort  égale;  ils. ont 
feulement  foin  ,  loriquil  eft  .bien 
ieç  ,  dç  le  frotter  avec  un  linge. 

T^ous  allons  donnei:  la  façon  de 
compofer  un  vernis  qui  paftê  pour 
imiter  celui  de  la  Chine.  On  prend 
deux  onces  de  cire  d  Efî^agno  fut- 
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vérifce  &  tamifée ,  on  la  mit  àic i 
un  matras  avec  quatre  oiices  d'hui-* 
le  de  térébeifthîne,  &  on  donne  un 
feu  doux ,  afin  que  le  tout  fe  fon- 
de :  (i  la  cire  eft  couge ,  il  ne  faut 
ajouter  que  l'huile  *,  fi  elle  eft  noire^ 
il  y  faut  mêler  un  peu  de  noie  à 
noircir  t  ce  vernis  fert  à  faire  U 
première  couche.  Pms  on  prend 
deux  onces  d'aloës  &  autant  de  ka- 
rabé  j  &  l'on  fond  le  tout  dans  un 
pot  de  terre  vernilTé  ,  &  dans  dou« 
ze  onces  d'huile  de  lin ,  jufqu'à  ce 
que  le  mélange  foit  lié  &  uxcot^ 
pore. 

On  dit  figurément  &  familière- 
tnent ,  donner  un  vernis  ;  pour  ^te^ 
rendre  les  vertus ,  les  belles  aâions 
de  quelqu'un  plus  éclatantes }  ou  » 
réparer  les  défauts  »  la  mauvaifc 
conduite  de  quelqu'un.  La  modtjlîc 
eft  un  excellent  vernis  far  les  vertus 
*  morales  ,  fur  Vejprit ,  les  takns.  Ce 
procédé  ,  cette  condamnation  a  donné 
un  vilain  vernis  à  cette  perfonne* 
Quand  il  s'emploie  abfolunhent,  & 
fans  être  déterminé  par  ce  qui  îutt 
ou  par  ce  qui  précède  »  il  fe  die 
dans  le  fens  de  réparer,  convric 

Î|uelque  manquement  »  quelque  dé« 
aut.  V 

VERNISSÉ, ÉE; participe  ^M.Voy. 

Vernisser. 
VERNISSER  î  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Vernir. 
Il  ne  fe  dit  guère  que  de  la  poterie* 
Vernijjer  des  pots  de  terre. 

VERNISSEUR  ;  fubftantif  mafculîn. 
Artifan  qui  fait  des  vernis  ou  qui 
les  emploie.  Les  Fernîjfhàrs  de  Pa* 
ris  font  de  le  Communauté  des  Piin^ 


très* 


VERNITZ;  rivière  d'Allemagne  en 

Franconie.  Elle  a  fa  fource  au  Com- 

^    cé  de  Holac;  &c  (on  emboucfaure 

dans 
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Sans  le  Danube  auprès  èê  Dopa- 


Yert, 


VERNONj  ville  de  France  en  Nor- 
mandie ,  fur  ta  Seine  »  à  cinq  lieues» 
eft>  d'Evrreux.  Ceft  te  ftége  d'un 
Bailliage ,  d*ane  Maicrife  particu- 
lière des  ea^i:  &  forées  >  &c.  On  y 
comjfce  environ  5^00  habitans.  11 
y  a  olufieurs  lî^aroi(fes  donc  la  plus 
conudérable  eft  celle  de  Notre-Da- 
me :  elle  eft  Collégiale  Se  Paroifle 
en  même  temps ,  ton  Chapitre  eft 

.  compofé  de  douze  Chanoines  qui 
ont  chacun  S 00  liv.  da  revenu  ;  de 
douze  Vicaires  qui  ont  330  liv.  ;  de 
quatre  Chapelains  8c  de  quatre 
Clercs  de  Cnaifes»  Ces  Bénéfices 
font  à  là  nomination  du  Seigneur 
de  Gifors.  Chacun  des  Chanoines 
nomme  fon  Vicaire  y  de  c'eft  tou- 
jours un  Chanoihe  qui  eft  Curé.  La 
ville  a  un  Collège ,  un  Hôpital  & 
plufieurs  Monaftères  :  le  Collège  a 
pour  Principal  un  Chanoine  du  Cha- 
pitre de  Notre-Dame,  &  ce  font 
des  Prêtres  féculiers  qui  7  enfei- 
gnent.  L'Hôpital  eft  defTervi  par 
desReligieutes  Hofpit^ères*  Quant 
aux  Monaftères  de  cette  ville  ,  ils 
confiftoit  en  un  Couvent  de  Cor- 
deliers  »  de  Capucins ,  de  Picpus  , 
de  Bénédidins^de  Filles  de  la  Con- 
grégation de^  Notre  -  Dame ,  &  un 
Couvent  d'Hofpitalières ,  qui,  com- 
me iKMis  venons  db  le  dire,  defTer- 
vent  THôpitah  II  iè  fait  dana  cette 
ville  un  commerce  de  blé ,  de  toi- 
les Se  de  couvertures  de  laine. 

Veroon  a  eu  fes  Seigneurs  par- 
ticuliers jufqu*â  ce  que  Philippe  en 
eut  fait  racquifitiod  «  Se  depuis  ce 

.  temps  les  Rois  de  France  ont  plu- 
fieurs fois  donné  cetre  ville  en  apa- 
nage aux  Reines. 

Elle  a   enfuice  fait  partie    du 
Bailliage  de  Gifors,qui  fut  cédé 
«tec  le  Duché  de  Ch»rtrei  Se  dIu- 
T9mXXlX^ 
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fieurs  autres  rerres,  par  François  I 
f4  Renée,  de  Frani;e ,  DuchtfTe  de 
Ferrare.  Le  tout  pafla  i  la  fille  de 
la  DnchefTe  Renée- Anne  d'Eft^qui 
époufa  en  fécondes  noces  le  Duc 
.d^  Nemoturs  ;  Ac  c'eft  par-U  que  le 
Comté  de  Gifors  vint  à  cette  Mti- 
fon  de  Savoie,  Louis  XIV  réunit  le 
tout  au  Domaine  ,  mais  dans  la 
fuite  il  donna  Gifors  &  fes  dépen- 
dances en  apanage,  avec  le  titre 
de  Fic0mte  à  fon  petit  fils  le  Duc 
de  Berry ,  qui  niouiut  fans  enfans 
avant  le  Roi  fon  aïeul  Tan  1714. 
VÉROLE  ^fubftantif  féminin.  Mala* 
ladie  vénérienne  qui  fe  communi* 
,  que  le  plus  fouvent  par  l'habitation 
charnelle  avec  une  perfonne  afte&ée 
du  même  mal  1  &  qui  (e  manifefte 
par  des  excroiflances^  des  boutons  ^ 
des  excoriations,  Tinflammation  , 
Se  des  ulcères  qui  a0eâent  princi* 
paiement  les  organes  deftinés  à  la 
propagation  de  Tefpèce. 

C^tte  maladie  j  dans  fon  com- 
mencement ,  attaque  toutes  les  par« 
ries  du  corps  fur  lefquelles  le  virus 
a  été  dépoic  par  un  contai  immé- 
diat. Elle  peut  decneurer  long-temps 
cachée  dans  Tintétieur}  mail  cela 
n'arrive  piis  fat>s  qu'elle  fe  foit  au* 

f|aravant  manifeftée  pac  quelque 
yoiptôme. 

On  rt'a  aucun  exemple  bien  cqnf- 
taté>  de  gens  chez  qui  le  mal  véné- 
rien fe  foit  déclaré  après  avoir  eu 
un  commerce  avec  des  femmes  gâ- 
tées >  fans  qu'il  n'ait  donné  d'abord 
dos  fignes  de  ion  exiftence  par  des 
acçidensquioQt  ceflé  d'eux-mêmes^ 
ou  qu  on  a  fait  difparoitre  par  des 
remèdes  palliatifs* 

£n  général ,  ee  n'eft  qur  par  la 
v4^1e  que  les  parties-génitales  &  les 
bords  de  Tanus  fe  couvrent  de  por- 
reaux ,  de  fies ,  de  verrues»  de  con« 
dvUmea»  &ç.  JLei  boutons;  l^stha^^ 
Zz 
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gades  &  lei  chancres  portent  encore 
un  caractère  que  rhabitude  dVn 
voir  fait  aifément  diftingoer,  Uae 
inflammation  donc  la  douleur  eft 
plutôt  rongeante  que  lancinante, 
une  prompte  ulcération  de  la  partie 
»  enflamoiée  ,  la  calloHté  prefque  Ai- 
bite  de  l'ulcère  3  fouventlcs  progrès 
rapides  qu*il  fait  chaque  jour,  an- 
noncent la  préfence  de  la  caufe  véro- 
lique  qui  les  entretient. 

Les  bubons  Se  les  exoftofes  font 

•  un  autre  fymptôme  de  mal  vénérien, 
lorfque  par  d  autres  caufes,  les 
glandes  des  aines  &  des  aiffelles  s*cn- 
gorgenr  6c  s'cnfl-aminent ,  à  moins 
d'un  dépôt  critique  d'une  maladie 
aiguë  exiftante  ou  qui  ait  précédé , 
les  engbrgemehs  cèdent  fans  peine 
aux  rélolutifs  ordinaires.  Il  n'en  eft 

•  pas  de  même  des  poulains  ;  Tadou- 

*  cifTement  paifager  que  procurent  les 
topiques  relâchans,De  fauroi^  em- 
pêcher le  mal  de  s'accroître.  Quel- 

Îjuefois  la  tumeur  devient  skirrheu- 
e }  plus  Peuvent  encore  elle  aug- 
mente &  fuppure ,  (urtout  lorfqu'on 
n*a  pas  eu  loin  d  obvier  au  mal  par 

*  le  fpécifique  connu. 

La  gonorthée  virulente ,  le  gon- 
flement des  tefticulei,  l'empâtement 
des  corps  caverneux  de  la  verge ,  le 
bourfouffl;;ment  du  prépuce,  qui 
donne  lieu  au  phimous  &  tu  para- 
phimofis ,  font  autant  d'accidens 
vénériens.  La  gonorrhée  fe  manifefte 
au  commencement  de  la  maladie  y 
c'eft  même  aflez  l'indice  d'une  vé- 
role commençante  :  cependant  on  a 
des  exemples  d'écoulement  gonor- 
rhoïque  Hirvjsnu  à  la  fuite  d'une 
vérole  invétérées 

L'ânus.  partage  avec  les  parties 
génitales  les  accidens  qui  ont  coatu« 
me  de  les  afFeâer.  Ses  replis  font 
fouvent  couverts  de  chancres  ;  il  s'y 
ëlèv^des  crêtes ,  des  porreaux  p  des 


eofKlylomes  ;  il  s'y  forme  des  cre- 
valfes  connues  fous  le  nom  de  rha- 
gades;  il  y  furvient  des  hémorrhef* 
ces  véroliques.  Quelquefois  ces 
vices  extérieurs  gagnent  lereâ:um> 
d'où  nai  lient  des  filtules  dont  le  pro^ 
grès  eft  des  plus  rapides ,  mais  qui 
cèdent  facilement  au  fpccifique  de 
la  vérole.  Ces  fymprômes  caraûéri- 
fent  prefque  toujours  Tanciennetc 
du  maK 

Les  pédérajles ,  dans  qui  ces  acci« 
dens  viennent  à  la  première  impref- 
ilon  du  virus  ^  font  fujets  encore  i 
des  écorchures  très-cuifantes  ,  lef- 
quelles ,  d'abord  enflammées,  fup- 
purent  enfuite  &  fe  rempliffent  de 
chairs  baveufes  très-difficiles  â  dé- 
truire.  Il  furvient  au-  ^hinAer  ,au 
reâum  de  petits  points  fongueux 
d'une  feniibilité  nngulière.  On  a 
d'autant  plus  de  peine  à. les  apper- 
cevoir,  que  cachés  dans  les  replis 
de  ce  mufcle ,  &  ne  pouvant  être 
apperçus  que  dans  la  dilatation  de 
l'anus,  ils  remonrent  avec  le  fphinc- 
ter  &  le  boyau  dès  qu'on  veut  jes 
toucher,  ce  qui  les  rend  difficiles  à 
détruire.  Souvent ,  fur  les  bords  qui 
forment  la  commifTure  des  feffes, 
s'élève  une  traînée  de  boutons  ^  moi- 
tié fuppurans,  moitié  condyloma* 
teux,  qu'il  ne  faut  pas  toujours 
prendre  pour  vénériens,  furtout 
lorfque  le  malade ,'  mal-propre  par 
habitude  ou  par  néceffité ,  fe  troâve 
forcé  de  refter  couché  ou  affis.    ' 

Outre  tes  parties,  la  bouche,  les 
oreilles,  les  yeux  6c  la  tête,  font 
fufets  â  ces  mêmes  fymptômes.  :La 
bouche ,  par  les  baifers  lafcifs  ou  par 
d'autres  h>oyenà  infâmes»  peut  fer- 
vir  à  l'introduâion  du  viro^.  Il  y 
furvient  alors  des  boutons  blanchâ- 
tres qui  dégénèrent  bientôt  en  ul- 
cères :  ces  petits  chancret  font-^da 
progrès  >  &  lorfqu'on^  les  néglige  « 
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%ptis  aToir  rongé  les  chairs  »  ils  v'ont 
m&me  jafqu'â  carier  les  os.  Cepen- 
dant U  cacie  vénérienne  ^ient  le 
plas  fouvenc  d*un  vice  de  la  fi|b- 
ftance  même  de  Tos.  Les  chancres 
vénériens  de  la  booche  fe  montrent 
indiihn&ement  fur  différentes  par- 
ties de  ces  organes  y  i  raifon  de  Tim- 
predion  que  fait  fur  elles^  le  virus. 
Les  aphtes ,  produits  par  une  vieille 
vérole^  attaquent  principalement 
le  fond  de  la  gorge ,  6c  carient  avec 
une  rapidité  furprenance  ^  les  lames 
ofleufes  du  palais  &  du  nez. 

L'examen  du  fond  du  goder  de- 
mande l'attention  la  plus  rédéchie  ^ 
fouvent  on  croit  y  appjsrcevoir  des 
ulcères  >  lorfqu  on  voit  fur  les  amyg- 
dales des  points  blancs  reâfembuns 
à  la  peau  bianchâire  qui  recouvre 
les  chancres»  Ces  points ,  la  plupart 
du  temps  >  ne  font  produits  que  par 
l'exprefCon  de  l'humeur  épailfe  & 
muqueufe  de  ces  glandes ,  qui ,  fé- 
journant  à  l'embouchure  de  I«urs 
canaux  excrétoires  »  en  impofe  aux 
perfonnes  peu  faites  â  cette  infpec- 
don.  En  général ,  c'eft  moins  fur 
ces  corps  glanduleux  que  fur  les  par- 
ties mufculeufes,  fur  les  piliers  an-  , 
teneurs  &  poftérieurs  du  palais ,  au 
voile  de  ce  même  palais»  fur  la 
luette,  &  à  la  tète  du  larynx  ..dC.  du 
pharynx ,  que  les  aphtes,  vénéiiens 
ont  coutume  de  fe  montrer. 

Pour  ne  point  s'y  tromper ,  il  faut  j 
avant  toutes  chofes,  faite  laver  la 
bouche  du  maladç  avec  de  l'eau 
tiède  ;.  après  4*a voir  enfuite  exami- 
née^ voie  s'il  crache  une  falive  claire, 
limpide ,  qui  file ,  &  fembUble  à 
Celle  que  rendent  les  malades  atta- 
qués du  ptialifme.  Sans  ces  précau- 
ercevra  fouvent  des 


nons,  on 


apç^ 


chancres  U  ou  il  n'y  en  a  point ,  & 

Vdh  accttfera  plus  d'uiie  fois  de  cette 

^maladie  ceux  <|ui  ne  fe  font  jamais 
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mis  dans  le  cas  de  la  contraire  r. 

La  tète  eft  quelquefois  ceinte 
d'une  traînée  de  boutons  qui  ne  font 
preique  pas  inflammatoires.  Il  en 
pjuue  dans  tout  le  cuir  chevelu  ; 
alors  les  cheveux  tombent.  Si'  le 
mal  augmente  par  négligence ,  *  Se 
plus  encore  par  vétufté  >  -  fouvenc 
tous  les  fymptômes  indiqués*  fe  réu* 
niflent.  La  carie  â  laqusile  tous  les 
os  font  expofés,  détruit  plus  parti- 
culièrement ceux  du  palais ,  avec  la 
luette  &  le  voile  qu'ils  foutiennent. 
Le  vomer  &  les  os  du  nez  s'altèremt* 
On  a  vu  des  fidèles  lacrimales  eau* 
fées  par  la  corruption  vénérienne  de 
l'os  unguis ,  ainfi  que  des  malades 
qui  avoientdes  portions  entières»  de 
mâchoire  cariées.  En  général*  la 
tète  eit  iingulièrement  prife  &  par 
les  6$  Se  parles  chairs,  foit  que 
dans  les  chairs  cela  vienne  de  la 
grande  quantité  de  tiffii  cellulaire 
qui  s'y  rencontre ,  &  dans  les  os  de 
la  fubftance  diploïque  qui  paroïc  y 
louer  le  même  rôle,  foit  enfin  que 
ce  phénomène  (bit  produit  par  d'au* 
très  caufes  qui  font  encore  à  fe  ma- 
nifefter. 

Le  féin  eft  encore  une  partie  très* 
fiifceptible  de  l'impreffion  du  virus  » 
principalement  dans  l'enckoit  des 
oiutielies  le  plus  fenûblé  Se  le  plus 
expo fé,  l'aréole 6i  le  mamelon.  L'un 
Se  l'autre  ne  Cbht  pas  plus  afFeâés 
que  toute  autre  partie. du  corps  , 
lorfque  la  femme  a  contraâi  le  vi- 
rus par  la  bouche  ou  par  d'autres 
.endroits.:  Mais  fi  ceue  même  fem- 
me a  iaidé  fucer  fon>  fein  par  «des 
petfonnés  infeâéesv  ou  fi  elle  a  al- 
laité an  enfant  vérole ,  alors  il  s'é- 
lève des  boutons  fur  les  parties  les 
plttfiexpo(ces  par  lecbntaâ:,:â  l'im- 
preifion  du  vivus,  &  ces  boutons 
dégénèrent  en  chancres,. qui  ronge- 
lûi^nt  bi^^ntôc  tout  le  mamelon ,  fi 
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Ton  n*y  ^çpottok  un  proinpc  fe« 
coars. 

L'esoftofe^  la  carie,  font  égale- 
ment des  indices  douteux  depuis  la 
tnremière  enfance  fafqu'tu  temps  où 
le  virus  rachicique  &  écroueUeax  a 
coutume  de  difparoître.  Mais  dans 
les  adultes  il  eft  rare  de  voir  les  os 
iè  gonder  &  fe  carier  £ans  vérole  :  il 
femble  même  que  la  véritable  exof- 
tofe^  bien  diftinguée  du  (itnpie  gon- 
flement des  os ,  eft  particulière  à  la 
maladie  vénérienne.  Dans  le  rachi- 

.  tis  le  corps  de  1  os  eft  plutôt  recour- 
bé quexoftofé;  i*exoftofene  fe  ma- 
ntfcfte  guère  que  dans  les  épiphy* 
fes  )  6c  elle  tient  toujours  beaucoup 
dtt  gonâetnent.  Dans  le  fcorbut ,  il 
y  a  plutôt  des  caries  que  dès  exofto- 
ies  ^  a  la  rigueur  on  ne  rencontre 
pas  ce  dernier  accident  ;  &  dans  les 
écrouelles  ainfi  que  dans  le  virus 
cancéreux ,  les  exoftofes ,  poçr  Tor- 
dinaire  très^rares,  fe  manifeftent 

Eit  des  (ignés  connus  &  très-capa- 
les  de  les.faire  diftinguerde  Te- 
-    xoftofe  vérolique. 

Les  os,  ainii  altérés  par  le  vkns 
véucrien^  fontfouftrir  aux  malades 
des  douleurs  fourdes  ôc  profondes , 
dont  le  frottetnent  &  la  chaleur ,  (i 
utiles  dans  d'autres  cas,  ne  man- 
qa«nt  }«mis  d'augmeater  U  vio- 
lence. 

On  peut  réduire  i  deux  clafTes  les 
principaux  traiteœens  imaginés  juf- 
qvi*i  préfent  pour  combattre  le  mal 
vénérien;  dans  Tune,  on  $*eft  con- 
femé  de  l'attaquer  par  le  Recours 
des  végétaux  ;  dans  l'autre  os  a  eu 
recours  au  otercnre  en  l'employant 
tant&c  i  l'extérieur ,  tam&c  i  Tinté- 
.    rieiu:« 

Imbos  du  préjugé  des  anciens  qui 
regardoient  le  mercure  comme  un 
poifbn  y  &  rebutés  par  les  accidëns 
auxquels  la  mauvaife  adminiftration 
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de  ce  minéral  avoir  dotiné  liea  Wl 
le  commencement  du  feixtème  fié- 
de ,  lesMédecins4maginèrenr  d'«m« 
ployer  les  fudorifiques.  L'idée  de 
répaiiClTement  de  la  lymplie  dans  la 
vérole  avoit  prévalu  :  il  s'agifibirde 
divifer  cette  lymphe  épailiie»  de 
combattre  fartout  des  vices  cuta*- 
nées  à  la  fuite  d'une  vérole  négligée 
ou  mal  guérie ,  contre  lefquels  les 
arténuans  ôc  les  iudoriâqueis  paroif- 
foient  devoir  ccre  utiles.  Voilà  quel- 
le en  fut  la  première  indication  ;  le 
eayacj  la  fquine,  la  falfepareilie^ 
Te  fa  (fatras  »  furent  fucceifivement 
employés. 

Dans  cette  vue  on  gorgeoit  le  ma- 
lade d'une  forte  décoâion  de  gayac, 
ou  de  tout  autre  bois  fudorifique  ;  8c 
le  plaçant  enfui  te  dans  une  chambre 
chaude  bien  clo£e  >  on  le  faifoit  fusr 
pendant  trois  ou  quatre  heures;  au 
bout  defquelles»  l'ayant  efthyé»  on 
lui  adminiftroit  an  repas  léger  » 
mais  reftaurant ,  dans  lequel  il  bu- 
voit  Teau  bouillie  fur  le  marc 
de  la  première  décodion  ;    après 

Î|ttoi  on  recommen^oit  une  féconde 
ois  cette  «anceuvre.  Ce  traitemenc 
duroit  trente  i  q«arante  jours.  Dans 
les  intervalles  on  purgeoit  une  ou 
deux  fois  le  malade,  qui,  dit-pn, 
étoit  alors  gtséri  de  la  vérole. 

Afais  il  y  a  lieu  de  croire  que  fi 
cette  m^hode  a  eu  quelques  fuccès» 
ce  n'a  été  qu'à  l'égard  de  quelques 
véroles  légères,  qui  même  n'ont 
vraifemblablement  pas  été  radica-* 
lement  guéries.  On  a  donc  été 
obligé  d'en  revenirau  mercnre,com-^ 
me  le  plusfûr  de  tous  les  antivé* 
nériens.  Mais  les  Médecins  qui  l'ont 
adminiftré»  ne  fe  font  pas  toujours 
accordés  fur  la  voie  par  laquelle  il 
falloir  introduire  ce  minéral  dans  le 
corps  humain ,  ni  fur  la  forint  qu'il 
convenoit  de  lui  donner  pour  ca 
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farocifer  rincrodttûton.  Les  ons  t'ont 
iooGMrporé  daiu  des  oDgueos»  les  au- 
ues  i*<uic  j:é4iûcen  v^^ars ,  dWres 
l'ont  adtniniftré  incérieuremenc  fous 
forme  faline.  On  a  donné  le  nom 
de  craicemenî  par  fnHion  an  pre- 
mier 4e  ces  procédés.  Le  fécond  eft 
celui  de  fumigation.  Le  o^oifième 
dok  erre  appelé  craiteaieoc  par^^ 
gcftion ,  parceque  dans  ce  cas  le  vif 
acgeuc  ne  (auroic  p;M^venir  jufqu*i 
nos  vaifTeaux  fans  être  préalable- 
ment  reçu  dans  Teftooiaci  &  de 
là  porté  dans  le  fang  par  les  mêmes 
voies.qui  y  conduifenc  le  chyle. 

Ce  dernier  traitement  mérité  a 
tous  égards  la   préférence  fur   les 
deux  autres ,  qui  feront  fans  doute 
bientôt  abandonnés.  Mais  c'eft  par- 
ticulièrement fous  la  Forme  humide 
(}tte  le  mercure  combiné  avec  les 
acides  devenu   foluble    par    cette 
combinai fon  9  sadmimftre  avec  le 
plus  grand  fuccès.  Il  n*eft  plus  quef- 
tion  que  de  cboifir  dans  le  nombre 
des  préparations  falines  mercuriel- 
les ,  celle  qui  opère  le  plus  facile* 
ment.  Leur  différence  conHfte  dans 
leur  folubilité  plus  ou  moins  grande 
qui  provient  de  Tacide. qu'elles  con- 
tiennent »  &  de  la  nature  de   ce 
même  acide.  Plus  un  fel  mercuriel, 
en  contiendra ,  plus  il  fera  facile  à 
diifoudre  :  de  même  plus  cet  acide 
fera  léger  &  volatil  ^  plus  il  favori- 
fera  cette  folution. 

Des  fels  mercnriels  préparés  avec 
l'acide  marin ,  la  panacée  érant  de 
tous  le  plus  neutre ,  fera  par  confé- 
quent  le  plus  difficile  à  fe  diiToudre. 
Énfuite  viendront  les  différens  calo 
mêlas ,  i  raifon  du  nombre  des  fu- 
blimations»  le  mercure  doux,  le 
précipité  blanc  :  enfin  le  fubÛmc 
corrofîf  terminera  cette  progreffion 
dont  la  marche  fera  la  même  dans 
les  autres  pcéparations  falino-mer- 
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curielles.  L'acide  vitriolique  eft  de 
tous  les  fels  de  ce  nom  le  plus  pe- 
fanty  le  nitreux  l'eft  moins;  mais 
l'acide  marin  eft  le  plus  aqueux ,  le 
plus  volatil ,  toutes  propriétés  qui 
lont  la  fuite  l'une  de  l'autre.  Il 
jouit  encore  d'une  plus  grande  affi- 
nité avec  te  mercure ,  il  s'unit  aifé- 
nnent  aux  fubftances  animales  »  qui , 
par  Tufage  continu  du  fel  marin, 
lont  en  quelque  façon  accoutumées 
à  l'impreffion  de  ce  fel.  D  où  il  eft 
aifé  de  conclure  que  le  mercure 
coulant  fera  de  tous  les  feconrs  an- 
ttvénériens,  le  moins  efficace  ;  &  le 
fublimé  corrofif  >  le  fpécifique  le 
plus  puiflant. 

Cependant  ce  mot  effrayant  de 
corrqfifYz  fait  écarter  du  traitement 
des  maladies  vénériennes.  Les  per* 
fonnes  peu  inftruites ,  fe  lai  (Tant 
épouvanter  par  ce  nom ,  ont  préféré 
au  ibblimé  la  préparation  du  mer- 
cure avec  l'acide  nitreux.  Tel  a  été 
le  remède  d'un  frère  capucki  du 
fauxbourg  Saint  -  Jacques  »  connu 
fous  le  nom  d'eau  mercurielle.  En 
convenant  de  l'efficacité  de  cette 
eau  contre  les  maladif  vénériennes, 
on  ne  fauroit  pourtant  lui  donner  la 
préférence  fur  la  folution  du  fu- 
blimé. 

Lt%  guérifons  que  le  fublimé  pro- 
.duit  ne  font  point  équivoques.  11 
opère  dans  tous  les  cas  où  Ton  vante 
les  (uccès  de  l'eau  mercurielle.  En 
général  le  virus  écrouelleux,  rachi- 
tique ,  vénérien  y  fouvent  même  le 
pforique  cèdent  d'une  manière  fur- 
prenante  à  laâion  interne  des  fels 
mercuriels  avec  excès  d'acide.  Mais 
on  a  des  changemens  plus  prompts , 
&  il  faut  moins  craindre  du  fublimé 
dont  l'aciijele  moins  à  redouter  par 
fes  qualités  extérieures ,  eil  au/li  (e 
plus  analogue  à  nos  humeurs.  On 
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ne  parlera  ici  que  de  cette  dernière 
préparation. 

De  l'union  du  mercure  avec  l'a- 
cide du  Tel  marin  par  fublimacion  , 
__  refaite  un  fel  neutre  métallique  avec 
excès  d'acide ,  auquel  les  Chimiftes 
ont  donné  le  nom  de  corroGf ,  parce 
que  dans  Tétat  de  concentration  cet 
acid^  a  une  propriété  rongeante  & 
cotrofive. 

Il  faut  diftinguer  deux  périodes 
dans  l'adminiftration  de  cette  pré- 
piration  alftz  ancienne:  dans  la  pre- 
mière les  empiriques  font  prelque 
les  feuls  qui  en  aient  fait  ufage; 
quelques-uns  l'ont  employée  en  li- 
queur, le  plus  grand  nombre  l'a 
donnée  fous  une  rorme  folide ,  tous 
lont  adminiftrée  dans  un  état  de 
concentration  qui  CMifoj^  des  vo- 
mi flemens  ,  des  tranchées  &  des 
douleurs  cuifantes.  Ces  méthodes 
n'ont  pas  toujours  été  fuivi^^  plu- 
iieurs  Auteurs  les  ont  décriées  com- 
me dangereufes;  mais  à  travers 
b*  n  des  reproches  vagues  perce  le 
témoignage  de  quelques  hommes 
célèbres,  qui  reconnoifTcnr  l'excel- 
lence &  la  fupériorité  du  fublimé 
corrofîf  prudemment  adminiftré; 
furtouc  on  ne  voit  pas  ,  même  dans  ' 
les  Ecrivains  contraires^  aucun 
exemple  de  perfonnes  mortes  de  ce 
traitement  on  de  Tes  fuites. 

La  féconde  période  qui  fixe  l'é- 
poque de  la  vraie  manière  d'em- 
ployer le  fublimé ,  eft  celle  qui 
date  depuis  le  moment  où  M,  San- 
chez  ayant  inftruit  fon  ami  ,  Van- 
Swieten  ,  de  ce  qui  fe  paffbit  fur 
les  rives  du.Tobolk,  ce  dernier 
Médecin  fit  l'application  la  plus 
heureufe  du  fublimé  contre  les  ma- 
ladies vénériennes.  Cette  voie  efl 
celle  par  laquelle  on  adminiftré  Je 
mercure  fublimé  fous  forme  liqui- 
de :  procédé  connu  par  les  Auteurs 
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de  la  première  clafTe ,  mais  qui  fera 
toujours  attribué  à  Van-Swieren^ 
par  le  grand  crédit  que  lui  a  donné 
depuis  l'autorité  de  cet  homme  cé« 
lèbre. 

Selon  cet  Auteur  tout  l'art  con- 
iifte  à  di  (foudre  douze  grains  de  fu- 
blimé corrofif  dans  une  pinte  d'ef-* 
rcic  de  froment.  On  avale  le  foir 
une  cuillerée  de  ce  remède  ;  on  boit 
par-defTus  chopine  de  quelque  li- 
quide mucilagineux ,  oif  en  fait 
même  fa  boiuon  ordinaire.  Ce  rc* 
/wèi(f ,  ajoute  Van-Swieren,  n'occa" 
Jionne  aucune  incommodité  aux  ma^ 
ladcs. 

Il  eft  certain  que  les  habîtans  du 
Tobolk  font  ufage  de  cette  folurion 
même  à  plus  haute  dofe  :  mais  les 
accidens  qui  en  ont  réfulté  quel- 
qaefois^dans  nos  climars,  prouvent 
afTcz  qu'il  feroit  iinprudent  d'en 
ufer  fans  précaution.  C'eft  vraifem- 
blablement  pour  cette  raifon  que 
Van  Swietenen  a  diminué  la  dofe 
au  point  de  n*en  donner  par  jour 
quq,  deux  cuillerées. 

Un  témoignage  (i  refpeétable  ne 
permet  pas  de  révoquer  en  doute 
ce  que  ce  Savant  nous  apprend  des 
effets  du  mercure  fublimé.  Il  y  a 
lieu  de  croire  qu'à  Vienne  ce  re- 
mède n'occa  donne  aucune  incom- 
modité à  ceux  à  qui  on  l'adminif- 
tre  ;  mais  en  France  ,  fuivant  ce 
procédé  >  il  caufe  quelquefois  des 
accidens  qu'on  ne  fauroit  fe  diffi- 
muler.  Aftez  fouvent  M.  Gardane  » 
habile  Médecin  de  Paris ,  d'après 
qui  nous  parlons  j  a  vu  les  fujets 

3ui  en  faifoient  ufage  ,  fentir  des 
échiremens  d'entrailles,  &  éprou- 
ver une  efpèce  de  foiblefte  qui  al- 
loit  mêmejufqu'à  la  fyncope.Les 
laiteux ,  les  mucilagineux  que  le 
malade ayaloic  par-deffus  la  folurion, 
ne   pouYoient   faiwer    i'impreftion 
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qu*eHe  faifoit  fur  la  bouche ,  fur 
1  œfophage  Se  fur  le  ventricule.  II 
n'eft  *pas  douteux  que  ce  goûc  acer- 
be &  désagréable  qu  on  fenc  lorf- 
qu'on  verfe  quelques  goutte  de 
cette  liqueur  fur  la  langue  ,  ne  dut 
être  le  même  fur  le  relie  des  pre- 
mières voies.  Les  incraiTans  qu^on 
^lonnoir  enfuite,  fe  mclant  diffici- 
lemenr  avec  cette  même  folution , 
loin  d'en  émoulTer  la  cauAicité  , 
fervoient  au  plus  à  provoquer  le 
vomiffément  auquel  le  malade  étoit 
déjà  difpofé. 

Pour  prévenir  cet  inconvénient , 
on  a  imaginé  depuis  difFcrens 
moyens  d'adminiftrer  la  folution  de 
mercure ,  &  d'abord  loin  de  la  pref- 
crire  toute  feule,  &  de  donner  en- 
fuite  des  boiflfons  capables  d^ com- 
battre fes  mauvais  effets ,  on  l'a 
mêlée  avec  des  liquides  incrafTans 
avant  de  la  faire  prendre  ;  ce  pro- 
cédé a  écarté  Timpreffion  que  le  (u- 
blimé  faifoit  furies  premières  voies: 
cependant  cette  féconde  folution  j 
confervoit  encore  un  goût  qui  pou- 
voir être  contraire  à  bien  des  per- 
fonnes  ;  il  en  eft  qui  1  ont  rejetée 
au(ff-tot  après  l'avoir  prife*  On  a 
vu  des  fujets  qui  n'ont  pas  moins 
éprouvé  les  épuifemens  &  les  co- 
liques caufées  par  la  première  pré- 
paration. 

C'eft  afin  d'obvier  i  ces  accidens 
trop  fréquens ,  que  dans  la  fuite  on 
a  pris  le  parti  de  diffoudre  le  fu* 
blimé  dans  l'eau  pure,  &  plus  encore 
dans  Peau  diftillée.  On  fait  que 
d'habiles  Chimiftes  ont  prouvé  que 
l'efprit  de  vin  &  des  autres  liqueurs 
analogues  étoient  les  menftrues  les 
plus  puiffans  des  fels  mercuriels. 
Mais  la  facilité  avec  laquelle  le  fu- 
blimé  fe  diffolvoit  dans  l'eau,  a  fait 
abandonner  ces  moyens^  d'autant 
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mieux  que  ne  préfentant  pas  plus 
d'efficacité  ,  ils  font  à  la  fois  plus 
défagréables   &  plus   coûteux.  On 
s'en  eft  donc  tenu  à  admini(ker  le 
fublimé  dans  l'eau  diftillée  ou  dans 
l'eau  pure.  Nous  devons  â  M.  Ri* 
chard  >  premier  Médecin  des  ar* 
mées  du  Roi ,  la  publicité  de   cû 
Kocédé.  M.  Bercher,   Médecin  de 
*arméè  du  bas   Rhin  ^  lui  a  donné 
beaucoup  de  crédit  par  les  h^uruix 
fuccès  qu'il  tn  a  reii.és  fur  les  Sol- 
dats  malades.  P<u(î^^urs  Mé^cins 
Ânglois  s'applaudifltnc   de    ^voit 
employé.    MM    Dionis  ,  M»th;é , 
Guilbert  &  pluficurs   autres   Doc-' 
teurs  de  la  Faculté  de  Médecine  d#- 
Paris ,  M.  Clerc ,  Médecin  de  M.  le 
Duc  d'Orléans  ,   &c.  s'en  font  éj^^a- 
lement   fervis   dans  Itûr   pratique. 
La  vue  de  (implifier  le  traitement , 
les  inconvéniens  éprouvés    fuivant 
la  méthode  de  Van  Swieten ,  &  la 
grande  différence  de  prix  entrera 
folution    fpiritueufe    &    aqueufe, 
ont  déterminé  M.  Gardane  â  cher* 
cher  a  fon  tour  dans  l'une  des  avan- 
tages qu'il  ne   trouvoit  pas    dans 
l'autre.   L'expérience  la   plus  cer- 
taine lui  a  appris  que  de  cette  der- 
nière façon  on  guérifToit  auilî  promp- 
tement  &  aum  fûrement  les  mala- 
des, que  dans  les  précédentes,  fans 
au'on  eût  aucun  inconvénient^  re- 
ouçer. 
Cependant  comme  il  y  a  quelque 
différence  même  dans  les  folutions 
aqueUfes,  il  eft  bon  d'examiner  ici 
jufc^u'à   quel  point  il  convient  d^y 
avoir  égard.  Quelques  Médecins  fil- 
trent l'eau  qui  doit  fervir  à  difT^u- 
dre  le  fublimé.  C'eft  dans  cette  eau 
claire  &  limpide  qu'ils  érendent  ce 
fel  mercnriel.  D'autres  au  contraire 
préfèrent  l'eau  diftillée,  &  veulent 
qu'on  palTe  enfuite  cette  folution  i 
travers  un  papier.  Ce  dernier  pro- 
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cédé  paroîc  d'abord  plus  certain  ;  on 
auroic  au  contraire  lieu  de  douter 
.de  kpurecé  de  la  première  folu- 
tion ,  s'il  falloir  néceiTairemenr  que 
l'eau  fût  dépouillée  de  tout  principe 
pour  fe  charger  d'un  fei  quelcon- 
que. Mais  comme  ce  liquide  peut 
tenir  à  la  fois  plufieurs  Tels  en  dif* 
folution  5  &  que  les  partifans  du 
premier  procédé  guériffent  tout 
auffi  bien  leurs  malades  on  ne 
<)bute  pas  que  cette  ultérieure  pré- 
pantioh  ne  foie  fouvent  inutile  ; 
d'autant  mieux  qu'en  employant  les 
deux  méthodes  ^  on  a  prévue  rou- 
jours  obfervé  les  mêmes  effets. 

On  peut  donc  à  la  rigueur  fe 
patTer  aeau  diftillée  »  pour\rtt  que 
celle  qu'on  emplovera  (bit  tranf- 
parente.  Le  plus  fur  &  ce  qu'il  ne 
faut  famais  oublier ,  c'eft  de  ré- 
duire en  poudre  très^fine  le  mercure 
fublimé ,  de  le  difibudre  dans  un 
verre  d'eau  tiède  >  &  de  verfet  en- 
fuite  cette  folutiott  fur  la  quantité 
de  liquide  convenable* 

M.  Gardane  à  coutume  d*em- 
ployer  l'eau  dîftillée,  édnlcorée 
avec  le  fucre.  La  doie  de  fublimé 
fur  chaque  pinte  de  cette  efpèce  de 
iirop  eft  de  huit  grains  pour  les  per- 
fotines  fortes  9  &  de  (ix  grains  pour 
les  délicates. 

La  méthode  la  plus  commune 
eft  celle  de  donner  une  cuillerée 
de  folution  le  matin  y  8c  une  le  foir  : 
le  plus  fur  eft  d'envelopper  cette 
folution  dans  quelque  boiflbn  grade 
&  on&ueufe.  La  proportion  du  fu- 
blimé au  menftrue  éraut  ici  moindre 
que  dans  la  méthode  de  M.  Van- 
Swieten  ,  on  peut  fe  difpenfer  dV 
voir  recours  aux  corps  trop  gras. 
Cependànr  comme  le  lait  eft  un 
très*  bon  reftaurant»  qu'en  même 
temps  il  empâte,  &  que  par  ces 
graMes  propriétés  il  devient  nécef- 
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faire  aux  perfonnes  attaquées  de  It 
vérole  »  lefquelles,  par  leur  déba'u- 
che  ou  par  la  nature  du  mal  »  ont 
autant  befoin  de  réparer  leurs  for-- 
ces  que.  d'adoucir  le»rs  humeurs, 
il  faut  toujours  le  choiâr  pas  pré- 
férence  pour  fervir  de  véhicule  au 
remède,  à  moins  que  reftomac  ne 
pût  s'en  accommoder  ;  auquel  cas  on 
employeroit  l'eau  d'orge ,  l'eau  de 
ris  ^  de  gruau  ,  de  poulet,  le  bouii* 
Ion  gras,  l'eau  dans  laquelle  on  au- 
roit  fait  bouillir  de  la  mie  de  pain , 
le  lait  de  poule,  l'eau  avec  le  firop 
d'orgeat  j  l'eaq  pure  même  dans  un 
preflant  befoin }  mais   il    faudroit 
alors  en   augmenter    la   quantité  » 
c'eft-à-dire  qu'au  lieu  d'un  poiflon 
de  liquide  fur  une  cuillerée  de  (blu-* 
tio»,  il  conviendroit  d'en  ajouter 
deux.  De  même  il  feroit  pollible  de 
prendre  le  remède  dans  une  forte; 
tafTe  de  chocolat.  Ce  moyen  doit 
être  préféré  chez  les  perfonnes  qui 
ne  pouvant  fupporter  le  lait  »  6c 
n'ayant  pas  d'ailleurs  des  fymptô- 
mes  bien  inflammatoires  font  tom-* 
bées  dans  l'épuifemenr. 

Ceux  oui  ne  fauroienr  avaler  la 
quantité  du  liquide  nécelfairf  pour 
adoucir  cette  iolution ,  qui  ne  pour- 
roient  foutenîc  l'ufage  du  lait ,  ôc 

3uine  s'acconnnoder oient  pas  mieux 
es  autres  moyens,  peuvent  encore 
prendre  la  folution  dans  un  potage 
au  riz, au  vermichelle  dans  un  con- 
fommé  ou  dans  une  légère  foupe. 
Cette  voie  n'eft  pas  moms  efficace 
que  les  précédentes  j  elle  ne  diffère 
pas  de  la  méthode  des  RufTes.  On 
donne  aux  malades  trois  cuillerées 
par  jour  de  cette  folution  ;  ils  pren* 
nent  la  première  le  matin  i  jeun  ; 
ils  en  avalent  une  autre  entre  dix  8c 
onze  heures ,  &  la  troifième  le  foir 
en  fe  couchant* 
La  pinte  de  liquide  réduite  i  qua- 
rame-nuit 


Digitized  by 


Google 


VER 

ratite-hoit  fortes  coUler^f ,  i  huit 
grains  de  fublimé  far  pinte  donne 
un  fixième  de  grain  par  cuiUeice  y 
&  comme  oa  prend  crois  cuille- 
rées par  jour ,  cela  revient  â  trois  fi- 
zièmes-de  grains,  c*eft-i-dîre^  â  un 
demi-grain.  En  mettant  au  contraire 
douze  grains  ,  on  a  un  quart  de 
grain  par  cuillerée }  on  n'en  prend 
alors  que  deux  par  jour ,  ce  qui  fait 
deux  quans  de  grain  »  autrement  un 
demi-grain  »  dofe  »  comme  on  voir , 
égale!  la  précédente.  La  première 
folution  conthittée  fans  relâche  finit 
en  feize  jours;  il  en  faut  vingt- 
quatre  en  faifanr  ufage  de  la  fé- 
conde. 

On  peut  f^réparer  une  folution 
plus  foible  de  deux  graias,  c*eft*â- 
dire  de  fiz  feulement»  8c  la  ter- 
miner dans  le  premier  efpace  de 
jours  en  en  donnant  par  jour  trois 
cuillerées.  La  dofe  alors  en  fera 
moins  forte  d*un  huitième  de  grain. 
Les  malades  n'en  prendront  par  con. 
féquent  que  trois  huitièmes  de 
grain,  ou  bien  on  peut  n'en  donner 

Kr  jour  que  deux  cuillerées  ;  dans 
n  &  dans  Fautre  cas  la  quantité-j*^ 
fera  proponioanée  i  la  foiblefle.du 
tempérament  le  plus  délicat. 

Dans  les  véroles  invétérées ,  qui 
ont  réfifté  i  tous  les  trairemens  > 
ou  dont  les  accickns  preflans  exi- 
gent des  fecours  très«prompts  y_  on 
Deut  doubler  la  dofe  de  la  folution 
a  huit  grains  ;  c'eft-à-dire ,  qu'au 
lieu  de  trois  cuillerées ,  on  peut  en 
ftdminiftrer  fix  par  jour  ,  deux  â 
chaque  fois;  mais  il  ne  faut  pas 
pouffer  plus  loin  le  remède.  On  en 
ft  porté  la  dofe  jufou'à  douze  cuil- 
lerées »  fans  en  avoir  vu  des  effets 
plus  marqués.  Le  mercure  s'échappe 
alors  trop  promptement  par  les 
urines. 

En  expofant  la  marche  qu'il  faut 
Tom  XXIX, 
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tenir  dans  radminifttaticn  du  fer 
blimé  ,   on  n'a   pas  déterminé  la 

Îuantité  au'il  en  hlloit  faire  pren* 
^  re  dans  la  totalité  du  traitement  ) 
il  eft  en  effet  très-difficile  de  la 
fixer.  M.  Van-Siveten  dit  qvConpeut 
€n  toute  sùrtté  en  continuer  t ufage 
jufqu'à  ce  que  tous  ks  fymptdmcs 
Ji/paroiJ[lhit.C^ifai'(êmkÀo  tndi(|uer 
a  la  fois  Se  la  ceflacion  du  virus 
▼énétien  avec  la  difparitten  des 
fympiètnes  »  8c  l'inutilité  du  re- 
mède au  moment  même  de  efctte 
difparition.  L'expérience  a  pour- 
tant appris  plus  d'une  fois  le  con- 
traire ;  6c  d'abord,  quanta  f ufage 
du  fublimé  ,  s'il  n'étoit  continué 
qu'à  raiiba  de  rextinAiôn  dee  ffwo- 
t6mes  ,  il  faudroii  quelquefois  le 
cttkt  au  bout  de  quinze  {eurs.  On 
ne  fautoit  croire  (an»  1  avoir  vu  » 
combien  le  fubUmé  agit  avec  prom- 
ptitude; il  n'eft  pas  même  rare  d^en 
voie  des  effets  fetifîbles  au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours.  Il  s'en  faut 
pourtant  bien  alors  que  le  virus  vé- 
nérien foit  détruit  ;  la  feule  difpa- 
ririon  des  fjmptômes  ne  fauroit 
en  être  la  preuve  ;  qnel<piefois  le 
mal  n'eft  que  pallié ,  &  lès  acicidens 
qui  avoient  difparu  pour  le  mo« 
ment  9  rmrennent  enfuite  avec 
plusde  violence  Ar  d'afttvicé. 

Il  eft  donc  important  des'aflurec 
autrement  de  la  guérifon.  Voici  la 
voie  qui  a  paru  la  plus  certaine» 
Lorfqueles  accidens  qui  caraâé- 
rifoient  la  maladie  ont  cédé,  au 
lieu-  d'interrompre  l'ufage  de  la  fo*« 
lution  9  on  en  donme  au  malade  » 
après  la  guérifon  apparente  »  autant 
qu'il  eif  a  fallu  pour  l'obtenir.  Dans 
le  cas  où  la  celTation  des  fymp- 
tôme^  auroit  éié  ttop  prompte  » 
telle  feroit  par  exemple  la  circonf« 
tance  où  quatre  grains  auroient  dif** 
fipé  tous  les  accidens ,  on  ne  balance 
Aaa 
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pas  de  faire  prendre  les  qaatre  aa<- 
tres  grains  reftans,  fie  Ton  admi- 
mftredeplas  une  féconde  pinte  de 
foluiion  à  hait  grains  fur  la  pinte  ; 
pecfuadé  par  Tcxpérience  qa'avec 
leize  grains  de  fuDlimc  on  eft  trcs- 
afluré  d'avoir  guéri  une  vérole  peu 
invétérée  ,  relie  que  celle  donc  les 
ftccidens  auroienc  cédé  au  qaarc  de 
cette  dofe» 

Il  eft  des  cas  où  Ton  doit  poufTer 
plus  loin  Tufage  de  ce  remède  :  ceux 
par  exemple  où  les  principaux  fymp- 
tomes  ayant  difparu  ,  il  refte  néan- 
moins des  (ignés  qui  manifeftent 
encore  la  préfence  du  virus.  On  peut 
alors  continuer  le  fublimé  jufqu\i 
trenws-quarre  >  trente-iix  grains ,  & 
même  au-delà,  en  ne  s*écarrant  ja- 
mais de  la  règle  qu'on  vient  d'éta- 
blir dans  la  façon  de  i'adminiftrer. 

Comme  on  a  vu  dans  quelques 
traitemens  le  nombre  des  cuillerées 
de  fotution  doublé  chaque  lour, 
de  même  on  peut  le  diminuer  dans 
certaines  circonftances  :  c'eft-â- 
dire  »  qu'au  lieu  d'une  cuillerée 
chaque  rois  y  on  peut  n'en  donner 
aue  demi  -  cuillerée  ,  ce  qui  ne 
lait  pour  lors  qu'un  quart  de  grain 
par  jour.  Ceft  toujours  de  cette 
manière  qu'on  doit  commencer  le 
traitement  de  ceux  qui  ont  été  man- 
ques par  les  bols  ou  par  les  fric- 
tions,  &àqui  il  refte  une  falivation 
capable  de  les  conduire  au  marafme. 
.  Dans  ce  cas  le  fublimé  fait  des  mer- 
.  veilles  ;  donné  à  petite  dofe  ,  il  fe 
fraye  infenfiblement  une  route  par 
,  les  uripes  &  par  les  fueuis }  on  n'eft 
pas  huit  jours  fans  en  pouvoir  aug- 
menter la  dofe  t  &  la  quantité  d'hu- 
meurs qu'il  détermine  vers  la  veûie 
,  &  vers  la  peau ,  détourne  bientôt 
l'abondance  de  celles  qui.s'échap- 
poient  auparavaiK  par  les  conduits 
ialivâires. 
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Dans  ce  traitement  comme  dans 
tous  les  autres  ,  le  médecin  doit 
être  attentif  à  l'état  de  la  bouche 
du  malade-  '  Il  arrive  <juelquefois 
qu'après  avoir  pris  cinq  a  fix  grains 
de  fublimé  ta  bouche  devienr  mau- 
vaife ,  que  la  gorge  s'échauffe  »  8c 
que  les  gencives  le  gonflent.  Alors 
il  faur  fufpendre  l'ufage  du  remède. 
Deux  ou  trois  jours  fuffifent  pour 
l'ordinaire  ,  fans  que  ce  délai  dé- 
range le  traitement;  on  peut  mê- 
me ne  mettre  qu'un  jour  de  délai  ^ 
fi  ce  jour  eft  précifément  celui  au- 
quel le  malade  doit  prendre  méde- 
cine. 

Faut-il  faigner  dans  ce  traite- 
ment ,  ou  doit-on  Vabftenir  d'ou- 
vrir la  veine  ?  La  gravité  des  fymp- 
tômes  &  les  forces  du  fujet  doivent 
décider  la  queftion.  Lorfque  les 
fymptômes  lont  imflammatoires  , 
il  n'eft  pas  douteux  qu'il  ne  faille 
avoir  recours  à  la  faignée ,  quelque- 
fois même  eft  on  obligé  de  la  répé- 
ter y  fans  cela  la  faignée  eft  inutile. 
Mais  lorfque  pentlant  le  traitement 
les  malades  fenteni  à  la  peau  une 
chaleur  trop  confidérable  ,  qu'ils 
éprouvent  une  efpèce  de  migraine» 
ou  que  des  rougeurs  éréfipelateufes 
fe  manifeftent,  ce  qui  peut  arriver, 
il  convient  alors  d'ouvrir  la  veine» 
On  doit  également  le  faire,  fi  le 
malade  eft  affedé  d'hémorrhoïdes  , 
ou  qu  il  ait  des  faignemens  de  nez 
trop  fréquens. 

A  l'égard  des  purgatifs  il  eft  i 

Eropos  d'en  faire  ulage  tous  les 
uit  ou  dix  jours.  Rien  ne  réveille 
mieux  l'énergie  du  fublimé.  11  fem- 
ble  que  fans  cette  fecouffe  le  corps 
s'accoutume  i  l'aâion  du  remède 
au  point  de  n'y  être  prefque  plus 
fentible.  Peur-être  fe  formet-il  fur 
les  parois  de  l'eftom  ic  &  dos  intçf- 
tips  une  efpèce  d'encroutementdont 
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la  préfence  empêche  le  fubUmé  tîe 
j^cnécrer  par,  les  voies  chylifères. 
Dâ  là  vient  viaifcmblablenienc  la 
néceflicé  de  détruire  de  temps  en 
temps  cette  croûte  pour  faciliter 
rentrée  du  médicament  dans  le 
corps* 

Outre  les  précautions  dont  il 
vient  d*èrre  fait  mention ,  il  en  eft 
d'autres  plus  générales  auxquelles  il 
eft  bon  d'être  attentif  »  mais  dont 
la  rigoureufe  obfervation  eft  moins 
importante ,  pour  peu  que  les  cir- 
conftances  ne  permettent  pas  de  les 
prendre.  Il  feroit  fans  doute  im- 
prudent de  fatiguer  Ton  eftomac 
par  excès  de  boire  &  de  manger.  Il 
faut  également  éviter  le  commerce 
des  femmes ,  ne  point  s*expofer  aux 
injures  de  l'air,  fe  garantir  furtouc 
de  l'humidité  du  ferein ,  &  de  la 
fraîcheur  des  matinées.  Pour  peu 
qu'on  ait  le  ventre  refferrc  ,  il  con- 
vient de  le  tenir  libre  par  des  lave- 
mens  émolliens ,  enfin  il  faut  mo- 
dérer l'exercice  du  corps  ,  comme 
il  eft  prudent  de  ne  point  trop  fati- 
guer ion  efprit. 

Tous  ces  ménagemens  »  comme 
on  voit,  ne  font  prefcrits  aue  dans 
la  vue  d'entretenir  la  tranipiration 
infenfible.  Ils  écartent  les  caufes  qui 
tendroienr  à  en  diminuer  l'abon- 
dance ,  ou  à  la  fupprimer ,  ainfi  que 
celles  qui,  en  provoquant  des  fueurs 
forcées  pourroient  en  détourner  le 
cours,  ôc  jeter  le  malade  dans  le 
marafme. 

Lorfque  le  fujet  ne  s'oppofe  point 
au  choix  des  purgatifs ,  on  le  purge 
avec  une  once  de  manne  Se  une 
once  de  confection  hamec.  Cette 
médecine  opère  doucement  &  avec 
fuccès.  Mais  comme  on  rencontre 
fouvent  des  tempéramens  qui  ne 
fauroient  s'accommoder  d'une  mé- 
decine liquide  »  il  convient  alors 
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d*employer  des  fco's  compofcs  de 
dix  huit  »  vingt ,  jufqu'à  vingt-cinq 
grains  de  jalap,  réduits  en  poudce 
avec  égale  quantité  de  fucre  blanc, 
auxquels  on  peut  ajouter  douze 
grains  de  cinabre  artificiel ,  en  in- 
corporant le  tout  dans  fuffifante 
quantité  d'un  firop  purgatif  quel- 
conque. Les  perfonnes  robuftes  & 
les  pituiteufes  s'accommodent  bien 
du  trochifque  alandhal  donné  â  pe- 
tite dofe ,  d'autant  mieux  que  la 
coloquinte  ,  qui  en  fait  la  bafe  , 
rendit  très  <- bien  contre  la  vérole. 
En  général  les  forts  amers  fécon- 
dent fingulièrement  l'effet  du  mer- 
cure. 

On  dit  fuer  la  vérole ,  pour  dire , 
,  fuer  pour  guérir  de  la  vérole.  !'</- 
/âge  de  fuer  la  vérole  na  plus  lieu 
que  dans  quelques  hôpitaux. 

On  appelle  petite  vérole ^nUe  ma- 
ladie dont  nous  avons  parlé  à  l'ar- 
ticle de  l'adjeûif  Petit.  Foyei^^  ce 
mot. 

VÉROLE  ,  ÈE  ;  adjeftif.  Qui  a  la 
vérole.  //  efi  vérole.  Bile  eft  vérolie. 
Il  s'emploie  aum  fubftantivement. 
Un  vérole.  Une  vérolée. 

VÉROLI  i  ville  Épifcopale  d'Italie 
dans  la  campagne  de  Rome ,  au  pied 
de  i'Âpeiinin  &  i  dix  lieues ,  nord- 
eft,de  Terracine. 

VÉROLIQUE;  adjeftif  des  deux  gen- 
res.  Appartenant  i  la  vérole.  Pujiu- 
le  vérolique. 

VÉRONj  fubftantif  mafculin.   Petit 

[)oi(ron  de  rivière  qui  a  le  dos  cod- 
eur d'or ,  le  ventre  couleur  d'ar- 
gent ,  &  les  cotés  on  peu  rouges  : 
il  eft  couvert  d'une  peau  unie  ,  ta- 
*  chetée  de  noir,  &  la  queue  finit  en 
atie  large  &  dorée  ^  les  nageoires 
font  molles. 
VÉRONE  i  ville  Épifcopale  &  confi- 
•dérable  d'Italie,  capitale  du  Véro- 
ncfc^  dans  l'ctat^de  Vçnife ,  â  iept 
"  A  a  a  j  j 
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lieuefs>  nord-eft,  de  Mantoae,  &  \ 
X5 ,  fudoueft  ,  de  Venife,  fous  le 
i8«  degré ,  58  minâtes  de  longicu* 
jde  ,  &  le  45^  «  x6  minâtes  de  lati- 
tude. On  y  compte  ()uaraoce--hait 
mille  âmes. 

Les  uns  rappûrcent  la  fondation 
de  Vérone  aux  anciens  Êtruriens , 
d'autres  aux  Euganéens  »  qui  fortis 
des  Gaules  habitèrent  les  premiers 
la  Lombardie^  tes  Gaulois  Sénonois 
qui  pafTerent  en  Italie  »  Tan  591 
avant  J.  C.  s'en  emparèrent  :  elle 
fit  enfuite  partie  de  l'empire  Ro- 
main }  &  fans  être  colonie  Romai- 
ne t  elle  joaifToit  du  droit  de  bour- 
geoifie  à  Rome. 

A  la  décadence  de  l'Empire ,  Vé- 
rone fut  la  proie  des  Barbares  qui 
défolerent  Tlcalie  )  mais  les  Rois 
Théodortc  &  Alboin  y  firent  leur 
xéfidence  «  de  la  réublirent  dans  fon 
premier  éclat}  elle  eut  enfuite  le 
rang  de  ville  libre  ;  enfin  elle  fut 
gouvernée  par  les  Ezzelins  Se  les 
Scaligers}  ceux-ci  y  firent  naître  » 
dès  l'an  1 140 ,  des  divifions  qui  du- 
rèrent plus  de  100  ans  ;  enfin  pour 
le  fouftraire  à  leur  tyrannie ,  Véro- 
ne fe  donm  à  la  République  de  Ve- 
nife  l'an  140^. 

Lorfqu'après  la  ligue  de  Cam- 
brai 9  les  Vénitiens  ,  Ters  l'an 
15  20  9  prirent  le  parti  de  fortifier 
à  grands  frais  toutes  leurs  places  y 
Vérone  fut  environnée  de  battions 
&  de  larges  foffés  »  avec  trois  efpè- 
ces  de  châteaux  :  San^Michcli  »  cé- 
lèbre Architeâe  ,  préfidoit  i  ces 
ouvrages ,  quipouvoient  être  alors 
d'une  afiez  bocme  défenfe  ;  mais  on 
ne  peut  pas  regarder  aâueltemenc 
ces  fortifications  comme  bien  im- 
portantes ,  d'autant  que  la  Htuation 
de  Vérone  n'eft  point  fone  par  eUe-» 
même  ;  les  châteaux  font  CaJltUo 
Vtççhiop  Caftcllo  S.Ftlkc  qui  corn*: 


VER 

mande  la  ville,  &  Cafiello  S.  Pittro. 
Le  Cajlcl  Fecchh  fut  conftruit  par 
un  des  Scaligers  en  1955  >  c'étoic 
h  demeure  des  Souverains  ^  on  j 
tient  encore  quelques  troupes }  mais 
en  temps  de  guerre  y  on  met  jufqu'i 
fept  à  huit  mille  hommes  de  ^arnt» 
fon  à  Vérone. 

L'enceinte  de  Vérone  eft  de  6  x 
milles ,  qui  font  11 17  toifes  y  on  y 
entre  par  quatre  pones  ornées  d'ar- 
chiteâure»  fans  compter'^  la  plui 
belle  de  tontes,  qui  eft  fermée  ac-* 
tuelUment  ;  on  l'appelle  porta  Stu^ 
pa  ou  porta  del  Pallio.  Elle  eft  de 
San-Micheti ,  &  pafle  pour  un  des 
beaux  morceamc  de  Tarchiceâure  dit 
feizième  (iècle. 

Parmi  les  quatre  portes  qui  fer- 
vent aujourd'hui  pour  entrer  â  Vé« 
rone ,  la  plus  remarquable  s'appelle 
porta  Nuova^  elle  conduit  ï  Man** 
loue*  Dans  un  endroit  des  fortifica* 
tions  on  voit  d'immenfes  fouter-* 
reins,  avec  quatre  larges  ouverture» 
qu'on  apelle  U  boccaré ,  dont  on 
admire  la  conftruâion.  L'hiftoire 
&  la  deicription  de  cette  ville ,  fe 
trouvent  fort  au  long  dans  un  grand 
ouvrage  du  célèbre  Marquis  Maffei» 
imprimé  en  17  ;  r ,  in-foL  de  enfuite 
M'oSavo^Cons  le  titre  Verona  Illuf- 
trata.  Vérone  eft  travetfée  par  l'A- 
dige,  dont  la  vue  eft  très-belle }  ce 
fieuve  defcend  du  Tirol  &  va  rom* 
ber  dans  la^  mer  Adriatique ,  huit 
lieues  au-deffous  de  Venife.  U  di« 
vife  Vérone  en  deux  parties  ,  dont 
la  communication  eft  établie  par 
trois  beaux  ponts»  Le  plus  remar- 
quable des  trois  eft  le  Pottu  di  Car- 
tel Vccchio  y  qui  ne  s'ouvre  qti'une 
fois  l'année  ,  parce  qu'on  craint  de 
ie  trop  ébranler  ;  il  a  }  5  9^  pieds  de 
long ,  fur  trois  arches  de  yx  ,  85  Se 
14)  pieds  d'ouverture. 

VArcna  eft  la  chofe  la  plut  c»? 
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tieu(é  qu*il  y  ait  À  Vérone  ;  c'eft 
un  amphithéâtre  magnifique ,  bâti 
<Uns  le  goût  du  Colifée  de  Rome> 
&  qui  eft  de  la  plus  belle  confer- 
vation  ;  le  Marquis  Maffei  en  a  fait 
graver  le  plan.  Ce  bel  édifice  eft 
d*uiie  forme  ovale;  il  a  intérieure- 
ment 4^4  pieds  de  long  Se  3(77  de 
large  »  un  peu  inférieur  en  cela  au 
Colifée  de  Rome  »  qui  a  5  Sx  pieds 
fur  4S1 }  la  circonférence  emière 
de  Tamphithéatre  de  Vérone  inté- 
rieutement  prife ,  eft  de  1  ^  3 1  pieds  : 
l'arène  proprement  dite^ou  la  place 
vide  du  milieu^  a  215  ,  for  153 
pieds»  Il  y  a  tout  autour  de  cette 
arène  45  rangées  de  gradins  faits 
de  beaux  blocs  de  marbre  qui  ont 
18  pouces  de  hauteur,  fur  16  de 
profondeur  ou  de  giron  ;  il  peut  y 
avoir  xi  mille  personnes  affifes  > 
en  comptant  un  pied  &  demi  pour 
chacune. 

Cet  édifice  eft  exaâemenr  réparé 
Se  entretenu  avec  foin  aux  dépens 
de  la  ville  j  il  en  coûte  beaucoup , 
mais  aufti  l'édifice  eft  en  très  -  bon 
état,  &  pourroit  fervir  aujourd'hui 
de  la  même  façon  qu'il  fervoir  il  y 
a  1700  ans  >  on  y  donne  même  de 
temps  à  autre ,  des  fpeâacles,  com« 
me  des  courfes  ,  des  combats  d'a- 
nimaux ou  d'autres  fêtes. 

Près  de  là  eft  le  Mufocum  ou  Re- 
cueil d'Antiquités  de  TAcadémie 
de  Vérone,  où  Ton  voit  une  collée- 
tion  très-curieufe  d'infcrtptions  Se 
autres  monumens  antiques  ;  on  y 
yoit  des  bas  reliefs  ,  des  autels  de 
marbre  »  des  colonnes  milliaites , 
des  tombeaux  ,  des  infcrintions 
orientales.  Grecques  j  Etruiques  » 
Latines,  fur  le  bronze,  le  porphy- 
re &  le  marbre. 

Le  rendez-vous  de  la  bonne  com* 
pagnie  eft  dans  un  appartement  de 
cet  édifice  ,  wtrKrc  dclU  coityitfa^ 


\tône  ;  c*eft  une  efpèce  de  ridoeca 
ou  cafin  ,  meublé  aux  dépens  du 
public ,  où  l'on  fe  rend  tous  les 
foirs ,  hommes  &  femmes ,  pour  le 
jeu  &  la  converfation  ;  cet  ufage  qui 
fe  trouve  dans  plufieurs  villes  d'Ita- 
lie, eft  extrêmement  commode  pour 
toqt  le  monde  ;  perfonne  n'eft  afTu^ 
jettiaux  embarras  de  tenir  maifon, 
de  recevoir ,  de  donner  à  jouer  ,  6c 
perfonne  n'eft  forcé  aux  égards  dûs 
a  ceux  chez  qui  l'on  eft  fouvent  mal- 
gré foi. 

Les  portraits  des  Académiciens 
les  ^lus  célèbres  ,  &  ceux  des  fon- 
dateurs de  l'Académie  de  Vérone  , 
fc  voient  dans  une  falle  voifine. 

La  ville  eft  d'ailleurs  bien  bâ- 
tie ,  on  y  voit  de  grandes  places ,  ôc 
de  fort  belles  rues  j  la  plupart  ont 
des  trottoirs ,  portiei^  extrêmemenr 
commodes  pour  les  gens  de  pieds  ^ 
de  la  place  où  eft  l'arène,  part  une 
grande  &  belle  rue  qui  conduit  à  la 
Porte  neuve  du  côté  de  Mantoue  ^ 
le  Corfo  eft  une  autre  grande  rue 
où  l'on  fait  des  courfes  de  chevaux, 
â  la  fin  du  mois  de  mai  \  les  prix 
confiftent  en  velours  ou  autres  étof- 
fes de  prix. 

Il  y  a  une  place  appellée  Fiœç^a 
délie  erbt  \  une  autre  place  décorée 
d'une  fontaine  avec  la  lia  tue  de  Vé« 
rone  couronnée  d'un  diadème  :  il  y 
a  auffi  une  |;4ace  afFeâée  aux  affem- 
blées  de  la  Noblefte. 

Les  maifons,  les  ponts,  les  trot- 
toirs &  autres  bâtimens  â  Vérone , 
font  prefque  tous  en  marbre ,  parce 
que  le  marbre  eft  très  commun  dans 
les  carrières  des  environs  de  la  ville» 

Le  commerce  de  Vérone  ,  com- 
me celui  de  totrte  la  plaine  de  Lom- 
bardte^  roule  principalement  fur  la 
foie.;  on  y  travaille  cependant  auffi 
en  laine  ;  les  productions  naturelles 
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tfe  fo«r  Territoire  confiiîent  en  hui- 
les, vins  j'heftiaux  j  la  campagne  y 
eft  très  agréable;  on  y  trouve  beau- 
-cmipcle  haies  faites  avec  [q  paliurusy 
Tarbre  de  Sainte  Lucie,  &  lejpirea 
liiperici  folio. 

Le  pied  de  Vérone  a  1 1  pouces 
4l~^  lignes  mefure  de  Paris  ;  la  livre 
vaut  dix  onces  6  gros  54  grains ,  ou 
(>i44gfainst  On  y  emploie  auflS  une 
grolîe  livre  qui  vaut  52  onces  deux 
gros  15  grains  ou  ^375  graitis.  Sui- 
vant M.  Crirtiani  UPefofoullt  n'eft^ 
qae  de  5(^5 1  grains  ;  mais  le  réful- 
tat  de  ^144  eO:  tiré  de  la  conipa* 
raifon  qu'a  taite  M,  Tillet  des  poids 
envoyés  de  Venife  avec  le  poids  de 
Marc. 

Lesccus  de  j  livres  de  France  y  paf- 
'fent  dans  le  commerce  pour  6  livres 
de  Venife  ,  parccque  les  monnoies 
Vénitiennes  y  font  rares ,  enforte 
que  nos  louis  d'or  y  paient  pour 
48  livres  quoiqu'd  Venife  ils  ne  fe 
prennent  que  pour  45  livres  :  par  la 
même  railon^  les  fequins  de  Venife 
fe  payent  à  Vérone  21^  au  lieu  qu'à 
Vepifc  ils  ne  valent  que  22  livres 
Vénitiennes. 

Les  habitans  de  Vérone  font  doux 
&accueillans;  les  mœurs  y  font  plus 
réglées,  &  la  religion  plus  refpedkée 
que  dans  beaucoup  d'autres  villes  y 
les  plaifirs  du  carnaval  y  ont  beau- 
Coup  de  vivacité  j  on  s*y  mafoue, 
comme  à  Venife  ,  &  tout  y  reîpire 
l'enjouement.  Les  femmes  y  font 
belles,  &  le  fang  eft  très  beau ,  foit 
à  Vérone,  foit  dans  les  environs. 

La  ville  eft  gouvernée  par  un 
PoJeftat  ,  deux  Provéditeurs  ,  on 
Ma^iftrat  appelé  Ficarlo  di  Mcrcanti 
t  NohilL 

VÈRONÈSE ;  (le)  province  ou  con- 
trée d'Italie ,  dans  l'état  xle  Venife. 
Elle  eft  bornée  au  nord  parle  Tren- 
tin  ^  au  midt  par'je  Mantouan^  au 
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levnnr  rnr  !e  Paclouan  &  le  Vîcen* 
tin  ,  an  couchant  par  le  Brtflan. 
Son  étendue  du  nord  au  fud  eft  d'-en- 
viron  quarante  milles  ,  &  d'environ 
trente-deux  de  l'eft  i  1  otieft  ;  c'eft 
un  pays  arrofé  de  fources  &'  de 
ruifleaax.  Il  eft  très-fertile  en  blé, 
en  vin  ,  en  fruits,  en  huiles;  ^^^ 
principales  villes  font  Vérone  ca- 
pitale, Pefchiera  &  Garde. 
VERONÈSE  ,  (  Paul  Caliari  ,  fur- 
nommé  )  parcequ'il  étoit  né  à  Vé- 
rone en  1 5  { 2.  Son  père  étoit  fcolp- 
teur  ,  &  un  de  fes  oncles  peintre. 
Celui-ci  le  prit  pour  fon  élève. 
Ses  effais  furent  des  coups  de  maî- 
tre. Rival  du  Tinioret ,  s'il  n'égala 
point  la  force  de  fon  pinceau  ^ 
il  le  furpalTa  par  la  noblefle  avec 
laquelle  il  reinloit  la  nature.  Une 
imagination  féconde  ,  vive  &  éle- 
vée ,  beaucoup  de  niajefté  &  de 
vivacité  dani  fes  %ir$  de  tète  ♦  d'é- 
loquence dans  fes  Bgures  de  fera* 
mes  ,  de  fraîcheur  dans  fes  colons  , 
de  vérité  &  de  magnificence  dans 
»  fes  draperies ,  voilà  ce  qui  carac- 
rérife  (es  tableatrx*.  On  n'y  defire- 
roit  que  plus  de  choir  dans  les  at- 
titudes^ de  fineffe  dans  les  expref- 
fions ,  de  goût  dans  le  delTein  &  le 
coftume.  Le  palais  de  Saint- 
Marc  â  Venife  offre  plufieurs  de  fes 
chefs- d'oeuvres.  Ses  noces  de  Cana 
(ont  admirables.  Son  repas  chez 
Simon  le  Lépreux  ,  que  Louis  XIV 
fit  demander  aux  Servites  de  Ve- 
nife ,  &  que  fur  leur'  refus  la  Ré- 
publique fit  enlever  pour  lui  en 
faire  préfent ,  eft  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  la  colleâion  du  Roi. 
Veronife  mourut  à  Venife  en  1588, 
avec  la  réputation  d'un  grand  pein- 
tre ,  d'un  habile  homme  ,  &  d'un 
ami  généreux. 

Ayant   été    reçu  obligeamment 
Jdftns'une  campagne  amour  deVe- 
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:  ^îfe  ,  il  fit  fecrettement  dans  la 
n)airoo  un  tableau  lepréfenfant  la 
famille  de  Darius^  ôc  le  laiila  en  s*en 
^allant. 
VÉRONIQUE  i  fubftantif  féminin. 
Vcroaica^  Pianc.e  doni  on  diftingtie 

.  un  grand  nqmbre  d  efpècesrnotis  ne 
parlerons  ici- que  de  celles  qui  Amu 

.  aficé(;s  en  médecine. 

La  véronique  des  bois  ou  des  haies  ^ 
croie  ftéqucmment  dans  les  paru* 
rages  ,  dans  les  bois  &  le  long  des 

.  haies  :  fa  racine  eft  déliée  ^  fibreufe 
&  rampante  \  elle  pouiïe  plufieurs 
tiges  hautes  d*un  pied  ou  environ  , 
menues ,  rondes  ,  velues  ,  garniies 
de  feuilles  oppofées  Tune  à  Taurre  , 
dentelées  en  leurs  bords ,  vertes , 

.  ridées ,  arrondies  &.  reflemblanfes 

.  â    celtes  de   la   vraie  germandrée. 

,  'Des  aiiïelles  des  feuilles  nai0ent.en 

.  Avril  &  Mai ,  des  fleurs  d'une  feule 

.  pièce  ,  difpofées  en  manière  de 
chyrfe  &  bleuâtres  :  il  leur  fuccède 
àts  capfules  féminales  aplaties  » 
diyifées  en   deux   loges  »  &  d  une 

.  faveur  amère  ,  fans   odeur  :.   les 

.  feuilles  du  haut  des  tiges  ont,  cfon- 
tre  la  règle  ordinaire  ,  des  queues 

,  plus  longues  que  celles  d'en  ba$. 
La  véronique    â  épi  ,   vcronica 

.^fpicata^  croît  dans  les  bois  &  les 
pâturages  arides  &  fablonneiix  :  /a 
laeine  dt  fibreufe ,  oblique  ^  vî- 

•  vace  :  fa  tige  eft  haute  d'un  demi- 

:pied  &  même  plus  ,  garnie  pat  in- 
tervalles de  feuilles  étroites ,  poin- 
tues ,  crénelées  &  velues.  Cette 
tige  eft  terminée  par  un  long  épi  de 

.  fleurs  bleues,  lequel  fleurit  peu  à- 

.  peu  du  bas  en  haut  en  Juillet  & 
Août  :  les  graines  qui  fuccèdent  â 

.  ces  fleurs  fonr  renfermées  dans  des 

.  capfules  aplaties  en  cœur. 

La  véronique  femelle  fe  nomme 
autrement  vWvor^  ou  tfYûri/2d,  Voyez 
V**YPÎE.. 
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La  véronique  mâle'  on  le  thé  de 
rlEurope ,  croît  communément  aux 
lieux  incultes,  pierreux  ,  dans  des 
bruyères,  même  le  long  des  haies 
&  fur  les  coteaux  expofés  au  foleil  : 
fa  racine  eft  traçante  &  concave: 
elle  pouiTe  des  tiges  avenues ,  lon- 
gues ,  rondes  ,  nouées ,  velues  & 
Î|ui  ferpencent  à  terre  ^  fes  feuilles 
ont  oppofées ,  reffemblantes  à  celles 
du  prunier  ,  velues  ,  dentelées  , 
d'une  faveur  amère  &  acre  :  fes 
fleurs  qui  paroiflent  au  printemps 
&  en  été  «  fonr  en  épi ,  comihimC' 
ment  bleuâtres ,  chacune  d'elles  eft 
une  rofette  à  quatre  quartiers  :  il 
leur  fuccède  des  fruits  en  cœur , 
partagés  en  deux  loges  qui  contien- 
nent des  femences  rondes  ic  nui- 
lâires. 

La  véronique  des  prés  ,  ou  la  ger^ 
mandrée  bâtarde  ,  cr(»ît  abontiam- 
ment  dans  les  prés  le  long  des  eaux 
courantes, &  rarement  dans  le!>bois: 
fa  racine  eft  rampante  &  vivace^  fes 
tiges  font  communément  couchées 
par  terre  ,  quelqtkfois^  velues  & 
ligneufes  ;  fes  feuilbs  font  dente- 
lées :  fes  fleurs  naiftent  en  Juin  vers 
Textréinité  des  tiges  qui  feféparent 
en  deux  ou  trois  rameaux  ;  elles 
font  difpofées  en  épi,  &  d'un  bleu 
agréable  :  il  leur  luccode  des  cap- 
fules &  des  graines  femblabUs ,  à 
celles  de  la  véronique  mâle. 

Toute  la  plante  de  la  véronique 
mâle  eft  d'un  ufage  fort  célèbre  en 
médecine  \  mais  on  choifit ,  comme 
la  meilleure  ^  celle  qui  croît  au 
pied  des  chênes  :  elle  demeure  verte 
route  l'année  ;  on  ja  préfère  loK- 

?|u'on  en  a  ,  â  toutes  les  autres  :  fes 
euilles  font  amères ,  fudorifiques  y 
vulnéraires»  diurétiques,  &  pref- 
que  propres  à  débarrafler   le  pou* 
mon  des  matières  gluantes  &  pu* 
.julentes.  On  en  fait  un  fir.pp  tièf- 
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rtecommàndable  pour  la  toux  sèche  ^ 
renrouement ,  Tafthine  ,  le  crache- 
ment de  (ang  &  l'ulcère  au  pou- 
mon. Sa  dccoûiott  s'emploie  avec 
fuccès  dans  la  jaonillè  ic  les  obf- 
truâions  pour  la  gravelle  &  la  né- 
pfarériqne.  La  fumée  de  fa  décoc- 
tion dans  Teau  &  un  peu  de  vinai- 
gre 3  reçue  dans,  la  bouohe  pac  un 
entonnoir  y  eft  un  fpéciâque  dans 
les  Allocations  &  la  difficulté  de 
xefpirer  caufiêe  par  un  amas  de  la 
pituite  danf  les>  bronches*  Bien  dies 
perfonnes  font  un  ufage  théiforme 
de  fes  feuilles  sèches  dans^  un  bouil- 
lon dégraitfé ,  pour  les  maux  de  tète 
&  les  alfoupiliemens. 

yERRAT  ;  fubftantif  mafculin.  Pour- 

ceau  mâle.  Fuux  verrat.  Jiunt  verrat. 

On    dit   proverbialement    d'un 

homme  qui  écume  de  colère^  quV/ 

écume  comme  un  verrat. 

YERRf))  fubftantif  mafculin.  Matière 
plus  ou  moins  tranf^aren te,  colorée» 
ou  fans  couleur,  brillante,  fragile, 
lifTe  dans  fa  fraâure,  &  qui  eft  pro- 
duire par  la  fufion  de  pierres  ou 
terres  vitrifiablei,  i  Taide  des  fubf- 
tances  falines  alcalines* 

L*af  t  de  faire  le  verre  eft  un  des 
plus-  beaux  préfenr  que  la  chymie 
ait  faits  aux  hommes.  Il  nous 
fournit  les  vafes  les  plus  pro- 
pres, ,  les  plus  commodes  &  les 
plus  agréables  \  il  nous  procure  les 
moyehs de  nous  mettre  a  labri  des 
injures  de  l'air ,  fans  priver  à^s  char 
mes  de  la  lumière.  La  confervation 
d'une  infinité  4e  liqueurs  précieufes 
lui  eft  uniquement  due.  C'eft  par 
fon  fecours  que  nous  remédions  aux 
défauts  de  notre  vue ,.  ou  que  nous 
réparons  les  ravages  que  le  nombre 
des  années  y  produit.  L'allronomie 
ne  doit  fes  plus  grands  progrès  qu*à 
Tart  de  la  verrerie  :  l'ufage  des  gran* 
deâ  lunettes  a  perfeâionnc  la  con- 
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noifTance  du  ciel^  fait  découvrir  de 
nouvelles  étoiles,  de  nouveaux  raon« 
des  entièrement  inconnus  à  l'anti^ 
quité  \  les  lunettes  font  également 
utiles  pour  la  navigation,  pour  ta 
guerre,  8c  dans  tous*  les  cas  où  le 
falut  coniifte  d  pouvoii?  appevcevoir 
les  objets  de  fort  loin. 

La  phyfique  expérimentale  ne  doit 
pas  moins  à  rmvemioa  du  verre; 
ians  Tarr  de  la  vervesse  on  ignore- 
roit  peut-etve  encore  une  infinité  de 
beaux  phénomènes  ^  tels  que  la  dé« 
compofition  de  la  lumière  qui  fe 
fait  enpailànt  au  tvavers  d'un  verre 
triangulaire  nommé  prifme^  Se  fa 
récompoficion  en  réunidant  les 
mêmes  rayons  (impies  par  le  mojpen 
d'une  loupe.  On  ignoreroit  peut- 
être  encore  tous  les  phénomènes  des 
expériences  qcri  fe  font  dans  le  vide, 
toutes  celles  d'optique, catoptriqtie, 
diopcrique.  Que  de  découvertes  n'a* 
t-on  pas  faites  avec  les  microfcopes 
ordinaires  &  folaires  !  On  ignore- 
roit fans  le  verre  Texiftence  de  ces 
multitudes  d'infeûes  qu'on  ne  peut 
appercevoir  qu'à  l'aide  des  microf- 
copes. L'éleâricité  Se  les  plus  beaux 
phénomènes  qui  l'accompagnenr, 
doivent  beaucoup  aofli  â  Tart  de  la 
verrerie,  &c.  Qaels  avantages  ne 
tire-^t'On  pas  de  cet  art  pour  la  déco- 
ration des  appartemens  }  La  chimie 
elle-même  tire  des  utilités iàns  bor- 
nes de  cette  matière  précieufe  qu'el- 
le a  fournie  i  la  fociété.  Nous  ne 
finirions  pas  fi  nous  voulions  ^faire 
rénumération  de  tous  les  arts  qoe 
celui-ci  a  fait  naître ,  tels  font  les. 
arts  du  lunetier ,  de  l'émailleur ,  du 
vitrier,  &c. 

L'invention  du  verre  eft  trèsanden- 
ne  :  Pline  rapporte  un  trait  à  ce  fujet 

3ui ,  s'il  eft  vrai ,  fait  voir  qu'elle  eft 
ûe  au  hafard.  Il  dit  que  dos  parti-* 
culiers,  fur  les  cotes  de  Phéaicie, 

fo 
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fe  fervirenc  de  madês  de  nitre  en 
place  de  chenues ,  pour  foucenir  une 
chaudière  dans  laquelle  on  préparoh 
des  alimens.  La  violence  an  teu  & 
le  concaâ  des  charbons  enflammé- 
renc  le  nitre ,  le  firent  couler  &  le 
combinèrent  avec  le  fable ,  ce  qui 
produiHt  un  verre  qui  devoir  être 
trèsgroffier  &  de  bien  mauvaife 
qualité  \  mais  il  n*en  falloir  pas  da- 
ifântage  i  des  obfervateurs ,  pour 
faire  des  renratives  tendantes  a  per- 
feâionner  ce  que  le  hafard  leur 
avoir  mis  fous  les  yeux. 

Cependant  il  paroit  que  te  verre 
cft  plus  ancien  que  Pline  ne  l'a  voit 
penfc,  puifquil  en  eft  fait  men- 
tion dans  les  livres  de  Moïfe  &  de 
Job,  aux  chap,  1,5,8  „de  ce  der- 
nier. Dans  ces  temps  reculés,  il 
avoit  différens  noms  que  tes  traduc- 
teurs &  les  commentateurs  ont  ren- 
<luJ  par  les  mots  de  pierre  précicuje  y 
pierre  tranf parente  ^  crifial  ^  miroir  ^ 
diamant  y  verre  diaphane  ,  &  glace  ^ 
à  caufe  de  fa  reflTeml^lance  avec 
f  eau  congelée. 

Âriftophane  paroît  être  le  pre- 
mier qui  ait  employé  le  mot  grec 
'que  nous  rendons  par  celui  de  verre  ; 
on  le  trouve  au  fécond  aâe,  fcène 
première  de  fes  Nuées.  Il  inrroduit 
fur  la  fcène  Sthrepfiade  qui  fe  mo- 
que de  Socrare,  &  enfeigne  une 
méthode  nouvelle  de  payer  de  vieil- 
les dettes }  c'étoit  de  riaettre  entre  le 
foleil  &  le  billet  de  créance  une 
belle  pierre  tranfparente  qui  brùloit 
Je  billet. 

Ariftore  propofe  deux  problêmes 
fur  le  verre  :  il  demande  dans  le 
premier ,  pourquoi  nous  voyons  au 
travers  du  verre  ?  Dans  le  fécond , 
pourquoi  le  verre  ne  peut  fe  plier  ? 
Ces  deux  problêmes  font  un  des 
monumens  les  plusanciens  de  Texif- 
jtencc  do  verre,  U  paxou  que  ki 
TmcXXJX 
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découverte  en  eft  auifi  ancienne  que 
celle  des  briques  &c  de  lu  poterie. 
En  effet,  il  ett,  bien  difficile ,  lorf* 
qu'on  a  mis  le  feu  à  un  fourneau  à 
briques  ou  à  poreries  j  qu'il  n'y  en 
ait  quelques  endroits  de  convertis 
en  verre. 

Il  eft  avantageux  que  les  hommet 
foient  excités  par  des  problêmes  fin- 
guliers  à  perfeâionnec  les  fciences 
&  les  arts.  U  peut  même  être  utile 
de  préfenter  ces  pfoblêmes,  comme 
poâibles  â  réfoudre  pour  animer  da^ 
vantage  Téniulation.  Chaque  partie 
des  fciences  a  en  effet  un  problême  de 
la  nature  de  ceux  dont  nous  venons 
de  parler.  La  mécanique  a  celui  du 
mouvement  perpétuel,  la  géomé- 
trie ,  celui  de  la  quadrature  du  cer- 
cle} la  chymie,  celui  de  la  pierre 
philofophale ;  la  médecine,  celui 
du  remède  univerfel  \  la  verrerie  » 
celui  du  verre  malléable,  &  l'imi-* 
tation  parfaite  des  pierres  précieu- 
fes,  &c.  Mais  malheureufement 
'ceux  qui  travaillent  à  la  (olution  de 
ces  fortes  de  problêmes ,  font  ordi- 
nairement peu  inftruits,.  &  nonc 
pas  même  les  premiers  élémens  des 
fciences.  Les  vrais  favansfe  gardenc 
bien  de  perdre  leur  temps  à  des  re- 
cherches fi  vaines. 

C'eft  cependant  à  la  recherche 
de  la  folution  de  ces  fameux  problê« 
mes  qu'on  doit  la  plupart  des  plus 
belles  découvertes.  Celui  du  verre 
malléable  a  vraifemblablement  oc* 
cafionné  la  découverre  des  verres 
métalliques ,  des  verres  coloriés  & 
des  émaux,  qui,  comme  Ton  fair» 
font  des  efpèces  de  verre. 

Pline  le  Naturalifte ,  dit  que  fous 
l'Empereur  Tibère ,  le  bruit  fe  ré- 
>andir  qu'un  homme  avoit  trouvé 
e  fecret  de  rendre  le  verre  malléa- 
ble. Pétrone  entre  dans  un  plus 
grand  détail  y  on  ouvrier ,  dit-il  >  fie 
&bb 
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une  bôuteilU  qui  n'écoit  pas  fufette 
à  k  cafTer  :  il  la  préfenca  à  Tibère 
&  la  jeta  contre  le  plancher  \  la  bou« 
teille  fe  froitfa  comme  un  morceau 
de  métal,  &  l'ouvrier  lui  rendit^  a 
coups  de  marteau  ,  la  forme  qu  elle 
avoit  perdue  en  tombant.  L'Empe- 
reur furpris  lui  demanda  Ci  quel- 
q^u'un  favoit  ce  fecret,  l'ouvrier  lui 
répondit  qu* il  ne  Tavoit  communi* 
que  à  per(onne  ;  là  âefTus  ce  Prince 
lui  fit  trancher  la  tête,  en  difant 
que  fi  ce  fecret  étoit  divulgué,  les 
métaux  perdroient  bientôt  leur  prix. 
Pline  donne  cela  comme  un  bruit 
généralement  répandu,  mais  dont 
le  fait  n'étoit  pas  bien  certain.  A 
l'égard  de  l'ouvrier,  cet  Ecrivain 
dit  feulement  qu'on  lui  ôta  les 
moyens  de  pouvoir  travailler  â  fon 
prétendu  fecrer. 

II  7  a  lieu  de  penfer  que  du  temps 
de  Pline ,  le  verre  étoit  moins  recuit^ 
que  le  nôtre,  qu'il  n*éroit  fufcepti- 
ble  d'aucune  flexibilité ,  &  par  con- 
féquent  très-caflant  ;  en  perfeûion- 
Bant  ce  verre ,  on  lui  vit  acquérir 
une  flexibilité  aflez  confidérable ,  & 
l'on  aura  penfé  qu'en  le  perfe£kion- 
uant  encore  davantage,  on  pourroii 
lui  donner  la  duâilité  des  métaux  ^ 
Yoilà  vraifemblàblement  ce  qui  a 
donné  lieu  au  problème  du  verre  mal- 
léable.  Mais  il  y  a  bien  loin  de  la 
flexibilité  â  la  duâilité^  d'ailleurs ,  il 
cft  difficile  de  croire  qu'on  puifle 
réunir  dans  un  même  corps  deux 
propriétés  qui  font  oppofées  Tune  à 
l'autre  :  favotr ,  la  tranfparence  &  la 
malléabilité.  La  tranfparence  du  ver- 
re vient  non- feulement  de  l'arrange^ 
ment  des  parties  qui  le  compofent , 
mais  aufl]  de  ce  qu'il  ne  leur  refte 
qu'une  bien  petite  quantité  de  phlo- 
giftique.  Les  métaux  au  contraire  y 
doivent  leur  opacité  Ôc  leur  doâi- 
lité  à  ce  piiucipe  phlogiftique  ^  car 
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à  mefure  qu'on  les  prive  de  cette 
fubftance  inflammable,  ils  perdent 
de  plus  en  plus  l'opacité  &  la  duc- 
tilité. 

Le  problème  fur  les  pierres  pré« 
cieufes  artificielles  n'a  pas  moins 
fait  de  bruit  :  Raymond  LuUe  pré« 
cendoit  pofleder  ce  fecrer. 

Par  ce  qui  vient  d'être  dit,  onr 
voit  que  le  verre  paroit  être  de  toute 
antiquité  ^  inais  la  perfeâion.de 
cette  précieufe  matière  appartiens 
aux  modernes.  La  nature,  pour  ncu» 
mettre  à  l'abri  des  injures  de  l'air 
fans  nous  priver  de  la  lumière ,  nous 
foitirnit  le  gypfe  &  le  talc  qui  onx  la 
tranfparence  du  verre  &  qui  furenc 
long-temps  employés  en  place  de 
vitres.  Le  criftal  de  roche,  qui  eft 
un  verte  naturel  formé  par  criflal- 
lifàtion,  auroit  pu  aufii  remplacée 
le  verre  artificiel»  même  avec  avan- 
tage ;  mais  outre  que  les  grands  mor- 
ceaux d'une  beauté  paflable  font  fore 
rares ,  il  eft  fi  dur  qu'on  ne  le  tra- 
vaille qu'avec  beaucoup  de  peine  , 
ainfi  il  ne  pouvoir  tout  au  plus  fer- 
vir  que  comme  un  modèle  que  la 
nature  propofoit  aux  hommes  1  imi- 
ter. Le  papier  enduit  d'huile  ac- 
quiert une  demi- tranfparence.  Se 
tient  lieu  de  vitres  dans  les  endct)its 
où  peu  de  lumière  fuffit  ;  mais  cette 
invention  eft  poftérieure  à  celle  du 
papier,  &  nepeut  Jamais  remplacer 
le  verre  avec  le  même  avantage* 

Avant  de  parler  de  la  fabrication 
des  nftenfiles  qu^on  fait  avec  te 
verre,  nous  croyons  devoir  décrire 
l'attelier  d'ane  verrerie,  les  four- 
neaux, les  creufers,  qui  fervent  à 
contenir  le  verre  dans  les  fourneaux. 

L'attelier  d'une  verrerie  eft  er> 
général  compofé  d'un  ou  plufi^nrs 
hangards  fort  élevés,  couverts,  en 
tuiles ,  fouj^  lefquels  font  conftrtiits 
des  fourneaux  &  des  nuigafins  ppur 
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tonferver  sèchement  les  matières 
falines  qui  doivent  entrer  dans  la 
compoficion  du  verre* 

Les  fourneaux  de  verrerie  diffè- 
rent peu  les  uns  des  autres  ;  les  uns 
font  carrés,  les  autres  font  ronds, 
les  autres  font  ovales,  mais  ces  dif- 
férences font  le  plus  fouvent  relati- 
ves aux  ufages  qu'on  a  adoptés  dans 
le  pays,  au  nombre  des  creufets 
qu'on  v^eut  chauffer  à  la  fois ,  &  à 
la  matière  combuftible  qu'on  veut 
employer  pour  fondre  le  verre.  On 
peut  indiftéremmenc  fe  fervir  du 
bois ,  de  la  tourbe  ou  du  charbon 
de  terre  ;  mais  le  bois  mérite  la  pré- 
férence lorfqu  on  veut  faire  du  verre 
blanc  ou  du  criftal. 

Le  four  dont  nous  allons  donner 
la  defcription ,  eft  d'un  fervice  très- 
général  j  il  eft  employé  pour  fondre 
le  verre  avec  lequel  on  tait  des  bou- 
teilles â  vin. 

L'intérieur  de  ce  four  préfente  un 
berceau  de  cave  carré  par  le  bas  & 
voiué  en  cintre  par  le  haut  j  il  a 
environ  huit  pieds  de  hauteur ,  neuf 
â  dix  pieds  de  largeur  &  environ 
fôpt  &  demi  de  profondeur.  Les 
murs  &  la  voûte  de  ce  fourneau 
doivent  être  conftruits  de  briques  , 
qui  fourniflTent  plus  de  chaleuf  que 
tous  les  autres  matériaux  quon 
pourroît  employer ,  &  ils  doivent 
ctrc  revêtus  à  l'extérieur  par  une 
bonne  maçonnerie  de  pierre  de 
taille,  liée  par  de  forts  tirans  de  fer. 
La  voûre  de  ce  fourneau  eft  percée 
de  quatre  ouvertures  qui  font  diftri- 
buées  à  égales  diftances  les  unes  des 
autres,  Se  qui  forment  autant  de 
cheminées  .qui  s'élèvent  d'environ 
un  pie J  &c  demi  au-de(Ius  de  la  ma- 
çonnerie. 

Le  fol  do  ce  caveau  eft  dans  fa 
longueur  percé  d'une  ouverture  d'en- 
viron lin  pied  de  krge  ,  &  commu- 
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nique  i  une  très- grande  cave  qu'on  a 
pratiquée  fous  le  four  &  qui  lert  de 
cendrier.  Cette  cave  eft  voûtée  en 
pierre  de  taille ,  &  elle  eft  beaucoup 
plus  grande  que  le  four ,  dans  te* 
quel  il  y  a  accès  par  un  efcalier  qu'on 
y  a  pratiqué.  L'ouverture  dont  nous 
parlons  eft  faite  dans  le  milieu  du 
fol  du  four ,  &  elle  le  partage,  pour 
ainfi  dire,  en  deux  parties j  elle  eft 
garnie  de  gros  barreaux  de  fer ,  qui 
fervent  de  grille  pour  foutenir  les 
matières  combuftibles.  Aux  deui- 
côrés  de  certe  ouverture,  on  élève 
du  fol ,  dans  l'intérieure  du  four , 
un  maflîf  en  forme  de  banc,  d'en-  - 
viron  un  pied&  demi  de  hauteur, 
&  qui  eft  prolongé  tout  le  long  des 
deux  parties  latérales  du  four  j  ces 
deux  maffifs  ont  chacun  environ 
rrois  pieds  de  largeur,  &  ne  laifTcnt 
par  conféquent  entr'eux  qu'un  intet- 
^valle  d'un  pied  ou  d'un  pied  &  de- 
mi pour  contenir  les  matières  com- 
buftibles ;  c'eft  fur  ces  deux  e'pèces 
de  bancs  qii'on  plâ^e  quatre  creu- 
fets, c'eft-â-dire,  deux  de  chaque 
côté.  ^ 

Aux  deux  extrémités  de  l'ouver- 
ture dont  nous  venons  de  parler  ,, 
fôr  laquelle  on  établit  la  grille  du 
four,  on  a  pratiqué  une  porte  cin» 
trée  de  deux  pieds  &  demi  de  large 
fur  quatre  ou  cinq  pieds  de  hau- 
teur. C'eft  par  ces  ouvertures  qu  on 
fait  entrer  tes  quatre  creufets  eu 
pots  pour  les  placer  fur  les  d^i.x 
bancs  mallifs  dont  nous  avens  parlé. 

Les  creufets  étant  placés,  ils  fe 
trouvenr  chacun  environ  â  fix  pou- 
ces au  deffbus  d'une  fenêtre  par  la- 
quelle on  introduit  dans  les  creufets 
la  matière  â  fondre  pour  former  I« 
verre,  &  par  où  on  retire  le  verie 
lorfqu'il  eft  en  état ,  comme  nous 
le  dirons  plus  bas }  ces  quatre  fe- 
nêtres fe  nomment  h^c:tvruux:  \\s 
B  b  b  ii 
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font  réparés  par  une  maçonnerie  en 
forme  de  mur  pour  empêcher  que 
l'ouvrier  qui  travaille  â  un  ouvrau 
ne  foie  trop  expofé  à  la  chaleur  de 
l'ouvrau  qui  eft  â  côté. 

Lorfque  les  pots  font  arrangés 
dans  le  fourneau ,  on  bouche  avec 
de  la  brique  les  deux  ouvertures 
par  où  on  les  a  entrés,  en  laiiTanc 
feulement  à  chacune  une  fenècre 
d'environ  un  pied  &  demi  en  quar- 
ré ,  &  élevée  de  crois  pieds  au  -  def- 
fus  du  fol  j  ces  fenêtres  font  perpen 
diculatres  i  la  grille  du  four,  & 
on  les  réferve  pour  introduire  les 
matières  combuftibles. 

AadefTus  du  four  on  a  pratiqué 
deux  autres  petits  fours  placés  Tun 
à  côté  de  l'autre,  &  féparés  par  une 
cloifon  de.  brique.  Dans  les  coins 
de  ces  petits  fours  viennent  aboutir 
les  quatre  cheminées  dont  nous 
avons  parlé,  c'eft-â-dire  deux  dans 
chacun  ;  la  fiamâie  des  matières 
combuftibles  placées  dans  le  four 
où  font  les  rreufers  fort  par  ces 
cheminées ,  &  vient  achever  de  s*u- 
fer  dans  les  deux  petits  fours  fupé- 
rieurs.  C'eft  dans  ees  deux  petits 
fours  que  l'on  place  les  matières 
deftinées  à  la  fabrication  du  verre 
pour  y  recevoir  la  préparation  que 
l'on  nomme  fntte  j  8c  la  chaleur 

Sue  produit  la  flamme  qui  s^échappe 
a  grand  four  eft  fufnfante  pour 
faire  ^ugir  fortement  les  matières, 
&  même  les  faire  prefque  entrer  en 
fttfion. 

Le  fourneau  dont  nous  venons  de 
donner  la  defcription  peut  fervir 
indifféremment  a  faite  du/ verre 
blanc  ou  i  faire  du  verre  commun. 
Examinons  préfentement  les  matiè* 
res  qu'on  fait  entrer  dans  la  compo- 
fitiondu  verre,  le  choix  quon  en 
doit  faire  fuivant  l'efpèce  du  verre 
qu'on  fe  propofe  de  faire  »  6c  les 
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effets  que  ces  matières  produlfçnt 
les  lunes  fur  les  autres  en  fe  conver* 
liflant  en  verre. 

Les  matières  qui  entrent  dans 
la  compofition  du  verte  font  de 
deux  eipcces  principales;  les  unes 
font  falines  6c  fuGbles  par  confé- 
quent,  6c  les  autres  font  terreufes; 
elles  ne  peuvent  fe  fondre  «i  fe  ré- 
duire en  verre  t^nt  qu'elles  font  feu- 
les expofées  au  plus  grand  feu  que 
nous  puiflions  faire*  Ces  matières 
traitées  féparément  ne  pourroient 

f»oint  faire  de  verre  ^  mais  c'eft  de 
eur  union  &  de  leur  jafte  propor- 
tion, d  l'aide  d'un  feu  convenable, 
que  téfulte  le  bon  verre.  Les  ma- 
tières falines  qu'on  fait  entrer  dans 
le  verre  font  les  fels  alkalis  fixes 
purifiés ,  comme  le  fel  de  tartre  ,  le 
îel  depotaffe,  la  cendre  gravelée, 
le  fel  de  foùde ,  le  fel  qu'on  tire 
des  cendres  du  bois  neuf,  quelque- 
fois le  borax  ;  mais  la  cherté  de 
cette  dernière  fubftance  eft   caufe 

3u'on  ne  l'emploie  guère  que  dans 
es  opérations  en  petit ,  où  Toa 
veut  fe  pretùrer  un  magnifique 
verre  blanc.  Le  plus  ordinairement 
on  emploie  tous  ces  fels  fans  les 
avoir  purifiés,  parceque  la  tetrc  vé- 
gétale qu'ils  contiennent  fe  vitrifie 
ëc  fait  partie  du  verre  fans  rien  di- 
minuer des  bonnes  qualités  quil 
doit  avoir,  fi  ce  n'eft  que  ces  ma- 
tières terreufes  végétales  communi- 
quent au  verre  clés  couleurs  qui  font 
depuis  le  vertdemer  jufqu'au  noir» 
à  caufe  des  matières  phlogiftiques 
dont  elles  font  imprégnées» 

Outre  les  matières  falines  prom- 
ptes i  faciliter  la  fufio'n  &  la  for- 
mation du  verre ,  on  fait  entrer  en« 
core  dans  la  compofition  du  beaa 
verre  blanc  que  l'on  nomme  crifial , 
une  certaine  quantité  de  chaux  de 
plomb,  telles  que  le  minium  ^  la  U< 
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tlarge ,  le  blanc  de  cérufe  &  le  œaf- 
ficot.  Ces  difFércnres  chaux  de  plomb 
(bm  très- fufibles,  de  facile  vitrifi- 
cation ,&  elles  ont  la  propriété  (in- 
gulière  d'accélérer  conlidérablcment 
la  fufion  &  la  vitrification  des  ma- 
tières terreufes  qu'on  veut  faire  en- 
trer  dans  le  verre.  Ces  mêmes  chaux 
de  plomb  donnent  du  corps  «  de  la 
folidité  &  de  la  douceur  au  verre 
en  le  rendant  moins  aigre  &  moins 
fufceptible  de  fe  caffsr  j  c'eft  par 
cette  raifon  que  le  criftal  dans  le- 
quel on  eli  dans  l'ufage  d'en  faire 
entrer  une  afTez  bonne  quantité  eft 
moins  caflànt  que  le  verre  blanc. 

Les  matières  terreufes  qu'on  em- 

Î»toiedans  la  compofition  du  verre 
ont  de  deux  efpèces ,  favoir  les  ter- 
res vitrifiables  Se  les  terres  calcaires. 
Toutes  les  pierres  &  terres  vitrifia 
blés  font  propres  â  cet  ufage ,  com- 
me tes  quartzs,  les  fpaths  f^fibles  & 
vitrifiables ,  les  cailloux  ,  le  criftal 
de  roche ,  les  fables ,  &c.  mais  or- 
dinairement on  ne  fe  fert  que  des 
fables ,  parceque  la  nature  nous  les 
fournit  dans  un  état  de  divifion  qui 
eft  plus  commode  pour  l'ufage  ;  au 
lieu  que  fi -l'on  vouloir  employer 
les  pierres  virrifiables,  il  faudroii 
préliminairemenr  fe  donner  la  peine 
de  les  réduire  en  poudre»  ce  qui 
augmenteroir  confidérablement  la 
main  d'œuvre. 

Plufieurs  Verriers  font  auffi  en- 
trer dans  la  compofition  du  verre 
une  certaine  quantité  d'argile  »  de 
cendres  leffivées  provenant  de  lefli- 
ves  de  blanchi  (leufes  ,  ôc  qu'ils 
nomment  charries  ^  &  des  cen^lres 
de  fougères  ;  quelques  -  uns  em- 
ploient feulement  une  de  ces  ma- 
tières» d'autres  les  emploient  toutes 
enfcmble  »  mais  toujours  concur- 
remment avec  quelques  •  unes  des 
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matières  falines  alcalines  dont  nous 
avons  parlé. 

Les  Verriers  ont  en  général  beau- 
coup de  confiance  dans  le  mélaMe 
qu'ils  ont  adopté,  &  confervent  fc* 
crette  leur  recette  le  plus  qu'ils 
peuvent.  Ce  que  l'on  peut  dire  de 
plus  précis  fur  cette  inatière,  c'eft 
que  toutes  les  fnbftances  terreufes 
que  nous  venons  de  nommer  font 
également  bonnes  à  faire  du /verre; 
elles  ne  méritent  de  choir  que  par 
rapport  à  l'efpèce  de  verre  qu'on  fe 
propofedefaire,&à  la  facilité  de 
le  les  procurer.  Nous  *  remarque* 
rons  feulement  que  les  fables  colo- 
rés par  des  matières  métalliques 
font  plus  fofibles  que  les  beaux  fa- 
bles blancs,  parceque  les  matières 
métalliques  contenues  dans  ces  fa- 
bles y  font  dans  l'état  de  chaux. 
Dans  cet  état  elles  facilitent  confi- 
dérablement  la  fufion  &  la  vittifi<> 
cation  des  matières  rerreufes  vitri- 
fiables» &  c'eft  â  caufe  de  cette  pro- 
priété que  dans  certaines  verreries 
on  employé  de  cette  efpèce  de  fa- 
ble par  préférence  â  du  fable  blanc, 
fur-tout  lorfqu'on  n'a  pas  deflèia  de 
faire  du  verre  bland  » 

Les  terres  calcaires  qu'on  fait  en- 
trer  dans  la  compofition  de  certains 
verres/ont  la  craie  i  le  moellon  ré- 
duit en  poudre,  la  chaux  vive  & 
éteinte  à  Tair ,  &c.  Dans  plufieurs 
verreries  on  fe  fert  de  ces  fubftan-^ 
ces  pour  ménager  les  fels  alcalis, 
parccqu'elles  ont  la  propriéré  de  fa- 
ciliter la  fufion  des  fables.  Mais  il 
eft  bon  de  ne  faire  entrer  de  cette 
,  efpèce  de  terre  qu'en  très  -  petite 
quantité  dans  la  compofition  de  ce 
verre;  car  quoiqu'elle  y  foit  vitri- 
fiée, elle  n'eft  pas  pour  cela  entiè- 
rement changée  de  nature ,  il  y  en 
a  toujours  une  grande  partie ^ui 
conferve  encore  fon  caraûcre  cal^ 


Digitized  by 


Google 


3Si  VER 

caire.  M.  Baume  remarque  que  les 
verres  dans  lefquels  on  en  fair  en* 
trer  une  trop  grande  quantité  font 
attaquables  par  les  acides,  &  fonc 
détruits  en  tort  peu  de  temps.  Ces 
efpèces  de  vene  ne  font  pas  non 
plus  d'une  grande  folidité  j  ils  font 
très  -  fufceptibles  de  fe  calTer  au 
moindre  contrafte  du  froid  &  du 
chaud.  Le  verre  commun  de  Lor- 
raine ,  avec  lequel  on  fait  les  bou- 
teilles i  vin,  eft  dans  le  cas  dont 
nous  parlons. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  fur  les  matières  dont 
on  peut  fe  fervir  pour  faire  le  ver- 
re ,  qu'il  faut  les  choifir  fuivant 
Tefpèce  ou  la  beauté  du  verre  qu'on 
veut  fabriquer.  Lorfqu'on  fe  pro- 
pofe  de  faire  un  beau  verre  blanc , 
il  faut  faire  choix  de  fel  alcali  privé 
de  cendres,  parcequ elles  contien- 
nent toujours  un  peu  de  matières 
phlogiftiques  charbonneufes.  Le  fa- 
DJe  qu'on  veut  faire  entrer  dans 
cette  efpèce  de  verre  doit  être  blanc; 
il  eft  bon  de  s'affurer  par  des  expé- 
riences s'il  ne  contient  point  de  ma- 
tières colorantes  fufceptibles  de  fe 
développer  au  grand  reu,  comme 
cela  arrive  quelquefois.  Ce  font  là 
les  matériaux  du  verre  blanc.  On 
fotttïQ  du  criftal  avec  ce  v^tne  mé- 
lange, en  y  ajoutant  une  certaine 
quantité  d*une  des  chaux  de  plomb 
dont  nous  avons  parié. 

Le  verre  commun  fe  fait  avec  de 
la  foude  non  ledivée,  du  fable  & 
de  la  charrée;  &  i  l'égard  des  pro- 
portions ,  elles  varient  dans  les  ver« 
reries;  c'eft  pour  cette  raifon  que 
nous  n'en  difons  rien.  Les  fragmens 
de  verre  cafTé  fe  mettent  à  la  re- 
fonte avec  les  matières  dont  nous 
venons  de  parler  fans  rien  déranger 
aux  proportions,  parcequ'on  a  foin 
de  n'y  mettre  qne  des  fragmens  de 
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même  efpèce  que  le  verre  qu'on; 
veut  fe  procurer.  Nous  allons  don- 
ner pour  exemple  de  la  fabrication 
du  verre  celui  avec  lequel  on  fait 
des  bouteilles  à  vin. 

Avant  de  placer  dans  les  creu- 
fets  les  matières  qui  doivent  former 
le  verre,  on  les  fait  calcinci  pen- 
dant vinçt-quatre  hsuros  dans  les 
deux  petits  fours  fupérieurs  donc 
nous  avons  parié  en  donnant  la  def- 
cription  ou  four.  Cette  opération 
fe  nomme  yrirr^r,  &  la  matière  qui 
a  été  ainfi  calcinée  fe  nomme  fritce. 
On  fait  celte  opération  pour  plu- 
sieurs raifons ,  i  ^.  aân  de  priver  de 
toute  humidité  les  matières  à  fon- 
dre; xo.  afin  de  leur  procurer  un 
commencement  d'union,  ic  de  les 
avoir  toutes  rouges  &  embiâxes 
lorfqu'il  eft  néceuaire  de  remplir 
les  creufetS)  par  ce  moyen  elles 
entrent  promprement  en  fufion; 
cela  retarde  moins  le  travail  d'une 
fournée  à  une  autre  que  fi  Ton  met- 
roit  ces  mêmes  matières  toutes 
froides  dans  les  crcufets,  &  d'ail- 
leurs elles  feroient  caffer  les  creu- 
fets  immanquablement. 

}®.  Enfin  on  fait  frittes  les  ma^- 
,  tières  dans  le  deflein  de  faire  brû- 
ler toutes  les  fubftances  phlogifti- 
ques  qui  peuvent  être  contenues 
dans  les  ingrédiens  qui  doivent  for- 
mer le  verre,  &  cette  raifon  eft 
une  des  plus  effentielles;  c'eft  mê- 
me par  rapport  a  cela  qu'on  retour- 
ne dans  ces  petits  fours  la  matière 
toutes  les  deux  heures  »  afin  de  lui 
faire  préfenter  de  nouvefles  furfa- 
cesà  raftion  du  feu,  &  de  faire 
brûler  le  plus  exadement  qu'il  eft 
poftîble  les  matières  phlogiftiques  f 
avant  de  la  faire  entrer  en  fufioo. 
Si  elle  y,  entroit  avant  cette  calci- 
nation  ,  la  matière  pblogiAique  ref- 
teroit  dans  le  verre ,  &  lui  donne- 
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rolt  UJie  couUur  noire  qui  lui  ote- 
roic  fa  tranfparence  en  toralicé  ou 
en  grande  partie.  Lorfqae  cette 
fublUnce  phlogiftique  eft  une  fois 
combinée  avec  le  verre  >  il  n'eft 
pour  ainfidire»  plus  podible  de  la 
détruire  j  le  verre  la  défend  telle- 
ment de  Tadion  du  feu ,  qu'il  faut 
l'augmenter  jufqu'à  la  dernière  vio- 
lence ,  &  le  continuer  très  -  long- 
temps pour  n'en  détruire  mcme 
qu'une  partie  ,  car  il  eii  refte  tou- 
jours beaucoup.  Lorfque  cet  acci- 
dent arrive  au  verre  pour  avoir 
mal  fritte  la  matière ,  on  ajoute 
dans  quelques  verreries  une  cer- 
taine quantité  de  falpctre,  qui  fufe 
&  détonne  avec  le  principe  phlo- 
giftique »  le  brûle  êc  le  détruit  ;  c'eft 
un  moyen  qu'on  emploie  pour  cla- 
rifier le  verre. 

I  DiDS  prefque  toutes  les  verreries 
d'Alface,  de  Bohème  &  de  l'Alle- 
magne ,  où  l'on  fait  de  très  -  beau 
verre  blanc,  mais  tendre  &  léger ^ 
Se  qui  n'a  pas  à  beaucoup  près  la 
iblidité  des  verres  de  nos  verreries , 
on  ajoute  dans  le  mélange  du  verre 
des  matières  nommées  potaffes , 
qu'on  forme  dans  les  falines  de 
Lorraine  de  de  Franche  -  Comté. 
Ces  matières,  comme  M.  Baume 
l'a  reconnu  par  l'expérience»  con- 
tiennenr  beaucoup  de  Tel  marin  & 
de  fel  fébrifuge  de  Silvius.  Lorf- 
que ces  fels  font  chauffés  violem- 
ment ,  comme  cela  eft  néceffaire 
pour  la  fufion  des  autres  ingré- 
diens  ,  iU  laitfent  dégager  une  pro* 
digieufe  <]uantité  d'air  qui  refte  in- 
terpofé  entre  les  parties  du  verre 
fondu  ,  qui  le  tient  pendant  un  cer- 
tain temps  dans  un  état  de  raréfac- 
tion ,  Se  qui  facilite  la  combuftion 
des  matières  phlogiftiques.  Aufli  ces 
efpèces  de  verre  font  frittes  beau- 
coup moins  de  iem$  que  ceux  dans 
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la  compofition  defquels  on  n'a 
point  fait  entrer  de  ces  fels.* On  eft 
obligé  de  leur  faire  fubir  un  plus 
grand  coup  de  feu ,  afin  de  donner 
aux  parties  du  verre  fondu  la  li- 
berté de  fe  rafîembler ,  &  par  là 
faire  difpardître  les  bulles  j  car  c'eft 
un  défaut  au  verre  d'en  contenir 
une  trop  grande  quantité.  On  fait 
entrer  auflî  dans  la  compofition  de 
ces  efpèces  de  verre  blanc  beau- 
coup de  terre  calcaire  ",  ou  de  ma-_ 
tériaux  falins  qui  en  contiennenr^ 
comme  font  les  matières  que  l'on 
nomme  potaffes  dans  les  falines } 
c'eft  encore  une  des  caufcs  pour 
lefquelles  ia  plupart  des  verres  de 
ces  Verriers  font  plus  tendres  que 
ceux  de  France  ,  dans  lefquels  01% 
ne  fair  point  encrer  de  terre  cal- 
caire. 

Lorfque  les  ingrédiens  du  verre 
ont  été  fuffifamment  frittes  ,  on 
les  enlève  des  deux  petits  fours 
avec  de  grandes  pelles  de  fer  :  on 
les  introduit  dans  les  creufets  par 
les  ouvraux ,  Se  on  remet  dans  les 
mêmes  petits  fours  de  nouvelles  ma- 
tières à  fritter.  Alors  on  fair  un 
grand  feu  dans  le  four  »  &  on  I0 
continue  petidant  douze  ou  quinze 
heures ,  ou  jufqu'à  ce  que  le  verre 
foit  bien  formé  &  bien  fondu.  En 
cet  état  on  écume  la  matière  avec 
des  cuillers  de  fer,  pour  enlever 
les  fels  qui  ne  fe  font  pas  virrifiés  , 
8e  qui  nagenr  â  la  furface  :  c'eft 
,  ce  que  l'on  nomme  fel  de  verre  & 
fiel  de  verre.  Ce  fel  fe  diftribue 
dans  le  commerce ,  il  fert  dans 
plufieurs  arts  pour  la  fufion  des  mé- 
taux. Les  verres  dans  la  compofi- 
tion defquels  on  fait  entrer  du  fel 
marin  ou  des  matières  qui  en  con- 
tiennent beaucoup  ,  comme  font , 
pat  exemple  ^  toutes  les  foudes  de 
Normandie  i  ont  befoin  d'ccre  écu- 
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mes  ;  car  le  fel  marin  ne  fe  vitrifie 
pas ,  il  n*encre  point  dans  la  corn* 
poûcion du  vecre, il  fefc  feulement 
â  la  clarifier  ,  comme  nous  Tenons 
de  le  dire.  Dans  la  plupart  des  ver- 
reries ,  on  a  attention  d'employer 
des  fondes  qui  ne  'contiennent  pas 
une  trop  grande  quantité  de  fel 
marin  ,  afin  de  n*avoir  pas  la  peine 
d  ecumer  le  verre  après  qu'il  eft 
fait.  -Cette  opération  eft  extrême- 
ment pénible  ,  â  caufe  de  la  grande 
chaleur  qu'eft  obligé  de  fupporter 
celui  qui  la  fait.  Dans  quelques 
vetreries  j  ona  foin  même  de  n'em- 
ployer que  de  la  foude  d'alicante , 
qui  ne  contient  que  peu  &  le  plus 
iouvent  point  du  tout  de  fel  marin  j 
•cette  eipèce  de  foude  y  à  poids 
ëgaut ,  eft  plus  vitrifiante  que  les 
fondes  communes ,  parcequ'elle 
contient  davantage  de  fel  alcali  fixe 
minéral.  Lorfqu'il  n'y  a  que  la  jufte 
proportion  de  fel  marin  dans  le 
mélange  du  verre ,  ce  fel  s'évapore 
entièrement  pendant  la  fufion,  mais 
après  avoir  clarifié  le  verre ,  com- 
me il  a  la  propriété  de  le  faire. 

Lorfque  le  verre  eft  en  état  d'être 
employé  à  faire  les  bouteilles,  Un 
ouvrier  plonge  dans  le  creufet  une 
fiilc;  (  c'eft  une  efpèce  de  canon  de 
fîifil ,  ou  un  tube  de  fer  d'environ 
<inq  pieds  de  long  )  il  en  tire  une 
petite  maffe  de  verre }  il  lui  fait 
prendre  l'air  pour  la  refroidir  un 
peu:  8c  lorfqu'elle  Teft  fufEfam- 
ment ,  il  la  replonge  dans  le  creu- 
fet, il  s'attache  une  nouvelle  quan- 
dté  ,de  verre  au  bout  de  la  felte  ^ 
êc  s*il  juge  qu'il  n^  en  a  nas  aflfez 
pour  faire  une  bouteille ,  il  recom- 
mence encore  une  fois  à  plonger  la 
felle  dans  le  creufet  :  alors  il  la 
conrne  fur  une  plaque  de  fer  élevée 
î  hauteur  d'appui,  inclinée  devant 
l'ouvrier  comme  un  pupitre  j  afin 
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d'égalifer  la  matière  autour  de  la 
felle.  Au  bas  de  cette  plaque  de 
fer  fe  trouve  placé  un  baquet  p4ein 
d*eau  froide  deftinée  à  rarraichir  la 
felle  :  â  mefure  qu'elle  s'échauffe 
trop  le  verrier  en  jette  delTus ,  <u 
la  puifant  avec  la  main.  Lorfque 
le  verre  eft  bien  arrangé ,  &  que 
la  felle  eft  en  état  d'être  maniée , 
unau4>e  ouvrier  la  prend  pour  ache- 
ver la  bouteille  j  il  donne  âla  felle 
nn  léger  mouveinent  de  rotation  en 
forme  de  coup  d'encenfoir,  afin 
d'alonger  un  peu  la  mafTe  de  ver- 
re y  il  la  plonge  auffi-tôt  dans  un 
moule  de  ter  ou  il  la  tourne  en  mê- 
me temps. dans  la  felle.  La  bou« 
teille  prend  la  figure  de  ce  moule  , 
&  le  cul  fe  trouve  formé  comme 
un  œuf  :  il  retourne  alors  la  felle 
fens  deflus  defTous ,  il  pofe  à  terre 
le  bout  par  où  il  a  foufflé,&  avec 
un  inftrument  de  fer  il  appuie  légè- 
rement fur  le  çul  de  la  bouteille 
pour  le  faire  rentrer  danç  l'intérieur. 
11  fait  en  même  temps  tourner  la 
felle  entre  fes  mains ,  afin  que  le 
fond  da  cul  de  la  bouceille  le  fatfe 
uniformément.  Il  pofe  enfui  te  la 
bouteille  horifontalement  fur  une 
tablette  de  pierre,  unpeuau-defFus 
du  niveau  de  laquelle  on  a  attaché 
dans  la  muraille  un  outil  tranchant. 
11  place  le  cou  de  la  bouteille  fur 
le  côté  coupant  de  cet  outil  ;  il 
fait  tourner  un  peu  la,  bouteille ,  & 
elle  eft  coupée  par  ce  mouvemenr. 
Il  préfente  enfuite  le  bout  de  la 
felle  un  inftant  â  l'ouvrau  ,  pour 
ramollir  le  verre  qui  y  eft  reftÀat« 
taché  ;  il  foude  cet  outil  au  cent  de 
la  bouteille  ,  &  il  la  préfenté  dans 
cette  fituation  â  l'ouvrau ,  pour  ra* 
mollir  l'extrémité  du  cou.  De  l'au- 
tre main  il  plonge  dans  le  creufet 
une  verge  de  fer  pour  prendre  un 
peu. de  verre  en  foûon}  il  pofe  le 
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}?c/at  de  cecre  v^erge  fur  le  cou  de 
la  bouteille ,  &  il  faic  le  coliec  ou 
l'anneau   en  tournanc   la  bouteille 
i^irculairement }  il  la  laiJe  un  inf- 
tant  afin  de  biert  fouder  cet  anneau 
AU  cou  de  la  bouteille.  Alors  il  fe 
retire  de  1  ouvrau  ,  il  pofe  la  bou- 
teille fans  la  détacher  fur  la  tablette 
de  pierre  dont  nous  venons  de  par- 
ler,  &  il  fourre  dans   louverture 
de  la  bouteille  le  côté  d'un  in(lru- 
fiient  fait  comme  une  paire  de  pin- 
cettes. Un  des  côtés  de  cette  pin- 
cette  a  la  figure  d'un  poinçon  ;  Tau- 
rre  a  quelques  lignes  de  largeur ,  & 
eft  concave  par  le  côté  qui  doit  fer- 
rer le  cou  de  la  bouteille.  II  faic 
faire  un  ou  deux  tours  circulaires 
â  la  bouteille  en  tenant   fon  outil 
très-fixe  dans  les  mains  :  le  côté  en 
forme  de  poinçon  arondit    l'inté- 
rieur du  cou,  taniis  que  l'autre  côté 
de  la  pince,  qui  pofe  fur  l'extérieur 
du  cou  de  cette  bouteille  «  arondit 
l'anneau ,  &  rabat  les  inégalités  ou 
les  filets  de  verre  qui  peuvent  sy 
trouver,  La  bouteille  étant   finie, 
cet  ouvrier  la  remet  entre  les  mains 
d'un  autre  qui  la  porte ,   toujours 
attachée  par  le  cul  â  la  felle  pour 
la  dépofer  dansunyî)ûr^  recuire.  Il 
la  place  comme  elle  doit  être  ,  Se 
cnuiite  il  la  détache  en  donnant  un 
petit  coup  de  main  fur  le  bout  de 
la  felle.  On  continue  ainfi  de  fuite , 
jiifqu'd  ce  que  les  creufets  foient 
entièrement  vides. 

Le  four  dans  lequel  on  fait  re- 
cuire les  bouteilles,  eft  d'une  gran- 
deur convenable  pour  contenir  rou- 
tas les  bouteilles  qu'on  fait  â  chaque 
fournée.  On  le  chauffe  d'abord  aflèz 
pour  entretenir  rouges  pendant  qua- 
tre ou  cinq  heures  les  bouteilles 
qu*on  y  dépcrfej  après  quoi  ou  di- 
minue le  reu  peu  à- peu  ,  de  ma- 
nière qu'elles  font  trente  ûx  â  qua* 
Tome  XXIX. 
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rante  heures  à  refroidir  entière- 
ment. Ce  four  efl:  carré  &  n'a  point 
de  grille  ;  c'eft  une  aire  de  briques 
qui  en  tient  lieu.  Le^  matières  corn- 
buftibles  fe  placent  dans  un  foyer 

3u'on  pratique  fous  Taire  oii  Ton 
épofe  les  bouteilles  ;  la  flamme 
Fade  par  plufieurs  ouvertures  que 
on  a  pratiquées  pour  qu'elle  puilfe 
parcourir  toutes  les  bouteilles. 

La  recuite  des  ptcces  de  verre 
après  qu'elles  font  finies  ,  eft  de  li 
dernière    importance.    Sans    cette 
opération^  il  feroit  abfolument  im- 
poflible  de  faire  ufage  des  vafes  de 
verre ,  ils  fe  cafteroient   tous   ad 
moindre   ébranlement  »   &    même 
fans  y  toucher  j  toutes  les  pièces 
fe  dctruiroient  dans  les  magafins. 
L'effet  de  la  recuite  du  verre,  eft 
de  le  faire  refroidir  par  degrés ,  le 
plus  lentement  qu'il  eft  poflibie ,  8c 
c'eft  de  cette  opération  bien  con- 
duite ,  que  dépend  toute  la  folidité 
des  pièces.  La  recuire  doit  produire 
dans  le  verre  une  retraire  uniforme 
de  toutes  (ts    parties,  6c   l'on  ne 
peut  y  réufiîr  que  par  un  refroidi f- 
fement  lent.  Lorfqae  le  vetre  re- 
froidit promptemcnt,  les  deux  fur- 
faces   intérieure  &  extérieure  des 
pièces ,  prennent  d'abord  toute  leur 
iblidité  &  de  la  retraite  par  confé- 
quent ,  mais  le  milieu  de  fon  épaif- 
leur  eft  encore  rouge  &  mou  ,  il  fe 
trouve  dans  un  état  decompreflion, 
il  forme  un  relTort  qui  refte  dans  cet 
état  de  tenfion  ^  &  qui  eft  toujours 
prêt  à  rompre  l'obftacle  qui  le  gcne. 
C'eft  ce  qui  artive  en  effet  à  tous 
les  vafes  de  verre  un  peu  épais  ,  Se 
qui  ont  été  mal  recuits  ^  les  feules 
variations  de  la  chaleur  Ôc  du  froid 
de  l'air  font  fufli famés  pour  exciter 
par  la  dilatation  Se  la  retraite  un 
mouvement    entre   les  parties   du 
verre ,  8c  le  faire  cafflr.  Si  l'oa  exa- 
Ccc 
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mine  même  les  fragmens  d'un  yafe 
de  verre»  qui  s*eit  cafTé  de  lui- 
même ,  on  remarque  que  les  bords 
de  ia  caiïure  font  arrondis  »  de  qae 
les  pièces  ne  peuvent  jamais  fe  rap- 
porter dans  leur  épaifTeur  ;  il  s'en 
trouve  toujours  une  fenfiblement 
plus  épaiffe  que  l'autre. 

On  peut  rapponcr  cet  effet  des 

i>ièces  de  verre  qui  fe  caflent  d'el- 
es  mêmes  pour  avoir  été  mal  ré- 
alités ,  à  ce  qui  arrive  aux  larmes 
bataviwcs.  Lorfqu*on  en  caflè  le 
petit  Dout,  elles  fe  réduifent  en 
pouflière  avec  violence  dans  la  main 
de  celui  qui  les  cafle  >  mais  fans  lui 
faire  de  mal  »  parceque  les  mor- 
ceaux de  verre  ne  font  point  angu- 
leux. Les  larmes  bataviques  font  > 
comme  on  fait,  des  gouttes  de 
verre  »  que  les  verriers  laiflènt  tom- 
ber dans  de  l'eau  froide.  Ils  s'amu- 
fent  quelquefois  i  recevoir  ces  lar- 
mes fur  la  main  plongée  dans  l'eau» 
&  ne  font  pas  brûles  pour  cela. 
L'extérieur  de  ces  larmes eft  refroidi 
fur  le  champ  »  tandis  qu'on  voit 
l'intérieur  encore  rouge  pendant  une 
minute  entière.  Lorsqu'on  vient  à 
caflTer  la  pointe  de  ces  larmes  on 
occafionne  entre  toutes  les  parties 
du  verre  un  ébranlement  qui  ex- 
cite les  parties  comprimées  à  fe  dé- 
bander comme  un  refibrt.  Pour 
prouver  que  cela  arrive  comme 
nous  le  difons,  il  n'y  a  qa'à  faire 
attention  »  que  (\  l'on  fait  rougir  & 
refroidir  lentement  une  de  ces  lar- 
mes de  verre ,  elle  ne  produit  plus 
cet  effet  j  tandis  qu'au  contraire  (i 
l'on  fait  rougir  de  nouveau  U  même 
larme  de  verre  ,  &  qu*on  la  fafle 
refroidir  dans  de  l'eau,  elle  reprend 
la  propriété  de  s'éclater  en  me- 
nues parties  comme  auparavant  » 
lorfque  l'on  vient  â  caiïer  le  bout. 
Les  verriers  s'amufent  eacore  i 
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faire  de  petits  gobelets  »  dont  le  cul 
eft  fort  épais  j  &  qu'ils  font  refroi- 
dir dans  l'eau  comme  les  larmes 
bataviques  :  lorfqu'on  lailfe  tomber 
perpendiculairement  dans  le  fond 
de  ces  petits  vafes  un  très  -  petit 
fragment  de  verre  ou  de  cailloux 
anguleux,  ils  fe  réduifent  fur  le 
champ  en  pouflière  comme  les  lar- 
mes bataviques  avec  un  bruit  affez 
considérable.  Toutes  ces  expériences 
prouvent  la  néceffité  de  taire  par- 
faitement recuire  les  vafes  de  verre. 

Dans  plufîeurs  verreries ,  on 
ajoute  i  la  compofition  du  verre 
deftiné  à  faire  des  bouteilles  â  vin, 
une  certaine  quantité  de  bUu  <ta\ur 
pour  donner  au  verre  un  petit  ton 
bleuâtre  qui  le  rend  plus  agréable  i 
la  vue  y  que  s'il  étoit  noir  ou  jau- 
nâtre. Dans  d'autres  verreries  ,  on 
ajoute  un  peu  de  chaux  de  cuivre 
pour  donner  au  verre  un  petit  œil 
verdatre.  Quand  on  veut  faire  du 
verre  blanc  couleur  d'eau,  on  met 
dans  le  mélange  une  certaine  quan- 
tité de  manganèfc.  Cette  matière  , 
fuivant  quelques  Chimiftes,  con- 
tient une  petite  quantité  d'or ,  fui* 
vant  d'autres  y  elle  ne  contient  que 
de  l'étain  ou  du  fer.  Quoi  qu'il  en 
foit  »  il  eft  certain  que  la  manga- 
nèfe  contient  une  fubftance  métal- 
lique qui  fournit  dans  cettaines 
opérations  un  très^beau  pourpre, 
&  que  néanmoins  elle  a  la  propriété 
de  faire  difparoître  pendant  la  fu- 
fion  les  couleurs  étrangères  que  It 
verre  auroit  retenues  fans  cette  ad- 
dition. Ce  'verre  blanc  couleur 
d*eau  fert  principalement  à  faire 
les  glaces  de  miroirs. 

A  Sève  près  de  Paris  où  il  fe  &« 
brique  une  des  meilleures  qualités 
de  verre  pour  des  bouteilles  à  vin  , 
le  verre   eft  un  peu  brun  \  cette 
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couleur  lui  vient  du  fer  &  du  phlo- 
giftique  contenus  dans  la  foude  que 
Ton  emploie  j  le  phlogiftique  ne  fe 
brûle  pas  complettement  y  quoique 
dans  cette  verrerie  on  ait  attention 
de  fritter  long  -  temps  la  matière 
avant  de  la  mettre  en  fufîon. 
Les  creufets  ou  pots   dans  lef- 

auels  ^ti  fait  le  verre,  doivent  être 
'une  excellente  qualité  ^  puisqu'ils 
font  deftinés  à  fupporter  pendant 
long-temps  une  violente  aâion  du 
feu  y  &  les  efforts  continuels  du 
verre  mîme  qu'on  doit  conCdérer 
comme  une  matière  fondante  qui 
agit  fur  leur  fubftance,  &  qui  tend 
à  les  vitrifier  eux  -  mêmes.  Il  faut 
encore  qu'ils  foient  aQez  folides 
pour  réfîfier  à  plufieurs  fournées 
lucceffives  }  car  il  feroit  très*em- 
barrafTant  ic  très  -  difpendieux  de 
les  changer  â  chaque  fournée.  Or- 
dinairement on  ne  les  remplace  qae 
lorfqu'ils  font  hors  d'état  de  pou- 
voir fervir  davantage.  Il  fe  trouve 
quelquefois  de  ces  creufets  qui  fer- 
vent (ix  mois  de  fuite  jour  &  nuit 
fans  interruption  ;  car  dans  ces  for- 
tes de  manufaâure ,  le  travail  n'eft 
jamais  interrompu  que  les  quatre 
grandes  fêtes  de  l'année  ;  encore 
a-t-on  foin  d'entretenir  les  fours 
pendant  le  temps  qu'on  n'y  tra- 
vaille pas. 

Chaque  Verrier  fait  un  fecret  de 
la  composition  des  creufets  qu'il 
emploie;  cependant  cela  fe  réduit 
à  favoir  faire  choix  d'une  argille 
très-pure  &  qui  foit .  infufible  au 

f)lus  grand  feu  qu'on  puiffe  faire.  A 
a  verrerie  de  Sève  on  fait  les  creu- 
fets avec  une  excellente  àrgille  grife 
qui  vient  de  Gifors  »  dans  une  des 
terres  quiappartenoient  à  M.  le  Ma- 
réchal de  Belifle.  M.  Baume  a  re- 
connu ,  par  les  expériences  qu'il  a 
faites  ûir  cette  terre  »  qu'elle  con- 
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tient  une  très-petite  quantité  d'or. 
Lorfqu'on  veut  faire  les  creufets, 
on  choifit  donc  une  bonne  argille 
qui  ne  foit  point  fableufe,  ou  qui 
le  foit  très-peu  :  fî  elle  l'cft  trop , 
on  la  lave  pour  féparer  le  fable ^ 
parcequ'il  rendroit  ces  creufets  trop 
iujets  à  fe  fondre  :  dans  quelques  ver* 
reries  où  Ton  emploie  à  la  fabrica- 
tion des  creufets  une  argille  qui 
n'eft  prefque  point  fableufe,  on  ne 
la  lave  point;  mais  alors  il  eft  né- 
celTaire  de  leplucher  pour  en  fépa- 
rer foigneufement  les  pyrites  qui  fe 
rencontrent  ordinairement  dans  les 
argilles ,  &  qui  par  la  violence  du 
feu  viendr  oient  à  fondre  &  perce - 
roient  les  creufets  dans  tous  les 
endroits  où  il  s'en  trouveroit.  On 
fait  cuire  une  certaine  quantité  de 
cette  terre  lavée  ou  épluchée ,  com- 
me nous  venons  de  le  dire ,  pour 
lui  faire  perdre  fon  liant;  on  la 
réduit  enuiite  en  poudre  fine ,  &  on 
la  mêle  â  peu  près  par  portion  égale 
avec  de  la  même  terre  non  cuite  Se 
réduite  en  poudre  affez  fine  :  oti 
mêle  bien  ces  terres  &  on  forme 
enfuite  >  avec  ce  mélange  des  pots  ou 
creufets  de  figure  cylindrique ,  qui 
ont  environ  deux  pieds  &  demi  de  dia- 
mètre ,  &  environ  trois  pieds  de  hau- 
teur. On  donne  4  ces  creufets  une 
épaiiTeur  d'environ  trois  pouces  & 
bien  égale  partout.Lorfque  le  creufet 
eft  formé ,  on  le  lai  (fe  fécher  au  point 
de  ne  pouvoir  y  faire  qu'avec  peine , 
une  marque  en  appuyant  deffus  le 
bout  du  doigt.  Alors  on  le  bat  avec 
des  palettes  de  bois,  en  frappant 
tout  autour  â  petits  coups  ,  ce  qui 
taHe  la  matière  &  donne  beaucoup 
de  corps  au  creufet.  On  le  polit  en- 
fuite  en  le  frottant  avec  les  mêmes 
palettes  de  bois  qu'on  trempe  de 
temps  en  temps  dans  Teau.  Lorf- 
qu  il  eft  fini ,  on  le  porte  dan«>un 
C  c  c  îj 
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tnagafin  où  on  le  iaiile  fécher  quel-  | 
queFois  pendant  Cix  mois.  On  ne 
fait  coire  les  creufets  qa*4  mefure 
qu'on  en  a  befoin,  parcequ*on  les 
.  place  dans  le  four  au(S-toc  qu'ils 
fonc  cuits ,  &  tandis  qu'ils -font  en- 
core rouges.  On  a  attention  de 
conftruire  le  fourneau  où  on  les  cuit 
près  de  la  porte  du  four  par  laquelle 
ils  doiverït  entrer  ;  par  ce  moyen  ils 
ne  caufent  aucun  retard  dans  le  tra- 
Tail ,  &  on  n'eft  pas  dans  le  cas  de 
les  écli|aufFer  par  aegrés ,  comme  on 
feroit  obligé  de  faire ,  û  on  les  y 
plaçoic  loriqu'ils  font  froids. 

(La  cuite  de  ces  creufets  confîfte 
a  les  faire  rougir  à  blanc  avant  de 
s'en  fervir  j  mais  pour  cela  on  con- 
duit le  feu  par  degrés  prefqu*infen- 
(tbles  pendant  les  deux  ou  trois  jours 
qu'ils  font  ordinairement  i  cuire. 

Avant  de  pafTer  i  d'autres  objets 
dé  verreries,  nous  allons  ajouter 
ici  un  mot  fur  la  théorie  du  verre 
&  fur  les  qualités  qu'il  doit  avoir 
pour  être  bon. 

La  compofition  dé  quelqu'efpcce 
de  verre  &  de  criftal  que  ce  foir,  a 
toujours  pourbafe  de  la  terre  vitri- 
fiable  &  du  fel  alcali  Bxe  y  quoique 
cependacit  il  foit^poflîble  de  faire 
du  ver  fans  fels,  en  employant  des 
terres  qui  ont  la  propriété  de  fe  fon- 
dre &  de  fe  vitrifier  l'une  par  l'au- 
tre. Mais  ce  n'eft  pas  de  ces  efpè- 
ces  de  verres  que  nous  entendons 
parler  j  d'ailleurs  on  ne  les  fait 
dans  aucune  verre^rie  avec  ces  terres 
feulemerK ,  on  y  emploie  toujours 
des  fels.  Ainfi  c'eft  de  l'adion  de 
ces  fels  fur  les  matières  vitrifiables 
»  que  nous  entendons  parler  ici ,  & 
nous  expliquerons  ce  qu'ils  devien- 
nent quaiui  ib  les  ont  réduites  en 
verre. 

Pendant  la  fufion  des  matières 
4a  veiire^le  fel  alcali  dilFuux  avec 
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effet vefcence  la  terre  vitrifiable  & 
la  terre  calcaire  (  fi  Ton  en  a  fait 
entrer),  il  fe  combine  avec  ces 
terres  &  les  vitrifie  complettement; 
mais  pendant  que  cela  fe  fait,  la 
violence  du  feu  volatilife  une  gran- 
de partie  de  lalcali  fixe,  c'eft  ce 
qui  eft  caufe  que  pendant  que  les 
matières  font  au  frittage  &  dans  les 
premiers  inftans  de  la  fufion  de  ces 
mêmes  matières  dans  les  creufets  > 
on  en  voit  s'élever  une  grande  quan- 
tité de  vapeurs  falines.  Si  l'on  em- 
ployoit  le  verie  immédiatement 
après  fa  fufion ,  il  feroit  tendre ,  fa- 
lin  &  de  mauvaife  qualité.  Les 
Verriers  le  laifient  chauffer  encore 
pendant  un  certain  temps  afin  qu  il 

fiuiffe  s*afiiner  ^  dans  cet  intervalle, 
a  matière  exhale  encore  des  vapeurs 
falines ,  mais  en  bien  moindre  qua:.* 
ticé  que  dans  les  commencemers.. 
Un  bon  Verrier  juge  de  l'état  du 
verre  en  fiifion  dans  les  creufets 
par  la  quantité  de  vapeurs  qui  s*tn 
élèvent  ;  enfin  lorfqu'il  eft  entière- 
ment affiné  il  ne  laide  plus  du  toit 
exhaler  de  vapeurs  :  c'eft  dans  cet 
état  qu'on  le  travaille;  il  ne  pei.t 
plus  rien  lailTer  exhaler  i  moiais 
qu'on  n'augmente  prodigieufement 
l'acbivité  du  feu.  Dans  ce  cas  le  verre 
en  feroit encose  meilleur,,  il  feroit 
plus  dur  &  plus  pefant ,  parcequon 
feroit  difiiper  une  plus  grande  quai - 
tité  de  l'alcali  fixe,  nuis  cela  n'ed 
pas  nécefiaire  pour  les  ufiiges  otdi* 
naires. 

En  général  le  verre  dans  lequel  il 
refte  le  moins  d'alcali^  eft  toujours 
de  meilleure  qualité  ;  mais  il  n'eft 
pas  poflible  de  faire  difiiper  ce  fel 
entièremeiit^  il  en  refte  toujours 
certaine  quantité  qui  fait  partie  du 
verre.  On  voit  cjoelqucfois  des  ver- 
res tendres  fe  gercer  &  fe  £endili(.r 
êu  une  infinité  d  endroiis^^poux  avoic 
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été  long'  temps  à,  Tair ,  oa  pour  avoir 
contenu  toujours  de  Teau.  Les  Ou» 
Yfiers  appellent  cela  du  verre  qui 
jette  fonfel  i  c'eft  effedivement  une 
forte  d'efflorefcence  faline  caufée 
par  la  trop  grande  quantité  d*alcali 
qui  eft  reftée  dans  le  verre.  Si  l'on 
pouvoir  fe  procurer  un  degré  de  feu 
<:apable  de  fondre  &  vitrifier  les 
cailloux,  les  fables  &  les  autres 
pierres  vitrifiables ,  fans  addirion 
de  fel ,  on  feroit  du  verre  de  la  plus 
parfaite  qualité,  &  qui  feroit  lem- 
blable  en  bonté  &  en  beauté  aux 
plus  belles  pierres  fines.  Mais  outre 
que  cela  eft  ttnpoffible  ,  il  ne  feroit 
pas  plus  facile  de  trouver  des  creu- 
lets  qui  pufTent  réfifter  â  un  pareil 
feu.  Voila  les  deux  points  que  doi* 
vent  furmonter  ceux  qui  cherchent 
à  faire  des  pierres  prccieufes  artifi- 
cielles ,  femblables  aux  naturelles. 

Non  feulement  il  eft  nécelTaire  de 
mêler  du  fel  alcali  avec  ces  matières 
propres  à  former  le  verre ,  mais  il 
faut  encore  en  employer  plus  qu'il 
n'en  refte  dans  le  verre.  Si  l'on  ne 
mettoit  que  les  juftes  proportions 
dans  lefquelles  il  fe  trouve,  lorfque 
le  verre  eft  fait ,  on  feroit  à  U  vérité 
un  meilleur  verre,  mais  qui  feroit 
bien  diiKcile  à  entrer  en  fufion,  & 
pour  leauel  il  faudroit  un  coup  de 
feu  de  la  dernière  violence. 

La  fabrication  des  vafes,  bou- 
teilles te  uftenfiles  de  verre  »  paroît 
avoir  précédé  Tufage  de  l'employer 
en  vitres.  Avant  que  l'on  connut  cet 
ufage ,  on  fc  fervoit  de  jaloufies  & 
de  rideaux  dans  les  pays  chauds, 
comme  on  le  pratique  encore  dans 
la  Turquie  anaiique.  A  la  Chine, 
les  fenêtres  ne  fe  ferment  qu'avec 
des  étoffes  fi^nes  enduites  de  cise  lui- 
fante. 

Les  Romains^  fe  contentèrent 
long-tetnps  de  treillis  :à  meforeque 
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le  luxe  augmenta  ,  ils  s'avisèrent 
d'employer  en  place  de  vitres,  qu'ils 
ne  connoiffoient  pas  encore,  le gyp* 
fe  qu'ils  feiidoient  .en  feuilles  min- 
ces. Les  perfonnes  opulentes  fer- 
moient  les  ouvertures  de  leurs  fales 
de  bains  avec  des  agathes  &  des 
marbres  blancs  délicatement  tra-. 
vailles.  11  paroît  que  c'eft  dans  les 
pays  froids  que  Tufage  d'employer 
le  verre  en  vîtres  s'eft  d'abord  intro- 
duit ,  &  cette  invention  a  été  bien- 
tôt fuivie  de  celle  des  glaces  Se  des 
miroirs.  Ceft  vraifemblablemenc 
dans  les  Eglifes  qu'on  a  commencé 
à  faire  ufage  des  vitres  de  verre , 
dont  on  ne  fe  fervit  d'abord  que 
pour  la  commodité  &  pour  fe  met- 
tre à  l'abri  de  l'intempérie  des  fai- 
fonsj  mais  l'art  fe  perfeâionnant, 
on  les  fit  fervir  à  décorer  Us  Eglifes 
par  les  belles  peintures  qu'on  met- 
toit  deflus.  Oeft  ainû  que  l'Abbé 
Suger  fit  faire  »  dans  le  douzième 
fiècle  les  vîcres  de  l'Abbaye  de  Samt< 
Denis  en  France,  qui  ccoienr  ma- 
gnifiquement décorées  de  peintures. 
Grégoire  deTours  qui  vivoit  dans  le 
fixième  fiècle ,  parte  de  l'ufage  des 
vîtres,  dans  fon  livre^fur  Its  mira- 
cles de  Saint  Julien ,  &  dans  fon 
fixième  livre  fur  les  martvrs.  Le 
Pocte  Forninat,  qui  vivoit  lur  la  fm 
du  même  fiècle,  parle  des  vitres  de 
l'Eglife  de  Paris ,  en  faifant  la  def- 
cription  poétique  de  cette  Eglifcr 
Au  commencement  du  huitième 
fiècle,  les  Anglois  firent  venir  des 
Vitriers  de  France  peur  apprendre 
â  arranger  les  vîtres  de  Uurs  Egli- 
fes ,  comme  on  le  voir  dans  Bede ,  & 
dans  les  actes  des  Evêques  d'Yorck* 
L'ufage  du  plomb  n'étanr  pas  encore 
connu  pour  les  vitrages ,  on  pofoii 
dans  ces  premiers  remps  les  petite» 
vîrres  fur  des  chafiis  de  bois. 
La  manière  de  faire  le  verre  k 
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vître  eft  très* peu  différente  delà  fa« 
bricationdes  autres  eipèces  de  verre. 
Nous  remarquerons  ieulement  que 
le  four  des  verreries  à  vîires  con- 
tient ordinairement  fix  creufets  y  Se 
qu*on  y  pratique  i  cet  effet  Cix  ou- 
vraux  y  un  qii  eft  fort  grand  par  où 
Ton  foufïle  les  plats  de  verre,  & 
deux  autres  plus  petits  »  par  où  Ton 
prend  avec  la  pelle  le  verre  qu'on 
veut  employer  ^  les  trois  autres  ou- 
vraux  qui  font  encore  plus  petits , 
fervent  à  introduire  dans  les  creu* 
fets  Us  matières  à  fondre.  Dans 
chaque  fournée ,  il  n'y  a  jamais  que 
deux  creufets  qui  contiennent  la  ma- 
tière propre  à  travailler  ;  les  autres 
creufets  font  remplis  de  la  matière  à 
faire  le  verre ,  qui  fe  fritte  pendant 
qu'on  emploie  celle  des  autres  creu- 
fets. Se  on  les  remplit  lorfqu'ils 
font  vides  avec  la  matière  des  au- 
tres creufets  frittée  &  prefque  fon- 
due. Mais  on  pourroit  très-bien 
faire  du  verre  i  vitres  dans  un  four 
à  qaatre  creufets ,  tel  que  celui  dont 
nous  avons  donné  la  defcription. 
Au  refte  U  eft  néceflaire  d'employer , 
pour  former  du  verre  à  vitres  ,  des 
matières  plus  pures  que  celles  qu'on 
peut  faite  entrer  dans  la  compofî- 
tion  du  verre  deftiné  à  faire  des 
bouteilles  à  vin ,  parceque  la  cou- 
leur eft  indifférente  pour  l'ufage  de 
cette  dernière  efpècc  de  verre. 
Nous  remarquerons  encore  ,  que 
pour  le  verre  4  vitres  on  chauffe  les 
fours  avec  du  bois.  Cela  eft  nécef* 
faire  à  caufe  de  la  pureté  de  la  flam* 
me  qui  apporte  moins  d'altération 
au  verre ,  que  lorfqu'on  employé  du 
chnrbon  de  terre. 

Lorfque  la  matière  contenue  dans 
les  deux  creufers ,  dont  nous  avons 
parlé  eft  fuffifamment  fondue  ,  le 
Verrier  plonge  dans  un  des  creufets 
ou  pots  une   felle  d'environ    cinq 
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pieds  de  long ,  &  il  la  retire  chargée 
du  verre  qui  s'y  eft  attaché.  Il  la 
roule  pour  unir  Se  arranger  le  verre 
fur  une  table  de  fer ,  au  bas  de  la- 
quelle eft  placé  un  baquet  plein 
d'eau  :  on  en  jette  un  peu  avec  la 
main  fur  la  felle  lorfqu  elle  s'échauf- 
fe trop.  Lorfque  le  verre  qui  eft 
attaché  â  la  felle  eft  un  peu  rétroidi» 
on  la  replonge  dans  le  creufet  pour 
la  charger  d'une  plus  grande  quan- 
tité de  verre ,  on  la  tourne  de  même 
pour  unir  &  lier  le  verre  :  on  réitère 
la  même  manœuvre  encore  deux 
fois.  Cela  fait  auatre  immerfîons 
de  la  felle  dans  le  creufet ,  &  cela 
fufHt  pour  la  charger  affez  de  verre 
pcJur  faire  un  plat.  Alors  le  Verrier 
fouffle  dans  la  felle ,  le  verre  s'enfle 
&  forme  un  gros  ballon  d'enviroa 
un  pied.  En  cet  état  il  le  roule  fur 
une  table  de  marbre  pour  lui  don- 
ner la  rondeur  &  la  forme  convena- 
bles ^enfuite  il  le  foufïle  une  féconde 
fois,  &  il  forme  un  balon  de  dix- 
huit  â  vingt  pouces  de  diamètre.  Le 
Verrier  préiente  ce  balon  au  four 
par  Touvrau  ,  où  il  s'applatit  un 
peu}  il  le  retire  du  feu  Se  le  laifle 
un  peu  refroidir  :  il  le  pofe  fur  1  a- 
tre  du  four,  &  à  l'aide  d'une  goutte 
d'eau  qu'il  jette  fur  le  bout  de  la 
felle ,  le  verre  fe  fendille  Se  la  felle 
fe  détache.  Un  autre  Verrier  plonge 
dans  le  creufet  une  verge  de  f^r 
pour  y  puifer  un  peu  de  verre  ;  on 
retourne  fens  deffus  deftbus  le  balon 
ppplati,  Se  on  l'attache  par  ce  côté 
à  la  verge  de  fer ,  à  l'endroit  oppofé 
à  celui  d'où  la  felle  s'eft  dérachée. 
Alors  on  porte  ce  balon  applati  (qui 
figure  un  plat  de  verre  attaché  i  la 
felle  par  fon  centre)  au  grand  ou- 
vràu  pour  y  être  chauffé.  Lorfqu'il 
l'eft  fuffifamment,  le  Verrier  fourre 
ué  outil  de  fer  dans  l'ouverture  qu'a 
laiiflcc  la  felle  qu'on  â  détachée  \  il 
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tourne  cet  outil  en  rond  &  augmente 
cette  ouvenure  jufqu'à  dix  pouces 
de  diamètre ,  ce  qui  fait  refluer  le 
verre  du  milieu  vers  les  bords ,  & 
forme  toat  autour  du  plat  cette  ef- 
pèce  d'ourlet  qu'on  y  remarque. 

On  préfente  encore  ce  plat  de 
verre  au  grand  ouvrau  du  four  pour 
le  chau£Fer  de  nouveau,  &  loriqu'il 
Teft  fuffifamment,  le  Verrier  le  fait 
tourner  fur  fon  diamètre,  6c  par  le 
mouvement  de  la  force  centrifuge , 
les  ^paifleurs  du  verre*  refluent  vers 
le  bords ,  &  le  plat  de  verre  acquiert 
toute  fa  perfeâion.  Cette  manœu- 
vre fe  fait  en  tenant  toujours  le  plat 
de  verre  i  Tonvrau. 

Lorfque  le  plat  de  verre  eft  par- 
fait, on  le  tire  de  louvrau ,  toujours 
en  le  tournant  circulairement  fur 
fon  diamètre ,  &  on  le  pofe  fur  une 
table  de  terre  cuite  garnie  de  braife 
ardente ,  fur  laquelle  on  le  laiffe  un 
peu  refroidir  ic  prendre  confiftance 
après  lavoir  détaché  de  la  verge  de 
fer  ,  ce  qui  fe  fait  par  deux  mouve- 

.  mens  de  poignet  :  c'eft  l'endroit  par 
où  cette  verge  tenoit  au  plat  de  verre 
qu'on  nomme  l'tsil  de  bœuf  on  la 
boudiné  de  verre.  Lorfque  le  plat  eft  i 
demi  refroidi,  on  le  prend  avec 

,une  fourche  à  deux  longs  fourchons, 
&  on  le  place  verticalement  dans  un 

•  four  à  recuire  où  il  refte  vingt-qua 
cre  heures.  Alors  on  le  retire  Se  on 
le  ferre  dans  des  efpèces  de  paniers 

^  partagés  par  des  tringles  de  bois  où 
il  refte  en  magaHn  juiqu'à  ce  qu'il  y 
en  ait  fuâfîfamment  pour  en  former 

.  des  paniers  complets. 

On  ne  peut  employer  &  vider 
par  jour  que  les  deux  creufets ,  dont 
nous  avons  parlé  ;  ce  qui  forme  or- 
dinairement quatre  paniers ,  à  rai- 
fon  de  vingt- quatre  plats  chaque 
j-anier,  &  le  plat  de  trente-huit 
l'ouces  de  diamètre.. 
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t€  verre  en  plats  pour  la  confom- 
mation  de  Paris,  vient  de  la  force 
de  Lions  en  Normandie,  où  il  y  a 
quatre  verreries  établies  :  favoir ,  i 
Éroutieux,  i  la  Haye,  la  verrerie 
neuve  Ôc  l'Uolandèle.  On  fait  dans 
beaucoup  d'autres  endroits  du  verre 
à  vitres,  mais  qui  fe  débite  dans  les 
Provinces. 

On  fait  de  deux  efpèces  de  verre 
à  vitres ,  un  qui  a  une  légère  cou* 
leur ,  &  un  autre  qui  eft  parfaite- 
ment blanc  ;  ils  fe  vendent  l'un  & 
l'autre  à  la  fomme  ou  au  panier.  Le 
verre  blanc  s'emploie  dans  les  beaux 
appartemens,  8c  pour  mertre  fur 
des  tableaux ,  fur  les  paftels  &  fur 
les  eftampes  ^  celui  qui  a  de  la  cou- 
leur eft  employé  dans  les  bâtimens 
pour  les  croifées.- 

A  l'égard  des  verres  colorés  ou 
des  criftaux  très-parfaits  deftinés  à 
imiter  le  diamant  &  les  pierres  pré- 
cieufes ,  &  à  refter  en  maftes  pour 
être  taillés  &  montés  en  bagues ,  ôc 
autres  bijoux ,  ils  ne  diffèrent  des 
émaux  que  par  la  tranfparence.  Les 
émaux  perdent  cette  tranfparence  à 
caufe  de  la  chaux  d'étain  qui  en 
fait  ordinairement  la  bafe,  &  qui 
eft  très-difficle  à  vitrifier  ;  les  verres 
colorés  dont  nous  venons  de  parler  > 
conferveiw  au  contraire  de  la  tranf. 
parence ,  carceque  les  matières  mé-» 
talliques  dont  on  fe  fert  pouries  co- 
lorer ,  fe  vitrifient  complettement, 
&  fe  combinent  avec  la  fubftance 
propre  du  verre. 

Pour  le  bleu ,  on  emploie  le  cobalt 
&  tous  les  matériaux  provenant  du 
cobalt  )  cette  matière  colorante  eft 
la  feule  qui  réfifte  au  plus  grand  feu, 
&  avec  laquelle  par  con(equent  on 
pttiflTe  faire  des  pierres  artifidelles 
de  la  dernière  dureté. 

On  fait  les  différentes  nuances  de 
rouge ,  de  brun  Se  de  brun  marron 
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avec  le  fer  réduit  en  chaux  dans 
différens  degrés.  Le  brun  fe  fait  auflî 
avec  la  chaux  de  cuivre  qui  fe  trou- 
ve dans  les  baquets  où  les  chau- 
dronniers plongent  les  pièces  de 
cuivre  qu  ils  ont  fait  recuire. 

Les  verres  de  couleur  pourpre  fe 
font  avec  le  précipité  d  or  &  d'c- 
tâin ,  connu  fous  le  nom  de  pré-- 
cipuidc  CaJJius ,  mais  encore  mieux 
&  plus  fûrement  avec  de  Tor  calciné 
pendant  long  temps  dans  un  matras 
avec  du  mercure  »  de  la  même  ma- 
nière qu'on  prépare  le  précipité 
perfe. 

Les  pierres  colorées  vertes  artifi- 
cielles le  toiu  avec  toutes  les  chaux 
vertes  de  cuivre,  telles  que  le  ver: 
de  gris  ,  le  cuivre  précipité  des  aci- 
des minéraux  &  végétaux  par  l'ai- 
cali  fixe,  refpece  de  rouille  verte 
qui  fe  forme  à  la  furface  du  cuivre 
lorfqu'il  eft  expofé  à  Tair  6c  à  l'eau 
&  même  la  chaux  de  cuivre  pro- 
venant des  baquets  des  chaudron- 
niers \  miis  dans  ce  dernier  cas>  il 
faut,  faire  entrer  en  même  temps 
dans  la  compofition  du  cuivre  quel- 
que matière  fatine,  telle  que  le  nitre, 
qui  puiflTe  achevet  la  calcination  du 
cuivre  ,  ou  employer  cette  matière 
dans  lei  verres  durs  à  fondre ,  &  qui 
fouticnn^nr  le  feu  pendant  long- 
temps avant  leur  fufion. 

La  verre  jaune  fe  fait  le  p!us  or- 
dinairement avec  le  minium  ou  la 
licliarge  ou  le  blanc  de  cérufe ,  ayant 
foin  que  le  verre  pendant  fa  fudon 
ne'préfenre  que  peu  de  furface  à 
Tair,  pour  qu'il  ne  perde  point  le 
phlogilliqiie  qui  procure  cette  cou- 
leur jaune,  QaeiquîîS  parfonnespré-' 
tendent  qu'on  peut  fe  fervir  âu(fi  du 
jaune  de  Naples  ^  qui  n'eft  qu'une 
efpèce  d'ocre. 

Lz  verre  fe  colore  en  violet  par  la 
«angancfe  nonamée  auflî  magneJÎ€, 
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dont  les  proportions  doivent  fe  ▼!« 
rier  fui  vaut  la  dureté  du  verre  &la 
nuance  du  violet  qu'on  veut  lui  pro« 
curer. 

Les  matéciaux  pour  faire  les  ver* 
res  colorés  dont  nous  venons  de 
parler,  font  le  beau  fable  blanc , 
un  fel  alcali  très- pur  végétal  ou  mi- 
néral ,  &  une  quantité  fuffifaate  de 
minmm,  de  cérufe  ou  de  licharge. 
Ce  mélange  fondu  au  grand  feu  avec 
une  petite  quantité  de  nitre  dans  un 
creufet  /  produit  un  très  beau  verre 
blanc  fans  couleur ^  qui  forme  le 
beau  cridal  imitant  le  diamant 
blanc  ,  &  qui  eft  connu  fous  le  noni 
éitjlra\.  Ce  même  mélange  fonda 
fans  nirre  &  daosun  creufet  parfai- 
tement clos,  donne  an  beau  verre 
jaune  qui  imite  la  topaze  Si  1  on 
bcoye  de  ce  verre  avec  qcelqu'unt 
des  matièr<2s  métalliques  colorantes, 
dont  nous  venons  de  parler,  on  ob- 
tiendra un  verre  coloré,  fuivant  la 
nature  de  la  matière  métallique  eti>- 
ployée. 

La  perfeâion  des  pierres  précieu* 
(t%  artificielles  eft  qu'elles  fbient  le 
plus  dures  qu'il  eft  poftible  »  fans 
bulles  j  d'une  belle  tranfparence  , 
&  oue  les  couleurs  en  foient  vives , 
brillantes ,  bien  fondues  &  bien  éga- 
lement nuancées.  Cette  dernière 
qualité  dépend  d\in  mélange  cxad 
avant  la  fufion.  Plus  les  verres  colo- 
rés éprouvent  long  temps  l'avion 
du  feu ,  plus  ils  prennent  de  dureté 
&  fe  débarraifent  des  balles   qui 

f^ourroient  les  garer  j  mais  ceite 
ongue  a£lion  du  feu  volatilife  U 
détruit  la  couleur  des  matières  co- 
lorantes. C'eft  ce  qui  rend  cet  att 
fi  difficile  9  &  oblige  la  plupart  àt% 
Artiftes  de  fe  contenter  de  verres 
tendres,  qui  perdent  leur  poli  au 
moindre  frottement.  Ce  défaut  & 
leur  pefanteur ,  différente  de  celle 

des 
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ât9  pierres  précieufes ,  les  forit  dif- 
.  tinguer  aifément  cTavèc  ces  riches 
productions  de  la  nature. 

On  appelle ,  verre  dormant  j  châf- 
Jls  à  verre  dormant ,  un  verre  ,  un 
châilis  qui  ne  s  ouvre  jamais. 

On  appelle ,  verre  fojjile  ,  ou  verre 
pierreux  y  une  certaine  pierre  tranC 
parente  &  claire  qu'on  trouve  dans 
aes  mines. 

On  appelle,  verre  de  plomb  ,  verre 
d* antimoine  ,  verre  de  bifmuth  ,  du 
plomb^de  Tantimoine ,  du  bifmucb 
que  le  feu  a  changés  en  verre. 

Verre  ,  fignifie  plus  particulièrement 
une  forte  de  vafe  a  boire ,  fait  de 
verre.  Un  grand  verre.  Un  petit  verre. 
On  rince  les  verres.  Il  a  toujours  le 
verre  à  la  main. 

On  dit  familièrement,  choquer  le 
verre  y  pour  dire,  faire  toucher  un 
verre  plein  de  vin  contre  un  autre , 

'  en  figne  de  bonne  amitié.  Et  Ton 
dit,  entre  lek  verres  &  les  pots,  pour 
dire  à  table,  en  buvant. 

On  dit  proverbialement,  qui  cajfe 
les  verres  les  paye.  On  emploie  auflî 
ce  proverbe  figurément  ^  pour  dire , 
que  celui  qui  faic  quelque  dom- 
mage ,  doit  le  réparer. 

Verre  ^  fe  dit  auflî  de  la  liqueur  que 
contient  ou  peut  contenir  un  verre 
ordinaire.  //  faut  lui  faire  boire  un 
verre  d*eau.  Nous  bûmes  chacun  un 
verre  de  liqueur.  Donne:(^lui  un  verre 
de  vin. 

.  On  dit,  que  Y  œil  d'un  cheval  eft  cul 
de  verre  ,  lorfque  le  criftallin  a  une 
opacité  qui  annonce  une  catarafte. 

La  première  fyllabeeft  longue, 
&  la  féconde  très  brève. 

VERRÉE;  fubftantif  féminin.  Plein  un 
verre.  Il  eft  peu  ufîté. 

VERRERIE;  fubftantif  féminin.  Lieu 
où  Ton  fait .  le  Verre ,  les  ouvrages 
de   verre.    La    verrerie  de   Sèves.  1 
On  polit   à   Paris    les    glaces    qui  | 
Tome  XXIX. 
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I      viennent  de  la  verrerie  de  Cherbourg. 

Verrerie,  fignifie  auflî  Tart  de  faire 

du  verre.  Ileji  habile  dans  la  verrerie. 

Verrerie,  eft  auflî  un  nom  coUeûif, 

qui  fignifie^  toute  forte  4'ouvrages 

de  verre.    Une  boutique  de  verrerie. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 

la  féconde  très-brève  j  &  la  croi- 

fième  longue. 

VERRIER}  fubftantif  mafculin.  Ou- 
vrier qui  fait  du  verre  &  des  ouvra- 
ges de  verre.  Par  plujîeurs  Edits  & 
Réglemens  publiés  fous  dijférens  rè^ 
gnes  ,  il  a  été  permis  de  faire  le 
métier  de  Verrier  ,  fans  déroger  à 
Nobleffe. 

On  appelle  ,  Gentilhomme  ver^ 
rier ,  un  Gv^ntilhomme  qui  travaille    • 
en  verrerie. 

Verrier  ,  fe  dit  auflî  de  celui  qui 
vend  des  ouvrages  de  verre ,  &  de 
celui  qui  eft  chargé  de  les  porter. 
Dans  la  première  acception  ,on  dit , 
acheter  des  ouvrages  de  verre  cke:[  un 
Verrier  ;  &  dans  la  féconde  on  die 
proverbialement  d*un  homme  qui 
marche  vite  ôc  légèrement ,  qu'i/ 
courte  qu'i/  va  comme  un  Verrier 
déchargée 

Verrier  ,  fe  dît  encore  d*àn  certain 
uftenfile  de  ménage  »  ordinairement 
fait  d*ofier,  dans  lequel  on  met  les 
verres  i  boire ,  les  carafes ,  âcc. 

VERRIÈRE ,  VERRINE i  vieux  mots 
qui  fignifioient  autrefois  le  morceau 
de  verre  qu'on  met  au-devant  dv;S 
châfles,  des  reliquaires  ,  ou  devant 
des  tableaux ,  pour  les  conferver. 

VERROCHIO  (André)  Peintre, 
mort  en  1 488 ,  âgé  de  cinquante-fix 
ans  ,  réuniflbit  en  lui  plus  d'une 
forte  de  talens.  11  étoit  très-habile 
dans  l'orfèvrerie ,  la  géométrie ,  la 
perfpeâive  ^  la  mufique  ,  la  pein- 
ture ^  la  fculpture&  la  gravure.  Il 
avoit  auflî  l'art  de  fondre  &  de  cou- 
ler les  métauxh  II  faififlfoit  fort  bien 
Ddd 
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la  refTemblance  des  chofes»  8c  il 
mie  en  vogue  Tafage  de  mouler  avec 
du  p'âcre  les  vifages  des  perfonnes 
mocres  &  vivantes  pour  en  faille 
les  portraits.  Ce  fut  à  lui  que  les 
Vénitiens  s'adrefsèrent  pour  ériger 
une  (latue  équedre  de  bronze  â 
Barchelemi  de  Bergame,  qui  leur 
avoir  fait  remporter  plufieurs  avan- 
tages dans  une  guerre.  Verrochio  en 
fie  le  modèle  en  cire  j  mais  comme 
on  lui  préféra  un  autre  pour  fon- 
dre Touvrage ,  il  gara  Ton  modèle 
&  s'enfuir.  Le  pinceau  de  Verro- 
chio  étoit  dur ,  &  il  entendoir  très- 
mal  le  coloris  j  mais  ce  Peintre  poffé- 
doit  parfaitement  la  partiedudef- 
fein.li  y  mit  une  grande  correftion  y 
&  donna  à  fes  airs  de  tète  beaucoup 
de  grâce  &  d*élégance. 

VERROTERIE }  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  négoce.  Menue  mar- 
chandife  de  verre  >  comme  grains, 
bagues,  paren&tres,  &c. 

La  verroterie  eft  une  marchandife 
propre  pour  le  Sénégal ,  les  cotes  de 
Guinée  ,  Se  le  royaume  de  Congo  y 
ainiî  que  pour  plufieors  autres  peu- 
ples des  côtes  d'Afrique  &  d'Amé- 
rique. 

yERROU  ;  fubftantif  mafculîn.  Pièce 
de  fer  plate  ou  ronde,  au  milieu 
de  laquelle  tient  un  bouton  ou  une 
queue  recourbée,  qu'on  applique 
à  une  porte ,  afin  de  pouvoir  la  fer- 
mer ,  Se  qui  va  &  vient  entre  deux 
crampons.  La  porte  eft  fermée  au  ver- 
rou.  Un  verrou  plat^  un  verrou  à 
rejjort. 

VERROUILLÉ,  ÉE;  participe  paf- 
fif.   rby^jf  Verrouiller. 

VERROUILLER;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Fer- 
mer ao  verrou.  //  a  verrouillé  la 
fotu  dcfon  eabimu 


VER 

On  dilt  ,yi  vtrrouilUr^  pour  &re; 
s'enfermer  au  verrou. 
VERRUE  i  fubttantif  féminin.  Poi- 
reau j  fo^rti^  de  durillon  Se  d'excroif-- 
fance  de  chair ,  qui  vient  d'ordi- 
naire au  vifage  ou  aux  mains.  ' 

Il  y  a  irois  moyens  pour  guérir 
les  verrjues ,  on  les  lie ,  on  les  cou- 
pe ,  ou  on  les  confume  par  les  cauf-* 
tiques. 

La  ligature  convient  à  celles  qui 
font  grolTes  ,  Se  dont  la  bafe  eft 
étroite.  On  prend  un  crin  de  che- 
val ,  bu  un  fil  de  foie  ,  &f  l'on  faic 
autour  du  pédicule  le  nœud  du  Chi- 
rurgien,  que  l'on  ferre  tous  les  jour» 
de  plus  en  plus.  Quelques-uns  trem- 
pent le  fil  dans  une  eau  cauftique  > 
pour  qu'elle  coupe  plutôt  ,  mais 
cette  pratique  eft  dangereufe.  Ceux 
qui  ont  des  verrues  ne  confulrenc 
guères  les  Chirurgiens  pour  lesgué^ 
rir ,  fottvent  ils  les  lient  euX'mêmes> 
&  les  font*  tonaber  \  niais  il  y  en  a 
qui  impatiens  de  fe  voir  des  ver- 
rues ,  les  coupent  avec  des  cifeaux» 
&  ceux-U  fe  caufent  éits  douleurs 
inutiles ,  à  moins  qu'ils  n'emploient 
fur  le  champ  quelque  remècle  ron- 
geant qui  puide  en  manger  les  raci^ 
nés  'y  fans  cela  elles  ne  manquent 
pas  de  repoufTer  Se  de  revenir  plus 
grofles  que  la  première  fois.  Quand 
donc  on  les  a  coupées,  il  faut  les 
toucher  avec  l'huile  de  tartre  pac 
défaillance  ,  ou  mettre  deflfus  des 
poudres  dalun  ,  ou  de  ptécipité 
rouge. 

Latroifième  manière  de  détruire 
les  verrues,  c'eft  de  les  confuraer 
avec  les  cauftiques.  On  prend  pour 
cela  de  l'efprit  de  vitriol ,  ou  de 
l'eau  forre,.  de  l'efprit  de  fel,  oa 
du  beurre  d'antimoine  j  mais  il  ne 
faut  fe  fervir  de  ces  remèdes  qu'a- 
vec beaucoup  de  précautions,  car 
ils  brûleroient  &;  feroient  des  efcac- 
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tet  très-profondes.  Il  ne  fiiut  point 
abandonner  ces  remèdes  aux  mala- 
des pour  en  faire  rapplication  eux- 
mêmes  ;  &  afin  de  la  mnsstvec  plus 
de  sûreté,  il  feutc?èmpbfer'un  petit 
emplâtre  troué'dato  fori  milieu,  de 
la  grandeur  de  la  verrue  qu'on  veut 
toucher.  On  prend  un  brin  de  paille 
enduit  de  la  liqueur  choifie  ,  dont 
on  touche  le  porreàu,  Se  par  ce 
moyeh  la  circonférence  du  cuber-: 
cule  eft  garantie  contre  le  remède , 
en  cas  qu'il  en  vînt  i  tomber  quel- 
cjue  goutte  durant  Papplication,  & 
il  empêche  qu'il  ne  s'étende  &  n'o- 
père au  delà  de  la  verrue.  L'attou- 
chement de  l'efprit  de  fel  en  a  fait 
tomber ,  c'eft  pourquoi  on  l'emploie 
comme  les  autres  cauftiqaes;&  quoi% 
qu'il  ne  foit  pas  auflî  corrofif  que, 
les  autres  ^  comme  il  ne  réuflit  pas 
moins  bien  que  l'eau  forte,  dont  il 
n*a point  les  inconvéniens  ,  c'eft  une 
raiion  pour  le  préférer. 

Quand  on  veut  fe  donner  la  peine 
de  bien  conduire  les  remèdes  cauf 
tiques  &  confumans,  cette  manière 
de  diffiper  les  verrues  eft  préféra- 
ble aux  autres ,  parce  qu'ils  en  ron 
gent  jttfqu*aux  racines,  &  qu'elles 
ne  reviennent  point,  d'autant  plus 
encore  qu'on  peut  s'en  fervir  quand 
les  verrues  font  trop  petites  pour 
être  liées  ou  coupées-  On  les  cou- 
vre enfuite  d'un  emplâtre,  ôc  tout 
s'achève  de  lui  même. 
VERS  ;  fubftantif  mafcuHn.  Verfus. 
Paroles  mefurées  &  cadencées  fé- 
lon certaines  règles  fixes  &  déter- 
minées. 

Les  vers  François  ont  une  mefure 
&  une  rime.  Le  nombre  des  fylla- 
bes  conftiiuè  leur  mefure ,  &  le  re- 
tour du  fon  de  la  dernière  fyllabe 
en  fait  la  rime. 

Le  nombre  des  fyllabes  fe  prend 
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par  rapporta  k^  prominciation ,  6c 
non  par  rapfioei  à  l'orthosrapbe. 

Ce  n'eft  point  le  f  «tour  des  mêmes 

.lettfe^qutconfintQ»  ia  rime  ,  mais 

h  retour  des  mèoits  fons.  Im  Vime 

eft  faite  pour  l'oreille ,  6c  non  pour 

les^eox* 

Q'uoiqu'o'n  prérende  commoné- 
métit  qtie  notre  porbïre  n'adopte  que 
cinq  etpèces  différentes  de  vers  , 
ceux  de  fix ,  de  fept ,  de  huit ,  teux 
de  dix  fyllaUes,  appelés  vers  com^ 
muns^  &  ceux  de  douze,  qu'on  nom- 
me grands  vers  ,  ou  vers  héroïques  » 
ou  vers  Alexandrins  y  cette  divifion 
n'eft  pas  néanmoins  trpp  jufte ,  cic 
on  peut  faire  des  vers  depuis  trois 
fyllabes  jufqu'à  douie.  H  eft  vtai 
que  les  vers  qui  opc  moins  de  cinq 
fyllabes ,  loin  de  plaire,  ennuient 
par  leur  monotoniei  Par  exemple 
ceux-ci  de  l'abbé  de  Cbaulieu  ne 
font  pas  fuppor tables. 

CiznA  Nevers^ 
Si  les  vers 
Découloicntj 
JaillifToicnc  de  mott  fonds 
Comme  il  faut 
De  ton  chef , 
Derechef 

J'aurois  jà,  j 

Depuis  çà. 
Répondu,  &c. 

On  peut  faire  ufage  du  vers  àt 
cette  mefure  dans  les  chanfons.  Un 
vers  de  trois  fyllabes  trouve  quel- 
quefois place  dans  les.  vers  libres. 
La  Fontaine  en  a^  fait  olage  dans 
fes  Fables  ;  mais  qa'on  y  fiafle  atten- 
tion ,  il  ne  s'eti  eft  fervi  que  pour 
rendre  le  ftyle  plus  vif,  plus  rapi- 
de ,  plus  précis ,  &  il  n  en  a  jamait 
placé  deux  de  fuite. 

Les  vers  de  quarre  fyllabes  font 
bannis  de  notre  verfîficatron.  lin  eq 
Pdd    ij 
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eft  pas  de  mcme  des  vers  de  cinq 
fylUbes  Ils  peuvent  non  feulement 
avoir  lieu  dans  les  fables ,  les  con- 
tes, &  autres  petites  pièces  où  il 
s*agitde  peindre  des  cnofes  agréa- 
bles avec  rapidité;  mais  on  écrit 
encore  de  petits  ouvrages  tout  en 
vers  de  cette  mefure  :  telles  font 
les  agréables  Epîtres  de  M.  Bernard 
fur  les  faifons  de  Tannée.  En  voici 
quelques  morceaux  : 

Sufpcods  ton   écadc. 
Viens  ,  loin  des  neufs  fœars , 
Goûter  les  doucéars 
De  ma  folitude. 
Efclavc  avec   moi 
*  Du  vamqueur  de  l'Inde  , 
Que  le  Dieu  du  Pihdc 
Subifîe  la  loi. 
Si  tu  ne  peux  vivre 
Sans  on  Apollon , 
C'cft  Anacréon  , 
Ami  »  qu'il  faut  fuivrc. 


Telle  eft  des  faifons 
La  marche  éternelle  j 
Des  fleurs ,  des  moiffons , 
Des  fruits ,  des  glaçons. 
Ce  tribut  fidcllc , 
Qui  fc  renouvelle 
Avec  nos  defîrs , 
En  changeant  nos  plaines  » 
Pait  tantôt  nos  peines , 
Tantôt  nos  plaifirs. 

Sans  date  ni  titre  » 
Dormant  à  deaû 
Ici  ton  ami 
Fiait  fon  épîtrc. 
En  rimant  pour  toi 
Ltl dernier  chapitre, 
La  wble  ou  je  boi 
Me  fert  de  pupitre. 
De  tes  vins  divers 
Je  ferai  Tarbitre  : 
Sois-le  de  mes  vers , 
7e  te  les  adrciTe. 


S'ils  font  fans  jufteflc  , 

Sans  délicatelTe  » 

Sans  ordre  &  fans  choix  , 

En  de  folles  rimes 

On  lie  quelquefois 

De  fagcs  maximes. 

Les  vers  de  (îx  fyllabes  fer  voient 
autrefois  à  des  Odes^,  mais  aujour* 
d'hui  on  ne  les  emploie  guères  que 
dans  les  chanfons  »  ic  dans  les  au* 
très  petites  pièces  de  pocfie. 

Cher  ami ,  ta  fureur 
Contre  ton  Procureur 
Injuftement  s'allume  \ 
Cefle  d'en  mal  parler  : 
Touc  ce  qui  porte  plume 
Eft  fujet  à  voler. 

Les  vers  de  fept  fyllabes  ont  de 
l'harmonie  j  &  font  très- propres  à 
exprimer  les  chofes  très-vivement. 
On  les  emploie  dans  les  Odes  , 
dans  les  Fables  »  dans  les  Chan- 
fons, les  Epîtres  en  vers  libres  »  àc. 

Celui  qui  des  cœurs  fenfîbles  ^ 

Cherche  à  devenir  vainqueur  , 

Doit  pour  les  rendre  flexibles  \ 

Confiilcer  fon  propre  coeur. 

Il  eft  notre  feul  arbitre  : 

Les  Dieux  ne  font  qu'à  ce  titre 

De  nos  offrandes  jaloux. 

Si  /i</>ir«r  veut  qu'on  Tairae , 

C'eft  qu'il  nous  prévient  lui-même 

Par  Famoor  qu'il  a  pour  nous. 

Rousseau. 

> 
Le  fcrpent  rongeoiç  la  Kme. 

Elle  difoit  cependant  * 
Quelle  fureur  vous  anime , 
Vous  qui  palez  pour  prudenn 

Benseradb* 

Les  vers  de  huit  fyllabes  font 
encore  plus  en  afagc  que  tous  les 
précédens.  Ils  font  anffi  anciens  dans 
notre  pocfie^  que  ceux  de  douze.  Oa 
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'les  eAiploie  ocdinairement  dafis  les' 
Odes»  les  Epures  ,  les  Epigram- 
mt^i  &c,  'y  mais  rstremenr  dans  les 
Balades  &  les  Sonnets.   • 

Portone  donc  la  main  couRmne 
Les  forfaits  les  plus  inouïs 
t>u  fàox  éclat  qui  t'-environnc       ' 
Seroos-Aous  tottjoius  éblouis» 

Rousseau» 

On  fe  ferc  d*ordfnaire  des  vers 
communs  ou  de  dix  fyllabes ,  dans. 
les  Epîcres ,  les  fiallades ,  les  Ron- 
deaux ,  les  Contes  ,  &  raren)enc 
dans  les  Odes,  les  Élégies  »  les  Son- 
nets Se  les  Épigcammes.  » 

Les  vers  de  douze  fyllabes  qn  on 
nomme  héroïques  ou  '  alexandrins^ 
fervent  poos  fes  grinds  poèmes , 
comme  pour  TÊpopée,  pour  la  Tra- 
gédie 5  les  Êpicres  morales ,  les  Hé- 
roïdes ,  les  Difcours  philofophiques, 
&c.On  en  infère  quelques-uns  avec 
beaucoup  de  grâce  dans  les  Odes ,' 
dans  les  Cantates,  dans  les  vers  li- 
bres. 

Il  VLj  a  que  les  vers  de  douze  bc 
de  dix  fyllabes  qui  ayent  une  cé- 
fure.  Foyci  Césure  &  Hémisti- 
che. 

Les  vers  font  m^lcultns  ou  fétf^i- 
ninsi)  félon  que  la  rime  eft  mafcU'; 
line  ou  féminine.  Voye[  Rime. 

Dans  les  différentes  manières^ont| 
les  vers  doivent  être  arrangés  entre* 
eux ,  il  faut  confidérer  la  rimé  ^  les| 
fyllabes. 

Quant  au  nombre  dei^^ttàbes, 
il  éft  arbitraire  dans  les'  piè<;çs  li 
bres  &  dans  la  pocffie  lyrique'*^  mais' 
il  eft  détermine  (fans  Ie$^  autres  piè-l 
ces  (érievf^s ,  comme  le  poëme  épi- 
que ,  le  poëme  di;apatique,  &.c. 

Quaptà  la.nq^Çsfdeux  vers  tpaf-. 
cnlins  peuyent/Ctcf  fuiv^s  de  4eux 
vers  féminins  9  &  v/V^virrii^jqii^ien 


un  vers  mafculin  eft  fuivi  d*un  ou 
de  deux  féminins ,  &  un  vers  fémi- 
nin^d*un  ou  de  deux  mafculins.- 

Oh  appelle  vers  à  rlmts  plates 
ceux  qui  font  difpofés  de.  la  pre- 
mière façon ,  comme  l^s  fui  vans  : 

De  £gnrcs  fans    nombre  égaycx  votre 

'     OHwagc',  ,  >^ 

Que  tout  y  Fafle  aux   yeux  une'  rijinte 

inôage.  '  '        '   ' 

,On  peut  être  à  là   fois  &  pompeux  Se 

plaifant. 
Et  je  haïs  uh  fublimc  ennuyeux ,  languif- 

fant. 
Un  poiSme  excellent  ou  toiit  marohe  &  fe 
•'    fuitv        .î  .  '  :;'--  ^'f    •  -•   i'V 
,    N'db  4>âs  :  de  «es  ttanrauxL  qa^on  !  icayrice 

produite     ;j  i^.w  t  .   ":  .    : 
Il  veut  du  temps  \  des  fcâns:;  &  jca  pénible 

ouvrage.  ^'  ^     i 

Jamais.  d*un  écolier,  qc 'fut  JTappreptif-^ 

fa«c.  .      •    , 

On  appelle  vers  à  rimes  'croates 
c(5ijx  qui  /ont  ordptipés  de  .la  -fé- 
conde manière,  cpmpip  ceux-ci 
dans  lefqaels  RoufTean  dit  ep  par« 
lant  de  Circé  furieufe;    .  ^ 

Sa  voix  redoutable ,  •  : 

Un  bruit  formidable. 

.   Gfooilo  4***  ^w  •^'^  * 
Un  voile  ci&oyablc 
Çpttvrc  rUnivcrs. 

,.  îjia^s  quand  on  p>t)fcrve  d'autre 

jrègje  que  46  pe  pas^ipettre  4©  fuit* 

plus  de  deux  vers  mafculins  ou  fé« 

/!  nrin}bs,i^&.  qVon'fait  fuiVte  un 

'  vers  maA^ilin  ok  ^féminin  d'un*>ou 

de  deux  vers  d*une  rime  différenre  » 

alors  ils  s'appellent  vers  à  rimes  me^ 

/^^JCi  çpmiinftccufltfcis.  '  .^  r  J. 

Ml^fi  dîunepau.'^ycciJdure  '^  .: 
Nous  cherchons  à  noas  ,affr«|ichir  « 
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Rapprochons- nous  de  la  nature  »     * 
Qui  CcmU  pcuc  nous  enrichir. 
Forçons;  de  funcftos'  bbftaclcs  ; 
Réservons  pour  nos  tabenuclcj 
^  Cet  or  -,  CCS  rubis  ,  ccs^métai^x  ; 
Oii  dans  le  fçin  des  Jtiicrs  avides 
Jetons  CCS  richefTcs  perfides , 
L'unique  élément  de  nos  maux. 

Lorfque  les  vet^  ^oiit  arrimes 
t>laces,  ils  ont  ordinaiVemerit  k  me-, 
me  nombre  de  fylUbes  ;  maïs  lorf- 
qu'ils  font  à  rimes  croifées  ou  à  ri- 
mes mêlées ,  fouvent  ils  otK  une  me- 
fure  inégale. 

Dans  U$  vers  à  rimes  plates  c^eft 
un  défaut  de  faire  rimer  deux  rimes 
toafculines  ou  féminines  avec  deux 
rimes  de  même  efpèce ,  ce  qui  ar- 
rive larfque  <ieux  rimes  ne  font  fé- 
parées  de  deux  aaues  femblables 
oue  par  deux  rimes  d'une  efpèce 
différente ,  comme  dans  cet  exem- 

^'1   SoudainJPotî^r  fc  lève    &  demande  au-, 
*-       "  '      dience. 

^     'Chacun  à  fon  afpeâ:  garde  un  profond 
nicBde. 
Dans  ce  temps  malheureux ,  par  le  crime 

infeaé,  '    .i  -     .  . 

Potier   fut   toujours  jufto  ^  6t  partout; 

rcfpc^té. 
Souvent  ont  favoit  ru  par  fa'-m&le  élo.t 

quence,  ''  « 

De  leurs  emportemens  réprime^  la  11-' 

cencc , 

*    Et  confervant*  fur  eux  (a; Srieille  autorité  ,  j 

*      Leur  montrer  la  înftice  avec  knptiâité.     î 

r    *     •  !'   •         .  îi-  ^ 

L'oreille  eft  aa(fi  choquéêr  pir  la* 
convenance  dé  fonr  dans  le$  HftieS' 
mafculines  Ôc  fétkiinines  qui  fe  fui- 
vent,  comme  dons  ces  vers  ,  d'ail- 
leurs pleins  de4>eUe^  insages. 

Tels  de»  antres^  du  ilord  'échappés  fur  la' 
ufrc. 
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Précédés  pai  .les  veaci  ^  Cxiris  da  toir 

nerre»  f 

D*un  tfMirbilipa  de. poudre  obfcurciflant 

Ics.aifSYà    '  ".>*  -r.    .      ... 
Les  orages  fougueux  parcourent  TUni-^ 

On  compofe.  à  rimes  plates  les 
grands  poëmea,  tels- que  l'Épopée  » 
la  Tragédie,  la  Comédie,  l'Eglo- 
gue,  l'Elégie ,  la  Satyre,.  l'Épîtrei  à 
rimes  croifées,  rOde,  le  Sonner, 
le  Rondeau,  &  d  rknes  mclées  les 
Stances,  l'Êpigrattime ,  les  Fables ^ 
les  Madrigaux  j  les  Chanfbns. 

Il  n'y  a  d'auwes  règlcs^à  obferver 
dans  les  gfandsfpoëofies  pour  la  dif- 
<ributioh  des  rimes  ^  que  d'étirer  la 
confbnnance  •  &*de  raîigpr  les  vers 
m^ficultas^ féminins  deux  i,  deux 
ks  uns  après  les  autres* 

Il  y  a  certains  termes  que  le  vers 
exclut.  Les  bons  Poëœs  rejettenc 
tv^^c  foin  tous  les  termes  ou  durs  Se 
diâiciles  à  prononcer,  ou  bas  & 
profatques.  Rarement  ils  fe  fervent 
des  conjonâions  que  les  Orateurs 
emptoyeiu  heureulement  pour  lier 
&  arrondir  leurs  périodes,  telles 
que  c^ejî pourquoi^  parccque  , pourvu 
que.jpuifque  j  de  manière  j  de  fafon 
^.^ue,  de  forte  ou  en  forte  que^  outre 
qm^  d^ ailleurs  i  en  effets  &Cf 

Il  eft  un  liçueeux  choix  de  mots  harmo« 

nieuz. 
Fi^ex  des  mauiraîs   fons   le   concours 

odieux. 
^Lp^ver^  le  mifUX,rempU»la  pl^ns  noble 
I    ;«\.^      pcnféç*,  :i    ' 

.^îcVpcut  plairo  àrc(prit>quaftiiorca}c 

'•;  '  ;,:cftbicfl:éA 

Vn  teor  terminé  par  une  autre 

Voyelle  que  Ve  muet  ne  peut  être 

'  fuivî  d*utt  âutffe  nior  qtli  connnence 

aufi]^  par  une^^ojrelle  ou   un   h 

muet*  '  *  '*' 
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..GatJtz  qu'une  voyçllc  à    courir  trop 
hâtée» 
Ne  foit  d  une  yoyell^  en  toiï   chemin 
beurcéç.  » 

Ainfi  les  phrafes 'fuivantes  ne 
formeroienc  pas  de  vers. 

Que  l'aimable  vertu  a  peu  d'âdorateort. 
Evitez  le  fouci  &  fuyez  la  colère. 

Comme  la  conjonftîon  &  *a  tou- 
jours le  fon  de  Ve  fermé,  elle  ne 
fauroic  non  plus  dans  le  vers  être 
fuivîe  d'une  voyelle.  On  ne  pour- 
loic  pas  dire  en  vers  : 

Qui*  fcrt  &  aime  Dieu  pofiède  toutes 
chofes. 

mais  on  dira  bien  , 

Qui  connoît  &  fcn  Dieu  pofsèdc  toutes 
chorcs* 

Non  8c  les  voyelles  nazales  qui 
dans  la  prononciation  ne  doivent 
pas  être  liées  avec  le  mot  fuivant 
ne  peuvent  avec  grâce  être  fuivies 
d'un  mot  qui  commence  par  une 
voyelle  y  ain(i  la  rencontre  des 
voyelles  nazales  &  des  voyelles  eft 
défagréable  dans  les  vers  : 

Un  grand  nom  eft  un  poids   di£icilc  à 

porter. 
Non  il  ne  peut  me  plaire ,  il  ne  peut  me 

toucher. 

Cependant  cette  rencontre  peut 
fe  fouflfrir  quand  la  prononciation 
permet  de  pratiquer  un  petit  repos 
entre  le  mor  qui  finie  par  un  fon  na- 
zal  Se  le  mot  qui  commence  par 
une  voyelle,  comme  dans  ce  vers 
de  TAthalie  de  Racine* 

.  Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des 
flots. 

Saie  au(G  des  méchans  arrêter  les  com- 
plots. 
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Ve  muet  final  &  précédé  d'une 
,  yoyelle  comme  dsins  donnée  jaimce^ 
f4f^j  envie ^  la  payf^  la.  joie  ^  la 
proie  ^  la  rue^  entrcyuep  ^c.  ne  peut 
entrer  dans  le  corps  du  vers  qu'au 
moyen  de  l'élifion  ;  ainfi  les  vers 
fuivans  font  mal  conftruits. 

Alix  rayons  dû  foleil  ma  vue  s*ibIouit. 
-   ils*  vous  louent  tout  haut  &  vous  jouent 
tout  bas. 
Il  avoue  fa  faute  àc  demande  pardoa» 

Mais  ceux-ci  font  réguliers  i 
caufe  de  réliûon. 

La  joie   eft  naturelle  aux  lâmts  inno- 

ceqtes. 
Il  détefte  la  vie  3c. le  moodc trompeur* 

Ve  muet  dans  le  mot  &  précédé 
d'une  voyelle  eft  compté  pour  rien 
dans  la  prononciation  j  fouvent  mê- 
me on  ne  l'écrit  pas»  //  agréera , 
criera  ,  louera ,  reniement j  dévoue* 
mené  y  Sec.  ne  font  pas  plus  de  fyU 
labes  que  agréra ,  crira ,  loâra^  renie- 
ment ,  dévoûment. 

Les  vers  n'ont  ni  grâce  ni  har-^ 
monie  quand  on  rejette  aa  con> 
mencement  d'un  fécond  vers  des 
mots  qui  dépendent  néceflàirement 
de  ce  qui  le  trouve  à  la  fin  da 
premier. 

Quelque    foit  votre  ^mi,  Cichex  que 

mutuelle 
Doit  être  l'amitié ,  même  arçkur,  même 

zèle. 
Il  n  eft  donc  point  d'amis  pour  la  dernière 

fois» 
Je  le  répète  «ncor  :  peu  conoiâenc  les 

lois 
D'une  vraie  amitié. 

Dans  le  premier  vers  mutuelle 
•  dépend  néceWàircment  de  ces  mots 
dou  être  l'amiûép 
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Dans  les  derniers  r?s  mots  à*une 
'    vraie  amiïié  font  dépèndans  de  ceux- 
ci  les  lots  ,  ^  Torf  ne  petit  les  l?pa- 
rer  dans  la  prononciation; 

Ces  eojambemens  Tout  prorcrits 
dans  la  Kaate  poéfîe  ;  mais  ils  fe 
tolèrent  dans  les  fables  &  dans  les 
aiuces  pièces  du  ftyle  familier. 

Si  cependant  la  dépendance  d'un 
vers  s'érendoit  jufqu'd  la  fin  du  fui- 
vant,  ^nforte  (ju'à  (a  fin  du  t>re* 
mier  il  y  eût  un  petit  repos,  Inar- 
monie  loin  d  être  bleffée  n'en  fe- 
roit  que  plus  fenfible. 

Là  gît  la  fotobrc  envie  , 
A  l'oeii  timide  &  louche  . 
Yerfant  far  des  lauriers 
Les  poifons  de  fa  bouche. 
Ce  malheureux  combat 
Ne  ât  qu'approfondir 
L*abyme  dont  Valois 
Vouloit  en  vain  fortir. 

Les  licences  qu'on  fe  permet 
dans  les  vers  confident  dans  certai- 
nes tranfpofitions  des  mots,  dans 
-  l'emploi  de  plûfieurs^  termes  dont 
la  profe  n'oferoit  fe  fervir ,  dans  le 
retranchement  d^uiie  lettre. 

On  place  avec  grâce  les  régimes 
compotes  avant  les  noms  &  les  ver* 
bes  dont  ils  dépendent.    * 

A  la  religion  foyez  toujours  fidcHe , 
Les  mœurs  &  les  venus  ne  fauvent  point 
■     *  •      fitoscfle.  "  ' 
Ccft  Dieu  qui  du  néant  a  tiré  Vunivers  ; 
Cefl  lui  qui  fur  la  terre  a  répandu  les 

mers. 
Sans  Dieu  rien  n'eût  été  , 
Et  lui  feul  des  mortels  fait  la  félicité. 
A  vous  former  le  coeur  appliquez- vous 

fansccfle.    ,.    .      ^ 

On  place  entre  Tauxiliaire'  &  le 
participe ,  entre  le  verbe  &  fon  ré- 
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gittre  dès  moti  dui  h^jr  feroîenr  pat 
.  fouflFerts  en  proie. 

Uu  vieillard  vénérable  avoit  loin  de  la 

Coui^ 
Cherché  la  douce   paix  dans  un  obCcur 

féjour. 
Dieu^t  dans  ce  défert  defcendre  la  Ik- 

gertc. 

Les  tranfpofitions  quand  elles 
font  naturelles  &  qu'elles  n'embar- 
rafient  pas  le  fens  de  la  phrafe  > 
donnent  de  la  grâce  &  de  la  no- 
biefieâla  poéfie^  mais  elles  ne  va- 
lent rien  lorfqu'eltes  rendent  les 
vers  durs  ou  qu'elles  obfcurcifient 
Ja  penfée  ,  comme  dans  les  vers 
fuivans  : 

Quoi  :  voit-on  revêtu  de  Tétole  facrée 
Le  F^rctre  de  Tauttl  s'arrêter  à  l'entrée  ? 
Craignez  de  votre  orgueil  de  vous  rendre 

la  dupe. 
Que  toujours  la  fierté  »  Thonneur  »  la  bien* 

(éance 
De  cette  folle  ardeur  s'oppofe  à  lanaif- 

£ance. 

Des  mots  propres  à  la  poéfic.  La 
poéfie  fe  fert  en  général  des  mêmes 
piots  que  la  profe  ;  cependant  il  y 
a  quelques  exprefiions  que  les  Poè- 
tes emploient  heureuiement ,  & 
qui  ne  plairoient  pas  dans  la  profe* 
Telles  font  antique  pour  ancien  y 
càurfief  pour  cheval ,  V Eternel ,  le 
Très*  Haut  y  le  Tout-^PuiJfant  pour 
Dieu ,  le  flanc  pour  le  fein ,  U  ven* 
tre  ,  le  glaive  pour  lUpée ,  les  hu- 
main^y  les  mortels  ^  la  race  de  Japee 
pour  les  hommes ,  hymen  ou  hy menée 
pour  mariage ,  e/poir  pour  e/péran- 
ce  y  k  penfer  pour  la  penfée^  jadis 
pour  autrefois  ,  n*à  guère  ou  n*a 
guères  pour  il  n'y  a  pas  long-  temps  , 
labeur  pour  travail  ^  repentance  pour 
repentir  y  foudain   pour    auj/î-tôt^ 

ombre 
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0mire  /ténulU  ^  fomires  lords  ^  Su*  \ 
pour  Y  enfer. 


Od  font  »   Diea  de  Jacob  ,  ces  toriques 

bontés  ? 
On  £ù(  cas  d*an  aourfier  qui  fier  &  piein 

de  cœur ,  . 
fait  parolcre»  ea  coaranc»  (a  bouillante 

vigueur* 
L'Eternel  eu  Tes  mains  tient  féal  nos  def* 

tinécs, 
C^ébroDS  dans  nos  chants  la  gloire  du 

Très-Haut. 
Je  rois  que  votre  honneur  gît  à  verfcr 

monfang  i 
<2uc  tout  le  mien  confiftc  à  vous  percer  le 

flanc. 
II  mêle  avec  l'orgueil  qu'il  a  pris  dans  leur 
rang, 
I  La  fierté  des  Néron$*qU*iI  puifa  dans  mon 
âanc. 
Souvent  d'un  faux  cfpoir  on  amant  eft 

nourri. 
St  quel  e(l  àzs  mortels  le  plus  confîdé- 

table  ? 
Ceft  le  plus  vertueux  de  le  plus  raifon* 
nable. 
On  naimc  plus  comme  on  aimoit  jadis. 
Sachez  que  d'une  fille  on  rifquela  vertu  , 
Lotfquedans  un  hymen  fon  goût  ed  com- 
battu. 
Va  dans  l'ombre  écernelle ,  ombre  pleine 

d'envie  s 
Et  ne  te  mcicsplus  de  cenfurer  jna  vie. 


En  lifant  avec  arcemion  les  bons 
Poëces»  on  trouvera  bien  d'autres 
expreflions  propres  à  la  poc(ie. 
Nous  écrivons  en  profe,/d  crois, 
.  je  vois ,  je  dis ,  je  fais ,  je  vis ,:  fa* 
y^rrii,&c.  LesPoëtcg  félon  le  be- 
foin  emploient  ou  retranchent  le  j 
dans  ces  mors.  Us  écrivent  de  même 
jufque  OM  jufques^  encore  ou  encor^ 
grâce  au  ciel  ou  grâces  au  ciel.  Ils 
emploient  aulîi  alors  que  pour  lorf-- 
quç^  cependant  que    pour  pendtuit 
.  quiCf  avec  que  ppuc  41'^, 
Tome  XXIX^ 


Les  bons  Poctei  fe\  ferrent  raïe-' 
cnent  de  la  plupart  de  ces  dernières 
licences ,  &  ceux  <]ui  s  appliquent  ? 
la  pocfie  ne  doivent  pas  oublier  le 
précepte  de  Boileau. 

SiutoBt  qu'ea  vos  écrits  la  langue  ré« 

féréc  ...        :    ; 

Dans  vos  plus  grand»  excès  vous  foie  tou^ 

jours' facrée. 
£n  vain  vous  me  frappez  d'un  Ton  méJo«. 

dieux  y 
Si  le  terme  eft  impropre  ou  le  tpuc  ,vi^ 

cieui;,    :,      .  .  •     *' 

Mon  efprit  nadmet  point  <an  pompeox' 

barbarifme  ♦ 
Ni  d*un  vers  ampoulé  rorgueillenx  fol^ 

cifme. 
Sans  la  langue  en  un  mptrauteur  le  plus 

divin , 
tft  toujours ,  quoi  qu'il  faiTe,  un  mécbint 

écrivain. 

On  appelle  vers  libres  ,  une  pièce 
de  vers  de  différentes  mefures* 

On  dir  proverbialement  &  par 
ironie  ,  faire  des  vers  à  la  louange 
de  quelqu'un;  pour  dire  ,  médire  de 
quelqu'un. 

Ce  monofy41abe  eft  long. 
VERS  ;  prépofition  de  lieu ,  fervant  ï 
défigner  â-'peuprès  un  certain  côic, 
un  certain  endroit^   une  ceitaine 
fîtuation.-  iîf^fir^   vers    le,  midi. 
L'intrée  du  temple  étoUt  tournée  V4rs 
Vorient,  Elle  fe  tûurna   vers,  lui.  Il 
marchoit  vers  Cennemi. 
Vers  ,  s'emploie  quelquefois  au  lieu 
de  quel^jues    auires     prépofitions. 
Ainli  un  dir ,  envoyé  vers  Us  Princes 
d'Allemagne  ;  pouc  dire  ,  miniftre 
auprès  d-s  Princes  d'Allemagne. 

Vers  ,  eft  aurtî  prcpôfition  de  remp'  i 

Se  fignifie  ,   environ.    //  s*e/i  fève 

y  ers  midi.  Elle  fe  couche  ordinaire^' 

.  ruent  vers  minuit»  Ji  'punirai    vers 
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•    r automne.  Vers  lé  mititu  •  iti  qtnn^  î 

i   \icmtfihdc.  1 

.VERSAILLES  ;  ville  de  France  ,  à 
quac ce  lieues  y  oueft  )  de  Paris.  Ce 
n'écoit  autrefois  qu'un  Prieuré  dé- 
pendant de  Siint  Magloire,   c'eft 

■  aujourd'hui  une  ville  confidérable 
qui  renferme  près    de  cent  mille 

•  «mes. 

En  1^30,  Louis  XIII  acheta  pour 

"  vingt  mille  éc\is  -la  terre  de  Ver- 
failles  ,  &  y  âc  bâtir  un  petit  châ- 
teaU'  pour  loger  fes  équipages  de 
chaule.  Ce  n'ctoit  entote  propre- 
ment qu'une  maifon  de  calnpagne , 
que  BaiFompierre  appelle  le  chétif 
château  àc  F^erfailUs^  Louis  XIV 
trouva  la  maifon  de  campagne  â 
fongréj  il  fit  de  la  terre  une  ville, 

.  &  du  petit  château  uh  fuperbe  pa- 
lais où  la  Cour  fait  fa  réddence  or< 
dinaire. 

Oh  appelle  yillc-neuP€,\x  partie  de 
la  ville  qui  eft  à  droite  en  regar- 
dant le  château  en  face.  Il  y  a  pour 
cette  partie  de  la  ville  une  ParoiflTe 
dédiée  fous  l'invocation  de  Notre- 
Dame  ,  une  belle  place  conntie  fous 
le  nom  de  piaa  Dauphine  ,  une 
autre  moins  coniidérable  qu^on 
nomme  petite  place  ,  &  un  très- 
beau  marché  qui  eft  divifé  en  quatre 
parties  carrées» 

La  partie  de  la  ville  qui  eft  â 
gauche  ,*  eft  divifée  en  deux  <)uar- 
tiers  :  l'un  en  face  de  i'aîle  droite 
du  château  fe  nomme  vieux  Ver- 
failles  ;  Tautre  qui  eft  plus  éloignée 
fe  nomme  parc  au  ctrf  ;  il  y  a 
auflî  pour  cette  partie  de  la  ville  » 
une  Paroifle  fous  l'invocation  de 
Saint  Louis. 

\.t%  rues  de  Verfailles  font  tirées 
au  cordeau  &  formées  en  grande 
partie  par  les  hôtels  des  Princes  & 
Seigneurs  de  la  Cour  :  elles  font 
larges ,  propres  &  très-folidement 
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pavées.  Les  maifons  font  en  géti& 
rai  belles  &  bien  bâties.  La  partie 
qui  eft  en  face  du  château  ,  entre 
les  avenues  de  Sceaux  &  de  Saint- 
Cloud  ,  eft  occupée  par  des  édifices- 
magnifiques  >  prefque  tpus  accom- 
pagnés de  beaux  jardins.  Cette  par- 
tie de  la  ville  eft  partagée  en  deux 
par  la  grande  avenue  qui  eft  en  face 
du  château ,  &  eft  connue  fous  le 
nom  è^ avenue  de  Paris. 

Les  avenues  de  Sceaux  &  de 
Saint  Cloud  féparent  cette  partie  ^ 
formant  un  triangle  des  quartier» 
de  la  ville  neuve  &  du  parc  au  cerf» 

C'eft  par  ces  trois  avenues  plan- 
tées chacune  de  quatre  rangs  d'ar- 
bres ,  que  l'on  arrive  dans  ce  liet» 
célèbre  où  les  plus  habiles  artiftes 
ont  laifTé  des  monumens  qui  les  icn* 
morcalifent. 

On  reconnoît  dans  Tarchiteâure 
du  château  &  des  bâtimcns  qui  en 
dépendent ,  les  defleins  du  célèbre 
Manfard  \  .dans  leurs  peintures 
toutes  les  grâces  des  pinceaux  de 
le  Brun  &  ae  Coypet  \  dans  la  dif- 
tribution  àt%  jardins ,  du  parc  Se 
des  bofquets  j  Tingénieufe  fécon- 
dité de  le  Notre  \  dans  les  ftatues 
qui  les  décorent ,  toqte  la  force  du 
cifeau  de  Girardon,  duTuby  &  de 
Coyfevox. 

Les  premiers  bâti  mens  qui  ac- 
compagnent le  château  à  droite  H 
â  gauche  9  font  précédés  pat  une 
place  d'armes.  Cette  place  eft  fer- 
mée en  face  du  Château 9  visa- vis 
des  deux  premières  ailes  par  la 
grande  &  la  petite  écurie,  deux  édi- 
fices qui  repréfentent  l'extérieur  de 
deux  grands  hôtels,  conftruits  avec 
laplus  belle fymétrie  fur  les  defteins 
de  Jules  Manfard  :  on  y  voit  des 
galeries  &  d'autres  lieux  deftinés  aa 
manège  &  aux  équipages.  De  la 
place  d*armes  on  s'avance  dans  tes 
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Côofs  du  Chiteau,  terminées  pat  la 
coar  de  marbre }  la  première  eft 
accompagnée  â  droite  &  à  gauche 
de  grands  pavillons  richement  dé- 
cores deJculptares  .&  de  dorures  , 
qui  fervent  de  logemrntauxMinif-' 
très.  La  façade  du  Château  6c  la 
magniOque  pcrfpeâive  qui  forme 
cette  longueur  de  bâtiment  qui 
vont  en  s'élevant  ^  font  un  grand 
effet. 

A  droite,  on  voit  la  chapelle 
dont  Texiérieur  eft  orné  de  pilaftres, 
&de  ftatttesd*Apôcres  &  de  Pères 
de  TEglife.  On  en  remarque  la  ri- 
che couverture;  le  lenternain ,  tout 
brillant  de  dorure*  qui  s'élevoic  du 
milieu  de  cette  belle  toiture  >  ôc^tn 
faifoit  le  principal  ornement ,  a  été 
fuppriméj  parcequ'il  menaçoit  rui< 
ne.  Dans  l'intérieur  tout  furprend 
les  regards  du  fpeâaveur;  la  pierre 
de  liais  dont  cette  Chapelle  eft 
conftruite,  les  feize  cqlonnes  co- 
rinthiennes qui  régnent  autour  des 
travées ,  les  baluftrades  de  bronze 
richement  dorées  avec  des  appuis 
de  marbres  gris  blanc,  les  pemtu* 
res  des  plafonds  de  Boulogne  ;  la 
voûte  ou  grand  plafond  de  U  Cha- 

Eelle  repréfentant  le  Ciel  des  Bien- 
eureux ,  &  Dieu  le  Père  au  mi- 
lieu des  Efprits  céleftes  ,  les  douze 
Prophètes,  qui  font  autour  des  cin- 
tres, ouvrage  admirable  de  pein- 
ture d* Antoine  Coypel  ;  les  otne- 
snens    en    camaïeu  rehauffés  d'or 

Îini  environnent  cette  voûte ,  la  ré- 
urreâion  de  Notre  Seigneur  dans 
la  voûte  du  chevet ,  de  La  FoJJe  ; 
la  defcente  du  Saint  -  Efprit  au- 
deffus  de  la  tribune  du  Roi,  de 
Jouvenet'y  l'autel  avec  une  gloire  en 
bronze  au-deftiis.  Se  deux  Anges 
en  adoration  ;  les  bas  -  reliefs ,  du 
même  métal  ,  qui  font  aux  Autels 
des  petites  Chapelles  ^  &  aouvcIIc;; 
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ment  exécutés  par  d'excellens  maî- 
tres ,  tels  que  SioJcj ,  Bouchardon^ 
Adam  l'aîné  \  le  tableau  de  Sainte 
Thérèfe  dans  la  Chapelle  de  cette 
Sainte  ,  par  Santene ,,  &  les  bas- 
reliefs  de  bronze ,  de  Vinache;  les 
peintures  de  là  Chapelle  de  la  Vier- 
ge, de  Bon  Boulogne  :  elles  A>nt 
très  -  eftimées ,  ainfi  que  celles  du 
petit  dôme  qui  repréfentent  TAf- 
fomption  \  la  mi^gnificence  des  peti* 
tes  tribunes  en  forme  de  lanterne^ 
revêtues  de  glaces ,  â  droite  2dlà 
gauche  de  celle  du  Roi  ;  celles  des 
oratoires  qui  font  dans  le  bas  ;  les 
croifées  dont  \ts  vitraux  font  ea 
grandes  glaces  avec  des  panneaux 
dorés* 

Dans  les  appartemens  on  remar- 
que le  fallon  de  marbre  ou  d'Her- 
cule :  le  plafond  eft  un  morceau  ^ad^ 
mirable  de  peinture  repréfjsnrant 
l'apothéofe  d'Hercule ,  ouvrage  de 
Le  Moine  y  Se  compofé  de  plus  de 
140  figures  :  dans  la  même  pièce  , 
le  grand  tableau  de  Notre  Seigneur 
chez  Simon  le  Pharifien ,  de  Paul 
Féronèfe'^  fa  riche  bordure ,  la  che* 
minée  de  cette  belle  pièce  ,  foA 
lambris  de  marbre.  Parmi  les  au- 
tres morceaux  de  peinture  &  de 
fculpture  qui  décorent  les  diffé- 
rentes pièces  des  appartemens ,  on 
fait  une  attention  particulière  aa 
portrait  en  pied  du  Roi ,  de  la  main 
de  Rigaud ^  dans  la  falle  de  Mars; 
à  celui  de  la  Reine  ,  par  Carie- f^an-^ 
loo  :  aux  Pèlerins  d'Èmaiis  ,de  Paul 
Véronhfe\  \  la  famille  de  Darius 
aux  pieds  d'Alexandre ,  ouvrage  de 
Lebrun  ;  d  deux  tableaux  admira- 
bles de  Raphaël ,  dans  la  falle  de 
Mercure  :  l'un  eft  une  fainte  famille 
&  l'autre  un  Saint  Michel  y  â  une 
pendule  curieufe  qui  fonne  un  ca- 
rillon i  toutes  les  heures  j  Se  de 
laquelle  on  voit  fortir  dans  le  mê« 
£ee  ij 
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-  me  temps  une  figure  pédeftfc  de 
.     Louis  XIV,  &  quelques  autres  fi- 
gures en  petir. 

Dans  la  grande  galerie ,  on  des 
plus  beaux  qiorceaux  du  monde  en 

•     ce  genre  ,  on    remarque   les  neuf. 

~  grands  tableaux  &  dix  huit  petits,; 
qui  rcfpréfenteht  les  conquêtes  de  = 
Louis  XIV  j  depuis  la  paix  des  Py- 
rénées en  1^59  ,  jufqu'à  la  paix  de 
^  Nimègue  en  1(^78  ^  ouvrage  im- 
mortel de  Lebrun.  L'àrchitedture  de 
*  cette  pièce,  formée  de  48  pilaftres 
=de  marbre ,  lés  riches  fculptures  de 
Tenrablement  &  de  la  corniche  , 
les  colonnes ,  les  ftatues  antiques 
placées  dans  des  niches ,  morceaux 
meftimables  ;  les  buftes ,  les  tables 
de  porphyre,  les  dix  -  fept  arcades 
en  forme  de  çroifées*,  &  répondant 
dBX  véritables  qui  donnent  fur  b. 
place  ,  &  qui  éclairent  cette  fuperbe 
pièce,  font  autant  d'objets  particu- 

-  Jîers ,  qui  méritent  Tattenrion  des 
curieux  j  fans  oublier  le  falon  de 
la  paix  ,  &  l'appartement  de  la  Rei- 
»e ,  dont  la  plus  grande  partie  des 
peintures  (ont  de  Sivt  Paîné  :  on 
y  voit  ta  France  rendant  grâces  au 
Ciel  de  k  guétifon  du  Roi  après  fa 

frande  maladie  :  ce  bel  ouvrage  eft 
e  Ch.  Coypcl\\t  grand  efcalier  de 
marbre ,  où  Ton  monte  par  les  crois 
arcades  qui  font  entre  la  cour  &  le 
parc,  &  dont  la  voûte^eft  peinte  a 
frefque  par  Lebrun  ;  les  peintures 
jepréfenrent  les  nations  des  quatre 
parties  du  monde  qui  viennent 
admirer  les  beautés  de  VerfaHles. 
Dans  la-pparrement  du  Roi  on  re- 
marqtie  la  falle  des  Gardes,  cellq 
du  grand  couvert  &  Tanfichambre 
du  Roi ,  où  Toff  voit  trois  tableau» 
de  Paul  Vérdnère,-^  la  chambre  du 
lit  de  parade  eft  décorée  d'un  ta- 
bleau reprëfemanr  le  Rot  David , 
dtt  Dom^iuiquin  j  d'tm-tecoRdlrepré* 
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fcfttant  nn  Saint  Jean  dahs  fijle  de 
Paimosyde  Rapbaclj  enfin  de  quatre 
autres  repréfentant  les  quatreEvan* 
gélifies^  de  Valentin.  Dans  la  (aile 
du  ConfeU  ,  on  voit  un  bufte  de 
bronze  antique ,  de  S cîpion  l  Afri- 
cain ;  dans  la  chambre  Ju  Roi  deux 
Eortraits  de  Vandick  ;  dans  le  ca- 
inet  ovale  on  remarque  une  pen- 
dule de  fept  pieds  de  haut  ,  qui 
marque  le  mois  où  Ton. eft  >  1^ 
quantième  do  jour  &  celui  de  la  fe* 
maine ,  &  plufieurs  autres  indica- 
tions relatives  à  la  tempéiie  da 
temps*  On  voit  dans  les  retires  piè- 
ces qui  fuivent ,  une  colleûion  de 
pierres  gravées  ,  parmi  lefquelles 
•on  admire  une  cornaline  ^  morceaur 

unique. 

'  Les  petits  apparteroens  qai  ré- 
gnent au-deflus  de  ceux  qui  envi- 
ronnent la  cour  de  marbre ,  font 
compofés  de  plufieurs  petites  piè- 
ces, La  première  eft  une  falle  de 
jeu,  dont  la  boiferie  eft  un  fond- 
bleu  &  blanc  i  la  féconde,  une  falle 
à  manger  où  Ton  voit  deux  lableaux 
de  Troy ,  repréfentant  un  déjeuné 
d'huîtres  ,  &  l'autre  une  relation  t 
fuit  une  petite  galerie  gmce  de  gla- 
ces, &  revêtue  d'une  boiferie  de 
vert  chtir,  dans  laquelle  font  enca- 
drés divers  tableaux  >  qui  repré- 
fentent  divers  genccs  de  chartes  em 
afage  dans  les  pa^ys  étf  angers,  ou- 
vrage de  Boucher ,  de  Carie  Van- 
loo  &  de  Troy.  Au  -  deffus  de  ces 
pièces  eft  un  autre  petit  apporte* 
ment  pout  les  bains  »  &  pour  un  ca» 
binetde  livres*^  les  armoires  de  ce 
dernier  font  fermées  pap  des.  gla« 
cts  }  à  la  fuite  de  ces  pièces  fe  trou- 
ve ua  corridor  ,.  garni  de  tables 
chronologiques  &  de  cartes  géo- 
graphiques coulées,  &  qui  étant  ti- 
lées,  remontent  moyenoant  un  fter.. 
Cet.  divexies  pièces.  Xboi  édaUées 
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|»ar  des  fenêtres  &  par  quatre  petits 
dômes  à  quatre  faces  >  donc  les  vi- 
traux des  unes  &  des  autres  font 
en  glaces;  au-defTus  font  .des  cuifî- 
ne^  6c  un  petit  jardin  qui  va  tour-  < 
nanc  fur  le  toic  ;  une  volière  &  un 
laboratoire. 

L'appartement  du  Dauphin  &  de 
la  Dauphine  o0rent  des  tableaux 
dignes  de  l'attention  des  curieux. 
Les  principaux  repréfentent  des  fu- 
jets,  tirés  de  Thiftoire  fabuleufe  de 
Pfyché,  de  Reftouc;  les  autres  font 
tirés  des  fables  de  la  Fontaine  j 
d'Oudry. 

Le  parc  eft  très-étendu  :  il  ren- 
ferme dans  fon  enclos  pluiieurs  vil- 
lages, châteaux  &  maifons  de  plai- 
fance  des  Princes,  Minières  &  Sei- 
.  gneurs  de  la  Cour ,  qui  les  ont  fait 
bâtir  pour  pouvoir  fe  dérober  queU 

Îjuefois  aux  affaires  >  fans  cepandanc 
e  trop  éloigner  de  la  perfonne  du 
Roi.  Ou  pceinier  coMp  d  œil  on  efl 
frappé  de  l'air  de  nobleffe  qui  règne 
dans  routes  les  parties  :  chacune  eft 
le  fruit  d'un  grand  deilein.  On  y 
remarque  la  façade  du  châceau,lon- 
gue  de  plus  de  300  toifes,  décorée 
de  ftatues  >  de  trophées ,  de  têtes 
d'hommes  ou  de  femmes^.  Se  de 
tous  les  ornemens  que  la  fculpture 
peut  imaginer  t  larchiteâure  du 
milieu  attire  particulièrement  les 
regards  par  les  trois  avant.-  corps 
ornés  d'un  grand  nombre  de  colom- 
nes  Se  de  ftatues  ;  fiir  le  grarvd  per- 
ion  ou  terrafTe  qui  donne,  fur  le 
parterre  ^  on  remarque  quatre  fta- 
tues de  bronze  Se  deux  va  Tes  de 
marbre,  dont  les  bas -reliefs  Conv 
des  chefs-d'œuvreSyde  Coyfcvox  Se 
de  Tuty. 

Les  deux  piëc€s  d'eau  qui  déco- 
tau  le  parterre  ,  font  oriiées  de  jets 
&  de  Bgures  de  Seuves  en  bponze  ; 
les.  deu^  baftlns  â.  la  tetç  des  paliifar 
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des  forment  deux  belles  nappes.  En- 
tre les  deux  pentes  par  où  1  on  def- 
cend  dans  le  parc ,  on  voit  le  baiTia 
de  Latone  :  cette  DéelTe  tft  élevée 
furplulieurs  gradins  de  marbre,  Se 
dans  le  ba/lia  les  payfans  'qui  Ta- 
voient  empêchée  de  boiie  Lu:  re- 
pjéfencés  dans  le  mom^^nt  ac  ituc 
métamorphofe  en  grenouilles  :  tou- 
tes ces  figures  font  de  Mard.  Les 
ftatues  de  marbre  3  placées  â  droite 
&  â  gauche  des  palillàdes ,  Se  f uc 
toute  la  longueur  du  parc  jui qu'au 
canal,  font  des  plus  célèbres  Sculp- 
teurs. On  remarque  les  grands  va* 
fcs  de  matbre  que  l'on  voit  au- 
deflbus  du  badin  de  Latone  ^  Sc 
dont  les  bas-reliefs  font  de  la  plus 
grande  beauté.  Le  baffin  d'Apollon 
ou  du  Soleil  eft  un  grand  carré 
long  ,  fur  lequel  ce  Dieu  eft  repré- 
fenré  fortant  des  eaux,  aftis  fur  fon 
char  tiré  par  quatre  courfiers  ,  en- 
vironné  de  tritons  Se  de  baleines^ 
ce  grouppe  eft  de  la  main  de  Tub/» 
Plusjoin  on  trouve  le  grand  canal 
long  de  800  toifes,  large  de  51  , 
travetfé  par  un  autre  canal  de  5  20 
toifes ,  &  qui  fe  termine  d'un  côté 
â  Irianon  ^  &  de  l'autre  a  la  ména- 
gerie. La  droiie  du  parc^  en  y  en- 
trant par  le  Château,  offre  auxyeux,. 
dans  fon  fond  ^  le  parterre  du  nord  ,. 
pièce  très  -  curieufe.  On  obferve 
d'abord,  aux  angles  de  l'efcalier  ^ 
par  où  l'on  y  defcend ,  deux  excel- 
lentes figures  :  Tune,  qui  repréfente 
Vénus,  eft  de  Coyfevox  j  elles  eft: 
copiée  d'après  l'original  4e  Phidias^ 
&  l'autre  de  Faggini ,.  repréfente  le- 
Rémouleur  ou  i'Efpion.  La  fontaine* 
de  la  pyramide  ,  formée  de  quatre* 
badins  les  uns  fur  les  autres,  eft  der 
Girardon.  On  remarque  la  cafca- 
de  de  l'allée  d'eau ,.  formée  par  i2t 
baftins,  d'où  s'élèvent  des  bouillon» 
d'eau^^  S^  qui  font  fouteuus  pat  ai»- 
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tant  de  groupes  de  trois  enfans  ;  i 
la  fuite  un  grand  carré  d'eau  fur 
les  faces  duquel  font  des  bas  reliefs 
de  bronze ,  repcéfentanc  des  fleuves 
&  des  nymphes  qui  fe  baignent  : 
ouvrage  de  Girardon.  A  rextrémité 
du  parterre  »  on  voit  la  fontaine  ou 
pièce  du  dragon ,  grand  badin  y  du 
milieu  duquel  fortent  plu(ieurs  jets, 
dont  le  plus  haut  s'élève  â  8  5  pieds. 
Un  peu  plus  loin  on  trouve  lebaflin  de 
Neptune ^  pièce  magnifique,  conf- 
iruite  en  1759;  elle  repiéfente  le 
triomphe  de  Neptune  &  à^Amphitri- 
te^  6c  elle  eft  bordée  de  21  vafes  de 
plomb  bronzé ,  d'où  fortent  des  jets 
dd  69  pieds  de  haut  j  le  fond  de  la 
pièce  eft  orné  de  trois  groupes  de 
même  métal  :  celui  de  Neptune  y 
qui  eft  celui  du  milieu ,  eft  renfer- 
mé dans  une  vafte  coquille  ;  il  eft 
d'Adam  l'aîné  j  le  deuxième  eft 
VOcean ,  ouvrage  de  Lemoyne  y  le 
troihème  eft  Protée^  de  Bouchardon: 
trois  figures  de  marbre  terminent 
cette  demi  lune. 

La  gauche  du  parc  préfente  le 

Iiarterre  des  fleurs,  environné  de 
'orangerie  :  on  y  voit  au  haut  de  la 
baluftrade  une  CUopatrc  mourante , 
par  Vancléve  ,  d'après  l'antique } 
un  nombre  infini  de  très  beaux  oran- 
gers ,  parmi  lefquels  eft  celui  qn*on 
appelle  le  Grand  Bourbon ,  qu'on 
dit  être  âzé  de  300  ans.  L'archi- 
tecture de  Ta  ferre  de  l'orangerie  eft 
très  eftimée  :  elle  eft  compofée  de 
trois  grandes  galeries ,  décorées  en 
dehors  de  trois  avant-corps  de  co- 
lomnes,  &  éclairées  chacune  par 
douze  grandes  fenêtres.  Deux  efca- 
liers  magnifiques,  &  peut-être  uni- 
ques par  leur  hauteur  &  leur  lar- 
geur ,  font  l'ornement  des  deux  co« 
tés  de  l'orangerie.  Du  haut  de  ce 
beatt  morceau  d'architeâure  ,  on 
découvre  1a  pièce  dite  des  Suifles  ^ 
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formant  un  grand  carré  terminé  eif 
demi-cercle,  qui  a  350  toifes  de 
longueur  e  à  coté  eft  le  potager  dont 
la  longueur  eft  de  150  toifes,  Se 
la  largeur  de  3  4  :  il  eft  diftribué  en 
petits  jardins  féparés  par  des  murs. 
Les  bofquets  méritent  une  atten- 
tionparticulièreion  voit  à  l'entrée  du 
labyrinthe  la  ftatue  d'£/c>pe,&  enfui- 
te  d  chaque  détour  une  fontaine  en 
rocaille  avec  une  fable  d'£fope  ,,re« 
préfentée  au  naturel  :  on  en  compte 
3  6.  Dans  la  faite  du  bal  on  remar- 
que une  belle  cafcade  qui  fournie 
plusieurs  nappes  avec  d'aurres  orne- 
mens.  Le  bofquet  de  la  girandole 
eft  orné  d'un  baflin  avec  une  gerbe 
ic  plufieurs  thermei  :  vient  cfnfuite 
l'île  royale  où  eft  une  grande  pièce 
d'eau  de  130  toifes  de  longueur; 
parmi  les  ftatuesquila  décorent, fe 
trouvent  plufieurs  antiques  ,  dont 
quatre  font  coloflales.  La  falle  des 
maronniers  eft  environnée  de  deux 
ftatues  antiques  &  de  huit  buftes 
avec  deux  baifins.  La  colonnade  , 
beau  péryftille  de  forme  circulaire, 
&  compofée  de  3 1  colomnes  de  mar- 
bre ,  a  au  milieu  l'enlèvement  de 
Proferpine  y  ffoupe  eftimé,  de  Gi- 
rardon.  Suit  le  bofquet  des  dômes , 
ainfi  appelé  parcequ'on  y  voit  deux 
cabinets  en  forme  de  dôme  :  ils 
font  portés  par  huit  colonnes  de 
marbre ,  ornées  des  armes  de  Fran« 
ce,  avec  des  trophées  d'armes,  le 
tout  de  bronze  doré  :  on  y  voit  de 
)lus  huit  ftatues  &  un  baflin  donc 
e  jet  s*élcve  i  66  pieds.  Dans  le 
k>iquet  d*Encelade  «  on  voit  au  mi- 
ieu  du  badin  le  corps  de  ce  géant 
qui  paroît  comme  enfeveli  fous  les 
débris  d'une  montagne  :  de  fa  main 
il  s*élève  un  fkt  de  78  pieds.  Dans 
le  bofquet  de  l'obélifque»  trente-un 
jets  fortent  du  milieu  de  fon  baflin, 
&  forment  un  obélifque  par  leoxi 
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(jiifêrentes  hauteurs*  Le  bofquet  du 
Dauphin  eft  une  grande  place  for- 
mant  la  figure  d  un  théâtre  envi 
ronné  de  cherlnes*  Le  périt  bofqQet 
ou  jardin  du  Dauphin  eft  en  fer  à 
cheval  ;  on  y  voit  les  ftatues  du  Roi 
&  de  la  Reine ,  fous  les  figures  de 
Jupiter  &  de  Junon  ,    ouvrage  de 
Couftou.  Les  bains  d*Âpollen  font 
décorés  de  trois  grouppes  de  mar- 
bre de  route  beauté  :  celui  du  nnilieu 
repréfente   Apollon   affis  &  envi- 
ronné de  fîx  nymphes  qui  le  fer- 
vent :  les  trois  premières  lui  lavent 
les  pieds ,  les  trois  autres  arrangent 
fes  cheveux  :  les  quatre  premières 
figures  fonr  de  Girardon  :  Us  trois 
autres  de  Renaudin.  Le  grouppe  à 
droite  repréfente  deux  chevaux  d'A- 
pollon ,  que  des  tritons  font  boire: 
c'eft  celui  dont  on  fait  le  plus  de 
cas  \  il  eft  de  Gafpard  Marfi  :  le 
grouppe  à  gauche  offre ,  à  peu  de 
chofe  près ,  le  même  fujet  :  il  eft 
de  Guerin.  L'arc  de  triomphe  eft 
compofé  de  trois  portiques  de  fer 
doré ,  de  pilaftres  à  jour  ^  &  d*un 
fronton  furmonté  de  fept  chande- 
liers qui  jettent  de  l'eau  :  on  y  voit 
aufllî  une  belle  fontaine  repréfen- 
tant  la  France  aflife  fur  un  char  , 
accompagnée  de  deux  figures ,  le 
tout  de  Tuby  &  Coyfevox.  Le  bof- 
quet  des  trois  fontaines  eft  orné  de 
uois  baffins  à  di£Férentes  hauteurs  \ 
du  milieu  s*élèvent  plulieurs  jets 
qui  fe  croifent ,  &  dont  le  jeu  eft 
admirable. 

On  vient  de  conftniire  tour  ré- 
.  '  cenoment  une  falle  de  fpeâacle  d^ns 
la  partie  du  Château  qui  eft  au- 
defTous  de  la  chapelle»  &  dont  on  a 
changé  plufieurs  difpoHtions  pour 
la  conftruâion  de  la  falle.  On  y  a 
donné  les  premiers  fpeâacles  aux 
fères  de  Monfeigneur  le  Dauphin. 
Cette  falle  eft  crès-âchemenc  oroée^ 
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&  pafte  pour  la  plus  belle  qu'on  ait 
encore  eue  dans  le  Royaume. 

VERSANT,  ANTEj  adjeftif.!!  n'eft 
uiité  qu'en  parlant  des  carroffes  iC 
autres  voitures  femblables.  lej  voi-- 
turcs  à  deux  roues  font  plus  verfantes 
que  celles  qui  en  ont  quatre. 

VERSA riLE;adjcaif  des  deux  gen- 
res. Qui  eft  fujet  à  tourner ,  à  chan- 
ger. 11  ne  fe  dit  guère  qu'au  moral. 
Un  caraSère  verfatile. 

VERSCURING,   (Henri)   Peintre,' 
né  â  Gorcum  en  Kji/,  pafTaàRome 
pour  y  faire  une  étude  férieufe  de 
fon  art.  Son  goût  le  portoit  à  pein« 
dre  des  animaux  »  des  chaftes  &  des 
batailles.  Il  réuflSiïoit  dans  le  payfa- 
ge ,  k  favoit  l'orner  de  belles  fabri^ 
ques.  Henri  fuivit  l'armée  des  États 
en  1671 ,  y  fit  une  étude  de  fous  Çt% 
divers  campemens,  de  ce  qui   fe 
paÏÏe  dans  les  armées ,  dans  les  dé*- 
routes,  dans  les  retraites,  dans  les 
combats ,  &  il  tira  de  ces  connoif<^ 
fances  les  fujets  ordinaires  de  fes 
tableaux.  Son  génie   étoit   vif  Se 
facile  ;  il  mettoit  un  grand  feu  dans 
fes  compofitions  ;  il  varioit  à  l'in- 
fini les  objets;  fes  figures  ont   du 
mouvement  &  de  rexprelfion,  te 
il  rendoit  très  -  bien  la  nature.  Ce 
Peintre  étoit  recommandable  non- 
feulement  pour   fes  talens-,  mais 
encore  pour  fon  efprit  &  pour  fes 
«mœurs.  On  lui  propofa  d'occuper 
une  place  de  magiftrature  dans  fa 
patrie ,  honneur  qu'il  n'accepta  qu'a- 
près s'être  afturé  que  cela  ne  l'obli- 
geroit  point  â  quitter  la  peinture. 
Verfcuring  périt  fur  mer  d'un  coup 
de  vent  à  deux  lieues  de  Dort  en 

Ié>90. 

VERSE;  façon  de  parler  adverbiale 

?|ui  n'eft  ufitéeque  dans  cette  phra* 
e,  il  pleut  à  verfe  ;  pour  dire,  il 
pleut  abondammeor. 

En  Géométrie  >  on  appelle //7/y/ 
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v€rf€  d'un  angle ,  la  différence  du  (î- 
nus  total  au  (inus  du  complémefiC 
de  ccc  angle  à  1,0  degrés, 
VERSÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif  &  ad- 

jtékif.  f^oye^  Verser. 
Versb  ,   en    termes  de  Blafon  ,    fc 
die  des  pièces  renverfées,  comme 
le  chevron  ,  le  croiflanr,  &c.  &  parti- 
culièrement du  gland  dans  fa  calotte. 
Arl ANDES  en  Dauphinc,  d*azur 
au  croillant  verfé  dor  fur  une  étoile 
d'argent. 
Versé,  fignifie  auflî  exercé,  expéri- 
menté. //  ejl  verfe  dans  Us  Mathéma- 
tiques. Ccft  un  homme  vcrfe  dans  la 
Juî  if  prudence. 
VERSEAU;   fubftantif  mafculin. 
'    L'onzième  des  douze  fignes  du  zo- 
diaque en  comptant  depuis  arics  ou 
le  bélier.  Les  Aftronomes   l'appel- 
lent aurrement  aquarius. 

Le  Verfeau  repréfenré  fous  l'i- 
mage d  un  homme  qui  porte  une 
cruche  fe  trouve  en  diverfes  ren-- 
contres  fur  les  monumcns  Égyp- 
tiens. Plurarque  raconte  que  dans 
le  mois  Tyby  on  alloit  de  toutes 
pins  en  cérémonie  puifer  de  l'ôaa 
dans  la  mer  pour  la  conferver  reli- 
gieufement,  &  Ion  s'écrioit  avec 
acclamation  qu'on  avoit  trouvé  Off- 
ris. Le  mois  Tyby  répond  à  notre 
mois  de  Janvier,  &  c'eft  celui  où 
le  Soleil  fe  trouve  dans  le  figne  du 
Verfeau.  Il  eft  donc  très -probable 
q'îc  cette  fcte  avoit  la  même  ori- 
gine  dans  la  religion  Égyptienne 
que  le  nom  même  du  Verfeau  qui 
lui  eft  fi  analogue. 

Plufieurs  Auteurs  ont  penfc  que 
cette  confte'Iation  tire  fon  nom  de 
la  faifon  des  pluies  qui  ont  -lieu 
prefque  pir  tout  à  l'entrée  de  Thi* 
/Ver.  Les  Poccos  ont  prétendu  que 
-c'croit  Deucalion,  le  réparateur  & 
le  père  du  ^enre  humain,  que  les 
homméfi  déifièrent  par  recoarioif-j 
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I  Tance.  D^aucres  ont  dit  que  c^étoîf 
Ganymède,  jeune  homme  d'uno 
extrême  beauté,  que  Jupiter  fit  en- 
lever par  un  aigle  pour  feivir  le 
neârar  i  la  table  des  Dieux  après 
*  qu'Hébé  s'en  fût  rendue  indigne  par 
une  faute. 

X^s  étoiles  qui  forment  cette 
conftellation  font ,  félon  le  catalo- 
gue de  Ptolémée,  au  nombie  de 
45,  félon  celui  de  Tycho  au  nom- 
bre de  40,  &  félon  le  catalogue 
Britannique  au  nombre  de  99. 
V  E  R  S  E  R  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanti-r.  Fundere. 
Ép  incher  ,  répandre  ,  tranfvafcr. 
Verfer  de  la  liqueur  dans  un  verre. 
Ferfe^  de  l'eau  fur  mes  mains.  Fer* 
fer  du  café» 

yoye:[  au  inot  répandre  les  diffé* 
rences  relatives  qui  en  diftinguenc 
ver/er. 

On  dit,  verfer  des  larmes;  pour 
dire,  pleurer.  Ferfer  fon  fang  pgur 
la  Foi ,  pour  le  feryice  du  Roi  j  de 
l'Etat^  ècc.  pour  dire ,  répandre  foa 
fang,  donner  fa  vie  poor....  Et» 
,    verfer  le  fang  innocent;  pour  dire, 

faire  mourir  un  innocent. 

Verser  ,  fe  dit  aufli  des  grains  qQ*oa 

répand  d'un  fac  dans  un  autre  ou 

autrement.  Verfer  du  blé  dans  un 

fac.  f^erfer  de  l'ayoine. 

Verser,  fe  dit  d'un  carrode,  d'une 

charrette  &  de  toute  autre  voiture 

femblable  lorfque  par  accident  elle 

tombe  fur  le  côté.  En  ce  fens  il  eft 

neutre.  Et  il  fe  dit  pareillement  des 

pcrfonnes  qui  font  dans  la  voiture. 

Les  voitures    qui    n'ont    que    deux 

roues  verfent  plutôt  que  celles  qui  en 

ont  quatre.  Nous  versâmes  enfortanc 

du  villaoc. 

o 

Il  eft  aufli  a£Hf  dans  ce  fens.  // 

voulut  conduire  la  voiture  y  &  il  n^us 

.  vcrfa.  Il  vient  de  verfer  foa  cahiokt. 

Oa 
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On  die  proverbialement  te  figu- 

-  témenc ,  U  n^tftji  bon  charretier  aui 
ne  yerfe-y  pour  dire,  que  les  plus 
habiles  fout  quelquefois  des  fautes. 

ViRsia,  fe  dit  encore  au  neutre  en 
parlant  des  blés  fur  pied  lorfque  la 
ploie  ou  te  vent  les  couche.  Les 
blés  ont  verfe  dans  cette  Province. 
En  ce  fens  il  eft  quelquefois  aâif. 
L'ouragan  a  ver fé  les  blés. 

VHRSET  ;  fubflancif  mafculin.  Petite 
Tedion  compofée  ordinairement  de 
deux  ou  trois  lignes ,  &  contenant 
le  plus  fouvent  un  fens  complet.  Il 
ne  fe  dit  guère  qu'en  parlant  des 
livres  de  l'Écriture.  Les  chapitres  de 
la  Bible  font  divifés  par  ver  jets.  Ro- 
bert Etienne  ejl  le  premier  qui  ait 
diflinguéles  verfets  du  Nouveau  Tef- 
tament. 

Verset,  fe  dit  aurtî  de  quelques  pa- 
roles tirées  ordinairement  de  TÉ- 
crituce,  &  fui  vies  quelquefois  d'un 
répons  qu'on  dit,  qu'on  chante  dans 

I  office  de  l'Églife.  Chanter  un  verfet 
&  un  répons. 

VERSIFICATEUR-,  fubftantif  maf- 
c«lin.  Verfificator.  Qai  fait  des  vers. 

II  fe  dit  particulièrement  de  celui 
qui  a  plus  de  facilité  pour  la  conf- 
truâton  du  vers ,  qu'il  n'a  de  génie 
&  d'invention.  Il  y  a  plus  de  Verfifi- 
cateurs  que  de  Poètes. 

^  VERSIFICATION  i  fubftanrif  fémi- 
nin. Verjîficatio.  Manière  de  tour- 
ner les  vers.  La  vérification  de  Ra^ 
cine  ejl  correSe^  nombreufc^  élégante 
&  harmonieufe.  Apprendre  les  rè- 
gles  de  la  verjîficatioft* 

VERSIFIÉ,  ÉE;  panicipe  paffif. 
f^oyeiViKsiinK' 

On  dit,  une  pièce  bien  verftfiée^ 
malverfifiée ;  pour  dire,  une  pièce 
dont  les  vers  font  beaux ,  ne  font 
pas  beaux.  Ce  drame  e/l  bien  verfifié^ 
mais  il  Y  a  peu  de  poejie. 

VERSIFIER;   verbe  neutre    de    la 
Tome  XXIX. 
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première  conjugaifon  »  lequel  (% 
conjugue  comme  Chanter.  Verji* 
ficari.  Faire  des  vers.  Ce  Poëu  verji^ 
fie  bien. 

Les  trois  premières  fjllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  longue  on 
brève.  Foye^  Verbe. 

Ue  féminin  qui  termine  le  fîngu- 
lier  du  préfent  de  l'indicatif,  &c. 
s'unit  à  la  fyllabe  précédente  ^  &Ia 
rend  longue. 

VERSINE  i  fubftantif  féminin.  Me- 
fure  des  grains  dont  on  h  fert  dans 
quelques  lieux  de  la  Savoie.  La  ver^ 
fine  d*Aiguebelle  pèfe  quarante  deux 
livres  poids  de  marc. 

VERSION;  fubftantif  féminin.  Ver^ 
fio.  Interprétation  ,  traJuftion  d'une 
langue  en  une  autre.  Luther  efi  le 
premier  qui  ait  fait  une  verfion  de 
l'Ecriture  en  allemand.  On  dfiinguc 
quatre  verfions  grecques  du  Kieux 
Te  (l  amen  t.  La  plus  ancienne  verfion 
francoije  de  la  Bible  efi  celle  du  Cha^' 
noine  Guiars  de  Moulins  de  1194, 
&  imprimée  en  1498.  Verfion  chai-- 
daïque  j  arabe ,  arménienne  ^fyriaque. 
Cet  écolier  a  fait  la  verfion  de  la  prC" 
mière  ode  d'Horace.  Le  Régent  lui  a 
donné  le  prix  de  la  verfion. 

VoyeTi  Traduction  pour  le» 
différences  relatives  qui  en  diftin^ 
guent  verfion. 

VERSO  ;  fubftantif  mafculîn.  Terme 
emprunté  du  latin,  &  qui  (leniBe 
la  féconde  page  d'un  feuillet.  On  le 
dit  par  oppofition  à  reBoj  pour  C\^ 
gniâer  la  première  page  dq  feuillet. 
Cette  note  eu  au  bas  du  folio  j  verfo. 

VERSOIX  ;  bourg  de  France  dans  le 
pays  de  Gex ,  fur  les  bords  du  lac 
de  Genève,  près  de  Tembouchuie 
de  la  rivière  ou  torrent  de  Jarnant, 
i  deux  lieues,  nocd,  de  Gtncve. 
Ce  bourg  étoit  autrefois  plus  confl- 
dérable ,  &  formoit  «ne  ville  avec 
une  .enceinte  6c  des  fortiicatlons. 
Fff 
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Les  Géncvpis  l'cnltvèr^nt  par  fur- 
prife  au  Duc  de'  Savoye  en  1189, 
&  en  démanrelèrem  les  fortifica- 
tions. Depuis  en  Ta  céié  à  ta 
France  avec  le  pays  de  Gex.  En 
i^oi  Louis  Xlll  le  donna  d  la  Mai- 
fon  de  Condé  \  mais  ayant  été  par 
la  fuite  réuni  à  la  Couronne  ,  le 
Roi  vient  de  prendre  la  réfolution 
d'établir  dans  l'emplacement  de  ce 
bourg  une  ville  de  commerce,  d*y 
former  un  port  sûr  &  commode; 
en  conféquence  Sa'  Majefté  a  fait 
tracer  Tenceinte  de  cette  nouvelle 
ville ,  ainfi  que  de,  fa  banlieue,  & 
ordonne  pat  fon  Édit  du  8  îieptem- 
bre  1770  que  fon  Intendant  départi 
dans  la  Province  de  Bourgogne  fafTe 
Tacquificion  de  tous  les  terrains  & 
.  emplacemens  compris  dans  l'en- 
ceinte de  cette  nouvelle  ville  telle 
qu'elle  a  été  fixée  &  déterminée  par 
les  plans  &  alignemens  qui  ont  été 
arrêtés. 

VERST  i  fubftantif  mafculin.  Nom 
d'une  mefure  de  diftance  donc  on  fe 
fert  en  Mofcovie.  Le  vcrft  fuivant 
la  fupputation  du  Capitaine  Perry 
contient  3504  pieds  d'Angleterre, 
ce  qui  fait  environ  deux  tiers  du 
mille  angtois.  Une  lieue  de  France 

.  contient  quatre  verfts.  Un  degré  a 
quatre-vingts  verfts  ou  foixante 
milles  d'Angleterre. 

VERT,  ERTE;  adjeftif.  Qui  eft  de 
la  couleur  des  herbes  Se  des  feuilles 
des  arbres.  Un  ruban  vert.  Une  étoffe 

•  verte.  Dans  ce  pays  les  arbres  font 
toujours  verts.  La  couleur  verte  efi 
agréable  à  la  vue. 

En  termes  de  Fondeurs,  on  ap* 
IP^Wq  fonte  verte  la  fonte  qui  fe  fait 
avec  le  cuivre  tel  qu'il  vient  de  la 
mine,  &  avec  peu  d'étain. 
Vert,  fe  dit  aufli  des  arbres  pour  (î- 
gnifier  qu'ils  ont  encoxe    quelque 
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sève.  Quoique  eu  abricotier  vô$s  pa^ 
roijfe  mort ,  // eft  emore  vert. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'un  homme  âgé  qui  a  encore 
de  la  vigueur ,  qu'//  eji  encore  vert* 

Vert,  fe  dit  aufii  pour  marquer  oue 
le  bois  n'a  pas  encore  perdu  ion 
humidité  naturelle  <)epais  qu'il  eft 
coupé.  Le  bois  ne  brûle  pjxs  bien 
quand  il  eft  vert. 

On  dit  proverbialement ,  jeune 
femme  ^  pain  tendre  &  bois  vert 
mettent  la  maifon  au  défert  ;  pour 
dire,  que  ces  trois  chofes  ruinent 
ordinairement  les  petits  ménages. 

On  appelle /?/>rrei  vertes  ,  des  pier- 
res fraîchement  tirées  de  la  car- 
rière :  &  cuir  vert ,  le  cuir  qui  n'a 
pas  encor  été  corroyé. 

On  appelle  morue  verte ,  la  morue 
qui  n  a  pas  été  féchée. 

Vert,  fignifie  auffi  ce  qui  n'eft  pis  en- 

^  core  dans  la  maturité  requile*  Ces 
pêches  font  encore  vertes.  Quand  on 
veut  confire  ce  fruit ,  il  faut  le  cueillir 
vert. 

On  dit  auffi ,  que  du  vin  efi  vert; 
pour  dire,  qu'il  n'eft  pas  encore 
alTez  mûr,  adez  fait.  Et  l'on  ap- 
pelle pois  verts  j  les  nouveaux  pois 
par  oppofition  aux  pois  qui  fe  gar- 
dent lecs. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment, la  verte  jeunejfe i  pour  dire, 
les  premiers  temps  de  la  jeunefie , 
de  la  grande  jeunefle.  Oo  dit  auili, 
une  verte  vieillejfe;  pour  dire,  une 
vieillefle  faine  Se  robufte. 

On  dit  figurément  &  familière- 

.,  ment  d'an  homme  vif  »  alerte  8c  y'u 
goûteux ,  que  cejl  un  vert  galant. 
Et  l'on  dit ,  qu'un  homme  a  la  tête 
verte  ,  que  cejl  une  tête  verte  ;  pour 
dire,  qu'il  eft  étourdi,  évaporé. 

Lorfqu'un  homme  débite  pour 
vraies  des  chofes  que  l'on  fait  être 
faufles^on  dit  proverbialement  Se 
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popul^remcpr»  que  €cfi  un  homme 
qui  en  4onne  d,e  bien,  vertes.  En  voilà 
une  bien  verte. 

Lorfqu'entre  deux  oa   pUifieurs 
cliafes  quj  ne  ront|;uère  bonnes»  il 
y  ep  a  u^js. meilleure  âc  mieux  con- 
,  ditionnce  que  les  ai^cres»  ondûpro- 
.  verbialemem  &  figurément,  en^re 
deux  v^rtç^  une^  mure. 
Vert,  fe  prend  encore  figurément 
pour  ferme ,  réfolu.  C'eji  un  homme 
vert  j  il  fa ^t  marcher  droit  avec  lui. 
..  On  dit  dans  le  même  feus ,  faire 
f  une  réponfe  bien  ytrte.     . 
y^ERT,  efta^fli  lobftantif  mafculin , 
&  (ignifie  ^  la  couleur  vexce ,  la  cou- 
leur des  herbes  &  des  feuilles  des 
arbres.   Ce  drap  eji  d*un  beau  vert* 
Le  vert  plaît  à  la  vue,*  Un  Régiment 
habillé  de  vert.  Un  yert  gai^  Un  vert 
d'émeraude. 

On  appelle  ^  vfirtdegris  ou  verdet , 
une  certaine  rouille  verre  qui  s'en- 
gendre fur  le  cuivre. 

Le  vert  de  gris  eft  d'un  grand 
ufage  dans  les  arts  »  ic  fait  un  objet 
cunddérable  de  commerce.  Il  s'en 
fabrique  beaucoup  à  Montpellier 
en  Languedoc ,  parce  que  les  vins 
de  cette  Province  font  ceux  qui 
paroifTent  les  plus  avantageux  pour 
cette  opération. 

Le  cuivre  dont  on  fe  fert  pour 
faire  du  vect  de  gris,  fe  tire  de 
Sucde  en  plaques  de  quinze  ou  vingt 
pouces  de  diamètre,  &c  d'une  de- 
mi -  ligne  à  peu  près  d'épailTeur. 
On  coupe  ces  plaques  en  morceaux 
de  différentes  hgures  ,  8c  on  les  bat 
fur  une  enclume ,  pour  faire  difpa- 
xoître  les  inégalités  que  le  cifeau  a 
pu  laiiTer  fut  les  bords ,  &  pour  polir 
leur  furface,  afin  que  la  dilTolution 
fc  fafTe  plus  uniformément  y  &  qu'on 
puiffe  les  racler  plus  commodément. 

On  prend  un  vaiifeau  ou  une  ef- 
pàce  d'atne  de  cçrre  ^  qu'on  appelle 
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^ns  la  langue  vulgaire  du  pays  ouïe  : 
commue  ces  vaiileaurfont  très-po« 
reux y  on  commence  par  les  pé;ié* 
trer  de  vinajfe ,  c'eft-a-dire ,  de  vin 

3ui  a  fervi  à  la  ptéparation  du  verc 
e  gtis  ^  lorfque  ces  vaKTeaux  onc 
fervi  un  certain  temps  »  on  a  foin 
de  les  ricurer  pour  emporter  les 
parties  graiTes  àc  mucilagineufes 
qui  s'oppoferoient  i  la  formation  du 
vert  de  gris. 

On  prend  les  rafles  des  raifins 
qu  on  afgrainés  pour  faire  le  vin , 
&  on  leur  donne  quelques  prépa- 
rations avant  de  Us  employer.  La 
première  confifle  à  les  faite  bien 
lécher  au  foleil  ^  ayant  grand  foin 
de  les  remuer  de  temps  en  temps 
pour  qu'elles  sèchent  bien ,  &  d'é- 
viter qu'il  ne  pleuve  delTos,  de  pei^r 
qu'eJles  ne  viei^nem  à  fermentes , 
car  alors  elles  ne  pourroient  plus  fej:- 
vir  à  faire  du  verdet.  Les  rafles 
étant  bien  féchées  »  on  les  ferre  au 
haut  de  la  maifon. 

La  féconde  préparation  contifte 
à  les  faire  faouler  ae  la  partie  acide 
&  fpiritueufe  du  vin» en  les  y  fai- 
fant  bien  tremper.  Tous  les  vins  ne 
font  pas  propres  à  faire  le  verc  de 

ips}  les  vins  verts,  aigres  &  moi- 
is ,  comme  audi  ceux  qui  four  trop 
doux  y  font  rejetés  :  on  demande 
des  vins  qui  aient  du  feu ,  c*eft-i- 
dire»  qui  foienc  fpiricueux.  Le^ 
preuve  qu'on  en  fait  pour  juger  s'ils 
font  propres  à  cette  opération ,  c^eft 
de  les  faire  brûler  \  celui  qui  brûle 
le  mieux  eft  toujours  préféré. 

On  met  donc  jes  rafles  bien  péné- 
trées de  vin ,  ou  encore  mieux  de 
vinalîe  dans^  les  vaifleaux  dont  nous 
avons  parlé  y  on  verfe  par-deflus  en- 
viron quatre  pintes  de  vin,  ceqii'on 
appelle  aviver.  On  couvre  enfuite 
le  vafe  d'un  couvercle  fait  de  ron- 
ces &  de  paille.de  fcigle  ,qui  ferme 
Fffij 
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les  vaifTeaox  bien  exactement.  On 
les  laide  ainiî  pendant  deux  jours  ^ 
en  fe  contentant  d'examiner  de 
temps  en  temps  (i  la  fermentation 
acide  commence  à  avoir  lieu.  On 
reconnoît  que  la  fermentation  eft 
au  point  favorable ,  lorfque  le  vin 
devient  louche  i  &  qu'il  exhale  des 
vapeurs  fortes  &  péné^crantes ,  c'eft 
rinftant  de  ratiger  les  lames  de  cui- 
vre. Ce  temps  manqué ,  Tefprit 
acide  le  plus  pénétrant  Se  le  plus 
volatil ,  qui  e(t  le  principal  agent 
de  la  diublution  de  ce  métal  ^  fe 
diflipe. 

Lorfque  la  fermentation  eft  donc 
arrivée  à  ce  point  indiqué ,  les  ra« 
fies  font  chargées  de  parties  acides 
qui  ont  la  propriété  de  dilToudre  le 
cuivre.  On  ôce  le  vin  qui  eft  deve- 
nu vinafTe  (  c'eft-à-dire^  un  foible 
vinaigre  )  on  lailTe  égouter  les  rafles 
un  moment  fur  une  corbeille  »  & 
on  les  difpofe  dans  les  vafes  cou- 
che par  couche  »  avec  des  lames  de 
cuivre  qu'on  a  fait  chauffer  ,  & 
qu'on  arrange  entre  les  couches, 
en  mettant  alternativement  fur  cha- 
que couche  de  rafles  des  lames  de 
cuivre. 

On  laide  les  lames  de  cuivre 
aînd  rangées  avec  les  rafles  pendant 
trois  ou  quatre  jours  y  Se  même  quel- 
quefois davamage,  ayant  foin  ce- 
pendant de  les  vidter  de  temps  en 
temps  pour  connuicre  le  moment 
où  l'on  doit  les  retirer.  On  les 
retire  lorfqu'on  apperçoit  fur  celles 
qui  onr  verdi,  des  points  blancs  qui 
ne  font  qu'une  çriftallifation.  Les 
particuliers  qui  font  du  vert  de 
gris ,  difem  alors  que  les  lames  fe 
cotonnenc.  Lorfqu'on  apperçoit  ces 
points  blancs ,  il  faut  tout  de  fuite 
retirer  du  vafe  les  lames  de  cui- 
vre :  (i  on  les  j  laidbit  plus  long- 
temps» toute  la  partie  verte  fe  dc^ 
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tacheroit  des  lames  ^ternberoit  dans 
le  vafe  »  &  s'attacheroit  fi  iatime* 
ment  aux  rafles  >  qu'il  feroit  très* 
difficile  de  la  recueillir. 

Dès  queles  lames  font  retirées  da 
vafe^on  en  met  un  cerrain  nombre  de 

tlats  les  unes  Air  les  autres  »  6c  on 
et  range  fur  un  de  leurs  côtés  au 
coin  de  la  cave  ^  où  on  les  laide 
pendant  trois  ou  quarre  jours  «  cela 
s'appelle  meure  au  niai.  Elles  fe 
fécnent  pendant  ce  temps  li,  ma*s 
on  les  reprend  de  nouveau  par  deux 
ou  rrois  fois,  on  les  trempe  dani 
la  vinafTe  »  Se  on  les  difpofe  avec 
les  rafles  pour  leur  faire'pouffer  du 
vert  de  gris ,  comme  nous  l'avons 
dit  d'abord.  Quelques  particaliers 
les  trempent  dans  l'eau  ,  par  ce 
moyen  ils  obtiennent  un  vert  de 
gris  plus  humide ,  moins  adhérent 
i  la  lame  ,  Se  ils  ménagent  leurs 
lames ,  oui  font  moins  rongées  pr 
l'acide  du  vin  affoiblî  par  l'eau  ^ 
mais  ce  vert  de  gris  ainfi  nourri  y 
eft  moins  coloré  Se  inférieur  â  l'au- 
tre, pour  les  ditférens  ufages  aux* 
3uels  on  l'emploie.  Ceft  ce  qui  % 
érerminé  l'Intendant  à  défendre 
cette  manœuvre  par  une  Ordonnance 
où  il  enjoint  de  fe  fervir  de  vin  ou 
de  vifiade ,  pour  humeâer  les  lames  , 
ce  qu'on  appelle  vulgairement  noup' 
rir  le  vert  de  gris. 

Les  lames  ainft  humeftées  de  Ks'* 
cide  du  vinaigre ,  font  rongées  far 
leurs  furfaces ,  &  la  matière  dKToure 
fe  gonfle,  s'étend,  &  forme  une 
efpece  de  moufle  unie,  verte  »  qui 
n'eft  autre  chofe  que  le  vert  de  gris 
qu'on  racle  foisneufement  avec  on 
couteau  émoufl^.  Dès  qu'on  a  raclé 
les  lames ,  on  les  expoie  i  l'air ,  on 
les  fait  fécher ,  &  on  les  prépare 
pour  une  féconde  opération;  mais 
pour  profiter  plus  avantageufe- 
ment  des  rafles  >  îl  faut  a?oii  le  don- 
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ble  il^  lames  de  cuivre  qae  l'ofn  mec 
danf  les  poti,  pendant  qae  le  rerc 
de  gris  fe  forme  fur  celles  qu'on  a 
Retirées  des  pots  »  ic  qu'on  a  mifes 
au  relai. 

Les  faifeurs  de  vert  de  gi is  après 
l'avoir  raclé  8c  ranialFé,  le  vendent 
à  des  Marchands  commiÛionnaires, 
qui  le  prépacenc  avant  de  l'envoyer. 
Pour  cet  effet ,  ils  le  font  pétrir  dans 
do  erandes  auges ,  avec  de  ta  vinafle, 
enmite  ils  le  font  mettre  dans  des 
*  facs  de  peaux  blanches ,  qu'on  ex- 
pofe  à  l'air  pour  les  faire  fécher. 
Cène  matière  pétrie  &  ferrée  dans 
des  facs  »  s'y  durcit  au  point  de  ne 
former  qu'une  feule  maue.  On  ran- 
ge enfuite  ces  facs  dans  de  grands 
tonneaux  avec  de  la  paille*  Quel- 
ques  Commtflionnaires  avides  de 
gain  ,  foAt  pétrir  leur  vert  de  gtis 
avec  de  l'eau ,  au  lieu  de  vinalTe , 
ce  qui  eft  caufe  qu'il  n'eft  jamais  (i 
fec>  Se  n'a  pas  la  couleur  ordinaire. 
L'eau  empêche  que  la  matière  ne 
fb  féche  itop  ^ic  étendant  Pacide  du 
vin  uni  aux  pairies  cutvreufes  j  rend 
la  couleur  de  vert  de  gris  plus  clai* 
xe  »  &  lui  donne  un  coup  d'œil  plus 
beau»  au  lieu  que  ta  vinatTepar  tes 
parties  tartareufes  qu'elle  contient^ 
ternit  un  peu  l'éclat  de  la  conteur 
du  vert  de  gris. 

On  pourroit  faire  une  dilTohi* 
tion  du  enivre ,  Se  par  conféquent 
une  forte  de  vert  de  gris  ,  en  em- 
ployant le  vinaigre  ordinaire  >  ou 
tout  autre  acide  au  lieu  de  vin  *, 
mais  il  n'auroit  pas  l'ondkuofîte  de 
celui  qui  eft  préparé  p;ir  le  vin  , 
&  cette  qualité  paroit  néceffaire 
pour  la  peinture.  Il  faut{>our  que  le 
vert  de  gris  foit  bien  conditionnéj^ 
de  bonne  qualicé  ^  difloudre  le  cui- 
vre par  un  acide  vineux,  c'e(l*à- 
dire,  par  un  diifulvant  moitié  aci- 
de j  moitié  fpiâtueux  9  auifi  la  réuf* 
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fite^épenid  principalement  du  poifit 
de  la  fermentation  acide  du  vin. 
Cette  fetmentation  ne  doit  pas  être 
aflez  complette  >  pour  qu'il  ne  refte 
plus  rien  de  fenfiblement  fpiti- 
tueux  dans  l*acide. 

Le  grand  ufage  du  vert  de  gris 
eft  pour  la  peinture  ,  c'eft  avec  cette 
drogue  qu'on  fait  tes  plus  beaux, 
verts  à  1  huile  ^  il  entre  auifi  dans 
quelques  onguents  Se  emplâtres }  on  « 
s'en  fert  en  Chymie  pour  en  tiret 
le  vinaigre  radical ,  pour  en  ptépa- 
rer  les  criftaux  de  Vénus  >  en  ache- 
vant de  te  difloudre  dans  du  vinai- 
gre. 

On  appelle j  vert  de  montagne  ^ 
une  fubuance  minérale  de  la  cou- 
leur du  vert  de  gris  attiôciel ,  qui 
eft  formée  par  la  Nature^  &  qui 
fe  montre  dans  les  fouterrains  de 
quelques  mines  de  cuivre.  On  l'ap- 
pelle aurtî  Afugo  naûva ,  ochra  cu^ 
pris  viridiSy  chryfocolla  yiridis^  vi- 
ride  montanum.  Ce  n'eft  autre  chofo 

3ue  du  cuivre  mis  en;  didolution 
ans  le  feih  de  la  terre.  Sa  cou- 
leur verre  varie  par  tes  nuances , 
6c  eft  tantôt  plus ,  tantôt  moins 
foncée.  Le  vert  de  montagne  Varie 
aufC  pour  la  conftftance  &  ta  figure } 
il  y  en  a  qui  eft  comme  de  la  terre, 
tandis  que  d'autre  .eft  plus  compac- 
re  6c  feuilleté  ^  &  quelqui?fois.  loli- 
de  comme  la  Malachite.  Le  verc 
de  monragne  eft  quelquefois  en  pe- 
tites houppes  foyeufes,  &  fotmé 
d'un  aflemblage  de  petites  ftrieS  ou 
d'aiguilles  ,  coctime  dans  la  mine 
4i« cuivre  (byeûfe  de  la  Chine.  D  au* 
très  Ms  cette  fubftance  eft  en  glo- 
butes ,  &  en  peHts  points  répandus 
dans  de  la  pierre  )  c'eft  une  vrai# 
mine  de  cuivre. 

La  Hongrie  fournit  i  dit  on,  le 
plus  beau  vert  de  montagne  \  il  fe 
trottveocdinairement  Joint  avec  unt 
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cerre  ta^i^aire  ii^xi  fait  e^ervj^fcecice 

^  dyec  les  .^cifle^î  Ta^ipo  du  f^u  lui 
faic  perdre  fa  couleur*  Cependant 
ctcce;  règle  n*eft  point  gci)érale  ^  ^ 

-  M-  Pott  a  trouvé  du  vert  de  mon- 
tagne fur  lequel  les  acides  0  agif- 
(bienjc  .point. .  En  eif^^t ,  ia  couleur 
verte  4u  cuivre  peut  ie  joindr^  avec 
des  terres  de  diflPérentes  nature. 

Le  vert  de  montagne  eft  une  cou- 
leur qui  s  emploie  dans  la  peinture 
a  détiemps  &  a  gouache  j  fnais  il 
n*ert  pas  d'un  bon  ufage  ,  &  il  ne 
vaut  rien  dan$  la  peinture  à  Th^ile. 
On  appelle,  vcrc  4e  yejie,  une 
pâce  dure  qu'on  prépare  avec  le 
truit  de  nerprun. 

Pour  faire  cette  pâte  j  on  ccrafe 
les  baie^  djd  nerprun  quand  eUes 
font, noires  &  bicp  mûres;  pn  les 
prfeffi^,  &  Ton  et^  tjre  le  fuc,  qui 
e&i  yjfqueuip  &.  npir^on  le  met  en- 
fuke  évaporer  à  petit  feu  ,  fans  l'a- 
voir f^it  dépurer,  &:  l'oivjç  ajoute 
un  peu  d  alun  de  roçke  dilTous  dans 
de  l'eau ,  po^r  Tendre,  ja  mitière 
plus  hîiut^  tt\  cqule^r  r&  plu>  i)cile  ; 

,  on  continue  un  pftir  feu  fpws  .cccte 
liqueuc,  jafqu'à  Cf  qu'elle  ai«  ptis 
une  Gon(iilance  de  miel^  on  jar.niet 
alors  dans  des  vedies  de  cochon  ou 
de  bœnf  qu'on  fufpendâ  la.  chemi- 
née ^  ou  dans  un  ftu;tre  lieu  chaud , 
&  on  l'y  laiflTe  darpîr  pour  ila.gar- 

:  dcr;  les.  Teinturiers  f:  les  Peintres 
s'en  fervent- 

On:do^t  choiûr.le  vert  deveflSe 
dur  y ,  compact  ^  pefant  ^^  de  )  couleur 
verte*  bruhc  ou  noUre, >  lui£ia«  ex- 
téfieuretnpntl;  hi^is^piiOttuc^oia/é 
ou  pvïMriCéî,  :dterti^nf^.tai4C-à-fait 
Vcrï,  d.:^d'iàf>  goif  d;>uçâ=$re,  ;  * 
\4£Ar,  f<?  .d.itj  aufli  {des  herbes  x|uon 
fait  manger  aux.  chevauxid^ns  le 
•  'prii.teûi|)s,..jr/ a  mis  /es  cktvaux  au 

yercy       •.-..... 

Qa,4Ui%wïcaien<.&- fiiOiilièçe- 
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-mem ,  ^*un  homme  mMfft  fin' tU 
<4?  Vfr^'%  pQ«ç  dire  ,,411'il  ounge  fpn 
r-evenu  pat  avance. 

On  d;r  proverbialement  ôc  figu- 
rera vMU  ,  Qixun  homme  a  employé  le 
vert  &  U'fea  dans  um  affaire ,  pour 
4lire,qu*ii)r  a  faip  tous  fes  efForcs, 
qu'il  y  a  employé  coûte  fôn  iadoC- 
trie. 

Vert  ,  fe  dit  anflî  de  l'acidité  du  vin 
qui  n  cft  pas  encore  bien  mûr.  Ce  mui 
a  beaucoup  d^  vert. 

On  dix^y  jouer  au  yerc^  pour  dirpi 
jouer  dans  le  mqis  de  Mai  à  une 
forte  de  jeu  pu  Ion  eft  obligé  fous 
de  certamos  peines  d'^vo^c  toujours 
fur  foi  quelques  feuilles  de  vecr , 
cueillies  le  jour  mênoie  »  &  où  cha« 
cun  tache  de  furprendre  fon  com* 
pagnon  .<]ans   un  tei39ps  où  il  n'a 

.  point  4e  yer^  C'eft  par  allufion  a 

ce  jeM ,  qu'on  die  iîgutéme»t,/>re/2- 

dre  quelqu'un  fans,  v^r/ ,pour  dire^ 

,     le  prendre  au  dépourvu. 

VERTABIET }  fubftantif  mafculin  & 

'    fterme^^  de  Relation.  On  appelle  aînfi 

:  ^s  Pode^rs  de  U  religion  chez  les 
Arménieps.  Les  Vcrtabiecs,  dit  Ai- 
de Touroeforc  »  qui  foac  tant  de 
broie  parmi  le$  Armétûens ,  ne  font 

.  pa^  véritableqienc  de  graiuls  doc- 
teurs y  mais  ce  font  les  plus  habiles 
du  pays ,  ou  du  oioin^  ils  paflenc 

.pour  reli. 

Pour  être-  reçu  à  ce  degré  émi- 
nenc  »  il  ne  faut  ipas  avoir  étudié  la 
théologie  pendant  de  longues  an- 
nées ,  il  fuffit  de  favoir  la  langue 

.  arménienne  littérale  »  6c  d'appren- 
dre par  coeur  quelque  fermon  de 
I     leur  Qi%nd  Maître  Grégoire  Athe- 
nafî ,  donc  coûte  l'éloqueiice  brilloit 
dms  ks  blafphèmes  qu.'il'  vomiÛbit 

•contre  l'Èglife  (omaine.  La  langue 

<  lit^ale  eft  chez  eux  la  laogut  des 

-  favans  ,  6c  Ion  prétend  qu'elle  na 

iftUcuhirapppa avec  les: autres  lan- 


Digitized  by 


Google 


:ykr 

<  :  ghes  btkntales  Vc'tftic£  quhli  ^r\à 
'•  difficile;  G  fcft  uirgcânEd  mérite  chez 
'  eux  d'eûtenare  cecte.IaTigue  j  «lie*  ne 
fe  trouve  que^daoji  leurs  meilleurs 
.    fioanufcrtcs. 

*  u  .  Leis' /^rlt^iefx  fimc  factëf  ^  lâais 

ils  difenc  rarement  la  MeflTe^&Sjfent 

^    prCTpfement  deftinés  fxnit  la  prédi- 

i  >  catiuD  ;  il*  ont.  le  privilège  A'ètre 

aflisen  pièchant  Se  ae  tenir  le  bâton 

paftor^tl  )  au  lieu  que  les  'Êvêques 

*  qui  ne  (bnti  pas  Verxabitts  ^^  prêchent 
'debout.       1  .         ' 

!  Les  FertahUts  vivetu  de  la  qaère 
que,  l'on  £ait  pour  eux  après  le  (er- 
mon  'y  &  cette  quête  eft  confidéra- 
ble ,  lurrout  dans  les  lieux  où  les 
caravanes  fe  repofent.  Ces  prédica- 
teurs gardent  le  célibat  <^  jeûnent 
fort  rtgoureufement  les  trois  quarts 
de  Tannée  ;  car  ils  ne  mangent  alors 
ni  œufs  y  ni  poidbns ,  ni  laitage. 

VERTACH  }  rivière  d'Allemame  , 
quia  fa  fource  dans  l'Évëché  d'Àugs- 
bourg  y  fur  les  frontières  du  Tyrol, 
&  fon  embouchure  dans  le  Leck  , 
au^deflbus  d'Âugsbour^. 

yERTÉBRAL,  ALE;  adjeftif.  Qui 
a  rapport  aux  verrèbres. 

Sténon  appelle  en  général  mufcles 
f  vertébraux  ,  ceux  qui  ne  font  atta- 
chés qu'aui;  verrèbres  j  illes  diftin- 
fue  tous  en  droits  &  en  obliqaes. 
.es  droits ,  félon  lui  yfbnt  cent  qui 
font  pâralieies  i  tamo^Iede  Tépine^ 
c*eft-à-dire  ,  teux  donl  la  direâion 
eft  Icmgitudinale.  Les  obliquas  font 
ceux  qui  (ont  placés  obliquement 
entre  les  apophyfes  épineules  &  les 
apophyfes  tranfverfes. 

Il  divife  les  droits  en  mitoyens  & 
en  latéraux  :  les  mitoyens  font  atta- 

.  chés  aux  apophyfes  épineufes ,  &  les 
latéraux  aux  tranfverfes.  Il  fait  en- 
core une  divifion  de  tous  ces  muf- 
cles en  (impies  &  en  con^pofés.  Les 
Amples  £^Ilt^boknés  à  deux  vectè- 


:bres  »  Jestcompofés  font  attachés  à 
plufieur*.     •  :  .         j 

Il  diftingue  deux  fortes  d  obliquesj 
l^ùrts'montent  des  apophyfes  irànt  - 
^    yerfes  aux  épineufes  en  s*approchânty 
Tes  -  atirréi  ^montent  des  apophj^fes 
yiépinéufe^  airx  tranfverfes ,  en  sfécar* 
•  '  raht.  Il  a^p^He^  ceux  de  la  pi'emlère 
^  forte  ,  adïKcdiùm  vergéntts  ,  &^  les 
autres ,  à  mcdio  recedentes.  Potir  fe 
côriformef  à  çètre   expreflîon   de 
'  Vauteur  yOp  pourtoi^  par  des  tertoes 
etnpèîiiiiétfe  Toptiqué, appeler  con- 
vergeas le^  premiers  de  ces  mufcles , 
&  dîvcrgens  ,  les  autres. 

11  ajoute  enfin  que  parmi  les  pre-  , 
miers  il  y»en  a  beaucoup  qui  d  une 
fpulé  apophyfô  tranfverfe  ,  mon- 
tent,a  pludeurs  apophyles  épineu- 
fes tranfverfaires  ,  &  qu'il  y  en 
a  aufli  qui  de  pluiîeurs  tranfveries , 
montent  â  une  feule  épineufe. 

Selon  cette  idée  ,  on  applique 
allez  bien  aux  mufcles  vertébraux 

,  les  anciens  termes  d'épineax  ^  de 

,    tranficrfaires  &  de  dqni  -  épincidx  , 

en  appelant  épineux ,  ceux  qui  font 

^  feulement  attachés  aux  apophyfes 
épineufes }  tranfverfaircs  j  ceux  qui 
le  ibntaux  ieules  apophyfes  tranf- 
verfes j  &  demi  ^épineux; ,  ceux  , qui 
ne  (ont  attacl^e^que  p^  un  bouc^ux 
apophyfes  épineufes.  On  exprime 

.'U^ieux  à  préientpar  dçs  termes  com- 
poCés^y  les  deux  lortes^  de  vertébraux 

'  obliqjues»  en  nommant  les  uns  tranj^ 
vftfaircs  épineux ,  .&  ïts  autres ,  épi- 
neux  tracer/aires* 

Iteft  eneore  bon  &  même  nécef- 
fapîro' de 'retenir  le  nom- général  de 
vertébraux  droits  obliques  ,  &c.  j  car 
quoique  les  œrmes  qn^'on:  vient^de 
rapporter  conviennent  ares  -  bien 
aux  obliques  poftérieurs ,  ils  ne  con- 
viennent .pasj  aux  ^obliques  apte- 
).    xieursspafice^ttejàeuxrÇÎIkmtattKhés 
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en  partie  au  corps  des  vertèbres  , 
&  non  aux  apophyfes  ëpineufes. 

On  peuc  zçi^Uï  petits  vertébraux^ 
ceax  qui  fonc  (impies  ou  bornés  i 
deux  vertèbres  voifinesi  ic  grands  , 
ceux  qi^t  font  compofés  6^  s'éreudenr 
à  pIuHeurs  vertèbres  i  &  nommer 
les  uns  grands  &  pctus  épineux  >  & 
les  aurres ,  grands  &  petits  tranfver" 
foires  ;  on  donne  auîfi  à  ces  petits 
mufcles  le  nom  d'inter- épineux  & 
d'intercranfverfaires.  Il  y  a  de  petits 
obliques  qui  ne  paroident  arteindre 
précifément  ni  aux  apophyfes  épi- 
Jieufes  ,  ni  aux  cranCverfes  ,  mais 
s*attacher  comme  entre  deux  :  on 
pourroic  les  noouner  (implemenr 
intervertébraux» 

Outre  CCS  mufcles  vertébraux  pro- 
prement  dits  ,  il  y  en  a  d  autres  qui 
lervcnt  au  moiiycmant  des  vertè- 
bres ,  &  qui  n'y  font  attachés  qu  en 
partie.  Quelques  anciens  ont  appelé 
ceux  CI  demi  épineux  ,  comme  n'é- 
tant attaches  qu'à  moitié  a  l'épine 
du  dos ,  6c  ils  ont  nommé  épineux  , 
ceux  qui  y  font  tour  à  fait  arrachés: 
dans  ce  fens  on  pourroir  nommer  les 
uns  vertébraux  (eulement,  8c  les  au- 
tres ,  demi  vertébraux. 

Parmi  les  vertébraux  proprement 
dits,  il  y  en  a  qui  par  leurs  attaches. 
paroilTent  être  communs  au  cou, au 
dos  6c  aux  lombes.  Pour  les  diftin- 
guer,  M  Vinflow  rapporte  au  cou , 
non  feulement  c^ux  qui  fonr  uni- 
quement attachés  aux  vertèbres  du 
cou  ,  mais  encore  ceux  donr  les  at- 
taches fupérieures  (onr  àla  dernière 
des  veirèbres ,  qnoiqae  leurs.antres , 
attaches  (bieiif  toutes  aux  vertèbres 
du  dos  }  il  obferve  Ja  même  chofe 
par  rapport  aux  lombes. 

Tous  ces  mufcles  varient  beau- 
coup dans  leurs  attaches  &  leurs 
contmunicacions:  réciproques  î  ils 
fonr  qoetquefois  fi  fort  confondus , 
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par  ces  fortes  de  commamcatlon  i 
qu'on  a  de  la  peine  â  les  démêler 
quand  on  n*eft  pas  au  fait.  Ils  fonc 
en  général  plus  ai£és  â  développer 
dans  les  enfans  que  dans  les  adultes» 
&  dans  les  aidulresque  daQslea  vieiU 
latds.     ..i  , 

Leè  ligamens  vertébraux  ioot  tous 
ceux  qui  ttuiflenr  tes  vertèbres  entre 
elles. 

Les  nerfs  vertébraux ,  c'eft4-dîret 
ceux  qui  patrenr  de  la  moelle  épi- 
nière  ,  font  au  nombre.de  trente 
paires  ,  dont  il  y  en  a  qu'on  regarde 
comme  apparrenans  au  cou  ,  parce 

au'ils  rirent  leur  orieine  de  la  partie 
e  la  moelle  fituée  dans  le  canal  des 
vertèbres  du  cou  >  &  on  les  appelle 
par  cetre  raifon  nerfs  cervicaux  } 
d'antres  au  dos,  quon  appelle  dor^ 
faux  ;  d'autres  aux  lombes  »  quon 
appelle  lombaires  ;  6c  enfin  d'autres 
à  l'os  facrum  ,  nommésy^cr^'j* 

Uartère  vertébrale  prend  fon  ori- 
gine de  la  partie  poltérieure  de  la 
fous-clavière  ;  elle  s'engage  dans  le 
canal  formé  par  les  apophyfes  tranf* 
verfes  des  (ept  verrèbres  du  cou ,  & 
forme ,  lorfqu'elle  eft  parvenue  en- 
rre  la  première  &  la  féconde ,  un 
conroor  remarquable  pour  aller  ga- 
gner le  rronc  de  l'apc  phyfe  tranf- 
verfe  de  la  première  vertèbre  >  d*oà 
étant  fortie  j  elle  forme  un  nouveau 
contour  pour  aller  palTer  dans  le 
crâne  par  le  grand  trou  occipital ,  & 
fedidribuer  au  cervelet,  au  cerveau. 
&c. 

Cetre  artère  fournit  dans  fon  ira* 
jer  plufieurs  br:tnches  dont  les  plus 
rematquables  font  l'artère  occipitale 
poftérieure,  l'artère  bafilairc  ,  l  ar- 
tère auditive  ,  l'artère  méningée  , 
les  deux  artères  fpinales.  La  veine 
vertébrale  eft  celle  qui  accompagna 
cette  artère. 

YËRTËBRE  j  fabaantificmiotn.  L'un 
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<|e  CCS  os  qui  s*emboîtant  Tun  dans 
l'autre ,  compofent  1  cpinc du  dosde 
ianimal. 

Il  Éauc  remarquer  dans  chaque 
vertèbre  ,  comme  dans  tous  les  au- 
tres os  dix  corps,  les  éminences  & 
les  cavités. 

Le  cerps  de  chaque  vertèbre  cft 
comme  un  morceau  d'une  efpèce 
cylindrique  coupé  en  travers'^  con- 
vexe  à  là  partie  ant^éri^ure  ,&  con- 
cave a  la  partiejpoftétieurequi  forme 
une  partie  de  1  épine. 

Les  appphyfes  ou  éminences  de 
chaque  vertèbre ,  du  moins  la  plus 
erande  partie ,  font  au  nombre  de 
fept,  dont  il  y  en  a  trois  grandes 
&  quatre  petites  ;  Jes  grandes  font 
«neapophyfe  épineufequi  eft  à  la 
parde  poftérieure ,  &  qui  donne  le 
ncftnd  épine  à  tout  ce  canal  offtux. 
Les  deux  autres  font  appelées  tranf- 
verfe^  ,  à  caufe  de  leur  direûion  par 
rapport  à  la  colonne  de  l'épine,  une 
de  chaque  côté  de  la  partie  pofté- 
rieure  du  corçs  des  vertèbres.  Les 
Quatre  petites^font  appelées  apophy^ 
J es  obliques  &  articulaires ,  deux  fo- 
périeures  &  deux  inférieures  fituées 
d  la  bafe  des  apophyfes  tranfverfesj 
on'  les  appelle  articulaires  ,  parce- 
<ïa-eiles  s'articulent  les  unes  avec 
les  autres ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  les  deux 
fupérieures  d'une  vertèbre  avec  les 
deux  inférieures  d'une  autre  vertè- 
bre i  obliques  ,  parce  qu'elles  font 
telles  par  rapport  à  celles  avec  lef- 
quelles  elles  s'articulent. 

Ces  apophyfes  s'articulent  par  des 
facettes  qui  font  couvertes  chacune 
d'un  cartilage ,  pour  faciliter  le  mou- 
vement ^  cette  articulation  eft  une 
efpèce  de  coulifle. 

Quant  aux  cavités,  il  y  a  à  chaque* 
vertèbre  un  grand  trou  mitoyen  en- 
tre le  corps  &  les  apophyfes ,  ca- 
pable de  recevoir  un  doigt  d'une 
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groffeur  médiocre.  Ces  trous  fe  ré- 
pondant dans  toutes  les  vertèbres  , 
fortpent  un  canal  qui  loge  la  moelle 
.  de  répine.  .        ' 

Il  y. a  à  remarquer,  outre  cela  , 
quatre  échancrures  ;  deux  fupérieu- 
res &c  deux  inférieures  placées  de 
chaque  côté ,  entre  l'apophyfe  arti- 
culaire &  le  corps  de  la  vertèbre  ; 
réchancrure  inférieure  d'un  côté 
d'une  vertèbre,  forme  par  la  ren- 
contre de  réchancrure  fupétieure 
de  celle  qqi  la  fuit ,  un.trou  latéral 
Qui  donne  pajOTage  â  des  vaiHeaux 
fanguins  &  aux  nerfs  qui  viennent . 
de  la  moelle  de  l'épine. 

Les  vertèbres  font  unies  enfem- 
ble  par  un  ligament  cartilagineux 
mitoyen  entre  deux  vertèbres ,  c'eft- 
à-dire ,  qui  tient  par  fa  face  fupé- 
rieure ,  à  une  vertèbre ,  &  par  fon 
autre  face ,  â  la  vertèbre  intérieure 
qui  la  fuit  :  ce  ligament  cartilagi- 
neux eft  plus  épais  &  plus  fimple 
entre,  les  vertèbres  des  lombes  qu'aux 
antres  endroits^  parce  que  les  grands 
mouvemens  du  tronc  fe  font  fur 
cette  partie  de  l'épine.  Ces  ligamcns 
foufFrent  compreflSon  &  fe  rétablif-^ 
fent  aifément;  c'eft  de  là  que  vient 
la  liberté  &la  facilité  qu'on  a  d'exé- 
cuter l^s  mouvemens  d  extenfion  ic 
de  flexion ,  c'eft-à-dire ,  en  devant 
Se  en  arrière,  auffi  bien  qu'à  droite 
&  à  gauche  ;  c'eft  auffi  pour  cette 
raifon  que  les  perfonnes  qui  ont 
été  long- temps  debput,  ou  qui  ont 
porté  de  gros  fardeaux  ,  pnt  moins 
de  hauteur  que  quand  elfes  ont  été 
longrtems  aoi  lit.  Da^is  les  deux  pre« 
miers  cas  les  ligamens  font  plus 
comprimés  qu'ils  ne  le  font  quand 
jon  eft  au  lit  dans  une  fituation  hori- 
fontale. 

Outre  l'union  que  les  vertèbres 
ontentr'elles  par  le  moyen  des  c;ir- 
tilages ,  elles  font  encore  affujetties 
G  gg 
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par  le  pérîofte  excerne,  parla  mem- 
brane qui  enveloppe  la  moelle  ,  par 
les  mufcles  qui  fonc  le  long  de  Té* 
pine,<&c. 

La  colonne  des  vertèbres  fert  à 
loger  la  moelle ,  i  former  un  rem- 
parc  aux  vifcères  de  la  poitrine  & 
du  bas  ventre  ,  à  foutenir  la  tcce  6c 
à  donner  de  la  fermeté  à  tout  le 
tronc.  Elle  prend  différences  inâe* 
xions  dans  diftérens  endroits  y  au 
cou,  elle  eft  avancée  en-devant  pour 
fervir  d*appui  à  la  tète  qui  fans  cela 
auroit  befoin  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  mufcles  pour  erre  (outenue  y 
le  long  de  la  poitrine  elle  forme  une 
concavité  en  fe  portant  en  arrière 
pour  donner  plus  d*efpace  aux  pou 
mens  ,  au  cœur  ,  aux  gros  vaifTeaux; 
dans  la  région  des  lombes  ,  Tépine 
fe  porte  en-devant  pour  être  dans  la 
dirtdion  de  la  ligne  de  pefantcur 
du  corps ,  tk  par  la.  le  foutMir.plus 
aifément  ;  car  on  tomberoit  en*de~ 
vanc.  Enfin  vers  la  partie  inférieure 
elle  eft  concave  en  devant  pour  loger 
la  veiTie  ,  le  gros  inreftin  reâum  & 
les  autres  vif^ères  du  badin. 

VERTEL  ;  voye^  Fertel. 

YERrEMEN^r;  adverbe.  Avec  fer- 
meté  ,  avec  vigueur.  //  fut  verte^ 
ment  réprimandée  Nous  pourfuïvînus 
vertement  FennemL 

VERTEUIL;  petite  ville  de  France  , 
dans  rAngoumôis,  fur  la  Charente, 
dans  rEle<îHond*Angoulcme. 

VER  THEIM  }  ville  d'Allemagne  dan» 
la  Franconie  ,  fur  la  rive  gauche  du 
M^'in  y  dans  l'endroit  où  ce  fleuve 
r**çoit  le  Tauber»  Elle  donne  fon 
nom  à  un  comté  immédiat  &  con- 
fidérabtc  fitué  pès  du  Mein  ,  entre 
rÉvèché  de  Miyence  &  TÉvêché 
de  W^urzbourg.  Il  a  environ  huit 
lieues  de  long  fur  aurant  de  large» 
La  Mai  fon  de  W^ertheim  defcend 
des  Êiedeurs  Palatins  ^  &  pofl^de 
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encore  les  comtés  de  Lœw^n(teîi> 
&  de  Virnebourg ,  la  feigneutie  de 
Breuberg  &  pluneurs  terres  fituées 
dans  le  duché  de  Luxembourg  On 
joint  ordinairement  les  comtés  de 
Lœvenlleim  &  de  W^ertheim  dans 
les  titres  qu'on  donne  à  cette  Mai- 
fon  dont  les  Seigneurs  furent  élevés 
i  la  dignité  de  Princes  en  1711  ,  8c 
qui  eft  partagée  en  deux  branches  ^ 
dont  l'ainée  eft  Proteftante  &  prend 
le  nom  de  Virnebourg  j  l'autre  ed 
Catholique  6c  prend  le  nom  de  Ro- 
chefort 

VERTICAL,  ALE;adîeaif&  terme 
de  Mathématiques.  Perpendiculaire 
à  l'horifon.  Les  cercles  verticaux  fer^ 
vent  dans  tAJironomie  à  mejurcr  Itt 
hauteur  des  aflres  &  leur  dijiancc  du 
^ith. 

On  appelle  point  vertical ,  le  aé- 
nith  ou  le  point  du  ciel  perpendicui- 
lairement  élevé  fur  notre  tête» 

En  Perfpeâive  on  appelle  pkn 
vertical  y  un  plan  perpendiculaiie 
au  plan  géométral.  Le  plan  vertical 
palle  par  Tonl  &  coupe  le  plan  da 
tableau  â  angles  droits. 

On  appelle  cadran  vertical  y  un 
cadran  foiaire  fait  fur  un  plan  pec- 
pendiculaire  à  Thorifon. 

VERTICALEMENT,  adverbe.  Per- 
pendiculairement 4  rhorifon.  Les 
corps  pefans  tombent  verticalement^ 

VERTICILLÈ,  ÉE  ;  adjeûif  &  ter- 
me  de  Botanique.  Qui  forme  des 
anneaux.  11  fe  dit  des  fleurs  &  des 
feuilles  des  plantes,lorfqu  elles  vien- 
nent en  anneaux  autour  des  tiges. 

VERTIGE  î  fubftantif  mafculin.  /V- 
t'igo*  Sorte  de  maladie  de  tîte  rare- 
ment idiomatique ,  mais  très  >  fou- 
vent  le  fymptome  ou  l'avant  -  coo* 
reur  d'une  autre  maladie.  11  paroîe 
â  quelques-uns  que  les  objets  toor'^ 
nent,  qu'ils  entendent  un  bruit  fem» 
blahle  à  celui  que  fecoit  la  chute 
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iTme  rîvîère ,  le  vent  qui  enfle  les 
voiles  d*ua  navire  ,  &  les  roues 
d  une  voiture  qui  court  ;  dans  les 
autres  la  vue  s  obfcurcit  »  le  plus 
grand  nombre  éprouve  dans  le  mê- 
me paroxifme  »  l'un  Se  Taucre  acci- 
dent: dans  cet  état  les  malades  chan- 
cèlent  lorfqu'ils  fe trouvent  debout. 
Se  fe  lai^ent  même  tomber ,  lorf- 
qtt*ils  ne  prennent  pas  des  précau- 
tions pour  réviter. 

Les  gôns  de  lettres ,  ceux  qui  font 
fuje^s  aux  palpitations  ic  aux  flatuo- 
fités,  gui  mènent  une  viefédentaire, 
ou  qui  ont  le  ventre  parefTeux ,  ceux 
qui  mangent  du  pain  où  il  v  a  de 
Tivroie  ,ou  qui  u(ent  de  certains  ta- 
bacMapés  j  les  perfonnes  qui  ont 
foufFert  des  pertes  de  fang  confîdé- 
râbles  %  ou  la  fuppreflîon  des  habi- 
tuelles }  les  hypochondriaqueSj  en- 
fin les  hiftcriques  &  les  femmes 
groflTes  y  font  les  plus  expofés. 

Cette  maladie  eft  quelquefois 
précédée  d*une  douleur  ou  pelanteur 
a  la  tète  ;  elle  eft  fouvent  accompa 
gnée  du  tintement  d'oreille ,  de  la 
défaillance  ,  du  voraiflTement ,  &c. 
Dans  fon  plus  haut  degré  ,  le  vertige 
reffemble  beaucoup  â  Tapoplexie  & 
même  i  l'épilepCe^  mais  fes  attaques 
font  plus  courtes  :  on  ne  peut  dif- 
convenir  d*ailleurs  qu'il  n*y  ait  beau- 
coup d'affinité  entre  ces  maladies  \ 
puisqu'on  (es  voit  fouvent  fe  fuccc- 
der  \  car  le  vertige  dans  les  jeunes 

Î;ens  j  précède  communément  Tépi 
epfie  ,  &  il  menace  les  vieillards 
d'une  afFeâion  foporeufe ,  de  Tapo- 

{4exie  &  de  la  paralyfie,  furrout  (i 
es  attaques  font  iongnes,  (i  elles 
reviennent  fouvent ,  &  fi  le  mal  eft 
idiopathique.  Le  paflager  eft  celui 
qui  dépend  d'une  caufe  qu'on  peut 
éloigner  &  qui  n'cft  point  i  crain- 
dre. 11  faut  ajouter  j  pour  rafiurer 
ceux  qui  pourroienc  s'appliquet  ce 
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<|tie  nous  venons  de  ^\tt ,  qu'il  arr 
rive  fouvent  qu'on  vit  vingt  &  trente 
ans  avec  des  vertiges ,  &  qu'on  voit 
même  des  gens  qui  en  font  attaqués 
depuis  leur  enfance»  fans  qu'ils  s'en 
portent  plus  mal. 

Le  vertige  qui  reconnoît  une  cau- 
fe pafiàgère  ne  demande  pas  de  re- 
mèdes ^  le  traitement  du  fympatbi- 
ue  doit  regarder  la  première  mala- 
ie,  &  l'idiopatbique  eft  le  plus  fou- 
vent rebelle  aux  remèdes ,  &  aban- 
donné au  régime.  La yiig77/<f,  prin- 
cipalement du  pied,  eft  quelque- 
fois nécelTaire  au  vertige,  foit  idio- 
pathique »  foit  fympatbique ,  fur- 
tout  n  le  fujet  eft  jeune  &  plétho- 
rique y  ou  s'il  y  a  fupprefïion  de 
quelque  perte  de  fanghabituelle.  Les 
vomitifs  6c  autres  évacuans  des  pre- 
mières voies ,  font  fouvent  les  feuls 
remèdes  efficaces  :  on  doit  cepen- 
dant ufer  avec  ménagement  de  Té- 
méttque,  lorfqu'il  y  a  des  flatuofi- 
tés.  Les  Jlomachiqaes ,  tant  les  aro^ 
matiques  que  les  amers  &  les  abfor* 
bans  ,    font  après   les  évacuations 
très-  heureufement  employés  :  tels 
font  Tacorus,  l  aunée,  lequinquina, 
la  gentiane  ,  le  feJ  de  tartre  >  le  co- 
rail ,  &c.  on  fait  auffi  beaucoup  d'u- 
fage  de  ciphaliques  &  antifpafmO'' 
diques^  comme  de  la  fauge,  de  la 
bétoine,  de  la  mélifie  &  de  la  men- 
the ,  de  la  valériane  fauvage  &*  de 
la  pivoine ,  des  fleurs  de  muguet  Se 
de  tilleul ,  du  cinnabre  d'antimoi- 
ne »  dumithridate,&c.  Le  petit  laie 
&  autres  délayans ,  les  cloportes,  la 
gomme  ammoniac,  les  martiaux  ic 
les  autres  défobftruans;  les  dépurans^ 
les  anti-fcôrbutiques  &   les  fuderîji^ 
ques  ^{t\ovi\ts  circonftances ,  peu- 
vent fournir  de  bons  fecours  :  mais 
rien  n'eft  fupérieur,  pour  les  verti- 
ges habituels,  aux  eaux  minérales  ^ 
bit  froides ,  fuit  chaudes  )  telles 
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fonc  celles  de  Vais ,  de  Sehz ,  de 
.    Balaruc  ^  de  Plombières ,  &c. 
Vertige  ,  fe  dit  auffi  figurcment  oour 

(ignifier,  égarement  de  fetis,  folie. 

Quel  vertige  a  t  il  ? 

On  dit  particulièrement  dans  le 

ftyle  de  Técriture ,  efpru  de  vertige; 

f>our  dire  ,  efprit  d'erreur  ,  de  fo- 
ie, d'égarement.  Dieu  lui  envoya 
un  efprït  de  vertige. 

.VERTIGINEUX,  EUSE;  adjeûif. 
Qui  a  des  vertiges.  Uncfemn^e  ver- 
tigineuje. 

VERTIGOi  fubftantif  mafculin  qui 
s'emploie  dans  le  ftyle  familier  pour 
fignifier ,  capiicc ,  fanraifie.  Cejl  un 
vertîgo  qui  lui  prend  fouvent.  Elle  a 
des  vertiges. 

VERTIR  i  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  traduire  d'une  langue  en 
une  autre. 

VEIlTOt .  D'AUBŒUF  ,  (  René- 
Aubert  de  )  né  au  Château  de  Ben 
netot  en  Normandie  en  1^5  5  9  d'u- 
ne famille  bien 'alliée,  entra  chez 
les  Capucins  malgré  l'oppofition  de 
fts  parens.  Sa  fanté  ayant  été  déran- 
gée par  les  auftérités  de  cet  ordre  , 
il  paffa  en  1^77,  chez  les  Chanoi- 
nes réguliers  de  Prémontré.  Las  de 
vivre  dans  des  folitudes ,  il  vint  à 
Paris  en  1701,  &  prit  l'habitée- 
cléHaftique.  On  appelloit  ces  diffé-. 
rens  changemens ,  les  révolutions  de 
VAbbé  de  Fertot.  Il  fut  afTocié  en 
1705  â  l'Académie  àts  Belles-Let- 
tres. Ses  talens  lui  firent  de  puifTans 
protedteurs.  Il  fut  honoré  des  titres 
de  Secrétaire  des  Commandemens 
de  Madame  la  DuchefTe  d'Orléans 
Bade-Baden ,  de  Secrétaire  des  lan- 
gues de  Mgr  le  Duc  d'Orléans ,  & 
il  eut  un  logement  au  Palais  Royal. 
Le  Grand  -  Maître  de  Malthe  le 
nomma  en  171 5  >  Hiftoriographe 
de  l'Ordre , l'afTocia  i  tous  iespri- 
vUéges  >  &  lui  donnft  la  pierauuion 
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de  porter  la  Croix.  Il  fut  cnfuire 
pourvu  de  la  Commanderie  de  San- 
teny.  On  affure  qu'il  avoir  été  nqm- 
me  pour  être  Sous  -  Préccptetir  de 
Louis  XFy  naais  que  des  raifons 

Earticulières  le   privèrent  de    cet 
onneur»  dont  il  étoit  fi  digne  par 
fes  connoiflances  &  fon  efprit.  L'Ab- 
bé AtFertot  pafla  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie  dans  de  grandes  iii- 
fîrmités  ,  au  milieu  desquelles  il 
mourut  âgé  de  près  de  80  ans,  en 
1 7 }  5  •  C'etoit  un  homme  d'un  ca- 
radère  aimable ,  qui  avoir  cette  dou- 
ceur de  mœurs  qu'on  puife  dans  le 
commerce  des  compagnies  cboifies 
&  des  efprits  ornés.  Son  imagina- 
tion étoit  brillante  dans  fa  conver- 
fation  comme  dans  fes  écrits.  Ami 
fidelle ,  fincère ,  officieux ,  empreffé 
à  plaire,  il  avoir  autant  de  chaleur 
dans  le  cœur  que  dans  l'efprit   Ses 
principaux  ouvrages  font,  i^.l'Hif 
taire  des  révolutions  de  Portugal  ^tn 
un  volume  in  1 1.  bien  écrite ,  mais 
compofée  fur  des  mémoires  infidel- 
les.  x^.  UMifloire  des  révolutions  de 
Suède ,  où  l'on  voit  les  changemens 
arrivés  dans  ce  Royaume  au  fujet 
de  la  Religion  &  du  gouvernement , 
en  deux  volumes  in  \i.  On  ne  fan- 
roit  mieux  peindre  que  l'Abbé  de 
Vertot  le  fait  dans  ce  livre  ;  mais 
fes  couleurs  &  fes  portraits  tiennent 
du  roman,  j^.  L'Hi^oire  des  révo- 
lutions Romaines ,  en  trois  volumes 
i/a- 1 1.  C'eft  le  chef  d'œuvre  de  l'Au- 
teur. 4^.  UHiftoire  de  Malthe  ,  eo 
quatre  volumes  i«-4^.  &  en  cinq  vo- 
lumes in-ii.  Le  ftyle  en  eft  plus 
languiHant ,  moins  pur  ,  moins  na- 
turel que  celui  de  (es  autres  ouvra- 
ges ,  &  on  l'a  attaqué  folidement 
lur  plufieurs  points  qui  manquent 
d'exaditude.  5*.  Traité  de  la  mou^ 
vance  de  Bretagne  ,  plein  de  para- 
logifmes  &  d'erreurs.  6^.  JBifioirt 
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^  critique  de  Pétablîffemeru  des  Breêons 
dans  les  Gaules ,  deux  volumes  i/2-i  2. 
7^.  Plufieurs  (avances  Differcacions' 
dans  les  Mémoires  de  TAcadcnaie  des 
Belles-Letcres.L'Abbéde  FereotpevLt 
être  regardé  comme  notre  Quinte- 
Curce.  Il  a  le  ftyle  brillant  &  léger, 
une  narration  vive  &  ingénieuse.  Il 
pofTéde  lart  d'attacher  les  leâeurs  > 
&  d'intéreffer  en  faveur  de  fes  per- 
sonnages 'y  mais  comme  la  connoif- 
fance  qu'il  avoir  des  hommes  &  des 
affaires  étoit  fort  bornée^fes  portraits 
font  peu  réfléchis  »  &  il  manque 
prefque  toujours  du  côté  des  re- 
cherches. 
VERTU;  fubft.  fém.  Tir^wj.  Habitude, 
difpofition  habituelle  de  Tame  qui 
porte  à  faire  le  bien  &  à  fuir  le  mal. 

Il  eft  plus  fur  de  cpnnoître  la 
vertu  par  fentiment,  que  de  s'éga- 
rer en  raifonnemens  fur  fa  nature  j 
s'il  exiftoit  un  infortuné  fur  la  terre, 
qu'elle  n'eût  jamais  attendri ,  qui 
n'eût  point  éprouvé  le  doux  plaiHr 
de  bien  faire ,  tous  les  difcours  â 
cet  égard  feroient  auffi  abfurdes  & 
inuriles,  que  fi  l'on  détailloit  à  un 
aveugle  les  beautés  d'un  tableau ,  ou 
les  cliarmes  d'une  perfpeâive.  Le 
fentiment  ne  fe  connoît  que  par  le 
fentiment;  voulez  •  vous  fa  voir  ce 
que  c'eft  que  l'humanité  ?  Fermez 
vos  livres  &  voyez  les  malheureux  : 
le&eur ,  qui  que  tu  fois ,  fî  tu  as 
jamais  goûré  les  attraits  de  la  ver- 
tu, rentre  un  inftant  en  toi-même , 
fa  définition  efl  dans  ton  cœur. 

On  va  expofer  ici  quelques  réfle- 
xions détachées,  moins  pour  ap- 
profondir un  fojet  (i  inréreflant , 
que  pour  en  donner  une  légère 
idée. 

Le  mot  de  vertu  eft  un  mot  abf- 
trait ,  qpi  n'oflre  pas  d'abord  à  ceux 
qui  l'entendent,  une  idée  également 
précife  &^  déterminée  ;  il  «figne  en 
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général  tous  les  devoirs  de  l'hom- 
me ,  tout  ce  qui  eft  du  reflbrt  de  la 
morale  ;  un  fens  fi  vague  laiffe 
beaucoup  d'arbitraire  dans  le  juge- 
ment ;  aufn  la  plupart  envifagenc* 
ils  la  vertu  moins  en  elle-même  > 
que  par  lespréjugés  &  les  (entimens 

?|ui  les  affeâenr  ;  ce  qu'il  y  a  de 
ûr  c'eft  que  les  idées  qu'on  s'en 
forme  dépendent  beaucoup  des  pro- 
grès qu'on  y  a  faits;  il  eft    vrai 
3 n'en  général  les  hommes  s'accor- 
eroient  aflez  fur  ce  qui  mérite  le 
nom  de  vice  ou  de  vertu ,  fi  les  bor- 
nes qui  les  féparent  étoient  toujours 
bien  diftinâes;  mais  le  contraire 
arrive  fouvent  :  de  U  ces  noms  de 
faujjes  vertus  ,   de  vertus    outrées  , 
brillantes  owfolides;  l'un  croit  que 
la  vertu  exige  tel  facrifice ,  l'autre 
ne  le  croit  pas  :  Brucus,  Coniul  & 
père ,  a  t-il  dû  condamner  fes  en- 
fans  rébelles  à  la  pairie  ?  La  quef^ 
tion  n'eft  pas  encore  unanimement 
décidée  ;  les  devoirs  de  Thomme  en 
fociété  foht  quelquefois  afTez  com- 
pliqués &  entremêlés  les  uns  dans 
les  autres  ,  pour  ne  pas  s'offrit  aufli- 
tôt  dans  leur  vrai  jour^  les  vertus 
mêmes  s'arrêtent ,  fe  croifent  »  fe 
modifient  pi  faut  faifîr  ce  jufte  mi- 
lieu ,  en  -  deçà  ou  au  -  delà  duquel 
elles  ceflent  d'être  ou  perdent  plus 
ou  moins  de   leur  prix }  là ,   doit 
s'arrêter  votre  bienfaifance^  ou  la 
juftice  fera  bleffée  \  quelquefois  la 
clémence  eft  vertu ,  d'autres  fois 
elle  eft  dang^reufe :  d'où  Ion  voit 
la  néceflité  dés  principes  fimples  & 
généraux ,  qui  nous  guidenr  &  nous 
éclairent  \  lurtout  il  faut  juger  des 
aâions  par  les  motifs  fi  l'on  veut 
les  apprécier  avec  juftefTe  ;  plus 
rintention  eft  pure ,  plus  ta  vertu 
eft  réelle.  Eclairez  donc  votre  ef- 
prît ,  écoutez  votre  raifon  ,  livrez- 
vous  à  votre  confcience ,  à  cet  inf. 
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cina;  moral  C\  fur  6c  R  fidelle,  6c 
vous  diftinguerez  bientôi  la  vertu  , 
car  elle  n'eft  quune  grande  idce  » 
ou  plutôt  qu'un' grand  /entiment. 
Nos  illufions  i  cet  égard  font  rare- 
ment involontaires,  &  l'ignorance 
de  nos  devoirs  eft  le  dernier  des 
prétextes  que  nous  puiffîons  allé- 
guer. Le  cœur  humain  ,  à  la  vérité9 
eft  en  proie  à  tant  de  paflions ,  no- 
tre efprit  cft  fi  inconféquent,  fi  mo- 
bile, que  les  notions  les  plus  clai- 
res femblent  quelquefois  s'obfcur- 
cir  'y  mais  il  ne  faut  qu'un  moment 
de  calme  pour  les  faire  briller  dans 
tout  leur  éclat  ;  quand  les  pafiîons 
ont  ceiïé  de  mugir,  la  confcience 
nous  fait  bien  parler  d'un  ton  i  ne 
pas  s'y  méprendre  ;  le  yulgaire  i  cet 
égard  e(f  louvent  plus  avancé  que 
les  Philofophes ,  l'inftinâ:  moral  eft 
chez  lui  plus  pur ,  moins  altéré  ;  on 
s'en  impofe  lur  Ces  devoirs  â  force 
d'y  réfléchir,  refprit  de  fyAhme 
s'oppofe  à  celui  de  vérité ,  &  la  rai- 
fon  fe  trouve  accablée  fous  la  mul- 


titude   des    raifonnemens 


les 


i>  mœurs  &  ]es  propos  des  pallions, 
»  dit  Montagne,  je  les  trouve  com- 
»9  munément  plus  ordonnés  ,  félon 
i>  la  prefcription  de  la  vraie  philo- 
f>  fophie ,  que  ne  font  pas  ceux  des 
9>  Philofophes. 

On  n*ignore  pas  que  le  mot  de 
venu  répondoit  dans  fon  origine  , 
à  celui  de  force  &  de  courage  ;  en 
effet ,  il  ne  convient  qu'à  des  êtres 
qui  ,  foibles  par 'leur  nature,  fe 
rendent  plus  forts  par  leur  volonté  y 
fe  vaincre  foi^mème,  afTervir  fes 
penchans  à  fa  râifon ,  voiU  l'exer- 
cice continuel  de  la  vertu  :  nous  di  * 
fons  que  Dieu  eft  bon  &  non  pas 
vertueux,  parce  que  la  bonté  eft 
eflentielle  à  la  nature ,  &  qu'il  eft 
nécelTairement  &  fans  effort  fouve- 
cainement  pacfait.  Au  refte  ^  il  eft 
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inutile  d'avertir  que  Thonnète  hom- 
me &  Thomme  vtrrtueUx  font  deux 
êtres  fort  difFérens  j  le  premier  fe 
trouve  (ans  peine  ,  celui-ci  eft  un 
peu  ofus  rare  \  mais  enfin  qu'eft-ce 
que  la  vertu  ?  En  deux  mots  c*eft 
l  objcrvation  confiante  des  loïx  qui 
nous  font  impofées  fous  quelque  rap'^ 
port  que  l'homme  fe  conjidère.  Ainfi 
le  mot  générique  de  vertu  comprend 
fous  lui  plufieurs  efpèces  dans  le 
détail  defquelles  il  n'eft  pas  de  notre 
objet  d'entrer .  Obfervons feulement 
que  quelque  nombreufe  que  puifTe 
être  la  clafie  de  ces  devoirs ,  ils  dé- 
coulent tous  cependant  du  principe 
que  nous  venons  d'établir  ;  la  verta 
eft  une ,  fimple  &  inaltérable  dans 
fon  efTence  ,  elle  eft  la  même 
dans  tous  les  temps ,  tous  les  cli- 
mats j  tous  les  gouvernemens  :  c*eft 
la  loi  du  Créateur  qui  donnée  i  tous 
les  hommes  ,  leur  tient  par  tout  le 
même  langage  :  ne  cherchez  donc 

f»a$  dans  les  lois  pofitives ,  ni  dans 
es  établiiïemens  humains»  ce  qui 
conftitue  la  vertu  y  ces  lois  naiflenr, 
s'altèrent ,  &  fe  fuccèdcnt  comme 
ceux  qui  les  ont  faites  j  mais  la  ver* 
tu  ne  connoît  point  ces  variations  » 
elle  eft  immuable  comme  fon  ao- 
teur.  En  vain  nous  oppofe-t-on  quel- 
ques peuples  obfcurs ,  dont  les  coa« 
tûmes  barbares  Se  infenfées  fem- 
blent témoigner  contre  nous  ;  en- 
vain  le  fceptique  Montagne  ra- 
mafie-t-il  de  toutes  parts  des  exem- 
ples j  des  opinions  étranges,  pour 
infinaer  que  la  confdence  &  la  ver« 
tu  femblent  n'être  que  des  préjugés 
qui  varient  félon  les  nations  j  fans 
le  réfuter  en  détail,  nous  dirons 
feulement  que  ces  ufages  qu'il  hous 
allègue^  ont  pu  être  bons  dans  leur 
origine  >  &  s'être  corrompus  dans 
là  luire }  que  d'inftitutions  nous  pa^* 
roiftent  abfurdes  parce  que  noos  en 
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ignorons  les  motifs  ?  Ce  n'eft  pas 
tor  des  expofés  fouvenc  inâdelles  > 

3ue  des  obfervateors  philofophes 
oivenc  fonder  leur  jugement.  Le 
vol  aucorifé  par  les  lois ,  avoir  à 
Lacédémone  Ion  bac  te  fon  utilité , 
&  Ton  en  coacluroit  mal  qu'il  fut 
un  crime  chez  les  Spartiates  ou  qu'il 
se  Teft  pas  ailleurs  :  quoi  qu'il  en 
foit  ,    il  eft  cerrain  que   par-tout 
l'homme  défintérefTé  veut  efTemiel- 
lement  le  bien;il peut  s'égarer  dans 
la  voie  qu'il  choim ,  mais  fa  raifon 
eft  au  moins  infaillible  ^  en  ce  qu'il 
li'adopte  jamais  le  mal  comme  mal, 
le  vice  comme  vice  »  mais  l'un  & 
l'autre  fouvént  comme  revêtus  des 
apparences  du  bien  ic  de  la  vertu. 
Ces  Sauvages  9  par  exemple ,  qui 
tuent  leurs  malades,  6c  tranchent 
les  jours  de  leurs  pères  lorfqu'ils 
font  infirmes  &  languiflans,  ne  le 
font  que  par  un  principe  d'humani- 
té n^al  entendue  »  la  pitié  èft  dans 
leurs  intentions  &  la  cruauté  dans 
leurs  moyens.  Quelle  que  foit  la 
corruption  de  l'homme  »  il  n'en  eft 
|)oint  d'atTez  affreux  pour  fe  dire 
intrépidement  a  lui*  même  :  m  Je 
»  m'abandonne  au  crime ,  à  l'iDhu- 
»  manité  comme  à  la  perfection  de 
n  ma  nature  y  il  eft  beau  d'aimer 
n  le  vice  Se  de  hair  la  verru,  il  eft 
»  plus  noble  d'être  ingrat  que  re- 
»  connoiflànt  ^»  Non  ,  le  vice  en 
.  lui-même  eft   odieux  à  tous  les 
hommes ,  il  en  coûte  encore  au  mé 
chant  le  plus  réfolu  pour  confom- 
mer  ks  attentats ,  &  s'il  pouvoir 
obtenir  les  mêmes  fuccès  fans  cri- 
me ,  ne  doutons  pas  qu  il  héHiât  un 
inftant.  On  ne  prétend  poiit  iufti- 
fier  les  illufions ,  les  faufTes  idées 
que  les  hommes  fe  font  fur  La  verr 
tu;  mais  pu  peut  dire  quei  malgré 
/:es  écarts  &  ces  contradiâions  ap 
parentes  ^  il  eil  des  principes  com- 
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muns  qui  les  réuniffent  tous  ;  que  la 
vettu  foit  aimable  &  digne  de  ré- 
compenfe  »  que  le  vice  foit  odieux 
&  digne  de  punition  »  c'eft  une  vé- 
rité de  fentiment  à  laquelle  tout 
homme  eft  néceftité  d^  foufcrire.  On 
a  beau  rK>us  oppofer  des  Phiiofo- 
phes ,  des  peuples  entiers  rcj^ttanc 
prefque  tous  les  principes  moraux  ^ 
que  prouve roit-on  par. là ,  que  l'abus 
ou  la  négligence  de  la  raifon  »  i 
moins  qu'on  ne  nie  ces  principes 
parcequ'ils  ne  font  pas  innés  >  ou 
tellement  empreints  dans  notre  ef- 
prit  qu'il  foit  impoffible  de  les  igno«» 
rer ,  de  les  envifager  fous  des  af- 
peds  divers  ?  D'ailleurs  ces  peuples 
qui  n'ont  eu  aucune  idée  de  la  ver- 
tu ,  font  tout  aufti  obfcurs  que  peu 
nombreux  y  de  l'aveu  d'un  Auteur 
fort  impartial  (  Bayle  )  \  les  régies 
des  mœurs  fe  font  toujours  confer- 
vées  partout  où  l'on  a  fait  ufage  de 
la  raifon  ;  «  Y  a-t-il  quelque  na- 
)9  tion ,  difoit  le  plus  éloquent  des 
»  Philofophes  >  où  l'on  n'aime  pas 
n  la  douceur ,  la  bonté ,  la  recon«> 
n  noi (Tance  ,  où  Ton  ne  voie  pas 
»>  avec  indignation  les  orgueilleux» 
»  les  malfaiteurs ,  les  hommes  in» 
»  grais  ou  inhumains  ?  »  Emprun-f 
tons  encore  un  itîftant  les  expref^ 
fions  d'un  Auteur  moderne  qu'il  n'eft 
pas  befoin  de  nommer  :  ^  Jetez 
n  les  yeux  fur  toutes  tes  nattons  du 
99  monde ,  parcourez  toutes  les  hif* 
M  toires,  parmi  tant  de  cultes  in- 
»  humains  &  bifarres,  parmi  cette 
»•  diverfité  de  mœurs  ,  de  caraftè- 
»  res  ,  vous  trouverez  partout  les 
n  mêmes  idées  de  juftice  àc  d'hon- 
n  nêteté,  partout  les  mêmes  notions 
V  du  bien  &  du  mal.  Le  paganifme 
»  enfanta  des  Dieux  abominables  , 
»  qu'on  eut  punis  ici  bas  comme  des 
r^  fcélérats  ^  &  qui  n'offroienr  pocr 
sr  tableau  du  bonheur  fuprême^^iyie 
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i>  des  forfaits  à  commettre ,  5c  des 
?>  paflions  à  contenter  j  mais  le  vice 
»  armé  d'une  autorité  facrée,  def- 
»  cendoic  en  vain  du  féjour  éternel, 
»  rinftinffc  moral  le  repoufToic  du 
»  cœur  des  humains.  En  célébrant 
yi  les  débauches  de  Jupiter  ,  on  ad« 
5>  miroir  la  continence  de  Démo- 
i>  crite  ;  la  chafte  Lucrèce  adoroit 
^>  l'impudique  Vénus  ;  l'intrépide 
9>  Romain  facrifioic  à  la  peur  y  il 
a>  invoquoit  le  Dieu  qui  mutila  Ton 
>9  père  ,  &c  mouroic  ians  murmure 
»  de  la  main  du  /ien  ;  les  plus  mé- 
»  prifables  divinités  furent  fervies 
»  par  les  plus  grands  honimes  y  la 
»  fainte  voix  de  la  nature ,  plus 
»  forte  que  celle  des  Dieux  fe  fai> 
)>  foit  refpeéber  fur  la  terre ,  & 
9>  fembloit  reléguer  dans  les  Cieux 
»  le  crime  avec  les  coupables. 

Cependant  fi  la  vertu  étoit  fi  fa- 
cile à  connoîtfe  d'où  viennent,  dit- 
on  y  les  difficultés  et)  certains  points 
de  morale  ?  Que  de  travaux  pour 
fixer  les  limites  qui  féjparent  le  jûfte 
&  Tinjufte,  le  vice  &  la  vertu  î  Con- 
fidéréz  laî  force  de  cette  juftice.qui 
nous  gouverne  ,  c'eft  un  vrai  témoi- 
gnage de  notre  foiblefle ,  tant  11  y 
a  de  contradidions  &  d'erreurs,  i  ^. 
L'intérêt ,  les  préjugés ,  les  paillons 
jettent  fouvent  d'épais  nuages  fur 
les  vérités  les  plus  claires  ;  mais 
voyez  l'homme  le  plus  injufte  lorf- 
qu*il  s'agit  de  fon  intérêt,  avec 
quelle  équité ,  quelle  juftefle  il  dé- 
cide s'il  s'agit  aune  affaire  étran- 
gère !  Tranlportons-nous  donc  dans 
le  vrai  point  de  vue  ,  pour  difcer* 
ner  les  objets^  recueillons-nous  avec 
nous-mêmes ,  ne  confondons  peint 
l'œuvre  de  l'homme  avec  celle  du 
Créateur ,  &  nous  verrons  bientôt 
les  nuages  fe  diflîper,  &  la  lumière 
éclater  du  fein  des  ténèbres,  i®. 
Toutes  les  fubtilités  des  Cafuiûes 
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relâchés  &  leurs  vaines  diftinc- 
tions  ne  portent  pas  plus  d'at- 
teinte à  la  nmplicité  de  la  vertu  , 
que  tous  les  excès  de  l'idolâtrie  i 
la  fimplicité  de  TErfé  éternel.  j^.Les 
difficultés  qui  fe  préfentenc  dans  la 
morale  bu  le  droit  naturel,  ne  regar- 
dent pas  les  principes  généraux ,  ni 
même  leurs  conféquences  prochaines 
maisfeulement  certai  nés  conféquen- 
ces éloignées,  &  peu  iutéreffanres  en 
comparaifoh  dès  autres;  des circonf- 
rances  particulières  ,  la  nature  des 
gouvernemens ,  l'obfcurité,  les  con- 
tradictions des  lois  pofitives,rendènc 
fouvent  compliquées  des  queftions 
claires  en  elles-mêmes  »  ce  qui  dé- 
montre feulement  ^ue  la  foibleffe 
dos  hommes  eft  toujours  empreinte 
dans  leurs  ouvrages.  Enfin  la  diffi- 
culté de  réfoudre  quelques  queftions 
de  morale ,  fuffirâcelle  pour  ébran- 
ler la  certitude  des  principes  Se  des 
conféquences  les  plus  immédiates  ? 
C'eft  mal  raifonner  courre  des  ma- 
ximes évidentes  &c  furrout  contre 
le  fentiment,  que  d'entafler  à  grands 
frais  des  objeâiens  ic  des  difficul- 
tés j  l'impuiflàiice  même  de  les  ré- 
foudre ne  prouveroit  au  fond  que 
les  bornes  de  notre  intelligence.  Que 
de  faits  démontrés  en  phyfiqae, 
contre  lefquels  on  forme  des  diffi- 
cultés infolubles  ! 

On  nous  fait  une  objeâion  plus 
grave  j  c'eft  ,  dit  -  on  ,  unique- 
ment parceque  la  vertu  eftavan- 
tageufe,  qu'elle  eft  fi  univerfelle- 
ment  admirée  :  eh  !  cela  féal  ne 
prouveroîtil  pas  que  nous  fommes 
formés  pour  elle  ?  Puifque  l'Auteur 
de  notre  être  qui  veut  fans  doute 
nous  rendre  heureux  ,  a  mis  entre 
le  bonheur  &  la  vertu ,  une  liaifon 
fi  évidente  &  fi  intime  ,  n'eft  -  ce 
pas  la  plus  forte  preuve  que  ceUe-  - 
ci  eft  dans  la  nature ,  qu'elle  entre 
eflentiellemeot 
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ëffenûellemeot  dans  notre  conftita- 
tion.  Mais  quels  que  foienc  les 
avantages  qui  Taccompa^nenc ,  ce 
D'eft  pas  cependant  la  (eule  caufe 
de  Tadmiration  qu'on  a  pour  elle  ^ 
ptat-on  croire  en  effet  >  que  tant  de 
peuples  dans  tous  les  temps  &  dans 
tous  les  lieux  ,  fe.  foient  accordés  i 
lui  rendre  des  hommages  qu'elle 
mérite  par  des  motifs  entièrement 
intérefTes ,  enforte  qu'ils  fe  foient 
crus  en  .droit  de  mal  faire,  des 
qu'ils  Tont  pu  fans  danger  ?  N  eft- 
on  pasplus  fondé  de  dire^qu  indépen- 
damment d'aucun  avantage  immé- 
diat il  7  a  dans  la  vertu  je  ne  fai 
quoi  de  grand ,  de  digne  de  l'hom- 
me «  qui  fe/ait  damant  mieux  fen- 
cir  y  qu'on  médite  plus  profondé- 
ment ce  fu}et  ?  Le  devoir  &  l'utile 
font  deux  idées  très  diftinâes  pour 
quiconque  vent  réfléchir  ^  &  le 
Sentiment  naturel  fuffit  même  a  cet 
égard.  Quand  Thémiftocle  eut  an- 
noncé à  fes  concitoyens  que  le  pro- 
jet qu'il  avoit  formé  leur  affervi- 
roit  dans  un  inftant  la  Grèce  en- 
tière ,  on  fait  Tordre  qui  lui  fut 
donné  de  le  communiquer  à  Arif- 
tide,  dont  la  fagelTe  6c  la  vertu 
étoient  reconnues  :  celui  •  ci  ayant 
déclaré  au  peuple  i  que  le  projet  en 
queftion  étoit  véritablement  utile  , 
mais  au/E  extrêmement  injufte  »  â 
l'inftant  les  Athéniens ,  par  la  bou- 
che defquels  l'humanité  s'exphquoit 
alors  y  défendirent  i  1  hémiiîocle 
d'aller  plus  loin  ^  tel  eft  l'empire  de 
la  vertu,  tout  un  peuple  de  con- 
cert rejette  fans  autre  examen  un 
avantage  infini ,  par  cela  feul  qu'il 
se  peut  l'obtenir  fans  injufiice. 
Qu'on  ne  dife  donc  pas  que  la  ver- 
tu n'eft  aimable  qu'autant  qu'elle 
concourt  à  nos  intécèts  préfens , 
puifqu'il  n'eft  que  trop  vrai  qu'elle 
cft  A>avent  dans  ce  monde  oppofce 
Tome  JCXlXm 
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l  notre  bien ,  &  tandis  que  le  vice 
adroit  fleurit  &  profpère  »  la  (iaw 
pie  vertu  fuccombe  &  gémit  )  8c 
cependant  en  devient  -  elle  alorf 
moins  aimable  ?  Ne  femble*t  il  pas, 
au  contraire ,  que  c*eft  dans  les  re^ 
vers  &  les  hazards  qu'elle  eft  plus 
belle  »  plus  intérelTante  ?  Loin  de 
rien  perdre  alors  de-fa  gloire»  ja- 
mais elle  ne  brille  d'un  plus  pur 
éclat  que  dans  la  tempête  &  u>us 
les  nuages  ;  qui  peut  réfifter  k 
l'afcendant  de  la  vertu  malheu-- 
reufe  ?  quel  cœur  farouche  n  eft  pas 
attendri  par  les  foupirs  d'un  hom« 
me  de  bien  ?  Le  crime  couronné 
fait-il  tant  d'impreffion  fur  nous  \ 
oui ,  je  t'admire  ,  homme  fincère  » 
dis  dans  l'iatégrité  de  ton  cœur  fi 
tu  ne  vois  pas  avec  plus  d'enthouCaf<« 
me  &  de  vénération  ^  Régulus  re-* 
tournant  à  Carthage  ,  que  Sylla 
f  rofcrivant  fa  patrie  j  Caton  pleu- 
rant fur  fes  concitoyens  ,,que  Céfat 
triomphant  dans  Rome;  Ariftide 
priant  les  Dieux  pour  les  ingrats 
Athéniens  >  que  le  luperbe  Coriolan 
inienfible  aux  gémiflemens  de  fes 
compatriotes  ?  Dans  la  vénération 
que  Sjcrate  mourant  m'infpire , 
quel  intérêt  puis  -  je  prendre  que 
1  mtérêt  même  de  la  venu  ?  Quel 
bien  me  revient-il  â  moi ,  de  Thé-: 
roïfme  de  Caton  ou  de  la  bonté  de 
Titus  ?  Ou  qu'ai  je  à  redouter  des 
attentats  d'un  Catilina  ,  de  la  bar*' 
barie  d'un  Néron  ?  Cependant  je  dé« 
tefte  les  uns  tandis  que  j'admire  les 
autres  »  que  je  fens  mon  ame  en- 
flammée s'étendre ,  s'agrandrir  j 
s'élever  avec  eux.  Leâeur  »  j'en  ap«i 
pelle  â  toi-même, au  (entiobent  que 
tu.éprouves ,  lorfqu'ouvrant  les  taf» 
tes  de  l'hiftoire ,  tu  vois  paflfer  de- 
vant toi  les  gens  de  bien  &ç  les  mé-. 
chans  \  jamais  as-tu  envié  l'appa-: 
rem  boaheor  des  coupables  »  ou  plaj 
H  h  h 
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tôt  leur  triomphe  n*excitat-îl  pas  ton 
indignation  ?  Dans  les  divers  pecfon- 
nages  que  notre  i.naginacion  nous 
fait  revoir  ,  a^  tu  déiiré  un  inftant 
d*être  Tibère  dans  toute  fa  gloire  , 
&  n'autois  tu  pas  voulu  mille  fois 
expirer  comme  Germanicus  ,  avec 
les  regrets  de  tout  l*empire,  plutôt 
.  que  de  régner   comme  fon  meur- 
trier fur  tout  Tuaivers  ?  On  va  plus 
loin  -,  (  Tefprit  humain  l'ait-il  s  ar- 
rêter ?  )  ^«  La  vet tu  eft ,  dit-on ,  pu- 
j>  rement  arbitraire  &  convention- 
i*  nelle,  les  loisciviks  fc»nt  la  feule 
jî  règle  du  julèe  &  de  rinjurte ,  du 
»  bien  &  du  mal  j  les  Souverains , 
**   les  Légifl  iteurs  font  les  feuls  ju- 
3»  ges  à  cet  égard  j  avant  Fétablif- 
s>  fement  des  fociétcs ,  toute  adkion 
s»  étoit  indifférente  de  fa  nature  >>• 
Réponfe.  On  voit  que  ce  noir  fyf- 
rème  de  Hobbes  &  de  fes  fedateurs 
ne  va  pas  à  moins  qu'à  ren verfer  tous 
les  principes  moraux  fur  lefqucls 
cependant  repofe ,  comme  fur  une 
bafe  inébranlable  ,  tout  Tédifice  de 
la  fociétc  ;  mais  n'eft-il  pas  anflî  ab- 
furde  d*avancer ,  qu*il  n'y  a  point 
de  lois  naturelles  antérieures  aux 
lois  pofitives,  que  de  prétendre  que 
la  vérité  dépend  du  caprice  des  hom- 
mes de  non  pas  de  Tedence  même 
des  êtres  ,  qu'avant  qu'on  eût  tracé 
de  cercle  ,  tous  fes  rayons  n'étoient 
pis  égaux  ?  Bien  loin  que  la  loi  po- 
iîtive  ait  donné  l'être  à  la  vertu , 
elle  n'eft  elle-même  aue  l'applica- 
tion plus  ou  moins  direâe  de  la 
raifon  ou  de  la  loi  naturelle^  aux 
dire  r fes  cirçonftances  où'  Phomme 
-  fe  trouve  dans  la  fociété  :  les  àèr 
voîrsdu  bon  citoyen  exiftoîentdoni: 
'  avarit  qa^il    y  eut  des    cités,   iîs' 
croient  en  germe  dans  le  cœur  de 
l'homme,  ils  n*bnt  fait  que  fe dé- 
velopper; La  Teconnoîiïance  étolc 
'     une  -vertu  avant  qu'il  y  eut  d«T 
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bienfaiteurs,  le  femiment  fan*  an*^ 
cune   loi   l'infpira   d'abord   à  tout 
homme  qui  reçut  des  grâces  d'un 
autre  j  tranfportons- nous  chez  les^ 
Sauvages  les  plus  près  de  l'état  de 
nature  &  d'indépendance,  que  nul 
commerce ,  nulle  fociété  ne  lie  ;  fup- 
pofons  Tun  d'encre  eux  qu'un  autre 
vient  arracher   à   une  bête  féroce 
prête  à  le  dévorer  j  dira  ^on  que  le 
premier  foit  infenfible  à  ce  bien- 
fait, qu'il  regarde  fon  libérateur 
avec  indifférence  ,  qu'il  puiffe  l'ou- 
trager fans  remords  ?  Qui  l'oferoit 
affirmer  feroit  digne  d'en  donner 
l'exemple.  Il  eft  prouvé  que  la  piiic^ 
eft  naturelle  à   Thomme ,  puifque 
les  animaux  femblent  en  donner  des- 
(ignés  ;  or  ce  fentiment  feol  eft  la 
fource  de  toutes  les  vertus  fociales, 
puifqu'il  n'eft   autre  chofe  qu'une 
identification  de  nous-mêmes  avec 
nos  femblables  ;  &  que    la  vertu 
confifte  furtout  à  réprimer  le  bas 
intérêt  &  à  fe  mettre  à  la  place  des 
autres. 

Il  eft  donc  vrai  que  nous  avons 
en  nous-mêmes  le  principe  de  toute 
vertu ,  &  que  c'efi  d'après  ce  prin- 
cipe que  lès  Légiflateursont  dû  par- 
tir s'ils  ont  voulu  fonder  un  éta^ 
bliffemeot  durable.  Quelle  force  en 
effet  refteroic  il  à  leurs  lois ,  fi  vous 
fuppofez  que  la  confcience ,  le  fen- 
timent du  jufte  ne  font  que  de  picH* 
fes  chimères  qui  n*ont  d'efficace  que 
par  la  volonté  du  Souverain  ?  Voye» 
que  d'abfurdités  il  faut  digérer  dan» 
vos  fuppofitions  ;  il  s'enfuivroît  aue 
les  Rois  qui  font  enrr'eux  dans  l'é- 
tat de  nature ,  &  fupérieurs  aux  lois 
'*  civiles ,  ne  pourroicnt  commettre 
d*injufHce ,  que  les  notions  du  jufle 
&  de  l'injufte  feroieot  dans  un  flux 
continuel  comme  les  caprices  des 
Princes  ,  &  que  l'état  une  foisdil- 
'  Xbus^  ces  notions  feroieac  êniever 
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iîeï  fous  fes  ruines.  La  vertu  n?é. 
xiftoic  pas  avanc  l'établi (Temenc  des 
fociécés;  mais  comment  aucoient- 
•elles  pu  fe  former ,  fe  maintenir ,  fî 
la  fainte  loi  de  la  nature  n'eût  pré- 
sidé ,  comme  un  heureux  génie ,  à 
leur  inditution  £c  à  leur  maintien, 
fi  la  juf^ipe  n'eût  couvert  l'état  naif- 
fant  de  fc  a  ombre  ?  Par  quel  ac- 
cord finguli^r  prefque  toutes  les 
lois  civiles  fe  foudentelles  fur  cette 
juftice ,  Se  tentent-^iles  à  enchaîner 
les  partions  qui  nous  en  écartent, 
fi  ces  lois  pour  atteindre  leur  but , 
ii*a voient  pas  dû  encore  une  fois 
fuivre  ces  principes  naturels,  qui, 
quoi  qu'on  en  dife ,  exiftoicnc  avant 
«lies  ? 

«  La  force  du  Souverain  j  dites- 
i>  vous ,  la  con(titution  du  gouver- 
f>  nemenr,  l'enchaînement  des  in- 
j>  térêts ,  voilà  qui  fuffit  pour  unir 
»>  les  particuliers  ôc  les  faire  hcu- 
w  reufement  concourir  au  bien  gé- 
9*  néral  »  &c.  «• 

Pour  réfuter  ce  fentîment,  e(Tayon$ 
en  peu  de  mots  de  montrer  Tinfuf- 
fifance  des  lois  pour  le  bonheur  de 
la  fociété ,  ou,  ce  qui  eft  la  même 
chofe  ,  de  prouver  que  la  vertu  eft 
également  elTenticlle  aux  états  & 
aux  particuliers  ;  bien  loin  que  les 
lois  fufhfent  fans  les  mœurs  ôc  fans 
la  vertu ,  c'eft  de  celles  ci  au  con- 
traire qu'elles  tirent  toute  leur  force 
&'tout  leur  pouvoir.  Un  peuple  qui 
a  des  mœurs  fubfifteroit  plutôt  fans 
lois ,  qu'un  peuple  fans  mœurs  avec 
les  lois  les  plus  admirables  ;  la  vertu 
fupplée  i  tout  ;  mais  rien  ne  peut  la 
fuppléer  :  ce  n'eft  pas  l'homme  qu'il 
faut  enchaîner ,  c'eft  fa  volonté  ;  on 
ne  fait  bien  que  ce  qu'on  fait  de 
bon  cœur  ;  on  n'obéit  aux  lois  qu'au- 
tant qu'on  les  aime;  car  l'obéillance 
forcée  que  leur  rendent  les  mauvais 
citoyens  y  loin  de  fuffîre,  fcloa  vos 
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•  principes  »  eft  le  plus  graml  vice  de 
l'Etat}  quand  on  n'eft  jufl^  qu'avec 
les  lois ,  on  ne  l'eft  pas  même  avec 
elles  :  voulez  vous  donc  leur  aiTurcc 
un  empire  aulG  refpe£bble  que  fur  » 
faites  les  régner  fur  les  cœurs ,  ou  » 
ce  qui  eft  la  même  chofe ,  rendez  les 
particuliers  vertueux.  On  peut  dire 
avec  Platon  qu'un  individu  repré-' 
fente  l'Etat ,  comme  l'Etat  chacun 
de  fes  membres  ;  or  il  feroit  abfur- 
de  de  dire  que  ce  qui  fait  la  petfec* 
rion  &  le  bonheur  de  l'homme  fût 
inutile  a  l'Etat,  puifque  celui  ci  n'eft 
autre  chofe  que  la  colleâion  des 
citoyens ,  &  qu'il  eft  impoftible  qu'il 
y  ait  dans  le  tout  un  ordre  &c  une 
harmonie  qu'il  n'y  a  pas  dans  les 
parties  qui  le  compofent  j  n'allez  donc 
pas  imaginer  que  les  lois  puilTcnc 
avoir  de  force  autrement  que  par  la 
vertu  de  ceux  qui  leur  font  (oumis  j 
elles  pourront  bien  retranchei:  des 
coupables,  prévenir  quelques  cri- 
mes par  la  terreur  des  fupplices, 
riemédier  avec  violence  à  quelcpues 
maux  préfens  y  elles  pourront  bien  . 
maintenir  quelque  temps  la  même 
forme  3c  le  même  gouverneoientj 
une  mnchine  montée  marche  encore 
malgré  le  défordre  &  l'imperfeétion 
de  (es  reiforts }  mais  cette  exiftence 

f>Fécaire  aura  plus  d'éclat  que  de  fo- 
idité  ;  le  vice  intérieur  percera  par- 
lout.j  les  lois  tonneroient  en  vain, 
tout  eft  perdu.  Quia  vana  proficiunt 
leg€s  fine  morihus  ?  Quand  une  fois 
le  bien  public  n'eft  plus  celui  des 
particuliers ,  quand  il  n'y  a  plus  de 
patrie  ni  de  citoyens  ;  mais  feule- 
ment des  hommes  .ralFemblés  qui 
ne  cherchent  naturellement  qu  3  fe 
nuire;  lorfqu'il  n'y  a  plus  d'amour 

{>our  la  modération ,  la  tempérance , 
a  fimplicité , .  la  frugalité ,  en  un 
mot,  lorfqu'il  n'y  a  plus  de  verru  j 
alors  les  lois  les  plus  fages  fbacioi- 
Hhh  ij 
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pailTames  contre  la  corruption  géné- 
rale,  il  ne  lear  refte  qu'une  forcel 
nulle  &  fans  réaction}  elles  font 
violées  par  les  uns^  éludées  par  les 
autres  ;  vous  les  multipliez  en  vain  ^ 
leur  multitude  ne  prouve  que  leur 
impuiffance  :  c*eft  la  ma(Ie  qu'il  Fau- 
droit  purifier  :  ce  font  les  mœurs 

Î[uil  raudroit  rétablir;  elles  feules 
ont  aimer  &  refpeâer  les  lois  : 
elles  feules  font  concourir  toutes 
les  volontés  particulières  au  vérita- 
ble bien  de  TEtat  :  ce  font  les  moeurs 
des  citoyens  qui  le  remontent  &  le 
vivifient,  en  infpirant  l'amour  plus 
que  la  crainte  des  lois.  C'eft  par  les 
mœurs  qu'Athènes,  Rome,  Lacé- 
démone  ont  étonné  l'univers  \  ces 
prodises  de  vertu  que  nous  admi- 
rons lans  les  fentir  ,  s'il  eft  vrai  que 
nous  les  admirions  encore ,  ces  pro- 
diges étoient  l'ouvrage  des  mœurs  j 
voyez  auffi ,  je  vous  prie ,  quel  zèle, 
quel  patriorifme  enflammoit  les  par- 
ticuliers ;  chaque  membre  de  la  pa- 
trie la  porroit  dans  fon  cœur  j  voyez 
quelle  vénération  les  Sénateurs  de 
Rome  &  fes  fimples  citoyens  infpi- 
roient  à  rAmbafiadeurd'Eptre,  avec 
quel  empretTement  les  autres  peu- 
ples venoient  rendre  hommage  à  la 
vertu  romaine ,  &  fe  foumetcre  à  fes 
lois.  Ombres  illuftres  des  Camilles 
Se  des  Fabricius ,  fen  appelle  â  votre 
témoignage  ;  dites-nous  par  quel 
arc  heureux  vous  rendîtes  Rome 
maîtrelfe  du  monde  &  fioriffante 

{>endant  tant  de  fiècles  ;  eft- ce  feu- 
ement  par  la  terreur  des  lois  ou 
Mr  la  vertu  de  vos  concitoyens  ?  U- 
Inftre  Gncinnatus,  revole   triom- 

fhant  vers  tes  foyers  ruftiques ,  fois 
exemple  de  la  patrie  &  l'effroi  de 
ùs  ennemis;  laiffe  l'or  aux  Samni- 
tes ,  8c  garde  pour  coi  la  vertu.  O 
Rome  i  cane  que  ces  Diéhceurs  ne 
jdciaandeiont  pour  fruic  de  leurs 
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peines  que  des  inftrumens  d'Agri-^ 
culture ,  tu  régneras  fur  tout  l'uni- 
vers. Concluons  que  la  vertu  eft 
également  eATentielle  en  politique  & 
en  morale ,  que  le  fyftcme  dans  le- 
quel on  fait  dépendre  des  loix  ,  tous 
les  fentimens  du  jufte  fic  de  l'în- 
jufte,  eft  le  plus  dangereux  qu'on 
puifle  admettre,  puifqu'enfin  fi  vous 
ôtez  le  frein  de  la  confcience  &  de 
la  religion  pour  n'établir  qu'un  droit 
de  force ,  vous  fappez  tous  les  états 
par  leurs  fondemens  ,  vous  donnez 
une  libre  entrée  à  tous  les  défordres , 
vous  favorifez  merveilleufement 
tous  les  moyens  d'éluder  les  lois  & 
d'être  méchant,  fans  fe  compro- 
mettre avec  elles;  or  un  Etat  eft 
bien  près  de  fa  ruine  quand  les  par- 
ticuliers qui  le  compofent  ne  crai- 
gnent que  la  rigueur  des  lois» 

Il  s'offre  encore  à  nous  un  pro- 
blème moral  i  réfoudre  :  les  Athées, 
demande-c-on ,  peuvenc-ilsavoirde 
la  vertu  ?  Peut-elle  exifter  fans  nul 
principe  de  reRgion  î 

On  a  répondu  à  cette  queftîoo 
par  une  autre  :  un  Chrétien  peut-il 
ctre  vicieux?  Mais  nous  devons 
quelques  éclairciffemens  i  ce  fujet» 

J  obferve  d'abord  que  le  nombre 
des  véritables  Athées  n'eft  pas  fi 
grand  qu'on  le  croit  ;  tout  l'tKiivers» 
tout  ce  qui  exifte ,  dépofe  avec  tant 
de  force  à  cet  égard ,  qu*il  eft  in- 
croyable qu'on  puifTe  adopter  ua 
fyftcme  réfléchi  &  foucenu  aachéif- 
me ,  8c  regarder  fes  piincipes  com- 
.me  évidens  8c  démontrés  ;  mais  en 
admettant  cette  trifte  fuppoGcion» 
on  demande  fi  des  Lucreces ,  des 
Vanini^s  Spinofa  peuvent  ctre  ver- 
tueux ;  je  réponds  qu'à  parler  dans 
une  rigueur  métaphy  fique,  des  hom- 
mes pareils  ne  pourroient  être  que 
des  méchans  ;  car,  quel  fondement 
aiTez  foUde  refteia-c^il  à  la  vemi 
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'il*un  homme  qai  méconnoîc  &  viole 
les  premiers  de  fes  devoirs  »  la  dé- 
pendance de  Ton  Créateur ,  fa  recon- 
noiflTance  envers  lui  ?  Commenc  fe- 
ra r-il  docile  à  la  voix  de  cecce  conf- 
cience ,  qu'il  regarde  comme  un  inf* 
tin^fc  trompeur ,  comme  l'ouvrage 
de  l'éducation^  ii  quelque  paffion 
criminelle  s'empare  de  fou  ame, 
quel  contrepoids  lui  donnerons  nous^ 
s'il  croir  pouvoir  la  fatisfaire  impu- 
nément éc  en  fecret  ?  Des  confidé- 
rations  purement  humaines  le  re- 
tiendront bien  extérieurement  dans 
l'ordre  &  la  bienfcance  'y  mais  (î  ce 
motif  lui  manque  >  &  qu'un  intérêt 
predànt  le  porte  au  mal  >  je  ne  vois 
pas  ce  qui  peut  larrècer. 

Un  athée  pourra  bien  avoir  cer- 
taines vertus  relatives  à  fon  bien- 
être  ;  il  fera  tempérant ,  par  exem- 
ple, il  évitera  les  excès  qui  pour- 
roient  lui  nuire  ;  il  n  offenlera  point 
les  autres  par  la  crainte  des  repré- 
failles  ;  il  aura  l'extérieur  des  fenti- 
mens  Se  des  vertus  qui  nous  font 
aimer  &  conddérer  dans  la  fociété  ^ 
il  ne  faut  pour  cela  qu'un  amour  de 
foi-même  bien  entendu.  Tels  étoient, 
dit-on,  Hpicure  &  Spinofa,  irrépro- 
chables dans  leur  conduite  exté- 
rieure ;  mais  encore  une  fois  dès 
ue  la  vertu  exigera  des  facrifices  ôc 
les  facrifices  fecrets ,  croit  on  qu'il 
7  ait  peu  d'athées  qui  fuccombaffent? 
Héias  !  (i  rhemme  le  plus  religieux , 
le  plus  pénétré  de  l'idée  importante 
de  l'Etre  Suprême ,  le  mieux  con- 
vaincu d'avoir  pour  témoin  de  fes 
adions  fon  Créateur ,  fon  Juge  ;  Ci , 
dis  je,  un  tel  homme  rcfide  encore' 
fi  fouvent  à  de  tels  motifs,  s'il  fe 
livre  fi  facilement  aux  pafiions  qui 
l'entraînent,  voudroit-on  nous  per- 
fnader  qu'un  athée  ne  fera  pas 
moins  fcrupuleux  ?  Je  fai  que  les 
hommes  trop  accoutumés  à  penfer 
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d'une  manière  &  a  agir  d'une  autre , 
ne  doivent  point  être  jugés  fi  rigou- 
reufement  fur  les  maximes  qu'ils 
profeffent  ;  il  fe  peut  donc  qu'il  7 
en  ait  dont  la  croyance  en  Dieu  foie 
foit  fufpeâe,  &  qui  cependant  ne 
foient  pas  fans  vertus  ;  j'accorde 
même  que  leur  cœur  foit  lenfible  à 
1  humanité ,  à  la  bienfaifance ,  qu'ils 
aiment  le  bien  public  &  voudroienc 
voir  les  hommes  heureux  j  que  con- 
clurons-nous de  là  ?  C^eft  que  leur 
cœur  vaut  mieux  que  leur  efprir  ; 
c'eft  que  les  principes  naturels ,  plus 
puiflfans  que  les  principes  menteurs  » 
les  dominent  à  leur  infçu  :  la  conf- 
cience ,  le  fentiment  les  preffe,  les 
fait  agir  en  dépit  d'eux ,  &  les  em- 

f^êche  d'aller  jufqu'où  les  conduiroic 
eur  ténébreux  fyfiême. 

Cette  queftion  aiïèz  fimple  en 
elle-même  »  eft  devenue  fi  délicate , 
fi  compliquée  par  les  fophifmes  de 
Bayle  &  fes  raifonnemens  artifi- 
cieux, qu'il  faudroit  long- temps, 
pour  l'approfondir. 

Bay  le  affirme  que  les  Athées  peu- 
vent connokre  la  différence  du  bien 
&  du  mal  moral ,  Se  agir  en  confé- 
quence.  Il  y  a  trois  principes  de 
vertu,  I*.  la confcience;  1**.  la  diffé- 
rence fpécifique  des  aâions  humai- 
nes que  la  railon  nous  fait  connoître» 
&  }0.  la  volonté  de  Dieu.  C'eft  ce 
dernier  principe  qui  donne  aux  prin- 
cipes  moraux  le  caradère  de  devoir  ^ 
d'obligation  ftriûe  &  pôfitive ,  d'où 
il  réfulte  qu'un  Athée  ne  fauroit 
avoir  une  connoidànce  complette 
du  bien  &  du  mal  moral ,  puifqae 
cette  connoidance  eft  poftérieure  â 
celle  d'un  Dieu  légiflateur ,  que  la 
confcience  Se  le  raitonnement,  deux 
principes  dont  on  ne  croif  pas  l'a- 
thée incapable,  ne  concluent  rien 
cependant  en  faveurde  Bayle,  parce- 
qu  ils  ne  fuffifent  pas  pour  déceroii- 
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jner  efficacement  un  Athée  k  la  vertu, 
comme  il  importe  ellenticlknient  à 
la  fociétc.  On  p^uc  conneîcre  en 
cffbt  la  différence  du  bien  Se  du 
mal  moral,  fans  que  cette  connoif 
fance  influe  d'une  manière  obliga- 
toire fur  nos  déterminations;  car 
l'idée  d'obligation  fuppofe  nccefTai- 
remenc  uh  ccre  qui  oblige  ;  or  quel 
fera  cet  être  pour  l'Athée  ? 

La  raifon;  mais  la  raifon  n'efl 
qu'un  attribut  de  la  perfonne  obli- 
gée ,  &  l'on  ne  peut  contracter 
avec  foi-mème.  La  raifon  en  géné- 
ral ;  mais  cette  raifon  générale  n'efl 
qu'une  idée  abftraite  ôc  arbitraire  j 
comment  la  confulter  ?  Où  trouver 
le  dépôt  de  fes  oracles  ?  Elle  n'a 
point  d'exiftence  réelle,  &  com- 
inent  ce  qui  n'exifte  pas  peut  -  il 
obliger  ce  qui  exifte?  L'idée  de 
morale,  pour  être  complette,  ren- 
ferme  donc  nécelTairement  les  idées 
d'obligation  ,  de  loi ,  de  Législa- 
teur &  de  Juge.  Il  efl  évident  que 
la  connoifTance  &  le  fentimenr  de 
la  moralité  des  aâions  ne  fuffiroit 
pas ,  comme    il  importe  ,  furtouc 

Î)our  porter  lamuhitude  â  la  vertu; 
e  fentiment  moral  efl  fouvent  trop 
foible  ^  trop  délicat  :  tant  de  paf- 
ilons ,  de  préjugés  confpirenc  à  l'é- 
xierver  &  a  intercepter  fes  impref- 
fions  :  qu'il  efl  facile  de  s'en  im- 
pofer  à  cet  égard  !  La  raifon  même 
ne  fufiit  pas  encore  ;  car  on  peut 
bien  reconnoître  que  la  vertu'efl  le 
fouverain  bien,  fans  être  porté  à 
la  pratiquer  ;  il  faut  qu'on  s'en  fafle 
une  application  perfonnelle,  qu'on 
l'envifage  comme  partie  cfTentielle 
de fon  bonheur;  &  furtout  fi  quel 
eue  intérêt  aûif  &  préfent  nous 
follicite  contr'elle,on  voit  de  quelle 
importance  efl  alors  la  croyance 
d'un  Dieu  Légiflateur  &  Juge, 
pour  nous  affermir  contre  les  obf- 
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tacles.  Le  defîr   de  la  gloire,  de 
Tapprobation  des  hommes  retien- 
dra,  dites-vous,  un  Athée;  mais 
n'eft-il    pas  auflî    facile,   pour  iie 
rien  dire  de  plus  ,  d'acquérir  cette 
gloire    &    cette   approbation     par 
une    hypocrifîe    bien  ménagée   & 
bien  foutenue,  que  par   une  ver- 
tu folide  &  confiante  ?   Le   vice 
ingénieux  &    prudent   n'auroit  -  il 
pas    l'avantage  fur  une  vertu  qui 
doit    marcher     dans    un     fentier 
.  étroit ,   dont  elle  ne  peut  s'écarter 
fans  cefler  d'être;  un  Athée,  ainfî 
convaincu  qu'il  peut  être  eftimé  à 
moins  de  frais ,  content  de  ména- 
ger fes  démarches  extérieures,  fe 
livrera  en  fecret  A  fes  penchans  fa» 
voris ,  il  fe  dédommagera  dans  les 
ténèbres  de  la  contrainte  qu'il  s'im- 
pofe  en  public  j  &  fes    vertus  de 
théâtre  expireront  dans  la  foiicude. 
Qu  on  ne  nous  dife  donc  pas  que 
les  principes  font  indifFérens,  pour- 
vu qu'on  fe  conduife  bien  ,  puif- 
qu'il  efl  manifefle  que  les  mauvais 
principes  entraînent  tôt  ou  tard  au 
mal;  on  l'a  déjà  remarqué,  les  fauffes 
maximes  font  plus  dangereiifes  que 
les  mauvaifes  avions  ,  parcequ'el- 
les  corrompent  la  raifon  même  ,  & 
ne  laiflent  point  d'efpoir  de  retour. 
Les  fyflêmes  les  plus  odieux  ne 
font  pas  toujours  les  plus  naifibles  ; 
on  fe  lailfe  plus  aifémenc  féduire  , 
lorfque  le  mal  efl  coloré  par  les  ap- 
parences du  bien  ;   s*il  fe  montre 
tel  qu'il  eft  ,  il  révolte  ,  il  indigne, 
&  fon  remède  efl  dans  fon  atrocité 
même  ;  les  méchans  feroient  moins 
dangereux ,    s'ils    ne   jetoient  fur 
leur  difformité  un  voile  d'hypocri- 
fie  ;  les  mauvais  principes  fe  répai* 
droient  moins ,  s'ils  ne  s'offroient 
fous  l'appât  trompeur  d'une  excel- 
lence particulière,  d'une  apparente 
fublimité.  11  fauc  efpérec  que  l'a* 


Digitized  by 


Google 


VER 

théifme  décide  n'auroit  pas  beaa* 
coup  de  profélyces  ;  il  elî  plas  à 
craindre  qu^on  ne  s*en  laiiTe  impofer 
par  les  brillances ,  mais  faufTes  idées 
que  certains  Philofophes  nous  don- 
nent fur  la  vertu,  &  qui  ne  tendent 
au  fond  qu'à  un  athéifme  plus  ra- 
finé^  plus  fpécieux  :  »  la  vertu ,  nous 
^  difent-ils,  ncft  autre  chofe  que 
M  l'amour  de  l'orJre  Se  du  beau 
«  moral ,  que  le  defir  confiant  de 
»  maintenir  dans  le  fyftème  des 
»  êtres  ce  concert  merveilleux , 
9>  cette  convenance»  cette  barmo- 
»  nie  ,  qui  en  fait  toute  la  beauté  ; 
"  elle  eft  donc  dans  la  nature  bien 
»  ordonnée,  c'eft  le  vice  qui  en 
w  trouble  les  rapports ,  &  cela  feul 
»  dojt  décider  notre  choix;  car, 
w  fâchez ,  ajoutent-ils ,  que  tout 
»  motif  d'intérêt,  quel  qu'il  foie  , 
»  dégrade  &  avilit  la  vertu;  il  faut 
»  l'aimer ,  l'adorer  généreufement 
»  &  fans  ^oir;  des  amans  purs  , 
»  définréreÏÏes  font  les  feuls  qu'elle 
9J  avoue ,  tous  les  autres  font  indi- 
»  gnes  d'elle  ». 

Projicit  ampullas  &  fefqui  ptdalia  verba. 

Tout  cela  eft  &  n'eft  pas.  Nous 
avons  déjà  dit,  après  mille  autres  , 
que  la  vertu  par  elle-même  ctoic 
digne  de  l'admiration  &  de  l'amour 
de  tout  être  qui  penfe ,  mais  il  faut 
nous  expliquer  ;  nous  n'avons  poinr 
voulu  la  fruftrer  des  récompenfes 
qu'elle  mérite,  ni  enlever  aux  hom- 
mes les  autres  motifs  d'attache- 
ment pour  elle  ;  craignons  de  don- 
ner dans  les  pièges  d'une  philofo- 
phie  menfongère,  d'abonder  en  no- 
ire fsns  ,  d'être  plus  fages  qu'il  ne 
faut.  Ces  maximes  qu'on  nous  étale 
•  avec  pompe  font  d'autant  plus  dan* 
gereufes ,  qu'elles  furprenncnt  pins 
fubcîUment  l'amour  propre  ;  on 
s'applaudit  en  eâec  de  n'aimer  k 
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vertu  que  pour  elle  ;  on  rougiroîc 
d'avoir  dans  fes  aâions  des  motifs 
d'efpoir  ou  de  crainte,  faire  le 
bien  dans  ces  principes ,  avoir  Dieu 
rémunérateur  préfént  à  fon  efprit  , 
locfqu'on  exerce  la  bienfaifance  6c 
Thumanité ,  on  trouve  là  je  ne  faî 
quoi  d'intéreflTé,  de  peu  délicat"; 
c'eft  ainfi  qu'on  embrafle  le  fan- 
tôme abftrait  qu'on  fe  forge  ;  c'efl; 
ain(i  qu'on  fe  dénature  à  force  de 
fe  divinifer. 

Je  fuppofe  d'abord,  gratuite- 
ment peut-être,  que  des  Philofo- 
phes  cliftingués  ,  un  Socrate  ,  un 
Platon  ,  par  exemple  ,  piiilTcnt  par  ^ 
A^s  méditations  profondes,  s'élever 
à  CCS  grands  principes ,  &  furtouc 
y  conformer  leur  vie  ,  qu'ils  ne 
foient  animés  que  par  le  defir  pur 
de  s'ordonner  le  mieux  poflîble , 
relativement  à  tous  1^;  êtres  ,  & 
deconfpirer  pour  leur  part  à  cette 
harmonie  morale  dont  ils  font  en- 
chantés :  J*applaudirai ,  fi  l'on  veur, 
à  ces  nobles  écarts ,  à  ces  généreux 
délires  ,  &  je  ne  défavouerai  point 
le  Difciple  de  Socrate,  lorfqu'il 
s'écrie  que  la  vertu  vifibleôc  perfon- 
nifiée  exciteroit  chez  les  hommes 
des  tranfports  d'amour  &  d'admi* 
ration  ;  mais  tous  les  hommes  ne 
font  pas  des  Socrates  &  des  Platons, 
&  cependant  il  importe  de  les 
rendre  tous  vertueux  ;  or  ce  n'eft 
pas  fur  des  idées  abftraites  &  méta- 
phyfiques  qu'ils  fe  gouvernent,  tous 
ces  beaux  fyftêmes  font  inconnus 
&  inaccelTibles  à  la  plupart  y  Se  s'il 
n'y  avoit  de  gens  de  bien  que  ceux 
qu'ils  ont  produits ,  il  y  auroit  aflu- 
rément  encore  moins  de  vertu  fur 
la  terre.  Il  ne  faut  pas  avoir  faic 
une  étude  profonde  du  co^ur  hu- 
main pour  favoir  que  l'efpoir  &  ta 
crainte  font  les  plus  puilTans  de  fes 
mobiles  >  les  plus  zdifs^  les  plus 
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unlverfels  de  Tes  fentimens,  cenx 
dans  lefquels  fe  réfolvenc  cous  les 
autres  ;  Pamour  de  foi-même,  ou 
le  defir  du  bonheur.  L'avtrfi  jn  pour 
la  peine  eft  donc  aufli  efTencielle  à 
tout  être  raifonnable  que  1  étendue 
l'eft  à  ta  matière  y  car  quel  autre 
fnotif  le  feroit  agir?  Par  quel  tef- 
fort  feroit  il  remué  ?  Comment 
s*intére(Teroit  pour  les  autres  celui 
qui  ne  s*intére (Feroit  pas  pour  lui- 
même  ? 

Mais  s^il  eft  vrai  que  rincérèc  j 

{)ris  dans  un  bon  fens  »  doit  être 
e  principe  de  nos  déterminations , 
ridée  d'un  Dieu  rémunérateur  eft 
donc  abfolument  néceifaire  pour 
donner  une  bafe  i  ta  vertu ,  &c  en- 

gager  les  tiommes  i  la  pratiquer. 
Letranclier  cette  idée ,  c'eft  fe  jeter 
comme  nous  l'avons  dit-,  dans  une 
force  d'itiiéifme,  qui»  pour  être 
moins  direA,  n'en  eft  pas  moins 
dangereux  :  affirmer  que  Dieu  »  le 

{»lus  jufte  Se  le  plus  faint  de  tous 
es  êtres ,  eft  indififérenc  ^  fur  la 
conduite  8c  fur  le  fore  de  fes  créa- 
tures }  qu'il  voit  d'un  œil  égal  le 
jufte  Se  le  méchant,  qu'eft-ce  autre 
chofe  que  de  l'anéantir  ,  au  moins 
par  rapport  à  nous  j  de  rompre  tou- 
tes nos  relations  avec  lui  ?  C'eft 
admettre  le  Dieu  d'Êpicure ,  c'eft 
n'en  point  admettre  du  tout. 

Si  la  vertu  &  le  bonheur  étoient 
toujours  inféparables  ici  bas ,  on 
auroit  un  prétexte  plus  fpécieux 
pour  nier  la  néceflité  d'une  autre 
économie»  diine  compenfation  ul- 
térieure ,  Se  te  fyftème  que  nous 
combattons  offiriroit  moins  d'abfur- 
dite»  mais  le  contraire  n'eft  que 
trop  prouvé.  Combiea  de  fois  la 
vertu  gémit  dans  l'opprobre  Se  la 
ibuffrance  !  Que  de  combats  â  li- 
vrer !  Que  de  facrifices  i  faire  1 
Qae  d'épceave»  à  fouteoir^  taodis 
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que  le  vice  adroit  obtient  les  prit 
dus  à  la  vertu  ,  en  fe  frayant  un 
chemin  plus  large ,  en  recherchant 
avant  tout  fon  avantage  préfent  Se 
particulier  !  La   confcience ,  dira- 
t-on ,    le  bon  témoignage  de  foi; 
Ne  groffidbns  point  les  objets  ^  dans 
les  circonftances  égales  le  jufte  eft 
moins  heureux  »  ou  plus  à  plaindre 
que  le  méchant  ;  ta  confcience  fait 
pencher  alors  la  balance  en  (a  fa- 
veur 'y  s'il  eft  en  proie  à  l'affliârion  , 
elle  en  tempère  bien  les  amertu- 
mes. Mais  enfin  elle  ne   le  rend 
point  infenfible  »  elle    n'empêche 
point  qliM  ne  foie  en  effet  malheu* 
reux  'y  elle  ne  fdffit  donc  point  pour 
le  dédommager,  il  a  droit  de  pré« 
tendre  i  quelque  chofe  de  plus» 
la  vertu  n'eft  point  quitte  envers 
lui  ;  on  lutteroit  en  vain  contre  le 
fentiment ,  la  douleur  eft  toujours 
tin  mal,  la  coupe  de  l'ignominie 
eft  toujours  amèieA&  les  dogmes 
pompeux  du  portique,  renouvelés 
en  partie  par  quelques  modernes  » 
ne  font  au   fond  que  d'éclatantes 
abfurdités.  Cet  homme  eft  tyran* 
nifé  par  une   paflion  violente  ;  fon 
bonheur  a£kuei  en  dépend;  vaine* 
ment  la  raifon  combat ,  fa  foible 
voix  eft  étouffée  par  les  éclats  de 
la  paflion.  Dans  les  principes  que 
vous  admettez,  par  quel  frein  plus 
puiflanr  pouvez  vous  la  réprimer  ? 
Ce  malheureux ,  tenté  de  fortir  de 
fa  mifère  par  des  moyens  coupai- 
blés,  mais  furs;   féduit,  entraîné 
par  des  tentations  délicates  ,  fera- 
t-il  bien  retenu  par  la  crainte  de 
troubler  je  ne  fat  quel  concert  gé- 
néral ,  dont  il  n'a  pas  même  l'idée  ? 
Que  d'occafions  dans  la  focictéde 
faire  fon  bonheur  aux  dépens  du 
autres ,  de  facrifier  fes  devoirs  i 
fçs  penchans ,  fans  s*expofer  i  au- 
cun danger  >  (ans  perdre  même  l'ef^ 
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'tîme  &  la  bienveillance  <lefcs/em-' 
blables»  iatéreflëi  i    cette  indul- 

fence  par  des  râif^its  faciles  à  voir  ! 
>lces  nous  donc,  Philo(bphes , 
comment  foatiendcez- vousThom- 
me  dans  les  pas  les  plas  gUflans  ? 
Hélas  !  Avons-nous  trop  de  motifs 
pour  être  vertaeux,  pour  que  vous 
vouliez  nous  enlever  les  plus  puif* 
fans  ae  les  plus  douxf  Voyez  a  ail- 
leurs quelle  efl:  votre  inconféquen- 
ce  ;  vous  prétendez  nous  rendre  in- 
fenfibles  i  nos  propres  avantages, 
vous  exigez  que  nous  fuivions  la 
vertu  fans  nul  recour  fur  nous-mê- 
mes »  fans  nul  efpoir  de  récom- 
penfe,  &  après  nous  avoir  ainfi 
dépouillés  de  tout  fentiment  per- 
fonnel,  vous  voulez  nous  intérelfer 
dans  nos  aétions  zn  maintien  d'un 
certain  ordre  moral ,  d'une  harmo- 
nie univerfelle  qui  nous  efl:  aiTuré- 
ment  plus  étrangère  que  noUs-mè« 
mes  ?  Car  enfin  les  grands  mots 
n'offrent  pas  toujours  des  idées  |uf- 
tes  Se  précifes.  Si  la  vertu  eft  ai- 
mable ,  c'eft  fans  doute  parcequ'élle 
confpire  à  notre  bonheur ,  i  notre 
perfedion  qui  en  eft  inféparable  ; 
fans  cela,  je  ne  conçois  pas  ce 
qui  nous  porteroit  à  Taimer ,  à  la 
cultiver.  Que  m'importe  à  moi  cet 
ordre  ftérile  ?  Que  m'importe  la 
vertu  même,  fi  l'un  Se  Tautre  ne 
font  jamais  rien  â  ma  félicité  i  L'a- 
mour de  l'ordre  au  tond  n'eft  qu'un 
mot  vide  de  fens ,  s'il  ne  s'explique 
dans  nos  principes  ;  la  vertu  n'eft 
qu'un  vain  nom ,  fi  tôt  ou  tatd  elle 
ne  fait  pas  complettement  notre 
bonheur  ;  telle  èft  la  fanâion  des 
lois  morales,  elles  ne  font  rien  £ins 
cela.  Pourquoi  dites-vous  que  les 
méchans  >  les  Nérons,  tes  Caligula  » 
font  les  deftrudeurs  de  Tordre? 
Ils  le  fuivent  à  leur  manière.  Si 
cette  vie  eft  le  lerme  de  noi  efpé- 
Tome  XXIX. 
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'  nincesVtôttt^  ta  différence  qu  il  j 
a  entre  le  juftè^  ^  te   micchant» 
-'  c'eft  que  le  dernier ,  comme  on  -  l'a 
dit  ,  ordonne  le  tout  par  rapport 
à  lui ,  tandis  que  l'autre'  s'orclonne 
relativement   au  tout.  Mais   quel 
'  mérite  y  ar-il  de  n'aimier  4a  v«rttt 
que  pour  le  bien  qu'on  en  efpère  ? 
Le  mérite  aflez  rare  de  recônnottre 
fes  vrais  intérêts  ,  de  facrîfier  (ans 
regret  tous  les  penchans  qui  leur 
feroient  contraires  »  de  remplir  la 
carrière  que    le  Créateur   nous*  a 
prefcrite,  d'immoler  s'il  le  faut» 
fa>ie  à  fes  devoirs.  N*eft-ce  donc 
rien  que  de  réalifer  le  jufte  ima^ 
ginaire  que  Platon  nous  offre  pour 
modèle  ,  Se  dent  il  montre  la  verra 
couronnée  dans  uiie    autre    vie  ? 
Paut-il  donc  pour  être  vertueux , 
exiger  comme   vous    un  facrifice 
auffi  contradiâoire ,  que  le  feroit 
celui  de  toUs  nos  avantages  prc- 
fens ,  de  notre  vie  même,  fi  nous 
n'étions  enflammés  par  nul  efpoic 
de:r«ompenfe?  Aum  les  homme* 
de  tous  les  temps  &  de  tous  les 
lieàx  fe  fbntils  accordés  à  cet  égard} 
au  ihilieu'  même  des  ténèbres  de 
ridolâtrie ,  nous  voyonis  briller  cette 
vérité    que   la  raifon  plus  que  la 
politique,  a   fait    admettre.  «Soi^ 
jujie ,  &  tu  feras  heureux  :  ne  tepreffc 
point  d'accufer  la  vertu  j  de  calonz" 
nier  ton  Auteur;  les  travaux  que  tu 
croyois  perdus  vont  recevoir  leur  ré" 
compenje  ;  tu  crois  mourir ,  &  tu  vas 
renaître;  la   vertu  ne  t'aura  point 
menti. 

Diftinguez  donc  avec  foin  deux 
fortes  d'intérêts ,  l'un  bas  Se  mal 
enfendu ,  que  la  raifon  réprouve  Sc 
condamne  \  l'autre  noble  Se  pru- 
dent ,  que  la  raifon  avoue  &  com- 
mande. Le  premier ,  toujours  trop 
aâif  ,  eft  la  fource  de  tous  nos 
écarts)  lautrenepeut  être  trop  vif  ^ 
I  i  i 
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il  eft  la  fottrce  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  beaa  >  d*honnctc  ôc  de  glorieux. 
.  Ne  craignez  point  éie  vous  désho- 
norer en  déCnsnt  avec  excès  votre 
bonheur  y  mais  Tachez  le  voir  où  il 
eft;  c'eft  le  fommaire  de  la  vertu. 
Non  ,  Pieu  de  mon  cœur  »  je  ne 
croirai  point  m'avilir  en  mettant 
ttia  connance  en  toi  y  dans  mes  ef- 
forts pour  te  plaire ,  je  ne  rougirai 
point  d'ambitionner  cette  palme 
d'immortelle  gloire  que  tu  daignes 
nous  propofer  ;  loin  de  me  dégra- 
der »  un  u  noble  intérêt  m'enflamme 
&  m'aggrandit  à  m^s  yeux  \  mes 
fentioiens ,  mes  aifeâions  me  fem- 
blent  répondre  i  la  fublimité  de 
mes  efpérances  ;  mon  enthoudafme 
pour  la  vertu  n  en  devient  que  plus 
véhément }  je  m'honore  »  je  m'ap- 
plaudis des  facrifices  que  je  fais 
pour  elle,  quoique  certain  qu'un 
jour  elle  (aura  m'en  dédommager. 
O  vertu  l  tu  n'es  plus  un  vain  nom , 
îudois  fairç  efTeniiellement  le  bon- 
heur de  ceux  qui  t'aiment;  tout 
ce  qu'il  v  a  de  félicité  »  de  perfec- 
tion ôc  de  gloire  eft  compris  dans 
ta  nature ,  en  toi  fe  trouve  la  plé- 
nitude  des  êtres.  Qu'importe  fi  ton 
triomphe  eft  retardé  fur  la  terre, 
le  temps  n'eft  pas  digne  de  toi  \  l'é- 
ternitié  t'appartient  comme  i  fon 
Auteur.  .C'eft  ainfi  que  j'embraiïe 
le  fyftcme  le  plus  confolant,  le  plus 
vrai  y  le  plus  digne  du  Créateur  & 
de  fon  ouvrage }  c'eft  ainfi  que 
j'oferai  m'avouer  chrétien  jufque 
dans  ce  (iècle ,  Se  la  folie  de  l'É- 
vangile fera  plusprécieufe  pour  mot, 
que  toute  la  fagefTe  humaine. . 

Après  avoir  pre (Té  cette  dernière 
obfervation  qui  nous  a  paru  très-im- 
portante ,  rentrons  encore  un  mo- 
ment dans  la  généralité  de  notre 
fujet.  i*'.  C'eft  fouvent  dans  l'obf- 
cuiicé  que  brillem  les  plus  folides 
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vertus,  &  Unnocence  liabite  moitié 
fous  le  dais  que  fous  le  chaume  ; 
c'eft  dans  ces  réduits  que  vous  mé^ 
prifez,  que  des  âmes  vulgaires 
exercent  les  devoirs  les  plus  péni^ 
blés  avec  autant  de  (implicite  que 
de  grandeur  ^  c'eft  là  que  vous  trou- 
verez avec  étonnement  les  plus  beaux 
modèles  pour  connoître  la  vertu  ^ 
il  faut  defcendre  plutôt  l{ue  oaoA- 
ter ,  mais  nous  avons  b  plupart  des 
yeux  fi  imbécilles ,  que  nous  na 
voyons  l'béco'ifme  que  fous  la  de* 
rure. 

1*^.  Nous  l'avons  déjà  dît ,  la  ver* 
tu  n'eft  qu'un  grand  fentimcnt  qui 
doit  remplir  >toute  notre  ame  ,  do^ 
miner  fur  nos  affeâdons ,  (ur  r.ot 
mouvcmens,  fur  noore  être.  On: 
n'eft  pas  digne  du  nom  de  vtr^ 
tueux  pour  pofteder  telle  oa  telle 
vertu  facile  que  nous  devons  à  i» 
nature  plus  qu'à  la  raifoo ,  &  qui 
d'ailleurs  ne  gène  point  nos  pen- 
chansfecrets.  Les  vertus  font  fœurs^ 
en  rejeter  une  volontairement ,  c'tft 
en  effet  les  rejeter  toutes ,  c'eft 
pour  prouver  que  notre  amour  pour 
elles  eft  conditionnel  ic  fubordon* 
né  ;  que  nous  fommes  trop  lâches 
pour  leur  faire  des  facrifices^  on 
peut  dire  que  c'eft  précKément  la 
vertu  que  sous  négligeons  qui  eût 
fait  toute  notre  gloire  ^  qui  no^s 
eut  le  plus  honorés  â  nos  propres 
yeux ,  qui  nous  eut  mérité  ce  titre 
de  vertueux  dont  nous  fommes  in* 
dignes  malgré  l'exercice  de  toutes 
les  autres  vertus» 

}^w  Afpirez  donc  fans  rc(erveà 
tour  ce  qui  eft  honnête  \  que  vcs 
progrès,  s'il  eft  poffible>  s'éten* 
dent  en  tout  fens^  ne  capitulez 
point  avec  la  vertu  \  fuivex  la  na- 
ture' dans  fes  ouvrages,  ils  font 
tout  entiers  en-  proportion  dans 
Uur^erim  >  elle  ne  fait  que  les  d(- 
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▼elopper  ;  vous  de  m&cne  n*ottbHez  ' 
Tien  p jur  mettre  en  vous  Theureux 
germe  de  U  vertu ,  afin  que  votre 
^exiftence  n'en  foit  qu'un  développe- 
ment continuel. 

4^.  Au  lieu  de  charger  voren- 
fans  de  cette  multitude  de  devoirs 
arbitraires  ôc  minuèienx  ,  de  tes  fa- 
tiguer par  vos  triviales  maximes  , 
formez  les  à  la  vertu;  ils  feront 
toujours  aflfez  polis,  s'ils  font  hu- 
mains j  aiTez  nobles ,  s'ils  font  ver- 
tueux; aiïez  riches,  s'ils  ont  appris 
i  modérer  leurs  deHrs. 

5®.  Un?  vertu  de  parade  qui  ne 
fette  que  des  éclats  paflfagers  ,  qui 
cherche  le  grand  Jour ,  les  acclama- 
tions ,  qui  ne  brille  un  inftant  que 
pour  éblouir  &  pour  s'éteindre , 
n'eft  pas  celle  qifil  faut  adiTliref.j 
La  véritable  vertu  fe  foutient  avec' 
dignité  dans  la  vie  la  pljs  retirée > 
dans  les  plus  (impies  détails  j  corn- 
me  dans  les  poftes  les  plus  émi , 
nens  ;  elle  ne  dédaigne  aucun  de- 
voir, aucune  obligation,  quelque 
légère  qu'elle  pui^Te  paroître;  elle 
remplit  tout  avec  exaétitude,  rien 
n'eft  petit  à  fes  yeux.  On  dit  que 
les  héros  celTent  de  letre  pour 
ceux  qui  les  environnent,  s'ils 
étoient  vraiment  vertueux  ,  ils  fe- 
roient  à  l'abri  de  ce  reproche. 

6"^.  l.a  vertu  n'eft  qu'une  heu- 
reufe  habitude  qu'il  faut  contrac- 
ter ,  comme  toute  autre ,  par  des 
aâes  réitérés.  Le  plaifir  d'avoir 
bien  fait  augmente  &  fortifie  en 
nous  le  defir  de  bien  faire  ;  la  vue 
de  nos  bonnes  adions  enflamme, 
notre  courage ,  elles  font  autant 
d*eng4gemens  contraÊtés  avec  nous- 
mêmes,  avec  nos  femblables ,  & 
c'eft  ici  plus  que  jamais  que  fe  vé- 
rifie la  maxime  ,  il  faut  avancer  fans 
4itffe  ^  fi  Von  ne  veut  rétrogadef. 

7*.   La  vertu  a  fes  hypocrites 


eonîttie  la  religion  ,  /âchet  vous  en 
défier  j  fut  tout  foyez  fincère  avec 
vous-même,  indulgent  pour  les  au*' 
très  ,  '&  févèrè  pour  vou?.  La  plus 
\^\\t  des  qaalités  eft  dé  connoître 
celles  qui  nous  mahqucnr^  on  vous 
eftimera  fouvent  par  ce  qui  doit 
faire  en  fecrét  votre  honte ,  tandis 
qu'on  vous  reprochera  ce  qui  faic 
p^ut-être  votre  gloire.  Sans  niépri- 
îer  Tapprobatibn  des  homihes ,  ne 
vous  mefurez  ^birit  fur  elle  ;  votre 

•  confcience  eft*  le'feul  Juge  compé-» 
tent,  c'eft  à  fon'tribunaf  intérieur 
que  vous  devez  être  abfous  ou  con- 
damné. 

S*'.  Ne  troublez  point  dans  vo^ 
vertus  l'ordre"  moral  qui  doit  y  ré- 
gner.   .  '         \ 

Le  bien  général  eft  un  point  fix^ 

'  dont  il  faut  partir  pout  les  appré- 
cier avec  jufteffe  :  on  peut  être  boa 

'  foldat ,  bon  prêtre  &  mauvais  ci- 
toyen. Telles  vertus  pirticulièret 
concentrées  dans  an  corps  devien- 
nent des, crimes  pour  la  patrie  :  lei 
brigands,  pour  être  juftes  enrr'eux, 
en  font-ils  moins  des  brigands? 
Confultez  donc  avant  tout  la  vo- 
lonté générale  ,  le  plus  grand  bieâ 
de  l'humanité  ;  plus  vous  en  appro- 
cherez, plus  votre  vertu. fera  fu- 
blime  ,  Se  réciproquement  ,  &c. 

O  vous  ehfiïi  qui  afpirez  à  biea 
faire  ,  qui  ofez  prétendre  à  la  vertu, 
cultivez  avec  empreflVment  ces 
hommes  refpeftables  qui  marchent 
devant  vous  dans  cette  brillante 
carrière  j  c'eft  à  l'afpcîft  des  chefs- 
d'œuvre  des  Raphaël  &  àts  Mi- 
chel-Ange que  les  jeunes  Peintres 
s'enflamment  &  treCTaillent  d'admi* 
ration  ;  c'eft  de  même  en  contem- 

{»lant  les  modèles  que  l'hiftoire  ou 
a  focîété  ttous  préieotè  ,  que^vous 
fentirez  votre  cœur  s^attendrir  Se 
brûler  du^deiirde  les  imiter.  M.  Ro-, 
liiij 
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milly  le  fik  cjf  Auuur  de  M  arti- 
tic. 

On  die  proverbialement ,  faire  de 

nécejité  vertu  ;  pour  dire,  fe  réfou  • 

,    Àto  â  faire  avec  courage  Se  bonne 

.    grâce  ce  qu'on  ^t  peuc  fe  difpenfer 

défaire. 
Vertu  »  fignifie  auflii  une  qualité  qui 
rend  propre  i  produire  un  certain 
effet,  qui  donne  la  force  de  pro- 
duire quç}qu'efFet.  Le  quinquina  a 
la,  vertu  de  guçrir  la  fièvre  tierce. 
Vertu  prolifique,  Ycrtu  magnétique. 
Il  y  a  beaucoup  de  plantes  dont  on 
ignore  les  vertus. 

On  dit  proverbialement  d'un 
homo^e  qui  eft  d'une  çomplexion 
très-foible ,  ou  d'une  fantc  trd^-|an- 
guifTante  qu'i/  na  ni  force  ni  vertu. 
On  le  dit  de  même  d'un  komme 
qui  n'a  aucun  crédit ,  aucun  pou- 
voir,  aucune  capacité.  Il  fe  dit  auffi 
quelquefois  des  chofes.  Ce  difcours 
na  ni  force  ni  vertu. 

On  dit  aufli ,  que  la  face  d*un  hom- 
.  me  porte  vertu  :  pour  ^lire ,  que  la 
préfencè  d'un  lioa^me  fert  bien  à 
les  affaires^ 

Il  y  a  dans  la  hiérarchie  célefte 
un  ordre  qui  s'appelle  les  vertus. 
Vbrtu  ,  en  termes  de  Mythologie ,  fe 
dit  d'une  divinité  qu'on  reprélentoit 
fous  la  figure  d'une  femme  appuyée 
fur  une  colonne,  quelquefois  avec; 
un  cafque.  Elle  avoir  une  lance  dans  ' 
.une  main  &  dans  l'autre  une  corne 
d'abondance. 

Op  joignoit  ordinairement  la 
vertu  &  l'honneur ,  &  l'on  invoquoit 
la  vertu  la  première  $  parcequ'elle 
feule  peut  conduire  au  /véritable 
honneur. 

Scipion,  qui  détruifît  Carth^ge, 
conferva  un  temple  à  la  vertu.  Mar- 
cellus ,  apxè^  la  conquête  de  la  ,Sici- 
le,  avoit  voulu  en  batic  .un  k  la 
Vertu  iL  â  Tl^onneiir  \^  mais  ayant 
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consulté  les  Pontifes ,  ils  lui  firent 
entendre  qu'un  même  temple  ne 
pouvoit  contenir  deux  divinités.  11 
en  fit  donc  conftruire  deux  i  côté 
l'un  de  l'autre ,  &  il  falloir  pafler 
par  celui  de  la  Vertu  pour  arriver  à 
celui  de  l'Honneur.  Marins,  après  la 
défaite  des  Cimbres»  confacra  un 
troifième  temple  aux  deux  Divi* 
nités. 

Eh  Vertu,  fe  dit  pour  fignifier^en 
conféquence ,  i  caufe  du  droit ,  du 
pouvoir.  lia  été  arrêté  en  venu  £un 
ordre  du  Gouverneur  de  la  Province. 
Il  dit  que  ce  bien  lui  doit  appartenir 
en  vertu  defon  contrat  de  mariage^ 

VERTUEUSEMENT  j  adverbe.  5o- 
neftè.  D'tme  manière  vertueufe.  Elle 
a  toujours  vécu  très-vertueufement. 

VERTUEUX ,  EUSE  j  adjeûif.  f^r- 
tute  prsditus.  Qui  a  de  la  vertu.  Cefi 
un  Prince  vertueux.  On  n* eft  vertueux 
quen  faifant  le  bien  par  choix.  Une 
femme  vertueufe. 

On  dit  at)ffi  d'tme  femme  moelle 
eft  vertueufe  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft 
chafte. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

VERTUG  ADIER ,  1ÈRE  j  vieux  mot 
qui  s'eft  dit  de  celui  ou  de  celle  qui 
niifoit  des  vertugadins. 

VERTUGADINi  fubftantif  mafcu- 
lin.  Gros  6c  large  bourrelet  que  les 
dames  avoient  accoutumé  de  ponet 
au^defibus  de  leur  corps  de  robe. 
On  portoit  alors  des  vertugadins. 

VERTUMNALES;  fubftantif  fémi- 
nin ,  pluriel  &  terme  de  Mytholo- 
gie. Fêtes  inftituées  à  Rome  en  l'hon- 
neur du  Dieu  Vertumne.  On  n'eft 
pas  d'accord  fur  leur  origine ,  que 
cuielques-uns  rapporrentâ  ce  qae  ce 
pieu  prenant  telle  forme  qu'il  vou- 
loit ,  &  ayant  été  ainfi  nommé  do 
iatin  yertere^  changer,  ces  fêtes  fe 
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cétébroieoc  dans  le  temps d*ane  foire 
ou  marché  fameux ,  ou  l'on  faifoir 
divers  échanges  de  marchandifes. 
D'ancres  onc  die  qu'on  les  célé- 
broit  au  mois  d'Oâobre»  parce- 
que  laucomne  étant  le  temps  où 
l'on  recueille  les  fruits  »  on  y  ren- 
doit  grâces  de  leur  récolte  à  Ver- 
cumne  qu'on  croyoit  y  préfider, 
VERTUMNEj  Dieudes  Jardins  &  des 
Vergers  9  qui  prélîdoit  à  T Automne. 
Il  avoir  le  privilège  de  pouvoir 
prendre  à  fon  gré  toutes  fortes  de 
figures.  Il  fit  ufage  de  ce  talent  pour 
gagner  le  cœur  de  la  Nymphe  Pomo- 
ne ,  &  il  eut  le  bonheur  d'y  réufiir , 

Quoique  Tentreprife  fût  des  plus  dif- 
ciles, Voici  comment  Ovide  racon- 
te cet  exploit  galant  de  Vertumne , 
au  quatorzième  livre  des  métamor- 
phofes. 

.Sous  le  règne  de  Procas»  Roi 
d' Albe ,  rivoic  une  jeune  Hamadrya- 
de  )  uniquement  adonnée  à  la  cul- 
ture des  vergers  &  des  arbres  frui* 
tiers  »  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Pomone.  Jamais  on  ne  la  vit  dans 
les  forêts  ni  fur  les  bords  des  fleu- 
ves :  elle  ne  fe  plaifoit  jamais  que 
dans  fes  jardins.  Ses  mains  n'étoient 
jamais  armées  de  javelot  :  elle  pré- 
féroit  la  ferpe»  inftrumenc  plus 
utile.  Toujours  occupée  à  émonder 
fcs  arbres,  tantôt  à  les  arrofer  »  tan- 
tôt à  enter,  i  grefiPer,  elle  bornoit 
à  ces  foins  innocens  tous  les  plaifirs 
de  la  vie.  Elle  ignoroit  l'amour,  & 
ne  vouloit  point  connoître  fes  dou- 
ceurs trompeufes.  Ses  vergers  bien 
fermés  la  aéfendoient  des  pourfui- 
tes  de  fes  amans.  Quels  efforts, 
quelles  rufes  n'employèrent  pas  con- 
tre elle  les  fatyres  folâtres ,  l'amou- 
reux Pan ,  le  Dieu  lafcif  qui  veille  à 
la  garde  des  jardins ,  le  vieux  Silène , 
toujours  jeune  pour  les  plaifirs  !  Ver- 
tumne étoit  plus  paifiotiné  qu'eux 


VER 


457 


tous,  mais  non  plus  heureux.  C^ 
dernier  avoir  déjà  épuifé  toutes  les 
métamorphofes  imaginables.  Tour 
à,  tour  moiironneur ,  vigneron,  jar- 
dinier, foldat ,  pécheur,  il  s'étoit 
fouvent  propofé,  fous  ces  différent 
tes  formes,  de  fe  procurer  une  en- 
trée dans  le  jardin  de  Pomone.  11 
avoir  eu  le  plaifir  de  la  voir  ;  mais 
cette  vue  irritoit  fa  flamme  loin  de 
l'appaifer.  Il  ambicionnoit  un  bon- 
heur plus  grand.  Pour  l'obtenir ,  il 
fe  déguifa  en  vieille  &  alla  voir  Po- 
mone. Il  commença  par  vanter  la 
beauté  de  fes  fruits.  Il  l'accabla  de 
louanees  y  puis ,  s'afleyant  fur  un 
banc  de  eazon  vis  â- vis  un  ormeau  » 
autour  auquel  s'élevoit  une  vigne  ; 
cet  ormeau,  dit -elle,  feroit  un 
arbre  inutile ,  s'il  n'étoit  uni  avec 
cette  vigne  ;  &  la  vigne  ramperoit 
à  terre  fi  l'ormeau  ne  lui  fervoic 
d'appui.  Quel  exenaplepour  vous» 
6  Pomone  !  mais  il  vous  touche  peu  : 
toute  union  vous  eft  odieufe  i  &c 
plût  au  ciel  que  vous  fu6Gez  moins 
fauvage  ?  Jamais  l'aimable  époufe 
de  Menélas,  la  belle  Hyppodamie, 
ni  la  vertucufe  Pénéloppe  n'auroienc 
vu  à  leurs  pieds  un  plus  grand  nom- 
bre d'adorateurs  ;  èc  même  malgré 
vos  mépris ,  il  n'y  a  point  de  Dieu 
dans  nos  forets  &  fur  nos  monta- 
gnes, qui  ne  foupire  pour  vous. 
Pomone,  croyez- en  mon  expérien* 
ce ,  prenez  des  fenrimens  plus  doux  ; 
mais  dans  cette  foule  d'amans ,  choi- 
fiifez  un  époux  qui  foit  digne  de  vos 
charmes  :  Vertumne  me  paroit  plus 
que  tous  les  autres  mériter  cet  non- 
neur.  Il  eft  votre  voifin,  c'eft  déjà 
un  avantage.  Moins  inconftant  que 
fes  rivaux ,  il  ne  prodigue  pas  » 
comme  eux ,  fon  hommage  à  la  pre* 
mière  nymphe  c[u'il  rencontre.  Vous 
ferez  fes  premières  &  fes  demie* 
res  amours»  &  fes  jours  ne  feront 
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jamais  employés  qu'à  v(M1S  aimer. 
11  eft  jeune  &  paré  de  toutes  les  grâ- 
ces de  la  jeunefTe.  Il  vous  amufera 
par  le  calent  qu'il  a  de  prendre  mille 
termes  difFérentes,  &  pour  vous 
plaire  il  paraîtra  i  vos  yeux  tout  ce 

Îiue  vous  voudrez.  Vos  inclinations 
ont  les  mêmes  ;  &  les  fruits  que 
votre  main  cultive  font  les  préfens 
les  plus  agréables  pour  lui.  Soyez 
donc  fenfible  à  fon  ardeur  :  lui-mê- 
me vous  en  conjure  par  ma  bouche. 
Craignez  que  les  juftes  Dieux  ne 
puniaent  vos  rigaews.  Ja Jis  la  fière 
Anaxarète,  après  avoir  réduit  le 
tendre  Iphis  à  fe  pendre  ,  fut  méra- 
iDorphofée  en  pierre  Rendez  vous 
donc  aux  vœax  d'un  amant  h  Jelle, 
&  n'irritez  point  Vénus  par  une  in 
fenfibiliré  coupable.  Ainfi  puilFe  le 
cruel  hiver  refpeétor  vos  vergers! 
Pdifl'e  Taquilon  fougueux  épargner 
les  fleurs  de  vos  arbres! 

Poraone  paroiffoit  émue  de  ce 
difcours  pathccique  ,  lorfqtie  Ver- 
tumne ,  le  dépouillant  tout  à  coup 
de  fon  attirail  de  vieille,  fe  mon- 
tra fous  fa  forme  naturelle ,  & 
parut  aux  yeux  de  la  Nymphe  auffi 
brillant  que  le  foleil ,  lorfque  per- 
çant le  nuage  donr.  il  étoit  envelop- 
pe ,  il  fe  montre  aux  mortels  dans 
tout  fon  éclat.  Il  fe  dirpofoit  à  ravir 
par  U  violence  ce  qu'on  s'obftinoir 
a  lui  refufer  j  mais  il  n'eut  pas  be- 
foin  de  ce  trifte  expédient.  Les  grâ- 
ces de  fa  figure,  plus  éloquentes 
que  les  difcours  de  la  vieille ,  pro 
duifirent  cet  effet  fur  le  cœur  de 
Pjmone.  A  la  vue  de  Vertumne, 
cette  Nymphe  farouche  aima  pour 
la  première  fuis. 

Vertumne  eft  reprcfenté  dans  Ces 
ftatues  fous  la  figure  d'un  jeune 
homme,  couronné  d'herbes  de  tou- 
tes fottesd'efpèces,  tenant  des  fruits 
dans  la  main  gauche  »  &  dans  la 
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droite  une  corne  d'abondance.  Le# 
Romains  lui  avoient  érigé  plu^eiirs 
ftatues  :  une  entre  autres  dans  la 
place  publique  où  fe  tenoit  le  marché. 
VERTUS  i  ville  de  France  en  Cham- 
pagne, chef  lieu  d'un  Comté  de 
même  nom  ,  a  fix  lieues ,  fud  oueft , 
de  Châlons.  On  recueille  d^afllz 
bon  vin  fur  fon  terroir. 

Vertus  eft  une  ville  très  ancienne; 
elle  étoit  »  dès  le  neuvième  ficde, 
chef-  lieu  d'un  pays  ^p[it\épagus  Flr^' 
tudifus,  C'étoit  l'étendue  du  Comté 
de  Vertus  d'aujourd'hui ,  qui  eft 
firué  au  midi  de  la  Marne  :  cette 
ville  appartenoit  pour  lors  à  TEglife 
de  Reims >  qui  la  donna  l'an  980  à 
cens,  aux  Comtes  de  Troyes  ,  deve- 
nus depuis  Comtes  de  Chimpagne. 
Ils  en  taifoient  hommage  à  l'Arche- 
vêque de  Reims.  Elle  eft  depuis  re- 
venue à  la  Couronne  par  li  réunion 
de  la  Champagne.  Le  Roi  Jean  la 
donna  aux  Vifconti,  Ducs  de  Milan, 
Elle  revint  par  alliance  à  Louis^ls  de 
France,  Duc  d'Orléans.  Philippe t 
l'un  de  fes  jeunes  fils ,  eut  le  Comté 
de  Vertus  &  le  laifTa  à  fa  fœur  Mar- 
guerite, femme  de  Richard,  Duc 
de  Bretagne  \  François  leur  fils ,  aulfi 
Duc  de  Bretagne ,  donna  ce  Comté 
à  fon  bâtard,  François,  dont  eft 
defcendu  la  maifon  d'Avaugour  qui 
en  jouit  encore ,  y  ayant  été  mainte- 
nue  par  plufieurs  Arrêts  du  Parle- 
ment. 

11  y  a  dans  la  ville  de  Vertus  une 
collégiale  &  deux  abbayes  :  l'une  de 
BénédiAins  de  la  Congrégation  de 
Saint-  Vannes  >  fous  le  nom  de  Saint- 
Sauveur  j  l'autre  de  Chanoine»  régu- 
liers, fous  le  titre  de  Notie  Dame, 
dont  le  Chipitre  eft  compofé  d'un 
Doyen  &<le  fix  Chanoines ,  qui  ont. 
chacun  200  livres  de  rente}  l'Abbé 
a  3  000 1.  de  revenu. 
VËRUE)  ville  d'Italie»  dans  le  Pié- 
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ttiont)  au  Comté  d*Aftij  ptès  du 
Pô  >  entre  Ca(âl&  Turin.  . 
VERVE'}  fubftantif  féminin.  Certaine 
difpoficion ,  certain  mouvement , 
cercaine  chaleur  d'efptit  qui  excite , 
qui  porte ,  qui  aide  à  faire  quelque 
ouvrage  d'imagination ,  principale- 
ment dans  la  poëfie  &  dans  la  mu- 
fique. 

La  divinité  quî~infpire  les  Poctes 
quand  ils  compofent  «  eft  femblable 
i  celle  qui  anime  les  héros  :  dans 
ceux-ci,  c*eft  Taudace»  Tinirépidiié 
naturelle  animée  même  par  la  pré 
fence  du  danger  ;  dans  les  autres , 
c*cft  an  grand  fonds  de  génie  9  une 
juftefTè  d'efprit  exquife,  une  ima- 
^nation  féconde»  ic  furtout  un 
cœur  plein  d'un  feu  noble  »  &  qui 
s'allume  aifément  à  la  vue  des  ob- 
jets. Ces  âmes  privilégiées  prennent 
fortement  l'empreinte  des  chofes 
qu'elles  conçoivent  y  &  ne  manquent 
jamais  de  les  reproduire  avec  un 
nouveau  caraâère  d'agrément  & 
de  force  qu'elle  leur  communique. 
VoiU  la  lource  de  la  verve  ou  de 
Fenthoudafme.  Ses  effets  font  faci- 
les à  comprendre.  Ci  Ion  fe  rappel- 
le qa*un  artifte  obfervateur  puife 
dans  la  nature  tous  les  traits  dont 
fes  imitations  peuvent  être  compo- 
iécs  ;  il  les  tire  de  la  fouie  5  les  af- 
fembie  &  s'en  remplit.  Bieniôt  fon 
feu  s'allume  â  la  vue  de  lobjet ^  il 
s'oublie  ;  fon  ame  paHTe  dans  les  cho- 
fes qu'il  a  créées  ',  il  eft  tour  à  tour 
Cinna ,  Âugufte,  Phèdre  &  Hyppo-, 
ly  te  ;  &  fi  c'eû:  la  Fontaine ,  il  eft  le 
loup  &  i*agneau,  le  chêne  ëc  le 
rofeau.  C'eft  dans  ces  tranfports 
qu  Hon^ère  voit  les  chars  &  les  cour- 
liers  des  Dieux  :  que  Virgile  entend 
les  cris  affreux  de  Phlégias  dans  les 
ténèbres  infernales  :  &  qu'ils  trou- 
vent Tun  ôc  l'autre  des  chofes  qui 
ne  font  nulle  part  Se  qui  cependant 
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font  vraies.  Telle  eft  la  verve  qui 
fait  les  vrais  Peintres  >  les  Muûciens 
6c  lesPoëces. 

Verve,  fe  dit  aufli  dans  le  ftylefamt* 
lier  pour  fignifier,  caprice,  bifar- 
rerie,  fanraifie.  Si  fa  verve  le  prend. 
Sa  verve  vient  de  lui  prendre.  Elle  e/i 
dans  fa  verve.  Il  a  des  verres  defa^ 
gréables» 

VERVEINE  ;  fubftaniif  féminin.  Fer- 
bena.  Plante  qui  croît  le  long  des 
chemins,  contte  les  haies  &  les 
murailles,  &  autres  lieux  incultes. 
Sa  racine  eft  oblongue,  un  peu 
nioins  grolTe  que  le  petit  doigt ,  gar- 
nie de  quelques  fibres,  blanche ^^ 
d'un  goût  amer  ^  elle  poufle  des 
tiges  hautes  d'un  pied  &  demi  ,.an- 
guleufes,  dures,  un  peu  velues» 
quelquefois  rougeâcres  &  rameu- 
fes.  Ses  feuilles  (ont  oblongues ,  op« 
p«fées  deux  à  deux  ,  découpées  pro- 
fondement ,  ridées ,  verdâtres ,  d'un 
goût  amer  &  défagréable.  Ses  fleurs 
nailTent  dans  Tête  en  épis  longs  & 
grêles,  formées  en  gueule  ^  ordinai- 
rement bleues  :  à  chaque  fleur  fuc- 
cède  une  capfule  remplie  de  quatre 
femences  jointes  enfemble ,  gtêUt 
&  oblongues. 

Cette  plante  eft  eftimée  détertive, 
hyftérique  &  fébrifuge;  on  en  fait 
ufageâ  l'intérieur  &  à  l'extérieur.  Le 
vin  dans  lequel  on  a  fait  infufer  de 
la  verveine  pendant  la  nuit ,  eft  pro- 
pre contre  la  jauni  (Te  &  les  pâles 
couleurs ,  pour  les  maux  de  gorge , 
les  ulcères  de  la  bouche  &  pour  raf- 
fermir les  dents.  Mife  en  poudre  y 
elle  eft  bonne  pour  Thydropifle  naif» 
faute ,  &  s'apptique  avec  luccès  fur 
les  ulcères  les  plus  dangereux.  Prife 
en  guife  de  thé ,  elle  abbat  les  va- 
peurs &  diflipe  la  colique.  Son  eau 
diftillée  procure  le  lait  aux  nourri- 
ces^ &  modère  promptement  les 
inflamnuttions  des  jeux  ;  fes  fcuit- 
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les  citées  Se  appliquées  en  cataplaf- 
me  fur  la  tète ,  font  utiles  dans  la 
migraine.  On  les  applique.  au(ïï  fur 
le  côté  dans  la  pleureiie  :  la  férofîté 
qui  échappe  alors  par  les  pores  de 
la  peau,  jointe  au  fuc  de  cette  herbe, 
ceint  les  linges  qui  couvrent  la  par- 
tie d'une  couleur  rougeâtre;  ce  qui 
en  impofe  au  vulgaire,  qui  s'ima« 
gine  que  la  verveine  attire  au  de- 
hors le  (ang  extravafé  fur  la  plèvre. 
On  ne  peut  difconvenir  que  la  ver- 
veine ne  foir  une  excellente  plante 
médicinale  :  les  Anciens  l'appeloient 
hicrobotane^  (herbe  facrée)  &  ils 
s*en  fervoienc  pour  les  couronnes 
deTHcraults  d'Armes ,  lorfqu  on  les 
envoyoic  annoncer  la  paix  ou  la 
guerre. 

VERVELLE;fubftantif  féminin.  Ef- 
pèce  d'anneau  qu'on  met  au  pied 
d'un  oifeau  de  Fauconnerie,  &  fur 
lequel  on  grave  le  nom  ou  les  armes 
de  celui  à  qui  loifeau  appartient. 

VER VEUX  i  fubftantif  mafculin.  Inf- 
rrument  propre  à  prendre  du  poif- 
fon  :  on  le  nomme  auflî  rafle  ^  enton- 
noir y  renard  y  &c.  C'eft  une  efpèce 
de  filet  rond  qui  va  roojours  en 
pointe  :  l'ouverture  eft  faite  d'un 
demi  cercle  ôc  d'une  traverfe  par 
le  bas;  plu(iears  cercles  qui  vont 
toujours  en  diminuant  le  foutien- 
nent  ouverts  ;  il  y  a  â  Tentrée  un 
filet  qui  prend  de  l'ouverture  du 
verveux  &  diminue  comme  un  en- 
tonnoir j  c'eft  par  le  bout  de  ce  filet , 
Sue  Ton  nomme  le  goulet,qu'entreut 
ans  le  verveux  les  poidons  qui  y 
font  conduits  &  d'où  ils  ne  peuvent 
plus  forcir ,  parceque  le  goulet  fe 
dilate  quand  le  poiffon  fe  préfente 
pour  entrer,  &  pour  que  le  goulet 
demeure  toujours  en  état,  il  eft  fou- 
tenu  par  quatre  ou  fix  petites  ficelles 
qui  le  font  toujours  reftet  dans  le 
milieu  du  verveux. 
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Pour  conduire  le  poiflbn  dUns  ce 
piège ,  il  y  a  deux  filets ,  un  de  cha- 
que  côté ,  que  l'on  nomme  Us  ailes ^ 
éc  qui  font  d'inégales  longueurs; 
ces  filets  font  garnis  de  flots  par  le 
haut ,  6c  chargés  de  pierres  par  le 
bas  ;  le  même  filet  dans  les  rivières 
eft  garni  de  plomb  au  lieu  de  pierres. 

Quand  on  veut  mettre  le  verveux 
i  la  mer,  on  le  place  dans  un  en* 
droit  convenable  \  on  amarre  le  bout 
du  filet  à  une  groiïe  pierre  que  Ton 
appelle  cablière  au  moyen  d'un  bouc 
de  corde  attachée  i  chaque  cercle 
du  verveux ,  6c  dont  le  nombre  eft 
proportionné  à  fa  longueur  ;   il  y 
a  de  même  comme  au  bout  une  ca- 
blière ou  grofte  ralingue  amarr^ie  â 
chaque  bout  de  la  traverfe  de  l'ou- 
verture ;  &  au  haut  du  demi  cercle 
de  l'ouverture,  il  v  a  un  fort  cor- 
dage de  quelques  brafTes  de  long, 
dont  le  bout  qui  tire  cet  engin  Se  le 
fait  tenir  debour ,  eft  frappe  fur  une 
groffe  pierre.  Le  corps  du  verveux 
à  fon  ouverture  peut  avoir  environ 
quatre  pieds  de  haut  &  huit  pieds 
de  large  \  les  bouts  des  deux  filets 
qui  forment  les  ailes  entourent  tou- 
te cette  ouverture  j  afin  que  le  poif- 
fon  qu'ils  conduifent  dans  cet  inf- 
trument  n'en  puilfe  échapper;  on 
met  aufii  une  grolfe  cablière  i  cha- 
que bout  des  ailes  :  on  place  le  ver- 
veux le  bout  à  la  mer ,  6c  l'ouver- 
ture du  cô^  de  terre ,  &  fi  la  marée> 
par  exemple ,  fe  porte  à  l'oueft ,  l'aîle 
du  coté  de  l'eft  doit  être  plus  courte 
que  celle  du  côté  de  l'oueft  -,  la  pre- 
mière aura  huit  bralTes  &  la  féconde 
feize  ou  dix-huit ,  plus  ou  moins , 
félon  qu'on  le  juge  convenable  pour 
arrêrer  le  poifibn  qui  fe  trouve  à  la 
côte  après  la  pleine  mer  6c  le  con* 
duire   dans  le  verveux;   les  ailes 
font  pour  cet  engin  le  même  effet 
que  les  chaflfes  pour  les  parcs   & 

pêcheries  ; 
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pêcheries  ;  ces  ailes  ont  environ  une 
braffe  de  haut.  On  prend  .dans  le 
vcrveui  toutes  forces  de  poiflTbns , 
tant  plats  que  ronds ,  &  on  fait  cette 

fèche  toute  1  année  j  elle  ne  peut 
tre  interrompue  que  par  les  tem- 
pêtes qui ,  faifant  rouler  &  venir  i 
la  côte  Its  grofles  pierres  auxquel- 
les le  verveux  eft  amarré,  déchi- 
rent &  brifent  ces  fortes  d'inftru- 
cnens. 

Les  mailles  qui  compofent  le 
corps,  le  goulet,  &  les  ailes  du 
verveux  font  de  divers  calibres.,  & 
de  fils  de  difiërentes  grofleurs  ;  les 
maillets  du  corps  ont  environ  dix- 
Imit  lignes  j  celles  du  goulet  ont 
quinze  lignes  ;  celles  des  ailes  font 
de  Téchaniillon  des  feines  ou  mail- 
les des  harengs ,  &  ont  environ 
treize  lignes.  Le  peu  de  dépenfe  que 
coûte  un  pareil  inftrument ,  &  la  fa- 
cilité de  s'en  fervir  j^  a  excité  grand 
nombre  de  pêcheurs  riverains  â 
remployer. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  de 
verveux  en  ufage  dans  le  reflTort  de 
TAmirauté  de  Dieppe.  Ce  verveux 
a  des  ailes  de  bas  clayonnage  &  pi- 
quets ;  cette  forte  de  verveux  eft^ 
peu  différente  de  ceux  qu'on  em- 
ployé dans  le  reflTort  de  TAmirauté 
de  Saint- Valeri  en  Caux. 

Les  pêcheurs  commencent  â  re- 
connoîrre  qu'ils  peuvent  s'tn  fervir 
avec  aurant  de  fuccès  que  de  leurs 
anciens  parcs  de  clayes  &  autres  fi- 
lets qui  ont  tous  été  détruits.  Les 
verveux  dont  fe  fervent  les  pêcheurs 
â  la  mer  de  ces  deux  retTorts ,  ont  la 
queue  ou  Textrémité  arrcrjçi?rfur  un 
fort  piquet  avec  les  ailes  »  pans  ou 
côtés ,  montés  fur  de  petits  piquets 
d'environ  quatre  pieds  au  plus  de 
hauteur  ;  pour  faciliter  aux  poifibns 
rentrée  dans  le  verveux»  qui  a  de 
même  un  ou  plufieucs  goulets  i  on  [ 
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met  au  pied  des  côçés  une  petite 
levée  de  caillou r.ige,  &  quelques 
pouces  de  clayonnage  j  Touverture 
des  aîles  peut  avoir  vingt  a  vingt* 
cinq  branes  de  largeur ,  &  comme 
cette  nouvelle  pêcherie  eft  féden- 
raire  »  il  n'y  a  que  les  gros  vents  & 
les  tempêtes  qui  puiflfent  empêcher 
les  pêcheurs  de  tendre  les  verveux. 

Ltz  pêcheurs  de  Saint-Valeri  en 
Caox  ont  inventé  différentes  fortes 
de  verveux  depuis  la  défenfe  de  fe 
fervir  de  filets  trainans,  &  la  fup* 
preflion  des  pêcheries  exclufives 
fans  titresde  la  quallitéprefcrite  par 
l'Ordonnance.  Autrefois  ces  pê- 
cheurs ne  fe  fervoient  point  de  ces 
inftramens;  mais  depuis  quelque 
tems  ils  en  ont  fait  de  naiif  différent 
tes  manières,  que  leur  induftrie 
leur  a  fuggérées.  11  y  a  les  tonnelles 
ou  verveux  fîmples  pierres;  les 
mêmes  arrêtés  fur  pieux  ou  piquets; 
ceux  qui  ont  une  jambe,  panne  ou 
bras  flotté  ;  les  mêmes  dontv  ta  Jam- 
be eft  montée  fur  piquets  ;  ceux  qui 
ont  la  jambe  ou  côté  formé  en  de- 
mi-cercle ,  rant  flotté  que  non  flotté; 
les  tonnelles  avec  deux  jambes  en 
demi-cercle  flottées  ;  celles  qui  font 
établies  de  même,  mais  le  tout 
monté  fur  piquets  ;  les  verveux  avec 
jambes  &  chaiTe  au  milieu  comme 
aux  parcs  ;  enfin  les  mêmes  intVn.* 
mens  non  flottés  avec  jambes  6c 
chaffts ,  &  couverts  i  lentrée  de  la 
tonnelle. 

Tous  ces  verveux  fe  peuvent  ré- 
duire à  deux  efpèces ,  en  pêcheries 
variables  &  en  pêcheries  fédenr 
taires. 

Les  verveux  fimples  qui  fonr  lee 
premiers  que  les  Pêcheurs  ont  ima- 
ginés, font  les  véritables  verveux 
des  rivières  ;  on  les  établit  aux  bords 
des  pêcheries  ;  c'eft  un  f%ç  de  rets 
(tau  ouvert  au  moyen  de  quatre  » 
Kkk 
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cinq  &  (Tx  cercles  qui  vont  toofours  t 
en  diminuant  jufqu'à  Yexiïémiié  du  | 
fac ,  au  bouc  duquel  eft  une  corde 
que  le  Pécheur  amare  fur  une  grolTe 
roche  pour  tenir  le  vervcux  tendu  \ 
Couverture  qui  eft  toujours  expofce 
à  la  côre ,  eft  en  forme  de  demi-cer- 
cle arr&tée  par  une  traverfe  de  cor- 
de; aux  deux  coins  du  demi  cercle 
de  l'entrée  eft  une  autre  corde  que 
Ton  arrête  auffi  Au  la  roche  ,  de 
même  que  celles  qjui  font  de  chaque 
coté  des  cercles  ;  au  milieu  du  demi 
cercle  de  l'entrée  du  vervcux  y  ^& 
une  corde  que  le  Pêcheur  nomme 
raban;  ea  roidilTant  cette  dernière , 
Xtyerveux  fe ciestf  droit  te  ne  peut 
varier;  elle  eft  arrêtée  fur  une  gro^e 
xoche  ,  <^  à  oa  piquet  de  bois ,  ou 
k  une  cheville  de  ter,  à  U  volonté 
des  Pêcheurs  qui  arrêtent  fouvent  la 
queue  du  verveux:  celui-ci  fe  peut 
changer  à  volonté. 

La  deuxième  force  de  verveux  oa 
tonnclU  eft  fosmé  de  la  même  ma- 
fiière  ;  il  diflière  de  ceux  de  la  pre- 
mière efpèce,  en  ce  qu'au  Ueu  que 
l'ouverture  »  les  cercles  &  le  boîu 
ibnt  arrêtés  &  frappés  fur  des  picr- 
^es  ou  des  roches  qui  fe  trouvent 
iur  le  lieu  ou  les  Pêcheurs  veulent 
tendre  \  ces  derniers  y  font  arrêtés 
par  de  peti^  pieux  ou  piquets  qui 
£iiiiftent  les  vcrveux ,  ou  auxquels 
cet  inftrumenc  eft  amarré,  de  ma- 
Bière  qu'il  y  refte  ftable  &  immo* 
bile,  ce  qui  eft  d'autant  plus  nécef- 
faire ,  que  les  verveux  fe  placent 
(  dans  le  refTorc  de  l'amirauté  de 
Dieppe  )  le  long  des  roches  qui  font 
au  pied  desFalaifes>  oàla  brife  eft 
toujours  violente* 

La  troifième  espèce  eft  celle  oè 
Ke  corps  du  vervcux  eft  établi  com* 
ne  ila  première  efpèce,  mais  à^^lar 
^oelte  les  Pêcheurs  ont  ajouté  «ne 
luabaj,  aile  oa  dké:^  braa  teada 
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flotté,  &  pierre  de  la  mêinet»- 
nière  que  Ton  tend  les  cibaudièrcs. 
&  bretelières  flottées  \  ce  côté  o# 
Jambe  eft  expofé  à  la  marée,  afinde 
conduire  dans  le  vervcux  le  poiflo» 
que  le  flot  amène  à  la  c&te  j  ce  filet 
eft  de  Tefpèce  des  teis  variables  „ 
parceque  h  Pêcheur  le  place  où  il 
lui  plaîr ,  le  pouvant  changer  i  foi* 
gré  toutes  les  marées. 

Les  vervcux  de  la  quatrième  ef- 
pèce font  les  mêmes  que  les  précé- 
dens ,  i  la  différence  qu'ils  ne  font 
point  flottés  ;  le^  corps  du  vervcux  6c 
la  jambe  ou  btas  lonc  arrêtés  fut 
des  piquets  ,  de  la  mêifte  manière- 
que  les  rets  des  basu  parcs  j.  ce  ver- 
vcux eft  une  pêcherie  fédentaire  ;, 
ce  qui  contribue  le  plus  à  arrêter 
tout  ce  qui  fe  préfente  dans^  le  filet 
eft  un  clayonnage  de  quelque»  pou- 
ces au  bas.de  la  jambe  ,.  que  quel- 
ques Pêcheurs  de  Dieppe  y  ont  ajou- 
té V  ce  qui  ne  doit  point  êtce  per*^ 
mis  ,  parceqji'il  pourroit  retenir  le: 
poiflon  du  premier  âge  ,  qui  vient 
le  premier  à  la  côte  à  la  nurée  ,  8c 
qui  ne  s'en  retourne  que  lorfque  la 
bafte  mer  le  force  ir  s'en  reiaurner^ 

La  cinquième  forte  de  ^crvcux^ 
eft  la  même  que  la  précédente  y  te. 
corps  du  vervcux  eft  comme  au  pre- 
mier j.  il  n'a  de  même  qu'une  feule: 
fambe,  panne  ou.  côté  expofé  i  la 
marée  ^il  diffèce  du  précédent ,  ei> 
ce  que  la|ambe  eft  formée  en  deroi^ 
cercle ,  que  les  Pêcheurs  montent 
fiir  piquets ,  ou  qu'ils  flottent  fni^ 
vant  le  terrein  oà  W  vervcux  eftr 
placé. 

A  la  flxième  efpèce  deB^vcfvéttx  ^ 
cet  inftrument  a  deux  jambes ,  aîlea 
ou  pannes  *,  il  forme  une  pêcherie 
plus  parfaite. que  les  premiers  y  oi> 
le  tend  flotté- ^l'aile  du*  coié  d'oui 
vient  la  marée  i  la  côte  »  eft  toa- 
puis,  plua  iimrte  qpc  Taurie ,.  afia 
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^e  donner  u^e  entrée  plus  libre  an 
poidTon  qui  y  arrive  de  flot  ;  ces 
ïambes  formenc  une  efpèce  d'équcr- 
re  5  dont  Touvemire  de  l'angle  eft 
-fuivanc  la  nature  du  terrein  fur  le- 
<]aci  -  la  pêche  fo  fatt  ^  les  lieux  les 
fini  convenables  font  les  petits  cou- 
des où  la  matée  combe  avec  plus 
de  rapidité. 

La  feptièoie  efpèce  de  veryeux  eft 
droite  ou  en  demi  cercle  î  le  veryeux 
Se  les  jambes  font  montés  fur  pi- 
tauets}  on  peut  regarder  ces  fortes 
de  verveux  ainii  établis ,  comme  des 
bas  parcs ,  tournés  eu  foutrés ,  dont 
la  pointe  de  la  pêcherie  expofée  à  la 
nier ,  eft  garnie  d'une  tonnelle  ;  les 
Pêcheurs  des  côtes  du  Mont  Saint 
Michel ,  ont  de  fembiables  pêche- 
ries j  elles  pourroient  bien  avoir 
donné  lieu  à  VétabliiTement  des  ton- 
nelles dont  commencent  à  fe  fervir 
les  Pêcheurs  àts  câtes  de  Caux* 

La  huitième  efpèce  de  verveux  a 
deux  jambes  ou  pannes  droites  ou 
tn  demi-cercle  ,  &  dans  le  milieu 
de  Tintervalle  une  chalFe  comme  les 
parcs  de  bois  &  de  filets;  cette  chaiïe 
va  du  pied  de  la  côte  jufqu  a  l'en- 
trée ou  lembouchure  du  verveux  : 
ainfi  que  tous  les^  autres  filets  de  la 
pêcherie  ,  il  eft  monté  fur  deux 
pieux  ou  piquets;  il  n'y  a  âucun  in- 
convénient de  lai  laiftec  la  hauteur 
de  cinq  à  fix  pieds  au-deflus  du  ter- 
rein  ;  ce  verveux  peut  pêcher  avec 
autant  &  plus  de  fuccès  que  les 
parcs  ,  &  il  eft  certain  que  tous  les 
poiifons  qui  font  afies  grands  pour 
ne  pouvoir  pa(rer  au  travers  des 
mailles  ,  n'en  peuvent  échapper 
quand  ils  j  font  une  fois  reftés.  au 
julfant. 

La  neuvième  efpèce  de  venteux 
eft  la  même  que  la  précédente;  Tin 
duftrie  du  Pccheut  y  ajoute  encore 
ta  âlec  ppuc  fecmer  l'encrée. :  il 


VER  445 

prend  du  bout  des  pannes  ou  côtes 
qui  joignent  le  verveux ,  dont  il  aug- 
mente de  cecte  manière  l'embou- 
chure  :  on  le  lace  également  fur  la 
chaflfe.  Avec  cette  précaution  les 
Pêcheurs  empêchent  que  les  bars  Se 
les  mulets  qui  font  dans  la  pêcherie 
ne  fe  puiflent  évader  en  franchiftànc 
ftu-deflus  du  filet ,  comme  ces  fortes 
de  poiftons  ont  l'inftinâ  de  le  faire. 
Oh  prend  dans  les  verveux  toutes  for^ 
tes  depoiftbns»  tant  plats  que  ronds^ 
des  raies  »  des  folles  ,  des  barbues  » 
des  carrelets  &  Kmandes ,  auffi  bien 
que  des  mulets  »  des  rougets ,  de 
petites  morues ,  ôc. 

VERVIERS  ;  ville  d'Allemagne ,  dans 
l'Ëvêché  de  Liège,  d  deux  lieues  de 
Limbourg.On  y  fabrique  des  draps. 

VER  VINS;  ville  de  France  ,  en  Pi- 
cardie ,  dansTÉleâion  de  Laon  j  i 
cinq  lieues ,  fu J-eft  ,  de  Guife.  Elle 
eft  remarquable  parle  ttaitéde  paix 

Îui  s'y  conclut  en  159H  ,  entre  le 
oi  Henri  le  Grand  fie  Philippe  II  ^ 
Roi  d'Efpagne.  Par  ce   traité  les 
-  deux  PuiiTances  rentrèrent  en  pof- 
feflion  de  ce  qu'elles  avoient  avant 
la  guerre. 

Il  fe  fait  à  Vervias  un  grand 
commerce  de  blés  que  l'on  cranf- 
pofte  dans  le  Uâinault  Se  dans  d'au* 
très  Provinces.  On  y  fabrique  auffi 
des  linons ,  des  baptides  &  des  cam- 
brais. U  s'y  tient  quatre  foires  par 
an. 
VERUMONTANUM  ;  fubft.  mafc. 
&  terme  d'Anaromie.  On  donne  ce 
nom  i  une  efpèce  de  petite  valvule  ^ 
fi(uée  à  l'endroit  cù  les  conduits 
éjaculatoires  fe  rendent  dans  Tu- 
rèire. 

Son  ufage  eft  d'empêcher  l'urine 
lorfqu'elle  coule  par  Tuièrre ,  d'en- 
tre t  dans  ces  conduits  Se  de  fe  mê- 
ler avec  la  femence. 
VERUSj  (  Lttciu$)  Empereur  Romain^ 
Kkk  ij 
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fils  d'un  autre  Lucius  Verus  ,  adopté 
par  Adrien  ,  fut  aflbcié  à  l'Empire 
^zx  MarC'Aureley(\\xi  lui  donna  fa  fille 
LuciU  en  mariage  >  &  qui  l'envoya 
en  Orient  contre  les  Parthçs.Iwciz^x 
Ftrus  les  défit  Tan  1^9  de  Jésus- 
Christ.  Trois  ans  après  ilmourut 
d'apoplexie,  à  4 1  ans.  Après  fa  mort, 
Marc'-Aurdc    aflTocia   Commode  à 
TEmpire.  Vcrus  n'avoir  prefque  au- 
cune des  bonnes  qualités  de  (on.coU 
lègue  ;  il  étoit  diûTolu  dans  fes  mœurs 
&  dans  fes  difcours.  On  avoue  ce- 
pendant qu'il  étoit  doux  y  fimple , 
franc  8c  bon  ami  ;  il  aimoit  alTez  la 
philofophie  &  les  lettres  ,  &  avoit 
toujours  auprès  de  lui  quelques  Sa- 
vans.  Quoiqu'il  aflFeûât  un  air  grave 
&    févère  ,    &   qu'il    portât  une 
barbe    très  «longue  ,    il  avoit   un 
penchant  extrême  au    plaifir.  Son 
refpeâ  pour  Marc-AurcU  tint  d'a- 
bord ce  penchant  dans  quelques  hoi- 
nés  y  mais  il  éclata  enfuite  avec  ex- 
cès. Il  étoit  d'ailleurs  gouverné  par 
fes  affranchis  ,  dont  quelques-uns 
croient  très-vicieux  &  très-méchans. 
MarC'AurcU  étoit   chargé  feul  du 
poids  des  affaires  ,  tandis  que  fon 
collègue  oiGf  6c  voluptueux  ne  gar- 
doit  de  l'autorité  que  ce  qu'il  lui  en 
falloit  pour  fatisfaire  fes  penchans. 
VESCE  i  fubftantif  féminin,   yicia^ 
Plante  qui    pouffe   plufieurs  tiges 
de  la  hauteur    d'un    ou  de   deux 
pieds.  Ces  tiges  font  anguleufes  » 
velues  &  creufcs }  (t%  feuilles  font 
conjuguées,  formées  de  dix  oa  douze 
folioles  oblongues  ,    rangées    par, 
paires,  &  le  filet  qui  les  fupporte  fe 
termine  par  une  main  ou  vrille.  Les 
fleurs  de  la  vefce  font  légumineu- 
fes ,  tantôt  bleues  »  tantôt  purpuri- 
nes^ le  piftil  devient  une  gouffe 
compofée  de  deux  coffes  ou  pan- 
neaux.On  trouve  entre  ces  coffes  une 
file  de  femençei  q^ut  foftt  ronde$  & 
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noires  dans  une  efpèce  »  &  blanches 
dans  une  autre. 

Dans  les  Provinces  méridionales 
du  royaume ,  on  sème  la  vefcc  avant 
l'hiver  »  car  cette  plante  fupporte 
affez  bien  les. gelées  y  néanmoins 
dans  nos  Provinces  on  sème  la  vefce 
fur  les  terres  deftinées  pour  les 
Mars,  auxquelles  on  donne  un  la- 
bour d'hiver ,  &  un  fécond  en  Fé- 
vrier ou  Mars  pour  femer.  j 

La  vefce  vient  d'autant  plus  haute 
&  plus  forte,  que  la  terre  eft  de 
meilleure  qualité  \  mais  dans  les 
terres  ordinaires , quand  l'année  n  eft 
point  trop  sèche  >  elle  peut  donner 
du  fourrage.  > 

Quand  il  y  a  une  grande  difette 
de  fourrage ,  on  coupe  l'herbe  de  là 
vofce  en  vert ,  pour  la  donner  aux 
bœufs  &  aux  vaches.  Si  l'on  veut  en. 
tirer  un  fourrage  délicat  &  fort  ap- 
pétiffant  peur  le  bétail ,  on  ne  la 
fauche  que  quand  la  graine  eft  for- 
mée ,  &  avant  qu  elle  foit  mûre  :  il 
eft  étonnant  de  voir  combien  une 
{Hèce  de  vefce  fournit  de  fourrage 
quand  le  terrein  eft  bon.  Ce  four- 
rage eft  fain ,  &  engraiffe  promp- 
tement  les  animaux. 

Lorfqu'on  sème  la  vefce  pour 
nourrir  les  boeufs  »  on  la  mêle  le 
plus  fouvent  avec  de  l'avoine^  &  on 
coupe  l'une  &  Tautre  en  veri!  »  & 
avant  la  maturité  de  la  graine. 

L^  farine  de  vefce  eft  aftringenre» 
épaiffidànte  9  confolidante»  &  pro- 

Fre  dans  le  cours  de  ventre:  ovt 
emploie  dans  les  cataplafmes  pro- 
pres pour  amollir ,  réfoudre  &  for«» 
tifier.  On  s'eft  trouvé  quelquefois 
réduit  à  faire  du  pain  de  vefce» 
comme  en  1709  \  mais  ce  paio  eft 
de  très-mauvaife  digeftion.  Tout  le 
monde  fait  que  la  vefce  eft  la  nour- 
riture ordinaire  des  pigeoiu.  Les 
poules  n'en  mangent  pas  aifément , 
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&  Ton  prétend  qu  elle  eft  pernicieufe 
aux  canards.    . 

On  appelle  vtju  fauvagc  ou  /?<- 
tîtt  vefcc  ou  vcfçeron  ^  une  plante  oui 
croie  dans  les  champs  encre  les  blés  : 
elle  poutTe  des  tiges  grêles  te  ra- 
meules.  Sos  feuilles  font  étroites , 
vertes  »  oppofées  deux  à  deux  ou 
par  paires  ,  attachées  le  long  d'une 
côte  ,  qui  finit  par  une  main  ou 
vrille  9  avec  laquelle  elle  s'attache 

'  aux  plantes  voinnes.  Ses  fleurs  font 
blanches,  &  les  goutfesqui  leur  fuc- 
cèdent  font  velues.  Cette  petite  vefce 
eft  réfolucive»  appliquée  extérieure- 
ment. 

VÉSEL;  ville  forte  d'Allemagne  au 
cercle  de  Veftphalie,  dans  le  du- 
ché de  Clèves ,  près  de  l'embou- 
chure delà  Lippe  dans  le  Rhin»  à 
.cinq  lieues  9  nord-eft,  de  Gueldres» 
&  dix  lieues,  fud-eft,  de  Clèves. 

,    Elle  fut  autrefois  icapériale  &  an- 

.  féacique^  mais  aujourd'hui  elle  ap- 
partient au  Roi  de  PraflTe. 

VÉSENBERGj  petite  ville  de  Ruffie 
dans  l'Eftonie,  à  dix-fepi  lieues, 
fud-eft,  de  Rêve},  &  vingt -deux 
lieues ,  nord-oueft ,  de  Narva. 

VÈSËR  \  fleuve  d'Allemagne  qui  a  fa 
fource  dans  le  comté  de  Henneberg 
en  J^ranconie  ,  8c  fon  embouchure 

:  dans  la  mer  du  Nord ,  fur  les  fron- 
tières du  duché  de  Brème  &  du 

.    cemté  d'Oldenbourg. 

Le  Vcfet  eft  le  V^urgïs  fi  fameux 
dans  THiftoire.  On  remarque  ^ue 
Drufiis  fut  le  premier  des  Romains 
qui  approcha  du  Véfer  pour  com- 
battre les  Chcrufques ,  &  qu'au  re- 
tour il  fut  en  danger  d'être  défait 
par  les  Sicambres  proche  de  la  ville 
de  Horn ,  i  l'entrée  de  la  foret  de 
Dechmold,  où  eft  le  château  d'Ex- 
terftein  fur  la  montagne  des  Pics. 
Ce  fut  encore  ai|x  environs  de  cette 
xivlère  que  Gernojuucus^  fils  de 
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Dru(us ,  fe  fi^nala  dans  la  bataille 
contre  Arminius ,  Général  des  Ché- 
rufques.  Enfin  le  Véfer  a  été  rendm 
célèore  par  les  viâoires  des  Fran- 
çois contre  les  Saxons  &  prin» 
cipalement  par  celle  de  Charle- 
magne  l'an  78}. 
VÉSICATOIRE}  adjeaif  des  deux 
genres  &  terme  de  Médecine  qui 
s'emploie  auffi  fubftamivement.  On 
appelle  ainfi  des  remèdes  topiques 
^  dont  l'effet  le  plus  connu  confifte  à 
exciter  des  veflies  fur  la  peau ,  d'où 
leur  eft  venu  leur  nom. 

Ce  terme,  qui  ne  paroît  pas  bien 
ancien  dans  l'art ,  défigne  non-  feu- 
leqpient  les  véficatoires  proprement 
dits  qu'on  emploie  fous  forme  d'em- 
plâtre dans  la  pratique  journalière^ 
mais  il  s'étend  encore  i  tous  les 
acres  irritans ,  ftimulans ,  excitans , 
cauftiques ,  éc.  qui  appliqués  à  ta 
fuace  du  corps  ou  même  dans  quel- 

?|ue  cavité  cenfée.  continue  â  cette 
urface ,  y  excitent  plus  ou  moins 
vite  des  rougeurs 9  des  tumeurs, 
des  demangeaifons ,  de  légères  in- 
flammations, des  veffies,  des  ef- 
carres  9  &c. 

Les  premières  vues  médicinale» 

3ui  fe  lonc  préfentées  dans  l'ufage 
es  véficatoires  6c  la  circonftance 
de  leur  application  au -dehors  leur 
ont  fait  donner  plus  anciennement  le 
nom  de  tpifpétflica^  en  lariu  aura" 
hentla^  tracloria  ou  rcvelUntla  ,  &Cr 

3ui  fignifie  remèdes  attirans  du  de- 
ans  au-dehors ,  ou  du  centre /à  la 
circonférence  »  remèdes  révulfifs  y 
&c.  6c  qui  dans  le  langage  particu- 
lier des  méthodiques  eft  converti 
en  celui  de  metajyncruica  y  evocan" 
tia  ex  alto  y  c'eft-â-dire,  Suivant  l'in- 
terprétatioD  même  de  Theflalus, 
remèdes  qui  procurent  un  changement 
dans  tout  le  corps  ou  dans  une  partie 
feulement i^  remèdes  rétabliflànt  eu 
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changeant  Tétat  des  pores ,  fuîvtnt 
d'autres  méthodiques  de  la  doc- 
trine d'Afclépiades,  Se  qu'enfin 
Cxlius  Aurelianus  traduit  par  recor- 
porativa  ,  remèdes  récorporatifs , 
&c.  C'cft  dans  cette  dernière  accep- 
tion très-générale  que  nous  prenons 
le  mot  de  véfîcatoire  dans  cet  ar- 
ticle. 

Les  fubftances  reconnues  de  tout 
temps  pour  véficatoires  font  du  rè- 

{;ne  végétal ,  la  graine  de  mouUirde  y 
e  gingembre ,  le  poivre,  l'ailj  Yoi- 
gnon  y  le  tapfia  ,  la  pyreire,  le  fer-^ 
pidunt ,  le  lepidum ,  le  crejjon ,  la  re- 
noncule yXtjlammula  jovis  ,  le  cUma- 
iitis  ureusy  la  burfa  paftoris ,  Vente  ^ 
la  racine  Jtarum ,  les  figues ,  \ eu- 
phorbe ,  le  tabac  y  \tfagapenum  ,  &c. 
divers  fucs  comme  ceux  de  thiti- 
maie ,  de  concombre  fauvage  ,  frc. 
plufîeurs  huiles  odorantes,  ô'c.  Le 
rè^ne  animal  fournit  les  canthari- 
des ,  les  fourmis ,  quelques  fientes , 
comme  celle  de  pigeon  ramier ,  le 
crotin  de  chèvre ,  la  fiente  de  bœuf 
&  fon  fiel.  Suivant  Hippocrate  les 
chairs  du  limaçon,  les  corps  entiers 
de  jeunes  animaux  récemment  égor- 
gés ,  &c.  Se  Ion  tire  du  règne  mi- 
néral les  fels  acides  &  alcalis,  l'a- 
lun en  plume ,  le  nitre ,  Tadarcé ,  la 
chaux  vive ,  les  cendres  de  la  lie  du 
vin  &  du  vinaigre,  le  favon,  le 
mercure  fublimc  corrofif  &  quel- 
ques autres  préparations  métalli- 
ques. 

Conformément  aux  idées  des 
Galeniftes  fur  les  degrés  de.la  vertu 
échauffante  de  ces  remèdes ,  on  a 
fait  plnfieurs  claflTes  de  compofi- 
tîons  pharmaceutiques  véficatoires 
qu'on  a  fpécifiées  par  les  titres 
de  rubéfians ,  de  dropans ,  de  fina- 
pifmes  Se  de  caujiiques.  Ces  com- 
portions font  ainfi  rangées  dans  les 
livres  anciens  de  matière  médicale 
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fuîvant  Tordre  d'adivité  qui  lee  dif- 
tingue  entre  elles ,  quoique  néaa- 
moms  pour  la  plupart  elles  puiflent 
être  fuccédancts  les  unes  de'i  autres, 
puifqu'elles  ne  diffèrent  que  par  des 
degrés  d'énergie,  différence  qui  4 
l'égard  des  plus  foibles  fe  peut  com- 
penfer  jufqu'i  un  certain  point,  ou 
par  la  plus  grande  durée  de  leur  ap- 
plication, ou  par  une  augmenta- 
tion dans  les  dofes. 

On  divife  ordinairement  l'effet 
des  véficatoires  en  effet  général  & 
en  effet  particulier^  le  premier, 
c'eftà-dire  le  plus  étendu,  celui 
dont  le  Médecin  doit  principale- 
ment s'oceoper,  eft  en  opérant  fur 
toute  la  machine  d'y  occafionner 
un  changement  falutaire  tel  qu'on 
peut  l'obtenir  des  toniques  Se  des 
altérans  ^  cet  effet  (e  préfente  en- 
core ici  fous  deux  faces ,  i^.  les 
véfîcatoîres  agtffent  ainfi  que  le$ 
toniques  &  les  altérans  d'une  ma- 
nière  occulte,  ce  qui  achève  de  ren- 
dre les  cara(^ères  de  ces  trois  for^^ 
res  de  remèdes  parfaitement  identi- 
ques} mais  leur  adion  étant  (bu- 
vent  manifeftée  par  des  évacuations, 
des  mé tafia fes  de  autres  phénomè- 
nes à  la  portée  des  fens ,  iis  ceffenc 
pour  lors  de  fe  tant  redembler  avec 
les  altérans  be  les  toniques  pour  fe 
confondre  avec  les  évacuans  qu'ils 
fuppléent  oîême  utilement  quelque- 
fois fuivant  l'opinion  de  beaucoup 
d'Auteurs.  Dans  l'un  Se  l'autre  cas 
ladlion  des  véficatoires  eft  toujours 
en  rai  fon  du  degré  de  leur  a<£^ivité, 
laquelle  eft  néanmoins  fuburdonnée 
au  genre  de  la  maladie  Se  à  plu- 
fîeurs autres  circonftanccs  dépen- 
dantes du  fujet  fur  lequel  ces  re- 
mèdes agiffent ,  Se  qui  ne  fauroient 
fe  rapporcer  qu'à  l'être  animé  oa 
corps  vivant.  L'état  de  médicament 
ainfi  conftaté  dam  Ic^  véficacoiccrs. 
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il  en  réfulte  qne  c*eft  à  plufïears  ti- 
tres qu'ils  appartiennent  i  la  ma- 
tière médicale  interne. 

Le  fécond  effet  ou  Teffet  parti- 
culier des  vcHcatoires  eft  purement 
local,  c'eft-à-dire  qu'il  fe  borne  à 
la  partie  fur  laquelle  on  les  appli- 

3ue  'y  il  confilte  â  modifier  les  foli- 
es &  les  fluides  de  cette  partie,  de 
manière  que  ceux-ci  en  deviennent 
plus  propres  à  être  |etés  au  dehors 
par  laâion  rétablie  ou  augmentée 
des  premiers}  il  peut  encore  aller 
dans  plufieurs  de  ces  remèdes  juf- 
qu'à  altérer  très  -  fenfiblement  le 
tiflu  même  de  la  partie.  Par  toutes 
ces  circondances  on  voit  que  les 
véfîcatoires  font  encore  du  refTort 
de  la  matière  médicinale  externe  où 
ils  s'identifient  en  quelque  façon 
avec  les  difcuflifs ,  les  réfolutifs ,  les 
fceptiques  ou  pourriflans  ^  les  épu- 
lotiques  ic  autres  remèdes  ou  fe- 
cours  chirurgicaux  dont  les  pro- 
priétés individuelles  ne  font  point 
incompatibles  avec  la  vertu  cpif- 
paftique  fuivant  cette  remarque  de 
Galien ,  que  les  vertus  qui  font  par- 
ticulières idifférens  corps  ne  laifient 
pas  de  fe  rapprocher  par  des  analo- 
gies ou  des  reSemblances  dans  leprs 
effets;  mais  il  eft  important  d^obfer- 
ver  définitivement  i  l'égard  de  cer- 
tains de  ces  effets  particuliers  ou 
locaux;  %^.  qu'il  feroit  peut -être 
mieux  de  les  appeler  pfryjîques  ou 
"  tkimiqucs  ;  z^.  qu'il  en  eft  parmi 
eux  qui  ne  fauroient  fe  paffer  que 
fur  le  vivant^  comme  par  exem- 
ple les  efcarres  ;  }^.  qu'il  en  eft 
d'autres  qui  peuvent  avoir  égale- 
linenc  lieu  fur  le  cadavre  Se  fur  le 
teU    (|ue    cenaios  cauf- 
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tiques. 

Après  îes  tdées  générale»  que 
B00&  venons  d'expolei;  fuf  le§  vé- 


fîcatoires, il  n'eft  fans  doute  per- 
fonne  qui  ne  s'apperçoive  qu'une 
foule  d'autres  agens  médicinaux 
doit  entrer  naturellement  dans  lo 
fyftème  entier  de  ces  remèdes  j  on 
compte  donc  encore  parmi  les  Véfi- 
catoiresUsyr/5/o/2ij  les  ycntoufes  ^ 
XtsfonticuUs jU$fctons y  les  ligatU" 
res ,  Us  bains  chauds ,  les  flagella^- 
lions ,  &  une  infinité  d'autres  remè- 
des analogues  qu'on  pourroit  ranger 
fous  chacune  des  quatre  compofi- 
tions  pharmaceutiques  dont  il  a 
été  dé}à  queftion ,  comme  fous  les 
chefs  d'autant  de  clafles  particulier 
tes ,  &c. 

Les  véfiçatoires  feront  dom:  pour 
ooos  dans  cet  article  l'affembl^ge , 
le  corps  entier,  le  tréfor  de  cous 
les  moyens  que  la  Médecine  em- 
l^oiè  k  l'extérieur  dans  la  vue  d'ex* 
traire  ou  d'attirer  i  la  fui  face  du 
corps,  ou  de  détourner  d'une  partie 
fur  une  autre  tout  ce  qui  peut  nuire 
à  la  confervation  de  la  fanté,  ou 
s'oppofer  à  fon  rétabliffement.Ceft 
dans  cette  af:ceptîon  générale  que  le 
mot  véficatoire  doit  ctre  pris  indif- 
féremovent  avec  celui  d'épifpafti** 
que  dans  le  courant  de  cet  arciclc  , 
i  l'exception  des  cas  où  nous  en  fi* 
xerons  autrement  la  valeur  par  quel- 
que fpécification  particulière. 

Le  fyftème  des  véficatoîres  ainfi 
généralifé  a  fourni  de  tous  les  temps 
a  la  grande  Médecine,  cleft  «  i-  dire 
i  celle  qui  penfe  &  qui  eft  capable 
en  elle-même  de  ces  traits  de  génie 
qu'on  appelle  des  coaps  de  maîsre, 
a  fourni  »  dis- ^,  les  reffburces  les 
phis  étendues  &  les  fuccès  les  plus 
frappais*  Les  eonjeâures  font  re* 
Qionier  lorigine  de  ces  remèdes 
)ufqu'i  l'antiquité  fabqleufe  ,  o& 
elle  fe  perd  avec  les  premières  tra* 
ces  de  k  Médecine.-  Toujc  ce  qii'oii 
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peut  avoir  de  poGtif  U-deflu$  fe 
rapporte  â  l'inftitution  de  la  Gym- 
nallique  médicinale  par  Hérodicus , 
de  qui  les  Hiftoriens  racontent  qu'il 
cmployoitles  fcidions  sèches,  l'es 
fomeiKations  chaudes ,  &c.  dans 
certaines  maîadies  \  mais  ^omme  il 
ne  nous  eft  rien  parvenu  des  ouvra- 
ges de  cet  Auteur  d'où  l'on  puiiTe 
tirer  aucune  règle  ou  aucun  pré- 
cepte fur  cette  matière  rj  il  paroît 
Î|ne  l  cpoqoe  d*une  application  rai- 
unnée  de  ces  fecours  médicinaux 
doit  être  fixée  aux  beau^  jours  de  la 
Médecine  grecque. 

Hippocrate,  difciple  d'Hérodicus, 
â  témoigné  tant  d'eftime  pour^  la 
Médecine  gymnaftiqoe»  qu'il  s*eft 
fait  foupçorinec  d'avoir  envié  k 
fort  maître  la  gloire  de  cette  in- 
vention  \  à  la  vérité  il  faut  conve- 
nir qa'av*  le  caraûère  de  fimpli- 
cicc  6c  de  beautç  naturelle  qui  eft 
particulier  à  cette  Médecine  ,  elle 
devoit  avoir  bien  des  attraits  pour 
un  génie  de  la  trempe  de  celui 
riHippocrate ;  auflS  ce  célèbre  ré- 
formateur atil  confidérablement 
enchéri  fur  tous  ceux  qui  ont  pu 
l'avoir  précédé  dans  cette  carrière  ; 
fa  pratique  roule  quelquefois  toute 
fur  les  cautérifaiions ,  les  fripions, 
les  fomentations  &  autres  épifpaf 
tiques  dont  il  ne  cefle  de  Vanter 
i'ufage  ,  &  avec  lefquels  il  opé- 
roit  des  meures  merveilleufes. 

Après  Hippocrate  ,  les  Méde- 
cins qui  ont  fait  le  plus  d'honneur 
à  la  médecine  des  véficatoires 
font  les  méthodiques.  Leur  théo- 
rie bornée  zsk  firiSum  &  a«  la^ 
xum  n'admet  que  deux  efpèces 
de  remèdes  qui  fe  capporrent  , 
quant  aux  vertus  ,  à  ces  deux 
genres  d'afifeâion  dans  les  foHdes  ; 
ce  font  là  comme  \t%  deux  pôles  de 
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leur  pratique  ;  mais  ce  qm  par oftra 
furprenant,  c'eft  que  les  épifpafti- 
ques  occupent  la  plus  grande  place 
dansces deux  efpèces  de  remèdes , 
quoique  fuivant  les  principes  géné- 
raux de  cette  feâre  ils  duuent  être 
reftreints  au  genre  du  relâchement 
ou  du  laxum.  Cette  concradiâion 
eft  fauvéepar  leur  façon  d'mrerpré- 
rer  les  véficatoires  j  félon  eux  la 
venu  de  cqs  remèdes  eft  non  feule- 
men^  d'ouvrir  &  de  rétablir  les  po« 
res  y  mais  encore  de  ramolir  &  de 
raréfier  en  tanjt  que  participant  da 
feu  \  ils  penfoient  d'ailleurs  que  le 
Jiriilum  &  Je  laxum  peuvent  fe  trou- 
ver tous  deux  i  la  fois  dans  une  mê- 
me maladie  \  ainfi  ils  fe  fervoietic 
indifféremment  des  métafyncriti- 
ques  dans  les  maladies ,  foit  iater«» 
nés,  foit  externes  des  deux  gen- 
res ;  dans  quelques  maladies  phleg- 
monewfes  ,  par  exemple  ,  ils  em- 
ployoient  d  titre  de  métafyncriti- 
que  ou  véficatoire  les  allringens  » 
quoiqu'ils  mirent  ces  hialaHies  dans 
le  genre  du  Ji?ri2iï/72;  dans  les  vieux 
ulcères  ,  dans  les  cicatrices  fxial 
faites  qu'ils  ploiçoient  dans  ce  der- 
nier genre  ils  a^pliquoient  des  fina- 
piTmes  tout  comme  dans  les  ulcè- 
res du  genre  oppofé ,  ce  oui  étpic 
pourtam  fubordfonné  i  l'oburvation 
dçs  temps  dans  ks  maladies  &  i 
d'autres  objet*  de  pratique^fur  lef- 
quels il  paroît  qu'ils  etoient  fort 
vetfés. 

Toutes  les  autres  feftfs  ancien- 
nes qui  ont  eu  quelque  réparation 
ont  culrivé  cette  branche  de  la 
therapcurlqae,  &  depuis  au  milieu 
de  l'érudition  des  fyftcmes  qui  ont 
été  les  âéaux  particuliers  réfervés  à 
la  Médecine  il  paroît  que  le  traite- 
ment pai  les  véficatoires  s'eft  conf- 
taniment  foutenu  dans  les  alternati- 
vei  de  célébrité  &  de  difcrédir  in- 
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,  fiparables  des  révolueîoiii  des  tetlips 
'  te  des  efprits  >  fans  qu  on  puifle  dire 
qu'il  aie  jamais  été  ennèiemenr 
abandonné.  Ce  (rairement  peut  donc 
être  regar  Je  dans  Thiftoire  des  va- 
iiacions  de  Tare  comme  un  des  ifils 
précieux  qui  ont  confervé  une  com- 
munication utile  entre  la  Médecine 
ancienne  8c  h  moderne,  ou  qui  ont 
empêché  qu'il  ne  fe  foir  fait  entre 
«Iles  une  véritable  fcidion.  Un  pré- 
jugé non  moins  favorable  encore  â 
l'inditution  naturelle  &  irrévocable 
de  la  Médecine  épifpaftiqae»  &  Qui 
en  achèvera  Téloge,  c'erf  que  plu- 
'  iiears  nations  d'hommes  lauvages 
s'en  ont  jamais  connu  d  autres;  que 
patmi  les  nations  policées ,  les  Chi- 
nois» les  Japonnois  font  depuis 
long 'temps  en  pofllffion  des  fe* 
cours  les  plus  rafinés  de  cette  efpè- 
ce ,  &  qu'enfin  il  en  eft  dérivé  chez 
les  habitans  de  nos  campagnes  & 
chez  les  gens  du  peuple  dans  nos 
villes  commf  autant  ae  médecines 
domeftiques  qui  ne  font  pas  fans 
fnccès  ,  6c  donc  la  tradition  s'eft 
confervée  religienfemenc  dans  fa 
pureté  orieinale  à  travers  les  géné- 
rations &  les  fiècles. 

Il  eft  cems  maintenant  de  propo- 
fet  quelques  réflexions  fur  l'adion 
&  les  effets  des  véfîcatoires  qui 
éclairent  plus  immédiatement  les 
principaux  phénomènes  pratiques  de 
cette  inédecine  ;  nous  choiurons  » 
pour  cet  effet ,  les  ouvrages  d'Hip- 
pocrate  &  ceux  de  quelques  autres' 
Médecins  qui  Tout  fuivi  dans  ks 
principes  &  dans  fa  pratique,  com- 
me les  p^us  propres  à  nous  fournir 
les  lumières  les  plus  pures  &  les  plus 
étendues  fur  cette  matière  :  ain(i 
donc ,  après  avoir  déjà  parlé  du  goût 
de  ce  père  de  la  médecine  pour  les 
épifpatiques  )il  nous  paroi t  a  propos 
^  i^zloviiet  qu'il  ne faodroit pas croijrç 
Tomi  XXIX. 
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que  toutes  les  connatATàncei  qu'il 
avoit  acquifes  fur  radminiftration 
des  remèJes ,  il  les  tînt  uniquement 
d'un  empirifme  froid  Se  borné*  mais 
qu  il  les  devoir  encore  aux  élàna 
d'un  génie  vraiment  philofophique, 
redtifié  pir  tour  ce  qu<'  p.^uvcn^  don- 
ner de  lagaciié  une  expétioncecon- 
fommce  .&  Thibirude  de  médirec 
profondément  fur  la  nature.  Voici 
par  exem|)!e  ,  une  des  maximes  de 
ce  grand  homme  Tla  plus  capable  de 
nous  découvrir  te  p^int  d'où  il  eft 
parti,  &  de  nous  faire  pénétrer  ul« 
cérieutemem  dans  fes  vues^  il  dit  t 
en  parlant  du  traitement  des  mala- 
dies de  la  poitrine  xpars  verh  ex  carne 
per  meUcamenta  &  potioncs  diffundi* 
tur  y  &  per  calefaçloria  extrinfcchs  ad'* 
mota  ,  adeh  ut  morbus  per  totum  cor'» 
pus  fpargatur  :cQii'i-àirt  qu'Hippo* 
crate  penfoit  que  lorfquela  maladie 
eft  fixée  dans  un  organe»  il  convient^ 
pour  Tamener  â  guéri {pn  ,  de  la  ré« 
pandre  dans  toutes  les  parties  du 
corps ,  foir  par  Tufage  des  remèdes 
internes,  foie  pir  rapplication  des 
épifpaftiques.  Celfe  a  dit  encore 
dans  le  même  (ens  :  atque  intçrdiint 
natura  quoquèadjuvat^fi  exanguftiorc 
ftde  vicium  tranfit  in  latiorem. 

Cette  intention  de  généralifer  la 
maladie,  d'en  afFoiblir  le  foyer  en 
'l'étendant  ou  le  dittribuant  (ut  tous 
les  organes  ,  eft  peut  l^cre  le  plus 
beau  canon  pratique  que  nous  ayons 
en  médecine.  Le  grand  point  eft  de 
fa  voir  la  manière  dont  Hippocrate 
concevoit  cette  diftribution*  11  eft 
clair  qu'il  étoit  en  cela  infpiré  pat 
tout  cexju'il  coimoifToit  des  proprié- 
tés de  l'intelligence  adive  &  fubtile 
l|ui  préfide .  aux  fondions  de  l'ani- 
mal ,  &  qo'il  appeloit  nature  ou 
principe  ;  &  par  tout  C6  qui  lui  re- 
▼enoitdefon  expérience  journalière. 
U  favoic  en  |^rçmier  lieu ,  que  cettft 
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.  intelligence  s*étoit  originairement 
trac^  dans  le  corps  un  cercle  d'opé- 
rations dans  lequel  elle  fe  mouvoitj  . 
en  porrant  fur  rous  les  points  du 
cercle  le  fentiment  &  la  nie  ,  &  je  - 
tant  des  filets  de  communication 
dans  les  intervalles  d'un  point  à  l'au- 
tre» en  forte  que  la  maladie  pouvoit 
être  regardée  comme  un  obftacle^un 
nœud  qui  arrêtoit  ce  période  d'opé- 
rations >  &  qu'il  n'étoit  queftion  , 
pour  le  rétablir ,  que  de  rappeler  le 
principe  fur  tous  les  points  de  la 
fphère.  Or  c'eft  ce  qu'on  obtient 
toutes  les  fois  que  l'ai^ivité  ou  les 
forces  du  principe  augmentent  afTez 
pour  vaincre  ou  refondre  Tobtlacle; 
mais  en  quoi  conftfte  cette  augmen- 
tation des  forces  de  la  nature?  Dans 
la  fièvre.  C'eft  ainfi  que  fuivant 
notre  Auteur  &   l'obfervation  de 
tous  les  fiécles  »  la  fièvre  réfout  le 
fpafme  iftbris  fpafmumfolvit  ;  aînfî 
la  douleur  qui  n'eft  peut-ctre  qu'un 
fpafme  plus  ramafTé  ou  plus  concen* 
tré,  eft  détruite  par  le  même  agent  : 
quitus  jecur  vchemcnur  doltiisjuccc- 
dcns  Jcbris  dolorcm  fohit.  Mainte- 
tenant  la  fièvre  peut  être  on/ponta- 
née  ou  artificielle  ;  la  première  doit 
£tre  entièremetu  fur  le  compte  de  la 
natureou  de  fon  autocratie;  lafecon- 
4le  eft  un  produit  de  l'art.  Cet  att, 
Hippocrare  né  pour  le  former ,  .en 
vatiojt  â  l'infini  les  reflburces  ,  au 
moyen  des  deux  épifpafiiques  uni- 
Teriels  y  favoir  la  douleur  &  la  cha- 
leur. Il  avoir  remarqué  que  le  plus 
fouvent  U  où  il  y  a  de  la  douleur  , 
il  y  a  maladie  :  ubi  iolor  ,  ibi  mor- 
tus  ^  qu^une  douleur  plus  forte 
Teniportoît  fur  une  moindre,  que 
la  douleur  attiroit  &  fixoit  la  mala- 
die fur  l'etnlroit  douloureux  M9  car, 
9»  dttil,  fi  a.vant  que  la  maladie  foit 
»  déclarée  ,  on  a  lenti  de  la  douleur 
f  dans  une  patrie ^^  c'eft  là. morne 
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5»  que  la   maladie  fe  fixera*  n  II 
croyoit  donc  que  la  douleur  difpo^ 
foit  la  partie  à  appeler  &  à  fe  char- 
ger de  la  maladie  \  par  conféquenc 
qu'une  douleur  produite  par  ait , 
plus  vive  que  la  naturelle ,  en  dirni^ 
nuant  ou  anéantifiant  celle  ci >  étoic 
capable  de  faire  une  divetfion  falu- 
taire  >  un  déplacement  de  la  mala* 
die ,  laquelle  chemin  faifant  >  s'il 
eft  permis  d'ainfi  parler  ,  pouvotc 
encore  être  altérée  çà  &  li  par  les 
différens  organes  »  &  devenir  pacce 
moyen  générale.  A  l'é^d  de  la 
chaleur,  ilavolt  également  éprouvé 
que  la  chaleur  attire  :  cela  eft  par 
tout  dans  fes  ouvragés.  Il  ditexptef- 
fément  au  fujet  de  la  vertu  attrac- 
tive ou  attirante  communiquée  par 
la  chaleur  aux  parries  >  membrum 
per  calliditatem  trahit  aijk  ipfum  à 
vicinis  venis  ac  carnibus^  pituuam  ac 
bUem.  Il  favoit  encore  que  la  cha- 
leur portée  à  un  certain  degrés pro- 
duifoit  la  douleur  \.  Se  quant  à  ces 
attrapions  d'humeurs ,  il  les  expli- 
quoit  par  l'énergie  te  la  mobilité  du 
grand  principe  qui ,  fuivant  l'axio* 
me  fi  connu  ^  fe  porte  d'une  extri« 
mité  du  corps  â  l'autre  extrémtté^c. 
D'un  autre  côté  il.étoit  le  témoin 
infatigable  des  guérifons  imprévnet 
qu'opéroit  la  nature  par  des  érup- 
tions cutanées  j  des  parotides  ,  de» 
ulcères  aduellement  fuppuransj  &i. 
C'étoit  donc  par  une  analogie  toute 
fimple  qu'Uippocrate  étoit  conduit 
i  employer  les  odoriférans  &  le» 
échauftans   externes  pour  réveiller 
ou  pour  rappeler  la  nature  lorfqu'elle 
s'engourdidbit  ou  qu'elle  ne  pou* 
voit  plus  fufiîre  elle-même.  Tel  eft 
à  peu  près  le  plan  géoéral  de  la  con« 
duite  d'Hippocrate  dans  l'ufage  des 
Téficatoires  qu'il  ne  faut  jamais  per« 
dre  de  vue  dans  l'eftimation  ration- 
&elb  de  ces  remèdes  ^  ainfi  donc  ^ 
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en  réfamint  ce  qui  vient  d*ètre  dit» 
il  eft  un  principe  qui  anime  le  corps. 
Les  epifpaftiqaes  fencdeux»  favoir, 
la  douleur  &  la  chaleur  ;  ils  font 
«iniverfelu  &  abfolus:  la  douleur  fe 
décompote  en  faveur  de  Tare  Se  en 
une  infinité  d'intermédiaires  qui 
peuvent  être^  autant  d'épifpaftiques, 
depuis  la  douleur  pofîtive  ou  abfo* 
lue ,  jufqu'au  fentiment  le  plus  voi- 
ûn  du  plaifir.  L'art  trouve  les  mê- 
mes reffources  dans  la  chaleur  dont 
les  nuances ,  depuis  la  plus  légère 
fièvre  jufqu'au  feu  deftrudtif  »  for- 
ment une  férié  des  mêmes  remèdes. 
La  douleur  Se  la  chaleur  font  des 
modifications  du  grand  principe  qui 
a  fon  fiége  dans  les  nern  donc  il  eft 
Tclément  fenfitif  ^  comme  les  autres 
particules  de  matière  en  font  les 
«lémens  phyfiques.  La  douleur  8c  la 
chaleur  fe  produifent  Se  fe  détrui- 
ient  mutuellement.  Les  véficatoires 
Ae  font  que  les  agens  excitatifs  du 
^rand  prmcipe  \  car  la  caufe  effi- 
ciente de  lachaleur  &  de  la  douleur 
eft  en  nous  »  comme  le  fentiment 
des  couleurs  eft  en  nous  :  au  moyen 
de  cette  vertu  communicarive^  l'ac- 
tion de  la  chaleur  Se  de  la  douleur 
peut  s'étendre  d'un  bout  de  la  fur- 
face  du  cops  â  tout  le  grand  principe, 
comme  l'embrafement  peut  arriver 
à  toute  une  maflfe  combuftible  par 
«ne  feule  étincelle.  C'eft  encore  une 
fois,  fous  cet  aflemblage d'idées  fu- 
Uimes  qu'on  peut  fe  repréfenter  le 
génie  d'Uippocrate  occupé  de  la  mé- 
decine épilpaftique  »  en  dirigeant 
routes  les  branches  ,  8c  en  mouvant 
tous  les  refforts*  Maintenant  avec 
l'avance  de  ces  préceptes  élémen- 
taires ,  il  eft  bien  facile  de  conce- 
voir que  l'aâion  des  veficatores 
•  fur  les  corps  ,  confifte  i  exciter 
la  fièvre  au  moyen  de  ce  principe 
qui  n'eft  autr^  chofe  que  la  ftaûbi- 
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tité  Se  la  mobilité  des  nerfs.  Lorf^ 
qu'on  applique  un  épifpaftique  fur 
une  partie  »  fon  effet  fenfible  eft 
d'en  augmenter  les  ofcillations  ner- 
veufes  qui ,  fi  elles  font  poufiées 
trop  loin  ,  produiront  la  fièvre  , 
accéléreront  le  mouvement  des  li- 
queurs Se  les  entraîneront  fuivanc 
les  déterminations  de  la  nature  ,oa 
celles   de    l'art  s'il  eft  plus    fore 

Qu'elle.  Pour  avoir  une  idée  de  ces 
éterminations  ,  il  faut  les  confidé^ 
rer  dans  l'état  naturel  j  fe  portant 
alternativement  du  centre  du  corps 
à  la  circonférence  ,  &  de  la  circon- 
férence au  centre  »  au  moyen  de 
l'antagonifme  de  la  peau  avec  les 
organes  internes ,  &  roulanr,  fuivanc 
les  mêmes  direâions  ,  les  divers 
fttcs  contenus  entre  cette  circonfé*" 
•rence  &  le  centre  donc  elles  jettenc 
au-dehors  une  partie  fous  la- forme 
de  fueur  &  de  tranfpiration.  Ces 
décerminarions  ont  été  appelées  par 
quelques  zmiiVits  forces  ccntripèdes 
Se  farces  centrifuges.  Augmentez  la 
puiflfance  dans  un  des  antagoniftes» 
dans  la  peau  ,  par  exemple.  Se  les 
déterminations  feront  ^vers  la  peau  ; 
il  en  arrivera  de  même  en  ne  Vaiig* 
mentant  que  dans  la  plus  petite  fur- 
face  poffible  de  cet  organe  externe}* 
car  chaque  fibrile  nerveufe  étant 
dans  une  ofcillation  continuelle  » 
fûivant  des  expériences  ingénieufes 
qui  onc  été  faites  depuis  peu  j  elle 
eft  fufceptible  par  l'augmentation 
de  fon  ofcillation  &  de  ia  fenfibilité 
particulières  ,  de  devenir  un  poinc 
fébrile  :  ce  poinc  s'aggrandilTant  de 
plus  en  plus  ,  formera  un  centre 
fiévreux  avec  éreftion  des  nerfs  Se 
des  vailTeaux  de  la  partie ,  d'où  par- 
tiront des  efpèces  de  courans  qui 
gâgneroiit  tout  le  corps  Se  fe  repor- 
tetpnt  continuellement  à  ce  centre 
comme  à  une  foucce  d'aâion  Se  de 
Lllij 
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force  ,  en  y  encraînanc  avec  raxtma 
partie  des  humeurs  détournées  des 
autres  organes  ,  ce  qui  occafion- 
nera  une  efpèce  de  pléthore  locale  ^ 
A:  en  coniéquence  l'élévation  ou 
tumeur  de  la  partie  ;  cette  manière 
d'expliquer  ainH  par  Taâion  vitale 
la  formation  de  pareilles  tumeurs , 
e(l  autorifée  par  une  obfervatiun 
que  tout  le  monde  peut  faire  ;  c  eft 
que  les  tumeurs  inflammatoires 
s'âfFaiifent  après  la  mort»  te  que 
il  l'on  fait  une  inciiion  à  la  partie 
qui  étoit  tumeur  dans  le  vivant, 
on  la  trouve  farcie  &  engorgée 
d'une  quantité  exceffive  de  fang  par 
comparaifon  avec  les  autres  parties, 
quoiqu'elle  fût  avant  l'ouverture 
au  même  niveau.  Ces  phénomènes 
font  quelquefois  produits  Jponte , 
clans  un  organe  intérieur  ,*  qui  dès 
ce  moment  doit  être  regardé  com- 
me converti  en  une  elpèce  de  ven- 
toufe.  L'abord  du  fang  dans  cet 
organe  peut  en  rendre  les  vaifleaux 
variqueux  j  te  avoir  mille  autres 
fuites  funeftes  ^  dans  ce  cas ,  )orf- 
qu'on  applique  iqimédiatement  fur 
la  partie  ou  tout  auprès ,  certains 
véhcatoires ,  tels  que  les  fcarifica* 
tions  ,  les  fêtons ,  Sec.  on  obtient 
•  une  dérivation  immédiate  des  hu« 
meurs  qui  Cfn  epgorgeoienc  la  par« 
lie  )  ainH  dans  les  violens  maux  de 
tète  y  les  anciens  faignoient  quel- 

Juefois  très  utilement  à  la  veine 
u  front  ,  aux  veines  de  derrière 
l'oreille,  dans  les  vertiges, aux. r a* 
nînes  dans  certains  maux  de  gor- 
ge ,  Sec.  ce  qui  revient  à  nos  fê- 
tons ,  fcarifications  9  &c.  Mats  qui 
ne  voit  pasc^ue  les  effets  fecondaires 
des  véficatoires  dans  ces  occafions 
font  pfirement  mécani<jues  ou  paf- 
/ifs ,  &  doivent  être  foigoeufement 
didingués  des  premiers  qu'on  pour- 
i:pit  zfftXttûclifsf 
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QtlâiBt  aux  déterminations  des 
humeurs  ,  en  conféquence  de  ces 
difpofitions  p;trticuhères  dans  les 
folides  d'une  partie  ,  on  réclame- 
roit  vainement  contre  «lies  les  lois 

Î générales  de  la  circulation  \  ces  lois 
ont  renverfées  en  grande  partie  par 
Tobfervation  &  par  l'expérience. 
Baillou  a  remarqué  fur  un  jeune 
HémophtyGque  des  pulfations  aux 
hypocondres  3  provenant  du  fang 
qu'on  fentoit  fe  porter  en  hautt 
comme  fi  on  l'eut  conduit  avec  la 
main.  On  entend  dire  tous  les  jours 
i  des  mélancoliques  que  le  fang  leur 
monte  du  bas  ventre  à  la  rête ,  qu'ils 
le  fentent  monter  &  s'arrêter  i  la 
région  lombaire ,  &c.  L'anatomie 
démontre  encore  un  nombreprodi« 
gieux  d'anaftomofes  de  réfeanx  vaf* 
culaires ,  dans  lefquels  on  ne  fan« 
roit  admettre  la  circulation  d'après 
la  théorie  commune  :  la  coAftitu- 
tion  6e  l'arrangement  des  cellules 
du  tiïïii  muqueux  forment  encore 
une  forte  préfomption  contre  ces 
lois  générales.  Enfin  l'on  s'eft  coa« 
vaincu  par  les  expériences  bien 
faites ,  du  reflux  du  fang  vers  le  cer- 
veau >  par  les  troncs  veineux  de  la 
poitrine  ,  dans  le  temps  de  l'expia 
ration.  Foyt\lcs  Mémoires  de  VAca^ 
démit  des  Scienets  de  tannée  1749. 
U  paroît  donc  que  les  argumens 
tires  d'après  les  ofcilla tions  net- 
veufescn  conféquence  des  phéno* 
mènes  de  la  fenfibilité  des  parties  , 
doivent  autrement  éclairer  la  théo- 
rie de  la  dérivation  ie  de  la  révul- 
fion  que  les  hypothèfes  des  humo- 
riftes,  dont  les  principes  ont  été 
d'ailleurs  tlémontrés  faux  par  des 
médecins  ie  des  phyficiens  illiiftres. 
A  l'égard  de  la  formation  des 
Tcffies  par  l'application  des  ^t(paf- 
tiques,  il  eft  hors  de  dottte  que  la 
coutraAion  de  la  partie  de  U  p^o 
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êxjfK>rée  i  raâion  irritante  du  réH- 
catoire  ^  influe  pour  beaucoup  dans 
ce  phénooiène.  Cette  contraction 
aidée  des  Aies  propres  à  la  partie  > 
&  altérés  par  1  acreté  ou  caufticité 
des  véficatoires ,  ou  de  la  porttoi^  de 
fueur  &  de  tranfpiration  arrêtée  par 
le  topique»  fépare  la  peau  de  la  cuti- 
cule ou  épiderme,  &  Tefpace  formé 
pour  lors  entre  elles  demeure  rem- 
pli de  ces  fucs  qui  s'y  accumulent 
de  plus  en  dIus.  On  voit  donc  que 
leffet  aékïtj  cet  effet  propre  à  l'a- 
nimal ou  au  corps  vivant  concourt 
en  grand .'  partie  à  produire  ces  vef- 
fies,  6c  qu'il  faut  bien  fe  garder  de 
le  confondre  avec  la  contraction 
qui  arrive  mécaniquement  â  un 
cuir  oti  à  un  parchemin  en  l'appro 
chant  du  feu  ;  erreur  dans  laquelle 
ont  été  entraînés  pluficurs  grands 
hommes,  par  lacbirraire  de  la  théo- 
rie qui  a  cette  malheureufe  com* 
snodiré  de  fe  prêter  à  toutes  fortes 
4'idées. 

Avant  de  quitter^cetre  matière 
il  coavient  de  dire  un  mot  de  l'ac- 
tion des  véjîcatoircs^  par  rapport  au 
département  de  chaque  organe  »  en 
vertu  de  cette  fympaihie  »  de  ce 
confenfus  généralis  qu'Hippocrate  a 
û  bien  obfervé.  Quelques  Auteurs 
pleins  de  grandes  vues  ont  travaillé 
très-heureufement  fur  ce  fujet;  ils 
ont  condaté  beaucoup  de  choies  ^ 
en  ont  fait  connoitre  de  nouvelles  « 
mais  ils  en  ont  montré  beaucoup 
plus  encore  dans  le  lointain ,  qu'on 
ne  parviendra  jamais  à  acquérir 
qu'après  des  expériences  réitérées  ; 
il  feroit  fans  doute  bien  important 
de  fa  voir  quel  eft  l'organe  qui  cor- 
refpond  le  plus  à  l'organe  affc6té  j 
quelle  utilité  n'en  réfulreroit  il  pas 
pour  le  choix  des  parties,  dans  Tap- 
plication  des  véficatoires  l  Hippo- 
cratc  dit ,  fi  caput  dolucrit ,  ad  pcç- 
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tas ,  dcindc  ad  prœcordla^  tum  dcmùm 
ad  coxam  procedit.  La  propagation 
de  la  doulecu  jufqu'à  ce  dermer  or« 
gane ,  ne  prouve- t-elle  pas  une  cor* 
refpondance  de  celui<iavec  les  deux 
autres?Celan'a  pas  non  plus  échappé 
à  quelques  maîtres  de  l'art:  on  verra 
dans  le  détail ,  qu'ils  appliquoient 
fouvent  avec  fuccès  àQ%  véficatoires 
fut  le  haut  de  la  cuiffe  >  dans  les  ma- 
ladies dont  le  (iège  eft  cenfé  établi 
dans  la  région  de  l'eftomac  :  ce  que 
nous  favons  de  merveilleux  fur  l'é** 
tendue  du  département  de  ce  der« 
nier ,  devroit  animer  à  la  décou- 
verte de  ce  qui  nous  manque  de 
connoilfance  fur  les  autres.  VanheU 
mont  fe  foule  le  pied ,  il  éprouve 
dans  l'inftant  les  affeâions  de  l'ef- 
tomac  les  plus  violentes  >  qui  ne 
ceflent  qu'après  le  rétabliirement  de 
la  partie*  On  Ut  dans  le  Chancelier 
Bacon  ,  JipolUx  pedis  dextri  ex  oUo 
ungatur  ^  in  qua  Cdntharides  Junt  dip- 
folutd  ,  miratiUm  facit  trtclioncm. 
Les  livres  des  Obfervateurs  font 
pleins  d'exemples  de  cette  nature. 
Les  maladies  dans  lefquellts  on 
a  coutume  d'employer  les  vificatoi^ 
res  9  font  principalement  les  mala- 
dies chroniques;  c'eft-â-dire^  celles 
dont  Tact  peut  entreprendre  la  gué- 
rifon  ;  celles-ci  font  fondées  i  ^.  fur 
des  affeâions  puremenr  nerveufes  ; 
2 P.  fur  de  pareilles  afFeétions  oc* 
cafionnées  par  une 'matière  qu'on 
peut  croire  enfoncée  bien  avant  dans 
la  fubftance  même  du  nerf  ou  des 
parries  ;.  3*.  Enfin  fur  une  indifpo- 
fition  du  tilTu  cellulaire  qui  fe  trou- 
veabreuvéd'humeuisqui  détruifent 
de  plus  en  plus  fon  reifort  &  celui 
des  organes^  ce  dernier  cas  revient 
à  ce  que  les  anciens  appelloienr  in* 
tempcric  fwidc.  Voici  d'ailleurs 
comment  Galien  s'explique  fur  les 
indications  de  ce  remède  au  Cha- 
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tre  de  evacuantibus  ex  alto  éuxiSisi 
in  omnibus  diuturnis  affeclionibus  , 
chm  nihil  profuerint  ulla  auxilia^  evo- 
camcm  ex  alto  curationem  metafyn 
criticam  À  meihodicis  appellatam ..... 
Faccre  plerique  folent ;  egoverb'ubi 
intempéries  quétdam  humida  &  frigida 
in  affeSh  panibus  ejl ,  aut  obtufus 
aut  Jlupidus  fenfus  ,  adhibeo  ipjis 
pharmaca  exjînapi  aut  thapfia  &Ji'^ 
milibus  confecla:at  injiccis  &  calidis 
affeSionibus  non  adhibeo  ;  mais  en 
nous  en  tenant  à  notre  première 
diviHon  des  maladies  chroniques , 
on  peut  dire  en  général  que  c'eft  ici 
le  cas  plus  que  jamais,  d'exciter  la 
fièvre ,  fuivant  le  fameux  précepte 
d'Hippocrate ,  vetujlos  morbos  pri* 
mhm  récentes  facere  oportet  \  dans 
le  premier  genre  des  maladies  ner- 
veafes ,  c*eft-à«dire,  dans  celles  qui 
font  fans  matière  ,  les  yéficatoires 
capables  de  produire  les  plus  fortes 
&  les  plus  promptes  révolutions 
doivent  être  employés  ;  ainfi  U  fu- 
reur ,  au  rapport  d'HinpoCrate ,  em- 
porte l'épilepfie  \  ain(i  Von  voit  des 
manies,  des  fièvres  intermittentes 
opiniâtres,  guéries  par  une  conver- 
iion  violente  &  fubite  dans  le  ton 
des  nerfs  occadonnée  par  la  terreur, 
Tivrefle  &  autres  moyens  analo- 
gues. L'hiftoire  de  ce  qui  arriva  au 
fameux  Boerhaave»  dans  THôpital 
de  Harlem  ,  en  eft  une  autre  preu- 
ve. Dans  le  fécond  genre  èit%  ma- 
ladies, c'eft-à-dire,  lorfque  quel- 
que matière  bleiïe  les  nerfs  ou  l'or- 
gane ,  il  eft  bon  de  recourir  aux 
épi(paftiques  propres  à  réfoudre  les 
fpafmes  intérieurs ,  ou  à  faire  une 
puiffante  révolution  au-dehors  ;  ces 
remèdes  conviennent  dans  la  goutte, 
la  fciatique  y  la  furdité  ,  &c.  Ils 
s'étendent  encore  à  beaucoup  d'ac- 
cidensqui  furviennentdans  les  ma- 
ladies aiguirs  5  leur  fuc;è«  fe  mani- 
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fefte  ordinairement  par  des  éyi« 
cuations  copieufes  plus  ou  moins 
lentes,  par  des  tumeurs ,  des  abfcès, 
&c.  julqu'ici  l'aâion  des  yijicatoi^ 
tes  dans  ces  deux  genres  ,  paroît 
appartenir  à  l'effet  que  nous  avons 
appelle  aclif\  mais  il  eft  encore  à 
propos  d'obferver  à  l'égard  du  fé- 
cond ,  que  fouvent  il  arrive  qu'une 
petite  portion  d'humeurs  viciées  va 
&  vient  du  noyau  du  corps  â  fa  fur* 
face ,  &  ne  le  fixe  que  pour  un 
temps  fur  les  organes  de  l'un  &  de 
l'autre  ;  c'eft  ce  qu'on  remarque 
dans  quelques  dartres ,  quelques 
éiruptions  exanthémateufes  ,  quel- 
ques uljcères  périodiques,  &c.  donc 
la  difparitioh  eft  quelquefois  août 
dangereufe  pour  la  maladie  que  leur 
retour  lui  eft  favorable;  alors  oa 
fent  que  fuivant  que  l'humeur  eft 
rentrée  dans  le  corps ,  ou  fe  trouva 
rejeiée  aduellement  à  fa  furface  » 
l'effet  des  yéficatoires  peut  être  aOif 
ou  pafftf^  &c  qu'on  doit  en  varier  le 
choix  d'apcès  les  indications.  Bâil- 
lon parle  d'un  homme  k  qui  le  bras 
étoit  devenu  tout  noir  ,  par  une 
métaftafe  qui  fe  portoit  de  temps 
en  temps  à  cette  partie;  lorfque 
cette  noirceur  difparoiflbit ,  Thom- 
me  tomboit  dans  la  démence  ;  on 
fut  d'avis  de  facrifier  la  partie  af- 
feâée  de  cette  noirceur  ;  ce  qui 
ayant  été  fait  l'homme  fut  entière- 
ment guéri.  Dans  le  troifîème  gen- 
re des  maladies  chroniques ,  com- 
me dans  les  œdèmes  ,  les  leuco« 
phlegmaries ,  les  hydropifies ,  les 
chlorofes  ,  les  yéficatoires  doivent 
être  plus  doux  ;  Se  quant  à  leurs 
effets  >  il  paroît  mêlé  de  l'adif  8c 
du  mécanique  1  car  il  eft  vraifem- 
blable  ^ue  le  feul  poids  de  la  malTe 
du  liquide  épanche  ne  fuffir  pas  toU" 
jours  pour  l'évacuer  par  l'ouverture 
f^tite;  on  en  trouve  un  exemple 
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ilans  les  lournaux  des  maladie^  qai 
ont  régné  à  Breflaw  en  1700. 

Il  fe  préfence  ici  mainctnanc  une 
queftion  afTez  intéredante ,  favoir 
s*il  êft  indifférent  pour  ces  effets 
que  nous  avons  appelés  actifs ,  de  fe 
pafTer  ou  non  avec  folutioh  de  con- 
tinuité dans  la  partie.  Nous  ctoyçns 
que  dans  bien  des  cas  ,  dans  tous 
ceux  tnême  où  il  ne  s'agit  que  de 
corriger  une  inverfîon  du  ton  du 
-fyftème  nerveux  »  ritttégrité  de  la 
f  eau ,  fa  réaâion  fur  les  autres  or- 
ganes, eft  néceflaire  pour  la  marche 
régulière  des  ofciltations  nerveufes: 
ainfî,  pat  exemple  ^  dans  les  ampu- 
tations on  voit  Que  l'équilibre  dans 
les  organes  ne  fe  rétablit  qu'après 
la  formation  d'une  cicatrice  épaiffe 
qui  fupplée  toute  la  portion  de  la 

1>eau  emportée  avec  le  membrejainfi 
'efcarre  peut  fuppléer  avantageufe- 
ment  la  peau  dans  les  uftions ,  fans 
compter  que  l'effet  de  ces  derniers 
remèdes  eft  principalement  eflimé 
par  fa  violence  &  fa  promptitude } 
il  faut  en  dire  aurant  de  tous  les  au- 
tres effets  promprs  &  momentanées. 
On  ne  fauroit  donc  trop  s'attacher 
à  reconnoître  le  genre  de  la  mala- 
die, avant  de  prononcer  fur  le  choix 
des  épifpaftiques ,  ne  fut  -  ce  que 
pour  éviter  au  malade  le  défagré- 
ment  d'une  plaie  ou  d'une  cicatri- 
ce y  qui  paroiifent  tout  au  moins 
inutiles  dans  les  maladies  fans  ma- 
tière. 

Tout  ce  qu'on  peut  noter  des 
précautions  à  prendre  en  général 
dans  l'adminiflration  des  veficatoi- 
res^  fe  réduit  i^.  à  faigner  ou  à 
purger  auparavant  le  malade ,  â  le 
cas  l'exige  :  car  les  épifpadiques 
étant  recorporatifs,  c'eft-i-aire,  pro- 
pres i  faire  circuler  la  lymphe  nu- 
tritive ,  il  pourroit  en  réfulter  des 
accideos  fâcheux }  plus  vous  reoir 
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plirez  »  dit  Hippocrate  ,  les  corps 
impurs j  plus  vous  vous  expoferez 
à  leur  nuire.  1^.  11  né  faut  pas  ap« 
pliquer  ces  remèdes  fur  les  organes 
délicats.  $^.  Les  dofes  en  doivent 
être  proportionnées  à  Tage  &  au 
tempérament  du  malade ,  à  la  natu- 
re de  la  maladie,  &c.  4®.  Il  con- 
vient de  ne  pas  les  employer  au 
commencement  des  maladies  aiguës^ 
ft  vous  en  exceptez  quelques-unes  » 
comme  l'apoplexie  qui ,  même  à  \x 
rigueur  ,  pourroit  n'être  pas  comp- 
tée parmi  ces  dernières. 

Galien  nous  a  encore  taiffé  tà- 
deffus  des  préceptes  généraux  qui 
paroilfent  confirmer  en  partie  ce 

3ue  nous  difions  au  fujet  du  choix 
es  yéjlcatoircs.  •<  C'eft ,  dit  cet  Au- 
>>  teur  ,  lorique  les  parties  Tes  plus 
>>  intérieures  fe  trouvent  dans  un 
M  état  fain  y  &  que  ce  qui  doit  être 
»  évacué  efl  profondément  caché 
»  dans  les  organes  les  plus  intér- 
im nés  )  il  convient  d'augmenter  ou 
»>  de  donner  plus  d'intenfité  à  la 
»  chaleur  du  médicament  épifpafli- 
»  que  ,  crainte  que  cette  chaleur  ^ 
,  99  avant  de  parvenir  à  ces  organes ,. 
h  n'ait  trop  perdu  de  fa  force ,  Se 
»»  il  n'y  a  aucun  rifque  que  cela 
»  caufe  aucun  dommage  aux  par- 
>>  ties  externes,  puifqu'elles  font 
>»  fuppofées  faittes.  Deux  chofcs 
»  font  donc  à  confidérer  dans  l'ufa^ 
99  ge  des  médicamens  acres  &  des 
99  médicamens  chauds,  favoir^  tes 
99  parties  extetnes  qui  doivent  fnp- 
9>  porter  l'aûiviié  des  épifpaftiques, 
»  &  les  internes  qui  ont  befoin  de  ces 
»  temhdes'^fummétpartesqustoleranty 
fi  &profundài  qud  egfim.  Le  cnème 
w  Auteur  veut  encore  que  lorfqu'il 
>9  e(l  queftion  d'échauffer  prompte* 
»  ment  on  ait  recours  aux  remèdeS' 
9»  qui  prodttifent  de  la  chaleur  aa 
n  moindre  contaA  du  çorp&  &  k 
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•>  répandent  avec  la  même  célérité 
»  dans  toutes  les  parties  y  mais  Ci 
9>  c'ell  un  membre  refroidi  cju'il 
•>  foit  befoin  de  réchauffer ,  il  y 
»  faut  employer  des  épifpajliqucs 
9>  dont  Teffet  foit  plus  lent  &  plus 
w  long  w.  Cen  eft  aflez  pour  le  gé- 
néral des  véficatoircs ,  auquel  on  ne 
fauroit  d'ailleurs  rien  ajouter  fans 
anticiper  fur  les  détails  particuliers 
où  ces  matières  paroilfent  plus  con«> 
venablement  placées ,  &  dont  nous 
allons  nous  occuper* 

Des  rabefians.  C'eft  un  eflfet  in- 
féparable  de  ladion  des  véficatoircs^ 
que  d'exciter  des  rougeurs  fur  la 
peau  »  ou  d  erre  rubéfians  \  ain(i  après 
cette  conformité  générale  d'eflFet,  il 
lemble  qu'ils  devroient  tous  être 
réduits  i  une  feule  6c  même  clafTe 
qui  feroit  celle-ci  :  mais  la  plus 
grande  ou  la  moindre  énergie  des 
uns  comparés  aux  autres  ,  mettant 
ainfi  que  nous  l'avons  déji  remar- 
qué »  dés  diftinâions  réelles  dans 
leurs  e^ets,  les  Auteurs  ont  cru 
devoir  établir  un  ordre  de  progref- 
fion  dans  l'énumération  de  ces  re- 
mèdes ^  d'après  Teftimation  gra- 
duelle qu  on  a  faite  de  leurs  vertus. 
Les  rubéfians  doivent  donc  être 
dans  Tordre  pharmaceutioue  des  in» 
dividus  des  remèdes  fpecifiés  par 
cette  qualité  feniible  que  nous  avons 
dit  être  commune  i  tous  les  réfi- 
cataires ,  de  rougir  la  peau ,  &  qui 
font  capables  d'ailleurs  des  autres 
effets  épifpafkiquei  dans  un  grand 
degré  ^  enforte  que  c^eft  U  premiè- 
re nuance  de  la  vertu  vificatcirc 
prife  en  total ,  par  laquelle  ces  re- 
mèdes font  caraAérifés  \  les  anciens 
les  ont  appelés  phanigmi ,  phœnig- 
mes  i  les  lubftances  ou  l^  drogues 
qu'on  y  emploie  font  les  mêmes  que 
celles  de  la  plupart  des  autres  vefi- 
çat(wrç^  »  c|uoiqu'il  y  en  ait  parmi 
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elles  qu'on  défigne  pour  être  plus 
particulièrement  rubéfiantes  ,  telles 
que  la  femence  du  creifon ,  la  fiente 
de  pigeon  ramier  ,  le  ftaphifaigre  » 
ribcris^tic.  Dans  la  compofition  des 
rubéfians  les  anciens  n'employoient 
pas  ces  fubftances  pures  »  mais  on 
obfervoit  d*en  émoufler  la  caulHcité 
ou  l  acreté  par  des  ingrédiens,  com-* 
me  les  huiles  &  principalement  les 
gtaifles  parmi  lefquelles  on  avoit 
grand  foin  de  choifir ,  d'après  les 
préjugés  des  temps ,  celles  de  lion , 
de  léopard 9  d'hyenne»  d'oie,  ^c« 
ou  par  des  préparations  qui  tiennent 
à  des  vues  chimiques  ôi  qu'on  a 
pratiquées  très  anciennement,  com*- 
me  de  faire  macérer  dans  du  vinai- 
gre la  graine  de  moutarde ,  qui  eft 
une  principale  matière  de  ces  remè** 
des  ;  ou  enfin  par  la  médiocrité  des 
dofes  &  quelques  circonflances  dans 
les  mélanges*  Au  moyen  dç  cettç 
correâion ,  l'adivité  d'un  véficatoi^ 
rt^  proprement  dit»  étoit  réduite  4 
celle  de  rubéfiant,  qui  néanmoins 
par  un  long  féjour  fur  une  patrie, 
pouvoir  faire  l'office  du  premier , 
de  même  qti'un  (Inapifme  ou  tel  ^- 
tre  puifTant  yéficatoirç  pouvoir  n^êf 
tre  que  rubéfiant  en  abrégeant  U 
durée  de  fon  application  j  d'où  il 
efl  clair  qqe  l'état  de  rubéfiant  dans 
cesremèaes  dépendant  quelquefois 
de  cette  mefure  de  temps,  on  pour* 
roit  encore  les  définir  ,  des  véfica^ 
toircs  réduits  â  la 'feule  vertu  de 
produire  des  rougeurs ,  foit  par  le$ 
correâifs  dans  la  compofition  fie 
dans  les  dofes,  foit  par  le  tçmps 

2u'on  laifTe  à  leur  aâion.  Les  ru-* 
éfians  font  des  compofitions  phar-f 
maccutiques  particulières  auxquel- 
les on  a  donné  fpécialement  le 
nom  de  rubéfiant  \  vL%  peuvent  être 
fous  plufieurs  formes  \  les  pluf 
çrdinaires  font  J'empl&tre  ,  les 
çataplafmef^ 
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tataplafmes  ,    le  iiiumeoc  «   6cc. 

Tous  les  anciens  depuis  Hippo- 
crate  ont  fait  beaucoup  d'ulage  de 
ces  remèdes  :  on  trouve  dans  My- 
repfus  la  formule  d'un  emplâtre  rw 
bejiant  appelé  Anthcmtron  ,  de  l'in- 
vention d'Afclèpiade  ,  donné  pour 
un  remède  fo'uveiain  dans  les  hy- 
dropifies}  les  myrobolans ,  la  lithar- 
ge ,  le  nitre ,  le  vinaigre  ,  la  refî- 
ne ^  8cc.  entrent  dans  la  compofi- 
lion  de  ce  remède.  Aêtius  donne 
encore  Vibcns  ou  le  cardamum  mêlé 
avec  un  rubéfiant  très'^utile  recom- 
mandé par  Archigene.  Les  médica-- 
mens  appelés  acopes  fourniflTent  en- 
core des  rubéfians  dansplufieurs  ma- 
ladies chroniques.  Les  cataplafmes 
en  donnent  également  de  très-bons. 
Paul  d'Égine  donne ,  d'après  Ale- 
xandre, la  formule  d'un  Uniment 
rubéfiant  où  entre  l'encre  i  écrire , 
ex  atramcnto  fi:riptorio^  &  qui  eft 
très- vanté  dans  les  migraines.  Quel- 
ques modernes  ont  employé  les  can- 
tharides ,  le  faindoux^  le  favon,  le 
iel  ,  &c.  dans  les  rubéfians.  Vepfer 
propofe  contre  la  migraine ,  à  titre 
d^rubéfiantixhi\igety\XTi  morc^ude 
veaurôci,trempédansrefprit  devin, 
où  Ton  aura  fait  macérer  de  la  grai- 
ne de  moutarde.  On  pourroit  comp> 
ter  parmi  ces  remèdes  Vem plâtre  de 
^açanna  que  Sydenham  a  fait  appli  - 
qitôr  avec- fuçcè^  a  la  plante  tdc  s 
p^/eds«,  4^ns  le  chorta  fancU  viti'^, 
quelques  onguens  ,  quelques  huiles 
odorantes,  &  quelques  poudres,  le 
même  q'ae  le  diacopregios  de  Cœlius 
Aurelianus ,  qui  n'eft  que  la  poudre 
de  crocin  de  chèvre  ,  délayée  dans 
du  vinaigre  ou  du  pofca  ^  peuvent 
pafTer  pour  ruhcfians.  V.z%  rubéfians 
conviennent  ,  outre  les  maladies 
dont  nous  avons  déji  parlé,  Jans 
les  ophtalmies,  les  vertiges,  la-lé- 
thargie, les  angines  ic  dans  quelques 
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affedions  des  reins»  Daret  obrervé 
néanmoins  qu  on  ne  doit  faire  ufagt 
des  p/uenigmes  dans  la  léthargie  ^ 
qu*autant  que  le  malade  fe  trouvé 
enfeveli  dans  an  fommeil  profond 
&  continu  »  ou  qu'il  eft  aOToupi  att 
point  de  ne  pouvoir  être  autrement 
excité.  On  peut  inférer  de  là  qu'en 
général  dans  te  cas  de  chaleur  fé# 
orile  9  il  n'eft  pas'  prudent  de  faire 
ufage  de  ces  remèies. 

Les  rubéfians  font  ordinairement 
avec  les  dropaccs^  les  précurfeurii 
des  fioapifmes»  c*eft-à-dire,  quV 
vant.d'en  venir  aux  finapifmes ,  on 
emploie  d'abord  les  premiers  pouf 
préparer  la  partie.  I>ar  cette  dernier* 
re  raifon  y  ces  remèdes  entrent  en<^ 
core  dans  la  méthode  ancienne  d» 
traiter  certaines  plaies. 

Les  rubéfians  peuvent  s'appliquer 
fur  p^efque  routes  les  .parties  du 
corps  ,  ce  qui  eft  un  privilège  com- 
mun à  tous  les  topiques  d  une  vertu 
foible.  Leur  effet  confîfte  à  mordre 
légèrement  fur  la  peau ,  à  y  exciter 
de  rittitation  ^  de  la  chaleur ,  8c 
à  produire  quelques  petites  févul- 
fions.     Le^  anciens    avoient  cou- 

.  tume  après  i'adminiftraiion  de  ces 
remèdes ,  de  laver  te  malade  ,  ou 
de  le  mettre  dans  le  bain  ,oa  enfin 
de  frotter  la  partie  avec  des  huiles 
chaudes. 

Les    fomentations    tant    scchesr 

;  qu'h;2mides,  font  de  bons  épifpaf. 
tiques  .ruèefians'y  en  relâchant  les 
pores ,  coinme  difoicut  les  anciens  » 
en  redonnant  du  ton  à  la  peau  8c 
au  tiflTu  cellulaire  par  ufi  léger  fii^ 
mulus,  des  nerfs  ,  elles  procurent 
des  révulfions  très  utiles  dans  les 
rranfpirations  &  fueurs  arrêtées 
dans  le  tétanos;  les  fièvres  exanthé- 
mateufes  ,  com^ne  dans  la  petita 
vérole,  dans  les  angines  ,  &c.  Les 
anciens  cmployoi<;nt  ordinairement 
Mm  m 
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■  ifans  les  vertiges  les  famentatîons 
fur  toute  la  tète  ;  mais  avec  la  pré- 
caution de  ne  pas  y  employer  des 
matières  qui  euilent  une  mauvaife 
odeur.  Mercarus  recommande  >  pour 
attirer  la  marièie  des  bubons  pefti- 
Jedtiels  j  les  fomentations  avec' des 
éponges  imbibée^  d'une  décoâion 
de  plantes  aromatiques  Ac  un  peu 
acres.  Les  anciens  faifoiem  encore 
des  fomenrations  fur  les  plaies  qu'ils 
vouloient  amener  a  fuppuration  > 
avec  des  fachexs  de  lin  remplis  de 
fiente  de  ^igeort  ou  d'excrémens  de 
chien  tédtïits  en  poudre.  Les  va- 
peurs de  certaines  planter  ororiia- 
tique^»  conduites  par  un  tuyau 
4ans  différentes  cavités  du  corps  , 
font  des  fomentations  très-iifitées 

f)ar  Hippocrâté  daiis  quelques  ma- 
adies  des  fçmmes.  Les  jeunes  ani- 
maux ouv^erts  ou  fendue  par  le  mi- 
lieu du  corps  ,  6c  appliqués  encore 
tout  chauds  fur  une  partie  ^  font 
des  efpèces  de  fomentations  rubé- 
fiantes qu'on  a  fduvenr  employées 
avec  fuccès  ;  Arcutanus  attribue 
éminemment  cette  vtrin  épijhaf 
tique  rubéfiante  aux  !ézard$  ^F^^^* 
qués  à  demi- morts  lur  les  parti'es; 
il  prétend  même  que  ce  remède  eft 
capable  d'en  extraire  les  corps  étran- 
gers qui  peuvent  s'y  être  plantés  ou 
iiuroduits. 

Les  fomentations  s'appliquent 
comme  rubéfiaris  fur  tous  les  endroits 
du  corps  ,  excepté ,  fuivantGalien , 
la  région  prtcordiale ,  où'  il  feroit' 
2  craindre  qu'elles  n'attirafTent  les 
fuperfluités  du  corps  fur  le  foie  ou 
fur  quelqu'aurre  vifccxe  voifin  ;  mais 
on  peut  fe  mettre  à  l'abri  de  ce 
danger,  en  purgeant  auparavant  le 
malade  ,  fuivant  la  pratique  d'Hip- 
pocrate,  qui  avec  cette  précaution 
ne  faifoit  point  difficulté  dans  le 
traitement  des  fièvres  >  d'appliquer 
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de  pareils  remèdes  fur  une  régfoo. 
Il  eil  prudent  néanmoins  de  ne  pas 
employer  des  fomentations  trop 
chaudes  fur  les  hipochondres  dans 
quelques  maladies  de  la  tète  ,  fur* 
tout  dans  la  phrénéfie. 

Lts  épithèmes  &  toutes  les  varia- 
tions de  ces  remèdes  font  encore 
des  rubéfians  quon  emploie  avec 
fuccès  contre  les  douleurs  de  coté 
dans  la  pleuréfie ,  quelques  palpi- 
tations du  cœur ,  &  un  grand  noBt* 
bre  d'autres  afFeârions.  On  a  quel- 

auefois  obtenu  avec  ces  remèdes 
es  révulfions  très-uriles  dans  des 
fièvres  opiniâtres.  Boylé  raconte 
qu'il  sVft  guéri  d'une  fièvre  conti- 
nue violente  qui  avoit  tenu  contre 
toutes  fortes  de  remèdes ,  en  s'ap- 
pliquant  au  poignet  un  mélange  de 
fel,  de  houblon  &  de  raifins  de 
Corinthe.  Les  Égyptiens,  au  rap- 
port de  Profper  Alpin ,  fe  guénf- 
fent  des  fièvres  intermittentes  en 
s'attachant  aux  poignets ,  une  heure 
avant  l'accès  »  un  epithème  d'ortie 
broyée  avec  du  fel  ou  du  nitre/On 
lit  dans  les  Commentaires  des  Apho- 
rifmesde  Boerrhaave  par  M.  Var- 
Swieten,  qu'un  payfan  guériffbit  les 
fièvres  intermittentes ,  en  mettant 
dans  la  main  &  y  fixant  par  un  ban- 
dage de  la  pulpe  de  renoncule. 
.  Les  briques  chaudes  »  les  mu- 
railles des  fours  y  é'c.  font  encore 
aurant  derubéfians  épifpaftiques  ou 
d*<pithèm<s  chauds.  A  l'égard  de 
l'application  des  épithèmes  »  ils  ont 
cela  de  particulier ,  que  d'ordinaire 
on  ne  les  applique  que  fur  les  par- 
ties du  milieu  du  corps ,  mediispar- 
tibus  y  comme  fur  le  foie  »  la  rate  », 
&c. 

Les  cucuphes  procurent  encore 
cofnme  rubéfians  de  très-  grands 
Toulagemens  dans  les  furdités ,  les 
foiblefr;îs  de  neifsV  ^^^  abolitions 
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continuelles  >  &c. 

Les  ^ai;?^  chauds ,  feic  itatucels , 
fait  médicinaux  ,  f^it  parmi  les  ' 
épifpaftiqaes  rubéfiâns  de^  remèdes 
£ilQcaires  qu'on  peut  employer  dans, 
récac  fain  comme  dans  l'éçat  ma< 
lade*  Ils  conviennent  principale-, 
ment  dans  quelques  amai^riffe- 
mens»  dans  quelques  maladies  ai- 
guës y  dans  les  excrétions  de  la 
peau  arrêtées,  6c  dans  beaucoup 
d'autres  indifpoûtions  de  cet  or- 
gane. Dans  ces  derniers  cas. mê- 
me, ils  font  très- fouvjent  préféra- 
bles aux  remèdes  interi>e6  »  ainfi 
que  Tont  éprouvé  pluHeurs  Prati- 
ciens, Se  que  ledit  Hippocrate  à 
Toccafion  d'un  nommé  Simon*  JLes 
bains  de  vapeurs  peuvent  encore 
ccre  regardés  comme  des  bains 
chauds ,  de  l'uiilité  la  plus  recon- 
nue dans  bien  des  maladies;  ils 
font  quelquefois  d'autant  plus  effi- 
caces ,  que  ces  vapeurs  font  char- 
gées de  quelque  principe  fubtit  qui 
s'élève  par  l'uftionde  certaineSjjfubf- 
tance$  aromatiques.  S'il  faut  eni 
croire  Zacutus  Lufitanus ,  il  croît 
fur  les  montffnes  du  Pérou  une 
plante  graminée  que  les  Naturels 
appellent  ic^tf ,  dont  la  vapeur  a  la 
vertu  d'attirer  le  refte  de  mercure 
qui  peut  fe  trouver  dans  le  corps 
de  ceux  qui  viennent  d'être  traites 
de  la  vérole  »  enforte  que  ces  per- 
fonnes  fuenc  exaAement  le  mercure 

?[ai  leur  fort  par  toute  la  peau  en 
orme  d'efflorefcenece  :  il  ne  man- 
ue  à  ce  fait  qu'un  peu  plus  de  vrai- 
émbtancc  pour  mettre  les  vapeurs 
de  cette  plante  au  rang  des  épif^ 

f>afti^es  rubéfians  les  plus  merveil- 
eux.  Les  bains  de  fourmis ,  les 
bains  de  fable  ,  les  afperfions  avec 
du  fel  y  du  nitre  ,  les  infolations , 
&c.  font  encore  comme  autant  de 
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Isaiatxhauds  qui  doivent  être  comp- 
cés  parmi  les  puiflans  rubéfians.  Ici 
jevèennent  également  les  demi 
bains  ,  l'infeffion  qui  en  eft  une 
efpèœ  »  &c. 

Le  pediluvium  ou  bain  des  pieds^ 
eft  encore  un  rubéfiant  tle  i'efpèce 
des  derniers  que  nous  veootis»  de 
nommer  ;  il  eft  fameux  par  les 
révulfions  (àlataires  qu'il  opère  dans 
les  maladies  quelquefois  les  plus 
défefpérées.  Cette  grande  efficacité 
eft  fondée  fur  la  correfpondance 
admirable  des  pieds  avec  toutes  les 
cavités  du  corpsf  Les  phénomènes 
de  cette  correfpondance ,  on  ofe 
l'avancer ,  doivent  être  pour  les 
Praticiens  une  (burce  féconde  d'in- 
dications relatives  à  la  température 
des  pieds  dans  les  nudadies  :  qu'on 
iife  là-deiTus  ilippocrate ,  &  pttmi 
tes  modernes,  mglivi  :  combien 
de  mélancoliques,  de  vaporeux  » 
de  jperfonnes  tourmentées  de  vo- 
miiiemens  babitaeli ,  qu>  eu(rent 
reçu  d'un  bain  des  pieds  unfoolage- 
ment  qu'on  n'a  jamais  penfé  à  lent 
procurer ,  faute  d'attention  à  ces 
principes! 

Quant  aux  précautions  a  obfecver 
dans  l'admini&ration  de  routes  for- 
tes de  bains  en  général,  la  pre- 
mière &  que  nous  avons  dit  une 
fois  pour  toutes,  devoir  toujours 
aller  avec  l'uiage  des  véficaroires  ^ 
c'eft  de  pourvoir  à  quelques  iva- 
ctiacions  préalables  ;  en  fécond  lieu 
les  corps  impurs  ne  font  pas  faits 
pour  les  «bains,  corpora  impura 
non  Jbaimanda  \  enfin  il  eft  des  cas 
qu'il  faut  avoir  bien  foin  de  diftiu* 
guet ,  où  fuivant  Hippocra»  »  i'eaa 
chaude  appliquée  aux  pieds  peut- 
être  nûifibleaux  yeux&  au  cerveau* 

Lts  frictions  ,  ces  re(!burces  fim« 
pies  6c  heureufes  occupant  parmi 
les  rabéfians  une  place  très^diftin- 
M  m  m  i  j 
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guée.  Tout  c«  qui  peut  întéreffer  la 
cariofité  du  Médecin  dans  Thif* 
toire  de  ces  remèdes ,  méritant  d'ê- 
tre connu ,  &  fe  trouvant  renfermé 
dans  une  DilTeriation  de  M.  Loe- 
IboefEel,  imprimée  i  Leyde  au 
niois  dr  Jain  173 1>  on  va  tranf- 
ciire  ici  la  plus  granie  portie  de 
l'extrait  qu'on  en  trouve  dans  le 
Journal    des    Savans    de    Février 

>»  Hippocrate  établit  différentes 

»  fiiâions  delà  peau»  l'une  forte 

^>  &  l'autre  douce ,  l'une  continue 

»  &  l'autre  qui  fe    fait  à  diverfes 

.)>  reprifcs.  La  première  »  félon  lut, 

39  durcit  le  corps ,  la  féconde  l'a- 

.^  mollit,  la  troiÇème  Ttxcénue »  Se 

99  la  quatrième  rétablit  ce  qui  s'en 

9>  eft  diffipé  de  trop.  La  première 

>»  ne   convient  pas  aux  gens    fecs 

»  Se    d'un    tempérament    chaud  , 

j9  mais  elle  eft  très-propre  aux  per- 

n  fonnes  d'une  conftitution  humide 

^  Se  froide  ;  la  féconde  eft  nuifible 

»  i  ceux  qui  ont  la  chair  lâche  ,  & 

i9>  convient  â  ceux  qui  l'ont  remplie 

.    >> d'obftruâions  8c  de  duretés)  la 

^  troifième    fait  du  bien  aux  per- 

«>  fonnes  replettes>&  ta  quatrième 

^  beaucoup  de  tort  à  celles  qui  n'ont 

^  ni  trop,  ni  trop  peu  d'hun>eurs. 

9»  Les  Médecins  qui  font  venus 

:p  après  Hippoaate  ont  écabli  d'au  • 

oD  très  différences  dans  les  fridions^ 

^  par  rapport  aux  lieux  Se  aux  au- 

$*  très  circonftances  j   les  unes   fe 

.»>  font  en  plein  air,  les  autres  dans 

.«i  la  chambre  ^  celles-ci  à  l'ombre  , 

:»  Se  celles-U  au   foleil  ^  ies  unes 

^  dans  un   lieu  chaud ,  les  autres 

»  dans  un  lieu  froid ,  les  unes  au 

^  vent.lesautres  à  un  air  tranquille^ 

>•  le?  unes  dans  le  bain,  les  autres  de- 

/>  vant  ou  après  le  bain  y  let  unes 

'»  avec  de  l'iuiile ,  les  autres  avec  des 

^  linges  &  ccttes-ct  aytc  dc$iing^$ 
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h  rudes  ou  avec  des  linges  dodr. 

»  Ils  on^  encore  diftingué  les 
f>  fri£fcions  par  rapport  aux  différent 
»  fens  dans  lefquels  elles  fe  prari^ 
»  quoient;  les  unes  fe  faifoiencde 
»  haut  en  bas  »  les  autres  de  bas  en 
9)  haut  y  tes  unes*en  ligne  direâe  ^ 
»  les  autres  en  ligne  oblique  'y  les 
»  unes  abfolument  en  travers  «  les 
M  aurres  un  peu  moins  horifontale* 
»  ment  ;  toutes  différences  oui  ont 
>»  paru  fi  effentielles  à  ob(erver, 
D  qu'ils  ont  cru  devoir  les  expofer 
»>  par  une  figure  qui  fe  voit  dans 
siGalien. 

i>  Ce  dernier  prétend  qu*en  fai- 
fant  les  friétions  en  ces  diffé- 
rens  fens ,  &  les  faifaiu  exaâe- 
ment ,  toutes  les  fibres  des  muf- 
clés  s*en  reffentent.  Quelques 
Médecins  de  fon  temps  croyoienc 
que  la  fridtion  qui  fe  faifoir 
tranverfalement  ,  refferroit  les 
parties ,  &  leur  procuroit  de  la 
fermeté;  que  celle  au  contraire 
qui  fe  faifoit  en  ligne  directe  les 
raréfioit  &  les  relâchoit:  mais 
Galien  les  accufe  dh  cela  d'igno- 
rance. ^ 

s>  Plufieurs  ont  voulu  déterminer 
le  nombre  des  fridions  <^u'il  fal- 
loir faire  dans  chaque  naaladie  ^ 
mais  Celfe  rejette  cette  penfée 
comme  abfurde  >&  remaroue  que 
c*eft  fur  les  forces ,  fur  le  fexe 
Se  fur  rage  d^s  malades  que  ce 
nombre  doit  fe  régler  ;  enforte 
premièrement  que,  fi  le  malade 
eft  bien  foible,  c'eft  affea  et 
cinquante  fri&tons^  &  que,  s'il 
a  beaucoup  de  force  ^  on  en  fait 
faire  jufqu'à  deux  cens^  fecon- 
demenr  ,.que  fî  c'eft  un€?Temme> 
il  en  faut  t>ioins  que  fi  c^tft  un 
homme  ^  troisièmement ,  que  les 
enfans  Se  les  vieillards  A*en  peiik- 
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W  vent  pas  foufFrir  un  aùfli  gund 
h  nombre  que  les  petfonnçs  d'un 
f>  âge  moyen. 

f>  Noire  Auteur  palTe  ici  aux  fric- 
%»  tions  qui  font  e»  ufage  chez  les 
»>  Égyptiens  j  ils  font  les  unes  avec 
>>  les^ains  enduites  de  féfame ,  les 
>>  autres  avec  des  linges  cruds ,  &  les 
»  autres  avec  des  lambeaux  d'ctofte 
f>  de  poil  de  thévre.  Quant  à  celles 
j>  qu'ils  pratiquent  avec  des  linges , 
»  voici  ce  qu'ils  obfervent  j  ils  font 
j»  afleoir  le  malade  dans  un  fiége 
n  haut  ;  &  lui  frottent  trois  à  quatre 
yy  fois  tout  le  devant  du  corps,  com- 
s#  mençant  par  les  pieds ,  les  jambes 
v  &  les  cuiflês ,  continuant  par  le 
n»  ventre  &  les  côtés,  &  finiflant 
„  par  le  haut  du  tronc  &  par  les  bras 
,>  fans   excepter    les  doigts  qu'ils 
,9  frottent  avec  un  foin  extrême  les 
f>  uns  après  les  autres.  Après  avoir 
,>  ainfi  paflé  en  revue  tout  le  de- 
„  tant  du  corps,  ils  font  étendre 
,>  le  malade  tout  de  fon  long,  le 
,»  ventre  contre  tetre,  &  procèdent 
,>  de  la  même  manière  à  la  friAion 
»  de  cette  partie  du  corps  j  la  fric- 
fa  lion  faite,  ils  en  recomnîencent 
„  d'autres  avec  l'étoffe  de  poil  de 
»>  chèvre* 

«Les   Indiens    Orientaux   em- 
ploient les  friaions  contre  plu- 
fieuts    maladies,  &    principale- 
ment contre  une  efpèce  de  para- 
lyfie  à  laquelle  ils  font  fiijets ,  & 
qui  leur  caufe  un  tremblement 
général  de  tout  le  corps.  Ce  font 
des  friaions  fortes   &  doulou- 
reufes  -,  ils  fe  fervent  du  même 
remède  contre  une  forte  de  con- 
vulfion    qui  leur  eft  familière, 
laquelle  leur  reflerre  teUement  le 
gofier ,  qu'ils  ne  peuvent  ni  boue , 
ni   manger,  &   les  emporte  en 
peu  de  jours ,  après  les  avoir  fait 
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33  fouff rlr  des  toutmens  înexptima- 
»  blés. 

33  Les  Indiens   Occidentaux ,  & 
i>  furtout  les  Brafiliens  ne  connoif- 
»  fent  prefque  d'autres  remèdes  ^ue 
,f  la    fridion   contre   les  malaûus 
fi  chroniques  j  ils  commencent  par 
»  frotter  tout  le  bas- ventre  ,  fi  la 
w  maladie  eft  caufée  par  des  em- 
j>  barras  dans  cette  partie  \  mais  û 
33  elle  vient  d'obftruûions  qui  foient 
,ï  dans  la  icte  ou  dans  la  poitrine , 
»  ils  pratiquent  la  f'ridion  fur  tout 
w  le  corps  généralement ,  en  y  em- 
»  ployant  Vhuile   de  tabac  ou   de 
»  camomille  ,  dans   laquelle  on  a 
»  fait  macérer  un  peu  d'encens. 

w  Les  Dames  d Egypte,  comme 
5>  récrit  ftrofper  A'pinus,  ont  re- 
*>  cours  à  certaines  (lidlions  douces 
n  pour  s'empêcher  de  maigrir  i 
jj  rAuteur  rapporte  fur  le  même 
,9  fujet  Tufage  qui  s'obferve  en  cer- 
93  tains  endroits  d'Allemagne  pour 
M  engrailTer  les  codions  ^  on  les 
j3  lave  d'abord  avec  de  l'eau  pur 
93  en  attendrir  la  peau ,  poison  leur 
,>  fait  pluiïeurs  friâio^s ,  6  c. 

M.  Loelboeffel  donne  encore  la 
manière  dont  il  eft  d'avis  qu'en  ad- 
miniftre  les  friâions  dans  les  ma- 
ladies qui  dépendent  d'une  dirpcfî-o 
tioncacochîmiqiiei  il  veut  en  pre- 
mier lieu  qu'on  fafle  la  friékion  da 
tout  le   corps  trois  ou  quatre  foi$ 

{>ar  jour ,  &  qu*on  frotte  principa-^ 
ement  l'épine  &  le  bas-ventiej 
en  fécond  lieu  que  le  malade ,  après 
avoir  été  frotté,  porte  une  cfifçmif(» 
de  grodè  toile,  &  que  cette  che- 
mi(e  ait  été  paflee  à  la  fumée  de 
quelques    herbes    ou  de*  quelque» 

f;ommes  aromatiques^  il  croit  qu# 
a  friftion  peu^  fupplcei  quelque* 
fois  à  la  faignée  pour  donner  cet- 
taine  détermination  au  fa*  g  j  pour 
c^Ia  on  fait  des  fri(^ions  ou  de  b 
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têre  aux  pieds,  ou  des  pieds  à  lac^cet 
foie  direâemenc  »  foie  pbliquemenc. 
Les  fripions  tranfverfales  peuvent 
encore  fervir  à  rappelée  le  fang 
d'une  partie  fur  une  autre  j  félon 
la  partie  où  on  les  commence ,  Se 
celle  ou  on  les  finir,  &c. 

Les  fridlions  conviennent  dans 
rhydropifie ,  l'anafarque  »  le  racbi- 
tis,  répile  plie,  les  maux  de  tère  , 
&c.  Elles  font  propres  furtout  à  ré- 
tablir la  diftribucion  du  fuc  nourri- 
cier dans  les  corps  maigres  &  exté- 
nués ;  en  redreuant  ou  érigeant , 
pour  ainH  dire ,  le  fyftème  des 
nerfs,  &  par  une  fuite  de  cette 
éreâioQ  dilatant  les  vaiCfeaux  & 
les  cellules  du  tilTumuqueux  ^  c'cil 
Hippocrate  qui  nous  f  apprend.  *Du 
refte  ce  font  toujours  à  peu  près 
les  mêmes  précautions  dans  l'admi- 
nidration  de  ces  remèdes  que  dans 
Tadminillraiion  des  autres. 

En  confîdérant  ainfi  les  friâtons 
par  le  frottement  irritant  procuré 
aux  folides,  il  femble  qu'on  pour- 
roit  y  joindre  les  promenades  cir- 
culaires ,  droites ,  obliques ,  les 
geftations  &  autres  fecours  de  la 
gymnaftique  en  ufage  chez  les  An- 
ciens ,  pour  procurer  des  révulfions 
favorables. 

L'éledtricité ,  en  l'adoptant  arec 
le  degré  de  certitude  &  de  vrai- 
femblance  que  peut  lui  donner  ce 
qu'on  a  dit  jafqu'ici  des  guérifons 
opéfées  par  ce  moyen  ,  mérite  d'ê- 
tre défignée  dans  cette  clafle. 

Des  dropaces.  Les  dropaces  &  les 
différentes  comportions  de  ces  re- 
mèdes qu'on  trouve  chez  les  auteurs, 
font  des  épifpaftiques  un  peu  plus 
forts  que  ceux  de  la  clarfe  précé- 
dente. On  les  emploie  dans  les 
vomiflT.mens  habituels  ,  les  digef- 
tions  parelfeufes  ,  le  flux  coeliaque, 
les  paralyfics ,  &  généralement  dans 
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toutes  les  maladies  où  peuvent  con- 
venir les  finapirmei  qae  nous  avons 
dit  qu'ils  précédoient  confaimeanfent 
avec  les  ruibéâans  proprement  dits* 
Le  dropace  a  néanmoins  cela  de 
particulier  qu'on  le  réappUque  quel- 
quefois après  le  finapifme^ 

Le  tondre  &  le  rafer  font  auffi 
des  épifpaftiques  de  cette  clafle. 
Les  Anciens  les  empbyoient  très- 
fouvent  dans  la  vtie  d'augmenter  la 
tranfpiration  de  la  tète»  ou  d'en 
attirer  les  humeurs  en-dehors  ;  dans 
beaucoup  de  cas  ils  regardoient 
comme  on  remède  très-puiflànt  de 
faire  rafer  la  têted  contre-poil.  Quel- 
ques  ans  veulent  encore  qu'on  rafe 
la  tcre  dans  la  phrénéfie  \  mais  tous 
les  Auteurs  ne  font  pas  d!accord 
fut  ce  point.  On  peut  juger  de  Tim- 
preflion  de  ce  remède  fur  les  t^u- 
mens  de  la  tête  par  la  chaleur ,  le 
coloris  de  faute  &  l'embonpoint 
momentanée  du  vifage  qui  arrive  i 
bien  des  perfonnes,  immédiate- 
ment après  s'êcre  fait  la  barbe. 

On  rafoit  anciennement  les  par- 
ties pour. les  préparer  à  l'opération 
des  topiques  tels  que  les  emplâtres  , 
les  fomentations!  les  ventoufes, 
Çfc.  On  rafe  encore  la  tête  dans 
les  ophtalmies,  &  avant  de  fcari- 
fier. 

Le  rafer  de  la  tcre  mérite  des 
coniidéracions  particulières  dans 
certaines  maladies,  en  ce  que  quel- 
ques Auteurs  ont  obfervé  que  ce 
remède  porroit  fur  la  ve(Ce. 

Des  finapifmcs.  Ces  remèdes  ou 
du  moins  les  compositions  qui  por- 
tent  le  nom  de  Jlnaplfmes ,  ont  été 
pour  les  Anciens  ,  ce  que  font  pour 
les  Modernes  les  véjicatoires  pro- 
prement dits  ou  emplâtres  vifica^^ 
toires  ;  leur  vertu  eft  réellement  v^- 
Jicatoire  i  c'eft-à-dire,  acre  &  pi- 
quante au  point  d*exciter  quelque- 
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fois  âfTez  promptement  d«s  vefllies 
fur  la  peau. 

Les  Anciens  »  principalement 
Acécée ,  ont  fait  le  plus  grand  ufage 
des  finapifmes  dans  un  nombre  in- 
fini de  maladies. 

On  emploie  ordinairement  ces 
remèdes  dans  les  maladies  fopo- 
reufes»  les  vertiges,  les  céphalal- 
gies »  les  fyncopes  ,  &c*  &  on  les 
applique  fur  prcfque  tous  les  en- 
droits du  corps.  Les  Méthodi- 
ques»  à  l'exemple  de  ThelTalus» 
appliquoient  très-utilement  encore 
les  finapifm|^  autour  des  ulcères 
provenant  diKS  cachexie  dans  la 
partie. 

On  peut  rapporter  aux  finapif- 
mes tous  les  médicamens  acres  > 
irritans ,  &c»  donnés  dans  le  deflein 
de.  faire  des  révulfions  des  parties 
fupërieures  aux  inférieures  ;  tel  eft 
l'emplâtre  diafcordon  ou  £ait  des 
ails ,  les  préparations  avec  des  oi- 
gnons »  des  figues  fèches ,  6*^.  ap- 
.  pliquées  fur  les  jambes  &  aux  au- 
tres parties  du  corps. 

Les  lavemens  acres  &  irritans 
appartiennent  également  aux  fina- 
'  piimesj  car  attendu  la  continuité 
de  la  cavité  des  inteftins  avec  la' 
furface  du  corps ,  on  peut  regarder 
ces  derniers  remèdes  comme  topi*- 
ques*  Arétée  Tes  recommande  pour 
faire  révulfion  de  la  tête  vers  le 
bas  dans  la  phrénéfie.  Zacutus  Lu- 
fitanus  dit  s'en  être  fervi  avec  fuc- 
ces  dans  la  dyflenterie. 

Les  initions  de  l'anus  avec  les 
Knimens  acres ,  font  de  ce  nombre , 
de  même  que  les  glands  ou  fuppo- 
fitoires  »  quelques  petfaires  ,  &  l'ap- 
plication de  Tail  fur  ces  parties  , 
que  tout  le  monde  fait  être  un 
Kratagênr>e  ufité  dans  bien  des  occa^ 
fions  pour  fc  procurer  la  fièvre ,  &c. 
Les^  mafticatotresi  ,les  apophlegr 
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matifans  ,  les  collutoires  piquans  ^ 
acres  ,  les  errhins ,  fur  -  tout  le 
tabac  ,  (  qui  par  parenthèfe  ne 
fauroit  être  un  remède  pour  la 
plupart  de  ceux  qui,  fans  aucune 
incommodité,  fe  font  condamnés 
à  cette  efpèce  de  véficatoire  con- 
tinuel) ,  font  encore  de  cette  clafTe. 

Les  urtications  convietment  avec 
les  finapifmes  par  les  rougeurs  j  les 
•enflures ,  les  démangeaifons  qu'elles 
excitent ,  de  même  que  par  les  au- 
tres effets  ultérieurs  ^  elles  font 
quelquefois  très  efficaces  dans  les 
apoplexies ,  les  léthargies  ,  &c. 
Ctlfe  en  recommande  l'ufage  dans 
la  paralyfie.  Arétée  ,  dans  la  cura- 
tion  de  la  léthargie  les  employoit 
fur  les  jambes.  El  les  peuvent  encore 
être  fort  utiUs  dans  les  gaHes  re- 
percutées ,  &e.  mais  en  général ,  il 
faut  prendre  eatde  de  ne  pas  les 
employer  fur  les  articulations. 

On  pourroit  joindre  ici  les  re^ 
mèdes  employés  par  les  Anciens 
fous  le  nom  dUmpafma  ,  empafma^ 
ta,  qui  procuroient  de  fortes  déman«« 
geatfons. 

Les  flagellations  &.les  verbéra-» 
tions  de  toute  efpèce  étoient  an* 
ciennement  très- en  ufage  dans  les^ 
amaigri (Temens  ,  les  maladies  fo- 
poreufes.  Se  dans  beaucoup  d'au- 
tres cas.  On  pratiquoit  cette  opéra* 
tion  avec  de  petites  verges  légère- 
ment enduites  de  quelque  matière 
qui  aidât  au  flimulus  du  fouet  , 
comme  la  poix  ,  &  on  cefloit  de 
frapper  lorfque  les  chairs  commen* 
çoient  à  fe  tuméfier.  Les  Anciens: 
avoient  pouffé  le  rafinement  fur 
l'adminifiration  de  ces  remèdes  ^ 
jufqu'à  faire  plufieurs  efpèces  de 
flagellations  qui  étoient  autant  de 
modes ,  autant  de  diminutifs  de  la 
flagellation  proprement  dite  \  telle 
étoit  leur  éficrujis  ou  cacacrujîs,  U  y 
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avolc  même  à  Rome  une  forte  de 
gens  qui  reviennent  à  nos  Bateleurs 
ou  à  nos  Charlatans  (  Mangones  ) , 
qui  faifoient  métier  d'appliquer  les 
fligellarions  fur  lesenfans  en  char- 
te :  Galien  nous  en  rapporte  un 
exemple.  Pline  nous  apprend  en- 
core qu  on  fouette  utile^nent  dans 
la  rougeole  avec  des  branches  de 
fureau. 

Ici  peut  également  convenir  Tex- 

{)éi3ient  que  propofe  Heurnius ,  dans 
a  curation  de  la  léthargie  ,  &  qui 
contifte  à  enduire  de  miel  le  vifage 
du  malade ,  pour  rexpofer  enfuitc 
i  la  piqûre  de^  abeilles  ;  à  la  vérité 
l'Auteur  ne  défigne  que  les  gens  de 
la  campagne  ,  Rujîici ,  fur  qui  Ion 
puiffe  tenter  ce  remède. 

Les  titillations  à  la  plante  des 
pteds,  trouvent  encore  place  ici. 
On  fait  qu'elles  font  quelquefois 
de  puiflans  révulfifs  dans  les  apo- 
plexies  9c  autres  maladies  foporeu- 

Les  ligatures ,  font  des  épîfpaftî- 

3ues  très- efficaces  qui  conviennent 
'ailleurs  avec  l^s  finapifraespar  les 
rougeurs ,  les  inflammations  ou  en- 
flures qu  elles  occafionnent.  Ori- 
bafe  nous  a  confervé  la  manière 
dont  on  les  appliquoît  ancienne- 
ment  ;  «  Nous  prenons  ,  dit-il  des 
»>  bandes  un  peu  larges  faites  de 
»  laine  Amplement  torfe,  ou  de 
99  quelqu'autre  étoffe  mieux  tiffue 
ii  &  plus  ferrée  >  ou  enfin  nous  y 
»  employons  les  vieux  habits  ,  les 
n  étoffées  ufées.  Nous  entourons  de 
»  ces  bandes  les  extrémités  ,  en 
»  ayant  l'attention  de  ne  pis  meur- 
»  trir  les  chairs,  &  de  ferrer  mol- 
»  lement  ,  de  manière  pourtant 
«  qne  la  ligature  foit.  ferrée  ;  ce 
»  qui  fe  fera  toujours  bien  fi  les^ 
t»  b:\nJes  font  larges  &.d'une  étoffe  j 
M  douce.    Mais  après  la  féconde! 
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f>  cotfipreflion  ,  il  faut  ferrer  eticcH 
»  re  davaiftage;  il  n'y  a  pasâcrain« 
»  dre  de  bledèr  les  chairs  qui  ne 
»  feront  jamais  que  comprimées, 
»  Le  meilleur  figne  pour  reconnoî- 
»  tre  que  la  compreflion  eft  bien 
»*  faite ,  c*eft  lorfque  les  chairs  qui 
»  font  autant  de  parties  compri- 
»  mées,  s'élèvent  Se  deviennent 
»  rouges  *j  alors  en  nous  réglant  fur 
»  le  battement  desVaifleaux ,  nous 
»  ferrons  de  p'Us  en  plus  *&  pre- 
M  nons  bien  garde  que  le«  parties 
»>  ne  s'engourdilTtr.t  ,  &  de  ne 
»  point  occafioijptr  de  douleur. 

Les  ligatures  fe  varient  fuivant 
les  maladies  &  l'intention  du  Mé- 
decin :  dans  les  hémophtbifies ,  Are* 
léi  recommande  de  lier  les  pieds 
au-deflus  des  malléoles   jufqu'aux 

f;enoox  ;  9c  les  mains ,  depuis  rooc^ 
e  bras  juCqu'au  coude.  Dans  la  dyf- 
fenterie  ,  Astius  propofe  de  lier 
fortement  avec  des  bandes  larges 
les  bras  du  malade  ,  à  commencer 
depuis  le  haut  de  l^ humérus  y  jafqu'i 
l'extrémité  des  doigts.  Les  Métho- 
diques employoient  tes  ligatures  fur 
les  artici>lations  ,  fur  les  bras  &  les 
cttifl^es  dans  la  vue  de  détourner  le 
fang  dans  les  hémotrhagie's;  Erafif- 
trate  eft  d'avis  qu'en  pareil  cas  on 
les  faffè  aux  aines  &  aux  aiffelies. 
Celfe  »  &  après  lui  le  Rabbin  Moï- 
fe  »  veulent  que  dans  les  céphalal- 
gies ,  la  tète  foit  promptemenc  fer- 
rée avec  des  bandes. 

Les  ligatures  s'emploient  encore 
dans  la  lefion  ,  ou  abolition  de  mé- 
moire ,  dans  beaucoup  de  vices  dt% 
fondions  de  l'eftomac ,  &  de  quel- 
ques autres  organes.  Un  homme  fur 
qui  on  avoit  inutilement  tenté  pen- 
dant quinze  jours ,  toutes  fortes  de 
remèdes  |f)our  lui  arrêter  le  hoquet, 
fut  enfin  guéri  en  lui  ferrant  les 
hypocondres  &  l'eftomac  avec  une 

ferviette. 
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fervierrt.   Les   ligatures  feroîent  r 
donc  encore  des  efpèces  de  tom- 
bes ?  • 

Les  ligatures,  ou  liens  dolorifi- 
ques  n'ont  pas  moins  de  fuccès, 
lorfqu'il  s'agit  des  réyulfions  dans 
les  hémorrhagies,  ou  dans  le  flux 
immodéré  de  quelques  autres  hu- 
meurs. Foreftus.  rapporte  là-deffus 
i|ne  obfervacion  qui  paroîtra  d'au- 
_i„    /•      i.v  .   remède 
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rant  plus  finçulière ,  que  le  rem 
à  ce  qu'il  prétend ,  fut  enfeigné ,,-. 
une  femme,  C'eft  à  l'occafion  d'un 
flux  de  femence  che*  un  certain  no- 
ble. Quando  dormuum  ibat^  nobilis 
ligabatfilum  vel  chordulam  ad  col-- 
lum^  q^£.chordula  defccndtbat  ij/1 
que  ad  collum  virg£  ,  càm  ta  vin- 
^am  lîgabat  non  multùm  firingtndo  ; 
&  quando  in  fomno  infiabatur  & 
erigebatur  mcmbrum^  propttr  liga- 
tarant  iUius  chorduU  dolortm  yirg£ 
incurrcéae  ,  &Jic  excitabatur  ut  fe- 
mcn  in  fomno  non  rejiceret ,  &  ita 
fuucuratus.  On  peut  rapporter  ici 
les  ligatures  au  prépuce  pratiquées 
par  les  Méthodiques,  les  dittorfions 
des  doigts,  &  généralement  tous  les 
dolorifiques  employés  à  titre  d*épif 
pajiiques  ou  attirans. 

Les  vcntoufes  élèvent  la  peau  en 
tumeur  &  yoccafionirent  des  veflies 
n  on  les  lailTe  trop  féjourner  fur  la 
partie.  Ce  font  de  pui flans  épifpaf- 
liques  dans  l'apoplexie,  la  fréné- 
fie ,  les  cardialgies  &  plufieurs  au- 
très  maladies. 

hQsfuclions  ,  fuclus ,  font  enco- 
re mifes  par  quelques  Auteurs  au 
nombre  des  épifpaftiques  }  rels 
font  les  fuçons  de  toute  efpèce  , 
la  pratique  des  pfylles  &  des  œar- 
fes  pour  attirer  au-dehors  le  venin 
des  plaies.  Quelques  Auteurs  y  joi- 
gnent les  extradions  de  l'air ,  du 
pus  &  auti;es  matières  qui  peuvent 
être  contenues  dans  des  cavités  du 
Tome  XXIX 


corps,  par  le  moyen  des  ferin-» 
gués,  des  foufflets,  &c.  dont  on 
voit  que  les  effets  ibnt  purement 
mécaniques. 

Les  fangfucs  peuvent  être  regar- 
dées comme  des  efpèces  de  ventou- 
fes ,  elles  font  révulfives  par  le 
fiimulus  de  leur  morfure  ou  de 
leur  fuâion  \  elles  procurent  en 
même  temps  des  dérivations  très- 
utiles.  Zacutus-Lufîtanus  parle  d'u- 
ne femme  qui  étant  tombée  dans 
une  violente  épilepfie  à  la  fuite  d'un 
accouchement  laborieux ,  qui  avoit 
été  fuivi  d'une  fuppreflion  des  rè- 
gles ,  fut  guérie  par  l'application 
de  trois  fangfues  à  la  vulve.  On.a 
vu  depuis  quelques  exemples  de 
guérifons  de  cette  nature.  Les  fang- 
fues appliquées  i  la  marge  de  l'a- 
nus »  font  encore  beaucoup  de  bien 
dans  la  foppreffion  du  flux  hémoc- 
rhoïdal. 

Les  véjicatoircs  proprement  dits , 
ou  les' emplâtres  véficatoires.  Voici 
les  premiers  épifpaftiques  moder- 
nes ,  ceux  qu'il  arrive  affèz  fou- 
vent  à  nos  praticiens  d'employer  » 
&  dont  on  ne  fait  pas  toujours  aflez 
d'ufage.  Ce  que  nous  avons  dit  juf^ 
qu'à  préfent  des  autres  véjicatoires 
en  particulier  ,  ne  pouvant  être  re-** 
gardé ,  par  l'oubli  où  la  plupart  de 
ces  remèdes  font  tombés  ,  que 
comme  un  acceflbire  hiftorique 
de  rexpoflcion  de  ceux-ci ,  nous 
devons  donc  étendre  cette  expofl- 
tion  à  tous  les  détails  qui  peuvent 
intérefler  la  partie  de  ces  remèdes 
la  plus  eflenpiellement  utile  à  con- 
noitre,  c'eft*à>dire,  la  partie  qui 
concerne  la  pratique  ;  c'eft  ce  que 
nous  aUonsi  tacher  de  faire  en  rap- 
prochant &  abrégeant  ^  le  plus  qu'il 
fç  pourra  ,  les  faits  qui  autrement 
nous  meneroient  trop  au-delà  des 
Nn  n 
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boçnes^  déjà  fore   étendues  de  cet 
article. 

Nous  avons  obfervé  au  commen- 
ceminc  que  le  nom  de   véficatoirc 
n'croit   pas  bien  ancien.  Rolfinck 
ell  un  des  premiers  qui  s'en  (oient 
fer  vis    pour    défij^ner  cette  efpèce 
particulière     d'épifpafi'^que.     Mais 
rufage  de  ces  remèdes  a  une  date 
plus  ancienne  \  elle  peut  fe  rappor- 
ter au  temps   d*Archigene  ,    qui , 
comme  on  le  voit  p^r  un  fragment 
qu'on  tiouve  fous  fon   nom  dans 
Aétius ,  a  très  parfaitement  connu 
les  véjîcatoircs    avec   cantharides  : 
w  Nous  nous  fervons,   dit  Archi- 
«  gène  dans  ce   fragment  ,    d*un 
n  cacapUfme  où  entrent  les    can- 
»  iharidcs,  , lequel  tait  des   mer- 
»  veilles  toutes  les  fois  que  par  de 
>»  petits  ulcères  qu'il  excite ,  il  coule 
»  pendant  long  temps  de  la  fanie. 
Arctée  ,  &  quelques  autres  ont  en- 
core fait  ufagedes  mêmes  remèdes 
dans  leur  pratique.  A  l'égard  d'Hip- 
pôcrare  oui  a  parlé  de  ces  infectes 
ou  moucnes  »  comme  propres  à  des 
médicamens    intermèdes ,   &    qui 
d'ailleurs  les  employoit  dans  quel- 
ques peflTaires  »  il  ne  paroit  pas  qu'il 
leur  ait  connu  U  propriété  d'être 
yéficatoircs  au-dehors.  Cette  intro- 
duârion    des  cantharides  dans   les 
épifpaftiques  ne  changea  pourtant 
rien  a  la  dénomination  àtfinapifmc 
que  les  Anciens  leur  ont  toujours 
confervée  ,    à  l'exception  de  quel- 
ques Auteurs  ,   comme  Diofcori- 
de  ,  Alexandre  deTralles  ,  &c.<\\i\ 
ont  quelquefois  donné  1  cette  forte 
de  (înapifmes   le  nom   de  Diacan- 
tharidon.     Rien    n'empêche    donc 
qu'on  ne  rapporte  aux  véjicatoires 
proprement  dits ,  la  plupart  des  cho- 
ks  de  pratique    qu'on   trouve  fur 
\q%  véjicatoires  anciens  avec  addi-  - 
cioa  de. cantharides.  | 


Les  véjicatoires  qtte  nous  eai^ 
ployons  aujourd'hui  font  formé» 
d'un  emplâtre  tfont  la  compoiHon 
eft  variée  dans  prefque  tpus  les 
Auteurs  ,  mais  fur  laquelle  on  peut 
s'en  tenir   i  la  fjimule  fuivante» 

3u'on  trouve  dans  la  Pharmacopée 
e  Paris  /  fous   le  titre  d'emplâtre 
epifpajlique  :  «  Prenez  de  poudre  de 
»  cantharide ,   quatre  onces  ^   de 
»  poudre  d'-eupborbe ,  quatre  drag- 
»  mes  ,  de  la  poix  de  Bourgogne  , 
f>  &  de  térébenthine,  de  chaque 
»  ftx  onces  »  de  cire  jaune  deux 
»  onces  ;  faites  fondre  la  cire ,  U 
»  térébenthine  &  la  poix  ,  Se  après 
»  les  avoir  retirées  du  feu,  mêlez-y 
»  les  poudres  en  remuant  jnfqu'i 
>>  ce  que  le  tout  foit  réduit  en  con* 
»  fîftance  d'emplâtre.  U  eft  encore 
fait  mention  dans   le  même  livre 
d'une   pâte   épifpaftîque  employée 
comme  véficatoirc ,  &  qui  eft  com- 
pofée  i  favoif ,   <«  de  levain  trèi- 
>•  fort  deux  onces ,  de  poudre  de 
n  cantharides ,  trois  dragmes  ;  me- 
»  langez  le  tout  enfemble  pour  en 
»»  faire  une  emplâtre,  n  Cette  der- 
nière composition  eft  plus    foible 
Î[ue  la  précédente  :  mais  on  peut  y 
uppléer  en  augmentant  la  dofe  de 
la  poudre  des    cantharides  ;   cette 
augmentation  eft  même  très -utile 
dans  toutes  les   compo(ttion$  des 
véjîcûtoires  ,  lorfqu'on  veut  obtenir 
un  effet  plus  prompt  de  l'adminif- 
tration  cle  ces  remèdes  ,  &  elle  n*e- 
xige  que  l'attention  de  veiller ,  s'il 
eft  permis  d'ainfi  parler  ^  le  vifica-^ 
toire ,  pour  que   fon  a<^on  n'aille 
pas  trop  loin.  On  peut  encore  ajoiH 
ter    l'euphorbe    aux    cantharides^ 
ainfi  que  le  recommande  Rivière^ 
pour  donner  plus  d'aâivité  aux  vé^ 
ficatoires.  La  précaution  de  n'em- 
ployer que  le  tronc  des   canthari- 
des y  ^  c'eft-â  dire  »  d'eo  rejeter  les 
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pieds  8c  les  ailes ,  foi  vase  te  pré- 
cepte d'Htppocrace  ,  ne  paroic  pas 
fi>ndée  ;  auiîSi  la  plupart  des  moder- 
nes emploient-ils  le  corps  entier  de 
ces  infedfces ,  fans  qu'il  eu  réfulte 
aucun  inconvénient. 

UefEâtttes  cantharides  eft  émi- 
nemment aâif  ou  propre  au  corps 
vivant;  car  elles  n'agi  dent  point  fur 
les  cadavres  :  «  Les  véjicatoircs  , 
••  dit  le  célèbre  Auteur  des  Rccher- 
»  chesfur  le  pouls  ,  donnent  une 
»  fecoufTe  générale  au  genre  ner- 
n  veux;  ils  excitent  une  difpofi- 
»  tien  inflammatoire  ^  ils  fixent  le 
«»  couranr  des  humeurs  èc  les  trai- 
»  nées  irrégulières  des  ofcillations  \ 
»)  ils  donnent  du  reflbrc  à  tout  le 
«»  parencbime  des  parties  dans  lef- 
9»  quelles  réjourne  le  fuc  nourricier, 
i>  hc.  Tous  ces  efteis  fe  déduifent 
naturellement  de  la  théorie  que  nous 
avons  déjà  expofée.  fiaglivi  a  donné 
far  cette  matière  un  ouvrage  qui  ne 
faaroit  erre  trop  étudié  ;  l'Auteur  y 
dit»  entre  autres  chofes  »  que  lorf- 
que  dans  la  pleurélie  la  difficulté  de 
cracher  &de  refpirer  furviennent  ^il 
convient  d'appliquer  fansdiiférer  des 
véficatoires  aux  jambes.  Il  aHure  que 
d'un  grand  nombre  de  malades  qu'il 
a  vu  traiter  par  cette  méthode  "dans 
un  fameux  hôpital  d'Italie  ,  il  en  eft 
peu  qui  foient  morts.  A  une  expé- 
rience détaillée  qui  porte  partout 
Tempreince  de  la  vérité  &:  de  la  can- 
deur ,  Baglivi  a  l'avantage  de  join* 
dre  la  dialeâique  la  plus  fone  qu'il 
dérive  de  quelques  pafTages  du  père 
de  la  Médecine,  principalemenr  de 
celui-ci:  «  Dans  les  maladies  de 
»>  poitrine ,  les  tumeurs  qui  fur- 
w  viennent  aux  jambes  lont  un 
»  bon  figne  ,  &  il  ne  peut  rien  ar- 
»  river  de  plus  favorable  ,  furtout 
f>  fi  cela  fe  fait  après  un  change* 
'  M  ment  daas  les  crachats.  Le  génie 


^e  la  nature  conduifoii  4oac  ici 
Baglivi,  comme  nous  ayons  vu 
qu'il  avoir  conduit  Hippocrate  dans 
la  découverte  &  l'emploi  de  la  plu- 
part des  remèdes  épifpaftiques..  Il 
eft  encore  un  fair  d'obfervacion  que 
Baglivi  ajoute  comme  fin  complé- 
ment de  preuves  à  tour,ce,quii  dit 
pour  établir  l'excellenoe  de  fa  pra- 
tique ;  c'eft  qu'après  l'application 
des  véficatoires ,  il  a'  toujours  vu  les 
cours  de  ventre  s'arrêter  au  grand 
foulagement  des  malades  \  ce  qui 
eft  également  conforme  à  ce  que 
nous  apprend  Hippocrate  s  <«  que 
n  les  cours  de  ventre  qui  furvien- 
M  nent  dans  les  pleuié6es  (ont  pref- 
»  que  toujours  tuneftes  ;  car  les  cra- 
»  cKats  en  font  fupprimés  >  la  dif- 
9>  ficulté  de  refpirer  en  eft  aug- 
»  nientée,  &  le  malade  après  peu 
»  de  jours  ,  ou  meurt ,  ou  tombe 
>>  dans  une  maladie  chcopique. 

Sur  toutes  ces  raifons  ,  Tilluftre 
Italien  conclut  très-à  propos  contre 
ceux  qui  emploient  lans  uiéiuge- 
ment  les  purgatifs  dan$  le  comnoiei> 
cernent  des  pleiiréfies:  hinc  ciarè 
patety  diril,  quantum  à  veritatc 
abtrrent ,  qui  prstextu  minerationis 
CAchochymia  vel  aliarum  hujufmodi 
nugarum  ,  Jlatim  in  principio  pku' 
ritidum  purgantia  exhibent  tanto 
dgrorum  detrimento.  On  peut  ajou- 
ter i  cet  témoignages  de  Bagljvi  fur 
les  avantages  de  l'adminiArarion  des 
véficatoires  dans  les  maladies  de  poi- 
trine ,  celui  de  Villis  qui  s'eft  éga- 
lement exercé  fur  le  même  fujet  j  Se 
qui  fe  cite  lui-même  dans  fon  ou- 
vrage, pour  n'avoir  [anuis  trouvé 
de  plus  grand  foulagement  i  une 
toux  violente  qui  le  tourmentoit 
habituellement,  que  l'application 
des  véficatoires. 

Outre  les  effers  généraux  dont 
-flous  av€>n$'  parlé  ,-  les  véficatoires 
N  n  n  ij 
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influent  fiagalièriement  fur  le  pouls  ; 
on  le  trouve  ordinatremenc  toujours 
plus  dur  qu'auparavant  peu  de 
temps  après  l'application  des  véji- 
€atoircs  ;  c'eft  une  obfervatton 
au'avoic  déjà  faite  Baglivi ,  mais  il 
ie  développe  fenfiblement  quelc^ues 
heures  après  ,  &  c*eft  ordinaire- 
inent  un  heureux  préfage.  L'appli- 
cation de  ces  remèdes  entraîne  (ou- 
vent  encore  des  foubrefauts  des  ten- 
dons j  '  des  mouvemens  convulfifs 
dans  les  membres  >  des  fueurs  co- 
pieufes ,  des  ardeurs  d'urine  »  des 
pifTemens  de  fang  ,  &c,  on  obferve 
également  que  ces  remèdes  affec- 
tent quelquefois  la  veflTie  :  les  An- 
ciens faifoient  prendre  en  confé- 
quence  du  lait  aux  malades  afin  de 
les  prémunir  contre  cet  accident  ; 
&  quelques  modernes  fuirent  en- 
core cette  pratique;  mais  on  préfère 
pluscommunémenr  le  camphre. 

En  général ,  les  vificatotrcs  s'em- 
ploient urilemei[it  (  outre  les  mala- 
dies de  poitrine  donc  nous  avons 
^ja  parlé)  contre  les  douleurs  de 
i&te ,  les  ophthaimtes  ,  les  fluxions 
fur  les  dents,  fur  les  oreilles  ,  l'é- 
pilepfie ,  la  catalepfie  ,  les  fréné- 
£es  fymptomatiques  ,  les  petites  vé- 
roles donc  réruption  eft  lence  & 
difficile ,  dans  les  fièvres  pourpreu- 
fés ,  dans  les  douleurs  rhumatifaïa- 
les,  les  douleurs  fciatiques,  dans 
la  goutte ,  &c*  ils  ibnt  encore  bons 
dans  les  fièvres  peftilentielles  » 
quoique  quelques  Auteurs  ne  les 
approuvent  pas  dans  ces  maladies* 

Rivière  les  recommande  beau- 
coup dans  ces  dernières  fièvres , 
de  même  que  dans  les  malignes  \ 
il  ne  fe  borne  pas  â  un  feul  vé/îcatoi- 
rc  ,  mais  il  veut  qu'on  en  merte 
jufqn  i  cinq  a  la  fois  fur  diâPéren- 
tes  parties  du  corps.  Dans  quelques 
^ttleurs  de  ccte:  ou  d'oreilles  >  ces 
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remèdes  ont  encore  l'avantage  de 
pouvoir  être  appliqués  fans  nuire 
à  la  codion  &  a  la  fuppuration  des 
matières ,  comme  le  font  les  fai- 
gnées,  qui ,  dans  pareil  cas  furent 
funeftes  â  l'homme  d'Halicarnafle 
dont  parle  Hippocrate.Cr.fin  ,  dans 
tous  les  cas  ou  l'on  a  les  folides  i 
revivifier  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  le* 
monter  toute  la  machine  ,  â  jen 
évacuer  les  férofités  qui  font  trop 
éloignées  des  couloirs ,  ou  qui  ne 
peuvent  pas  y  être  pouflécs  pr  des 
folides  qui  ont  perdu  leur  reflbrt , 
que  le  pouls  eft  foible  &  intermit- 
tent 9  les  véficatoires  peuvent  faire 
beaucoup  de  bien* 

ils  font  également  très -utiles 
pour  procurer  des  révulfions  très- 
favorables  dans  quelques  nuladies 
chirurgicales.  Celfe  dit  que  lorf<^ 
que  l'humeur  formant  le  cal  dans 
les  f radures  eft  trop  copieufe ,  il 
convient  d'appliquer  au  membre 
oppofé  un  finapifme  ,  c'eft-â-dire  , 
un  véficatoire ,  pour  y  attirer  une 
partie  de  cette  humeur. 

On  applique  les  véficatoires  à  peu 
près  fur  toutes  les  parties  du  corps  » 
en  évitant  de  les  placer  fur  les  or« 
ganes  délicars.  Les  Angloîs  les  pro- 
diguent ordinairement ,  ils  en  cou- 
vrent quelquefois  toute  la  tète; 
quelques  Médecins  de  cette  nation 
appliquent  ces  remèdes  fur  le  côté 
même  de  la  douleur  dans  les  pleu- 
réfies ,  &  ils  y  emploient  un  vijî^ 
cataire  de  la  largeur  de  la  main. 
M,  Pringle  ajoute  que  fi  on  fap^ 
plique  â  tout  autre  endroit ,  il  peut 
augmenter  la  maladie  »  mais  en 
agijffànt  direSement  fur  la  partie ,  il 
réjout  PobflruHion  &  écarte  par-là  la 
fièvre^  Voili  une  aflertion  qui  n'eft 
pas  tout  â  fait  conforme  à  celle  de 
Baglivi,  &  que  nous  laiJons  i  dif* 
cutei  aux  Piaticiens }  il  farolt  c«r 
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pendant  vtaifemblabld  que  la  fièvre 
générale  qu  excitent  les  véjicatoires , 
peut  atteindre  de  partout  les  ob- 
Itruûions.dont  parle  M.  Pringle» 
principalement  quand  l'applicacion 
du  remède  fe  fait  fur  des  parties 
qui  correfpon^ent  à  Torgane  affec* 
té  :  or  la  correfpondance  des  extré- 
inités  avec  la  poitrine  eft  tous  les 
jours  confirmée  dans  la  pratique 
>ar  des  enflures  aux  jambes  dans 
espleuréfies,  les  peripueumonies , 
es  phthifies  »  &c.  11  lemble  d*aiU 
eurs  que  cette  dernière  méthode 
:  ait  moins  de  violence  à  la  nature , 
qu  il  eft  toujours  prudent  &  utile  de 
iuivre  &  de  ménager  j  on  ne  voit 
donc  pas  comment  elle  pourroit 
augmenter  la  maladie  ,  fans  parler 
de  récartement  de  la  fièvre  ,  que 
M,  Pringle  paroît  avoir  à  coeur ,  & 
dopt  beaucoup  de  grands  Médecins 
croient  la  préfence  néceflaire  ^  au 
moins  durant  quelque  temps  »  pour 
la  coâion  des  matières  &  leur  ex- 
peâoration. 

Les  contre-indications  de  Tappli** 
cation  des  véjicatoires  font  les  bief- 
fures  à  la  tête ,  accompagnées  de 
vomifTemens  de  delà  perte  desfens^ 
la  préfence  ou  la  menace  des  con* 
vuifions  ,  le  délire  »  la  fièvre  aiguc^ 
l'état  de  la  groflede ,  l'écoulement 
des  raenftrues ,  &c.  Certains  tempe- 
ramens  chauds  &  ardens^  Bagtivi 
ajoute  les  climats  chauds ,  comme 
celui  de  Rome ,  mais  il  paroît  que 
cette  crainte  eft  vaine  j  il  n'y  a  dans 
ce  cas  qu*  i  modérer  la  dofe  des  can- 
tharides.  C  eft  avec  cette  précaution 

3u*on  les  emploie  tous  les  jours 
ans  quelques  provinces  méridio- 
nales  du  Royaume  où  les  chaleurs 
ne  font  guères  moins  vives  qu'en 
Italie-  Outre  ces  cas  indiqués  par 
Baghvi  »  les  véficatoires  font  mor- 
tels fuivant  Uippocsate  »  dans  les 
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maladies  de  poitrine  qui  fe  mani* 
.  feftent  par  une  douleur  fixe  &  une 
efpèce  a'engourdiifement.  Les  véji- 
catoires fooi  encore  contre -indi- 
Sués  dans  les  kydropifies  avec  iu- 
Itration  de  tout  le  tiflu  cellulaire  » 
par  le  rifque  que  les  ulcères  produits 
par  ces  remèdes  ne  touroent  en  gan- 
grène :  il  faut)  autant  qu'on  le  peur» 
ne  pas  attendre  l'extrémité  pour 
employer  les  véjicatoires  dans  quel- 
ques maladies  aiguës  ^  il  faut  fur^ 
tout  ne  pas  les  appliquer  fans  avoir 
préalablement  confutté  plufieurs 
fymptômes  qui  doivent  décider  fur 
le  choix  de  la  partie  où  doit  fe  faire 
cette  application.  Cet  article  eft  ex^ 
trait  de  M.  Fouquet^  DoSeur  en  Afj:- 
decine  à  Montpellier. 
VÉSICULE;  fubftantif  féminin.  Fe^ 
JicuU.  Petite  vefiie.  Les  poumons 
font  compofés  de  vificules  qui  reçoi» 
vent  r air  par  les  bronches^ 

On  appelle  véjicule  du  fiel,  un  ré- 
fervotr  membraneux  ,  femblable  en 
quelque  forte  à  une  poire  allongée» 
utuée  fous  la  partie  antérieure  de  la 
face  concave  du  grand  lobe  du  foie* 

On  divife  la  véficule  du  fiel  en 
trois  parties  ;  favoir ,  en  corps  Se  en 
extrémités  ;  de  celles-ci  l'une  am» 
pie ,  large  &  arrondie  »  en  eft  le 
fond  'y  &  l'autre  étroite ,  mince  Se 
déliée ,  en  eft  le  cou.  Le  refte  de  la 
véficule  du  fiel  eft  tout  ce  qui  eft 
compris  entre  l'une  8c  Vautre  extré* 
mité  y  Se  que  Ton  nomme  fon  corps.^ 

L'ufage  de  la  véficule  du  fiel  eft 
de  recevoir  la  bile  »  de  la  garder 
plus  ou  moins  de  tems ,  afin  qu'elle 
s'y  perfeâionne  }  &  celui  de  foti 
conduit  réuni  au  canal  hépatique  » 
de  la  conduire  &  la  dégorger  dans 
le  duodénum. 

Quelquefois  cette  bile  s'y  épaiflir^ 
jufqu'au  point  de  formtr  des  pierres 
qui  font  périr  le  malade* 
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VESOUt  î  ville  de  France ,  en  Fran-  ' 
cheComté ,  fur  la  rivière  de  Dur- 
geon ,  à  neuf  lieues ,  nord^oueft ,  de 
Befançon.  Ceft  le  fiége  d'un  Prcfi- 
dial ,  d'un  Bailliage ,  d'une  Maîcnfe 
pattîculière  des  Eaux  &  Forêts  ,  &c. 
Il  y  a  une  Égliie  collégiale ,  dont  le 
Chapitre  eft  compofé  d'un  Doyen 
6c  de  huit  Chanoines.  Il  y  a  auflîdes 
Capucins  »  des  Annonciades  &  des 
Vintandines.  Le  commerce  princi- 
pal de  cette  ville  confifte  en  grains, 
en  vins ,  en  bois  &  en  bétail. 

VESPASIEN ,  (  Titus  Flavius)  Empe- 
reur  Romain,  nâqairdans  une  pe* 
lire  maifon  de  campagne  près  de 
Rieti ,  l'an  9  de  Jésus  Christ  , 
d'une  famille   fort  obfcure.  Il  ne 
rougilToic  point  d'avouer  fa  naif- 
fance  j  &  fe  moquoic  de  ceftx  qui 
pour  le  âatter  lui  donnoient  des  an- 
cêtres illuftres.  Sa  valeur  &  fa  pru- 
dence,  &  fur-tout  le  crédit  de  Nar- 
c/Z/tf,  affranchi  de  Claude ,  lui  pro- 
•  curèrent  le  Confulat.  Il  fuivit  Néron 
dans  fon  voyage  de  la  Grèce ,  mais 
il  encourut  la  difgrace  de  ce  Prince, 
pour  s'être  endormi  pendant  quM 
récitoit  fes  vers.  Les  Juifs  s'étant 
révoltés  9  l'Empereur  oublia  cette 
prétendue  faute  ,  &  lui  donna  une 
armée,  pour  les  remettre  à  leur  de- 
voir. Il  fit  la  guerre  dans  la  Palefti- 
ne  avec  faccès ,  défît  tes  Rébelles 
en  diverfes  rencontres  ,  prie  Afca- 
lon,  Jotapat,  Juppé  ^  Gamala  ,  & 
diverfes  autres  places.  Il  fe  prépara 
à  mettre  le  fiége  devanr  Jérufalem , 
mais  il  ne  prit  point  cette  ville  ;  la 
gloire  en  étoit  réfervée  à  Titus jCon 
fils,  qui  s'en  rendit  maître  quelque 
-  tesnps  zpxhs,  F'iteliius  étant  mort  j  il 
fut  lalué  Empereur  par  fon  armée  , 
l'an  ^9  de  Jésus-Christ.  Il  com- 
mença par  rétablir  Tordre  prmi  les 
gens  de  guerre  »  dont  les  excès  & 
les  infolences  défoloienc  les  villes 
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te  les  provinces.  Il  eut  foin  fàr-toat 
de  remédiera  la  molleiTe^récueil delà 
difcipline  milicairw.Un  jeuneOfficier 
qu'il  avoit  honoré  d'un  emploi  confi- 
dérable ,  étant  venu  len  remercier, 
tout  paifumé^il  lui  dit  d*un  ton  févè- 
ttxj'aimerois  mieux  que  vous  /entijjîc^ 
l*ail  que  l'ejfence.  L2.  réforme  s'éten- 
dit (ur  tous  les  ordres  de  lEtat  ^  il 
abrégea  les  procédures ,  &  tâclia  de 
rendre  inutiles  les  artifices  de   la 
chicane  par  d'excellentes  loix.  Après 
avoir  travaillé  lui-même  à  cet  édi« 
fice ,  il  embellit  Rome  Se  les  autres 
villes  de  l'Empire,  li  répara  les  murs 
&  fortifia  les  avenues ,  &  les  mit  en 
état  de  défenfe.  Il  bâtit  auffi  queU 
ques  villes  éc  fit  plufieurs  grands 
chemins.  Il  pourvut  à  la  fureté  des 
provinces  frontières  ;  mais  ce  qui  le 
diftingtu  fur  tout  des  autres  Prin- 
ces ,  ce  fut  fa  clémence.  Loin  de 
faire  mourir  ceux  qui  croient  fim« 
plement   foupçonnés  de    confpirer 
contre  lui ,  il  leur  faifoit  redentir 
les  bienfaits.  Ses  amis  lui  ayant  dit 
un  jour  de  prendre  garde  i  Metius 
Pompojianus  ,    parceque    le   bruit 
couroit  que  fon  horofcope  lui  pro- 
mettoit  l'Empire ,  il  le  fit  Conful  , 
&   ajouta    en  riant  :  S^il  dev'unt 
jamais  Empereur^  il  fe  fouviendra 
que  je  lui  ai  fait  du  bien*  Je  plains  , 
ajouta- 1  il ,  ceux  qui  confpireht  contre 
moi ,  é»  qui  voudroient  occuper  ma 
place  ;  ce  font  des  foux  qui  afpirent 
à  porter  un  fardeau  trls^ptfanu  Ce 
fut  par  cette  modération  &  par  fa 
vigilance  qu'il  défarma  les  confpira* 
teurs  qui  vouloienr  lui  enlever  le 
trône  &  la  vie.  Il  n'étoit  point  am- 
bitieux de  ces  grands  titres ,  dont 
plufieurs  de  fes  prédécefTeurs  étoient 
li  jaloux.  Il  refufa  même  long  temps    ^ 
celui  de  père  de  la  patrie^  qu'il  me- 
ritoit  fi  bien.  Le  Roi  des  Parthes 
lut  ayant  écrit  avec  cette  infcrip- 
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rioti  :  Arfact^  Rois  dts  Rois  »  à  Vef- 
pafien  ;  ao  liea  de  léprimer  cet  or- 
gueil, il  IuL répondit  fimplemenc  : 
F/ave  Veffijjîen  à  Arjace ,  Roi  des 
Rois.  li  permet  toit  à  les  amis  de  le 
railler  ,  &  lorfqu  on  afiichoic  des 
plaifanceries  fur  lui  ,  il  en  faifoic 
afficher  auffi  pour  y  répondre.  Son 
penchant  à  pardonner  ne  prit  rien 
fur  fa  juftice.  Les  ufuriers  ,  prêtant 
facilement  a  la  Jeunefle  à  un  intérêt 
exorbitant,  caufoient  la  ruine  de 
plufieurs  màifons.  Il  ordonna  que^ 
quiconque  auroit  prêté  à  un  enfant 
de  famille  à  un  gros  intérêt ,  ne 
pourroit,  quand  la  fucceffion  feroit 
ouverte,  répéter  ni  Tintérct,  ni  le 
principal.  Ennemi  du  vice .  il  fut  le 
rémunérateur  de  la  vertu.  Il  fie  fleurir 
fur-tout  les  Arts  &  les  Sciences  par  fes 
libéralités  envers  ceux  qui  y  exceU 
loientpu  qui  y  faîfoient  des  progrès, 
&  il  deftina  aux  feulsProreâeurs  de 
Rhétorique  looooofeilerces,  paya- 
bles annuellenvent  fur  le  tréfor  de 
TEmpire.  Il  eft  vrai  qu'il  bannit  de 
Rome  divers Philofophes, dont  Tin- 
folence  étoit  extrême,  &  les  dogmes 
dangereux  Se  téméraires  ;  mais  il  n  en 
eut  ni  moins  d'amour  pour  les  let- 
tres ,  ni  moins  de  générofité  a  1  Re- 
gard des  Écrivains  diftingués.  Il 
donnoit  des  penfîons  ou  accorde! t 
des  gratifications  à  ceux  qui  faifoient 
des  découvertes ,  ou  qui  perfeâion- 
noient  les  Arts  mécaniques  ,  lef 
quels  étoient  aulli  précieux  à  fes 
yeux  que  les  Arts  libéraux.  Un  ha- 
bile Mathématicien  ayant  trouvé 
une  manière  de  faire  tranfporter  à 
peu  de  frais ,  dans  le  Capitule,  des 
colonnes    d'une    pefanteur  prodi- 

f;ieufe ,  Vtfpafien  paya  en  Prince 
'inventeur  ,  fans  vouloir  pourtant 
qu'on  fe  fcrvît  de  l'invention  :  // 
faut ,  dit-il ,  que  les  pauvres  vivent. 
L'Empire  fuc  auiB  florilTaoc  au-de- 1 
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hors  qu*aadedans.  Outre  U  Judée 
&  la  Comagene  ,  il  aifujcttit  encore 
les  royaumes  de  Lycie  &  de  Pam- 
phylie  en  A  fie  ,  qui  jufqu  alors 
avoient  eu  leurs  Rois  particuliers  ^ 
&  les  rendit  provinces  de  l'Empire, 
L'Achaïe  &  la.Thrace  en  Europe 
eurent  un  pareil  fort.  Les  villes  de 
Rhodes  &  de  Samosj  Ja  ville  de 
Bizance  y  &  d'autres  auifi  confidé- 
râbles  ,  furent  foumifes  aux  Ro- 
mains«  Ses  grandes  qualités  furent 
ternies  par  une  économie  qui  tenoic 
de  l'avarice.  N*ctant  encore  que  fim- 
pie  particulier  ,  il  avoit  marqué 
beaucoup  d'avidiié  pour  l'argent}  il 
n'en  témoigna  pas  moins  fur  le  trô- 
ne. Un  Efclave  à  qui  il  refufa  de 
donner  la  liberté  gratuitement,  tout 
Empereur  qu'il  étoit ,  lui  dit  :  Lt 
renard  change  de  poil ,  mais  non  de 
caraclère.  Les  députés  d'une  ville  ou 
d'une  province  étant  venus  lui  an* 
noncer  que  par  délibération  publi- 
que ,  on  avoir  dediné  un  million  de 
lefterces  (  cent  vingt  mille  livres }  à 
lui  ériger  une  ftatue  colofiale  :  Pla-^ 
ce:('tà  ici  fans  perdre  de  temps  ,  leur 
dit  il ,  en  préfenrant  fa  main  formée 
en  creux ,  voici  la  bafe  toute  prête. 
Vefpajienzài^xon  fouvent  des  mar- 
chandifes  pour  les  vendre  plus  cher. 
Mais  il  fit  enforre  qu'une  partie  de 
fes  extorfi  »ns  fut  attribuée  à  Ccnis  ^ 
une  de  fes  concubines.  Cette  fcm- 
vdk  avoit  l'efprit  d'intérêt  fi  ordi- 
naire aux  perfonnes  de  fon  étar.  Elle 
vendoit  les  charges  &  les  commif- 
fions  à  ceux  qui  les  follicicoienr,  les 
abfolurions  aux  accufés  innoccns  ou 
coupables  ,  &  les  réponfes  mêmes 
de  l'Empereur.  On  imputoit  encore 
à  Vejpaficn  d'employer  à  deffein 
dans  les  finances  ,  les  homn^es  les 
plus  avides  pour  les  condamner  , 
iorfqu'ils  fe  feroient  enr';his.  Ce 
Prince  ne  regardoic  les  Finauciers 
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que  comme  des  éponges  qu'U  vou- 
loic  prefTer  après  qu'elles  fe  feroienc 
remplies.  La  dernière  maladie  de 
Vtfpaficn ,  fur  une  douleur  dans  les 
incelHns.  Elle  ne  i'empècha  point 
de  travailler  aux  affaires  du  goover^ 
nemenr  avec  vivacité ,  &  il  répon- 
doit  aux  repréfentations  quon  lui 
faifoit  (iir  cela  ,  qui/  falloh  qu*un 
Empereur  mourut  debout.  Comme  il 
fentoit  que  fa  fin  approchoit  »  je 
crois ,  dit-il  gaiement ,  que  je  vais 

^  bientôt  devenir  Dieu.  Il  mourut  âgé 
de  70  an$,la79«dejBsus-CHRiST, 
dans  le  même  lieu  où  il  étoit  né , 
après  un  règne  de  dix  années.  L'hif- 
toire  ne  lui  reproche  que  fa  padion 
pour  les  femmes  &  pour  l'argent , 
mais  on  excufe  ce  dernier  vice  ,  en 
obfervant  qu'il  ne  mit  des  impôts 
que  pour  dégager  le  tréfor  impérial, 
fort  endetté  lorfqu'il  fut  nommé 
Empereur. 

VESPÉRIE  ;  fubftantif  féminin.  Le 
dernier  aâe  de  Théologie  ou  de 
Médecine»  que  foutient  un  Licencié 
avant  de  prendre  le  bonnet  de  Doc- 
teur ,  &  où  celui  oui  préfide  donne 
quelques  avis ,  quelques  inftruâions 
au  répondant.  On  foutleridra  demain 
une  vefpérieen  Sorbonne. 

VfiSPinis ,  fe  dit  quelquefois  figuré- 
ment  dans  lé  ftyle  familier  »  pour 
fignifier,  xcipximznàt.  Le  Régent  leur 
fit  une  rude  vcfpérie. 

VKSPÉRISÉ  ,  ÉE  i  participe  yaflîf. 
Voyei  Vespbriser. 

VESPÉRISER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Repre- 
Jundere.  Terme  du  ftyle  familier , 
qui  fignifie ,  réprimander.  Le  Prince 
les  vejpérifera.  Ils  furent  bien  vefpé- 
rifés. 

VESPERIN  i  ville  forte  &épifcopale 
de  la  baffe  Hongrie  ,  capitale  d  un 
Comté  de  même  nom^  fut  le  lac 
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de  Balaton ,  Se  la  rivière  de  Szi^ 
wize,  â  dix* huit  lieues,  fad-oueft» 
de  Bade. 

VESSE  î  fubftantif  f  féminin.  Vcn- 
toiicé  qui  fort  par  le  derrière  de 
l'animal  fans  faire  de  bruit.  Lâcher 
une  vejfe. 

VESSE  DE  LOUP;  fubftantif  fémi- 
nin. Efpèce  de  champignon  un jpea 
arrondi  »  environ  de  la  groueur 
d'une  noix ,  membraneux ,  &  donc 
le  pédicule  n'eft  prefque  point  ap- 
parent. Quand  il  eft  jeune  »  il  eft 
couvert  d'une  peau  blanchâtre  6c 
cendrée ,  qui  n'eft  point  lifle  »  mais 
comme  compofée  de  plufieurs  grains» 
renfermant  d'abord  une  pulpe  moû 
le ,  fpongieufe  dans  la  fuite.  Lorf«- 
que  ce  champignon  eft  arrivé  i  fa 
maturité  »  fi  on  le  preffe  il  perte 
&  jette  une  poudière  très- puante  en 
manière  de  fumée  produite  par 
fa  graine. 

Cette  efpèce  de  veffe  de  loup 
croît  aux  envirotis  de  Paris  :  on  en 
voit  une  efpèce  fur  les  Alpes  qui 
croît  de  la  groffeur  de  la  tète.  Ce 
champignon  pris  intérieurement , 
eft  un  dangereux  poifon  \  mais  em- 
ployé à  l'extérieur  ,  c'eft  un  excel- 
lent aftringent.  En  Allemagne  tous 
les  barbiers  ont  de  ces  vieux  & 
grands  champignons  qu'ils  font  fé- 
cher.  Ils  les  reduifent  en  poudre  : 
cette  poudre  jetée  fur  les  plaies^ 
arrête  le  fang ,  deffeche  les  ulcères 
purulens  ,  &  arrête  les  hémorrhoï- 
des.  On  ne  doit  point  employer  le 
champignon  fans  précaution  y  parce- 
que  fa  poudre  produit  de  grandes 
ophtalmies. 

VESSER  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  coa- 
jugue  comme  Chanter.  Lâcher 
une  veffe.  Cejl  lui  qui  a  vejfé.  Cette 
femme  vcjje  comme  un  daim. 

VESSEUR, 
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^ESSEUR ,  EUSE  j  fubftanuf.    Qui 
vcfle,  Ccjl  une  vcffcufe. 

VESSIE;  fubftantif  féminin.  Vcfica. 
Poche  membraneufe  de  figure  à- 
peu'près  ovalaire  ,  fituée  dans  la  ré* 
gion  hypogaftrique  ,  encre  le  pubis 
Zc  la  matrice  chez  la.femme  \  encre 
le  pubis  &  le  reâum  chez  Thomme. 
On  peuc  divifer  la  veûie,  eu 
^rd  à  fa  figure ,  en  corps  ,  en 
fond,  en  cou  »  en  face  ulcérieure  , 
en  face  poftérieure  &  en  faces  la- 
térales. Le  corps  de  la  vefiie  en  eft 
la  Dartie  la  plus  confidérable  ;  on  y 
obierve  les  quacre  faces  donc  on 
vient  de  parler  ;  la  première  qui 
eft  rincérieure,  répond  au  pubis; 
la  féconde  qui  eft  la  poftérieure^ 
répond  au  reâum  chez  l'homme  , 
&  à  la  macrice  chez  la  femme  ; 
quant  aux  faces  latérales,  elles  font 
i  droite  &  à  gauche ,  &  répondenc 
aux  cavicés  voiHnes  du  bafiin. 
Dans  le  centre  ou  environ  de  la 

Î partie  fupérieure  »  regardée  comme 
e  fond  de  la  veffie,  on  voit  le  prin- 
cipe d  un  ligament  appelé  ourac  , 
qui  va  fe  cerminçr  â  l'ombilic. 

Le  cou  de  la  veffie  eft  un  rérré- 
cifiemenc  en  forme  degouleau  très- 
coure ,  donc  paroic  prendre  naif- 
fance  le  canal  de  Turècre. 

La  veffie  dans  fa  partie  intérieure 
6c  inférieure  eft  percée  de  crois  ou- 
vercures  ,  dont  la  plus  confidérable 
eft  fon  cou  »  &  les  deux  autres  ré- 
fnlrenc  de  Tinfercion  des  urètres. 

On  compce  quacre  membranes  à 
la  veffie  :  une  qui  eft  commune  «  en 
parcie  membraneufe  &  «n  partie  fila- 
menieufe ,  eft  formée  par  la  vraie 
lame  du  péritoine  Se  par  fon  tiflu 
cellulaire.  La  féconde  cunique  eft 
la  mufculeufe  ;  plufîeurs  plans  de 
fibres  encrent  dans  fa  compofition , 
les  unes  étanc  longicudinales ,  les 
aucres  obliques ,  ctanfverfaires  >  &c« 
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La  troîficme  runique  eft  la  net- 
veufe ,  &  la  quatrième  la  veloutée; 
cecce  dernière  étanc  plus  ample  que 
les  aucres  %  forme  dans  la  veffie 
nombre  de  rides  valvulaires. 

La  vefiie  reçoic  des  artères  des 
bypogaftriques ,  des  épigaftriques , 
des  fciatiques ,  des  ombilicales ,  &c. 
les  veines  répondant  aux  artères 
porcent  le  même  nom.  Les  nerfs 
viennent  de  Tintercoftal  &  du  ple^ 
xus  méfemérique  inférieur. 

L'ufage  de  la  veffie  eft  de  fournir 
aur  urines  comme  un  dépôt  dans 
lequel  elles  s'accumulent  plus  ou 
moins  pour  y  féjourner  un  certain 
temps  »  ic  en  forcir  enfuice  par  fa 
concraâion  »  pour  être  expulfèes  au 
dehors  à  la  faveur  de  l'urètre. 

Quoiqu'Hippocrate  aie  regardé 
les  plaies  de  la  veffie  comme  mor- 
celles. Se  qu'il  aie  die  qu'elles  ne 
Convoient  poinc  fe  refermer  > 
nous  fommes  aujourd'hui  convain- 
cus que  la  veffie  que  l'on  incife  dans 
l'opération  de  la  pierre  fe  referme 
&  fe  guérît. 

Nous  favons  auffi  qu'elle  peut 
être 'percée  par  une  balle  d'arme  i 
feu,  fans  que  le  malade  périfie»  Si 
par  bonheur  dans  ce  moment ,  la 
veffie  fe  trouve  pleine  d'urine ,  la 
guérifon  eft  encore  plus  heurçufc* 
On  a  vu  des  perfonnes  heureufe- 
mène  rétablies  chez  lefquelles  la  balle 
ic  autres  corps  étrangers  éroient 
reftés  dans  la  veffie ,  ce  qui  eft  pref- 
que  un^  preuve  qu'elle  écoit  alors 
pleine  d'urine.  Dans  ce  cas  ,  après 
avoir  fait  à  la  plaie  extérieure  ce 
qui  y  conviene ,  M.  le  Dran  penfe 
qu'il  n'eft  pas  hors  de  propos  de 
mettre  un  algali .  par  l'urètre  ,  afin 

2ue  l'urine  s'écoule  fans  ceffe  ;  car 
la  veffie  fe  remplit ,  cela  écartera 
Yes  parois  &  lesMèvres  de  la  plaie  ; 
alors  l'urine  pourra  s'infiltrer  dana 
Ooo 
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le  tiffii  cellulaire  qui  Tentoure ,  ce 
qui  peut  y  caufer  dès  abfcès  &  au- 
tres accidens  ;  au  lieu  que  Téiat 
fain  de  ce  tiflu  cellulaire  eft  ce  qui 
contribue  le  plus  à  faire  la  réunion 
de  la  vedie. 

De  tous  les  malades  à  qui  il  étoir 
refté  des  corps  étrangers  dans  la 
veflîe  y  les  uns  les  ont  rendus  par 
.  l'urècre  avec  Turine  avant  qu'ils  fe 
fuffent  incruftés  de  gravier ,  &  les 
autres  ont  eu  la  pierre  qu  il  a  fallu 
dans  la  fuite  extraire  par  l'opération 
ordinaire.  Alors  on  a  trouvé  que  ces 
corps  étrangers  ,  comme  balles  , 
morceaux  d  étoffe  »  ôcc.  faifbient  le 
noyap  de  la  pierre. 

Mais  quoique  les  plaies  de  la 
veflîe  &  même  celles  du  fond  de  cet 
organe  ne  foienc  pas  abfolument 
mortelles ,  les  obfetvationsheureu- 
Cès  fur  ce  fujet  font  néanmoins  fort 
rares  ,  &  cette  confidération  nous 
engage  d'en  citer  deux  exemples 
rapportes  dans  Vkijloire  de  l'Madc- 
mie  des  Sciences  y  année  1725  j  Tun 
de  ces  faits  a  été  envoyé  de  Siûfle 
avec  des  atteftations^ 

Un  maçon  de  Laufane  âgé  de  15 
ans,  reçut  en  1 724  un  coup  de  fufil 
dans  le  bas-ventre  ;  la  balle  qui  pe- 
loit  une  once  ,  entra  dans  la  partie 

fauche  de  l'abdomen  ,  i  un-  pouce 
e  l'os  pubis  ,  Se  i  deux  doigts  de 
la  ligne  blanche ,  perçant  le  bas  du 
mu/cle  droit ,  l'artère  épigaftrique, 
le  fond  de  la  veflîe  &de  los  facrum 
dans  leurs  parties  latérales  gauches , 
&  ellefortit  à  trois  doigts  icôté  8c 
au^deffus  de  lanus.   Les  tuniques 
des  vaifleaax  fpermatiques  du  côté 
gauche  furent  blefl<5es  ,  ce  qui  at- 
lira  une  inflammation  au  tefticule 
gaucKe  Bc  au  fcrotum.    Le  déchi- 
retncnt  de  la  veflîe  fut  confLJérable , 
puifque  l'urine*  ae  coula  plus  que 
pr  les  plaies.  11  n'y  eut  ccpeûiiant 
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aucun  inreftin  d'ofi^enfé,  ni  auctiïé 
gros  nerf  ;  mais  le  malade  eut  de 
grandes  hémorrhagies  pendant  quel* 
ques  JOUES  ,  vomUTemens  y  diar- 
thèes  j  infomnies  >  délire ,  fièvre 
continue  j  en  un  mot  tant  de  fâ- 
cheux fymptômes  qu'on  craignoic 
a  chaque  inftanc  pour  fa  vie.  Oa 
fit  des  remèdes  internes  &  externes^ 
&  en  particulier  des  in}eAion$  dan» 
la  veflie  ;  ces  inj,e(5fci€ins  procurèrent 
la  diflolution  d'un  (ang.  coagulé  qui 
s'oppofoit  à  la  fortie  naturelle  de 
l'urine  j  enfin  le  malade  £e  rétablit 
au  bout  de  fcpt  femaines. 

La  fécond*  obfervation  heureufe^ 
d'une  guérifon  de  plaie  de  la  veflîe 
eft  de  M.  Morand.  Un  foldat  des 
Invalides   ayant  reçu  un   coup  de 
fufil  à  rhy.pogaftre  qui  perçoit  le 
fond  de  la  veflîe  ,  y  porta  long- 
temps la  balle  perdue;  après  la g^é« 
rifoa  parfaite  de  fa  plaie,  il  vinti 
ctre  incommodé  d'une  grande  dif- 
ficulté d'uriner  j  on  le  fonda  &  oa 
lui  trouva  la  piexre.  H  fut  taillé  au. 
grand  appareil ,  &  on  lui  tira  une 
affêz  groife  pierre,  qui  avoir  pouc 
noyau  la  balle  entrée  par  la  pïaîe 
du  fond   de  la  veflîe  &  autour  de 
laquelle  s'étoient  incruftées  les  ma- 
tières fournies  par  les  urines.    Le 
malade  néanmoins  guérit  très^bien. 
Il  a  donc  ea  deux  cicatrices  à  U 
veflîe  »  une  à  fon  fond  par  le  coup* 
de  feu  ,  Tautre  i  fon  cou.  par  Topè. 
ration  de  la  taille ,  &  les  deux  plaie* 
paj  confèquent  le  font  éplemenc 
refermées.. 
Vessie  ,  fe  dit  auflî  de  cette  partie 
tirée  du  corps  d'un  animal  &  que 
l'on  fait  fécher.    Une  vejfie  de  co- 
.  ckon.  Une  vejie  remplie  de  tabac  à 
fumer. 

On  dit  proverbialement  6c  po- 
pulaireraent  d'un  homme  qui  dé- 
tite  des  chofes  fauUes  &  qaiJoj^ 
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^eut  faire  paflTcr  pour  vraies ,  qu'/V 
Veut  faire  croire  que  vejjîes  font  lan- 
ternes.  Et  pour  marquer  qu  on  mé* 
prife  des  louantes  fades  le  des  cotn- 
plaifances  bafles ,  on  die  ,  'faime^ 
rois  autant  qu*êrt  me  donnât  (tune 
vejjte  par  le  ne[. 

y£ssi£  3  (ignifie  encore^  une    petite 
ampoule  fur  la  peau.    //  ejl  tombé 
fur  des  orties  qui  lui  ont  fait  élever 
des  veffies furie  vifage. 

La  première  fyllabe  eft  brère  & 
le  féconde  longue. 

yESSIGON;  fubftantif  «lafculm.  Tu- 
meur molle  ^  indolente  &  d*un  vo- 
lume plus  ou  moins  gros  \  elle  eft 
direâement  placée  entre  la  corde 
tendineufe  qui  patTe  fur  la  pointe 
du  jarret  >  &  la  jpartie  inférieure  du 
cibia  }  elle  n'eft  bien  viiible  que 
lorfque  le  cheval  eft  repofé  fur  lan 
extrémité  poftérieure.  Quelquefois 
cette  tumeur  eft  double  ,  c'eft-4- 
dire  ,  qu'il  7  en  a  une  au-dedans  & 
une  au- dehors  du  jarret  ;  c'eft  ce 
que  l'on  appelle  des  veïïigons  che- 
villés :  ce  mal  ne  fait  pas  toujours 
boiter  le  cheval ,  mais  il  augmente 
en  Tieilliiïanc  ,  fc  il  empêche 
ranimai  de  mouvoir  facilement 
cette  partie  par  la  gène  que  fon 
volume  crafe  aux  ligamens  &  aux 
tendons.  L'extenfion  violente  >  le 
travail  forcé  >  les  contufions  ,  les 
coups  en  font  les  caulês  externes  , 
&  les  caujGss  internes  pourront  être 
la  propre  vifcofité  de  la  lymphe  6c 
rooftruftion  des  vaiffeaux» 

y  EST  ET  DEVEST}  termes  de  Cou- 
tume qui  lignifient  l'aâe  par  lequel 
le  Seigneur  démet  le  Vendeur  de  la 
,  poflemon  qu'il  avoir  d'un  héritage  » 
pour  en  revêtir  l'acquéreur ,  car  vejl 
fignifie  pojfejfion ,  &  déve/l ,  dépof 
fejjion  j  c'eft  pourquoi  Ton  devroit 
dire  dévejl  &c  v^,  parce  que  Taâe 
j^e  déyejl  doit  précéder.  C'eft  la  mè- 
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me  chofe  que  défaiflne  Se  faifine^ 
On  appelle  coutumes  de  vejl  &  dévejl^ 
celles  dans  lefquelles  l'acquéreur  ne 
peut  prendre  pofleffion  fans  y  être 
autorifé  par  le  Seigneur  qui  lui  don- 
ne la  fai(ine  ou  polTeffion ,  te  l'in« 
veftit  de  la  propriété  de  l'héritage. 
VESTA  i  Déefle  des  anciens  Grecs  6c 
Romains  ,  fille  de  Saturne  6c  de 
Rhée ,  &  femme  de  Janus.  Quel- 
ques Auteurs  ont  cru  qu'elle  étoie 
la  terre.  Un  plus  grand  nombre  a 
penfé  qu'elle  étoit  le  feu.  L'efpèce 
dé  culte  qu'on  lui  rendoit  favorife 
ce  ientiment  ;  &  l'on  n'en  doute 

{>ltts  ,  lorfque  Ion  confidère  que 
e  nom  àEJlia^  fous  lequel  eHe 
itoit  honorée  chez  les  Grecs ,  figiii^ 
fie  foyer.  Les  Athéniens  enirete* 
noient  en  l'honneur  de  cette  Déeiïe  , 
un  feu  perpétuel  dans  le  Pryranée. 
Les  autres  peuples  les  imitèrent ,  6c 
dans  la  fuite  le  nom  de  Prytanée 
devint  commun  â  tous  les  endroits 
où  l'on  confervoit  le  feu  de  Vefta. 
Chaque  maifon  eut  fon  petit  Pry«» 
tanée ,  00  fa  Chapelle  particulière  » 
dans  laquelle  brûloir  toujours  une 
lampe.  On  y  facrifioit^  on  y  fai- 
foit  (es  prières}  &  ce  fur  de  U 

3u'elle  prir  encore  le  nom  de  Vefta  , 
omeftique  6c  proteâirice.  Les 
Grecs  honoroient  Vefta  avant  tou- 
tes les  autres  Divinités.  Elle  étoie 
la  première  à  qui  l'on  offroit  des 
facrifices  au  commencement  àt% 
nouvelles  Olympiades. 

C'eft  à  Rome  que  le  culte  de 
Vefta  a  été  plus  célèbre,  plus  pom- 
peux ,  ic  plus  chargé  de  cérémo- 
nies. Les  Romains  mettoient  Vefta 
au  nombre  des  Dieux  de  leurs  an- 
cêtres. Ils  penfoient  qu'Enée  Pa- 
voit  apportée  en  Italie  ^  6c  a  voie 
d'abord  établi  foncuheàLaviniums 
qu'Afcagne  fon  fils  l'avoit  enfuite 
porté  chez  les  Albains ,  d'où  il  avoit 
OoQ  ij 
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été  transféré  à  Rome.  On  varie 
fur  Tauteur  de  cette  niîgration.  Les 
uns  en  font  honneur  à  Romulus.  Le 
plus  grand  nombre  s*arrèce  à  Numa , 
qui  le  premier  donna  une  forme 
.  xéglée  a  la  religion.  Ce  culte  intio- 
.  duit  à  Rome  ne  ceffa  point  pour 
cela  dans  la  ville  d*Âlbe.Vefta  con 
tinua  d*y  être  révérée  fous  le  nom  de 
Vejla  minor  ^  la  petite  Vefta, 

Numa  bâcit  un  Temple  à  cette 
DéefTe»  l'an  40  de  Rome»  &  le 
fécond  de  fon  règne.  Il  étoit  fitué 
entre  le  Capitole  &  le  mont  Pala- 
tin ,  â  une  diftance  i  peu  près  égale 
de  1  un  &  de  Tautre.  U  le  dota  des 
deniers  publics.  Ses  revenus  fc  ref- 
fentoient  de  la  pauvreté  du  Fonda- 
teur, &  de  celle  de  TEtat.  Lé  Tem- 
ple méritoit  à  peine  ce  nom,  Ovide 
.  nous  apprend  qu'il  n'étoit  couvert 
eue  de  chaume.  Lorfque  le  luxe 
le  fut  introduit  â  Pbrne  >  on  s'em- 
prefTa  d'embellir  la  demeure  facrée 
de  la  prptedkrice  de  l'Empire.  On 
la  rebâtit  avec  magnificence  ;  on  lui 
conferva  feulement  fa  première  for- 
me qui  étoit  ronde.  Si  Ton  en  croit 
Ovide»  il  n'y  avoit  à  Rome  aucune 
ftatue  de  cette  Déeffe.  Pline  dit  au 
contraire  qu'on  la  repréfentoit  aflife , 
&  nous  avons  des  médailles  où  elle 
eft  dans  cette  Situation,  tenant  d'une 
main  un  flambeau  »  &  un  cercle  de 
l'autre  ,  avec  cette  infcription  : 
yE$TA  P.  R.  QuJRiTUM.  Sa  fta- 
tue  n'étoit  pas  expofée  aux  yeux  du 
Public  >  mais  renfermée  idans  l'in- 
térieur du  Temple  »  avec  plufieurs 
autres  Simulacres , auxquels  on  don- 
noit  en  général  le  nom  de  chojis 
/acrces*  Ou  ignore  quels  étoient  ces 
fimulacres.  Les  uns  difent  que  c'é- 
toient  les  ftatues  de»  grands  Dieux. 
Plutarque  prétend  (|ue  c'étoient 
deux  tonneaux  »  l'un  v  ide  &  ouvert, 
l'autre  plein  Ôc  fermé.  PUneiit  que 
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c*étott  des  Dieux  que  les  V^effatés» 
adoroient  en  fecret.  11  paroîr  qfie 
tous  ceux  qui  en  ont  parlé  ne  i&s- 
avoient  jamais  vus.  En  effet  les  lieuxf 
fecrets  du  Temple  étoient  interdit» 
à  tout  autre  qu'aux  Veftak».  LeS' 
hommes  ne  pou  voient  entrer  que- 
dans  une  certaine  partie  du  Tem^' 
pie  où  ils  affiftoient  aux  facrificesr. 
encore   n'avoient-ils   cette  hbené^ 

Î|ue  pendant  le  jour.  Celui  qui  s'y- 
éroit  introduit  jpendant  la  nuit,, 
auroit  été  puni  iéveremenr. 
VESTALE^  fubftantif  féminin.  Nom? 
que  donnoient  les  Romains  aux  Prè- 
treflôs  de  la  Déeffe  Vefta.  Elles  dé- 
voient être  Vierges.  Ovide  en  don- 
ne pour  rai  fon  que  Vefta  l'étoit.  Il 
ajoute  aufltque  c'eft  parce  que  cette^ 
Déeffe  eft  la  même  ckofeque  l^f^a,. 
qui  n'engendre  rien*. 

Ce  fut  Numa  qui  choifit  les  pte-^ 
micres  Veftales»  11  n'en  avoit  d'a- 
bord inftitué  que  quatre.  Servius^ 
TuUius,  ott>  félon  d'autres,  Tarquin^ 
l'ancien  ^  en  ajouta  deux.  Après  l'ex- 

f>ul(ion  des  Rois,  le  droit  de  choi/ic 
es   Veftales  paffa  aux  Souveraine 
Pontifes.  Quand  il  s'agiffoit  de  rem- 
placer une  Veftale,  le  Grand  Prêtre^ 
cherchoit  dans  les  familles  de  Rome- 
vingt  Vierges  entre  fix  8c  dix  ans- 
11  étoit  défendu  d'en  admettre  au* 
ctme  ni  au-deffus  ni  au-deffous.  Ellesi 
dévoient  avoir  leur   père  6c  leur 
mère.  Il  ne  falloir  pas  qu'elles  euf- 
fent  le  moindre  défaut  dans-  leur 
perfonue.  On  exigeoit  a«  contraire: 
qu'elles  fuffentaofli  belles  AT  aufli- 
bien  faites  qu'il  étoit  poffible  de 
les  trouver.    Dès  que  ce  nombre 
avoit  été  choifl ,  le  Grand  Prêtre  les 
faifoît  tirer  au  fort ,  &  celle  qui  pat 
ce  moyen  étoit  défignée  Veftale», 
étoit  à  l'inftant  affranchie  de  l'ao» 
torité  de  fes  parens.  Le  Grand  Prê- 
tre coadiûfoii  la  nouvelle  vierge 
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^  ,  'i9fï%  le  Temple ,  &  dè^  lors  elle 
n'étoit  plus  occupée  que  de.  Técude 
de  fes  devoirs» 

Lei  Veftales  paffbient  leur  vie  à 
9*inftriiire  dans  Tait  de  fervir  la 
Déefie,  Se  à  former  de  nouvelles 

'   FfècreiTes-     Ces   fondions ,»  ielon 
c^kjues  Âuceurs,  Les  divifoienc  en 

.   trois  clalTes  qu'elles  parcouroienc 
fuccefiSvement  »  &  dans  chacune  def- 

SuelleseUes  paAoienc  dix  ans  y  mais 
femble  que  leur  petit  nombre  ne 
permettoît  guères  cttre  divifion.  Le 
Temple  ^oic  leur  uniqtie  féfour: 
.lien  ne  pouvoir  les  difpenfer  de 
i'habicer.  ti  n'y  avoir  que  le  cas 
oft  elles  étoient  alTez  malades  pour 
«voir  befoin  de  changer  dair,  alors 
le  grand  Pontife  les  remettoit  encre 
ie»  mains  de  quelques  Dames^  Ro- 
maines y.  d'une  probité ,  &  d'une 
▼ertu  reconnue ,  qui  briguoienc  ces 
ionisons  comme  un  honneur •« 

Lorfque  ces  filles  avoient  demeu- 
lé*  trente  ans  dans  les  emplois  du 
Sacerdoce  ,  elles  étoient  libres  de 
,  le  quitter  îi  de  fe  marier.  La  plus 
ancienne  d'crtr'elles  préfidoîr  au 
.  culte.  C'étoit  l'âge  feu!  qui  lui  don- 
noir  CQtiQ  prééminence  ^oa  l'âppe- 
loie  la  grande  Vcjlatc^ 

L'occupation  la  plus  importante^ 
&  la  plus  elTentietle  des  Veftales^ 
celle  qui  exîgeoit  toute  leur  atten- 
tion ,  étoit  la  garde  du  feu  facré.  Ce 
feu  devoit  être  cfnti^tenu  jour  & 
nuit,  &  la  fuperftiti^ avoir  attaché 
les  conféquences  les  plus  terribles  à 
fon  extin&ion.  L'opinion  qiie  l'é- 
dar  du  &u  étoir  un  préfage  heu- 
reux ,  entraînoit  néceuair^menr  l'i- 
dée contraire  lotf qu'il  s'éteignoit. 
Ce  ^rfrenda  malheur  arriva  plu- 
fieur»  fois  à  Rome  ,  entr'autres, 
pendant  la  féconde  guerre  punique. 
.  Toute  la  ville  en  fur  confternée.^ 
Ç'écoit.  Tufagje  lors  de  cet  accidem 
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.  que  toutes  les  affaires  fuCent  fuf- 
pendues.  S'il  arrivoit  pendant  la 
nuit ,  on  Tatmonçoit  (^tomptemenr 
au  peuple.  Le  fommeil  étoit  incer* 
rompu ,  le  Sénat  s-a(Fembloit.  On 
fufpendoit  les  occupatioas  les  plus^ 
IntérefTantes,  julq» a  ce  qiie  le  cri- 
me  fur  puni ,  le  Temple  expie ,  le 
feu  ralun^é.  La  Vcftaie  qui>  pai^  fa 
négligence  avoir  caufé  un  pareil 
déiaftre  y  étoic  punie,  du  fouet.  Elle 
recevoit  le  châciroent  des  mains  du 
Grand  Prêtre,  Si  Ton  en  croit  EeC- 
(us^,la  cérémonie  feéaifoit  toujours 
dans  un^lieii.  ob^uri  &'la  Veilate 
étoit  couverte  d*un  grknd  voile  lin» 
Denis  d'Halycarnafle  rapporte  que 
quelques  Veftales  évitèrent  le  fouet 
&  dés  fupplices  plus  terribles  par 
des  miracles  qui  prouvèrent  leur 
innoKience.  C^  Hiftorien  raconte 
.  qju*une  de  ces  PrêtrelTes ,  nommée 
Emilie ,  s'endormir  ua  foir ,  &  fe 
repofa  du  foia  de  garder  le  feu 
facré  fur  une  nouvelle  Veftale 
qu'elle  étoit  chargée  d^inftroire.  La 
jeune  N<5vice  ne  rarda  pas  non 
plus  à  fuccomber  au  fommeil.  Pen« 
dant  q^e  les  deux  furveiilanres  dor- 
moient ,  le  feu  facré  s'éteignit.  Les 
Pontifes  crurent  voir  dans  cer  acci* 
dent  plus  que  de  la  négltgence.Us  s'i-- 
maginèrent  qu'Emilie  avoir  violé  le 
¥œu  pC^dible  que  la  Déeflè  impo&^it 
à  fes  allés*  Emilie  ne  pouvant  tou- 
cher par  Çts  larmes  àQ%  Juges  détec« 
minés  ,  eût  recours  à  Vefta ,  dé- 
chira un  morceau  de  fon  voile,  le 
jetta  for  les  cendres  du  brafier  fa- 
cré ^  en  implorant  l'appui  de  la 
Déerte.  Le  feu  fe  rallun^  auffi-tôtV 
&  ce  prodige  maaifefta  fon  inno- 
cence, i 
C^étoit  avec  de  grandes  cérémo* 
nies  que  l'on  rallumoit  le  feu  facré. 
Selon  le  récit  de  Eeftus ,  on  per- 
.    {pitavcc  oo«  efpèce  de  tarrière  une 
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table  faîte  d'un  bois  facile  a  s'en- 
flammer. Les  Veltales  tecevoienc 
dans  un  vafe  le  feu  qui  étoit  pro- 
duit par  ce  frottement  rapide ,  & 
Talloient  porter  fur  Tautel.  Si  Ton 
en  croit  Plutarque ,  ce  n'écoit  qu'a- 
vec le  feu  du  foleil  qu'on  pou- 
voir rallumer  celui  de  Vefta,  On 
réumCToit  les  rayons  de  cet  aftre 
dans  un  vafe  d^airain  ^  large  à  l'ou- 
verture, étroit  au  fond.  Sous  ce  vafe» 
qui  étoit  percé,  il  y  avoir  dçs  ma- 
tières combuftibles ,  fur  lefquelles 
tomboient  les  rayons  du  Soleil. 

Les  Veftales  qui  avoient  violé  U 
virginité ,  étoient  beaucoup  plus  fé- 
vèrement    punies   que    celles   qui 
avoient  laifle  éteindre  le  feu  facré. 
Numa  les  condamna  à  être  lapidées. 
Feftus  rapporte  une  autre  loi  pofté- 
rieure ,  qui  ordonnoic  qu'on  leur 
tranchât  la  tète.  On  croit  que  Tar- 
quin  l'ancien  eft  le  premier  qui  éta- 
blit Tufage  de  les  enterrer  toutes 
vives  ,    du   moins   c'eft  fous  fon 
règne  que    ce    fuppUce    fut  em- 
ployé pour  la  première  fois ,  Se  ce 
fut  depuis  la  punition  ordinaire  des 
Veftales  infidèles  à  leur  vœu.  Ce- 
pendant cette  loi  févère  reçut  quel- 
Îjuefois  des  exceptions.    Les  deux 
bturs  de  la  famille  des  Ocellates  , 
ayant  été  convaincues  d'incefle ,  ob- 
tinrent  de  Domitien  de  cboifir  le 
genre  de  leur  m^rt.  Sénèq;te  parle 
id'une  Veftale  qui  fut  condamnée  à 
être  précipitée  du  haut  d'un  rocher. 
£lle  proteftoit  qu'elle  étoit  inno- 
cente. On  ne  la  crut  point.  Sa  Sen- 
tence fut  exécutée^  Elle  implora  la 
DéeiTe,  Se  tomba  fans  fe  faire  au- 
cun mal.  Ge  miracle  ne  put  détruire 
*)la  première  opinion  des  Juges, ils 
firent  recommencer  ^exécution  ,  & 
^e  miracle  ne  fut  point  répété. 

Les    Pontifes    avoient  feuls  le 
dl^pif  àç  (onnoît;e  des  acciifati^u^ 
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intentées  contre  les  Veftales.  L'ac^ 
cufée  pouvoit  fe  défendre  par  elle^ 
même ,  ou  par  un  Avocat.  Elle  pzr 
roiffbit  devant  le  Collège  facré  ; 
.luquel  préfidoit  le  Grand  Prêtre. 
Elle  répondoit  aux  interrogations 

?|ui  lui  étoient  faites.  On  la  con- 
rontoit  avec  fes  accufateurs  :  on 
l'entendoic  plufieurs  fois.  Si  par  le 
jugement  elle  étoit  déclarée  coupa- 
ble, le  JQur  marqué  pour  le  fup<- 
(>lice  étant  arrivé,  le  chef  de  la  Re- 
igion  fe  rendoit  au  Temple ,  fuivi 
de  tous  les  Pontifes.  Il  y  depouiU. 
loit  lui  même  la  coupable  des  ba-^ 
bits  &  des  orpemens  dei  Pr^trelTe  | 
lui  ôtoit  les  bandelettes  facrées  aut 
ceignoient  fa  tête  ;  lui  piréfentoit  (on 
voile  i  baifer  ,&  la  revêtoic  enfuite 
d'habits  lugubres  Ôç  conformes  à  (z 
fituation  préfente  ,  pais  il  la  Hoic 
avec  des  cordes ,  &  la  faifoit  mon-f 
ter  dans  une  litière  exaâement  fer- 
mée de  tous  c&tés ,  afin  que  fes  cri$ 
ne  puiïent  erre  et)tendus.  On  h 
çenduifoit  enfuite  au  lieu  du  fup« 
pliee.  Les  amis  de  la  Prètreiïe  U . 
fuivoient  en  pleurant,  Plutarque  ob« 
ferve  que  la  ville  çntière  étoit  dans 
la  trifteflê.  On  regardoit  ce  jpur- 
comme  un  jour  malheureux.  Ôa 
fe  détournoit  du  chemin  que  la 
Veftale  devoit  tenir.  Cette  marche 
fe  faifoit  en  Glence  8c  avec  leatebr» 
On  arrivoit  enfin  auprès  de  la  porte 
Colline ,  dans  'endroit  qu*on  appela 
depuis ,  CarApus  fceUratus  ,  à  caoie 
de  ces  funeftes  céirémonies.  La  litière 
s'atrêtoit  alors.  Le  Pontife  venoit 
Fouvrir  çn  prononçant  quelques 
prières  à  voix  baffe.  Il  ôtoit  â  la 
Veftale  *fes  liens  ,  lui  donnoit  '  la 
main  pour  defcendre ,  la  conduifoit 
fur  le  tombeau,  &  la  livroit  lui-, 
même  aux  Exécuteurs. 

Au  refte  ces  exécutions  ne  furent 
paç  aufli  fréi^ueates  qu'on  pouftQÎt 


Digitized  by 


Google 


VES 

le  Tîmaginer.  L'ordre  des  Veftâles 
dura  environ  obze  cens  ans.  Pen- 
dant ce  temps ,  on  en  compte  vingt 
qai  furent  convaincues  aincefte. 
Treize  feulement  furent  entetrées 
vives  :  les  fept  autres  périrent  par 
divers  genres  de  fuplices  a  laar 
choix.  ' 

On  vit  fouvent  des  PrêtrefTes  in- 
}uftement  accufées.  Les  Hiftoriens 
païens  ne  manquent  pas  de  rappor- 
ter une  infinité  de  miracles  opérés 
en  leur  faveur. 

Les  Veftales  écoient  dédomma- 
gées de  la  contrainte  &  des  devoirs 
pénibles  de  leur  état  par  des  privi« 
léges  glorieux  y  &  des  honneurs  ex- 
traordinaires. Numa  leur  avoir  ac- 
cordé le  pouvoir  de  tefter  du  vivant 
de  leur  père  &  mère.  Augufte  les 
mit  en  pofleffion  de  toutes  les  pré- 
xogatives  dont  jouifToit  dans  Rome 
une*femme  qui  avoir  donné  trois 
citoyens  â  TEtat.  Leurs  biens  leur 
a{u>artenoient  en  propre  à  chacune. 
Elles  en  difpofoient  à  leur  volonté  ^ 
par  vente  5  par  donation  ou  autre- 
meiir,  fans  Tentiemife  d'un  cura« 
teur.  Si  elles  rencontroienr  en  che- 
min un  criminel  que  Ton  condui- 
foit  au  fupplice»  elles  avoienr  le 
privilège  de  pouvoir  lui  fauver  la 
vie  :  milement  il  falloit  qu'elles 
affirmaflent  que  cette  rencontre  s'é- 
toit  faite  par  on  par  hafard.  Hors  de 
ce  cas  9  elles  ne  juroient  famais  en 
juftice.  Leur  déclaration  pure  &c  am- 
ple avoit  la  force  d'un  ferment. 
Qaand  elles  marchoient  par  la  ville, 
elles  étoient  précédées  d'un  Lidteur» 
qui  fervoit  en  même  temps  ôc  à  les 
garantir  de  toute  inCulte  de  à  leur 
faire  honneur.  Dans  le  commence- 
ment de  leur  inftitution  y  elles  n'a- 
voient  point  de  Liâ:eur.  On  raconte 
'^,  qu'un  (oit  une  Vertale,  fe  retirant 
api:è$  fouper^  ieale>  fous  des  vète-^ 
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fûens  communs ,  fut  violée  par  un 
jeune  homme  dans  une  rue  écartée. 
Cet  accident  fit  fonger  à  meure  la 
chadeté  de  ces  filleis  i  l'abri  d'un  pa- 
reil outrage.  En  conféqsence  le  Lic^ 
tear  leur  fut  décerné.  11  y  avoit  une 
loi  qui  défendoit  fous  peine  de  more 
d'entrer  dans  leur  litière.  Les  Con- 
fuls  &  les  Prêteurs  fe  détournoient 
de  leur  chemin  lorfqu'ils  rencon- 
troifsnt  une  Veftale.  Si  des  embarras 
les  empèchoient  de  s'écarter  5  ils 
s'arrètoient  jufqu'à  ce  qu'elles  eof^ 
fent  pafTé ,  6c  iaifoient  baiiTer  de- 
vant elles  la  hache  &  les  faifceaux. 
Les  Romains  leur  accordoient  une 
fépulture  dans  le  fein  même  de  leur 
ville  :  honneur  rare  qu'elles  ne  par- 
tageoient  qu'avec  on  petit  nombre 
de  familles  illuftres.  Les  Veftales 
condamnées  en  jouiflbient  elles- mê« 
mes.'  Le  Campus  SceUratus  étoic 
dans  rintérieur  de  Rome*  Tons  les 
ans  y  à  cerrains  jours»  le  peuple  fe 
rendoit  en  foule  fur  ce  tombeau , 
&  y  faifoit  des  prières  pour  appai-* 
fer  leurs  mânes.  Les  Veftales  avoienr 
dans  la  ville  tout  le  crédit  que  don-^ 
nent  la  fagelTe  Se  la  religion.  On 
les  employoit  (buvent  pour  rétablir 
la  paix  dans  les  familles  »  pour  ré« 
concilier  des  ennemis  »  pour  proté- 
ger le  foible  &  défarmer  l'oppref- 
feur.  Tous  les  ans  elles  fe  rendoiencr 
chez  le  Roi  des  Sacrifices ,  qui  étpit 
la  première  perfonnede  la  Religion 
après  le  Grand  Ponrife ,  pour  l'exhor* 
ter  â  obferyer  exadbemem  f^s  de- 
voirs. On  dépofoir  entre  lews  mains 
les  aéfces  les  plus  fecrets  &  les  plus 
împottans.  Les  premiers  citoyen» 
leur  remettoient  quelquefois  leur 
reftament.  Elles  acceptèrent  la  garde 
de  celui  d^Antoine.  Augufte  leur 
confia  aufti  ks  dernières  volontés 
qu  elles  portèrent  elles-mcmeS'  aa 
Sénat  aptes  fa  tnocu 
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L'habillement  de  ces  Prètreffés , 
didingué  de  celui  des  autres  feni' 
mes ,  n  avoir  rien  de  trop  lugubre  ni 
de  trop  auftère.  Leur  coiffure ,  amfî 
qu'on  le  voit  dans  quelques  médail- 
les, étoit  compofée  de  bandelettes 
quifaifoienrplufieurstoursaucourde 
leur  tête.  Elles  porcoient  des  robes 
blanches  avec  une  efpèce  de  rochet 
de  la  même  couleur.  Leur  manteau 
ctoic  couleur  de  pourpre.  Il  leur 
tomboic  fur  une  épaule  &  leur  laif  • 
foit  Tautre  bras  demi-nud.  Leurs 
vètemens  furent  très- (impies  »  dans 
les  commencemens  ,  parce  que  Nu- 
ma»  en  les  dorant  des  deniers  pu- 
blics» n'avoir  pu  fonger  i  les  enri- 
chir. Mais  dans  la  fuite  elles  acqui- 
rent d'immenfes  revenus  ,  grâces 
aux  pieufes  libéralitési  de  pluiteurs 
îllttftres  Romains,  &  alors  tout 
changea  de  face.  Elles  fubftituèrent 
à  leur  première  (implicite  le  luxe  le 
plus  recherché.  Elles  employèrent , 

frour  fe  faire  des  robes,  les  éro^Tes 
es  plus  précieufes.  Elles  laifTèrent 
croître  leurs  cheveux  que  d'abord 
elles  portèrent  coupés  &  leur  don- 
nèrent tous  les  ornemens  de  l'art. 
Leurs  litières  devinrent  fuperbes. 
On  les  vit  promener  le  fafte  dans 
les  rues  ,  msircher  au  Capitole  dans 
^n  char  magnifique,  environnées 
d'une  foule  de  femmes  ôc  d'ef- 
claves. 

Les  fpeûacles  ne  leur  étoîent 
point  interdits.  Elles  afTiftoient  libre- 
ment à  tous  les  jeux  :  Augufte  leur 
donna  même  un  banc  féparé  au  théâ- 
tre ,  en  face  de  celui  du  Préteur.  Ce 
lieu  étoir  fans  doute  le  plus  diftin- 
gué ,  puifque  le  Sénat  crur  honorer 
Livie  en  lui  aflignant  une  place  dans 
le  banc  des  Veftales. 

Cet  ordre  célèbre  fe  maintint 
long-^emps  dans  un  état  de  lu(tre 
ic  de  fplendeur.  Il  étoic  à  fon  plus 


VeS 

haut  degré  d'élévation  (bus  les  Em- 
pereurs. 11  fublii^a  quelque  temps 
encore  fous  les  Princes  chrétiens, 
ôc  paraît  n'avoir  été  aboli  que  fous 
le  règne  de  Théodofe ,  lorfque  cet 
Empereur  fit  fermer  tous  les  tem- 
ples des  faux  Dieux  en  jS^. 

ViSTALE,  fe  dit  figurémenc  parmi 
nous,  pour  fignifier,  une  femme, 
une  fille  d  une  chafteté  exemplaire. 
C€/l  unt  vcfialt.  Elle  fait  la  vtf 
talc. 

VESTALIES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel ,  &  terme  de  Mythologie.  Fête 
que  les  Romains  célébroient  le  5 
avant  les  Ides  de  Juin ,  c*eft-i-dire 
le  9  de  ce  mois,  en  l'honneur  de  U 
DéeflTe  Vefta.  On  faifoit  ce  jour  )i 
des  feftins  dans  les  rues  ,  &  on  choi- 
fiiToit  des  mets ,  qu'on  portoit  aux 
Veftales  pour  les  offrir  à  la  Dée^e* 
On  ornoic  les  moulins  de  bouquets 
&  de  couronnes  ;  c'étoit  la  fête  des 
boulangers.  Les  dames  romaines  fe 
rendoient  à  pied  au  temple  de  Vefta 
&  au  Capitole ,  où  il  7  avoit  tth  au- 
tel confacréà  Jupiter  Pïfior^  c*eft- 
à  dire  proteâeur  des  grains  de  la 
terre.  On  remarque  dans  Thiftoire 
que  Brutus  fe  rendit  maître  de  l'Ef- 
pagne  le  jour  de  cette  fête ,  &  que 
M.  Craflus  fut  défait  par  les  Partnes 
ce  même  jour. 

VESTE}  fubftantif  féminin.  Vêtement 
qui  fe  porre  fous  le  juftaucorps  ou 
l'habir  ;  il  a  des  manches ,  des  baf- 
ques  &  des  poches  &  fe  boutonne; 
mais  il  ne  defcend  que  jufqu'aa 
milieu  de  la  cuiflTe.  //  cfi  tn  vejic. 

ViSTB ,  fe  dit  auflî  d'une  forte  d'babil- 
lemenr  long  que  les  Orientaux  por- 
tent fous  leur  robe.  Une  ycfit  de 
drap  d'or. 

VESTER  AS  ;  ville  de  Suède ,  capitale 
de  la  Veftmanie,  i  treize  lienesj 
fud-oueft ,  d'Upfal.  C'eft  là  où  Guf. 
rave  le  Grand  défit  en  ijao  le  Roi 
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Je   Dannemarck  ,     Chriftiera  II. 

VESIERBOURG;  bourg,  château 
&  comté  d'Allemagne,  en  Vctéra- 
vie ,  dans  le  Veftervald ,  d  huit  lieues, 
nord ,  de  NafTau.  Il  donne  Ton  nom 
à  une  branche  de  la  maifon  de  Linan- 
ee»  à  ^quelle  il  appartient.  Il  ne 
Faut  pas  le  confondre  avec  un  cha- 
teau  Se  bailliage  de  même  nom  ^ 
firuc  fur  le  Bruch ,  dans  la  princi» 
pauté  de  Halberftadr. 

VESTERNES;  (les)  îles  d'EcolTequi 
font  en  grand  nombre  &  de  diffé- 
rente grandeur.  Ce  font  les  Htbribes 
ou  Ebudé  des  Anciens.  On  les  dif» 
tingue  en  trois  clartés  ,  relativement 
i  leur  grandeur  ,  &  l'on  en  compte 
en  total  quarante  quatre. 

Le  fol  des  îles  Vefternes  e!l  fort 
varié ,  quoique  Pair  y  foit  en  général 
pur  &:  falutaire.  Les  habitans  parlent 
la  langue  Irlandoife,  mais  un  peu 
différemment  de  la  manière  dont  on 
la  parle  en  Irlande.  Us  reifemblent 
beaucoup  aux  Montagnards  du  con- 
tinent d'Ecoiïe  dans  leurs  habits , 
leurs  coutumes  &leur^  façons  de 
vivre. 

Les  plus  remarquables  de  toutes 
ces  îles  font  celles  de  Jona  &  de 
Saint- Kilda.  La  première  qu'on  ap- 
pelle à  prêtent  Colambhill  y  proche 
de  rîle  de  Mull,  eft  remarquable 
en  ce  qu'elle  étoit  anciennement  le 
lieu  de  la  fépulture  des  Rois  d'Ecof- 
fe.  L'attire  eft  appelée  par  les  Infu- 
laires  Hirt ,  par  Buchanam  Hirca  ,  6c 
enfuice  Kilda.  C'eft  la  plus  éloignée 
de  toutes  les  îles  Velternes ,  &  elle 
eft  fameufc  tant  par  quelques  fingu 
latités  qu'on  y  rencontre  que  parles 
coutumes  qui  font  «particulières  â 
ceux  qui  Ihabitenc. 

VESTERVALD;  contrée  d'Allema- 
gne  dans  la  Vétéravie,  dont  elle 
fait  partie.  Elle  eft  boiaé;?  au  nord 
1  onu  XXIX* 
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far  la  Veftphalie,  au  midi  par  le 
olin,  au  levant  par  la  haute  Hée^ 
&  au  couchant  par  le  Rhin.  Elle 
comprend  une  petite  portion  de9 
Etats  de  Cologtie  &  de  Trêves ,  le$ 
Comtés  d'Ifembourg ,  de  Sigen ,  de 
Dilienbourg,  &  la  Principauté d'Ha- 
demar. 

VESTERV ICK  j  ville  de  Suède ,  dans 
la  Province  de  Smalande  j  fur  la  mec 
Baltique,  à  ji  lieues,  fud-oucft» 
de  Stokholm. 

VESTERVOLDT}  contrée  desPays* 
Bas  dans  la  Province  de  Groningue , 
&  l'une  des  Ommelandes  qui  ne 
contiennent  que  des  villages.  Son 
territoire  eft  rempli  de  marais ,  de 
bruyères  &  de  prairies. 

VESTFRISE  j  Foyci  Hollande. 

VESTIAIRE  i  fubftanrifmafculin.  On 
appelle  ainfî  en  certains  couvens,  le 
lieu  où  l'on  ferre  les  habits  deftinés 
aux  Religieux  &  aux  Religieufes. 

VESTtAiRB  ,  fe  dit  aufli  dt  la  dépenfe 
(|ue  Ion  fait  poi  r  les  habits  des  Re« 
hgieux  &  des  Religieufes,  ou  de 
l'argent  qu'on  leur  donne  pour  s'ha- 
biller. 

VESTlBULEjfubftantif  mafculîn. 
Vtjllbulunu  La  pièce  du  bâtiment 
qui  s'offre  la  première  â  ceux  qui 
entrent ,  &  qui  fert  de  palTage  pour 
aller  aux  autres  pièces.  Un  grand 
ycJlibuU.  Un  vtftibulc  orné  de  colon* 
nés.  S'ajjeoir  dans  le  vejiibule. 

VESTIGE;  fubftantif  mafculin.  T^/?/- 
gium.  Empreinte  du  pied  d'Un  hom- 
me  ou  d'un  animal,  marquée  dans  . 
l'endroit  où  il  a  marché.  Je  ny  ai  vu 
aucun  vejfige.  En  ce  fens  il  ne  fe'dic 
guère  qu'au  pluriel.  Ce  font  des  vejîi" 
ges  d'homme.  Il  s'emploie  particu- 
lièremenr  dans  le  ftyle  foutenu. 

On  dit  figurément  ,fuivre  les  vef^ 
tiges  de  auelqu'un;  pour  dire ,  l'imi- 
Ut,  Il  fuit  Us  ycjl'iges  defes  ancttres. 
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Y?sTiGEs,  fe  dit  auffi  de  cenaines 
marques  qui  reftenc  fur  la  terre,  & 
qui  montrent  cju'il  y  a  eu  dans  ce 
lieu  U  des  maifons,  des  fortifica- 
tions ,  un  camp ,  une  ville,  &c.  Il  y 
avoit  un  château  fur  cette  montagne , 
il  en  rejle  encore  plujieurs  vejliges» 
Les  Grecs  ont  détruit  la  ville  de  Troye 
de  fafon  qu'il  nen  ejl  pas  rejlé  U 
moindre  vejlige. 

On  dît  auffi ,  qu'o/i  ne  trouve  au- 
cun  vejlige  d'une  chofi  dans  l^hifloire  ; 
pour  dire,  qu'on  n'y  en  trouve  au- 
cune trace,  aucun  témoignage. 

On  dit  même,  on  trouve  dans  ce 
pays  là  des  vejliges  de  cette  religion , 
de  cette  coutume ,  de  cette  opinion  ; 
pour  dire  ,  un  refte  de.  •  •  •  .^ 

En  Chirurgie ,  on  appelle  vejlige^ 
une  efpèce  de  fradure  des  os  plats. 

Différences  relatives  entre  ve/- 
tiges ,  traces. 

Y.'ts  vejliges  font  les  reftes  de  ce 

S|ui  a  été  dans  un  lieu.  Les  traces 
ont  des  marques  de  ce  qui  y  a  paffé. 
On  çonnoit  les  vejliges.  On  fuit  les 
traces. 

On  voit  les  vejliges  d'un  vieux 
château.  On  remarque  les  traces 
d'un  cerf  ou  d'un  fanglier. 

YESTMANlEi»province  de  Suède, 
bornée  au  nord  par  laDalécarhe  ,au 
midi  par  la  Sudermanie  8c  la  Néricie, 
au  levant  par  TUplande,  &  au  cou- 
chant par  le  Vermeland.  On  lui 
donne  30  lieues  de  long  fur  17  de 
l^rge  ;  mais  c'eft  une  contré  ftérile 
6c  qui  n*a  que  quelques  mines  d'ar- 
gent. Veftéras  en  eft  la  capitale. 

YESTMEATHi.  Comté  d'Irlande, 
dans  la  Province  de  Leinfter,  au 
couchant  du  Comté  d'Edméath ,  au 
midi  de  celui  de  Cavnn  &  au  nord 
de  Kingscounty.  Il  a  vingt  milles  de 
longueur  &  quatre  de  largeur.  On 
l;e  divife  en  onsje  Baronies.  La  capi- 
|i.i4Îe  s  appelle  Moiin^al^  iJj:  a  droit 
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de  députer  au  Parlement  de  Dublia 
5c  de  tenir  marché  public. 

Les  deux  Comtés  de  VeftméatK 
8c  d'Eftméath  ,  n'étoient  autrefois 
réputés  que  pour  un ,  8c  ce  ne  fuc 
que  vers  le  milieu  du  quatorzième 
liècle ,  fous  le  règne  de  Henri  VllI,. 
qu'ils  furent  divilés  en  deux. 
VESTMINSTERi  ville  d'Angleterre 
.  dans  le  Comré  de  Middleiex  ,  aa 
bord  de  la  Tamife,  &c  à  l'occideoc 
de  Londres ,  avec  laquelle  elle  iit 
fait  plus  qu'une  même  ville.  Mais 
quoique  Veftminfter  foit  jointe  i 
Londres  par  une  fuite  de  Maifons 
8c  d'Hôtels  fans  intcrrupiion  ,  8c 
qu'on  la  comprenne  ordinairement 
fous  le  .nom  de  Londres ,  cependant 
elle  fait  un  corps  de  ville  qui  a 
Us  privilèges  &  fes  droics  fépatés 
auffi  bien  que  fa  Jurifdiûion. 

Dans  le  commencement  du 
dix-feprième  fiècle ,  il  y  avoit  en- 
core un  mille  de  diftance  entre  Tune 
SfC  l'autre  de  ces  villes  ,  ôc  cet  ef- 
pace  croit  rempli  par  des  champs 
&  par  des  prairies  ,  mais  les  ha- 
bitans  de  Londres  s'érant  multipliés 
d'année  en  année  depuis  le  lègne 
de  Charles  I ,,  cet  efpace  de  rerrein 
a  été  rempli  peu-à  peu  par  de  bel- 
les 8c  magnifiques  rues  qu'on  y  a 
bâries,  de  forte  que  L s. deux  villes 
font  jointes  aujourd'hui  comme  le 
Fauxbourg  Saint  Germain  &  Paris  ,. 
8c  fans  la  différence  de  Jurididion, 
elles  feroient  parfaitement  confon- 
dues. 

Anciennement  Veftminfter  s'ap- 
peloit  Thorncy  du  Dieu  Thor  q\x^ 
Ton  y  adoroit  avant  la  converuon 
des  Saxons..  Elle  prit  enfuite  le 
nom  de  Fejlminjler  ,  à  caufe  d'un 
Monaftère  bâti  dans  cet  endroit,  à 
roucft  de  la  ville  de  Londres.  Les 
trois  piincipales  chofes  qu'on  y  te-- 
marque ,  lont  TÉglife,  l'AbbayeL^ 
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Se  Ui  reftes  d*un  vieux  PaUis  Royal. 
Le  gouvernement  de  Veftminfter 
s'étend  non  -  feulement  fur  la  Cité 
de  ce  nom ,  mais  encore  fur  les 
fauxbourgs  qui  avancent  du  côté 
de  Londres  jurqu*à  Templebar. 
Quoique  la  Cité  n'ait  qu'une  Pa- 
roilfe  appelée  Sainte  -  Marguerite  , 
cette  ParoiiTe  eft  d'une  grande  éten- 
due y  Se  fes  dépendances  confident 
«n  cinq  autres  ParoifTes. 

Il  n'jr  a  pour  le  eouvernement 
de  Veftminfter ,  ui  Maire,  ni  Éche- 
viiis ,  ni  Shérifs  j  c'eft  le  Chapitre 
qui  eft  revêtu  de  toute  la  juridic- 
tion civile  &  eccléfiaftique.  11  eft 
Trat  que  le  gouvernement  civil  a 
^té  mis  entre  les  mains  de  Laïques 
choifîs  ou  confirmés  par  le  Chapi- 
tre.  Le  Chef  de  tous  les  Magiftrats 
s*appelle  Higkjlevard'y  c'eft  d'ordi- 
naire un  noble  du  premier  rang^ 
nommé  par  le  Chapitre.  II  pofl^de 
cette  Charge  pendant  fa  vie,  & 
en  fait  exercer  les  fondions  par 
un  homme  bien  verfé  dans  les  lois. 
Cet  homme  choifi  par  le  Highfté* 
vard,  doit  être  confirmé  par  le 
Chapitre  ,  &  pour  lors  il  tient  avec 
les  autres  Magiftrats  la  Cour  qu'on 
appelle  Leet. 

Après  lui  eft  le  Bailli  ou  le  Shé- 
riff ,  car  il  convoque  les  Jurés.  Tous 
les  Sergens  de  Veftminfter  lui  font 
fournis  ;  il  règle  les  formali?és  au 
fujet  de  l'éleâion  des  Membtes  du 
Parlement  pour  la  Cité  de  Veft- 
minfter qui  a  droit  de  nommer 
deux  Députés.  Toutes  les  amendes 
&  les  confifcations  appartiennent 
tu  Biilli ,  ce  qui  rend  fa  Charge 
très-lucrative  :  il  y  a  de  plus  un 
grand  Connétable^  choifi  par  la 
Cour  de  Léet ,  &  ce  Magiftrat  a 
fous  fes  ordres  tous  les  autres  Con- 
nétables. Il  eft  ordiaairemem  deux 
ans  ea  charge* 
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Enfin  cette  Jurididîon  eft  coin* 
pofée  de  quacoize  des  principaiit 
Bourgeois  qu'on  appelle  Burgejfès  , 
&  dont  fept  font  pour  la  Cicé ,  Se 
fept  pour  fes  dépendances  :  leur  of-- 
fice  a  beaucoup  de  rapport  â  celui 
des  Échevins  de  Londres,  car  ils 
ont  chacun  un  vardoM  quartier  par* 
ticulier  fous  leur  juridiâion.  De 
ces  quatorze  Burgejps ,  il  7  en  a 
deux  qui  font  élus  lous  le  nom  de 
Héed  Burgejfcs ,  ou  Chefs  des  Bour«r 
geois  ;  Tun  d'eux  eft  pour  la  Cité  , 
&  l'autre  pour  fes  dépendances,  aux* 
quelles  dépendances  on  donne  les 
noms  de  libertés  Se  de  franchi/es. 

VESTMORLAND;  province  d'An- 
gleterre qui  eft  bornée  au  fud  Se 
au  fud-eft,  par  le  Duché  de  Lan# 
caftre  ;  i  l'oueft  Se  au  nord  par  le 
Cumberland  j  à  l'orient  par  le  Du- 
ché d'York.  Son  nom  lui  vient  de 
fes  terres  incultes ,  que  les  habitant 
des  provinces    feptentrionales    de 
TAngleterre  ,  appellent  en  Jeur  lan- 
gue Mores  \  de  lorte  que  Veftmor- 
land  fignifie  un  pays  de  terres  en 
friche  a  l'oueft.  En  effet ,  ce  comté 
eft  prefque  tout  couvert  de  hautes 
montagnes ,  Se  par  conféquent  fec 
&  peu   habité  :  car  quoiqu'il   ait 
trente  milles  de  longueur  du  nord 
au  fud,  vingt-quatre  de  largeur  de 
l'eft   à  loueft ,  Se    cent  douze   de 
circuit ,  on  n'y  compte  qu'une  vil- 
le j  Aggleby  capitale ,  huit  bourgs 
&  vingt *fix  Paroi  ffes.  Rotin/on  a 
donné  T'hiftoire  naturelle  de  cette 
province,  London^iyo^^în  8^.  L'air 
qu'on  y  réfpire  eft  pur,  fubtil,  un 
peu   froid,  L'Êden,  le   Kent,   le 
Lon  Se  l'Bamon  fbnt  les  principales 
rivières  du  Veftmorland. 

VESTPHALIE;  cercle  d'Allemagne 
qu'on  divife  en  province  Se  en  du- 
ché. Les  États  du  cercle  de  Veft- 
phalie  font  les  Èvèques  de  Padef;** 
P  p  p  ij 
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born ,  de  Licge  ,  de  Munfter  i  d'ôf- 
nabrug  ,  les  Âbbés  de  Munfter  ,  de 
Siablo  6c  de  Corvcy  ;  les  AbbelTcs 
d*Herforden  Se  d'tfFen:  les  Ducs 
de  Jaliers,  deCleves  &  de  Berg  : 
les  principautés  de  Ferden ,  de  Mm- 
den,  d'Oftfrife,  de  Nallau  d'il- 
lenbourg  &  p.ufieurs  Comics.  Les 
villes  de  Cologne  ,  d' Aix-la-Cha- 
pelle t  de  Doriwund  Se  de  Hesford , 
entrent  dans  ce  cercle.  L'Evêque 
de  Munfter  &  les  Duc  de  Juliers 
&  de.  Cléves  font  Direfteurs  du 
cercle  de  Veftphalie  dont, le  contin- 
gent eft  de  504  Cavaliqrs  &  1282 
f  antaftins  ,  ou  de  8 1(9^  §^IÎ?^  P^'^ 
mois. 

La  province  de  Veftphalie  com- 
prend le  Duché  de  Veftphalie  , 
rÉvêché  de  Munfter  ,  TÊvèché 
d'Ofnabrug,  l'Évèché  de  Pader- 
born ,  TAbbaye  de  Corvey ,  la  prin- 
cipauté de  Minden  te  plufieurs  com- 
tés. 

Le  duché  de  Veftphalie  confine 
avec  les  Évcchés  de  Munfter  &  de 
Paderborn ,  le  comté  de  la  Mark  , 
le  Landgraviat  de  HeflTe  Se  le  comté 
de  Valdeck.  Ce  duché  qu'on  nom- 
me auffi  b  Siîuflandy  Se  qui  appar- 
tient i  rÉlefteur  de  Cologne  ,  ren- 
ferme pludeurs  Bailliages.  Le  com- 
merce de  fes  habicans  confifte  en 
jbière  &  en  jambons ,  qu'on  nomme 
mal-à  propos  jamhonà  de  Mayencc  y 
parceque  le  plus  grand  débit  s'en 
taifoit  aux  foires  de  Mayence  Se  de 
Francfort. 

Les  bornes  de  la  Veftphalie  prlfe 
dans  toute  £jn  étendue  »  étoienc  au- 
trefois plus  reculées  qu'elles  ne  le 
ionc  aiijourd  hui.  Le  Rhin  la  borne 
du  côté  de  l'occident  j  depuis  ce 
fleuve  jufqu'à  la  ville  de  Brème  , 
ia  partie  fepremrionaleétoit  bornée 
par  la  Frife  ;  le  Véfer  lui  fervoit 
de  bornes  da  coté  de  rocçidcot^ 
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depuis  la  ville  de  Brème  JQfqu^aut 
montagnes  appelées  Montes  MœU- 
bei  y  par  Ptolémée  ^  &  du  côté  du 
midi  elle  étoit  bornée  par  le  pays 
de  Heffe. 

Toute  cette  étendue  de  pays  fut 
habitée  anciennement  par  les  Bruc- 
tères ,  par  les  Sicambres  ,  &  par  les 
Chamaves  ,  qui  fuccédèrent  aux 
Bruâères  du  temps  de  Trajan ,  par 
lesÂngrivariens  jpar  les  Lombards 
ou  Longobards»  par  les  Angles  ou 
j4ngiUy  qui  paflcrent  enfuite  e» 
Angleterre ,  par  les  Chérufques  , 
par  les  Cartes  ^  par  les  C/iauci  ,  ou 
Cayci ,  &  par  les  Francs  ou  Franci , 
qui  prirent  la  place  des  Sicambres 
6e  des  Teudères.  Les  Francs  étant 
enfin  paflfés  dans  la  Gaule,  les  Sa- 
xons qui  s'étoient  déjà  avancés  de- 
puis TEIbe  jufqu'â  TErtis  occupè- 
rent le  refte  de  la  Veftphalie  ^  cette 
porrion  de  pays  devint  aufG  une 
partie  de  la  Saxe ,  Se  donna  fou 
nom  aux  Saxons,  qui  habitèrentde- 
puis  le  Véfer  jufqu'au  Rhin* 

Les  plus  anciens  Princes  de  la 
Veftphalie  &  de  la  Saxe,  dont  il 
foit  fait  mention  dans  l'Hiftoire  , 
font  Dietericj  fils  de  Sighard,  qti 
eut  la  guerre  avec  Charles  Martel  y 
Vernechind,  fils  de  Dieteric,  Duc 
•  des  Angrivariens  ;  &  de  Vittikind  , 
fils  ^e  Vernechind. 

La  Veftphalie  moderne  a  pour 
bornes  au  nord  la  mer  d'Allema- 
gne,  au  midi  le  cercle  du  haut 
Rhin,  au  levant  la  ba fie  Saxe  »  &aii 
couchant  les  Pays  bas. 

Cette  province  d'Allemagne  eft 
généralement  fertile,  L'Ems  ,  te 
Véfer  j  la  Lippe  &  la  Rcër  Tarro- 
fent.  Il  y  a  de  gras  pâturages  ;  on 
y  élève  dans  les  forêts  de  bons  che- 
vaux &  quantité  de  cochons. 
VESTR  A  ;  île  au  nord  de  TÉcoffe  ,  & 
celle  de  toutes  les  Oicades  qui  çH 


Digitized  by 


Google 


VES 

la  plus  avancé^  à  roueft  d'où  loi 
vient  fon  notii.  Elle  a  cinq  ou  (ix 
milles  de  longueur  fur  trois  ou  qua- 
tre dans  fa  plus  grande  largeur. 
VESTROGOTHIE  ;  c^eft  la  partie 
occidentale     de  ^  Goihie.  f^oyc:^ 

GOTHIE. 

VESI-SEXi  ancien  royaume  d'An- 
gleterre à  Toccident  de  SulFex  ,  & 
au  midi  de  la  Tamife.  Cerdick 
ayant  gagné  en  519»  une  bataille 
qui  fit  perdre  aux  Bretons  TeTpé- 
lance  de  chafTer  les  Saxons  de  chez 
eux  y  Arthur  s'accommoda  avec  lui. 
Le  Roi  Breton  céda  au  Saxon  un 
pays  qui  comprenoit  les  provinces 
de  Hanr  &  de  Sommerfet.  Le  Sa- 
xon â^é  &  las  d'une  longue  guerre  , 
fut  content  de  ce  partage. 

11  érigea  ce  pays  en  royaume  , 
,  fous  le  nom  de  Fcfi-Sex ,  &  s'en  fit 
couronner  Roi  vingt-cinq  ans  après 
fon  arrivée  en  Bretagne.  11  fe  trouva 
alors  dans  THcptarchie  ,  trois  royau- 
mes plus  grands  ^  pins  puiÂTans 
^ue  les  autres  »  favoir,  deux  An- 
glois  &  un  Saxon.  Les  Anglois 
croient  le  Notthumberland  8c  la 
'  Mercie.  Le  Saxon  étoit  le  rejlfex  , 
&  avoir  poui  principales  villes  Vm- 
cheder  ,  Salisburi ,  Southampton  ^ 
Dorchefter ,  Portfmouth  ,  Shere- 
burn  ,  Excéder.  11  y  avoir  dans  ces 
villes  plufieurs  Bretons  mêlés  avec 
les  Saxons ,  &  l'île  de  Vight  ha- 
bitée par  les  Jutes  ,  dépendoit  aufli 
du  Veftfex. 

Chacun  des  royaumes  de  THep- 
tarchic  avoir  pris  fon  nom  des  peu- 
ples qui  l'habitoient ,  &  de  fa  pofi- 
tion.  Celui  de  Veftfex  fut  nommé 
le  royaume  des  Vcfi  -  Saxons  ,  ou 
des  Saxons  Occidentaux ,  parcequ'il 
étoit  lîtué  à  l'occident  des  Saxons 
de  Saflex ,  de  Kent  &  d  Elfex.  11 
étoit  outre  cela  confidérable  par  fa 
ficuaiion^  étant  borné  au  nord  par 
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la  Tamife  »  au  midi  par  la  mer<,  i 
l'orient  par  le  petit  royaume  de 
Suffex ,  ^  à  l'occident  par  les  Bre- 
tons de  Cornouaille ,  tellement  fé- 
parés  du  refte  des  Bretons  du  pays 
de  Galles  par  l'embouchucc  de  la 
Saverne ,  qu'il  ne  leur  étoit  pas 
podible  de  fe  fecourir  les  uns  les 
autres. 

Ce  fut  vers  l'an  (Î34  que  les 
Saxons  occidentaux  reçurent  l'É- 
vangile par  le  miniftère  de  Biri* 
nus  »  à  qui  le  Pape  avoir  donné  cette 
miffion ,  aptes  l'avoir  facré  Évo- 
que ;  il  aborda  dans  le  Veftfex  » 
bapiifa  Sînigifil  qui  en  étoit  le  Roi  » 
convertit  aufli  fon  fière  Qnicelin  , 
&  à  leur  exemple  fe  forma  un  rrou- 
peau  considérable  ,  qu'on  diftribua 
en  deux  Diocèfes,  favoir,  celui  de 
Vinchefter  ,  &  celui  de  Dorchefter. 

VÉSUVE;  fubftantif  mafculin.  Nom 
d  une  fameufe  montagne  enflammée 
d'environ  trois  cens  toifcs  de  hau* 
teur  &  d'une  forme  pyramidale  û- 

*  tuée  à  trois  lieues  de  Naples ,  i  une 
lieue  de  la  mer,  $c  à  l'orient  du 
Cratère  ou  baflin  de  Naples  dont 
elle  fait  la  partie  la  plus  fingutière. 
Elle  eft  fép^rée  du  refte  de  l'Apen- 
nin ayant  environ  rroîs  lieues  de 
tour  i  fa  bafe  fi  l'on  n'y  comprend 
pas  les  montagnes  voi fines,  &  huit 
cens  cinquante  toifes  feulement  â 
fon  fommet ,  fuivant  la  mefute  que 
M.  Bélicard  en  fir  en  1750. 

Lucrèce  ,  Diodore"  de  Sicile , 
Strabon  &  Vitruve  nous  apprennent 
que  de  temps  immémorial  cette 
montagne  avoir  jeté  des  flammes. 
Vitruve  fur-rout,  après  avoir  parlé 
de  la  pouzolane  qui  faifoit  le  ci- 
ment le  plus  eftimé  des  Romains 
pour  bâtir  dans  Teau,  attribue  là 
vertu  aux  parties  minérales  fc  aux 
feux  fouterrams  dont  on  voyoit  des 
veftiges    autour  de  Cumes  &  de 
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Baies;  il  ajoute  qu'il  y  avoit  aui£  du 
feu  fous  le  Vciuve. 

Il  ne  reftoit  de  cet  ancien  em- 
brâfement  du  Véfuve  qu'une  tradi- 
tion obfcure  &  des  veftiges  prefque 
oubliés.  Les  peuples  de  ce  rivage  vi- 
voient  dans  la  plus  profonde  fécu- 
rite  lorfque  le  Véfuve  s'ouvrit  avec 
un  horrible  fracas  le  24  Août  de 
Tan  79  de  J.  C  couvrit  de  cen- 
dres &  de  pierres  les  villes  d'Her- 
culanum  &  de  Pompeïa,  étouffa 
Pline  le  naturalise,  qui  s'écoit 
avancé  de  trop  près,  &  ht  déferrer 
toute  la  côte.  Pline  le  jeune  écrivit 
les  dérails  de  cette  première  érup- 
tion à  Tacite ,  qui  les  lui  avoit  de- 
mandés pour  en  parler  dans  ion 
biftoire. 

Le  Véfuve  eut  encore  de  gran- 
des éruptions  dans  les  années  10 }, 

.  471,  ^11,^85,993,  io5(J. Charles 
Sigonius  parlant  de  celle  de  471  va 
jufqua  dire  qu'elle  couvrit  toute 
TEurope  de  cendres,  &  qu*à  Conf- 

"  tantinople  même  la  terreur  fut  fi 

grande,  que  l'Empereur  Léon  quitta 
L  ville,  quoiqu'il  y  ait  deux  cens 
cinquante  lieues  du  Véfuve  à  Conf- 
tantinople.  Celle  de  loftf  eft  rap- 
portée dans  la  Chronique  de  l'Ano- 
nyme du  mont  Caflin ,  &  Scot  dans 
fon  Itinéraire  d'Italie  dit  avoir  vu 
4ans  les  Annales  dltalie  que  les  co- 
tés de  la  montagne  fe  rompirent, 
&  qu'il  en  fortit  un  torrent  de  feu 
qui  alla  jufqu'i  la  mer.  On  n'avoir 
parlé  jttlqu  alors  que  des  cendres , 
des  pierres,  des  flammes  &  de  la 
fumée  j  il  paroît  qu'en  lo}^  le  Vé- 
fuve commença  à  vomir  de  ces  tor- 
xens  de  laves  ou  de  matières  fon- 
dues 8c  prefque  vitrifiées  que  Ton 
trouve   mainrenant    en    (î    grande 
abondance  dans  toutes  les  campa- 
gnes yoifines  du  Véfuve ,  &  qui  j 
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coulent  comme  des  torrens  dmx$ 
toutes  fes  éruptions. 

II  y  en  eut  d'autres  en  1049, 
iij8,  ii}9,  1305,    1590}  mds 
celle  de  1^31  ,  la  treizième  dans 
l'ordre  des  dates,  fut  la  plus  vio* 
lente  de  toutes,  6c  même  la  plus 
terrible  qu'on  eut  vue  depuis  l'an- 
.75.  Le  10  Décembre  16  ji  au  ma- 
tin après  une  vingtaine  de  fécondes 
ou  de  tremblemens  de  terre  qu'il  y 
avoit  eu  pendant  la  nuit ,  le  Véfuve 
commença  de  jeter  une  épaiffe  fu- 
mée avec  beaucoup  de  cendres  Se 
de  fables  qui  couvrirent  tous  les  en- 
virons ;  la  fumée  fortoit  par  tour- 
billons femblables  i  é^s  montagnes 
entaffées ,  &  couvroit  tout  le  baflia 
de  Naples.  On  y  appercevoit  de 
temps  en  temps  des  feux  qui  s'élan- 
çoient  au  travers  de  la  fumée  ;  om 
entendoit  des  éclats  femblables  i 
ceux  du  tonnetre  &  un  bcuit  foord 
de  retentilTemenc  intérieur  j  il  en 
partit  enfuire  des  blocs  de  pierre  ; 
mais  ce  fut  le  17  rets  le  midi  que 
le  flanc  de  la  monugne  fe  rompit 
avec  éclat  &  vomit  du  côté  de  Na- 
ples, vers»S.  Giovanni  à  Teduccio, 
qui  eft  à  moitié  chemin  de  Najiles 
à  Porticis  un  torrent  de  laves  fem- 
blables à  une  pierre  noirâtre  en  par- 
tie bitumineufe  &  en  partie  vitri« 
£ée  qui  fe  divifa  en  fept  branches 
&  coula  v^rs  fept  endroits  diflfé- 
rens  de  la  côte,  i S.  Jorio ,  à  Porti- 
ci ,  k  Reiina ,  i  Torre  del  Greco  >  i 
Totre    del    l'Anunnziata  &  â  la 
Madonna   del  l'Arco  ;  4es  belles 
maifons  de  campagne  dont  la  côte 
étoit  couverte  furent  confumées; 
les  villages  de  Saint  Georges,  de 
Cremano  Se  de  Refina  furent  en- 
tièrement détruits.  Il  ne  refta  pas  un 
tiers  de  ceux  de  Torre  del  Greco 
6c  de  Torre  del    l'Anounziata.   Il 
ibrtit  encore  de  la  montagne  des 
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tof  rens  d'eau  qui  achèverait  de  ra 
vager  les  campagnes.  Les  tremble-  |, 
mens  de  terre  furent  prefque  conti- 
nuels jufqu'au  milieu  de  Janvier 
i(>}z,&ce  ne  fut  que  le  ^5  de 
Février  que  l'éruprion  cefla  &  que 
les  habirans  commencèrent  à  re- 
tourner dans  leurs  pofTedions. 

Les  eaux  qui  fortirent  du  Véfuve, 
fur- tout  le  28  Décembre,  étoicnt 
en  fî  grande  abondance  ,  qu'elles 
formèrent  ptufieurs  torrens  qui 
s*ctant  répandus  de  tous  côtés  rava- 

Î;èrent  les  campagnes,  déracinèrent 
es  arbres,  détruifîrent  les  édifices, 
engloutirent  plus  de  cinq  cens  per- 
fonnes  qui  etoient  en  proceffion 
vers  la  tour  du  Grec  1  en  noyèrent 
un  grand  nombre  d'autres  dans  les 
environs  du  Véfuve,  &  portèrent  la 
défolation  jufqu  auprès  de  Naples, 
ayant  eniramc  dans  la  mer  une  foule 
de  gens  qui  s*y  retiroient.  L'Abbé 
Braccini  tak  monter  à  trois  mille  le 
nombre  des  perfonnes  qui  y  péri- 
rent ,  &  d'autres  Auteurs  le  font 
monter  jufqu*à  dix  mille*  Les  an- 
nées 1660 f  KjSi,  1^94»  1^98, 
1707  furent  qiarquées  par  des  érup- 
tions moins  confidérables  ;  &  de- 
puis 1701  jufqa'en  1757  il  y  eut 
peu  d'années  où  le  Véfuve  ne  jerât 
des  laves  ou  du  moins  de  la  fumée. 
Sorrentini  en  donne  un  catalogue 
depuis  1S60  (ufqu'en  1734. 

L'éruption  de  1757 ,  qui  eft  la 
vingt-deuxième  dans  le  catalogue 
du  Père  de  la  Torre,  fut  une  des 
plus  remarquables ,  Se  il  n'y  en  a 
aucune  qui  ait  laifle  des  traces  plus 
vifibles  &  qui  ait  été  mieux  dé- 
crite, ayant  fait  la  matière  du  li- 
vre que  donna  M.  le  Dofteur  Scr- 
fao,  6c  qui  a  été  traduit  en  fran- 
fois.  Cette  éruption  commença  le 
if  de  Mai  j  le  10  la  montagne  s'ou- 
xxk  pajr  le  côté  j,  il  en  fortit  tin  toi- 
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rent  de  laves  ;  le  ai  au  foir  ce  tôt- 
rent  s'arrêta  près  du  rivage  de  la 
mer  ;  il  avoir  trois  mille  huit  cens 
toifes  de  long  fur  cent  cinquante 
pieds  de  large  Se  vingt  quatre  pieds 
de  hauteur.  On  eftime  qu'il  ^n  for- 
tit la  valeur  d'un  cube  de  laves  qui 
auroit  cent  treize  toifes  en  tout 
fens. 

Ce  torrent  parut  enSammé  exté<» 
rîeutement  jufqu'au  25  de  Mai,  SC 
en  dedans  jufqu  à  la  moitié  du  mois 
de  Juillet.  La  cime  du  volcan  con- 
tinua de  jeter  une  fumée  ardente 
.  avec  des  cendres  &  des  pierres  juf- 
qu'au 13  Mai.  Les  eaux  corroiives 
mêlées  de  cendres  qui  tombèrent 
en  formé  de  pluie  très-fine  fur  la. 
belle  plaine  de  Noia  deflechèrenc 
jufqu'a  la  racine  les  arbres  &  les 
plantes  de  la  campagne. 

L'érujption  de  1751  a  été  obfer- 
vée  par  le  Père  de  la  Torre,  &  il  en 
a  donné  une  defcription  fort  cir- 
conftanciée  dans  foa  excellente  hif-^ 
toire  du  Véfuve,  qui  a  été  traduite 
en  françois  par  M.  l'Abbé  Peyton- 
Le  25  Oâobre  175 1  i  dix  heures 
du  foir  la  montagne  creva  un  peu 
au-deffus  de  VJtrio  delCavallôy  qui 
cft  ce  terrain  inculte  couvert  de 
pierres  &  de  laves  qui  règne  aa 
pied  du  Véfuve  du  côté  de  la  mer ,. 
&  qui  retourne  même  du  côté  d'Or* 
taiano.  Il  fe  fit  un  éclat  confidéra* 
ble  i  l'ancienne  lave  fut  foulevée  & 
retournée;  il  fortit  un  nouveau  tor- 
rent de  matière  prefque  liquide  qui 
fe  dirigea  d'abord  vers  Bojcotre  Ca^ 
fe  j  mais  qui  à  la  rencontre  d'utfe 
vallon  changea  de  route, &  s'en  alla 
vers  le  Mauro  j  terrain  inculte  & 
couvert  de  bois  qui  font  au  Prince 
d'Ottaiano,  au  midi  du  Véfuve^En» 
huit  heures  de  temps  il  fit  quatre 
milles  de  chemin;  cette  malle  ar- 
dente avan^oit  tout  d'une  piècecocL- 
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me  un  mur  <le  verre  prefque  li- 
quide. Lé  Pèjre  du  h  Torre  Talla 
voir  le  16  au  matin  j  il  s'avança  mê- 
me jufqul  douze  ou  treize  pieds  de 
diUance,  d;î  manière  à  en  Tentir  la 
chaleur  j  elle  écoit  toute  couverte  de 
pierres,  donc  les  unes  étoient  de 
couleur  naturelle,  les  autres  noires^ 
quelques-unes  calcinées,  d'autres  en 
forme  de  briques  qui  auroient  été 
longtemps  dans  un  four  j  il  y  en 
2LViùit  qui  reiïeinbloient  à  des  fco- 
ries  de  fer ,  &c  c'eft  à  quoi  relTîinble 
encore  route  la  partie  extérieure  & 
fpongieufe  de  ces  laves  que  l'on  voit 
à  ptéfent;  il  y  avoit  aufli  du  fable, 
des  branches  d'arbres  »  les  unes  sè- 
ches y  les  autres  vertes  que  cetre^ 
lave  ramadoit  en  chemin  ;  cette 
matière  s'élevoit,  s'abaiffbit,  fe  ré- 
tréciflToit  fuivant  la  largeur  du  ter- 
rain où  elle  couloit,  &  fe  détour- 
noi t  quelquefois  à  la  rencontre  des 
obftacles. 

Quoiqu'elle  fût  arrêtée  le  19  No- 
vembre,  elle  conferva  fa  chaleur  fi 
long  -  temps  »  que  le  1 }  Mai  17$!,, 
en  fe  promenant  fur  la  furface,  on 
fentoit s'exhaler  par  les  crevaflfesune 
chaleur  infupportable  &c  une  va- 
peur qui  ôtoit  la  refpiration  ;  c'é- 
toit,  dit  le  Père  de  la  Torre,  une 
odeur  de  fel  ammoniac  ,  de  nitre  & 
de  vitriol  mêlés  enfemble  j  ce  font 
ces  vapeurs  qu'on  appelle  moffetcs  y 
mofctc  dans  le  langage  du  pays  ;  on 
trouva  en  fuite  à  la  furface  beau- 
coup de  matières  falines,  partie  en 
crîftaux  &  partie  en  pouflîère. 

L'éruption  du  1  Décembre  1754 
commençi  fansbiuic  &  fans  trem- 
blement de  terre  par  deux  ouvertu- 
res qui  fe  firent  a  deux  ou  trois 
cens  pieds  de  fon  fommet ,  l'une  du 
QOié  de  Bofcotre  Cafc y  l'autre  vers 
Oaaiano ,  Se  il  fe  forma  deux  tor- 
rens  qui  continuèrent  à  couler  juf* 
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qu*au  10  Janvier.  On  voie  encore 
un  é^ang  de  laves  qui  coulèienc 
alors ,  quand  on  <¥a  au  Véfuve  par 
la  partie  fcptentrionale ,  c'eft  à  dire 
par  S.  Sébaiuen  &  par  le  vallon  qui 
fépare  les.moncagnes  de  Somma  Sc 
du  Véfuve i  un  de  ces  torrens  for- 
moit  une  cafcade  prefque  perperKli- 
culaire  de  plus  de  cent  pieds  de  hau- 
teur qui  relfembloit  à  un  mur  de 
criflal ,  derrière  lequel  il  y  auroic 
eu  des  tourbillons  du  feu  le  plus  vif 
&  le  plus  ardent.  La  bouche  du  Vé- 
fuve commença  enfnire  à  lancer  au* 
defTus  du  fommet  des  malTes  arden- 
tes ,  des  fcories ,  qui  faifoient  pen- 
dant la  nuit  le  fpeétacle  le  plus 
(îngulierj  elles  s'élsvoient  fi  haut, 
quil  leur  falloit  huit  fécondes  de 
temps  pour  retornber  j  cela  fuppofe- 
roit  cent  foixante  toi  Tes  de  hauteur 
fi  leur  mouvement  eût  été  accéléré 
comme  la  chute  des  corps  pefans; 
mais  la  fumée  Se  la  réfiftance  que 
l'air  oppofoit  à  des  corps  aulli  lé- 
gers dévoient  rendre  leur  tnouve* 
ment  plus  lent.  Ce  fut  alors  que  fe 
forma  la  petite  montagne  d'environ 
quatre  vingts  pieds  de  haut  que  Ion 
voit  encore  fur  la  plate- forme  du 
Véfuve  ;  on  entenaoit  de  Naples 
un  bruit  femblable  à  des  coups  de 
canons  tirés  au  loin  \  &  quand  on 
étoit  près  de  la  montagne ,  on 
croyoit  entendre  les  éclats  du  ton- 
nerre au  dedans  de  fa  concavité. 

Le  Père  de  la  Torre  donne  un 
détail  de  cette  érupcion  \  &  M. 
d'Arthenay,  qui  étoit  alor,s  Secré- 
taire d'ambalFade  à  Naples  ,  en- 
voya fcs  obfervaiions  i  l'Académie 
desSciei^esj  elles  font  imprimées 
dans  le  quatrième  volume  des  Mé- 
moires préfentés  par  des  Sa  vans 
étrangers. 

Le  6  Mars  1759  une  partie  de  la 
petite  montagne  tomba  Sc  entraîna 
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tme  partie  de  Tancienne ,  8c  depuis 
ce  jour  là  jafqu'au  mois  de  Février 
de  1  annce  fuivante  le  Véfuve  vo- 
mit prefque  concinuellement  des 
laves  par  l'ouverture  qui  s  etoit  faite 
en  175  I  du  coté  d'Ottaiano. 

L'éruption  de  17^0  fe  fit  au  pied 
même  du  Véfuve ,  un  mille  au  midi 
<le  la  petite  colline  des  Camaldules> 
à  deux  milles  du  chemin  qui  va  à 
Torre  dell'Annun:[iata6c  dans  Ten- 
<lroit  appelé  li  Monticcll'u  On  vit 
pendant  prefque  toute  l'année  du 
feu  au  fommet  du  Véfuve  &  àes 
pierres  embrafées  qui  étoient  lan- 
cées  en  l'air  ^  les  cô:és  de  U  bouche 
fe  rompirent  \  il  en  fortit  de  temps 
à  autre  des  ruilTeaux  de  matière  vi- 
trifiée, mais  en  petite  quantité,  & 
ils  ne  parvinrent  pas  jufqu'aux  cam- 
pagnes cultivées.  Le  11  &  le  11 
L)ecembre  il  y  eut  quelques  fecoui 
fes  de  tremblement  de  terre  \  mais 
le  13  Décembre  à  midi  il  s'ouvrit 
au  pied  de  la  montagne  douze  bou- 
ches â  feu  avec  des  éclats  fembla 
bles  à  ceux  d'une  batterie  ;  il  en  for- 
tit beaucoup  de  pierres,  de  fable, 
de  cendres  &  de  fumée ,  &c  en  fuite 
un  torrent  de  laves  qui  fe  dirigea 
vers  le  grand  chemin  qui  conduit  à 
Torre  dell'Annun\iata.  Après  avoir 
fait  environ  quatre  à  cinq  cens  toi 
fes  dans  le  refte  de  la  journée,  cette 
lave  s'arrêta ,  &  il  fe  forma  dans 
l'endroit  où  elle  étoit  trois  nou- 
velles ouvertures  avec  un  grand 
bruit  &  des  fecoulTes  répétées  \  il  en 
fortit  une  lave  qui  le  14  au  matin 
étoit  déjà  arrivée  au  grand  chemin 
qu'elle  traverfa ,  comme  on  le  voit 
encore,  pour  aller  du  coté  de  la 
mer.  Ce  torrent  avoit  environ  trois 
cens  pieds  de  largeur  Se  quinze 
pieds  de  hauteur.  Le  25  la  lave 
arriva  jufqu'â  un  demi-mille  de  la 
c&te,  U  le  premier  de  Janvier  elle 
Tomt  XXIX. 


s'arrcta  environ  à  deux  cens  toifes 
de  la  mer.  Après  avoir  renverfé 
quelques  maifons,  dont  on  voit  en- 
core les  ruines  fur  le  chemin  qui  va 
de  Portici  à  Pompeïa  ,  à  Torre 
delTAnnuiiziaca  &  à  Salerne.  Rien 
de  plus  fingulier  que  de  voir  cette 
lave  aux  approches  de  quelque 
grand  bâtiment.  Le  Père  de  la  Torre 
raconte  que  ce  torrent  s'arrêtoic 
lorfqu'il  n'étoit  plus  qu'à  huit  ou 
neuf  pouces  èes  murs^  il  fe  gon- 
fioit  fenfîblement,  enfnite  il  cou- 
loit  par  les  côtés  6c  entoùrbit  la 
mailon  fans  y  toucher,  fans  doute 
à  çaufe  de  la  réfillance  que  la  va-- 
peur  du  feu  lui  oppofoit  par  fa 
condenfation  entre  la  lave  &  les 
murailles  ^  mais  fi  elle  rencontroic 
quelque  porte  fermée,  alors  le  bois 
s'échauffbir,  fe  brûloir,  fe  conver- 
tiffbit  en  charbon,  ic  la  lave  entroic 
dans  la  maifon,  qu'elle  ne  pouvoic. 
manquer  sflors  de  ravager.  Pendant 
que  la  lave  de  17(^0  s'avançoit  vers 
la  mer,  &c  même  jufqu'au  3  de 
Janvier  on  ne  ceffa  d'entendre  le 
bruit  &  les  fecoufles  du  Véfuve , 
&  de  voir  s'élever  une  fumée  confia* 
dérable;  mais  le  6  Janvier  la  fu-, 
mée  parut  cefier  entièrement. 

Le  15  Décembre  176^  le  Véfuve 
commença  â  jeter  du  feu  après 
avoir  été^pendant  quelques  fours 
couvert  (^une  épaiflè  fumée  \  cette 
explofîon  dura  quelques  jours.  Elle 
recommença  au  mois  de  Janviec 
iy66 ,  mais  fans  être  fort  confidéra- 
ble. 

Au  mois  d*Aoùt  i'j66  le  Véfuve 
continuoit  de  jeter  de  la  lave  , 
fans  cependant  endommager  les 
héritages  voifins  ,  les  vignes  &C 
les  fermes  }  mais  il  n'^  avoit 
eu  depuis  long- temps  d'éruption 
aaffi  effrayante  que  celle  du  19  Oc- 
tobre 17^7.  Ce  jour  là  le  Roi  f« 
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obligé  de  quitter  Portici  à  deux 
heures  du  matin,  &  le  tremblement 
fe  fie  fentir  jufqu'à  fept  lieues  de 
diftance.  Il  y  eut  jufau'à  Naples  une 

tiluie  de  fables  &  de  cendres.  Se 
on  ne  voyoic  dans  la  ville  que  des 
proccflîons  de  Pénitens.  Le  dom- 
mage fut  con(idérable  dans  les  cam- 
Î»agnes  ;  &  (i  la  lave  n'avoir  pris 
on  cours  par  un  ravin  très  profond 
qu'elle  combla ,  il  y  en  auroit  eu 
bien  davantage }  la  lave  avoir  trois 
cens  vingt  pieds  de  largeur  &  vingt- 
quatre  de  hauteur. 
VÊTEMENT i  fubftantif  mafculin. 
ycjlimentum.  Habillement.  Son  plus 
grand  ufage  eft  dans  la  poéïie  & 
dans  le  ftyle  foutenu.  De  fuperbes 
yêtcmcns*  Les  vitemens  pontificaux. 

La  première  fvUabe  eft  longue  » 
la  féconde  très-orève,  &  la  troi 
iième  moyenne  au  fineulierj  mais 
celle  ci  eft  longue  au  pluriel. 

Différences  relatives  entre  vête- 
ment j  habillement^  habit/ 

Vêtement  exprime  Amplement  ce 
qui  fert  à  Couvrir  le  corps,  &  il 
comprend  tout  ce  qui  eft  à  cet  ufage, 
même  la  coiiFare  &  la  chaadTure, 
&  rien  au  deU;  voilà  pourquoi  Ion 
s'en  fert  avec  grâce  eii  diunt  que 
tout  le  néceftaire  confifte  dans  la 
nourriture,  le  vêtement  &  le  loge- 
ment* Habillement  a  utle  figoifica- 
tion  plus  compofée  ;  (fttre  TefTen- 
tiel  de  vêtir ,  il  renteride  dans  (on 
idée  un  rapport  â  la  forme  &  à  la 
façon  dont  on  eft  vêtu,  &  fon  dif- 
u\6t  s'étend  non- feulement  â  tout 
ce  qui  fert  à  couvrir  le  corps ,  mais 
encore  â  la  parure  &  i  tout  ce  qui 
n'eft  que  pur  ornement,  comme  les 
rubans ,  les  colliers  »  les  pierreries  ; 
.  c^eft  par  cette  raifon  qu'on  dit ,  la 
defcription  d'an  habillement  de  cé- 
rémonie &  de  théâtre.  Habit  a  un 
ieni  bien  plus  reftreint  que  les  deux 
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autres  mots  \  il  ne  fignifie  que  ce 
qui  eft  robe  ou  ce  qui  tient  de  la 
robe^  enforte  que  le  linge,  le  cha- 
peau &  tes  fouliers  ne  font  pas 
compris  fous  l'idée  de  ce  mot  ;  ainfi 
l'on  ne  s'en  fert  que  pour  marquer 
ce  qui  eft  l'ouvrage  du  Tailleur  ou 
de  la  Couturière  ^e  jufteau-corps, 
la  vefte,  la  culotte,  la  robe,  la  ju« 

f»e,  le  corfet  font  des  habits;  mais 
a  chemife  &  la  cravate  ne  le  font 
point,  quoiqu'ils  foient  vêtemens ; 
&  Tépée  n'tft  ni  A^iAirni  vêtement , 
quoiqu'elle  foit  de  VhablUement  dix 
cavalier. 

VÉTER  i  lac  de  Suède  dans  la  Go- 
thie.  Il  fépare  la  Veftrogothie  de 
rûftrogothie ,  s'étend  du  nord  aa 
fttd  depuis  la  Néricie  jufqu'à  Sma* 
lande  ,  &  mouille  une  partie  de  cha- 
cune de  ces  deux  Provinces.  Le 
fleuve  de  Motala  par  lequel  il  fe 
décharge  dans  la  mer ,  traverfe  toute 
rOftrogothie  d'occident  en  orient. 
Il  y  a  quelque^  îles  dans  le  lac  Vé« 
ter,  &  cinq  villes  ou  bourgs  fur 
Tes  bords. 

VÉTÉRAN;  fubftantif  mafculin.  Ve^ 
teranus.  Il  fe  dit  des  anciens  OjG« 
ciers  de  magiftrature,  qui  après 
avoir  fervi  un  certain  temps  jouif- 
fent  encore ,  en  vertu  des  lettres 
du  Prie  ce,  d'une  partie  des  préro- 
gatives de  leurs  charges,  quoi- 
qu'ils ne  les  pofTedent  plus.  Un 
Confeilter  vétéran  a  voix  ou  féanct 
aux  audiences  ^  mais  non  dans  les 
procès  par  écrit.  Jouir  des  droits  de 
Vétéran. 

On  dit  d*un  Écolier ,  que  ccjl  un 
Vétéran  de  Rhétorique  y  de  Seconde , 
&c. pour  dire,  qu'il  étudie  une  fé- 
conde année  en  Rhérorique,  en  Scr 
conde ,  &c. 

Les  Romains  appeloient  Vété^' 
rans^t%  foldats  qui  après  avoir  fervi 
un  ceruin  temps  ^  les  ans  plus  ^  les 
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autres  njoîni ,  obtenoicnt  leur  congé 
&  lesrécompenfes  dues  à  leurs  feir- 
Vices. 

Chaque  Romain  écoic  obligé  de 
fervir  pendant  un  nombre  décçr- 
mtné  de  campagnes  ,  après  lef- 
quelles  il  étoic  déclaré  Vétéran  »  8c 
ne  pouvoir  erre  contraint  â  repren- 
dre les  armes  que  dans  les  plus  pref- 
Ans  befoins  de  la  République*  . 

Mais  l'amour  du  butin,  les  liai* 
fbns  d'amitié,  les  relations  de  dé- 
pendance ou  de  clientèle  ,  les  efpé- 
irancçs  de  proteâiton ,  la  reconnoif- 
Ance  des  bienfairs,  les  foUicita- 
lions  des  Commandans  rappeloient 
fouvent  les  Vétérans  du  fein  de 
leur  rerraite  aux  armées,  ôc  leur 
faifoienr  entreprendre  encore  plu* 
fleurs  campagnes  de  furérogation. 
Ces  Vétérans  qui  reprenoient  auffi 
le  métier  de  la  guerre  font  appelés 
par  les  Écrivains  du  bon  fiècle  Evo* 
^ad;  ils  avoient  leurs  étendards  & 
leurs  Commandans  particuliers. 

Les  récompenfes  des  Vétérans 
étoient  peu  de  chofe  dans  les  pre- 
miers temps  de  la .  République  ro- 
maine. Ce  n-'étoit  que  quelques  ar- 
pens  de  terre  dans  un  pays  étran- 
;er,  qui  fous  le  nom  de  Colonies 
ioignoient  un  homme  POur  tou- 
|6ars  de  fa  patrie,  <)e  fa  famille, 
de  fes  amis.  Àuffi  étoit-ce  un  pré- 
fet)t  qui  ne  fe  faifoit  pas  moins  i 
çeux-qui  nétoient  jamais  fortis  de 
Rome,  &  qui n'avoient  jamais  ceint 
)e  baudrier  qu*à  ceux  qui  avoient 
dévoué  toute  leur  jeunefle  à  la  dé- 
fenfe  ou  à  la  gloire  de  l'État }  mais 
par  la  fuite  les  récompenfes  des 
Vétérans  devinrent  iipmenfes.  Ti- 
bérius  Gracchus  leur  fit  diftribuer 
}es  tréfors  d'Attale ,  qui  avoit  nom- 
mé le  peuple  romain  fon  héritier. 
Angufte  voulant  fe  les  concilier  fit 
pu  régleinent  poju  aOùrer  iei^r  for- 
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tûne  par  des  récompenfes  pécuniai- 
res ,  &  prefque  tous  fes  fuccefleurs 
augmtnrèrent  leurs  privilèges. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier,  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

VETÉRANCE  ;  fubftantîf  féminin. 
Feterani  jus.  Qualité,  état  de  vété- 
ran. Le  Roi  lui  a  accordé  des  lettrçs 
de  vétérance. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  troifiàme  longue  &  la 
quatrième  très  brève. 

VÉTÉRINAIRE  j  adjeftif.  Qui  a  xm^ 
port  ^ux  chevai^x  ,  apx  animaux.  On 
appelle  Médecine  vétérinaire  y  4^t  v/- 
térinaire  y\  kxx,  de  guçcir  les  chevaux 
^  autres  f^nimaux.  Et  Ecoles  vétéri^ 
nairesj  les  Écoles  où  l'on  enfeigpe 
cet  Art. 

VÉTILLARD,  AROÇ;  fubftançif. 
Foyei  Vétille UR. 

VÉTILLE  i  fubftantif  féminin. /î#j  /?/- 
hili.  Bagatelle ,  chofe  4^  rien  ou  de 
peu  de  conféquence.  Ilji*cft  occupé 
que  de  vétilles.  Je  ne  mwraife  pas  à 
dçs  vétilles. 

On  mouille  tes  H* 

VÉTILLERj  verbe  neutrç  de  U  prc^ 
mière  conju^aifon ,  lequel  fe  coa- 
|Ugue  comnie  Chante?..  Nugari. 
S'occuper  à  des  chofes  frivoles ,  s*a- 
mufer  à  des  vétilles.  Vous  ne  faites 
que  vétiller  f 

Les  deux  preqiières  fyllabes  fpnc 
|)réyes  •  &  1  a  troifi.ème  longue  pu 
jbr^ve.  K;yq  Verbe. 
On  prononce  vétilier. 

VÉTILLEUR  ,  EUSE  j  fubftantîf. 
Celui ,  celle  qui  s'amufe  à  des  vé* 
tilles.  Cfjl  un  vétilUur ,  une  véfit^ 
leufe. 

VÉTILLEUX 3  EUSE;  adjeftif.  Qui 
demande  qu'on  ait  foin  des  moin- 
dres chofes.  Ouvrage  vétilleux. 

VÊTIR  i  verbe  aftit  irrégulier  de  la 
fpcoude  coliîugaifon.  F^irc.  Ha- 
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billet  ,  donner  des  habk»  â  quel- 
qu'un. //  ctoic  vêtu  à  la  mode  des 
Turcs.  Il  faut  quil  travaille  pour 
nourrir  &  pour  vêtir  Ja  famille^  Ccc 
tnfant  a  froid ,  il  faut  le  vêtir. 

On  dit  aufli ,  vêtir  un  enfant;  pour 
dire ,  lui  donner  fa  première  robe. 
Jlfera  bientôt  temps  de  vêtir  cet  en- 
fant. 

On  dît ,  vêtir  une  robe ,  une  fou-' 
tane  j  une  redingote  ,  &c.  pour  dite  y. 
mettre  fut  foi  une  robe ,  une  fou- 
tane ,  une  redingote ,  &c. 

Vêtir  ,  s'emploie  plus  ordinaitement 
avec  les  pro^^oms  perfonnels ,  &  fi- 
gnîfie  ,  prendre  fon  habillement  fut 
loi ,  s'habiller.  //  vafe  vêtir.  Il  s'ejl 
bien  vêtu  pour  fortir.  Vous  vous  vête:^ 
fort  mal.  ^ 

On  dit ,  fe  vêtir  à  la  Françoife  , 
à  l^ Allemande;  pour  dire  ,  fuivre  U 
mode  des  François  >  des  Allemands 
dans  fes  habillemens.. 

Les  deux  fyllabes  font  longues  >. 
lie  r  final  fe  faifant  feniir. 

Conjugaison  &  quantité  profo- 
dique  des  autres  temps. 

Indicatif.  Préfent.  Singulier. \  Je 
▼êt^,  tu  vêts  ,  il  vêt. 

Pluriel.  Nous  vêtons ,  nous  vêtez, 
ils  vêtenc 

Le  monofylTabe  du  fingulier  eft 
longue  &  de  peu  d'ufage.  Les  deux 
premières  personnes  du  pluriel  ont 
les  deux  fj^llabes  longues  :  la  trol- 
jSème  perfonne  a*  la  première  fyl- 
kbe  longue  &  la  féconde  très-brève. 

Imparfait.  Singulier.  Je  vêtois ,  tu- 
vètois,  il  vêioit. 

Pluriel.  Nous  vêtions  >  veas  vê- 
tiez 1  ils  vêtoient. 

Tout  eft  long  »  excepté  la  féconde- 
fyllabe  de  la  troiiîème^perfomie  da 
£ngulier  qui  eft  moyenne. 

Prétérit  défini.  Singulier*  Je  vêtis». 
Uvècis^^il  vètit^ 
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^  Pluriel.  Nous  vêtîmes  ^  TOittvêf 
tîtes ,  ils  vêtîrent.^ 

Les  deux  première»  perlbonef  dtp 
fingulier  ont  les  deux  fyllabes  lon- 
gues y  la  troifième  perfonne  a  la  pre- 
mière fyllabe  longue  &  la  féconde 
brève.  Les  trois  perfonne»  du  plu- 
riel ont  les  deux  premières  fyllabe»- 
longues  &  la  troifième  très  brève. 

Futur..  Singulier.  Je  vêtirai  ,  tu 
vêciras ,  il  vêtira. 

Pluriel.  Nous  vêttions ,  vous  ve-^ 
lire»,  ils  vêtiront^ 

La  première  &  la  troifième  per- 
fenne  du  fingulier  ont  la  première 
fyllabe  longue  &  les  autres  brèves  :- 
la  féconde  perfonne  du  fingulier  Se 
les  trois  du  pluriel  >  ont  la  première 
fyllabe  longue  »  la  féconde  brève  ,, 
&  la  troifième  longue.^ 

Conditionnel  préjent.  Singulier.  Je 
vêtirois  ,  tu  vêxirois  ,  il  vêtiroit. 

Pluriel.  Nous  vêtirions  >  vous  vê- 
tiriez, ils  yêtiroient» 

Toutes  les  perfonne»  des  deu»' 
nombres  ont  la  première  fyllabe^ 
longue  »  k  féconde  brèvey  &  la  der* 
nière  longue,  excepté  la  troifième 
perfonne  du  fingulier  qui  a  fa  der- 
nière fyllabe  moyenne. 

Impératif.  Singulier.YctSj  qu'il 
vête. 

PluricL  Vêtons  ,.  vête»  ,  qu'il» 
vêtent. 

Subjonctif.  Préfent.  Singulier^ 
Que  je  vête ,  que  tu  vêtes ,  qu'it 
vête. 

Pluriel.  Que  nou»  vêtions ,  que-' 
vous  vêtiez  y  qu  ib  vêtent. 

Imparfaite  Singulier  .r  Que  |e  vê^ 
riffe  y  que  tu  vêtiiTes  rqu*il  vêtît. 

Pluriel.  Que  nous  vctiiEons ,  que* 
vous  vêtiflîcr,  qu'ils  vêtiffent. 

Le»  deux  premières  perfonnes  du; 
fingulier  ^  &  la  troifième  du  pluriel 
ont  les  deux  ptemières  fyllabes  lon- 
g^e»  &  la  troifième  très-brcve«  JU 
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ttoiCihme  perfonne  du  fingnlieta  fes 
deux  fyllabes  longues.  Les    deux 

{>rcmières  perfonnes  du  pluriel  ont 
a  première  fyllabe  longue ,  U  ft- 
conde  brève,  Se  la  iroiGèroe  longue. 
Participe  actif  &  géronmf. 
Vètanr. 

Les  deux  fyllabes  font  longues. 
pARTicfPï  TASsip.  Vécu,  ue. 
La  première  fylj|be  eft  longue  & 
la  féconde  brève  w  fingulier  maf- 
culin  ,  mais  celle-ci  eft  longue  au 
pluriel  de  au  féminin. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
ou'un  qui  a  plufieurs  vêcemens  Tun 
lur  l'autre ,  qu*i/  ejl  vêtu  comme  un 
oignon. 
Vêtu  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe 
dit  de  i*écu  chargé  d'une  figure  qui 
•  en  occupe  le  champ,  &  donc  elle 
lailTe  voir  les  quatre  angles. 

Bentovx  ,  dans  le  Gapençois  y 
d  or  a  un  trèfte  de  finople  >  vêtu  de 
gueules. 
VETTENHAUSEN  j  Abbaye  d'Aile- 
^  magne,  de  TOrdre  de  Saint  Au- 
guftin  ,  en  Souabe  ,  à  quelque  dif- 
tance  de  la  ville  de  Burgaw.  L'Abbé 
eft  Prince  d'Empire. 
yETTIN  y  petite  ville  ou  bourg  d'Al- 
lemagne ,  dans  le  duché  de  Mag- 
debourg,  fur  la  Sala,  près  des  fron- 
tières du  comté  de  Mansfeld  &  de 
la  principauté  d'Anhalt. 
yETTINGE^fi  bourg  &  abbaye  de 
Suiffe»  dans  le  comté  de  Bade  ,  à 
une  demi  lieue  au^^leifus  de  Bade. 
VETTÉRAVIE  ;  province  d'AUema- 
'  gne,  d'environ  vingt^quatre  lieues 
'  en  carré ,  entre  le  pays  de  HefTe  , 
le  Bas  Rhin ,  la  Weftphalie  &  la 
-  Franconie.  On  croit  que  fon  nom 
lui  vient  de  la  petite  rivière  de  Wet- 
'  ter  ,  qui  prend  fa  fource  dans  le 
comté  de  Solms.  La  rivière  de  Lahn 
ou  Lohn  ,  ^raverfe  la  Vetréravie , 
cti  coulant  de  i'eft  i  Toueft  >  &  la 
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partage  en  deux  parties  aâêz  égales^^ 
(avoir  ,en  feptentrionâle  &  en  mé- 
ridionale. La  Vetréravie  feptentrio- 
nâle fe  nomme  auffi  JFeJlcrwald  ,&c 
les  Princes  qui  y,  ont  des  terres  » 
Princes  du  Wejiet^ald;  elle  dépend 
du  cercle  de  Weftphalie.  Mai*  la 
Vetréravie  méridionale  dépend  du 
cercle  da  Haut-Rhin.  Les  Princes 
qui  ont  des  terres  en  Vetréravie  , 
font  rÉleûeur  de  Mayence^  celui 
de  Trêves,  la  Maifon  de  Hetfe- 
Darmftadt ,  la  Maifon  de  NaiTau» 
celle  de  HeffeCaifel  ,  le  Comte <ie 
Waldeck ,  le  Comte  de  Solmé  ,  la 
Maifon  des  Comtes  dlfenbourg» 
j  les  Comtes  de  Wied ,  le  Comte  de 
Wittgenftein  ,  le  Roi  de  Pruflè ,  la 
Maifon  de  Linange ,  la  Maifon  des 
Bourggraves  de  Kirchberg  &  la 
Maifon  de  Stolber^:  il  y  a  auflî 

?uatre  villes  Impériales  ^  favoir  , 
rancfort)  Wetzlar  ^  Gellenhaufen 
&  Frideberg. 
VÊTUREi  fubftantif  féminin.  Céré- 
monie qui  fe  fait  dans  les  Couvens 
en  donnant  Thabit  ^  unReligieux^ 
à  une  Relieieufe* 

Suivant  la  déclaration  du  9  Avril 
I7i(î,  il  doit  y  avoir  dans  les  Mai- 
fons  religienfes  deux  regiftres  pour 
inférer  les  aéles  de  vèture ,  noviciat 
&  profeflion.  Ces  regiftres  doivent 
être  cotés  flc  paraphés  fur  chaque 
feuille  par  le  Supérieur  ou  la  Su- 
périeure t  lefqueis  doivent  être  au- 
torifés  i  cet  effet  par  un  aâe  capi- 
tulaire ,  qui  doit  erre  inféré  au  com- 
mencement du  regiftrer 

Les  aâes  de  véture  doivent  erre 
en  François^  écrits  de  fuite  &  fans 
aucun  blanc  »  &  fignés  fur  les  deux 
regiftres  par  tous  ceux  qui  les  doi- 
vent figner ,  &  cela  en  même  temps 
qu'ils  lont  faits. 

On  doit  y  faire  mention  du  nom» 
da  furnom  &  âge  de  celai  chi  celle 


Digitized  by 


Google 


494  VEV 

qui  prend  l*habic  »  de  la  profeflion  , 
noms  »  qualités  Se  domicile  de  ton 
pare  &  de  fa  mère  >  du  lieu  de  fon 
origine  Ôc  du  jour  de  Tade ,  lequel 
doit  être  figné  >  tant  par  celui  ou 
celle  qui  prend  rhabic,  que  par  le 
Supérieur  ou  la  Supérieure ,  par  TÈ- 
vêque  ou  autre  perfonne  Ëcclé(iar- 
fique  qui  fait  la  cérémonie  ,  &  par 
deux  des  plus  proches  parens  ou 
tmis  qui  y  ont  aiSfté. 

Les  regiftre s  de  vècures ,  noviciats 
&  profe(nons  doivent  fervir  pendant 
cinq  années ,  au  bouc  defquels  on 
apporte  un  des  doubles  du  regiftre 
au  Greffe  du  Siège  royal  du  reiTorc. 
Il  eft  au  choix  des  parties  inté- 
relTées  de  lever  des[  extraits  de  ces 
aâes  fur  le  cegit^re  qui  eft  au  Greffe, 
ou  fu(  celuioui  demeure  entre  les 
mains  du  S(^érieur  ou  de  la  Supé- 
rieure. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
longues  •  &  la  croifième  três-bcève. 
VÉTUSTÉ  ;  fubftantif  féminin.  fV- 
tufias.  Ancienneté.  11  ne  fe  dit  qu'en 
parlant  des  édifices  que  le  laps  de 
temps  a  fait  dépérir.  Ce  château 
tombe  de  vétujlé. 
yETZLAR }  ville  libre  &  impériale 
d'Allemagne  y  dans  la  Vettéravie , 
au  confluent  duLohn  &  de  la  Diffe, 
i  neuf  lieues  au  nord  de  Francfort , 
&  â  fis  au  fud-oueft  de  Marbourg. 
La  Chambre  impériale  qui  étoit  i 
Spire ,  y  a  été  transférée ,  &  lui 
donne  tout  le  luftre  qu'elle  peut 
avoir.  La  Prévôté  de  cette  ville  ajp. 

B trient  au  Landgrave  de  HeOe- 
armftad  »  qui  nomme  le  Prévôt 
pour  préCdcr  i  la  Juftice  ea  fon 
nom. 
SreVAY  î  ville  de  Suifle .  a«  pays 
Romand»  dans  le  canton  de  Berne  » 
fur  le  lac  deGenève,  â  quinze  lieues  » 
fud  oueft ,  de  Berne. 
Vey Oae  j  (  U  )  petite  vUle  dç  Fra»- 1 
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%ty  dans  le  Bourbonnois^  fur  l'At 
lier ,  i  fept  lieues  >  nord-oueft  »  de 
Moulins. 
VEUF  ,  EU VE  i  adjeftif.  Viduus.  Ce- 
lui  dont  la  femme  eft  morte  &  qui 
n'eft  point  remarié  \  celte  dont  le 
mari  eft  mort  &  qui  ntft  point  re* 
mariée.  Ua  homme  veuf.  Une  femme 
veuve.  Il  tfi  veufdepuU  un  an.  Elle 
fera  bientôt  veuve. 

Il  s'emploie  auffi  fubdantii^'*' 
ment,  fur-tout  au  féminin.  //  fait, 
V amour  à  cette  veuve.  V Avocat  dçit 
défendre  la  veuve  &  l* orphelin. 

On  diftinguoit  chez  les  Hébreux 
deux  forces  de  vtuves  :  les  unes  par 
la  mort  de  leurs  maris  y  fie  les  au- 
tres par.  le  divorce.  Il  étoit  jpennis 
aux  amples  Sacrificateurs  d'époufec 
des  veuves  j  pourvu  qu'elles  tutrenc 
veuves  par  la  mort  de  leurs  maris  , 
mais  non  par  le  divorce. 'La  raifon 
que  Philon  en  allègue ,  c*eft  que  la 
loi  ne  veut  pas  que  les  Sacrificateurs 
aient  des  occafiôns  de  procès  6c  der 
querelles,  &  qu'en  éjpoqfant  des 
veuves  dont  les  maris  lont  YÎvans  » 
on  ne  peut  guère  éviter  leur  ipéçon* 
lentement ,  leur  jaloufie^ 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  veuves 
des  laïques,  la  loi  avoiç  réglé  que 
la  femme  qui  n'avoir  poipt  eu  d'en- 
fans  de  fon  mari  »  épouferoit  le 
frère  de  Tépoux  décédé  »  afin  de  lui 
fu(citer  des  çnfans  qui  héritaflenç 
^e  fes  biens  »  &  qui  filTent  paflèç 
ion  nom  &  fa  mémoire  à  la  pofté^ 
rite.  Si  cet  homme  refufpit  d'épou-f 
fer  la  veuve  de  fon  frère  >  celle-ci 
s'en  ^lloit  â  la  porte  de  h  villç  $*«a 
plaindre  aux  ^ncien^  qui  faifoienc 
appeller  le  beau-frère  >  &  lui  pro« 
ppfoienr  de  la  prendre  pour  fçmme  ; 
$'il  perfiftoitdans  fon  refus,  la  veuyc 
s'^pprochoit  de  lui  &  en  préfence 
de  rout  le  monde ,  elle  lui  otoit  Coa 
fQuliçr  ^  lut,  çrftçhqit  ^»  YÎi^gS^ 
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en  di(kot  :  c'eft  aînfi  que  fera  traité 
celui  qui  oe  veut  pas  rétablir  la 
maifon  de  fon  frère. 

on  appelle  droit  de  y  cuve  ^  dans 
quelques  coutumes ,  les  effets  que 
la  veuve  a  droit  d'emporter  pour 
'  ion  ufage,  tels  que  fes  habits,  fes 
bijoux  ,  (on  lit  >  la  chambre. 
.  La  veuve  qui  vit  impudiquement 
pendant  l'année  du  deuil ,  perd  fon 
douaire  \  &  même  ix  t lie  convole  à 
des  fécondes  noces  pendant  cette 
première  année  du  veuvage  ,  elle 

Îjerd  les  avantages  qu'elle  tenoit  de 
on  premier  mari. 

On  appelle  Égtife  veuve  >  une  Col- 
légiale qui  a  été  Cathédrale  ,  dans 
laquelle  il  v  avoir  anciennement  un 
Èytqwt.  VÉglife  de  Saiat-Quentin 
tfl  une  Églift  veuve. 

Parmi  les  t^leurides  ,  on  appelle 
^euve^  une  force  de  tulipe  panachée 
de  blanc  &  de  violet. 

Le  /  final  du  mafculin  fe  fait 
toujours  fentir* 
VEULE^j  adjedif  des  deux  genres» 
Debilis.  Ternie  du  ftjrle  familier  , 
qui  fignifie ,  mou ,  foible.  Il  fe  dit 
en  termes  de  Jardinage  >  d'une  terre 
trop  légère  &  des  branches  longues 
&  foi  blés* 
YEULES  }  bourg  maritime  de  Fran- 
ce ,  en  Normandie  ,  à  quatre  lieues, 
oueft ,  de  Dieppe* 
VEUVAGE  ;  fùbftantif  mafculin.  ^i- 
duitas.  État  de   Thomtne  dont   la 
femme  eft  noorte  &  qui  n'eft  point 
remarié  ;  ou  de  la  femme  dont  le 
mari  eft  mort  &  qui  n'eft  point  re- 
mariée. Elle  demeure  à  la  campagne 
depuis  fon  veuvage^ 
VEXATION-,  fùbftantif  féminin,  ^r 
xatio.  Aûton  de  veXet.  V Arrêt  l'a 
puni  de  fes  vexations. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^  la 
'.  (bconae  longue  fie  les  autres  brèves 


VEX  45>î 

au  iîngulier^  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel» 

VEXE,  ÉEj  participe  paffif.  f^cryq^ 
Vexer. 

VEXER  j  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Vexare.  Tour- 
menter »  faire  de  la  peine  injufte- 
ment  à  quelqu'un.  Ce  Procureur  vexe 
les  gens  qui  ont  affaire  à  lui.  Lespay* 
fam  de  ce  canton  font  jort  vexés  par 
les  Officiers  du  Seigneur • 

VEXFORDj  ville  maritime  d'Irlan- 
de ,  canitale  d'un  Comté  de  même 
bom ,  dans  la  province  de  Leinfter, 
â  vingt  iieues,  fud,  de  Dublin.  Elle 
a  deux  députés  au  Parlement. 

Le  Comté  de  Vexford  eft  borné  att 
nord  par  le  Comté  de  Vaterford  , 
au  levant  par  l'Océan ,  &  au  cou- 
chant par  les  Comtés  de  Caiher- 
lagh  &  de  Kilkenny.  On  donne  à 
ce  Comté  quarante-fept  milles  de 
longueur ,  ôc  vingt  fept  de  largeur* 
Il  eft  fertile  en  grains  &  en  prura- 
ges  \  on  le  divife  en  huit  Baronnies* 
Vexford  eft  la  capitale.  11  contient 
huit  villes  qui  députent  au  Parle- 
ment dit  lande. 

VEXIN;  (le)  province  qui  s*étend 
depuis  la  rivière  d'Andelle  en  Nor- 
mandie jufqu*à  rOife ,  dans  le  gou- 
vernement général  de  Tile  de  Fran- 
ce. Elle  peut  avoir  feize  lieues  dans 
fa  plus  grande  longueur ,  que  l'on 

Krend  du  couchant  au  levant ,  & 
uit  dans  fa  plus  grande  largeuc 
du  feprentrioïi  au  midi.  Ce  pays 
eft  trèi-fef tile.  La  rivière  d'Epte  le 
divife  en  deUt  parties,  en  Vexitt 
François  &  en   Vexin  Normand. 

Cette  divifion  fe  fit  fous  la  fin 
de  la  féconde  race,  lorfque  (  .harles 
le  fimple  fut  obligé  d'abandonner 
à  Rollon  ,  Tun  des  principaux  Chefs 
àt%  Normands  ^  une  partie  de  la 
Neuftrie  qui  fat  appelée  liormans^ 


Digitized  by 


Google 


49^ 


VEY 


die  du  nom  de  fa  nation.  Le  Vexin 
ne  fie  pas  d'abord  partie  de  cette 
nouvelle  principauté  \  mais  peu  d'an- 
nées après  »  Rotlon  fe  fie  encore 
donner  la  moitié  de  ce  même  refte  \ 
c'eft  â-dire  ,  tout  le  rerrein  qui  s'é- 
tendoic  entre  les  deux  rivières  d*Ep- 
te  &  d*Andelle,  &  cette  partie  fut 
appelée  le  rexin  Normand ,  ic  l'au- 
tre partie  qui  demeura  aux  Fran* 
çois  fut  appelée  f^Ari/2  François. 

Le  Vexin  Normand  eft  la  partie 
la  moins  confîdérable  ,  mais  la  plus 
fertile.  Il  fait  partie  du  gouverne- 
ment général  de  la  province  de 
Normandie  »  &  fe  trouve  borné  au 
levant  par  TEpte  ^  au  midi  par  la 
Seine  3  au  couchant  par  TAndelle 
&  au  Septentrion  par  le  pays  de 
Bray.  Il  n*y  a  outre  les  rivières  que 
nous  venons.de  nommer,  que  quel- 
ques petits  ruidèaux.  Gifors  en  eft 
la  Capitale  ^  les  autres  villes  prin- 
cipales font  Lyons  ,  les  Andelys 
&  Vernon.  Ce  pays  >  confidéré 
dans  fon  entier  »  fait  laplus  grande 
partie  du  Diocèfe  de  Rouen. 

Le  Vexin  François  s'étend  depuis 
l'Epte  jufqu  a  l'Oife  ^  &  fait  la  plus 
confidérable  partie  de  ce  pays.  Cette 
contrée  ,  quoique  toute  entière  du 
Diocèfe  de  Rouen  »  eft  fous  le  gou- 
vernement général  de  l'île  de  Fran- 
ce 9  donc  elle  fait  partie.  Pontoife 
en  eft  le  principal  lieu ,  les  autres 
villes  font  Magni  &  Chaumont. 

VEXIO;  ville  de  Suède,  dans  la  Go- 
thie  méridionale,  à  dix-neuf  lieues  » 
oueft»  de  Calmar* 

VEY  ;  rivière  d'Atigleterre  dans  la 
province  de  Dorlet.  Elle  fe  jette 
dans  la  mer  près  de  la  ville  de  Vey- 
mouth. 

VEYGATS;  v(>yq  Vaioats. 

VE  YMOUTH  ;  ville  maritime  d'An- 
gleterre  ^  dans  la  province  de  Dor- 


VEZ 

fet,  près  de  1- embouchure -de ^  la 
rivière  deVey,i  trente-cinq  lieues» 
fud-oueft ,  de  Londres.  Elle  a  deux 
Députés  au  Parlemenr. 

VEZEL  ;  yoye[  Vésel. 

VÊZELAI  j  ville  de  France  dans  le^ 
Nivernois  ,  à  huit  lieues,  fud,  d*Au- 
xerre.  On  recueille  d'alTe^  bon  vin 
dans  le  voifinage. 

VÉZELISEi  ville  &  Bailliage  royal 
de  France  en  Lorraine  ^  au  centre 
du  comté  de  Vaudemont ,  à  gauche 
du  firenon ,  dans  un  lieu  enfoncé 
&  fort  refterré  par  des  coteaux  ;  à 
cinq  lieues  de  Nancy,de  LunevillefiC 
de  Toul ,  ic  à  quatre  de  Mi  recourt. 
Elle  eft  confidérée  comme  le  chef- 
lieu  du  comté ,  depuis  la  ruine  de 
Vaudemont  en  i  ^;  9.  Le  château  eft 
démoli.  Il  y  a  une  Églife  Paroiffidie. 
Les  Minimes  fondés  en  1(^14  s'y 
établirent  en  i^i^.  Les  ReligieuTes 
de  la  Congrégation  y  furent  reçues 
en  i^tp.  Le  Couvent  des  Capucins 
fut  bâtien  i(^jj. 

VEZÈRE;  (la)  rivière  de  France 
qui  a  fa  fource  aux  frontières  du 
bas  Limoufîn  &  de  la  Marche  %  8c 
fon  embouchure  dans  la  Dordogne  p 
ptès  de  Limeil ,  après  un  cours  d'en- 
viron trente  lieues.  Elle  commence 
i  être  navigable  à  Terradbn  ^  â 
trois  lieues  de  Brive. 

VHITERN  ;  ville    d^Ecoffe  dani  la 

{>rbvince  de  Gai  lovai ,  à  trente*  trois 
ieues ,  fud  »  d^Èdimbourg» 
VIABLE  j   adjedifdes  deux  genres. 
Terme  de  Médecine  Se  de  Jurif- 
prudence.  Qui  eft  afTez  fort  »  aûTez 
formé  pour  faire  efpérer  qu'il  vi- 
vra. Les  enfans  qui  naijfeat  après  le 
fepdjtme  mois  font  viables. 
VlADAt^^^A  î  petite  ville  ou  bourg 
dltalie  dans  le  Mantouan ,  fur  le 
Pô ,  à  trois  lieues  »  nord ,  de  Parme* 
VJAGE  j  vieux  terme  de  coutume  qui 
iigniôe -quelquefois  la  vie  ^  &quel- 
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.  quefois  1  ufufruit  ou  jouiflànce  que 
quelqa'ua  a  d'une  chofe  fa  vie  du- 
rant. 

VIAGER,  ÈRE  j  adjeftif.  Qui  «ft  i 
*»e  >  dont  on  ne  doit  jouit  que  du- 
rant fa  vie.  Tout/on  revenu  eft  via- 
ger. Il  Jouit  d'une  tenu  viagère  de 
fix  mille  francs. 

Ils'emploieauflîfubftantivement. 
Cet  homme  ri  a  que  du  viager. 
V  lANA}  ville  d'Efpagne  dans  le 
royaume  de  Navarre,  fur  i'Ebre , 
a  treize Heues,  fud.oueft,dePam- 
pelune. 

VIANA  DE  FOZDE  LIMA}  ville 
torte  de  Portugal, dans  la  province 
d  entre  Duero  &  Minho ,  près  de 
1  embouchure  de  la  rivière  de  Li« 

^„^t'^J*  'ieaes,oueft,  deBraga. 

VIANDE;  fubftantif  féminin.  Cè^L. 
La  chair  des  animaux  tetreftres  & 
des  oifeaux  dont  on  fc  nourrit.  L'u- 
fige  de  utte  viande  eft  défendu  le 
vendredi  &  le  famedi.  La  viande  de 
mouton  eft  nourriSfante.  Il  préfère  la 
viande  d'agneau  à  celle  dt  veau.  Il 
ne  mange  que  des  viandes  rôties. 
J  aime  les  viandes  froides.  Ceft  une 
viande  éffiAle  à.  digérer. 

On  appelle  viande  neuve;  de  la 
viande  qm  eft  fervie  pour  la  pre- 
mière fois.  Un  hachis  de  viande 
heuve. 

On  appelle   viande    planche  ,  la 
•   viande  de  volaille.  Et  viande  noire , 
I*  viande  de  lièvre,  bécaffe,  fan- 
glier,  &c. 

On  appelle  grojfe  viande ,  ou 
viande  de  boucherie ^  le  bœuf,  le 
mouton ,  le  veau.  Et  menue  viande, 
»  volaille  ,  le  gibier  ,  &c. 

On  dit ,  viande  faî/andée ,  hafar- 
dée  ;  pour  dire,  viande  qui  eft  prête 
à  fe  gâter. 
Viande  ,  fe  dit  aufli  quelquefois  gé- 
néralement de  toutes    les  chairs , 
■  foit-des  animaux  tetteftres  Se  des 
Tome  XXIX. 
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oifeaux  »  foie  des  poifTons  qui  fer* 
venc  à  la  nourriture.  Lejàumon  nUJl 
pas  une  viande  de  malade. 

En  ce  fens  on  appelle  viandes  de 
Carême ,  le  poiflTon  ialé ,  la  morue , 
le  hareng  ,  le  faumon ,  &ç.  même 
le  riz ,  les  fruits  fecs  comme  figues , 
raifins,  &Cn  Les  légumes  ^  antres 
chofes  qu'on  ne  mange  ordinaire- 
ment qu'en  ce  temps  là.  Faire  pro^ 
vijion  aç  viandes  de  carême. 

On  dit  chez  le  Roi  les  jours  tpai^ 
gtes  comme  les  jours  gras  »  la  viande 
ejl  fervie.  Et  l'on  dit ,  aller  à  la  vian- 
de ^  pour  dire ,  aller  chercher  les 
plats  qu'on  doit  fervir  fur  table. 

On  dit  proverbialement  J  que  il(i 
viande  prie  les  gens  ;  pour  dire  » 
qu'il  n'eft  point  ncceUaire  de  pref- 
fer  de  manger  »  quand  on  a  fervi 
de  quoi  faire  bonne  chère.  * 

On  dit  figurément  viande  creuje , 
>ar  oppofîtion  à  nourriture  vérita^ 
le.  &  folide.  La  crème  fouettée  ejl 
une  viande  creufe  pour  un  homme  de 
bon  appétit.  Il  fe  dit  auffi  ^  en  par- 
lant des^iverti0emens  qu'où  pro-« 
pofe  à  un  homme  qui  a  oefoin  de 
manger.  La  mufique  ejl  une  viande 
creuje  pour  un  homme  qui  a  faim.  Et 
en  parlant  d'un  homme  qui  fe  rem« 
plit  d'imaginations  chimériques  & 
d'efpérances  mal  fondées ,  on  dit , 
cin'ilje  repaie  de  viandes  crtufes. 

On  dit  proverbialement  d'une 
chofe  qu'on  attend ,  qu'on  efpère  » 
&  ^ue  cependant  on  ne  peut  pas 
avoir  fi-tôt>  que  ce  n'eftpas  viande 
prête  J  d'un  homme  parefTeux  qui 
n'aime  point  â  travailler ,  que  cejl 
un  mangeur  *de  viandes  apprêtées  j 
&  d'uqe  chofe  â  laquelle  un  homme- 
ne  peut  pas  prétendre  »  que  ce  n^efi 
pas  viande  pour  fes  oifeaux. 

La  première  fyllabe  qui  eft  une 
diphtongue  ,  eft  longue  »  &  la  fe< 
conde  très-brève. 

Rrr 
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Différences  relatives  entre  vian- 
de y  chaire 

Le  mot  de  viande  porte  avec  lui 
une  idée  de  noacriture ,  que  n  a 
pas  celui  de  chair  :  mais  ce  dernier 
a  un  rapport  à  la  compofition  phy- 
fique  de  Tanimaly  que  n'a  pas  le 
premier.  Ainti  1  on  dit,  que  le  poif- 
lon  ôc  tes  légumes  font  viandes  de 
carême}  que  la  perdrix  a  la  chair 
courcç  6c  rendre. 

VIANDEN  i  ville  des  Pays-Bas  dans 
le  duché  de  Luxembourg ,  à  neuf 
lieues,  nord  oueft ,  de  Trêves» 

VIAN  DE  R  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière cofljugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jtff^ue  cemme  Chanter.  Terme  de 
Vénerie  qai  fignifie  ,  pâturer.  Il  ne 
fe  dit  que  des  cerfs  6c  autres  betes 
fauves.  Le  cerf  a  viande  dans  cet 
endroit  la  nuit  pajfée. 

VIANDIS;  fubttantifmafculitt& ter- 
me de  Vénerie.  Pâture  du  cerf  & 
d'autres  bêtes  fauves.  Nous  vîntes 
des  cerfs  qui  étoient  au  viandis  dans 
ce  canton. 

VIANE  ;  petite  ville  de  France  en 
Languedoc  »  â  fix  lieues  ,  eft  »  de 
Cadres. 

ViAKB  y  eft  au(E  le  nom  d'une  ville 
des  Provinces-Unies  dans  la  Hol- 
lande ,  fur  le  Leck ,  à  deux  lieues , 
fud,  d'Utrecht* 

yiAS  3  (  Balthafar  de  )  Poëte  latin  , 
né  â  Marfeille  Tan  15:87  ,  mourut 
dans  la  même  ville  en  t6^j.  Il  mar- 
qua dès  fon  enfance  une  imclination 
particulière  pour  les  mufes  latines 
qu'il  cultiva  dans  toutes  les  fîtua^ 
tions  de  fa  vie.  En  i6^%y ,  il  fut 
fait  Conful  de  la  nation  françoife 
à  Alger  j  etnploi  quoccupoit  ion 
père,  &  qu'il  remplit  avec  le  plus 
grand  applaudi  dément.  Le  Roi.  le 
récompensa  de  fou  zèle  par  les 
places  de  Gentilhomme  ordittatre 
&  de  CooieUler  d'État.  Ses  Oo^ 
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vrages  font ,  i .  un  long  Pan/gytî^ 
que  de  Henri  le  Grand,  z.  Des  vers 
élégiaques.  5.  Des  Pièces  inttmléet 
Les  Grâces.  4.  Des  Sylves.  j.  Poemc 
fiir  le  Pape  Urbain  FUI  y  &c.  Il  f 
a  dans  ces  différentes  pièces  de 
Tefprir,  du  goût,  de  la. facilité j 
fon  ftyle  eft  quelquefois  obfcur  par 
un  ufage  trop  fréquent  de  la  fa- 
ble ,  &  l'Auteur  ne  fait  pas  s'ar- 
rêter où  il  faudroir.  A  la  qualité 
de  Poète ,  il  joignit  celle  de  Ju- 
rifconiulte  &  d'Alttc  nome }  il  avoir 
formé  un  cabinet  curieux  de  mé- 
dailles &  d'antiques,  qui  lui  doiuut 
la  réputation  ^amateur. 

VIATEUR  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'Antiquité.  Viator.  On  don- 
noit  ce  nom  chez  les  Romains  i 
de  bas  OflSciers  qui  étoient  des  ef- 
pèces  de  meffagers  d'État  que  le 
Sénat  envoyoic  dans  les  maifons  de 
campagne ,  pour  avertir  les  Séna- 
.teurs  des  jours  où  il  devoit  s'^f* 
fembler  extraordinairemenr.  Ils  fer- 
voient  encore  à  cet  ufage  les  Con- 
fuis,  les  Préteurs  &  les  Tribuns  dttt 
peuple  en  particulier. . 

VIATIQUE  \  fubftanûf  mafculin^ 
C'étoit  chez  les  Romains,  non-feu- 
ment  la  fomme  ou  les  appointemenis 
que  la  République  donnoit  aux  Ma^ 
giftrats  qu'elle  envoyoit  dans  les^ 
provinces  pour  fubvenir  aux  frais 
ae  leur  voyage;  mais  encore  oxjl 
donnoit  ce  nom  aux  habits- ^  efcbu» 
ves  j  meubles  que  l'État  leur  four- 
nilToit  pour  paraître  avec  dignité*. 

i  Du  temps  d'Augufte ,  on  convertir 
le  tout  en  une  fomme  d'argent ,  for 
laquelle  les  Maeiftrats  étoient  eus- 
mêmes  obligés  de  pourvois  à  toute 
la  dépeiife» 

ViATiQniB ,  fedir  parmi  I^$  Religieux^ 
de  la  fomme  que  la  règle  de  TOc-. 
die   accosde  à  chaan  d  eux  toiC 
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ifaHk  font  en  voyage  »  ou  qu'ils  vont 
en  miffion. 

Quelques-uns  ont  encore  nomnné 
'Viatique  le  denier,  pièce  d'or,  d'ar* 
genc^oude  cuivre,  que  les  Anciens 
avoient  cpucume  de  mettre  dan^  la 
bouche  ^es  morts  »  peur  payer  le 
pailage  â  Caron« 
Viatique  ,  fe  die  auffi  du  Sacrement 
de  TEuchariftie  quand  on  Tadmi- 
niftre  aux  malades  qui  font  en  pé- 
ril de  mort.  Sa  femme  vient  de  re^ 
eevoir  U  Viatique.  En  France  on 
fiaccoràe  pas  Le  Viatique  aux  crimi^ 
nels  condamnés  à  mon. 

On  dit ,  communier  en  Viatique  ; 
pour  dire  »  fans  être  obligé  d'être  à 
|eun. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  quatrième  très- 
brève. 
(SOATKA  ^  ville  de  Ruffie  »  capitale 
d'une  province  de  même  nom  ^  â 
foixante-dix  lieues  9  n6rd-eft>  de 
Mofcou. 

La  province  de  Viatka  eft  bornée 
au  nord  par  la  Permie»  au  midi  par 
le  royaume  de  Cafan ,  au  levant  par 
la  contrée  de  Sloutka ,  au  couchanr 
par  le  pays  des  CzerémifTes  &  la 
Grande  Forêt  des  Ziranni.  Cette 
province  abonde  en  miel  &  en  cire. 
On  an  rire  aufli  quantité  de  pellete- 
ries. 
YIBORD  ;  fubftantif  mafculin  & 
.  terme  de  Marine.   Grofle  planche 

Eoiée  de  champ ,  qui  borde  &  em- 
ralTe  le  dernier  pont  d'un  vailTeau, 
&  qui  lui  fert  de  parapet. 

yiBOURG;  ville  de  Dannematck, 
capitale  du  Nord-  Jutland  ,  fur  le 
lacVater ,  fi  quarante-quatre  lieues, 
nord-oueft  de  Copenhague. 

ViBouRG,  eft  auAi  le  çom  d'une  ville 
de  Ruffie ,  capitale  de  la*Carélie,  au 
fond  d'un  golfe,  à  trente-fix  lieues, 
Bord-eft  9  de  Narva. 
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VIBRATION  î  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Phyfîqiie.  Vibratio.  Mou- 
vement régulier  Ëc  réciproque  d'un 
corps»  par  exemple  f  d'un  pendule 3 
qui  étant  fiifpendu  en  liberté ,  ba- 
lance 9  tantôt  d'un  c&té ,  tantôt  d'un 
autre. 

Si  on  éloigne  le  poids  d'un  pen- 
duk  de  ion  repos  û  retombe  par 
fa  peianteur,  &  avec  la  vîteffe 
qu'il  a  aoqui£& ,  il  mome  de  l'au* 
tre  côté  jofqu'à  la  même  hauteur  , 
d'où  fa  ooème  pefanteur  le  fait  re* 
tomber  encore  ,  At  ainfi  de  fuite. 

Les  auteurs  Mécaniciens  fe  fer* 
vent  du  mot  ofcillation  au  lieu  de 
vibration. 

Les  vibrations  da  même  pendule 
font  toutes  à  peu  prés  ifochrones , 
c'eft-à-dire  »  fe  font,  en  Jies  temps 
égaux  y  du  moins  fous  le  jnême  * 
climat)  car  du  côté  de  l'équateur, 
on  trouve  qu'elles  font  un  peu  plus 
lentes. 

Les  vibrations  d  un  pendule  plus 
long  9   durent  plus  de  tecnps  qua 
celles  d'un  plus  court,  te  cette  dif- 
férence eft  en  raifon  foudoubléa  dé 
leurs  longueurs.  Ainfî  un  pendule 
de  trois  pieds  de  long ,  fera  dix  v/- 
brations^  tandis  qu'un  autre  de  neuf 
pouces  de  longueur  en  fera  vingt  ; 
car  les  longueurs  de  ces  deux  pen- 
dules font  entre  elles  comme  tren- 
te*(ix  pouces ,  à  neuf  pouces ,  c'cft- 
à-dire,  comme  quatre  à  un  ^  &  la 
raifon  foudoublée  de  ces  longueurs  , 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  le  rap« 
port  des  racines  carrées  eft  celui  de 
deux  à  un  ;  donc  les  temps  des  vi- 
brations feront  comme  deux  eft  i 
un.  Âinfi  le  premier  pendule  mettra 
une  fois  plus  de  temps  que  le  fé- 
cond à  faire  une  vibration  ;  par  con* 
féquent  il  ne  fera  que  dix  vibra- 
tions ,  tandis  que  l'autre  en  fera  10. 
On  exprin»  la  même  chofe  d*une 
R  r  r  i  j 
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autre  manière  >  en  difanc  que  le 
nombre  des  vibraûons  des  pendules 
dans  un  temps  donné ,  eft  en  raifon 
réciproque  ioudoubiée  de  leurs  lon- 
gueurs. Ainfi  dans  l'exemple  précé- 
dent y  le  nombre  des  vibrations  du. 
premier  pendule  »  dans  un  certain 
temps  y  eft  au  nombre  des  vibra- 
tions du  fécond  pendule  dans  le 
même  temps  comme  un  eft  à  deux  » 
c'eftâ-dire,  comme  la  racine  de 
neuf  longueur  du  fécond  pendule , 
eft  a  la  racine  de  trente  fix  longueur 
du  premier  pendule. 

M.  Mouton  9  Prêtre  de  Lyon  ,  a 
fait  un  traité  pour  montrer  qu'au 
moyen  du  nombre  connu  des  vibra- 
tions  d'un  pendule  donné  dans  un 
certain  temps  ,  on  pourroit  établir 
-  par  tout  le  monde  une  mefure  com- 
mune ,  &  fixer  les  différentes  me- 
fures  qui  font  en  ufage  parmi  nous , 
de  manière  qu'on  pourroit  les  re- 
couvrer ,  fi  par  hafard  il  arrivoit  un 
temps  où  elles  fufient  perdues, 
comme  il  eft  arrivé  à  ta  plupart  des 
anciennes  mefures  y  que  nous  ne 
connoidbns  que  par  conjeâure. 

On  fe  fert  auffi  du  mot  de  vibra* 
tions  y  pour  exprimer  en  général 
tout  mouvement  d'un  corps  qui  va 
alternativement  en  fens  contrs^ire  \ 
par  exemple ,  une  corde  i  boyau 
tendue,  éunt  frappée  avec  un  archet, 
fait  des  vibrations  ;  le  reftbrt  fpiral 
des  montres  fait  des  vibrations ,  &c. 
En  général  tout  corps  fait  des  vibra 
r/o/7j>lorfqu'il  eft  éloigné  par  quelque 
agent  d'un  point  où  il  eft  jretenu  en 
repos  par  quelqu'autre  agent  ;   car 

Îuandle  corps  eft  éloigné  de  fon  point 
e  repos ,  Vzètio  n  du  premier  agent 
tend  a  Vy  faire  revenir  ^&  quand  il 
eft  arrivé  à  ce  point  de  repos,  la  vî- 
lefTe  ûu'it  a  acquife ,  le  fait  pafier 
ta-dela^  jufqu'à  ce  que  Taâioa  réi* 


VIB 

térée  du  premier  agent ,  lui  a  fait 
perdre  toute  fa  vicelTe  ,  après  quoi 
il  revient  à  fon  repos  ,  repalTe  au- 
delà  de  ce  même  point ,  en  vertu 
de  la  vitefie  qu'il  a  acquife  pour  y 
revenir  enfuite  ,  &  ainfi  de  fuite» 
•de  manière  que  fans  la  réfiftance  de 
l'air  &  les  frottemens , 'ces  vibra^ 
tions ,  ou  ces  allées  &  venues  alter- 
natives dureroient  toujours. 

Les  vibrations  d'une  corde  ten- 
due  ,  ou  d*un  relfort ,  viennent  de 
leur  élafticité.  Les  vibrations  de  la 
même    corde    également    tendue» 

Îiuoique  d'une  longueur  inégale, 
ont'  ifocrones  ,  c*eft-à-dire  ,  fe 
font  en  des  temps  cgaux  »  &  les 
carrés  des  temps  des  vibrations ,  (ont 
entre  eux  en  raifor)  invcrfe  des  puif- 
fances  par  lefquelles  elles  font  éga- 
lement lendues. 

Lés  vibrations  d'un  relTort  foot 
auffi  proportionelles  aux  pui  (Tances 
par  lefquelles  il  eft  bandé  }  e)les 
fuivent  les  mêmes  lois  que  celles  de 
la  corde  8c  du  pendule  ,  &  pat  con- 
féquent  font  ifocrones. 

VIBRER  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  coaju-» 
gue  comme  Chantir.  Terme  de 
Phyfique.  Faire  des  vibrations.  Il  eft 
particulièrement  ufité  dans  cette 
phrafe  ,  corde  vibrante  ^  pour  figni« 
fier  une  corde  fonore  mife  en  vi- 
bration. 

Vie }  ville  de  France  dans  le  Pays 
Mefiîn,  à  quatre  lieues ,  nord,  de 
Luneville«  &  à  dix  lieues,  fttd«<ft, 
de  Meta.  C'eft  le  fiége  d'un  Bailliage 
feigneurial ,  d'une  Maîtrife  particu- 
lière des  Eaux  &  Forêts,  &c, 

La  ville  de  Vie  eft  rappelée  dans 
le  titre  de  fondation  de  l'Abbaye  de 
Saint-Mibiel  de  l'année  709,  fous 
le  nom  de  f^Jgo  &  dans  un  titre  de 
TAbbay e  de  Goize  ds  9}i%  foi»  c^^ 


Digitized 


;dby  Google 


nus. 


Vie  vie  50T 

lui  de  Bodcfius  Ficus.  Elle  étoit  la   VICAIRE  ;  fubftantif  mafculin.  Fica* 
Capitale  de  TEcat  temporel  de  TEvc- 
ché  de  Metz  ,  lorique  les  Evêques 
jouifloieiu  des  droits  régaliens  :  ils 
y  avoient    un  Cunfeil    privé,  un 
Chancelier  &  tous  les  Officiers  né 
celfaires  pour  l'adminidracion  de  la 
|ultice  Ik  celle  de  leurs  domaines  \ 
ils  y  ont  fait  battre  monnoie  :  on  y 
conferve  encore   un   balancier  du 
.€emp$  de  Henri  de  Bourbon  ,  Mar- 
quis de  Verneuil ,  Evêque  de  Mutz 
11  y  a  dans  cerce  ville  une  églife 
collégiale,  une ParoiiTe,  un  Prieuré 
fous  l'invocation  de  Saint  Chrifto- 


phe.  des  Capucins j  des  Carmes, 
des  Cordeliers,  une  Communauté  de 
Religieufes  de  la  Congrégation  des 
Prcchereffes ,  un  Collège  &  un  Ho- 
pitai  bourgeois. 

Le  Chapitre  de  TEglife  Collégiale 
de  Vie  fut  fondé  vers  l'an  1 140  par 
Jacques  de  Lorraine  «  Evêque  de 
Metz.  Les  regiftres  prouvent  qu'il 
étoit  autrefois  compofé  d'un  Doyen 
&  de  douze  Chanoines;  mais  les 
guerres  que  ce  pays  a  efluyées ,  lui 
ayant  fait  perdre  une  partie  de  fes 
biens,  il  a  fallu  réduire  le  nombre 
des  prébendes  â  fix ,  malgré  la  réu- 
nion faite  â  cette  collégiale ,  d'une 
portion  des  revenus  du  Monaftère 
de  Saint-Nicolas  de-Muniter,  dans 
la  Lorraine  allemande  ;  enforte  que 
ce  Chapitre  n'eft  plus  aujourd'hui 
compote  que  d*un  Doyen,  d'un 
Écolâtre  &  de  quatre  Chanoines» 
L'Evèque  de  Metz  nomme  à  la  di* 
gnité  de  Doyen  &  aux  Prébendes. 

On  fabrique  dans  cette  ville  des 
bas  drapés  qui  ont  de  la  réputation 
&  dont  il  fe  fait  un  aiTcz  grand 
débit. 
Viç  ou  VicH ,  eft  auffi  le  nom  d'une 
ville  épifcopale  d'Efpagne  dans  la 
Catalogne,  i  onze  lieues ,  nord  eft > 
de  Barceloime» 


Celui  qui  eft  établi  fous  un 
fupérieur  pour  tenir  fa  place  en  cer^ 
taines  fondions.  Il  fe  dit  particulier 
rement  dans  l'Ordre  Ecclé/iaftique. 
Ainfi  , 

Vicaires  Apostoliques  ,  fe  dît  de$ 
Vicaires  du  Saint  Siège  qui  font  les 
fonctions  du  Pape  dans  les  Egli fes 
ou  Provinces  éloignées  que  le  Saint 
Père  à  commifes  â  leur  diredion, 
L'établiffement  de  ces  fortes  de  Vi- 
caires eft  fort  ancien. 

Avant  l'inftitution  de  ces  Vicai-^ 
res  ,  le  Pape  envoyoit  quelque- 
fois des  Légats  dans  les  Provinces 
éloignées  pour  voir  ce  qui  s*y  ^z(-- 
foit  contre  la  difcipline  eccléfiafti- 
que  &  pour  lui  en  faire  leur  rap- 
port ;  mais  le  pouvoir  de  ces  Légats 
étoit  f  )rt  borné  j  l'autorité  des  léga- 
tions qu'on  appela  Ficariats  apcfitr 
liqucs ,  étoit  plus  étendue. 

LEvcque  de  ThetTalonique  >  en 
qualité  de  Vicaire  ou  de  Légat  du 
Saint  Siège,  gouvernoit  onze  Pro- 
vinces ,  il  confirmoit  les  Métropo- 
litains,  afTembloit  les  Conciles,  & 
décidoit  toutes  les  affaires  difficiles. 

Le  refTort  de  ce  Vicariat  fut  beau- 
coup refireint  lorfque  l'Empereur 
Juftinien  eût  obtenu  du  Pape  Vigile 
un  Vicariat  du  Saint  Siège  en  favtur 
de  l'Evèque  d'Acride ,  ville  â  la- 
quelle il  fit  porter  fon  nom;  ce  Vi- 
cariat fut  entièrement  fupprimé 
lorfque  Léon  l'ifaurien  eut  foumis 
toute  riUyrie  au  Patriarche  d'An- 
tioche. 

Le  Pape  Symmaque  accorda  de 
même  à  Saint  Céfaire»  Archevêque 
d'Arles,  la  qualiré  de  Vicaire  & 
Tautorité  de  la  Légation  fur  toutes 
les  Gaules. 

Cinquante  ans  après,  le  Pape 
Vi|;ile  donna  le  luème  pouvoir  sk 
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Auxanius  Se  à  Aarélien ,  tous  deux 
Archevêques  d'Arles. 

Pelage  I  le  continua  à  Sabandus. 

S.  Grégoire  le  Grand  le  donna  de 
même  à  Virgile,  Evèmie  d'Arles , 
fur  tous  les  Etars  du  Roi  Childe- 
bert ,  &  fpécialemeru  le  Jroit  de 
donner  des  lercres  aux  Evèques  qui 
auroient  un  voyage  à  faire  hors  de 
leur  pays ,  de  juger  les  caufes  diffi- 
ciles, avec  douze  Evèques,  &c  de 
.  convoquer  ks  Evêques  de  fon  Vica- 
riat. 

Les  Archevêques  de  Reinns  pré- 
tendent que  Saint  Rcmi  a  été  établi 
Vicaire  apoftolique  fur  tous  les 
États  de  Clovis^  mais  ils  ne  font 
point  en  potreûion  d'exercer  cette 
fonâion. 

Les  Légats  du  Pape  ,  quelque 
pouvoir  qu'ils  ayent  re^u  de  lui,  ne 
font  toujours  regardés  en  France  que 
comme  des  Vicaires  du  Pape,  qui 
ne  peuvent  rien  décider  fur  certai- 
nes affaires  importantes  ^  fans  un 
pouvoir  fpécial  exprimé  dans  les 
Dttlles  dô  leur  légation. 

Le  Pape  donne  le  ritre  de  Ficaire 
'JpoftoUquc ,  aux  Évêqaes  qu'il  en- 
voyé dans  les  midions  orientales, 
tels  que  les  Évêques  François  qui 
font  préfentement  dans  les  Royau- 
mes de  Tunquin  ,  de  la  Cochinchi- 
ne ,  Siam  &  autres. 

ViCAIRl  GÉrNÉRAt  ,  OU  GRAND  VlCAl- 

RE ,  fe  dît  de  celui  qui  fait  les  fonc- 
tions d'un  Évêque  ou  autre  Prélat. 

Les  grands  Vicaires  ou  Vicaires 
généraux  des  Évêqaes  font  des  Prê- 
tres qu'ils  établiflent  pour  exercer 
en  leur  nom  leur  juridiârion  volon- 
taire, &  pour  les  foulager  dans 
cette  partie  des  fonékions  de  TÉpif- 
copat. 

Il.eft  parlé  dans  le  fexte  des  Vi- 
caires généraux  de  TÈvêque  fous  le 
ritre  de  officia  Fkard.  Boniface  VIII 
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les  confond  avec  les  officiaux,  com- 
me on  fait  encore  dans  plufitArs 
pays  :  auffi  fuppofe-t  on  dans  le  ft^xte 
que  la  juridiâion  volontaire  6c  la 
contentieufe  font  réunies  en  la  per- 
fonne  dn  Vicaire  général  de  i'É- 
vè<pie. 

Mais  en  France ,  les  Êvêqoeiibat 
dans  Tufagede  confier  leur  Juridic- 
tion contentieufe  à  des  Omciaax , 
&  la  volontaire  a  d^s  grands  Vi* 
caires. 

Quand  la  commiffion  du  grand 
Vicaire  s'étend  fur  tout  le  Diocèfe 
fans  reftriâion ,  on lappelle  Vîcéiire 
général;  mais  quabd  il  n'a  reçu  de 
pouvoir  que  pour  gouverner  cenai- 
nés  parties  du  Diocèfe ,  on  /appelle 
Ficaire  général  forain* 

L'É  veque  n'eft  pas  obligé  de  nom- 
mer des  grands  Vicaires ,  fi  ce  n'eft 
en  cas  d'abfence ,  hors  de  fon  Évê- 
ché ,  ou  en  cas  de  maladie  ou  autre 
empêchement  légitime  ,  on  bien  i 
caufe  de  l'éloignement  de  la  ville 
épifcopale  ;  &  enfin  s*il  y  a  diverfité 
d'idiomes  dans  différentes  parties 
de  fon  diocèfe. 

La  Commifiion  de  grand  Vicaire 
doit  être  par  écrit ,  fignée  de  l'Évê- 
que  &  de  deux  témoins,  &  infinnée 
au  Greffe  des  Infinuations  Eccléfiaf- 
tiques  du  Diocèfe ,  à  peine  de  nul- 
lité des  aâes  que  feroit  le  grand 
•Vicaire. 

»  Pour  êtte  grand  Vicaire ,  il  faut 
être  Prêtre  gradué,  naturel  frauçois 
ou  naturalilé. 

Les  réguliers  peuvent  être  grands 
Vicaires,  pourvu  que  ce  foit  du 
confentement  de  leur  Snpétieur. 

L'Ordonnante  de  -filois  défend 
aux  Officiers  des  Cours  Souverai- 
nes &  autres  Tribunaux ,  d'exercer 
la  fonâîon  de  grand  Vicaire. 

Il  y  a  tiéanmoins  un  cas  où  TÉvê- 
que  peut  &  même  doit  nommer 
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poor  fon  grand  Vicaire  >  ai  hoc  y  un 
Conseiller  Clerc  du  Parlement*, 
favair,  torfquon  y  fait  le  procès  à 
oii  Eccléfiaftique,  afin  que  ce  Vi- 
caire procède  i  Tinfiruâion,  con- 
jointement avec  le  Confeiiicr  Laï- 
que oui  en  eft  chargé. 

L'Evêquene  peut  établir  de  grand 
Vicaire  «{u'après  avoir  obtenu  fes 
bulles  te  avoir  pris  pofTeffion;  mais 
il  n  eft  pas  néceflaire  qu'il  foit  d4^ 
facré» 

11  eft  libre  à  TÉvcque  d'établir  un 
ou  plufieurs  grands  Vicaires.  Quel- 
ques uns  en  ont  quatre  &  même 
plus.  L'Archevêque  de  Lyon  en  a 
jttfqu'â  douze. 

/Les  grands  Vicaires  ont  tous  con- 
curremment l'exercice  de  la  juri- 
diâion  volontaire,  comme  délégués 
de  rÉvêque  >  il  y  a  cependant  cer- 
taines affaires  importantes  qu'ils  ne 
reuvem  décider  fans  l'autorité  de 
Êvèque  y  telle  que  la  collation  des 
bénéfices  dont  ils  ne  peuvent  difpo* 
fer,  si  moins  que  leurs  lettres  nen 
contiennent  un  pouvoir  fpécial. 

L'Évcque  peut  limiter  le  pouvoir 
de  fes  grands  Vicaires  j  &  leur  in- 
terdire la  connoiâfance  de  certaines 
affaires  pour  lefquelles  ils  feroienc 
naturellement  compétens. 

Le  grand  Vicaire  ne  peut  pas  dé- 
léguer quelqu'un  pour  exercer  fa 
plate. 

On  ne  peut  pas  appeler  du  grand , 
Vicaire  i  l'Évêque»  parceque  c'eft 
la  même  Juridiâion  ^  mais  fi  le 
grand  Vicaire  txhàt  fon  pouvoir 
.  ou  en  a  abufé,  l'Évêque  peut  le  dé- 
favouer  ;  par  exemple,  fi  le  grand 
Vicaire  a  confé  é  un  bénéfice  a  une 
srfonne  indigne ,  l'Évêque  pf^ut 
conférer  à  un  autre  dans  les  fix 
jDois.^ 

11  efl  libre  k  l'Évêque  de  révoquer 
Iqb  gjcand  Vicaûe  ^oand  il  le  |ttgje  i 


Vie 


505 


propos ,  &  fans  qu'il  foie  obligé  de 
rendre  raifon  de  la  révocation,  il 
faut  feulement  qu'elle  foit  par  écrit 
&  intinuée  au  Greffe  du  Diocèfei. 
Jufques-là  les  aâres  faits  par  le  grand 
Vicaire  font  valables  à  l'égard  àm 
ceux  qui  les  obtiennent  j  mais  le 
grand  Vicaire  doit  s'abftenir  de  tou- 
te fonction  dès  que  la  révpcation 
lui  eft  connue.         , 

La  Juridiâion  du  grand  Vicaire 
finit  aufii  par  la  mort  de  l'Évêque  > 
ou  lorfque  l'Évêque  eft  transféré 
d'un  Siège  à  un  autre,  ou  lorfqu'il 
a  donné  fa  déoûflîon  entre  tes  mains 
du  Pape. 

S'il  fur  vient  une  excommunica*' 
tipn,  fufpenfe  ou  interdit  contre 
l'Evêque,  les  pouvoirs  du  grand 
Vicaire  font  fufpendus  jufqu'à  ce 
que  la  cenfure  foit  levée.^ 

Vicaire  GénéRAL  de  Réguliers, 
fe  dit  de  celui  qui  eft  commis  par 
l'Abbé  ou  Supérieur  Général  d'un 
Ordre  Religieux.  Les  Abbés  ou  Su- 
périeurs Généraux  font  obligés ,  en 
France ,  d'établir  de  grands  Vicaires 
naturels  françois  lorfqu'ils  fonrétran- 
gers  &  qu'ils  réfident  hors  duRoyau- 
mev&  lorfqu'ils  font  Chefs  d'Or- 
dre, &  qtle  dans  l'Ordre  il  7  a  des 
réformes  ,  parceque  chaque  réfor- 
me doit  être  régie  par  un  Chef  ou 
Vicaire  Général  qui  foit  de  cette 
réforme. 

Vicaire  i>t  Paroisse  ou  db  Curé,; 
fe  dit  d'un  Prêtre  deftiné  à  foulages 
le  Curé  d'une  Paroiffe  dans  fes  fonc- 
tions ,  &  à  les  fuppléer  en  cas  d'ab- 
fence ,  maladie  ou  autre  empêche^* 
ment. 

La  première  inftirutioir  db  €t9 
fortes  de  Vicaires ,  eft  prefque  aafli 
ancienne  que  celle <le$  Cures.^ 

L'kiftoire  desfixième  &  feprième 

fiècles  de  l'Eglife,.  nous  apprend  que 

\     qpandtesrÈvêquesafpeloieiu  auprès 
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d  eux ,  dans  la.  ville  Épifcopale ,  les 
Curés  de  la  Campagne  diftingués 
par  leur  mérite ,  pour  en  compofer 
le  Clergé  de  leur  Cathédrale  y  en  ce 
cas  les  Curés  commettoient  eux- 
mêmes  des  Vicaires  à  ces  ParoifTes 
donc  ils  étoient  abfens ,  8c  cet  ufage 
étoit  autorifé  par  les  Conciles. 

Le  fécond  canon  du  Concile  de 
Mende,  tenu  vers  le  milieu  du  fep- 
lième  fîècle,  en  a  une  difpoficion 
précife. 

Le  Concile  de  Latran  en  1115, 
canon  32,  die ,  en  parlant  d'un 
Curé  aind  appelé  dans  l'Eglife  Ca- 
thédrale :  Idoneum  Jludcat  habcrt 
Vicarium  canonicc  infiuutum* 

Les  différentes  caufes  pour  lef- 
quelles  on  peut  établir  des  Vicaires 
dans  les  Paroifles,  font  1^.  quand 
le  Curé  eft  abfent  \  TÊvèque  en  ce 
cas  eft  autorifé  par  le  droit  désiré- 
crétales  à  commettre  un  Vicaire. 
L'Ordonnance  d'Orléans  confirme 
cette  difpofition.  1^.  Quand  le  Curé 
n'eft  pas  en  état  dedeflervir  fa  cure, 
foit  à  caufe  de  quelque  infirmité  ou 
de  fon  infuâSfance,  le  Concile  de 
Trente  autorifé  TÉvèque  à  com- 
mettre un  Vicaire.  3^.  Quand  la 
Paroiffe  eft  de  G  grande  étendue  & 
cell.emenc  peuplée ,  qu'un  feul  Prêtre 
ne  fuffit  pas  pour  î'adminiftration 
des  Sacrenaens  &  du  Service  Divin  \ 
le  même  Concile  de  Trente  autori- 
fé l'Èvèque  a  établir  dans  une  telle 
ParoilTe  le  nombre  de  Prêtres  qui 
fera  nécellaire. 

C'eft  aux  Évêques  qu'il  appartient 
d'pftituer  de  nouveaux  Vicaires 
dans  les  lieux  où  il  n'y  en  a  pas  \  ils 
peuvent  en  établir  un  ou  plufieurs  » 
félon  l'étendue  de  la  ParoilFe  &  le 
nombre  des  Habitans. 

Pour  ce  qui  eft  des  places  de  Vi- 
caires déjà  établies ,  lorfqu'il  7  en 
a  une  vacante  >  c'eft  au  Curé  à  fe  | 
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choifir  un  Vicaire  entrg  les  Prêtres 
approuvés  par  l£vcque,  eJcàTEvê- 
que  a  lui  donner  les  pouvoirs  nécef- 
laires   pour  prêcher ,  confcffer  ;  il 

f>eut  les  limiter  pour  le  temps  & 
e  lieu  &  les  lai  retirer  lorlqu'il  le 
juge  a  propos.  Le  Curé  peut  auffi 
renvoyer  un  Vicaire  qui  ne  lui  con- 
vient pas.  # 

La  portion  congrue  des  Vicaires 
.^ft  de  1 50  livres  lorfqu'ils  ne  font 
pas  fondés. 

Les  Vicaires  avoient  autrefois  » 
dans  certaines  coutumes  le  pouvoir 
de  recevoir  les  teftamens  concur- 
remment avec  les  Curés  \  mats  ce 
pouvoir  leur  a  été  ôté  par  la  nou- 
velle Ordonnance  des  Teftamens. 
Vicaire  PERpiTUEL ,  fe  dit  d'un  Curé 
qui  a  au  -  deftus  de  lui  quelqu'un 
qui  a  le  titre  &  les  droits  de  Curé 
primitif. 

L'établiflemenr  des  Vicaires  pet" 
pécucls  des  Curés  primitifs  eft  fore 
ancien;  les  lois  de  l'Églife  &  de 
l'état  l'ont  fouvent  confirmé. 

Avant  le  Concile  de  Latran  j  qui 
fut  tenu  fous  ^Alexandre  III  ^  les 
Moines  auxquels  on  avoit  abandon- 
né la  régie  de  la  plupart  des  Paroif** 
fes,  cefsèrent  de  les  deftervir  en 
perîbnne  ,  s'efforçant  d'y  mettre 
des  Prêtres  à  gage. 

A  leur  exemple  les  autres  Curés 
titulaires  donnèrent  leurs  Cures  1 
ferme  à  des  Chapelains  ou  Vicaires 
amovibles ,  comme  fi  c'euflent  été 
des  biens  profanes ,  à  la  charge  de 
certaines  preftations  &  coutumes 
annuelles ,  ic  de  prendre  d'eux  tous 
les  ans  une  nouvelle  inftitution. 

Ces  efpèces  de  vicariats  amo- 
vibles furent  défendus  par  le  fécond 
Concile  d'Aix  fous  Louis  le  Dé- 
bonnaire «  par  le  Concile  romain , 
par  Grégoire  VII  ,  par  celui  de 
Tours  fous  Alexandre  III ,  par  celui 
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de  Latraa  fous  Innocent  III  >  &par 
pludeors  autres  P^pes  &  Conciles , 
qui  ordonnent  que  les  Vicaires  choi- 
sis pour  gouvernée  les  ParoKTes 
foienc  pecpécoels  »  &  ne  puiCTçnt 
être  infticués  &  deftitués  que  par 
rÉvèque;  ce  qui  s'entend  des  Vi- 
caires qui  font  nommés  aux  Cures 
dans  lelquelles  il  n*j  a  point  d'au* 
cre  Curé  qu'un  Curé  primitif  qui  ne 
de^n^rt  point  lui-même  fa  Cure. 

Le  Concile  de  Trente  laitTe  à  la 
prudence  des  Évèqucs  de  nommer 
des  Vicaires  perpétuels  ,  ou  des 
Vicaires  amovibles  dans  les  Paroif- 
fes  unies  aux  Chapitres  ou  Monaf- 
cères  ;  il  leur  laiflfe  auffi  le  foin 
de  fixer  la  portion  congrue  de  ces 
Vicaires. 

L'article  14  du  règlement  des 
réguliers  veut  que  toutes  les  Com- 
munautés régulières  exemptes  qui 
pofsèdenc  des  Cures»  comme  Curés 
primitifs  »  foient  tenues  d'y  fonfïrir 
des.  Vicaires  perpétuels»  lefquels 
feront  établis  en  titre  par  les  Évê- 
qiies  »  auxquels  Vicaires  il  eft  dit 
qu'il  fera  affigné  une  portion  con* 
grue  ,  telle  que  la  qualité  du  bé- 
néfice &  le  nombre  du  peuple  le 
requerront. 

Les  ordonnances  de  nos  Rois 
font  aufli  formelles  pour  l'établi f 
fement  des  vicaires  perpétuels»  no- 
tamment la  déclaration  du  mois  de 
Janvier  i^St^»  celle  de  Juillet  1^90» 
&  l'art.  14  de  l'édit  du  mois  d'Avril 

Les  Vicaires  perpétuels  peuvent 
prendre  en  tout  aâe  la  qualité  de 
Cuté  »  fi  ce  n'eft  vis-à-vis  du  Curé 
primitif. 

La  nomination  des  Vicaires  amo- 
vibles ,  Chapelains  &  autres  Prê- 
tres iippar tient  au  Vicaire  perpétuel^ 
&  non  au  Curé  primitif. 

On  appelle  dans  ceitaiaes  Com* 
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fj^muittté^ ,  le  Père  Ficaire  ,  le  Reli* 
gieRx  qui.  en  l'abfence  du  Supérieur 
en  fait  îes'fonckions. 

On  appelle  le  Pape,  Ficaire  de 
JcfuS'Chrifi^ 
Vicaires  du  l'Empirb  »  fe  dit  des 
Princes  quirepréfentent  TEmpereuc 
d'Allemagne  ,  &  qui  exercent  (es 
fondions  en  cas  d'aofence  ou  autres 
empîchemens  j  ou  après  fa  mort  en 
cas  d'interrègne. 

Anciennement  les  Empereurs  & 
les  Rois  des  Romains  nommoienc 
ces  Vicaires  doit  les  fondions  n'é- 
toient  <|u'i  vie  »  &  quelquefois  mè« 
me  limitées  à  on  certain  temps  de 
i  une  certaine  étendue  de  pays. 

Mais  par  fucceffion  de  temps; 
ces  dignités  &  fondions  font  deve-. 
nues  héréditaires. 

La  fondion  de  Vicaire  de  l'Em- 
pire n*a  lieu  que  quand  il  n'y  'a  pas 
de  Roi  des  Romains  \  en  effet  le 
Roi  des  Romains,  lorfqu'il  y  en  a 
un  »  eft  le  Vicaire  général  &:  per« 
pétuel  de  l'Empire. 

Il  y  a  trois  ^utres  Princes  qui  aa 
défaut  du  Roi  des  Romains  »  exer- 
cent les  fondions  de  Vicaires  de 
l'Empire:  favoir ,  l'Eledeur  Pa- 
latin ,  l'Eledeur  de  Bavière  &  l'E- 
ledeur de  Saxe  \  mais  les  deux  pre* 
miers  n'ont  entre  eux  deux  qu'un 
même  Vicariat  qu'ils  font  convenus 
d'exercer  alternativeiiient. 

Le  Vicariat  de  Bavière  ou  du  Pa- 
latin s'étend  dans  la  Souabe,  la 
Franconie»  la  Bavière  &  tous  les 
pays  où  paflfe  le  Rhin  ,  &  dans  les 
provinces  d'Italie  ic  autres  qui  font 
fourni  Ces  à  l'Empire. 

Le  Vicariat  de  Saxe  comprend 
les  provinces  où  le  droir  Saxon  eft 
obfervé,  les  Duchés  de  Btunfwick 
&  de  Lunebourg  »  de  Poméranie  , 
de  Mckelbourg  &  de  Brème  »  9c 
tous  les  autres  pays  fitoés  daiis  les 
Sff 
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cercles  de  U  haute  &  baffe  Saxe , 
quoiaue  le  droit  commun  y  foit 
en  ulage. 

Les  Vicaires  de  l'Empire  exer- 
cent leur  pouvoir  chacun  féparé- 
ment  dans  les  provinces  de  leur 
dillriâ:  »  (i  ce  n'eft  dans  la  Chambre 
impériale  de  Vetzlar ,  où  Ton  met 
dans  les  aâcs  les  noms  des  deux 
Vicaires  enfemble  ,  à  caufe  que  la 
juftice  7  eft  adminiftrée  au  nom  de 
cous  les  États  de  l'Empire. 

Les  Vicaires  de  TEmpire  font  les 
fondions  des  anciens  Comtes  Pa- 
latins qui  adminiftroient  la  jûdice 
de  l'Empire  au  nom  de  TEmpei eur  ; 
favoir  ,  le  Conice  Palatin  du  Rhin 
&  le  Comte  Paiacin  de  Saxe. 

Leurs  principales  fondions  con- 
fident à  nommer  aux  bénéfîces>dont 
la  nomination  appartient  a  TEm- 
pereur ,  à  préfenter  aux  Chapitres 
des  Ëglifes  cathédrales  ou   coUé- 

Î^iales  Se  aux  Abbayes  ,  des  per- 
bnnes  capables  pour  remplir  le  pre- 
mier canonicat  ou  dignité  vacante  ; 
c^eft  ce  que  Ton  appelle  en  Alle- 
magne droit  de  premières  prières  , 
&  qui  revient  à-peu-près  a  ce  qu*6n 
appelle  en  France ,  droit  de  joyeux 
avènement» 

Ce  font  eux  aufli  qui  adminiftrent 
les  revenus  de  l'Empire ,  Se  qui  en 
4ifpofent  pour  les  affaires  publi- 
ques j  ils  reçoivent  les  foi  &  hom- 
mages des  Taffanx  de  l'Empire  , 
donnent  Tinveftiture  des  fiefs  »  ex- 
cepté dtt  principautés  &  autres 
grands  états  donc  rinvefticure  efï 
léfervée  à  l'Empereur  feul  »  lequel 
à  fon  avènement  confirme  tout  ce 
^ue  les  Vicaires  ont  6iiic  pendant 
rifiterreene  ;  néanmoins  ceux  qui 
•nt  fait  la  foi  &  hommage  i  un  des 
Vicaires  de  TEmpire  font  obligés 
de  la  renouveler  à  l'Empereur. 
Lt  Koi  de  Bokèmc  ,  l'ÉUdemc 


de  Bavière  »  ceux  de  Saxé ,  de  BraV 
debourg  &  te  Comte  Palatin ,  ont 
aufli  chacun  des  Vicaires  nés  hé* 
réditaires  pour  les  grandes  charges 
de  la  Couronne  impériale  qai  font 
attachées  à  Icurélcftorat.  Ces  Vicai- 
res font  les  fondions  i  la  place  de 
ceux  qu'ils  repréfentent,  à  Texchi- 
fion  de  leurs  Ambaffadeurs;  ils  font 
inveflis  de  ces  vicariats  par  TEm-» 
pereur. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  6c  la  troîficme  très- 
brève. 

TICAIRIE  ;  fubflantif  féminin.  La 
fondion  du  Vicaire  d'une  Paroifle. 
Il  fignifie  la  même  chofe  que  vzV<;- 
riat ,  &  eft  moins  en  ufagc.  11  y  a 
aufn  dans  certaines  Eglif^  cathé- 
drales des  bénéfices  qui  s'appellenc 
yicairies. 

VICARIAL,  ALE;  adjedif.  Qui  a 
rapport  au  Vicariat.  Fonilions  Flca- 
riales. 

VICARIAT  ;  fubftanrif  mafculm. 
Fondion,  emploi  du  Vicaire.  Le 
yicariat  de  la  paroijjfe.  Il  a  okenu 
le  grand  Vicariat  du  Diocèfe.  Le 
Vitariat  de  V Empire. 

On  appelle ,  Lettres  de  Vicariat , 
la  commiflion  d'un  Evèque  à  fon 
grand  Vicaire,  d^un  Collatcur  à  fon 
Vicaire ,  ou  celle  que  TEvèque  Dio- 
céfain  donne  à  un  Prêtre  pour  s'ac- 

3uitter  des  fondions  de  Vicaire 
ans  une  paroifTe  du  Diocèfe. 
Lettres  de  Vicariat ,  fe  dit  plas 
particulièrement  de  la  commimon 
qu^un  Èvèque  ou  autre  Prélat  donne 
à  un  Eccléfiaftique ,  pour  qu'il  faife 
le  procès  conjointement  avec  un 
Juge  Royal  »  à  un  autre  Eccléiiaf- 
tique  qui  a  commis  un  délit  où  il 
7  a  du  cas  privilégié. 

Suivant  les  Ordonnances  ,  les 
Evêques  ne  font  point  obligés  de 
donner  des  Letues  de  Vicariat  pouc 
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nndrulîblon  &  jugçment  des  Procès 
ciicnihels  des  Ëccléfiaftiqftes .  qui 
îTinftraifenc  dans  les  Parlemens  ,  fi 
ce  n'eft  que  ces  Cours  1  aient  or- 
donné pour  éviter  l'évafion  des  accu- 
fés  durant  leur  iranflacion ,  &  pour 

Quelques  raifons  importantes  à  Tor- 
re  Se  au  bien  de  la  Jadice  dans 
les  procès  qui  s'y  inftruifenc  »  6c  en 
ce  cas  y  les  Prélats  choifilTent  tels 
Confeillers  -  Clercs  de  ces  Cours 
qt^ils  jugent  à  propos. 

VicA&iÀT  j  fe  prend  auffi  quelque-* 
fois  pour  le  territoire  fur  lequel  s'é- 
tend le  pouvoir  du  Vicaire,  foit 
féculier  •  foit  eccléfiaftique.  Le  f^ica- 
ridtde  C Electeur  de  Saxe  s* étend  dans 
tous  Us  pays  Jitués  dans  les  cercles  de 
la  haute  &  delà  bajje  Saxe.  Les  Curés 
du  grand  vicariat  de  Pontoife. 
^  VICARIER  j  verbe  neutre  de  la  pre 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter*  Faire  les 
fondions  de  Vicaire  dans  une  pa- 
roi ife.  Il  vicarie  depuis  quatre  ans 
dans  ce  village. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves^  &  la  qu«icrième  longue  ou 
brève,  /^oy^^ç  Verbs. 

Ve  féminin  qui  cermine  le  fin- 
gulier  du  préfcnt  de  Tmciicatif ,  &c. 
s*unit  à  ta  pénultième  fyllabe  ,  Se 
la  rend  longue. 
•  VICE  j  fubftanûf  mafculin,  Defeclus. 
Défaut,  imp'ïfedion.  On  ne   doit 

.  pas  reprocher  aux  hommes  les  vices 
de  nature  ou  de  conformation  ,  com- 
me d'être  fourds^  muets  ^  &c.  Ce  che- 
val na  point  de  vices.  Il  y  a  un  vice 
remarquable   dans  ce  difceurs. 

VxcH  ,  fignihe  aalîî  faute  ,  comme  dans 
cette  phrafc  ,  c'ejl  un  vice  de  Clerc. 

Vice  ,  fignifie  aulTî  dans  Thomme  une 

habiruic  de  Tame  qui  porte  au  ma!  , 

&  en  ce  fens  il  eft  oppofé  à  vertu. 

Les  gens  livrés  au  vice  n*onr  point 

profccu  ouvercenieac  la  vertu  ^  Se 
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ne  la  combattent  jamais  fous.fe^ 
véritables  noms.  Pour  avoir  droit 
de  la  piffécuter,  ils  lui  en  fubfti- 
tuent  a  odieux }  affeâcnt  delà  mé« 
connoître,  &  canonifenc  les  vices 
décorés  de  fes  livrées.  Us  nomment 
imbécillité  »  la  droiture  Se  la  bonne 
foi  \  lâcheté  ,  le  pardon  des  inju<» 
res}  gravité  pédantefque ,  la  fagd 
circonfpeâion ;  le  mépris  de  lor  ^ 
folie  \  la  générofité ,  foibleffe.  L'am- 
bition au  contraire  eft  transformée 
dans  leur  bouche  en  noble  émula* 
tion  ;  la  rufe  &  les  tromperies  font 
de  rinduftrie  »  de  TadreUe;  Thypo- 
crifie  prend  le  nom  de  piété  \  la  du^ 
plicité ,  celui  de  fine,  politique  }  la 
feinte»  les  détours  Se  ta  difiimula- 
cion  font  des  chefs  d*Œuvres  .de 
prudence  ;  l'emportement  n'gft  que 
vivacité;  l'orgueil ,  grandeur  de  fen* 
timent')  l'ardeur  de  fe  venger  ,  un 
point  d'honneur  indifpenfable  y  Sc 
la  férocité ,  bravoure. 

On  dit  proverbialement,  nul  fans 
vice.  On  ait  auffi  ^pauvreté  nejipai 
vice. 

Vice  »  fignifie  dans  un  fens  plus  étroit , 
l'impureté.  Croupir  dans  le  vice. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  con- 
ferve  fes  inchnations  vicieufes  ^ 
quoiqu'il  ne  puifie  les  fatisfaire , 
le  vice  ta  quitté j  mais  il  na  pas 
quitté  le  vice. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
Sc  la  féconde  très- brève. 

Voye^^ K\}X^  pour  les  différences 
relatives  qui  en  Jiftinguent  Vice^&c^ 

VICE-AMlRAL;fubftantif  mafculin. 
Qui  commande  une  armée  navale 
en  l'abfence  de  l'Amiral ,  &  fous 
fes  ordres  quand  il  eft  préfent.  Nous 
avons  en  Fiance  deux  Vice  -  Ami- 
raux ,  l'un  du  Ponant  ^  &  Taucre  du 
Levant  :  le  premier  commande  fur 
rOcéan,  &  l'autre  fur  la  Méditer- 
ranée. 
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Vice- Amiral,  fedicauffi  du  fécond 
▼aifleau  d'une  flotte.  Il fervoït  dans 
le  Vice-AmiraL 
VICE-AMlRAUTÉ;fubftantif  fémi- 
nin. Charge  de  Vice- A  mirai.  La 
Vice- Amirauté  du  Ponant. 
yiCE-BAlLLI  ;  fubftantif  mafculin. 
Officier  de  Robe-courte ,  qui  fait 
la  fondion  de  Prevot  des  Maré- 
chaux, &  qui   prend  connoitTance 
des  caufes  criminelles  contre  les 
voleurs,  les  faux -monnoyeursôc  les 
vagabonds. 
VICE-CHANCELIERjfubftantif 
mafculiii.  Officier  qui  fait  la  fonc- 
tion de  Chancelier  en  Tabfence  de 
ce  Magiftrar.  Dans  Us  Univer/îtés 
d^ Angleterre  ^  le  Vice-Chancelier  tji 
un  membre  dijlingué  qiion  élit  tous 
les  ans  pour  gouvernet  les  affaires 
en  Vahfence  du  Chancelier.  Le  Vice- 
Chancelier  de  Lithuanie.  La  Cardinal 
qui  gouverne  la  Chancellerie  de  Rome 
a  le  titre  de  Vice-Chancelier. 
VICECOMES ,  (  Jofeph  )  né  à  Milan 
vers  la  fin  du  feizième   fiècle ,  fut 
choin  par  le  Cardinal  Frédéric  Bor- 
romée  ypoiir  travailler  danslafameufe 
Bibliothèque  Ambroifiene  ,  fondée 
à    Milan    par    ce    favanc    Prélat* 
Vïcecomes  ,   Rujca  ,  Collius  ,  &c» 
avoient  mérité  par  leur  capacité  , 
fon  eftime ,  il  diftribua  à  chacun  les 
matières  qu'il  devoir  traiter.  Le  pre- 
mier eut  pour  lot  les  Ries  Eccléuaf- 
tiques.  Il  remplit  fa  tâche  avec  éru- 
dition ,  par  un  ouvrage  imprimé  à 
Milan  en  4  vol.  in- 4^.  fous  ce  titre  : 
ObCervationes  EcclefiaJiicA  ,  de  bap^ 
tifmo  ,    confirmatione  &   de  Mijfa. 
Cet  ouvraee  rare ,  ainfi  que  tous 
ceux  appelés  Ambroifiens,  parut  en 
différentes  années.  Le  premier  en 
1^15,  le  fiscond  en  i6ii  ,  le  troi- 
fième  en  1^10 ,  &  le  quatrième  en 
l6i6.  Le  premier  contient  ce  qui 
legaide  les  cciémpoies  de  la  Meue» 
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L* Auteur  a  eu  foin  de  tafTembler 
dans  cet  ouvrage  rout  ce  qu  on  peut 
dire  de  plus  curieux  fur  cette  ma« 
tière.  Les  anciens  Rits  ufités  pen- 
dant le  Sacrifice ,  &  ceux  qui  leur 
fervent  de  préparation ,  y  font'  dé- 
taillés avec  étendue.  Il  eft  Auteur 
de  quelques  autres  ouvrages  moins 
conndérables. 

VICE-CONSUL  i  fubftantif  mafculim 
Celui  qui  tient  la  place  de  Conful  ^ 
&  qui  eft  établi  dans  les  Porrs  ou 
Echelles  >  &  autres  lieux  de  com- 
merce chez  les  Étrangers ,  pour  ju- 
ger les  diflférens  qui  arrivent  entre 
ceux  de  fa  nation ,  &  pour  les  pro« 
téger  contre  les  Étrangers.  //  était 
Vice-Conful  de  France  à  Salé. 

VICECONSULAT;  fubftantif  maf. 
culin.  Emploi  de  Vice-Conful.  // 
exerçait  alors  le  Vice  -  Coufulat  à 
Portovénéré. 

VICE- DOGE  î  (ubftantif  mafculin. 
Confeiller  ou  Sénateur ,  noble  Véni^ 
tien ,  qui  repréfente  le  Doge ,  lort 
que  celui-ci  eft  malade  ou  abfent  ^ 
ic  qu'on  ckoifit  afin  que  la  Repu* 
blique  ne  demeure  jamais  fans  chef» 
Mais  ce  Vice  Doge  n'occupe  jiamais 
le  Siège  Ducal ,  ne  porte  point  la 
couronne  ,  &  n'eft  point  traité  de 
Séréniftime.  Cependanr  les  Minif- 
très  Étrangers  en  haranguant  le 
corps  des  Sénateurs ,  donnent  aa 
Vice-Doge  le  titrcf  de  P rince férénif^ 
fme.  11  tait  toutes  les  fondions  da 
Doge  ,&  répond  aux  Ambaftàdenrs 
en  demeurant  couvert  comme  le 
Chef  de  la  République* 

VICEGERENT;  fubftantifmafcuHik 
Juge  Ecclcfiaftique  établi  pour  être 
en  queloue  forte  le  Lieutenant  de 
rOmcial ,  pour  lui  fervir  de  coofeil» 
&  le  remplacer  eot  cas  d^abfence» 
Comme  il  remplit  dans  plufieurs 
circonftances  la  fonûion  de  TOffi- 
cial  >  il  doit  avoir  les  qQftlitci  qot 
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les  Règlemens  exigent  dans  les  Offi- 
ciauz.  U  peut  être  établi  &  révô- 
qaé  de  la  même  maniàre. 

Plu(ieurs  Auteurs  eftiment  qu'u- 
ne difpenfe  de  la  Cour  de  Rome 
écant  adrefTée  â  TOIEcial ,  le  Vice- 
Géientnepeutpasrentériner  à  fon 
défaut  »  i  moins  que  TEvèque  ne 
crée  le  Vice-Gérent  Officiai  ad  hoc. 
VICEGRAD  ,  ou  VizEGRÀDE  î  ville 
forte  de  la  bfifTe  Hongrie  ^  fur  le 
Danube  >  â  huit  lieues  ^  nord ,  de 
Bude. 
yiCE  LÉGAT  ;  fubftantif  mafculin. 
Officier  que  le  Pape  envoie  dans 
<|uelaue  ville  pour  y  faire  la  fonc- 
tion de  Gouverneur  fpirituel  fif^fem- 
porel^qiUnd  il  n'y  a  point  de  Légat 
ou  de  Cardinal  qui  y  commande. 
Toute  la  Gaule  Narbonnoife ,  com- 
me le  Danphiné ,  la  Provence  »  &c. 
a  recours  au  Vice- Légat  d'Avignon 
pour  toutes  les  expéditions  Ecclé- 
liaftiques  »  de  la  même  manière  que 
les  autres  Provinces  de  France  s*a- 
dreflent  à  Rome. 
VICE-LÉGATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  L'emploi  du  Vice-Légat.  La 
VlcC'Uffation  d^Urbin  ,  de  la  Roma^ 
gne^  a  Avignon. 
\IC  en  Bicarré  ;  ville  de  France  au 
pays  de  Bigorre  en  Gafcogne,  à  qua- 
tre lieues ,  nord  »  de  Tarbes. 
Vie  en  Carladès  ;  petite    ville  de 
France  dans  la  haute  Auvergne ,  à 
deux  lieues  >  nord-eft  »  d' Aurillac  ;  il 
il  y  a  des  eaux  minérales  qu*on  dit 
bonnes  contre  les  obftruâions,  & 
pour  débarrafler  les  reins  de  toutes 
fortes  de  graviers. 
VlCENCE  ;  ville  Épifcopale  &  cori- 
fidérabledltalie  »  Capitale  du  Vicen- 
tin»  à  dix  lieues,  nord-eft,  de  Vé- 
rone ,  &  k  quinze  lieues ,  oueft  »  de 
Vernie.  On  y  compte  environ  trente 
snilie  habitans. 
Cette  ville  fut  fondée  »  ou  du 
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moins  agrandie  par  les  Gaulois  Seno- 
nois  ,391  ans  avant  J.  C.  auffi-bieil 

3ue  Vienne  »  &  tomba  comme  ella 
ans  la  puifTance  des  Romains  \  il 
^n  eft  parlé  dans  Ciceron.  A  Tarri* 
vée  des  Gothsj  cette  ville  fut  (ac- 
cagée  par  Attila ,  foumife  enfuite 
aux  Lombards ,  puis  aux  Rois  d'Ita- 
lie ;  mais  elle  fecoua  le  joug ,  & 
forma  quelque  temps  une  Républi- 
que particulière.  Elle  fut  brûlée  par 
1  Empereur  Frédéric  II  »  dans  le 
temps  qu'il  faifoit  la  guerre  au  Pape 
Gr^oirelXen  1 140^  guerre  cruelle 
dont  l'Empereur  fut  la  viâime ,  fie 

3ui  donna  naiflànce    aux  longues 
i  vifions  des  Gibelins  8c  des  Guelfes. 
Les  Carares  de  Pavie  »  les  Scali- 

Î;ers  de  Vérone  »  les  Gaulois  de  Mi- 
an  polTédèrent  Vicence  fucceffive- 
ment }  enfin  lafiféet  comme  tant  d'au- 
tres villes ,  des  divifions  inteftines  » 
&  des  tyrannies  particulières ,  elle 
fe  donna  aux  Vénitiens  en  1404  ^ 
fous  la  garantie  de  fes  Lois  »  de  fon 
gouvernement  &  de  fes  privilèges 
dont  elle  jouit  encore  aâuellement. 
L'Empereur  Maximilien  la  prit  en 
1 5  09 ,  mais  il  la  rendit  aux  Véni- 
tiens en  i^i^. 

Cette  ville  qui  eft  d'une  figure 
irrégulière,  a  plus  d'une  lieue  d^ 
tour.  Elle  eft  traverfée  par  deux 
rivières  ^  Bachilione  Se  Retrone  ;  ce 
font  des  efpèces  de  torrens  qui  la 
défolent  par  des  inondations  ^  il  y 
a  trois  ponts  dans  la  ville ,  l'un  def- 
u^s  appelé  le  Pont  «S.  Michel^  eft 
e  Palladio  >  &  remarquable  par  fa 
er^deur  »  &  forme  un  grand  6c 
bel  arc  de  cercle ,  â  peu  près  com- 
me celui  de  Rialto  :  il  y  a  fur  les 
parapets  une  baluftrade  de  marbre  ^ 
comme  celle  du  Luxembourg  a  Paris, 
Les  bâtimens  particuliers  de  Vi* 
cence  font  plus  remarquables  que 
les  Eglifes.  Le  célèbre  Arcbiteâe 
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Palladio  mort  en  M  80»  qui  écotc 
né  dans  cetre  ville,  y  a  déployé  fes 
lalens  d'une  manière  brillance.  On 
compte  plus  de  vingt  palais  de  fa 
fiiçon  y  qui  appartiennent  à  difFécens 
^  particuliexs. 

Vicence  a  le  privilège  d'être  gou- 
vernée  par  la  Noblelfe  du  pays  , 
divifée  en  deux  corps ,  Collcgio  de 
dottori ,  6*  conJigUo  ,  qui  choiliflent 
les  Juges  &  les  membres  du  Con- 
fulac ,  lefquels  décident  toutes  les 
caufes  fans  appel  ,  aufli  la  Noblelfe 
de  Vicence  elt  elle  en  grande  con- 
ildération  :  on  dit  en  Italie,  Contl 
de  y^icen'^e  ,  Marchefi  de  Mantova. 
Le  Podeftat  qui  eft  nommé  par 
la  République  ,  pré(ide  au  Confulat 
&  au  Confeil  j  les  particuliers  font 
les  maîtres  d^  le  prendre  pour  Ju- 
ge à  la  place  des  Magiftrats   ordi- 
naires ,  mats  c'efl;  à  la  charge  de  l'ap- 
pel iVenife.  Les  Sentences  de  morr 
doivent  itre  foumifes  à  la  révidon 
du  Confeil  des  dix  à  Vcnife,  Le 
Capitano  a   dans   fon  département 
le  militaire  &  l'adminidration  éco- 
nomique. 
VICENTE,   (Gilles)    fameux  Dra- 
matique du  feizième  (iècle,  qu'on 
regarde  comme  le  Plante  de  Portu» 
gai ,  eut  la  facilité  du  Puëte  latin. 
Il    a    fervi    de    modèle   à    Lopès 
de  Vega ,  &  à  Quevedo.  Ses  ouva- 
ges  Dramatiques  virent   le  jour  à 
Lisbonne  en  i  5<j2  ,  in-folio  ,  par  les 
foins  de  fes  enfans  ,   héritiers  des 
talens  poétiques  de  leur  père.  Cette 
colkétion  partagée  en  oinq  Livres , 
comprend  dans  le  premier  routes  les 
pièces   de   l'Auteur  dans  le*  génie 
pieux )  dans  le  fécond,  les  Comé- 
dies ,  dans  le  troifième  les  Tragi- 
Comédies ,   dans  le  quatrième  les 
Farces,  &   dnns  le  cinquième,  les 
Pantomimes    Viccntc  écrivoir  faci- 
lém.ent  3  mais  fans  corrcdbion  &  fans 
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goûr.  Son  fel  étoit  fade  pour  toaC 
ce  qui  n'étoit  pas  peuple.  On  pté- 
tend  néanmoins  qu  Erafme  apptit 
exprès  le  Portugais,  pour  lire  les 
ouvrages  de  ce  Pocte. 

VICENTIN;  pays  d  Italie,  dans  l'É- 
tat  de  Venife,  ^  dont  Vicence  eft 
la  Capitale.  Il  eft  borné  au  nord  par 
je  Trentin  &  le  Feltrin ,  à  IVft  par 
le  Trévifan  &  le  Padouan ,  ^u  fui 
par  le  Padouan ,  &  i  loueft  par  le 
Véronèfe.  Il  a  environ  14  lieues 
de  long  fur  onze  de  large.  C  eft  un 
pays  des  plus  agréables  &  des  plus 
fertiles.  On  y  compte  environ  cent 
foixante  milje  âmes.  Il  produit  d'ex- 
cellent vin,  &  une  quantité  prodi« 
gieufe  de  mûriers j  qui  fervent  i 
nourrir  une  infinité  de  vers  a  foie» 
Il  y  a  des  mines  d'argent  &  de  fer, 
&  des  carrières  de  pierres  pref- 
qu'audi  belles  que  le  marbre. 

VICE-PRÉSIDENT  ;  fubftantif  maf- 
çulin.  Celui  qui  exerce  la  fonâion 
du  Préfîdent  en  fon  abfence.  Flee'- 
Préjident  du  Confeil  aulique. 

VICE  REINE  ;  fubftantif  féminin.  Lt 
fenigie  du  Viccroi.  Viu- Reine  d'Ir^ 
lande. 

On  le  dit  aufli  d'une  Princeiïeqoi 
gouverne  avec  l  autorité  d'un  Vice- 
roi.  Il  y  avoit  en  Portugal  une  Vice^* 
Reine  lors  de  la  révolution  de  164.0. 

VICEROI  \  fubftantif  mafculin.  Gou- 
verneur d'un  Etat  qui  a  eu  le  titre 
de  royaume.  D;?ns  le  temps  que 
Nnpies  &  la  Sicile  étoient  foumifes 
à  rEfpagne  ,  elle  y  envoyoit  des 
Vicerois.  La  Cour  de  Vienne  lorf- 
qu'elle  étoit  en  pofteflion  de  ces 
pays ,  les  gouvernoit  auftî  par  des 
Vicerois.  Le  Gouverneur  Général 
dlrlande  a  le  titre  de  Viceroi,fir 
TEfpagne  le  donne  aufti  à  ceux  qui 
gouvernent  en  fon  nom  le  Mexique 
&  le  Pérou. 
ViCEKoi^  fe  die  auili  de  quelques  Pro- 
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VÎnces, quoiqu'elles  n'aient  point  en 
lé  litre  de  Royaume.  Ficeroi  de 
Catalogne. 

ViCE.ROYAUrè;  fubftantif  maf- 
culin.  Dignité  de  Viceroi.  //  vient 
d* obtenir  la  Vice-Koyauté  d'Irlande. 
Il  fe  prend  auffi  pour  le  pays  qui 
cft  gouverné  par  un  Viceroi.  La 
yicé-royauté  du  Mexique* 

VICE  SÉNÉCHAL  ;  fubftamif  mafcu^ 
lin.  Officier  de  Robe-courte  ,  qui 
fait  la  fonftionde  Prévôt  des  Maré- 
chaux, &  qui  prend  connoitTance 
àts  caufes  criminelles  contre  les 
voleurs ,  les  faux  monnoyeurs ,  les 
vagabonds ,  &c.  C'eft  dans  quelques 
Provinces  la  même  fonâion  que 
celle  de  Vice-Bailli  en  d'autres. 

yiC .  FÉZENSAC  :  petite  ville  de 
France ,  dans  le  bas  Armagnac , 
fur  la  Douze  »  à  quatre  lieues  j  eft , 
de  Leiâroure. 

VICHI  i  petite  ville  de  France,  dans 
le  Bourbonnois  ,  fur  ^  TAllier ,  â 
quinze  lieues,  fud-eft,  de  Mou- 
lins. Il  y  a  des  eaux  minérales  efti- 
mées  &  fréquentées. 

VICIE,  ÉEj  participe  paflSf,  Voye^ 
Vicier. 

Vicii,  en  termes  de  Médecine,  fi- 
gnifie  ,  gâié ,  corrompo.  Les  fucs 
,  dictés  ont  produit  cette  maladie. 

VICIER  ;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Vitiare.  Il  n*eft 
guère  ufiré  qu*ên  certaines  phrafes 
ae  pratique  ,  où  ileft  employé  ab- 
folument ,  &  où  il  figniâe ,  rendre 
nul ,  r|||dre  défe(!tueux.  Le$  claufes 
inutiles  dans  un  acle  ne  vicient  pas. 
Le  défaut  de  certaines  formalités  vi- 
cie un  teftament.  C'efl  une  maxime 
de  droit  f  que  ce  qui  abonde. ne  vicie 

VICIEUSEMENT  j  adverbe.  D'une 
manière  vicieufe. 
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VICIEUX,    EUSE  ;  adjeftif.  Ti/io- 
fus.  Qui  a  quelque  vice. 

11  fe  dit  principalement  des  che- 
vaux^ mulets  ic  autres  bêtes  de 
voiture ,  qui  mordent  &  ruent  , 
qui  font  ombrageux  ou  rétifs.  S>:s 
chevaux  font  vicieux.  Il  nourrit  un 
cheval  vicieux.  Les  mules  font  fouvent 
vicieufes. 
Vicieux  ,  fe  dit  auflî  des  contrats  ou 
il  y  a  des  claufes  contre  le  droit 
ou  contre  les  formes.  Le  défaut  de 
cette  formalité  a  rendu  le  teftament 
vicieux.  Une  donation  vicieufe. 
Vicieux,  fignifie  auffi  ,  qui  a  quelque 
habitude  portant  au  mal  ||&  par* 
*  ticulièrement  à  l'impur^.  Ceft  un 
homme  vicieux  ,  adonné  au  vin  ,  aux 
femmes ,  au  libertinage. 

Il  s'emploie  quelquefois  fub(lan« 
tivement.  Cefl  un  vicieux  que  vous 
ne  deve^  pas  fréquenter. 

On  dit  ,  façon  de  parler  vicieufe  ; 
pour  dire  ,  une  conftruftion  qui  eft 
contre  les  règles  de  la  Grammaire  , 
contre  Tufage. 

Les  deux  premières  fyllabes  fone 
bièveSj'la  rroifième  longue  &  la 
quatrième  du  féminin  très  brève-  . 
VICISSITUDE;  (ubftaniif  féminin. 
Viciffltudo.  Révolution  réglée,  chau- 
gement  des  chofes  qui  fe  fuccèdent 
régulièrement  les  unes  aux  autres. 
La  viciffîtude  des  faifons* 
Vicissitude  ,  fignifie  auffi,  l'inflabi- 
lité ,  la  mutabilité  des  chofes  hu- 
maines, c'eft-â  dire^  la  difpofition 
quelles  ont  à  changer  très- promp- 
tement  de  mal  en  bien,  ouoe  bien 
en  mal.  Les  affaires  du  monde  font 
dans  une  conÛnuelle  viciffîtude.  Il  fe 
dit  auffi  de  ces  changemens  mêmes. 
On  voit  ^  par  de  bïfarrres  viciffitudes 
les  uns  précipités  du  fommet  de  la 
gloire  dans  l'abimt  du  néant  y  &  les 
autres  fortis  de  la  terre  s'élever  juf^ 
quaux  nues.  Voilà  une  terrible  vicif- 
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Jitudc.  En  ce  fens  il  s'emploie  d*or* 
iiinaire  aa  pluriel ,  &  il  fe  dit  plu- 
tôt pour  un  changement  de  bien  en 
mal ,  que  pour  un  changement  de 
mal  en  bien. 

VICK;  ville  forte  des  Pays-Bas  hol- 
landoisj  dans  le  duché  de  Lim- 
bourg  9  fur  laMeufe»  visivis  de 
Maftricht. 

VICKLOW  i  ville  dlrlande  ,  capi- 
taie  d'un  comté  de  même  nom^ 
près  de  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Letrim  ,  à  huit  lieues  >  fud  »  de 
Dublin. 

Le  comté  de  Vicklow  eft  borné 

au  noi4  P^^  ^^^"^  ^^  Du51in,  au 
midi  pat  celui  de  Vexford ,  au  le- 
vant par  te  canal  de  Saint-George  » 
&  i  l'occident  par  les  comtés  de 
Kildare  &  de  Catetlagh.  11  a  tren« 
tefix  milles  de  longueur  ôc  vingt- 
huit  de  largeur. 
VICLECOMTE;  petite  ville  de  Fran- 
ce  ,  en   Auvergne ,   fur    l'Allier , 
près  d'iflbire.  C'eft  le  fiége  d'un 
Bailliage. 
VICLÈFITES  ;  (  les)  Sefte  d'Héréti- 
ques  qui  prit  naiflTanee  en  Angle- 
terre dans  le  quatorzième  (iècle  ,  & 
rira  fon  nom  de  Jean  Viclef ,  Pro- 
feffeur  en  Théologie  dans  TUniver- 
fité  d'Oxford ,  &  Curé  de  Luther- 
vorth  dans  le  Diocèfe  de  Lincoln. 
Lors  àts  divifions    qui  arrivè- 
rent dans  cette  Univerfité  entre  les 
Moines   &   les    Séculiers,  Viclef 
ayant  été  forcé  de  céder  aux  pre- 
miers qui  étoient  appuyés  de  lau- 
corité  du  Pape  &c    des    Evèques , 
.médita  de  s'en   venger  contre  les 
Prélats  de  l'èglife  ftomaine.  A  cet 
effet  il  avança    plufieurs    propofi- 
tions  contraires  au  droit  qu'ont  les 
Eccléfiaftiques  de  pofTéder  des  biens 
temporels ,  afin  de  fe  concilier  par 
M  l'affeâion  des  Seigneurs  Laïques» 
La  vieilleiTe  &  la  cad^cité4'ÊdoQard 
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III  jointe  à  la  minorité  de  fi>n  foc* 
celFeur  Richard  11 ,  furent  des  occa* 
(ions  favorables  à   cet  UéréHarque 

four  femer  (es  dogmes  pernicieux. 
1  enfeigna  d'abord  que  l^Égli(i  Ro- 
maine n'efl  point  chef  des  autres 
Églifes  ;  que  le  Pape,  les  Archevê- 
ques ou  Êvèques,  n*ont  nul  avan- 
tage ,  nulle  fupériorité  fur  les  Prê- 
tres y  que  le  Clergé  ni  les  Moines  j. 
félon  la  loi  de  Dieu,  ne  peuvent 
pofTéder  aucun  bien  temporel  \  que 
lorfqu'ils  vivent  mal  ils  perdent 
tour  leur  pouvoir  fpirituel;  que  le^ 
Princes  &  les  Seigneurs  font  obli- 
gés de  les  dépouiller  de  leurs  biens 
temporels  \  qu'on  ne  doit  pas  fouf- 
frir  qu'ils  agiflent  par  voie  de  juf- 
tice  coMtre  les  Chrétiens ,  ce  droit 
n'appartenant  qu'aux  Princes  &  aux 
Ma^iftrats. 

Simon  de  Sudbury,  Archevêque 
de  Cancorbéry,  aflTembla  au  mois  de 
Février  1377  un  concile  à  Londres^ 
auquel  il  fit  citer  Viclef,  qui  par  la 
proteâion  du  peuple  &  des  Grands 
n'y  efluya  aucune  condamnation. 
Cette  impunité  l'enhardit ,  &  il 
fema  de  nouvelles  opinions,  où  il 
abolifToit  les  cérémonies,  les  vœux 
mooaftiaues ,  le  culte  des  Saints,  la 
liberté  de  Thonime,  les  décifions 
des  concilqp  &_ l'autorité  des  Pères 
de  l'Eglife.  Il  ofa  même  envoyer  fes 
propositions  â  Urbain  VI  pour  le 
prévenir  &  le  confulter  delTus.  Gré- 
goire XI  en  ayant  condamné  dix<» 
neuf,  les  envoya  aux  Évêques  d'An- 
gleterre, qui  tinrent  un  concile  i 
Lembeth^  ou  Viclef,  (bu||pu  com- 
me la  prennère  fois  f  évita  encore 
d'être  condamné. 

Guillaume  de  Courtenai ,  Arche- 
vêque de  Cantorbcry,  a(rembla  un 
nouveau  concile  à  Londres  en  1 5  Si, 
ic  l'on  y  condamna  vingt -quatre 
propo(icions  de  Viclef  >  dix  comme 
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hérétiques  Sc  quatorze  comme  er- 

"  ronnées  &  conrrairôs  i  la  définition 
de  rÉglife.  Celles  là  attaquoient  la 
préfence   réelle,   TEuchariftie  ,  la 

■  Mefle ,  la  confeffion  ;  celles-ci  Tex-  ^ 
communication,  le  droit  de  prêcher 
la  parole  de  Dieu,  les  dixmes,  les 
prières ,  la  vie  religieufe  &  autres 
pratiques  de  rÉglife.  Le  Roi   Ri- 

^  chard  foutint  les  décifions  de  ce 
concile  de  fon  autorité,  &  com- 
manda à  rUniverfité  d'Oxfort  de 
retrancher  de  fon  Corps  Jean  Vi- 
clef  8c  tous  Tes  difciples.  Elle  obéit, 
&  Ton  ajoute  que  ce  Prince  badnit 
cet  héréfiarque  de  fon  Royaume , 
mais  il  fut  rappelé,  8c  mourut  en 
1387,  après  avoir  donné,  félon 
quelques  uns,  une  confeffion  de  foi 
dans  laquelle  il  rétraâoic  fes  er- 
reurs, &  reconnoifloit  la  préfence 
réelle  de  Jefus-Chrift  dans  TEucha- 
riftie.  s 

11  èft  probable  que  cette  rérraÂa- 
tîon  n'était  pas  Wncère,  puifqua- 
près  fa  mort  il  laiffa  divers  écrits, 
"entr'autres  deux  gros  volumes  inti- 
•  tûlés  la  Vérité  y  8c  un  troifième  fous 
le  titre  de  Trialoguc  j  remplis  de  fes 
erteurs,  &  d*où  Jean  Hus  tira  une 
partie  des  fiennes.  Elles  furent  con- 
damnées de  nouveau  dans  un  con- 

"    cile  tenu  à  Londres  en  i39(>,  ou, 

t'  félon  d'autres,  en  1410,  &  enfin 
dans  le  concile    de  Confiance'  au 
nombre  de  quarante -cinq  articles: 
•    en  conféquence  fdn  corps  fut  exhu- 
mé &  brûlé.  ''-^      ' 

VICOAQUENSE,ou  Vico  di  Sor- 
kÈNTo;  petite' ville  épi fcôpale  dé- 
faite ?.u  roysfùnie  de  Naples  danis  la 
Terre  de  Labour  j  près  de  la  mer. 
Elle  fut  prefque  entièrement  rui- 
née en  1^94  par  un  tremblement  de 
terre. 

•VICOMTE  ;     fubftantif     mafcuîin. 
Vicecomes.  Tifre  d'office  Sc  de  di-i 
Tome  XXIX. 
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gnîtc.  Les  Comtes  qui  avoîent  an- 
ciennement le  gouvernement  de« 
villes  étant  chargés  tout- à-la  fois 
du  commandement  des  armées  6c 
de  Tadminiftration  de  la  juftice,  8c 
étant  par  leur  état  beaucoup  plus 
verfés  dans  TArt  militaire  que  , 
dans  la  connoidance  des  Lettres  8t 
des  Lois,  fe  déchargeoient  des  ma* 
nues  affaires  de  la  juftice  (ur  des 
Vicaires  ou  Lieutenans  que  Ton  ap- 
pela Vicomtes  ou  Viguiersj  quafi 
Vicani  ^  8c  âuffi  Châtelains  ^  fclou 
.  Tufage  de  chaque  Province. 

Il  y  a  apparence  que  Ton  donna 
le  titxe  de  Vicomte,  fingulièremenc 
à  ceux  qui  tenoient  dans  les  villes  la 

f»lace  du  Comte ,  foit  que  ces  vil- 
es n'euITent  point  de  Comtes  parti- 
culiers ,  foit  que  les  Comtes  de 
ces  villes  n*y  fiffent  pas  leur  de-  • 
meure  ordinaire,  ou  enfin  pour  fup- 
pléer  en  Tabfence  8c  au  défaut  du 
Comte  j  auffi  ces  fortes  de  Vicom- 
tes tenoient -ils  â  peu  près  le  même 
rang  que  les  Comtes  ,  &  écoienc 
beaucoup  plus  que  les  autres  Vi- 
caires ou  Lieurenans  des  Comtes 
que  Ton  âppeloit  Viguiers  ^  Pré-- 
vêts  ou  Châtelains. 

De  ces  Vicomtes  les  uns  étoient. 
mis<lans  les  villes  par  le  Roi  même 
tomme  gardiens  des  comtés  ,  foit 
'  en  attendant  quil  y  eût  mis  uu 
•  Comte,  foit  pour  y  veiller  indéfi- 
niment en  Tabfence  8c  au  défaut  du 
Comte  qui  n'y  réfidoit  pas  ;  les 
autres  étoient  mis  dans  les  villes 
par  les  Ducs  ou  Comtes  de  la  Pro- 
vince ,  comme  dans  toutes  les  villes 
de  Normandie  où  il  y  a  eu  des  Vi- 
comtes établis  par  les  Ducs. 

L'inftitution  des  Vicomtes  re- 
monte jufqu'au  temps  de  la  pre- 
mière race  ;  il  en  eft  fait  mention 
d^ns  le  chapitre  36  de  la  Loi  des 
Allemands,  laquelle  fut,  comme 
Ttt 
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1  on  fait  y  publié^  pour  la  première 
fois  par  TJiÂçrry  ou  Théodoric  , 
fils  djç  Cloyis^  ^  Roi.  4^  Metz  & 
4e  Thuriuge  V  ^"1^  y  ionc  nomipés 
Àfj//?  Çonpcum^  pacçeqoe  c'étoient 
4e$  CommifTaires  nooioiçs  par  les 
Comtes  pçur  gpaveroer   en    leur 

•  pl^çe ,  £oi(  en  leur  abfence ,  foie 
4an&  des  lieux  où  ils  ne  réiidoienc 
pas  ;  00  les  fui^nooimoit  Mi(fî,  Ço- 
miiMtfi.  poAT  les  4iftinguer  des  Cpm* 
mifTa^reç  envoyés  directement  par 
le  Roi  dans  les  Provinces  &  gran- 
des Villes ,  que  l'on  appeloic  Mijp, 
DominUi.  Dans  la  Loi  des  Lom- 
bardéi  ils  font  i^ammés  Miniflri  Co^ 
mitum  ;  ils  ceaoienc  ta  pUc«  des 
Comtes  dans  les  plaids  ordinaires 
&  aux  grandes  aimes  ou  plaids  gé- 
néraux. 

Dans  Us  Capitulaires  de  Char- 
lemagne  ces  mêmes  Officiers  .font 

,   nommés  f^icarii  Comitumj  comme 

3ui  diroir  Litutenans  des  Comtes  ; 
s  écoienc  au- de  (Tus  des  Cenreniers. 

On  lès  appela  zxx&  Vice- Comités, 
doù  1  on  a  raie  en  François  le  titre 
de  Ficomte^ 

Ils  écoienc  d^abord  élus  par  les 
Comtes  mêmes,  &  le  Comte  de 
chaque  Ville  étoit  obligé  d'avoir 
£bn  Vicomte  ou  Lieutenant  j  & 
comme  le  pouvoir  du  Comte  s'é- 
tendoit  nour  feulement  dans  la  Vil- 
le 9  mais  auQi  dans  tout  le  canton 
ou  territoire  dépendant  de  cett« 
ville,le  pouvoir  que  le  Vicomte  a  voit 
en  cette  qualité  s'étendoit  aufli  dans 
kville  &dans  toutfon  territoire.. 

Cependant  en  général  la  compé- 
tence des  Comtes  étoit  diftinde  de 
celle  de  leurs  Vicomtes  ou  Lieute- 
naiis«  Les  premiers  connoiflbient 
A^s  ca^fes  majeures  ;.  les  Vicomtes 
jugeoient  en  petfonne  les  affaires 
légères^  de-là  vient  fans  doute 
^aencore  en  plufkurs  lieux  U|ttf- 
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lico  Mtc^iixii^re  pç  %*tn)iwi  que  dir 
la  moyeime  juftica ,  &  qu  en  Nor- 
mandie les  Juges  appelés  Vicomtes^ 
qui  tienoenc  la  place  des  Prévôts  ^ 
ne  coQOoi0ent  p^s  des  têtières  cri-^ 
min^lWs* 

Mais.  on.  l'abfenç^  ou  autre  em* 
pèchcoi^i»;  dt^  Comte,  le  Vicomte 
tenoit  les  plaids  ordinaires;  daCom-» 
te  >  Se  même  préivlQic  aux  plaida* 
générauXi^ 

La  fondion  du  Comte  cmbraf- 
£iut  le  gpuvecnement  &  le  comman* 
demept  ofûlitaire  auffi4)ien  que  Tad- 
mi0iftratiofi  de  la  juftice ,  celle  dti^ 
Vicooiie  s'étendoit  auâi  à  tous  le$> 
m^es  objets  au  défaut  du  Comte.^ 

Vers  la  fin  de  la  féconde  race  & 
vers  le  comm^cement  de  la  trol- 
fièoie  ,  les  Ducs  Se  Comtes  s'étant 
rendus  propriécaires<le  leurs  gouver- 
nem^ns  y  qui  n'étoient  auparavant 
que  de  (impies  commiffions  »  les 
Vicomtes  à  leur  exemple  firent  la^ 
même  chofe. 

Les  oâices  des  Vicomtesfurent 
inféodés.»  de  même  que  les  offices- 
de  Ducs,  de  Comtes  &  autres  j  les 
uns^ furent  itiféodés  par  le  Roi  di- 
reâemenr,  les  autres  fous-infeodé» 
par  les  Comtes. 

Les  Comtes  de  Paris  qui  avoien» 
fous  eux  un  Prévôt  pour  rendre  la- 
juftice  y  avoient  aofli  «n  Vicomte , 
mais^ur  un^  objet  ditférent  j.  il» 
fous-inféodèrem  une  partie  de  leur 
comté  â  d  aqtres  Seigneurs  qu'oa< 
appela  Ficomtesy  Se  leur  abandon«^ 
nerent  le  reHort  fur  les  fuflices  en^ 
clavées  dans  la  vicomte  y  &  qu» 
reffortiffoient  auparavant  â  la  pré- 
voté.  One  des  fondions  de  ces; 
Vicomtes  étoit  de  commander  les 

Sens  de  guerre  dans  la  vicomte,, 
roit  dont  le  Prévôt  de  Paris  jouir 
en  partie  lerfqail  commande  la 
nobleiTe  de  raxxiàxe  basu 
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Le  Vicomte  de  Paris  avoît  auflî 
fon  Prévôt  pour  rendre  la  juftice 
dans  la  vicoqitc;  mais  on  croie  ^e 
s'il  exerçoit  la  juftice ,  c'étoit  «lUi- 
tairement,  c*eft-à-dire  fur  le  champ, 
&  par  rapport  à  des  délits  qui  k 
commetroient  ea^  fa  préfence  ;  dans 
la  fuite  la  vicomte  tut  réunie  à  la 
prévôté. 

Préfentenxeïit  en  France  les  Vi- 
comtes font  des  Seigneurs  dont  les 
terres  fo&t  érigées  fous  le  titre  de 
Vicomte. 

En  Normandie  les  Vicomtes  fpnt 
des  Juges  fubordonnés  a^x  Bailiis , 
&  qui  tiennent  communément  la 
place  des  Prévôts,  Loyfeau  prétend 
que  ces  Vicomtes  fpnt  les  Juges 
primitifs  des  Villes;  mais  Bafnage 
fait  voir  qu'en  Normandie,  comme 
«illeurs ,  les  Comtes  furent  les  pre- 
miers Juges,  qu'ils  avoienc  leurs 
Vicomtes  ^hi  Lieutenans  ,  &  que 
quand  les  Comtes  cefsèrent  de  faire 
la  fonâion  de  Juge,  les  Ducs  de 
Normandie  établirent  â  leur  place 
;des  Baillis,  auxquels  les  Vicomtes 
fe  trouvèrent  fubordonnés  de  même! 
qu'ils  l'étoient  aux  Comtes;  il  croir: 
pourtant  que  les  Vicomtes  furent 
ainfi  appelés  tanquant  Vicprum  Co- 
mites  ^  comme  étant  le&  Juges  tdes^ 
Villes. 

En  quelques  Villes  de  Norman- 
die  l'onice  de  Maire  eft  r^ufii  â  ce- 
lui de  Vicomte ,  comme  à  Falailê  & 
à  Bayeux. 

En  quelques  autres  il  y  a  des  Pré- 
vôts avec  les  Vicomtes  ,  comme 
dans  le  Bailliage  de  Gifors. 

VICOMTE;  fubftantif  féminin.  Ti- 

'  tte  attaché  i  une  terte.  Tetrc  érigée 
en  F'komté. 

VicoMTé  ,  (ignifie  anifi  le  reffort  &| 
l'étendue  de  la  Juridi£fcion  d^^sJu-^ 
ges  qu'on  appelle  Vicomtes. 

VICOMTESSE  ;  fubftantif  féminin.' 


vrc 


v^ 


La  femme  d'un  Vicomte,  ou  celle 
qui  de  iba  dhef  possède  tuie 
Vicomte* 

VK30MTIER ,  1ÈRE  ;  adjeftif  & 
terme  de  Coutume.  Qui  appartient 
au  Vicomte,  à  la  Vicomte.  Jnge 
f^icomtier,  Jujfice  Vicomtiere. 

VI C QL'  E  F O  R T , écrivain  HoJlan- 
dois ,  plut  par  fon  efprit  à  TElec- 
teur  de  Brandebourg ,  oui  l'envoya 
â  la  Cour.de  France  ,  ou  il  fujc  fon 
réfident  pendant  trente-deux'  ans. 
Le  Cardinal  Mazarin  lui  marqua 
d'abord  une  confidération  diftin* 
guée.  Mais  fes  ennemis  l'ayant 
accufé  auprès  de  ce  Miniftre  d'à* 
voir  écriten  Hollande  plûfî^îurs  hif- 

'  toriettes  de  la  Cour  ,  il  le  fit  mettre 
à  la  Baftille  en  i  ^5  S.  Son  plus  grand 
crime  étoit  fon  attachement  aux 
Condés  9  que  le  Cardinal  n'aimoit 

S»as.  Vicguefort  ne  fortit  de  fa  pri- 
on  que  fous  la  promefle  qu'il  quit- 
teroit  le  royaume.  Mais  Mazarin 
ayant  eu  befoin  de  lui  4e  rappela 
trois  mois  après,  &  lui  accorda  une 
penfion.  de  mille  écus.  La  guerre 
qui  s'alluma  entre  la  France  ic  la 
Hollande  j  l'obligea  cde  retourner 
dans  (a  partie,  où  il  fut  utile  au 
miniftère  Fxançois.  Accufé  d'une 
çorrefpondance  fecrette  avec  les 
Ânglois  ,  il  fut  condamné  à  une 
priion  perpétuelle ,  d'où  une  de  (es 
filles  le  délivra.  II  fe  réfi^gia  alors 
i  la  Cour  du  Duc  de  ZeTi ,  qu'il 
quitta  en  1^85  pour  rerotirner  en 
Hollande.  Il  y  vécut  libre  ,  mais 
privé  des  places  qu'il  occupoit  aupa- 
ravant. Ces  places  étoient  celles  de 
Réfident  des  Diics  de  Brunfwick- 
Lunebourg  ,  &c  de  Secrétaire  inter^ 
prête  des  Etats  généraux.  Vicq^ie- 
fort  avoit  de  l'adtivitc  dans  le  gé- 
nie ;  mais^a  conduite  fouvent  équi- 
voque prouve  qu'il  n'avoir  pas  au- 
.   .  Tttii 
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tant  de  pradence  dans  le  caractère.  1 
On  a  de  lui  y  1  ^.  YAmbajfadeur  &fcs  I 
fonclions ,  dont  la  meilleure  édition 
eft  celle  de  la  Haye  en  1681»  en 
1  vol.  in  4®.  ouvrage  méthodique  , 
incérelTanc  &  plein  de  faits  curieux. 
•    1®.  Traduclion  Francoift  du  voyage 
de  Mjjcovic   &   de  Pcrfe ,  écrit  en 
Allemand  par  Adam  OUarius  j  dont 
la  meilleure  édition  eft   celle   de 
Hollande  en  i-jlG  y  eux  voV  in-folio. 
3**.  JraduHion  françoife  de  la  Rela^ 
tion  Allemande  du  voyage  de  Jean 
Albert  de  Mandejio ,  aux  Indes  Orien- 
tales. 4^..  Celle  du  voyage  de  Perfe 
&  des  Indes  Orientales  ^  par  Thomas 
Herbert.   5^.  Enfin  celle  de  VAm 
bajjade  de  Dom  Gardas    de  Silva 
Figueroa  en  Perfe. 
yiCriMAlREj  (ubftaniif  mafculin, 
&  terme  d'antiquité.    On  appeloit 
ainH   un  Miniftre  ou  Officier  des 
Sacrifices ,    dont   la  fon£tion  étoit 
d'amener  &  de  délier  les  viâimes , 
de  préparer  l'eau,  le  couteau,  les 
gacemx  ,  Si  toutes  les  auties  chofes 
nécelTaires  pour  les  Sacrifices. 

C'étoitaufli  à  ces  minières  qu'il  ap- 
partenoit  de  tcrralTer^d'alIommerou 
d'égorger  les  viâimes  rpour  cet  eEFct 
ils  feplaçoient  auprès  de  l'autel,  nus 
jufqu'à  la  ceinture,  &  n'ayant  fur  la 
tête  qu'une  couronne  de  laurier.  Ils 
renoient  une  hache  fur  l'épaule  ,  ou 
un  couteau  à  la  main  ;  &  quand  le 
facrifi^ateur  leur  avoit  donné  le 
fignal ,  ils  tuoient  la  victime  ou  en 
l'alTommant  avec  le  dos  de  leur 
hache  ^  ou  en  lui  plongeant  le 
couteau  dans  la  gorge  ;  enfuite  ils 
la  dépouilloient  ,  Se  après  la  voir 
lavée  Se  parfemée  de  fleurs,  ils  la 
mettoient  fur  l'autel  j  ils  avoient 
pour  eux  la  portion  mife  en  réferve 
pour  les  Dieux  dont  ils  faifoient  leur 
profit ,  l'expofant  publiquement  en 
rente  i  quiconque  vouloic  1  acbe- 
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ter.    Ce  font  ces  viandes  offertes 
aux  Idoles  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Épîtres  de   S*  Paul  y  fous  le  nom 
A'IdolothytaySc  qu'il  étoit  défendu 
aux  Chrétiens  de  manger* 
VICTIME  i  fubftantif  féminin.  Vk^ 
tima.  On  appeloit  ainû  dans  l'an- 
cienne Loi  les  animaux  que  l'on  im- 
^  moloit ,  Se  que  Ton  offroit  en  facri- 
fice.  Ficiime  d'expiation.  Hclime pro- 
pitiatoire. Le  fang  des  viàimes* 
Victime  ,  fe  dit  auflî  des  animaux  , 
Se  même  des  hommes  que  les  Païens 
ofFroientcn  faciifice  à  leurs  Dieux. 
Le  bouc  étoit  la  vidime  de  Bacchus, 
le  cheval  de  Neptune  ,  <&c. 

La  pratique  d'immoler  des  vic- 
times humaines  a  été  en  ufage  chez 
la  plupart  des  peuples.  Les  Phéni- 
ciens >  les  Egyptiens  ,  les  Arabes, 
les  Cananéens  ,  les  habiransde  Tyr 
&  de  Carthage  ,  les  Pcrfes  ,  les 
Athéniens  ,  les  Lacédémoniens  ,  les 
Ioniens,  tous  les  Grecs  du  conti- 
nent &  desifles,  les  Romains  .U% 
Scythes  ,  lès  Albanois  ,  les  Ger- 
mains ,  les  anciens  Bretons' ,  les 
Efpagnols,  les  Gaulois;  &  p^t 
paffer  dans  le  nouveau  monde ,  les 
habitansdu  Mexique  ont  été  éga- 
lement plongés  dans  cette  affreufe 
fuperftifion. 

On  ne  fait  pas  qui  le  premier  ofa 
eonfeiller  cette  barbarie  }  que  ce 
foit  Saturne ,  comme  on  le  trouve 
dans  le  fragtnent  de  Sanchoniaton  } 
que  ce  foitLycaon,  comme  Paufa- 
nias  femble  l'infinuer  ,  ou  quel- 
qu 'autre  enfin  quon  voudra,  il  eft 
toujours  (ûr  que  cette  horrible  idée 
fit  fortune.  ' 

L'immolation  des  viâtimes  humai- 
nes faifoit  déjà  partie  des  abomina- 
tions queMoyfe  reproche  aux  Amor- 
rhéens.  On  lit  auffi  dans  le  Léviti- 
que  ,  que  les  Moabires  facrifioient 
leurs  enfans  à  leur  Dieu  Moloclû 
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Ot%  ne  peut  douter  que  cette 
Coutume  fanguinaire  ne  fût  établie 
chez  lesTyriens  6c  les  Phéniciens, 
Les  Juifs  eux-mcmes  l'avaient  em- 
pruntée de  leurs  voifins  :  c'eft  un 
reproche  que  leur  font  les  Proj  hè- 
tes  i  ôc  les  Livres  hi doriques  de 
l'Ancien  Teftament  fourniflcnt  plus 
d'un  fait  de  ce  genre.  Ceft  de  la 
Phénicie  que  cet  ufage  pafla  dans 
la  Grèce,  &  de  la  Grèce,  les  Pélaf- 
ges  la  portèrent  en  Italie. 

On  pratiquoit  à  Rome  ces  affreux 
Sacrifices  dans  des  occafions  extraor 
dinaires ,  comme  il  paroît  par  le 
témoignage  de  Pline.  Entre  plu 
fieurs  exemples  que  THiftoire  Ro 
maine  nous  fournit ,  un  des  plus 
frappans  arriva  dans  le  cours  de  la 
féconde  guerre  punique.  Rome  conf- 
ternée'  par  la  défaite  dç  Cannes , 
regarda  ce  revers  comme  un  figne 
manitefte  de  la  colère  des  Dieux  , 
&  ne  crut  pouvoir  les  appaifer  que 
par  un  facrifîre  humain.  Après  avoir 
confulté  les  Livres  facrés ,  dit  Tire- 
Live,  on  immola  les  vidimes  pref- 
crites  en  pareil  cas.  Un  Gaulois  & 
une  Gauloife  ,  un  Grec  &  une 
Grecaue  furent  enterrés  vifs  dans 
une  place  publique ,  deftinée  depuis 
long. temps  â  ce  genre  de  Sacrifi- 
ces fi  contraires  â  la  religion  de 
Numa.  Voici  l'explication  de  ce 
fait  fingulier.  ,         ' 

Les  Décemvirs  ayant  vu  dans  les 
Livres  Sibyllins  que  les  Gaulois  & 
les  Grecs  s'empareroient  de  la  ville, 
onimagipaque  pour  détourner  l'ef- 
fet de  cette  prédiûion ,  il  falloir  en- 
terrer vif  dans  la  place  publique  un 
homme  Se  une  femme  de  chacune 
de  ces  deux  nations.  Se  leur  faire 
prendre  ainfi  po0e(lion  de  la  ville. 
Toute  puérile  qu'étoit  cette  inter- 
prétation ,  un  très-grand  nombre 
d'exemples  nous  montrent  que  les 
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principes  de  l'art  divinatoire  admet- 
toient  ces  fortes  d'accommodemens 
avec  la  deftinée.   . 

Tire-  Live  nomme  ce  barbare  Sa- 
crifice Sacrum  minime  romanum  ; 
cependant  il  fe  répéta  fouvent  dans 
la  fuite.  Pline  alFure  que  l'ufage 
d'immoler  des  vift.mes  humaines 
au  nom  du  Public ,  fubfifta  jufqu'à 
Tan  9j  de  Jefus-Chrift  ,  dans  lequel 
il  fut  aboli  par  un  Senatus-Confulte, 
de  Tan  657  de  Rome^  mais  on  a 
des  preuves  qu'il  «ontinua  dans  les 
Sacrifices  de  quelques  Divinités,  par 
exemple  j  de  Bellone.  Les  Edits 
renouvelés  en  difFérens  temps  par 
.  les  Empeteurs  ,  ne  purenr  mettre  un 
frein  à  cette  fureur  fuperftitieufe  ; 
&  â  regard  du  Sacrifice  de  viâimes 
humaines  prefcrit  en  contéqutn* 
ce  des  vers  Sibyllins,  Plii  e  avoue 
qu'il  fubfiftoit  toujours ,  &  aiïure 
qu'on  en  avoir  vu  de  fon  temps  des 
exemples. 

Lesfacrificesdeviâimes  humaines 
furentmoinscomihunschezIesGrecs 
Cependant  on  en  trouve  l'ufage  éta- 
bli dans  quelques  canton$^&  le  facri* 
ficè  d'Iphigénie  prouve  qu'ils  furent 
prariqués  dans  les  temps  héroïques  > 
où  Ton  fe  perfuada  que  la  fille  d'A- 

Îramemnon  déchargeroir  par  fa  morr^ 
'aimée  des  Grecs  des  fautes  qu'ils 
avoient  commifes. 

»  Cette  chafte  Prinçefle  ,  dit 
>9  Lucrèce,  tremblante  au  pied  des 
»  autels,  y  fut  cruellement  immo- 
>s  lée  dans  la  fleur  de  fon  âge,  pat 
>î  Tordre  de  fon  propre  père.  » 

Les  habitans  de  Pella  facfifioient 
alors  un  homme  à  Pelée  ;  &c  ceux 
de  Ténufe,  Ci  Ton  en  croit  Paufa- 
nias ,  ofTroient  tous  les  aAs  en  Sacri- 
fice ,  une  fille  vierge  au  génie  d*uii 
des  compagnons  d'Ulyfle  qu'ils 
avoient  lapidé. 

On  peux  afiTurer  fur  la  parole  da 
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Théophrafte  ,  que  les  Arcadiens  iin- 
moloicnt  <le  fon  temps  des  viûi- 
mes  humaines,  dans 4es  fèces  nom- 
mées Lycéta.  Ces  viAimes  croient 
Î^refqae  toujours  des  e<rfans.  Parmi 
es  infcriptions  rappoUées  de  Grèce 
parM.fabbé  Foiirmont,eft  le  def- 
fetTî  d'un  bas-reHcf  trouvé  en  Arca- 
die ,  qui  a  un  rapport  évident  à  ces 
Sacrinces. 

Carthage,  colonie  Phénicienne , 
avoir  adopté  Vufage  de  facrifier  des 
viftimes  htinïài«es,  &  elle  ne  le 
conferva  que  rrop  long-temps.  Platon 
Sophocle  Se  Diodore  de  Sicile  le 
déclarent  en  tetmes  formels.  N'au- 
roic-il  pas  mieux  valu  pour  les  Car- 
thaginois ,'  dir  Plucarque  ,  avoir 
Cririas  ou  Diagoras  pour  Légifla- 
teurs,  que  défaire  à  Saturne  les 
Sacrifices  de  leurs  propres  enfans  > 
par  lefquels  ils  prétendent  l'hono- 
rer? La  fuperftirion ,  continue-t-il , 
armoit  le  père  contre  fon  fils ,  & 
lui  metcoit  en  main  le  couteau  dont 
il  devoir  Tégorger.  Ceux  qui  éroient 
fans  enfans ,  achetoient  d'une  mère 
pauvre  la  viéUme  du  Sacrifice)  la 
mère  de  l'enfant  qu*on  immoloit , 
devoit  foutenir  la  vue  d'un  fi  affreux 
fpeébacle  fans  verfer  des  larmes  j  fi 
la  douleur  lui  en  arrachoit ,  elle  per- 
doit  le  prix  dont  on  étoit  conve- 
nu ,  &  l'enfant  n'en  étoit  pas  plus 
épargné.  Pendanr  ce  temps  tour 
retencifibit  du  bruit  des  inftrumens 
&  des  tambours)  ils  craignoient  que 
les  lamentations  de  ces  fêtes  ne 
fufTent  entendues. 

Gélon ,  Roi  de  Syracufe ,  après  la 
défaite  des  Carthaginois  en  Sicile, 
ne  leur  accorda  la  paix  qu'à  con- 
*  dition  qu'ils  renonceroient  à  ces 
Sacrifices  odieux  de  leurs  enfans. 
C'eft-U  Gins  doute  le  plus  beau 
traitcde  paix  dont  l'hiftoire  ait  parlé. 
Chofe  admirable  !  dit  M.  de  Mon- 
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tefquiea  ;  après  avoir  défait  troif 
cens  mille  Carthaginois»  il  exigéoic 
une  condidon  qui  n'étoit  utile  qu'à 
tux ,  ou  plutôt  il  Aipuloit  pour  te 
genre  humain. 

Remarquons  cependant  que  cet 
article  du  traita  tie  pouvoir  regar- 
der que  les  Carrhaginois  établis 
dans  nie,  &  maîtres  de  la  partie 
occidentale  du  pays  ;  car  les  Sacri- 
fices humains  fubfiftoient  toujours 
a  Carthage.  Comme  ils  faifoient 
partie  de  la  religion  Phénicienne  » 
les  Loix  Romaines  qui  les  profcri- 
virent  long-temps  après ,  ne  purent 
les  abolir  entièrement.  £nvain  Ti- 
bère fit  périr  dans  les  (upplices  les 
Miniftres  inhumains  de  ces  barba- 
res cérémonies,  Saturne  conrinut 
d'avoir  des  adorateurs  en  Afrique» 
&  tant  qu'il  en  eut  »  le  fang  des 
hommes  coula  fecrettement  mr  fes 
autels. 

Enfin  les  témoignages  pofirifs  de 
Céfar,  de  Pline,  de  Tacite  ,  &  de 
plufieurs  autres  Écrivains  exaâs  ne 
|)ermettent  pas  Ae  douter ,  que  les 
Germains  &  les  Gaulois  n'aient 
immolé  des  viâimes  humaines  » 
non-feulement  dans  des  Sacrifices 
publics ,  mais  encore  dans  cvux  qui 
s'oflFroient  pour  la  guérifon  des  par- 
ticuliers. C'eft  inutilement  que  nous 
voudrions  laver  nos  ancêrres  d'un 
crime  dont  trop  de  monumens 
s'accordent  à  les  charger.  La  nécef- 
fité  de  ces  Sacrifices  éroir  un  des 
dogmes  établis  par  les  Druides , 
fondé  fur  ce  principe  qu'on  ne  pou- 
voit  fat is faire  les  Dieux  que  par  un 
échange ,  &  que  la  vie  d'un  homme 
étoit  le^feul  prix  capable  de  rache- 
ter celle  d'un  autre.  Dans  tes  Sacri- 
fices publics  ,  au  défaut  de  malfai- 
teurs ,  on  immoloit  des  innocens^; 
dans  les  Sacrifices  particuliers  ,  on 
égorgeoit  fouvent  des  hommes  qui 
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s'^toiwt  dévoués  voloiuair«ttienc  i 
ce  çenie  de  mort. 

Il  eft  vrai  qju^  Uts  Païens  ouvrirent 
efifin  les  ytux  fur  rinbuma^iité  de 
pareils  Sacrifices*  Un  Oracle  »  dit 
rlutarque  >  ayant  ordonné  aux  Lacé- 
démoniens  d'immoler  une  vierge  » 
A:  le  fore  étant  tombé  fui  une  jeune 
fille  nommée  HéUnc  ,  un  aigle 
enleva  le  couteau  facré  ^  &  le  pofa 
fi|r  la  ccce  d'une  génitTe  >  qui  fut 
facrifiée  à  fa  place. 

Le  même  Plutarque  rapporte  que 
Pelopidas,  chef  des  Thébains,  ayant 
été  averti  en  foo^  la  vaille  d'une 
bataille  contre  les  Spartiates  j  d'im- 
moler une  vierge  blonde  aux  mapes 
des  filles  de  Scedafus ,  qui  avoienc 
été  violées  &  maflacrces  dans  ce 
même  lieu ,  ce  commandement  lui 
parut  cruel  &  bat  bare  y  la  plupart  des 
Officiers  de  l'armée  en  ji^èrent  de 
même  »&  foutinrent  qu'une  pareille 
oblation  ne  pouvoir  être  agjréable 
au  père  des  Dieux  &  des  hommes  \ 
&  que  s'kl  y  avoir  de»  intelligences 
oui  priiTent  plaifir  i  Teffudon  du 
iang  humain  ^  c'étoient  des  efprits 
malins  qui  ne  méritoient  aucun 
égard*  Une  jeune  cavale  roufTe  si- 
tant  alors  offerte  â  eux ,  le  Devin 
Théocriie  décida  que  c'étoit  lâ  Thof- 
tie  que  les  Dieux  demandoienuElle 
fut  immolée ,  &  le  Sacrifice  fut  fuivi 
d'une  vidoire  complette. 

En  Egypte ,  Âmafis  ordonna  qu'au 
Keu  d'hommes  on  offrît  feulement 
des  figures  humaines.  Dans  l'ile  de 
Chypre  ,  Diphilus  fubftitua  des  Sa- 
crifices de  bœufs  aux  Sacrifices 
d'hommes» 

Au  refte  cette  Coutume  de  Tim- 
nolation  des  vidimes  humaines , 
qui  fubfilla  fi  long-temps,  ne  doit 
pas  plus  notts  étonner  de  la  part  des 
peuples  d'Amérique,  ou  les  Efpa- 
%p^  Ik  uoavèren&  çublie.  Dansr 
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celte  partie  de  la  Floride  voHîne  de 
U  Virginie»  les  habitana  offroiehc 
au  Soleil  i^%  eafans  eu  Sacrifice. 

Quelques  peupIes^  du  Mexique 
ayant  été  battu3  par  Fernand  Cor-^ 
xtz  y  lui  envoyèrent  des  Député» 
avec  trois  fortes  dk  pféfens  pour 
obtenir  la  paix.  Seigneur ,  lui  dirent 
ces  Députés  ,  voUà  cinq  efcla* 
ves  que  nous  t  oâfrons  \  fi  tu  es  nvt 
Dieu  qui  te  nourrilTe  de  chair  te 
de  fang  »  facriâe-les^  fi  tu  es  xxn 
Dieu  débonnaire,  voilà  de  l'encens 
&  des  plumes  i  fi  tues  un  homme  ^ 
prens  ces  oifeaux  6c  ces  fruits^ 

Les  Voyage»r9  nous  afiurent  que 
les  Sacrifices  huniains  (ubfiftcnt  en« 
coréen  quelques  endroits  de  TA  fier 
Il  y  a  des  Infulaires  dans  la  mec 
orientale,  dit  le  P.  du  Halde,  qui 
vont  tous  Us  ans  pendant  la  feptième 
lune  noyer  une  jeune  vierge  en 
l'honneur  de  leur  principale  Idole.; 

Onappelle  Notre  Seigneur  Jesus- 
Christ,  la  viclimt  offerte  piur  le 
falut  des  hommes ^ 

On  dit  figurément,qu*tt/i  ^om/w^' 
a  été  la  viSime  d*un  accommodement ^ 
pour  dire,  qu'on  a  facrifié,  aban» 
donné  fes  intérêts ,  qu'on  s'eft  ac- 
commodé \  fes  dépens  \  &  qu'i/  a 
été  la  viùïme  du  reffèntiment  d'un 
tel  y  pour  dire,  qu'un  tel  par  ref- 
fèntiment lui  a  caufé  quelque  grand 
dommage^  6u  même  l'a  tkitpérir^ 

On  dit  aufii  qu'x/^  homme  a   été 

VI  cil  me  de  fa  bonne  foi  ,  de  fa  générO" 

jfr/,pour  dire,  que  fa  bonne  foi ,  fa 

gciiCàOiicé,  ont  évé  la  caufe  de  le» 

difgrâces ,  de  fa  perre»^ 

VICTOIRE  ;  fubftamif  féminin,  Tir^ 
toria.  Avantage  qu'on  remporre  en 
guerre  fur  les  ennemis  y  aans  une 
bataille.,  un  combat. 

Ce  qui  fait  le  mxii  &   la  glotte 
iiViXi^viQoire^c^  ibnc  les  obftadfs 
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qu*il  a  fallu  furmonter  pour  Tobtenir. 
Ce  ne  font  pas  toujours  ^  dit  M.  de 
Folard>  Us  victoires  du  plus  grand 
éclat  qui  ptoduifcnt  les  plus  grandes 
gloires  ,  6*   qui  illuftrtnt  le  plus  la 
réputation    des    grands  Capkaines , 
mais  la  manière  de  vaincre  y  c'eft-à- 
dire ,  Tare  avec  lequel  on  a  fait  com- 
battre les  troupes ,  le  nombre  &  la 
valeur  de  celles  de  l'ennemi  ^  &  les 
talens  du  Général  que  Ton  a  vaincu, 
Lorfque  la  victoire  n'eft  due  qu'à  la 
fupénorité  du  nombre  des  troupes  , 
à  leur  bravoure  %  &  au  peu  d'art  & 
d'intelligence  du  Général  oppofc  , 
elle  ne  peut  produire  qu'une  gloire 
médiocre;  à  vaincre  fans  péril  on 
triomphe  fans  gloire.  Il  faut  donc 
que  la  vicloire^  pour  illuftrer  vérita- 
blement le  général ,  foit  attribuée 
à  (q%  bonnes  difpofilions,  à  la  fciencc 
de  fes  manœuvres  ,  à  la  manière 
dont  il  a  fu  employer  fes  troupes  , 
&  que  d'ailleurs  il  ait  eu  en  tête  un 
général  habile  ,   &  à-peu-prè$  égal 
en  force.  Comme  ces  circonftances 
concourent  rarement  enfemble  ,  il 
s'enfuit  que  toutes  les  victoire j^  ne 
font  pas  également  glorieufes.  AuUî 
n'eft  ce  point  le    gain  d'une  feule 
bataille  qui   fait  la  réputation  des 
Généraux^  mais   la  continuité  des 
fucccs  heureux}  parcequ'on  fuppofe 
qu'ils  font  le  fruit  des  talens  &  de 
la  fcience  militaire..  11  y  a  eu  des 

'  Généraux,  tels  que  le  fameux  Ami- 
ral de  Coligny  &  le  Prince  d'O- 
range Guillaume  111  ,  Roi  d'Angle- 
terre ,  qui ,  fans  avoir  gngné  de  ba- 
tailles ,  n'en  ont  pas  moins  été  re- 
gardés comme  de  grands  Capitaines, 
&  qui  rétoient  efFc;<5kivemenr.  Ils 
commandoicnt  ,  au  moins  le  pre- 
mier ,  des  troupes  dont  ils  n'étoient 
point  abfolument  les  maîtres,  ils 

•'  avoient  difFérens  intérêts  à  concilier, 
différens  chefs  avec  lefquels  il  faU 


Vie 

loit  fe  concerter  }  ce  qui  efl  fufcep* 
tible  de  bien  des  inconvéniens  dans 
le  commandement  des  armées  \  mais 
la  manière  dont  ils  fe  tiroienc  de  leurs 
défaites,  mettoit  leurs  talens  mili- 
taires dans  le  plus  grand  jour  \  de  là 
cette  réputation  juftement  acquife 
'ic  méritée  de  grands  Capitaine^. 

Ce  qui  peut ,  fui  van  t  M.  le  Ma- 
réchal de  Puyfégur ,  contribuer  à  la 
victoire  ,  c'eft  l'avantage  de  la  fitua- 
tion  des  lieux  pour  attaquer  &  pour 
fe  défendre  j  la  fupériorité  du  nom- 
bre j  la  force  dans  l'ordre  de  batail- 
le }  le  fecret  de  faire  combattre  a 
la  fois  un  plus  grand  nombre   de 
troupes   que  l'ennemi  ne   peut  le 
faire }  le  plus  de  courage  dans  les 
troupes,  &  le  plus  d'art  pour  com- 
battre. Quand  ces  différentes  parties 
fe*  trouvent  réunies  ,   on   peut ,    dit 
cet  illuftre  Maréchal,  ^V^  ajfuré de 
la  victoire  :  ^  maïs  elles  fe  trouvent 
fouvent  partagées  j  d'ailleurs  il  eft 
peu  de  Généraux  qui  ne  faff^nt  des 
t^autes  plus  ou  moins  importantes , 
lefquelles  donnent  beaucoup  d'avan- 
tage à  l'ennemi  qui  fait  en  profiter, 
ce  qui  décide  quelquefois    de    la 
victoire.  En  effet  j  félon  M.  de  Tu- 
renne  ,  il  arrive  fouvent  à  la  guerre 
aux  Capitaines  les  plus  expérimentés, 
des  accidens  fur  lefquels  on  auroitrai" 
fon  de  difcourir  beaucoup  y  fi  tcxpé^ 
rience  ne  fai foit  pas  voir  que  les  plus 
habiles  font  ceux  qui  font  le  moins  de 
fautes  ;  fautes  que ,  comme  il  l'ob- 
ferve  ,  il  eft  plus  aifé  de  remarquer 
que  de  prévenir.  Céfar  lui  même 
n'en  eft  pas  toujours  exempt  \  c'eft 
ce  que    le  Maréchal   de  Puyfégur 
entreprend  de  démontrer  dans  ftn 
Livre  de  l'Art  de  la  Guerre,  tome  11^ 
chav.  XL 

H  n'eft  pas  rare  de  voir  des  viV- 
toires  équivoques,,  ou  que  les  deux 
partis  s'attribuent  également  j  mais 

le 
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le  temps  ^  les  fuites  font  bienrot 
découvrir  quel  eft  le  parti  qui  eft' 
véritablement  viâorieux.  Chez  les 
Grecs  le  fuccès  des  batailles  n'étoit 
pas  également  incertain.  L'armée 
qui  redemandoit  fes  morts  s'avoupit 
vaincue  ;  alors  l'autre  avoit  le  droit 
d'élever  un  trophée  pour  i^rvir  de 
monument  de  fa  viàpire. 

Lorfque  la  viMoire  eft  açquife  j  il 
j  a  un  art  de  fayoir  en  profiter ,  & 
d'en  rirer  lo^i  les  avantages  qui  peu- 
vent en  réfulter.  Peu  de  Généraux 
favent  cet  art  ou  veulent  en  profiter. 
Tout  le  monde  fait  ce  que  Âdherbal 
dit  i  Annibal ,  voyant  que  ce  grand 
.  bomme  ne  marchoit  point  i  Rome 
après  la  bataille  des  Cannes.  Vincftc 
Jcis ,  Annibal^  fcd  viàoriâ  uti  nefcist 
On  ^  fait  le  même  reproche  âGuft^ve 
Adojphej  après  le  gain  de-  la  ba- 
)taille  de  Leipziç,  de  n'avoir  pas 
marché  d  Vienne  dans  l'étonné  ment 
où  cette  bata;iUe  avoi;  jeté  la  Cpur 
Impériale* 

Il  eft  certain  que  pour  peu  qu*on 
idonne  dp  loifir  i  l'ennemi  vaincu  > 
il  peut  avec  des  foins  &  de  la  dili- 
gence, répa^e^^  fes  perdes,  faire  re- 
venir je  courage  à  les  foldats  »  i  fes 
alliés ,  &  trouver  le  moyen  de  re- 

f croître  pour  arrêter  ou  fufpendre 
es  progrès  du  vainqueur.  Mais  il 
eft  vraifetnblable  que  dans  le  mo- 
ment de  fatisifaâion  que  produit 
une  victoire  j  on  s'en  trouve  ^  pour 
ainfi  dire  y  enivré  ;  que  comme  on 
n'a  pu  Compter  abfolament  fur  cet 
événement ,  le«  mefures  qu^il  faut 
prendre  pour  en  tirer  tout  le  fruit 
podible ,  ne  fe  préfentent  pas  d'a- 
bord i  l'efprit. D'ailleurs, on  ignore 
.  Couvent  la  grandeur  &  l'importance 
de  la  vicioire^h  perte  qu'elle  a  caufée 
à  l'ennemi  j  &  quel  eft  le  découra- 
gement Se  la  difperfion  de  fon  ar- 
piée.  On  vient  d'^cqujprir  une  très*  , 
Tpmfi  XXIX, 
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grande  gloire  ^  on  craint  de  la  com^ 
promettre  par  de  nouvelles  entre* 
prifes  J  dont  le  fuccès  ne  paroît  pas 
alTuré.  Telles  font  peut-être  ,  les 
différentes  confidérations  qui  em- 
pêchent quelauefpis  de  tirer  des  v/V- 
toircs  J  tous  les  avantages  qui  de- 
vraient eMféfulter.  Lorfquon  eft 
bien  informé  de  tout  ce  qui  con- 
cerne l'ennemi,  &  qu'on  veut  agir 
contre  lui,  on  trouve  qu*il  n'eft  plus 
temps.  Les  efprits  font  revenus  de 
le.ur  première  frayeur  ^  l'ennemi  a 
reçu  de  nouveaux  fecours;  (es  fpl« 
dats  d^fperfés  font  ralfemblés  fous 
leurb  drapeau^ .  Alors ,  s'il  n'eft  pas 
alTez  fort  pour  tenter  de  nouveau 
l'événement  d'un  combat ^au  moins 
peut*il  le  fouce.nir  dans  un  bon  pofte^ 
ou  fous  la  proteékion  du  canon  de 
l'i^ne  d?  fes  places,  i^ar  la  ^  on  fa 
trouve  arrêté  Se  gêné  dans  toutes 
les  opérations  qu^on  voudroit  faire  » 
&  il  arrive  que  la  viSoîre  ne  produit 
guère  d'autre  avantagé  que  le  gain 
du  champ  de  bataille ,  8c  la  gloire  9 
ji  l'on  yeut,  d  avoir  battu  Tennemi. 
*Dn  n'éprouve  point  cet  inconvénient 
lorfqu'on  pourfuit,  comme  le  die 
M.  le  Maréchal  de  Saxe,  l'armée 
ennemie  â  toute  outrance^  &  qu'on 
s'en  défait  pour  une  bonne  rois  ; 
mais  bien  des  Généraux  ^  dit-il  ^jie 
fe  foucicnt  pas  de  finir  la  guerre 
fitôt. 

Immédiatement  après  la  bataille , 
ou  dès  que  U  viSoirc  eft  a/Turée  5  le 
Général  fait  partir  un  OfEcier  de 
marque  avec  une  lettre  ^  pour  ap- 
prendr^e  au  Souverain  l'heureux  fuc-- 
cès  du  combat  >  Se  rinftruire  fort 
en  gros,  des  principales  circonftan- 
ces  de  l'aôion.  Vingt  ou  trente  heu- 
res après ,  on  fait  partir  un  fécond 
Officier  avec  une  relation  plus  dé« 
taillée  >  où  l'on  marque  la  perte 
qu'on  a  faite  &  celle  de  l'enneoû. 
Vvv 
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La  politique  ne  permet  pas  rôu- 1 
jours  d'employer  l'cxade  vérité  à  ' 
cet  égard  dans  les  relacions  que 
Ton  rend  publiques.  11  ell  aflcz  or- 
dinaire d'y  diminuer  fa  perce  6c 
d'augmenter  celle  de  Tennemi  ^  mais 
comme  chaque  parti  publie  des  re- 
lacions du  même  conAAt ,  il  eft  aifé 
en  les  comparant  les  unes  avec  les 
autres  ,  de  juger  à  peu  près  de  la^ 
vérité. 

On  die  proverbialement  ,  //  ne 
faut  pas  chanter  vicloire  avant  le 
temps  ;  pour  dire  y  qu'il  ne  faut  pas 
feglonoei:  d'un  fuccès  avant  qu'il 
foit  bien  afTuré.  On  dit  dans  le 
même  fens ,  il  ne  faut  pas  encore 
chanter  vicloire, 

VicroiRE,  fe  dit  awflî  de  tout  avan- 
tage qu'on  remporte  fur  un  rival  j 
fur  on  concurrent  j  &c.  Elles  dipu- 
'  tirent  longtemps  enjemble ;,  enfin  la 
plus  Jk  une  remporta  la  victoire'. 

On  dit  figurément^  remporter  la 
ViSûirc  fur  fes  paffions  ^  fur  foi- 
même. 

yiGToiRE  >  en  retmes  de  Mythologie, 
fe  dit  d'une  divinité  qa'Héfiode  dit 
être  fille  du  Styx  &  de  Pallante  , 
&  à  laquelle  les  anciens  Païens  con- 
facrèrent  des  temples  y  des  ftatues 
&  des  autels^ 

Les  Athéniens  érigèrent  dans  leur 
capitale  un  temple  i  la  ViSoire  ,  & 
y  placèrent  fa  ftatue  fans  ailes  »  afin 
qu'elle  ne  pût  s*envoler  hors  de 
leurs  murs  ;  ainfi  que  les  Lacédé- 
noniens  avoient  peint  Mars  en- 
chaîné ^  afin,  dit  Paufanias,  qu'il 
demeut  ât  toujours  avec  eux*  A  ce 
snême  propos ,  on  lit  dans  l'Antho- 
logie y  deux  vers  qui  font  écrits  fur 
la  tUrtie  de  la  FiSoire ,  dont  les 
ailes  furent  brûlées  par  un  coup  de 
foudre.  Voici  le  fens  de  ces  vers: 
5  Rome  >  Reine  du  monde  >  x^ 


TIC 

>9  gloire  ne  fauroit  périr ,  puil^que 
99  la  yiclolre  n'ayant  plus  d'ailes  r 
>t  ne  peut  plus  te  quitter  j» 

Les  Romains- lui  bâtirent  le  pre- 
mier temple  durant  la  guerre  des: 
Samnites ,  fous  le  Confulat  de  L^ 
Po(lhumius>  &  de  M.  Attiiius  Ré^ 
gulus.  Ils  lui  dédièrent  encore  ,  fé- 
lon Tite-Live  ,  un  temple  de  Jupiter 
très-bon  ,  après  la  déroute  de  Can- 
nes, pour  fe  la  rendre  propice  \  en- 
fin dans  le  fuccè»  de  leurs  armes 
contre  les  Carthaginois  &  les  autres* 
Peuples  y  iU  multiplièrent  danr 
Rome  &  dans  toute  l'Italie  le  nom* 
bre  des  Autels  à  fa  gloire,  Sylla  vic- 
torieux, établit  des  Jeux  publics  en- 
l'honneur  de  cette  divmité. 

On  la  repréfentoit  ordinairement 
comme  une  jeune  DcefTe  avec  des 
ailes  ,  tenant  d'une  main  une  cou- 
ronne de  laurier»  &  de  l'autre  une 
palme  ;  quelquefois  elle  eft  montée 
fur  un  globe  ^  pour  apprendre  qu'elle 
domine  fur  toute  la  terre.  Domitien 
la  fît  repréfentcr  avec  une  corne 
d'abondance.  Les  Éjryptiens  la  fi- 
gurotent  fous  l'èmblême  d*un  aigle, 
oifeau  toujours  viâorieux  dans  les« 

'  combats  qu'il  livte  aux  autres  oi- 
féaux. 

VICTORIEUSEMENT  ;  adverbe. 
D'une  manière  viâorieufe.  H  ne  fe^ 
dit  guère  qu'au  figuré.  Véloquencc 
agit  viclorieufement  fur  les  efprits.- 

VICTORIEUX  ,  EUSE  ;  adicdif: 
ViSor.  Qui  a  remporté  la  vi^nre- 
Le  parti  viSorieux.  Les  troupes  wV 
torieufes^ 

Victorieux  ,  fe  dit  auffi  figurémenr.^ 
Nous  avons  beau  combattre  nos  paf 
fions  ,  nous  fommes  plus  fouvent 
vaincus  que  viSorieux.  La  grâce  vie* 
torieuje  eft  la  grâce  e£icace^ 

Les  trois  premières  fyllabes  fonr 
brèves  i  la  quatrième  longue  &  hk 
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cinquième  du  féminin  très  brève. 
VICTORIUS,  (Pierre)  farant  Flo- 
rencin  ,  très  habile  dans  les  belles- 
lettres  grecques  &  Utines,  fut  choid 
par  Corne  de  Mcdicis  >  pour  être 
ProfeiTeur   en  morale  &  en  élo- 

3uence.  Fiàorius  s'acquit  une  gran- 
e  réputation    par    les  leçons  ic 
par  fes  ouvrages.  II  forma  d'illuftres 
difciples»   entt'autres  le  Cardinal 
Farnèfe  &  le  Duc  d'Urbin  ,  qui  le 
comblèrent  de  bienfaits.  Fiàorius 
ne  bornoit  pas  fes  connoiflances  à 
la  littérature  ,  il  avoir  Tefprit  des 
affaites.  Corne  de  Médicis  rem- 
ploya utilement  dans  plusieurs  am- 
baflides,  &  Jules  III  le  fit  Cheva- 
lier, &  lui  donna  le  titre  de  Comte. 
Il  mourut  comblé  de  biens  &  d*hon 
neurs  en  1 5  S  i ,  à  S7  ans.  Sa  répu- 
tation étoit  fi  étendue^  qu'on  venoit 
exprès  à  Florence  pour  le  voir.  Plu 
fieur  Princes  de  l'Europe  tentèrent 
de  l'attirer  chez  eux  par  lesofFies 
les  plus  avantageufes  ;  mais  il  leur 
préféra  fa  patrie.    On  le  regarde 
comme  l'un  des  principaux  reilau- 
rateurs  des  belles-lettres  en  Italie. 
11  avoir  un  talent  particulier  pour 
corriger  le  texte  des  Auteurs   an 
ciens }  il  en  eft  peu  fur  lefquels  il 
n'ait  porté  le  flambeau  de  la  cri- 
tique. On  a  de  lui,  i^.At%  Notes 
critiques  ôc  des  Préfacer  fur  Ciciron 
&  fur  ce  qui  nous  refte  de  Caeon  y 
de  Varron  &  de  Columdle.  i^.  Tren- 
te-huit livres  de  diverfes  leçons  , 
ouvrage  dans  leauel  il  compile  ce 
que  lut  ont  offert  les  leâures.  j^Des 
Commentaires  fur  les  politiques ,  la 
rhétorique  &  la  pbilofophie  à'A- 
rijlote.  4?.  Un  Traité  de  la  culture 
des  oliviers.  5  ^.  Un  Recueil  d'epîtres 
&  de  harangues  latines.    6^.  Une 
TraduSion  &c  des  Commentaires  fur 
le  traité  de  l'élocution  de  Démctrius 
de  Phalcrc. 
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I  VICTUAILLE  î  fubftantîf  féminin 
&  terme  collcâ^if.  Vivres  fcrvant  i 
la  nourriture  des  hommes.'  Il  ne  fe 
dir  guère  qu'au  pluriel  &  en  parlant 
des  vivres  qu'on  charge  fur  des  vaif- 
feaux.  La  flotte  commenfoit  à  man^ 
querde  viSuailles. 

VICTUAILLEUR }  fubftantif  maft 
culin  &  terme  de  commerce  de  mer. 
Celui  qui  fournit  les  viâuailles 
qu'on  charge  fur  un  vaifieau. 

VIDA,(  Marc  Jérôme  )  né  à  Crémone 
en  1740,  entra  fort  jeune  dans  la 
congrégation  des  Chanoines  régu- 
liers de  St.  Marc  i  Mantoue  j  il  en 
fortit  quelque  temps  après  &  fe 
rendit  a  Rome,  où  il  fut  reçu  dans 
celle  des  Chanoines  réguliers  de  La-, 
tran.  Son  talent  pour  la  pccfie  l'ayant 
fait  connoître  a  Léon  X ,  ce  Pape 
lui  donna  le  prieuré  de  St.  Sylveftre 
à  Tivoli.  Ce  fut  là  qu'il  travailla  i 
fa  Chrifiiade  que  le  Pape  lui  avoit 
demandée.  Ce  Pontife  étant  mort 
en  1 5  21  ,  Clémçnt  VII  voulut  auffi 
être  fon  protedvîur ,  &  le  nomma 
à  TÉvêché  d'Albe  fur  le  Tanaro. 
Fida  fe  retira  dans  fon  diocèfe ,  où 
il  fe  Cgnala  par  fa  vigilance  pafto-. 
raie  ,  &  où  il  inftruiut  fon  peuple 
autant  par  fon  éloquence  que  par 
l'exemple  de  fes  vertus.  Ce  prélat 
mourut  en  1 5(J^  ,  i  ^6  ans.  Parmi 
lesdifFérens  morceaux  depoëfieque 
nous  lui  devons  ,  on  diftîngue  , 
i**.  P Art  poétique^  qui  parut  a  Ro- 
me l'an  1 527  ,  i/2-4<».  &  qui  a  été 
réimprimé  à  Oxford  dans  le  même 
format,  en  171}.  Une  imsj^iiia-- 
tion  riante ,  un  ftyle  léger  &  hicilc 
rendent  ce  poëme  très-agréable  ;  on 
y  trouve  des  détails  pleins  de  juf- 
teffe  &  de  goût  fur  les  études  du 
çocte ,  fur  ion  travail*,  fur  les  mo- 
dèles qu'il  doit  fiiivre  :  ce  qu'il  dit 
fur  râoctttion  poétique  eft  renda 
Vvv  \[ 
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avec  autant  de  ïor ce  que  d'élcgance; 
mais  fon ouvrage,  ainiîquelt  poc- 

•  tique  de  SeflÀigeir ,  eft/pkirôc  iart 
j    â'imher  Virgilfe  que  i*iirt  d'inniter 

•  la  nature.     2^.  \in  foënic  fur\es 
-»    vcrif^à  foie  ,  imprimé  à  Lyon  en 

1557  ,  &  à  Baie  la  même  année. 
C'eft  le  meilleur  ouvrage  de  f^ida. 
Il  eft  plus  correâ:  &  plus  châtié  que 

•  fes  autres  produâions  ,  âc  on  y 
trouve  plus  de  poëfie.  3**.  Vn poème 
fur  les  échecs  ,  fcacchia  ludus  ,  qui 
tient  le  fécond  rang  parmi  fes  poc- 
fies.  On  le  trouve  dans  l'édition  de 
fa  pocrique  faite  à  Rome  en  1517. 
4^.  Hymni  de  relus  diy mis  ^  impri- 
mées à  Louvain  ,  i/2-4*^.  en  1551. 
5*^.  Chrijliados  Ubrifex ,  à  Crémone 
en  1 5  3  J  ,  //2'4®.  Ce  pocme  a  été 
fort  applaudi  \  mais  on  a  reproché  à 
l'auteur  d'avoir  mêlé  trop  fouvent 
le  facré  avec  le  profane  ,  &  les  fic- 
tions de  la  mythologie  avec  les  Ora- 
cles des  Prophètes.  Ses  écrits  en 
profe  font  ,  i^.  Des  Dialogues. 
a^.  Des  Conjlîtutions  Jy nodules. 
3°.  Des  Lettres  peu  intéreffantes.' 
La  profe  de  Fida  eft  au-detfous  de 
fes  vers. 

VIDAME  i  fubftantîf  mafculin.  Celui 
qui  tenoit  autrefois  Ats  tetres  d'un 
Évêché ,  i  condition  de  défendre  Je 
temporel  de  TÉvêque  »  de  rendre 

^  la  jufticé  en  fon  nom  &  de  com* 
mander  fes  troupes. 

Les  Vidâmes  étoîent  à  Tégard  des 
Évêques  à-peù-près  ce  que  les  Vi- 
comtes étoien  t  à  i  égard  des  Comtes, 
avec  cette  différence  j  que  fçu»  un 
même  Comte  il  y  avoit  plufieurs 
Vicomtes  ,  &  que  ceux-ci  n'avoient. 
pas  la  plénitude  de  l'adminiftration 
de  la  juftice  ;  au  lieu  que  dans  cha- 
que Èvècbé  il  n^'y  avoic  qu'un  feul 
Vidame* 

Comaxe  les  Vicomtes  ^e  ihaplei^ 


oiBcîers  qu'ils  Wîiènt  fe  firent  (tU 
fneurs,  les  Vklames  ëfroonferM^ 
•fQ  titre  que  quelques-uns  porienik. 
encore  aujourd'hui,  changèrent  auffi 
leur  office  en  fief  relevant  de  kar 
Évêque.  ^     ^ 

En  effet  on  ne  connoît  pointde 
Vidamé  en  France  qui  ne  relève  de 
quelque  Èvèque ,  comme  le  Vidamé 
de  Beauvais  appelé  préfentemenc 
le  Vidamé  de  Gerbevoy  ,  qui  2t  été 
réuni  â  l'Évêché  de  fieauvai& 

Il  eft  même  à  remarquer  que  U 
plupart  des  Vidâmes  ont  pris  leur 
nom  de  villes  épifcopales  ,  quoique 
leurs  feigneuries  en  foient  fouvenc 
fort  éloignées ,  tels  que  les  Vidâmes 
de  Reims,  d'Amiens,  do  Mans, 
de  Clfertres  &  autres» 

VIDAMÉ  ;  fubfta«rif  mafcuKn ,  oa 
ViD4iiiE^  fubftantif  féminin.  Di^ 
gnité  de  Vidame.  Le  Vidamé  d*A^ 
miens.  La  Vidamie  de  Chartres. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  ais 
fingulier  mafculin^maisla  treifième 
eft  longue  au  pluriel  &  au  fémir 
nin* 

VIDANGE  ;  fubftantif  féminin.  Ac- 
tion de  vider.  Travailler  à  la  vidange 
des  terres* 

£n  termes  Jeaux  &  forêts ,  on 
appelle  vidange  des  ventes  ^  Teplè- 
vemenc  des  bois  vendus  dans  une 
forêt» 

Les  temps  de  vidange  des  ventes 
doivent  être  réglés  par  les  grands 
Maîtres ,  fuivant  la  poffibilité  des 
forêts,^  fans  que  les  officiers  des  maî- 
trifes  puilTent  accorder  de  nouveaux 
délais  povr  coupe  &  vidange,  &c. 

Lorfque  les  mar<:bands  i^nt  oblî^ 
gés  par  de  fuftes  confidérations ,  de 
demander  du  temps  pour  couper  & 
vider  leurs  ventes,  ils  doivent  fe 
pourvoir  au  Confeil  pour  Tobtenic 
de  Sa  Majefté. 
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Les  temps  de  coupe  &  de  vi4aoge 
é'anc  expités,  s'il  fe  trouve  dans  les 
ventes  des  boiiiur  pied  ou  aba'ttus , 
ils  doivent /être  confifqués  au  profit  ^ 
%iî^  .Roi  Jb^  èelÏK|lHeft  coupé  trapf-  ] 
£^iyé^/délai  nors  ia  foret.      '    ^ 
v^rrçcdlem^      dwvWt  faire 

{>our  le  .'plus^tardTÎx  femaiti^esriipr^ 
e  temps  des  vidanges  expire.  /  -  • 
La  vidange  ou  enlèvement  des' 
chablis  doit  fe  faire  dans  le  'mois  du 
|our  de  l'adjudication  ,  à  peine  de 
'  confifcation  des  bois  »  fans  que  les 
officiers  puilTent  accorder  aucun  au- 
t recelai.  \  :^    '  i 

.,  Le  temps  des  vidangesMes  ventes 
"ide  bois  appartenans  aux  Ecclcfiaff 
tiques  doit  être  réglé  par  Tadjudi- 
cation  ;  &  aufïhtot  après  ^'expiration 
les  adjudicataires  font  tenus  de  faite 
procéder  au  recollement ,  i^  peine 
d'amende  arbitraire  ,  &  de  demeu- 
rer chargés  des  délits  commis  de- 
puis dans  les  ventes  &  dans  les 
réponfes  fans  recours  ni  modéra- 
tion. 

yiDANGE  ,  fignifie  auflî  l'état  d'une 
chofequifevide.  AinGlon  dit  d'un 
tonneau  qui  n  eft  pas  plein  ,  qu'i/ 
rfi  en  Vidange. 
'  Vidange  >  fe  dit  encore  des  immon- 
dices  ,  des  ordures  qu'on  ôte  d'u0 
lieu  qu'on  vide  ou  qu'on  nettoie.  En 
ce  fens  il  ne  fe  dit  guère  qu'au  plu-, 
riel.  Les  vidanges  d  unefoffe. 

Vidange  ,  en  termes  de  médecine , 
fe  dit  des  évacuations  que  les  fem- 
mes ont  après  l'acouchement.. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  &  la  troifîème 
très-brève. 

VIDANGEUR;  fubffantîf  mafcultn. 
Celui  qui  vide  les  fortes  des  privés. 
Il  faut  payer  les  vidangeurs  qui  ont 
nettoyé  ces  lieux» 

'y  IDE  i  adjcâùf  des  deux  genres.  Fa^ 
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icuùs*  (^ui  n'eft  cempli  que  d'air  au 
Jieu,  de.  ce  qui  a  coutume  d*y  être  , 

Jf  *bi!F^uine  contient  p^s  ce  q^i'il  aac- 
coûiuihé  de  contejiir.  La  iouteillc 
efiyide.  tfn  faç  vide.  Un  tonneau 
vide:  Av$ii^^)fi  ventre  videj  tejlomac 
vide.   La  niffifoq  efi  vide. 

On  appelle  .figurément  *  c^rvtftfa 
vide  y  tête  vide\  un  homme  qui  n'a 

'^iPoint  de  fens.  //  ne  faut  pas  rétoU' 

^fN^^  »  c^^Jl  un  ceryeau  vide. 

)^  En  parlant  des  ouvrages  de  bro* 
derie  &  d'autres  ornemens  fur  les 
habits  &  fur  les  meubles  j  on  dit ,  un 
habit  brodé  tant  plein  que  vide  j  des 
meubles  chamares  tant  plein  que  vide^ 
pouf  faire  entendre  que  ce  qui  eft 
orodé  ou  chamaré  occupe  autant 
d'efpace  que  ce  qui  ne  Teft  pas» 

On  dit  figarémcnt  qu'i/«  difcours^ 
qu*/;«  ouvrage  ejl  vide  de  fens ,  de 
raifon;pout  dire  ,  qu'il  n'y  a  ni, 
fens  ni  raifon ,  qu  il  n'y  a  rien  de 
folide. 

En  parlant  des  pièces  drama« 
tiques  ,  on  dit  que  le  théâtre  e fi  vide, 
^.  lorfque  dans  le  cours  d'un  adle  les 
i  aâeurs  qui  étoient  fut  iafcène  étant 
fortis,  ceux  qui  leur  foccèdent  com« 
mencent  une  fcène  qui  n'a  aucune 
liaifon  avec  celle  qui  vient  de  fînir^ 

Vide,  eft  :4uflî  fubftântif  mafculin  Se 
fignifie ,  -efpace  vide.  Il  y  a  dans  ce 
verger  un  grand  vide  oà  ton  peut 
mettre  des  cérifiers.  Les  Notaires  ne 
doivent  laiffer  aucun  vide  dans  les 
acles  quils  paffenc. 

Vide  ^  fe  dit  figurément  dans  les  cto-- 
fes  morales  ,  par  rapport  aux  pef- 
fonnes  ou  aux  occupations  dont  oiï 
vient  d'êcre  privé.  La  mort  de  cette 
Dame  a  fait  un  grand  vide  dans  no^ 
trefocïété.  Il  s'efi  défait  de  fa  char^ 
ge  ,  cela  fait  un  grand  vide  dans  fa 
vie^ 

VxPB  ^  fignifie  aufildant  le  dida^icpte^ 


Digitized  by 


Google 


51^  VID 

un  efpace  cellemenc  vide ,  qu'il  n'y 
aie  aucun  corps ,  pas  même  de  l*air. 

Les  Philofophes  ont  beaucoup 
difpucé  dans  tous  les  temps  fur  Te^ 
xiftence  du  vide»  les  uns  voulant 
que  tout  Tunivers  fut  entièrement 
plein  y  les  autres  foutenant  qu'il  y 
avoit  du  vide. 

Les  anciens  diftinguoient  le  vide 
en  deux  efpeces  ;  vacuum  coacerva^ 
'  tum  &  vacuum  dijjeminatum  ;  ils  en- 
tendoient  par  le  premier  un  efpace 
privé  de  toute  matière ,  tel  que  fe^ 
roit  l'efpace  renfermé  par  les  mu* 
railles  d'une  chambre  ,  fi  Dieu 
anéantiflfoit  l'air  &  tous  les  autres 
corps  qui  y  font.  L'exiftence  de  ce 
vide  a  été  foutenue  par  les  Pytha- 
goriciens ,  par  |es  Épicuriens  ,  par 
les  Atomiftes  ou  Corpufculaires 
dont  la  plupart  ont  foutenu  que  le 
vide  exiftoit  aftuellement  &  indé- 
pendamment des  limites  du  monde 
fenfible*,  mais  les  Philofophes  Cor- 

{mfculaire^  de  ces  derniers  temps  » 
efquels  admettent  le  vacuum  coa- 
ccryatum^  nient  cette  aflertion  »  en 
tant  que  ce  vide  devroit  être  infini  ^ 
éternel  &  non  créé. 

Suivant  ces  derniers  >  le  vacuum 
coacervatum^  indépendamment  des 
limites  du  monde  fenfible  &  le  vide 
que  Dieu  feroit  en  anéantidànt  les 
corps  contigus  ,  ne  feroit  qu'une 
pure  privation  ou  néant.  Les  dimen- 
lîons  de  l'efpace  qui ,  félon  les  pre- 
miers »  étoient  quelque  chofe  de 
réel,  ne  font  plus»  dans  le  fenti- 
ment  des  derniers»  aue  de  pures 

Î>rivations,  que  la  négation  de  la 
onguçur  »  de  la  largeur  &  de  la  pro- 
fondeur qu'auroit  le  corps  qui  rem- 
pliroit  cet  efpace.  Dire  qu'une 
chambre  dont  toute  la  matière  fe- 
roit anéantie  ,  conferveroit  des  di- 
menfions  réelles,  c'eft  fuivant  ces 
Philofophes,  dire  cette abfurdité» 
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que  ce  qui  riefi  pas  corps  y  peut 
avoir  des  dimenjîons  corporelles* 

Quant  aux  CartcHens ,  ils  nient 
toute  efpèce  de  vacuum  coacervatum^ 
&  ils  foutiennent  que  fi  Dieu  anéaa- 
tiffbit  toute  la  matière  d'une  cham- 
bre ,  &  qu'il  fli^pèchât  Tintroduc-* 
tion d'aucune  autre  matière, il  s'en* 
fuivroit  que  les  murailles  devien- 
droientcontiguës,  &  ne  renferme- 
roient  plus  aucun  efpace  entr'elles  ; 
ils  prétendent  que  des  corps  qui  ne 
renferment  rien  entr'eux ,  font  la 
même  chofe  que  des  corps  conti- 
gus ,  que  dès  au'il  n'y  a  point  de 
matière  entre  deux  corps ,  il  n*y  a 
point  d'étendue  qui  les  fépare.  Eten-' 
due  &  corps  ,  difent-ils  ,  fignifienc 
la  même  chofe.  Or  s'il  n'y  a  poinc 
d'étendue  entre  deux  corps  ,  ils 
font  donc  contigus ,  &  le  vide  n'eft 
au'une  chimère  \  mais  tout  ce  rai« 
fonnement  porte  fur  une  méprife  » 
en  ce  que  ces  Philofophes  confon- 
dent la  matière  avec  l'étendue. 

Le  vide  difléminé  eft  celai  qu'on 
fuppofe  être  tuturellemenr  placé 
entre  les  corps  &  dans  leurs  interf- 
tices. 

C'eft  fur  cette  efpèce  de  vide  que 
difputent  principalement  les  Philo* 
fophes  modernes.  Les  G^rpufculai- 
res  le  foutiennent  j  les  Péripaté- 
ticiens  ^  les  Cartéfien^  le  rejet- 
tcnt.    -^ 

Le  gfand  argument  des  Péripaté- 
ticiens  contre  te  vide  difléminé,  c'eft 
qu'on  voit  différentes  fortes  de  corps 

2ui  fe  meuvent  dans  certains  cas» 
'une  manière  contraire  à  leur  di- 
reâion  H  inclination  naturelle ,  fans 
autre  raifon  apparente  que  pour  évi- 
ter le  vide  \  ils  concluent  de*là  que 
la  nature  l'abhorre ,  &  ils  font  une 
clafle  de  mouvemens  qu'ils  attri- 
buent tous  i  cette  caufe.  Telle  eft  , 
par  exemple  »  TafceafiQn  de  Tcail 


Digitized  by 


Google 


VID 

Sans  les  feringues  &  dans  les  pom- 
pes. 

Mais  comme  le  poids  &  TéUfti- 
cité  de  Tair  ont  été  prouvés  par  des 
expériences  inconcevables ,  tous  ces 
moavâmens  font  attribués  avec  rai- 
fon  à  la  prefEon  caufée  par  le  poids 
de  l*air. 

Les  Cartédens  ne  nient  pas  feu- 
lement i'exiftence  aâuelle  du  vide , 
mais  fa  podibilité ,  &  cela  fur  ce 
principe  que  Tétendue  étant  rcflen- 
ce  de  la  matière  ou  des  corps ,  tout 
ce  qui  eft  étendu  »  eft  matière  y 
Tefpacc  pur  &  vide  qu  on  fuppofe 
étendu  doit  ctte  matériel  »  félon  eux. 
Quiconque,  dtfent  ils ,  admet  un 
efpace  vide ,  conçoit  des  dimenfions 
dans  cet  efpace,  c'eft-  à- dire ,  une 
fubftancc  étendue,  &  par  conféquent 
il  nie  le  vide  eu  même  temps  qu'il 
ladmet. 

D'un  autre  coré  ,  les  Phyficiens 
Corpufculaires  prouvent  par  plu 
fieurs  confidérations  ,  non  -  feule- 
ment la  podibilité  ,  mais  Texiilence 
aâuelle  du  vide  ;  ils  la  déduifent 
du  mouvemçnt  en  général ,  &  en 
particulier  du  mouvement  des  pla- 
nètes Bc  des  comètes ,  de  la  chute 
des  corps ,  de  la  raréfaâion  ôc  de 
la  condenfarion  ,  des  difFérentes  gra- 
vités fpécifiques  des  corps  &  de  la 
divifibilité  de  la  matière. 

i^.  On  prouve  d'abord  que  le 
mouvement  ne  fauroit  être  efFvélué 
fans  vide.  C  eft  ce  que  Lucrèce  a 
il  bien  rendu  dans  fon  pocme  : 

Prindpium  quoniam  ctdendi  nuUa  dartt 

res; 
Undiquè  matériel  quondam  ftipatafuij^u 

La  force  de  cet  argument  eft.  aug- 
mentée par  les  considérations  fui- 
Vantes  ^ 

Premièrement  (oor  mouvemenc 
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doit  fe  faire  en  ligne  droite  ou  dans 
une  courbe  qui  rentre  en  elle-même» 
conrme  le  cercle  &  i'ellipfe ,  oa 
dans  une  courbe  qui  s'étende  à  l'in- 
fini ,  comme  la  parabole ,  &c. 

En  fçcond  lieu  la  force  mouvante 
doit  toujours  être  plus  grande  que 
la  réfiftance. 

Car  de  là  il  fuit  qu'aucune  force 
même  infinie  ne  fauroit  produire 
un  mouvement  dont  la  réfiftance  eft 
infinie  ,  &  par  conféquent  que  le 
mouvement  en  ligne  droite  ou  dans 
une  courbe  qui  ne  rentre  point  en 
elle  *  même ,  feroit  impofiible  dans 
le  cas  où  il  n'y  auroit  point  de  vide 
à  caufe  que  dans  ces  deux  cas  la 
mafie  à  mouvoir  &  par  conféquent 
la  réfilhnce  doit  être  infinie.  De 
plus  de  tous  les  mouvemens  cutvi* 
lignes  j  les  feuls  qui  puiffent  fe  per«* 
pétuer  dans  le  plein,  font  ou  le 
mouvement  circulaire  autour  d'un 
point  fixe  ,  &  non  le  mouvement 
elliptique,  ou  d'une  autre  courbure, 
ou  le  mouvement  de  rotation  d'un 
corps  autour  de  fon  axe  ,  pourvu 
encore  que  le  corps  qui  fait  fa  ré^ 
volutiouj  foitun  globe  parfait  ou 
un  fphéroïde  ou  autre  figure  de 
cette  efpèce  j  or  de  tels  corps  ni 
de  telles  courbes  n'exifteai  point 
dans  la  nature  \  donc  dans  le  plein 
abfolu  il  n'y  a  point  de  mouvement: 
donc  il  y  a  du  vide. 

1^.  Les  mouvemens  des  planètes 
&  des  comètes  démontrent  le  vide. 
>»  Les  cieux ,  dit  M.  Newton ,  ne 
n  font  point  remplis  de  milieux 
19  fluides ,  i  moins  que  ces  milieux 
n  ne  foient  extrêmement  rares  :  c'eft 
I»  ce  qui  eft  prouvé  par  les  mouve- 
»  mens  réguliers  &  conftans  des 
n  planètes  &  des  comètes  qui  vont 
9»  en  tout  fens  au  travers  des  cieux* 
»  Il  s'enfuit  évidemment  de  U  que 
^  les  efpaces  céleftes  font  privés  de 
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»i  toute  réfiftaace   fendble  &  par 

M  conféquent  de  toute  matière  fen- 

»  fible }  car  la  rcfiftance  des  milieux 

»  fluides  vient  en  partie  de  Tactri- 

t>  tion  des  parties  du  milieu ,  &  en 

91  partie  de  la  force  de  la  matière 

•>  qu'on    nomme    force     d'inertie, 

i»  Or  cette  partie  de  la  rédftance 

yy  d'un  milieu  quelconque  y  laquelle 

»  provient  de  la  ténacité ,  du  frot- 

»  tement  ou  de  Tattrition  des  par- 

V  ties  du  milieu ,  peut  être  dimi- 

99  nuée  en  divifant  la  matière  en 

»>  de  plus  petites  parcelles  plus  po- 

»)  lies  &  plus  gliflantes.  Mais  la 

»  partie  de  )a  réfiftance  qui  vient 

I)  de  la  force  d'inertie ,  eft  propor- 

9^  tionnelle  à  la  denfité  de  la  ma- 

»  tière  ,  Se  ne  peut  être  diminuée 

»»  par  la  division  de  la  piatière  en 

9i  plus   petites   p^rcellçs  ,   ni  par 

y>  aucun  moyen  que  par  la  denflté 

i>  du  milieu  \  &c  par  conféquent  H 

99  les  efpaces  céleftes  étoient  auffî 

}>  denfes  que  Teau  y  leur  réfîftance 

>i  lie  feroit  guère  moindre  que  celle 

»  de  VçsiU'j  s'ils  étoient  aum  denfes 

»>  que  le  vif  argent ,  leur  réfîftance 

99  ne  feroit  guère  moindre  que  cqlle 

»  du  vif  -  argent  j  ic  s'ils  écpient 

99  abfolument  denfes  ou  pleins  de 

99  matière  fans  aucun  vide,  quelque 

i>  fubtile  &  fluide  que  fut  cette 

99  matière ,  leur  réfiftance  feroit  plus 

n  grande  que  celle  du  vif-argent, 

99  Un  globe  foUde  perdroit  dans  un 

99  tel  milieu  plus  de  la  moitié  de  fon 

99  mouvement,  en  parcourant  trois 

19  fois  la  longueur  de  fon  diacnètre, 

>9  ôc  un  globe  qui  ne  feroit  pas  en- 

99  tièrement  folide ,  telles  que  font 

n  les  planètes ,  s'arrèteroit  en  moins 

M  de  temps.  Donc  pour  lafli^rer  les 

99  mouvemens  réguliers  &  durables 

99  de^  planètes  &c  des  comètes,  il 

99  eft  abfolument  néceflaire  que  les 

fP  ciem  fpieiit  vides  de  toute  ma* 
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>>  tière  ,  tacepté  peut  être  quelqtiel 
»  vapeuts  ou  exhalaifons  qui  vien- 
99  nent  des  atmofphères  de  la  terrej 
99  des  planètes  6c  des  comètes  >  Sc 
»  les  rayons  de  lumière. 

}^.  Newton  déduit  encore  le  vide 
de  la  conûdération  du  poids  des 
corps.  «  Tous  les  corps ,  dit- il  9  qtii 
»  (ont  ici  b^s  pefent  vers  la  terre  » 
i>  &  Iç  poids  de  tous  ces  corps  y 
>)  lorfqu'ils  font  à  égale  diftance 
»  du  centre  de  la  terre ,  font  corn- 
99  me  les  quantités  de  matière  de 
99  ces  corps.  Si  donc  l'éther  ou 
99  quelque  matière  fubtile  étoii  en- 
99  tièrement  privée  de  gravité  >  oa 
9?  qu'elle  pelât  moins  que  les  au- 
9»  très  à  raifpn  de  fa  quantité  de 
99  matière ,  il  arriveroic  fuivanc 
99  Ariftote ,  Defcartes  &  tous  ceux 
99  qui  veulent  que  cette  matière  ne 
99  diffère  des  autres  corps  que  pai: 
99  le  changement  de  la  forme ,  que 
99  le  même  corps  pourroit ,  en  cban- 
99  gtaiît  de  forme,  être  graduelle- 
99  ment  changé  eti  un  corps  de  mê-f 
99  me  conftitution  que  ceiix  qui  p^^ 
99  fent  plus  que  lui  i  raifon  de  leur 
^  quantité  de  matière ,  &  de  mê-^ 
»  me  les  corps  les  plus  pefans  pour« 
99  l'oient  perdre  par  degrés  leur  gra- 
99  vite  en  changeant  4^  forme ,  en 
99  forte  que  les  poids  dépendroienç 
99  uniquement  des  formes  des  corps» 
9»  &  changeroient  en  même  tenîp$ 
99  que  ces  formes*  »  ce  qui  eft  conr 
I»  traire  à  toute  expérience. 

4^.  La  chute  des  corps  prouve 
encore ,  fuivant  M*  Newton  ,  que 
tous  les  efpaces  ne  font  pas  égale^* 
ment  pleins.  «  Si  tous  les  efpaces 
•f  étoient  également  pleins ,  là  gra« 
?9  yité  fpéciflque  du  ^uide dotit  l'aif 
99  feroit  rempli,  ne  feroit  pas  moin^ 
>9  dre  que  la  gravité  fpécifîque  des 
99  corps  les  plus  pefans  y  comme  le 
>f  vif  argent  &  Tor ,  &  par  confé- 

p  ^uen| 
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^  qaent  ancun  de  ces  corps  ne  de* 
>• .  vroit  tomber  j  car  les  corps  ne 
»  defcendenc  dans  un  fluide  que 
»  lorfqu'ils  font  fpécifiquement  plus 
»  pefans  que  ce  fluide*  Or  Ci  par 
^  te  moyen  de  la  machine  pneu- 
*>  ma  tique  ^  on  parvient  à  tirer 
M  Tair  d'un  vaifleau  an  point  qu'une 
^  plume  y  tombe  aum  vice  que 
»  l'or  dans  l'air  libre  >  il  fauc  que 
>•  le  milieu  qui  occupe  alors  le 
»>  vaifleau  foie  beaucoup  plus  rare 
>>  que  l'air.  Puis  donc  que  la  quan- 
»  titë  de  matière  peut  être  dimi- 
»  nuée  dans  un  eipace  donné  par 
9»  la  raréfaâion  ,  pourquoi  cette 
*>  diminution  ne  pourroit-elle  pas 
•»  aller  jufqu'à  Tmâni  ?  Ajoutez  i 
i>  cela  que  nous  regardons  les  par- 
»  ticules  Iblides  de  tous  les  corps 
M  comme  étant  de  même  denflté  , 
9»  &  comme  ne  pouvant  fe  raréfier 
>'  qu'au  moyen  des  pores  qui  fonr 
»  entr'ellesj  &  que  de  là  le  vide  fuit 
»  néceflairement. 

5**.  Les  vibrations  des  pendu- 
les prouvent  encore  l'exiftence 
4u  vide  'y  car  puifqoe  ces  corps 
n'éprouvent  point  de  réflftance 
qui  retarde  leur  mouvement  ou 
qui  raccourclfle  leurs  vibrations, 
il  faut  qu'il  n'y  ait  pas  de  ma- 
tière fenfible  dans  ces  efpaces  y 
ni  dans  les  interftices  des  parti- 
cules de  ces  corps. 

Quant  i  ce  que  Defcartes  a  dit , 
que  la  matière  peut  être  atténuée  au 
point  de  rendre  fa  réfiftance  infen- 
fible ,  &  qu'un  petit  corps  en  en 
frappant  un  grand  ne  fauroit  ni  lui 
rénfter  ni  altérer  fon  mouvement , 
mais  qu'il  doit  retourner  en  arrière 
avec  toute  fa  force ,  c'eft  ce  qui  eft 
contraire  à  l'expérience.  Car  New- 
ton a  fait  voir  que  la  denftté  des 
fluides  étoit  proportionnelle  â  leur 
réfiftance  à  très-peu  de  chofe  près  , 

Tèmt  XXIX. 
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&  c^eft  une  méprife  bien  groflîère 
que  de  croire  que  la  réfiftance  qu'é- 

frouventlesprojeftileseft  diminuée 
l'infini ,  en  divifant  jufqu'à  l'infi- 
ni les  parties  de  ce  fluide.  Puifqu'au 
contraire  il  eft  clair  que  la  réfiftance 
eft  fort  peu  diminuée  par  la  fouf- 
divifion  des  parties  »  &  que  les  for-> 
ces  réfiftantes  de  tous  les  fluides  font 
à*  peu-près  comme  leurs  dcnficés  ; 
6c  pourquoi  la  même  quantité  de 
matière  divifée  eu  un  grand  nom- 
bre de  parties  très-  petites ,  ou  en 
un  petit  nombre  de  parties  plus 
grandes  ne  produiroit- elle  pas  la 
même  réfiftance  ?  S'il  n'y  avoir  donc 
pas  de  vide ,  il  s'enfuivroit  qu'un 
projeâile  mû  dans  l'air  ou  même 
dans  un  ef pace  purgé  d'air ,  éprou- 
veroit  autant  de  réfiftance  que  s*il 
fe  mouvoit  dans  le  vif  argent. 

6"".  La  divifibilité  aâuelle  de  la 
matière  &  la  diverfité  de  la  figuré 
de  fes  parties  prouve  le  vide  di(Ié<- 
miué.  Car  dans  la  fuppofition  du 
plein  abfolu  ,  nous  ne  concevons 
pas  plus  qu'une  partie  de  matière 
puifle  êtreaétuellement  féparéed'un 
autre  ^  que  nous  ne  pouvons  com-» 

{rendre  la  divifion  des  parties  de 
'efpace  abfolu.  Lorfqu'on  imagine 
la  divifion  ou  féparation  de  deux 
parties  unies ,  on  ne  fauroit  imagi- 
ner autre  chofe  que  l'éloignement 
de  ces  parties  à  utïe  certaine  diftan- 
ce.  Or  de  telles  divifions  deman- 
dent néceflairement  du  vide  entre 
les  parties» 

7^.  Quant  aux  figures  des  corps, 
elles  devroient  toutes  être  dans  la 
fuppofition  du  plein  ou  abfolument 
reâilignes ,  ou  concaves- convexes , 
autrement  elles  ne  pourroient  ja- 
mais remplir  exaârement  l'efpace  ; 
or  tous  les  corps  n'ont  pas  ces  fi- 
gures. 

8^.  Ceux  qui  nient  le  vide  fuppo- 
X  z  z 
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ienr  ce  qu'il  eft  impodible  dt  prt>u* 
ver,  que  le  monde  m;icériel  n'a  poinc 
de  limite* 

Puifque  Teflence  de  la^'œatîère 
ne  conufte  pas  dans  Técendueirinais 
dans  la  folidité  ou  dans  l'impénécra» 
bilité ,  on  peut  dire  que  l'univers 
eft  compofé  de  corps  folides  qui  fe 
meuvent  dans  le  vide  :  Se  1  on  ne 
doit  craindre  en  aucune  manière  que 
les  phénomènes  »  qui  s'expliquent 
dans  le  fyAème  du  plein  ,  fe  refu- 
fenc  au  fyflème  de  ceux  qui  admet- 
tent le  vide  'y  les  principaux  de  ces 
phénomènes ,  tels  que  le  flux  ôc  re- 
flux ,  la  fufpennon  du  mercure  dans 
le  baromètre  ,  le  mouvement  des 
corps  céleftes  ^  de  la  lumière  ,  &c. 
s'expliquent  d'une  manière  bien 
plus  fatisfaifante  dans  ce  dernier  I 
fyftè^ne.  t 

YiDB ,  fe  dit  au(S  de  refpace  de  mi- 
lieu rare  qui  fe  trouve  dans  la  ma- 
chine pneumatique,  &  qui  appro- 
che C\  fort  du  vide  parFait.  Cet  ef- 
pace  n'eft  pourtant  pas  abfolument 
vide  y  car  la  lumière  au  moins  y  en- 
tre Se  le  pénètre ,  &  la  q^atière  de 
k  lumière  eft  corporelle.  Les  Car* 
téfîens  prétendent  qu'à  mefure  qu'on 
pompe  l'air ,  le  récipient  de  la  ma- 
chine fe  remplit  de  matière  fubtile. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  l'expérience 
prouve  que  la  matière  qui  remplit 
alors  le  récipient  n'a  aucune  réfif- 
t^nce  par  elle-même  »  8t  c'eft  pour 
cela  qu'on  regarde  le  récipient  com- 
me vide./ 

Les  principaux  phénomènes  ob- 
Cervés  dans  le  vide  font  l}ue  les 
corps  les  plus  pefans  &  les  plus  lé- 
gers ,  comme  un  louis  &  une  plume, 
y  tombent  également  vite  i  que  Tes 
fruits .,  comme  les  grappes  de  rai- 
fin,  les  pèches,  les  pommes  »  &c. 
^ïdis  quelque  tem^s  dans  le  vide 
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confervent  leur  fraîcheur ,  leur  cotK 
leur ,  &c.  &  que  ces  fruits  fanés; 
Se  ridés  dans  Tair  libre  deviennent 
fermes  Se  tendus  dans  le  vide.  Toute 
efpèce  de  feu  6c  de  lumière  s'éteinc 
dans  le  vide« 

La  coUiHon  d'un  caillou  Se  de 
l'acier  ne  donne  point  d'étincelles». 
Le  fon  ne  fe  propage  pas  dans  le 
vide. 

Une  phiole  carrée  remplie  d'air 
commun  fe  brife  dans  le  vide  ;  une 
ronde  ne  s'y  brife  pas.  Une  veffie  à 
demi  -  pleine  d'air  peut  fupporter 
plus  de  quarante  livres  dans  le  vide.^ 
Les  chats  Se  la  plupart  des  autres, 
animaux  meurent  dans  le  vide. 

Par  des  expériences  faites  ett 
1 704 ,  M.  Derham  a  trouvé  que  les. 
animaux  qui  avoienr  deux  ventricu- 
les ,  Se  qm  n'avoienc  point  de  trou 
ovale ,  moatoient  en  moins  d'une 
demi  minute.  Une  raupe  y  meurt 
en  une  minute,  une  chauve -fou- 
lis  en  fept  ou  huit.  Les  infeâes». 
comme  guêpes,  abeilles,  fàutereU 
les,  femblent  morts  au  bout  de 
deux  minutes  j  mais  après  avoir  été* 
vingt-quatre  heures  dans  le  vide», 
ils  revivent  lorfqu'on  vient  i  les- 
mettre  dans  l'air  libre.  Les  limaçons 
peuvent  être  vingt  heures  dans  le 
vide  fans  en  paroitre  incommodés». 
Les  graines  femées  dans  le  vide 
ne  croilTent  point.  La  petite  bière 
s'évente  Se  perd  tout  fon  goût 
dans  le  vide.  L'eau  tiède  y  bouc 
très-violemment. 

La  machine  pneumatique  ne  peut 
famais  donner  un  videparfait,  corn- 
me  il  eft  évident  par  fa  ftruAure  Se 
par  la  manière  de  l'employer.  En 
effet  chaque  exhauftion  n'enlève  ja- 
mais  qu'une  partie  de  l'air  qui  refte 
dans  le  récipient  »  enforte  ^'aprèi 
quelque  nombre  que  ce  fou  aex« 
hauftions^  il  refte  toujours  un  pem 


Digitized  by 


Google 


VID 

4*air.  Ajoutez  à  cela  qae  la  machine 
pneumatique  n*a  d'effet  qu'autant 

3ue  Tair  du  récipient  eft  capable 
e  lever  la  foupape  »  &  que  quand 
la  raréfadion  eft  venue  au  point 
qu*il  ne  peut  plus  la  foulever  ,  on 
a  approché  du  vide  autant  qu'il  eft 
poâible. 

M.  Newton  ayant  remarqué 
qu'un  thermomètre  placé  dans  le 
vide  du  récipient  haufloit  &  baif- 
foit  fuivant  que  l'air  de  la  chambre 
s'échauffbit  ou  (e  refroidiflbit ,  a 
conjeâuré  que  la  chaleur  de  l'air 
y  extérieur  fe  communiquoit  dans 
l'intérieur  du  récipient  par  les  vi- 
brations de  quelque  milieu  beau- 
coup plus  fttbtil  que  l'air  qui  y  étoit 
refté. 

A  VIDE»  fe  dit  adverbialement  pour 
lignifier  9  que  ce  donc  on  parle  ne 
contient  rien.  Le  coche  efi  parti  à 
vide. 

VIDÉ,  ÉEj  participe  paffif.  f^oyei 
Vider. 

Oh  dk  en  parlant  d'un  cheval , 
des  jarrets  bien  vidés  ;  pour  dire, 
que  les  jarrets  d'un  cheval  ne  font 
pas  pleins ,  ne  font  pas  gras. 

Vioà,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit 
d'une  pièce  principale  dont  la  par^ 
tie  intérieure  eft  vide,  &  dont  il  ne 
refte  que  les  bords  pour  en  faire 
connoicre  la  forme ,  deforte  que  le 
champ  paroit  au  travers  \  il  n'eft 

1>as  nécelfaire  d'exprimer  la  cou- 
eur  ou  le  métal  de  la  partie  vidée , 
Î^uifque  c*eft  naturellement  la  cou- 
eur  du  champ. 

La  croix  vidée  eft  différente  de 
la  croix  engrêlée  en  ce  que  cette 
dernière  ne  rait  pas  voir  le  cbanip 
au  travers  d'elle  ^  comme  fait  la 
première. 

La  même  chofe  a  lieu  pour  les 
autres  pièces. 

fiujPF£ VENT  en  Dauphiné ,  d'aEur 
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si  ta  croix  clechée,  vidée  &  fleu-- 
ronnce  d'argent. 
VIDEBOUTEILLE;  fubftantif  maC 
cuhn  du  ftyle  famiUer.  Petite  mai- 
fon  avec  un  jardin  près  de  la  ville. 
//  vient  d'acheter  un  joli  vide  -  bou^ 
teille. 
VIDER  j  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Cuantek.  Vacuare.  Rendre 
vide,  ôter  d'un  fac,  d'un  vaifTeau 
&  de  quelque  lieu  que  ce  foit  ce 
qui  y  étoit  contenu.  y}dcr  un  fac. 
Polder  un  muid.  Vider  un  vafe.  Vider 
une  mai/on. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  vider  les  bouteilles  j  vider  les 
pots  &  les  verres  ;  pour  dire ,  boire 
beaucoup ,  faire  la  débauche. 

On  dit ,  vider  une  volaille^  du  gi^ 
bier,  dupoiffon;  pour  direj  en  tirer 
ce  qui  n'eft  pas  bon  à  manger. 

Vider  un  cheval^  en  termes  de 
Maréchallerie,c'eft  pafTer  la  main 
dans  fon  fondement  pour  en  retirer 
le  crorin.  Il  faut  vider  ce  cheval  avant 
de  lui  donner  ce  lavement. 

En  termes  de  Fauconnerie,  on 
dit,  vider  un  oifeau;  pour  dire,  le 
pureer.' 

On  dit ,  (\M*une  médecine  a  fait, 
rider  de  la  bile ,  de  la  pituite  ;  pour 
dire,  qu'elle  a  fait  rendre  de  la  bile» 
de  la  pituite  par  les  voies  ordinaires. 

On  dit ,  qu'i//2  chien  fe  vide  ;  pour 
dire ,  qu'il  rend  fes  excrémens. 

On  dit,  vider  une  clef;  pour 
dire,  la  creufer  par  le  bout.  Er 
dans  le  même  fens  on  dit ,  vider  un 
canon  d'arquebufe ,  de  pijiolet. 

On  dit,  vider  les  lieux ,  vider  la 
jjrêvince,  le  royaume  ,  &c.  pour 
dire ,  fortir  des  lieux ,  de  la  pro- 
vince ,  du  royaume,  &c.  par  crainte, 
par  force  ou  par  autorité  de  jus- 
tice. 

On  dit  auilî  d'un  hotnme  entre 
X  x  x  i j 
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les  mains  de  qui  on  a  faîfî  »  qu^r/  a 
été  condamné  à  vider  fcs  mains  ;  pour 
dire ,  qu'il  a  été  condamné  à  remet- 
cre  les  deniers  qu'il  avoir  en  dépor 
ou  les  aurres  chofes  faidest  à  celui 
à  qui  la  Jullicea  ordonné  qu'il  les 
remettroir. 
Vider  ,  fe  dir  figurcmenr  des  affaires, 
&  (ignifie,  les  rerminer»  les  finir 
par  jugement )  p:ir  accommodement 
ou  d'une  autre  manière,  (^c  Rappor- 
teur vide  bien  des  procès.  Nous  avons 
bien  vidé  des  affaires. 

On  dit,  vider  fes  comptes;  pour 
dire ,  les  rerminer. 

On  dit  d.ins  la  même  acception , 
vider  un  différend.  Nous  viderons  la 
querelle  l'épée  à  la  main, 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
ta  féconde  longue  ou  brève*  f^oyc:^ 
Verbe. 
VIDIMÉ ,  ÉE  j  participe  paflîf.  Foye^ 

VlDIMLR. 

VlDhMER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantek.  Terme  de 
Palais.  Il  fe  dit  de  la  copie  d*un  aâe 
qui  a  été  collationnée  (ur  fon  origi- 
nal par  un  Juge  ou  autre  qui  a  droit 
de  certifier  la  collation.  Le  Juge  a 
vidimé  l'acle. 

VIDIMUSi  fubftantif  mafculin. 
Terme  pris  du  latin,  &  dont  on  ne 
fe  fert  qu  en  ftyle  de  Pratique  ^  pour 
dire,  qu'un  aâe  a  été  coUationné 
fur  1  original.  Le  Prévôt  de  Paris 
mettoit  autrefois  fon  vidimus  aux  ex- 
péditions des  lettres  royaux  qui 
ctoiene  tnregiftrées  au  regiftre  des 
Bannières,  &  ce  vidimus  avoit  le 
même  ffet  qu  aujourd'hui  la  collation 
des  Secrétaires  du  Roi. 

VIDRECOME;  fubftantif  mafculin. 
Mot  emprunté  de  l'allemand ,  qui 
fignifie  un  grand  verre  à  boire. 

VIDUITÉ  ;  fubftantif  féminin.  ^. 
duitas.  Veuvage.   Uétat  du  mui 


VID 

dont  la  femme  eft  morte,  ic  qui 
n'eft  pas  remarié.  Se  celui  de  U 
femme  dont  le  mari'  eft  mort,  & 
qui  n'eft  pas  remariée. 

La  condition  de  demeurer  en  vi- 
duité  peut  être  impofée  à  quelqu'cm 
par  celui  qui  fait  une  libéralité^ 
mais  elle  n'empêche  pas  abfolumenc 
celui  à  qui  elle  eft  impofée  de  fe  re- 
marier} il  eft  feulement  déchu  en 
ce  cas  des  avantages  qui  ne  lui 
étoient  faits  que  fous  la  condition 
de  demeurer  en  viduité. 

Année  de  viduité  fe  prend  qael- 

?  [ne  fois  pour  l'an  du  deuil  que  les 
emmes  font  obligées  de  garder 
après  la  mort  de  leurs  maris  fous 
peine  d'être  déchues  des  avantages 
qu'ils  leur  ont  faits. 

On  entend  auûi  par  année  oa 
droit  de  viduité  eiv  pays  de  droit 
écrit ,  un  droit  établi  en  faveur  de 
la  femme  furvivame,  lequel  con- 
fifte  en  une  cenaine  fomme  d*ar« 
eent  qu'on  lui  adjuge  tant  pour  les 
iiitérècs  de  fa  dot  mobîiîaire  que 
pour  les  alimens  qui  lui  font  dus 
aux  dépens  de  U  iuccefllion  de  foa 
mari  pendaiu  l'année  du  deuiL 

Dans  la  coutume  de  Normandie 
il  y  aune  autre  forte  de  droit  de  vi- 
duité qui  eft  particulier  d  cette  Pro- 
vince ^  il  conlifte  en  ce  que  fuivant 
l'article  581  de  cette  coutume  le 
mari  ayant  un  enfant  né  vif  de  fa 
femme  jouir  par  ufufruit  tant  qu'il 
fe  tient  en  viduité  de  tout  le  revena 
qui  appartenoit  i  fa  femme  lors  de 
K>n  décès ,  encore  que  lenfant  foit 
mort  avant  la  diflblation  du  ma- 
riage 'j  mais  fi  le  père  fe  remarie ,  it 
ne  jouit  plus  que  du  tiers  du  re* 
venu  de  la  femme  décédée. 
VIE;  fubftantif  féminin.  ^Trtf.  L*érar 
où  eft  l'homme  quand  fon  ame  eft 
onie  â  fon  corps.  //  éteit  eneore  em 
vie  lajimaincpajféek  II  afa 
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à  la  rie  de  fon  maître.  Les  gens  de  I 
guerre  font  obligés  d'expofer  leur  y  le 
pour  lefalut  de  l'Etat.  Ce  remède  lui 
a  ionfervé  la  vie.  Sa  vie  ejl  en  danger. 
Les  excès  abrègent  la  vie.  J'eus  le 
bonheur  de  luijauver  la  vie.  Nous  ré- 
folumes  de  leur  vendre  bien  cher  no- 
tre vie. 

On  die ,  recommander  quelque 
cho/e  à  quelqu'un  fur  la  vie  ;  pour 
dire,  le  recommander  avec  la  der- 
nière inftance. 

On  dit,  être  entre  la  vie  &  la 
mort;  pour  dire»  être  dans  un  ex- 
crème péril»  foie  par  maladie ,  foie 
par  quelqu'autre  accident. 

On  die  (zT\'\\\hiemQtït^  revenir  de 
mort  à  v/>i  pour  dire,  revenir  con- 
tre coure  elpérance  d'une  maladie 
très  périlleule.  Ec ,  aller  de  vie  à  tré- 
pas ;  pour  dire ,  mourir.  Cetre  der- 
nière phrafe  vieillit. 

On  dit,  (\\xun  homme  a  donné  la 
vie  à  fon  ennemi;  pour  dire ,  que  le 
pouvant  tuer  ,  il  ne  l^a  pas  voulu 
raire.  Et,"  qu'«/i  Prince  a  donné  la 
vie  ,  à  accordé  la  vie ,  a  fait  grâce  de 
la  vie  à  un  criminel;  pour  dire ,  qu'il 
a  empêché  par  Taucoricé  fouveraine 
que  1  arrèc  qui  condamnoic  le  crimi- 
nel i  mort  ne  fût  exécuté. 

Demander  la  vie  y  fe  dit  d*un 
homme  qui  prie  fon  ennemi  de  ne 
le  pas  tikr.  //  lui  demanda  la  vie.  Il 
cria  :  la  vie  ,  la  vie.  Celui  qui  a  Ta- 
vantage  fur  quelqu'un  dans  un  com- 
bat ,  lui  crie  aufli  :  la  vie ,  la  vie  ; 
mais  alors  c*eft  pour  l'avertir  de  la 
demander. 

On  dit  de  celui  à  qui  un  homme 
a  fauve  ou  confervé  la  vie,  qu*i/ 
4oit  la  vie  à  cet  homme ,  ^uil  lui  ejl 
obligé  de  là  vie^  qu  après  Dieu  il  ne 
tient  fa  vie  que  de  lui.  Et  l'on  dit  fi- 
gurément  d'une  bonne  nouvelle 
ou  de  quelqu'autre  chofe  aeréable 
qui  aruve  à  quelqu  ua  brfqu  ii  écoit 
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dans  une  grande  inquiétude ,  qu'f //e 
lui  a  redonné  ^  quelle  lui  a  rendu  la 


vie. 


On  dit  figurcment ,  qu'i/  y  a 
bien  de  U  vie  dans  un  homme;  pour 
dire,  qu'il  cft  fort  vif,  &  qu'il  a 
beaucoup  de  feu.  Et  on  dit  de  mê- 
me, qu'i/j'  a  bien  de  la  vie  dans 
un  tableau  ;  pour  dire ,  que  l'aftion  ^ 
eft  vive,  &  que  les  figures  font  fore 
animées.  On  àitzvi^  y  q^m* un  difcours 
eft  fans  vie;  pour  dire ,  qu'il  eft  fana 
force ,  fans  énergie. 

En  ftyle  de  dévotion ,  on  dit  de 
.  la  grâce,  (\\xelle  eft  la  vie  de  l'ame. 
Oii  dit  aum  en  Théologie ,  que  Dieu 
eft  efprit  &  vie'.  Et  Jefus  Chrift  a  dit 
de  lui  dans  l'Evangile ,  je  fuis  U 
voie  y  la  vérité^  la  vie. 

Vie,  fe  prend  encore  pour  la  durée 
de  Tunion  de  Tame  avec  le  corps  , 
pour  toat  l'efpace  de  temps  qui  s'é- 
coule depuis  la  nailfance  jufqu'à  la 
mort. 

Quoiqu'on  puiflTe  dire  en  général 
que  la  durée  de  la  vie  de  l'homme 
cft  plus  longue  que  celle  de  la  vie  de 

.  prefque  tous  les  animaux ,  on  ne 
peut  pas  nier  qu'elle  ne  foit  en,mc- 
me  temps  plus  incertaine  &  plus  va- 
riable. On  a  cherché  dans  ces  der- 
niers temps  à  connoître  les  degrés 
de  ces  variations,  &  à  établir  par 
des  obfervations  quelque  chofe  de 
fixe  fur  la  mortalité  des  hommes  â 
différens  âges;  (I  ces  obfervarions 
étoient  affez  cxaAes  &  a  (fez  multi- 
pliées, elles  feroient  d'une  très* 
grande  utilité  pour  la  connoiflance 
de  la  quantité  du  peuple,  de  fa  mul- 
tiplication ,  de  la  confommation  des 
denrées ,  de  la  répartition  des  im- 

f>ôcs,  &c.  plufîcurs  petfonnes  habi- 
es  ont  travaillé  fur  cette  matière  » 
&  en  dernier  lieu  M.  de  Parcieux 
de  l'Académie  dçs  Sciences  nous  a 
donné  un  excellent  ouvrage  qui  lietr 
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vira  de  règle  à  l'avenir  au  fujet  des 
tontines  &  des  rentes  viagères; 
mais  comme  Ton  projet  principal  a 
été  de  calculer  la  mortalité  des  Ren- 
tiers ,  &  au'en  général  les  Ren- 
tiers à  vie  iont  des  hommes  d*élite 
dans  un  Ëtat  ,  on  ne  peut  pas  en 
conclure  pour  la  mortalité  du  genre 
humain  en  entier  j  les  tables  qu'il 
a  données  dans  le  même  ouvrage 
fur  la  mortalité  dans  les  différens 
Ordres  religieux  font  auflî  très-cu- 
rieufes  ;  mais  étant  bornées  à  un 
certain  nombre  d'hommes  qui  vi- 
vent différemment  des  autres ,  elles 
ne  font  pas  encore  fuffifantes  pour 
fonder  des  probabilités  exaâes  fur 
la  durée  générale  de  la  vit.  Meflfieurs 
Halley,  Graiint,  Kersboom,  Symp- 
fon ,  &c.  ont  aufld  donné  des  tables 
delà  mortalité  du  genre  humain,  & 
ils  les  ont  fondées  fur  le  dépouille- 
ment des  regiftres  mortuaires  de 
quelques  Paroiffes  de  Londres,  de 
Brefliu ,  &c.  mais  il  paroît  que  leurs 
recherches ,  quoique  très  amples  & 
d*un  très- long  travail,  ne  peuvent 
donner  que  des  approximations  affez 
éloignées  fur  la  mortalité  du  genre 
humain  en  général.  Pour  faire  une 
bonne  table  de  cette  efpèce  il  faut 
dépouiller  non- feulement  les  regif- 
tres des  ParoifTes  d*une  ville  com- 
me Londres ,  Paris ,  &c.  où  il  entre 
des  Étrangers ,  &  d*où  il  fort  des  na- 
tifs, mais  encore  ceux  des  campa- 
gnes, afin  qu'ajoutant  enfemble 
tous  les  réfultats,  les  uns  compen- 
-  ient  les  autres;  c'eft  ce  aue  M,  Du- 

ÎTé  de  Saint-Maur  de  l'Académie 
irançoife  a  commencé  d'exécuter 
fur  douze  Paroi  (Tes  de  la  campagne 
&  trois  Paroifles  de  Paris  ;  il  a  com- 
muniqué ces  tables  à  M.  de  Buffon , 
qui  en  a  fait  ufage  pour  calculer 
les  probabilités  de  la  durée  dé  la 
vit  comme  il  fuit. 


Age. 


Ans. 

o 

I 
1 

i 

4 

5 
<? 

7 
8 

9 

lo 
II 

12 

14 
M 

17 
i8 

^9 

xo 

II 

JL2 

^3 
24 

*s 

^7 

28 
29 

30 

3» 

3^ 

3î 

34 

35 
36 

37 
38 
39 
40 
4» 
4* 


lE 

DorIb 

OE  LA  VIE. 


.\. 


Années, 

8.  .  . 

9Î-  .  • 
58 

40.  .  . 

41.  .  . 
41.  .  . 
4».  .  . 
41.  .  . 
41.  .  . 
40.  .  . 
40.  .  , 

39. 
38. 
,8. 

37- 
i6. 

35' 
34- 
34- 
83* 
3». 
3»« 
3»- 

3»- 
jo. 
30. 

19. 
19. 
zS. 
18. 
.27. 
x6. 
x6. 

M- 
M- 
*4- 

^5- 
Al. 

11. 

II. 

10. 


Mois. 


o, 
o. 
o. 
o. 
o. 
6. 
o. 

3* 
6. 

10. 

1. 

6. 

9' 
I. 

5- 
9- 

b. 

4. 
8. 

o. 
S- 

4« 

10. 

S- 

o. 

%' 
o. 

o. 

6. 

II. 

i- 

7.' 

o. 

s- 

10. 

3. 

8. 

11.  i 


Digitized  by 


Google 


lgi. 


Ans. 


VIE 

DoniE 

PB  LA  VIE. 


4Î 

44 

45- 
4(f. 

47- 
48. 
49. 
50. 
5»' 

5Î- 
54- 

55- 

j<î. 

57- 
58. 

59- 
^o. 

C\. 

61. 

6i' 

^4. 

«5. 

€6, 

«7. 
é8. 

70. 

71. 

7I' 

75- 

74- 

75- 
76. 

77. 
78. 

79- 
80. 

81. 
8x. 

&3. 
X4. 


Années, 
10.  .  .  , 

19.  .  . 
13.  .  . 
iX.  .  . 
18.  .  » 
17.  .  . 

17-  .  . 
16,  .  . 
IS.  ,  . 
15.  .  . 
15.  .  . 

14-  .  . 

14-  .  . 

I}..  .  . 

II.  .  . 

1 1.  .' . 

II.  .  . 

tf.  .  . 

- 10.  .  . 

io>  .  . 

9'«  •  • 
9.  .  . 
<!»•«. 
8.  .  . 

7.  .  . 
7.  .  . 
<J.  .  . 

<^«  •  a. 

>•  •  •- 

5.  .  . 

5.  .  . 

4.  .  . 

4l«  •  * 

4.  .  . 

4.  .  . 
J.  .  . 
3.  .  . 

5.  .  . 
J.  .  . 
J.  .  . 
5.  .  . 


Mois. 
.     4. 

•  ?• 

•  9- 
.  1. 
.  8. 
.  X. 

•  7» 
.  o. 
.  6. 

.  .  o> 

,   .  6. 

^    •       O» 

•  •     5- 
.  10. 

.  .  3. 

.  .  8. 

>  .  i. 

.  .  6.i 

.  o. 

.  '  S. 

k.  •  o« 

•  '  •       ô» 
.    .       O* 

•  »      o» 
«^    •      O* 

•  •     7- 

•  •     1. 
.  .     8. 

•  •     4- 

•  t     o« 

•  -     9- 

•  •     6, 

.  .  j. 

••  •  I  • 
.  •  11. 
»  »     9* 

.    .     7^ 

•  •     5- 

•  •     3* 

•  ..      2« 

•  •.    eu 


VIE  53f 

On  voit  par  cette  table  qu'on  peut 
efpérer  taifonnablemenc  >  c*eft-i*dire 
parier  un  contre  un^qu*un  enfant  qui 
vient  de  naître  ou  qui  a  zéro  d'âge  > 
vivra  huit  ans  ,  qu*un  enfant  qui  a 
déjà  vécu  un  an  ,  ou  qui  a  un  an» 
d*âge  y  vivra  encore  trente- trois  ans> 
qu'un  enfant  de  deux  ans  révolus  > 
vivra  encore  trente-huit  ans ,  qu*atk 
homme  de  vingt-huit  an&  révolus  » 
vivra  encore  trente- trois  ans  ,  cincj 
mois }  qu'un  homme  de  trente  ans  > 
vivra  encore  vingt-huit  ans  >&ainfi 
de  tous  les  autres  âges» 

On  obfervera  1  ^.  que  Tâge  auquel 
on  peut  efpérer  une  plus  longue  du- 
rée de  vie  eft  l'âge  de  fept  ans»  p^*** 
qu'on  peut  parler  un  contre  un,  qu^tt0 
enfant  de  cet  âge,  vivra  encore  qua* 
rante  -  deux  ans   trois  mois  y  x^^ 
qu'à  l'âge  de  douze  ans  »  on  a  vécu 
le  quart  de  (a  vie  ,  puifqu'on  ne 
peuc  Jégitimement  efpérer  oue  tren- 
te huit  ou  trente-neuf  ans  d«  plus  j 
&  de  même  qu'à  l'âge  de  vingt-huit 
ou  vingt  -  neuf  ans  ,  on  a  vécu  U 
moitié  de  fa  vie  ,  puifqu  on  n*a  plus- 
que  vingt-huit  ansâ  vivre;  8c  enfin 
qu'à  cinquante  ans  on  a  v^cu  les  troi» 
quarts  de  fa  vie,  puifqu'on  n'a  plus, 
que  feize  on  dix-fept  ans  à  vivre*. 
Mais  ces  vérités  phyfiques  ,  fi  mor- 
tifiantes en  elles-  mèines  ,  peuvent 
fe  compenfer  par  des  confidCrations- 
morales  ;  un  honmie  doit  regarder 
comme  nulles  les  quinze  premières* 
années  de  fa  vie;  tout  ce  qui  lui  eft: 
arrivé ,  tout  ce  qui  s'eft  palIé  dans: 
ce  long  intervalle  de  tems,  eft  effacé* 
de  fa  mémoire ,  oa  du  moins  a  & 
peu  de  rapport  avec  les  objets  &  les: 
chofes  qui  l'ont  occupé  depuis,  qtt'it 
ne  s'y  intéreffe  en  aucune  façon<;  ce 
n'eft  pas  la  même  fucceflion  d'idées» 
ni  pour  ainfi  -  dire ,  la  même  vie;, 
nous  ne  commençons  i  vivre  mora*- 
lemenc  que  quand  nous  commuer 
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:  çons  i,  ordonner  no9  penfées,  si  les 
tourner  vers  un  certain  avenir  ,  &  i 
prendre  une  efpèce  de  confiftance  , 
un  état  relatif  à  ce  que  nous  devons 
être  dans  la  fuite.  En  confidéi ant  la 
durée  de  la  vie  fous  ce  potnr  de  vue 
qui  eft  le  plus  réel  »  nous  trouverons 
dans  la  table  qu'a  lage  de  vrngt-cinq 
ans  y  on  n'a  vécu  que  le  quart  de  fa 
vie ,  qu*â  Tâge  de  trente  *-  huit  ans  , 
on  n'en  a  vécu  que  la  moitié, &  que 
ce  n'eft  qu'à  l'âge  de  cinquante  -  (îx 
ans ,  qu'on  a  vécu  les  trois  quarts  de 
fa  vie. 

Vie  ,  fe  dit  auflî  d'une  partie  conCdé- 
rable  de  l'efpace  de  temps  qui  s'é- 
coule depuis  la  naidance  jusqu'à  la 
mort.  Il  pajjefa  vie  à  voyager.  Elle 
apaffcfa  vie  à  la  Cour.  Tavois  réfolu 
depajfferma  vie  au/ervice.  Je  n'ai  rien 
oui  de  ma  vie  qui  rn  ait  fait  plus  de 
plaijir. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier  ^  de 
ma  vie  vivante  je  nai  vu  pareille 
chofe  ;  pour  dire ,  depuis  que  je  fais 
au  nsonde  je  n'ai  jamais  vu  •  • . 

On  dit  d'un  homme  moribond  ^ 
que/i  vie  ne  tient  plus  quà  un  filet  ; 
èc  d'un  homme  infirme  &  qui  n'a 
point  de  vigueur ,  qa'i/  n'a  quun 
filet  de  vie*  Ou  dit  au  contraire  , 

3vCun  homme  a  la  vie  dure  ;  pour 
ire,  qu'il  eft  difficile  de  le  tuer ,  de 
le  faire  mourir.  Cet  homme  tout  percé 
de  coups  ^avécu  encore fortlong'temps^ 
ilaroit  la  vie  dure. 

On  dit  de  deux  petfonnes  qui  font 
unies  éiroitetnent ,  <\n  elles  fiynt  unies 
à  la  vie  &  àla  mort.  Et  l'on  dit  ad- 
verbialement ,  à  vie  ;  pour  dire  , 
pendant  tout  le  temps  qu'on  a  a  vi- 
vre. Une  penfion  à  vie.  Bail  à  vie. 
Contrat  à  vie.  Acheter  une  maifon  à 
vie. 

On  dit  proverbialement ,  plus  de  I 
bUns  que  de  vie  ;  pour  dire  >  que  I 
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la  vie  manquera  plut&t   que   les 
biens* 

Vie  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  l'état 
de  l'ame  quand  elle  eft  féparée  du 
corps  j  &  Ton  appelle  la  vit  future  , 
l'autre  vie  «  par  oppofition  i  la  vie 
préfenre.  Ainfî  on  dit  j  les  biens  de 
la  vie  future.  L'efpérance  d'une  autre 
vie  fait  toute  la  confolation  d'un  chré^ 
tien. 

On  appelle  la  vie  éternelle  ,  l'état 
des  bienheureux  dans  le  citl.  Dieu 
nous  donne  fa  paix  en  cette  vie ,  & 
après  la  mort ,  la  vie  éterfielle. 

Vie  ,  fe  prend  encore  pour  tout  ce  qui 
regarde  la  nourriture  &  la  fubuf* 
tance.  //  n'efi  pas  riche  ,  mais  il  a  la 
vie  &  le  vêtement.  Il  travaille  pour 
gagner  fa  vie. 

On  dit ,  mendier  fa  vie,  demander 
fa  vie  ;  pour  dire  ,  demander  Tau- 
mône. 

On  dit  proverbialement  ♦  être  de 
grande  vie  ;  pour  dire  »  manger  beau- 
coup \  ic  de  petiu  vie;  pour  dire  » 
manger  peu.  ^ 

Vie  ,  le  prend  auftî  pour  la  manière 
dont  on  fe  nourrit ,  dont  on  fe  traite. 
Faire  bonne  vle^  foyeufe  vie.  11  tft  du 
ftyle  familier.  On  dit  abfolumentSc 
famihèrement  j  faire  la  vie  ;  pour 
dire ,  faire  bonne  chère  ,  fe  réjouir. 
Et  l'on  dit  proverbialement  ,  qui/ 
faut  faire  vie  qui  dure  ;  pour  dire  , 
ûu'il  faut  ménager  fon  bien  de  telle 
forte  qu'on  ne  le  dépenfe  pas  tout 
d'un  coup  foit  en  bonne  chère  ,  foit 
autrement. 

Vii  fe  prend  encore  pour  ce  qui  re* 
garde  l'ufage ,  les  commodités  ou 
incommodités  de  la  vie.  Il  mène  une 
vie  douce  &  tranquille.  Traîner  une 
vie  trifie  &  malheureufe.  Ilnefc  refufe 
aucun  desplaifirs  de  la  vie. 

On  dit ,  tourmenter  fa  vie  ;  pour 
dire  ,  fe  donner  beaucoup  de  mou* 
vemenr  >  s'agiter. 

On 
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On  dit ,  rendre  Ig.  vit  dure  k  Met* 
quun  ;  pour  dirç  5  Iqi  faire  ae  1^ 
peine,  le  chagriner  â  (ouc  propos* 

On  die  fagiilièremenc  ^  faire  vie 
de  garçon  ;  pour  dire  ^  mener  ^ne 
vie  libre  &  dégagée  de  coures  forces 
de  dépendances  &  de  foins. 
^iB ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  regarde  la 
conduite  6c  les  moeurs.  Elle  a  ton- 
jours  mené  une  vie  réglée^  Perfonne 
n*ejlplus  malheureux  que  les  femmes 
(le  mauyaife  vie.  U  mène  une  vie 
cifive.  Cela  ne  me  fera  pas  changer 
mon  train  de  vie. 

On  dit  d^ns  le  ftylç  familier» 
mener  une  vie  de  Bohème  ;  pour  dite, 
vivre  comme  un  bandic  »  comme  un 
homme  qui  n  a  ni  feu  ni  lieu }  me* 
ner  une  \ie  ^e  cochon  ;  pour  dire  » 
vivre  dans  la  crapule  ,  dans  la  dé- 
baucl^e.  Et  l'on  dit  proverbialement, 
yîe  de  cochon  çot^rce  &  bonne  i  pour 
'  dire ,  unç  vie  paffée  dans  la  crapule, 
&  qui  s'abrège  par  les  t%chs. 

On  dit  proverbialement ,  ielle  vie 
telle  fin  ;  pour  dire  ^  qu'on  meurt 
ordinairement  de  la  même  manière 
qu'on  a  vécu.  //  a  toujours  vécu  en 
bon  Chrétien  ^&  ilejl  mort  de  même  ^ 
telle  vie  y  telle  fin.  Il  ne  vivoit  quavec 
des  fcéUrats  y  U  a  été  tué  miférable^ 
ment  ;  telle  vicj  telle  fin. 
yiB ,  fe  dit  par  rapport  aux  occupations 
&  aux  profeffions  différences  de  la 
vie.  //  faut  que  chacun  choijijfe  un 
genre  de  vie.  Elle  veut  embrajfer  la  vie 
re&gieufe.  Voilà  le  genre  de  vie  auquel 
je  veux  m* attacher. 

On  die  familièrement  d'une  chofe 
pu  un  homme  Té  plaît  extrêmement, 
ëc  dont  il  fait  fa  principale  occupa- 
tion ,  que  ceftfa  vie.  Il  aime  à  yoya-^ 
f^ryc'efifavie. 

On  appelle  vie  civile  ^  l'état  que 
tient  dans  l'ordre  polirique ,  celui 
qui  n'en  eft  pas  déchu  par  quelque 
changement  arrivé  dans  fa  petfon- 
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ne  \  ce  changement  arrive  ou  en  en- 
trant en  religion  ,  ou  par  quelque 
peine  qui  emporte  mort  civile.  C  eft 
en  conféquénce  de  la  vie  civile  que 
le  citoyen  jouit  des  droits  qui  font 
émanés  de  la  toi ,  Se  donc  ce  (Te  de 
jouir  celui  qui  eft  more  civilement. 

ViB ,  fe  dit  auffi  de  Thiftoire  ,  du  récit 
des  cbofes  remarquables  de  la  vie 
d'un  homme.  La  vie  du  grand  Condé.  , 
La  vie  de  CrontvtL  Les  vies  des  Grands 
Capitaines  de  la  Grèce. 

ViB ,  fe  dit  au0i  des  animaux  tandis 

Î|u'il$  ont  en  eux  un  principe  de  fen-r 
ation  &  de  moovemenc  \  &  des 
plantes  ,  pendant  qu'elles  ont  un 
principe  cle  végétation.  La  vie  des 
poijfons  eji  ordinairement  plus  longue 
que  celle  des  animaux  terrefires.  La  vie 
d*un  cheval  efi  d^ environ  vingt  ans.  Ce 
pêcher  efi  encore  en  vie.  Les  ariimaux 
ontnne  vieferffitivej  &  les  plantés  une 
vie  végétative. 

On  dit,  cet  animal  a  la  vie  dure  ^ 
pour  dire  ^  [qu'il  eft  difficile  de  lui 
6rer  la  vie.  Les  chat^  ont  la  vie 
dure. 

On  appelle  €^2/  de  vie ^  une  {iqueuc 
forte  tirée  du  vin  par  diftillacion. 
On  fait  ^uffi  des  eau^  de  vie  de  ci« 
dre ,  de  blé  ,  de  ris  &  autres  chofes 
femblables.  //  s  efi  gâU  l'efiomaç  à 
fiyrte  de  boire  de  ttau  de  vie. 

Vie  y  fignifie  populairement  crierie 
qui  fe  fait  en  querelanc  quelqu'un  » 
en  lui  reprocbanc  quelque  chofe,  en 
ie  réprimi^ndant.  Quand  il  revint  ^^Ja 
femme  lui  fit  une  belle  vie.  Ilsfe  que^ 
relient  contini^ellementdans  cette  mai* 
fon  ,  cefotu  des  vies  enragées. 
Ce  monofyll^be  eft  long. 

VIED;  comté  libre  &  immédiat  d'Ein- 
pif e ,  dans  le  Gerde  de  Veftphalie, 
près  du  Rhin  4  entre  Coblentz  Se 
Andernach. 

yiÉD'ASE  i  fubftaotjf  mafculin.Ter- 
pae  injurieu:!  ^ui  dans  fon  origine 
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iîgnifloic  vifage  d'âne.  U  eft  devtnu 
libre. 
VIEIL  ,  ou  Vieux  ,  VIEILLE  ;  ad- 
jedif.  Fétus.  Qui  eft  fort  avance  en 
âge.  Qaand  cet  ad^eâif  employé  au 
mafculin  ,  ne  précède  pas  le  fubf- 
fiantif ,  on  die  toujours^  vieux.  On 
die  de  mênie  toujours  vieux ,  quand 
il  précède  le  fubftantif  ^  fi  le  fubf- 
tan tif  commence  par  un^confone  ; 
mais  s'il  conmience  par  une  voyelle, 
on  dit  plus  ordinairement  vkiL  Son 
père  ejl  vieux.  Unvieux  mari.  Un  vieil 
amant.  Un  vitil  oifeau.  Un  vieux  fan 
glier.  Il  époufa  une  vieille  femme  qui 
jouijfoit  de  vingt  mille  livres  de  rente. 

On  dit  proverbialenaenc  d*un  hom- 
me fort  vieux  ^  qui/ efi  aujffi  vieux 
que  les  rues. 

On  dit  faniilièrement  qvCunhom^ 
me  ne  fera  pas  de.  vieux  os;  pour  dire, 
qu'il  ne  vivra  pas  ju(qu'a  la  vieil- 
leffe. 

En  parlant  de  calendrier  ,  vieux 
Jtyle  fe  dit  de  la  manière  de  coœp* 
ter  qui  étoit  en  ufaee  avant  la  ré- 
formation du  calendrier  par  Gré- 
goire XIIL 

Le  vieux  ftyle  &  le  nouveau  dif- 
fèrent d*onze  /ours;  en  forte  que 
quand  on  cpmpte  dans  le  nouveau 
fiylele  21  du  mois  ,  on  ne  compte 
dans  le  vieux  ftyle,  que  le  %o  du 
même  mois. 
iTiEiL  &  Vieux,  fe  dit  auffi  (ans  aucun 
rapport  i  rage.  Unvieil  ami.  Un  vieux 
libertin^  c*eft-â-dire,  uaami  qui  eft 
ami  depuis  long-  tems,  un  Uoertin 
qui  Teft  depuis  long^tems. 

On  dit  proverbialement  que  les 
vieux  amis  &  les  vieux  écusfênt  les 
.  meilleurs  ou  plus  brièvement  jV/Vôx 
éimis ,  vieux  écus^ 

Il  s'emploie  fouvent.avec  les  ad- 
verbes plus  8c  moins ,  &  autres  fem- 
.  niables  ,  pour  marquer  la  différence 
lL*%e  entre  deux  perfoimes.  Je  fuis 
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flus  vieux  que  vous.  Elle  n^èjt pas  ft 
yieiLe  que  lui.  Vous  êtes  plus  vieu^uc 
moi  de  deux  ans. 

Il  Hgniâe  auflfi  ancien ,  antique  » 
qui  eft  depuis  long  -  tems.  Un  vieit 
édifice.  De  vieilles  mafures.  Le  vieux 
temps.  De  yieux  papiers.  Un  vieux 
proverbe. 

On  appelle  turquoife  de  ta  vieille 
roche j  une  turquoife  tirée  d'une  an- 
cienne mine  qui  eft  épuifée  ;  &  de 
M  on  dit  âgurément,  ami  de  la  vieille 
roche  \  pour  dire ,  un  ami  rei  qu^on 
n'en  trouve  plus;  On  dit  auflr ,  un 
homme  de^a  vieille  roche  ;  pour  dire, 
un  homme  d'une  probité  antique  8c 
rare» 

On  appelle  vieux  corps ,  les^  fix 
plus  anciens  Régimens  d'infanterie 
de  France.  Et  l'on  appelle  petits 
y/V^AT  abfolumenr,  fans  ajouter  corps, 
fix  autres  Régimens  d'infanterie  qui 
onr  rang  après  les  (ix  premiers.  Les 
Régimens  de  Picardie ,  PiémorUy  Na* 
varre  ,  Champagne  ,  Normandie  &  la 
Marine  compofent  ce  qabn  appelle 
dans  rinfanterie  françoife  les  vieux 
corps  ;  &  les  fix  petits  vieux  font  la 
Tour  du  Pin ,  Bourbonnois  ,  Auver^ 
gne,  Belfunce ,  Mailly  &  le  Régiment 
du  Roh 

Vieux  ,  fe  dît  de  certames  chofes  pac 
comparai(bn  &  par  oppofîrion  2 
nouveau.  77  n'y  a  plus  guère  de  viir 
vieux  dans  cette  cave.  Nancy  efi  di^^ 
viféen  deux  parties  dont  l'une  efi  ap^ 
pelée  la  vieille  ville  j,  6^  l'autre  ^  la 
ville  neuve.  Les  vieilles  dettes  doivent 
être  payées  avmntles  nouvelles.  . 

On  dit  ,.en  ftyle  de  l'Écriture,  U 
vieil  homme  j,  pour  dite  ,  l'homme 
qui  fe  livre  aux  mouvemens  de  ht 
concupifceace ,  par  oppofîtion  à  çe^ 
lui  qui  fuit  les  impuluons  de  la  gfi* 
ce.  Dépouiller  le  vieil  homme. 
Oaappelle  vi^^;r  tefiament^^zxLCXt^ 
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teftametiC  pat  oppofition  au  noavèau 
teftamenc. 

Vieux  ,  fe  dit  encore  en  parlant  d'un 

•  homme  qui  fait  une  profeffion  ,un 
métier ,  qui  mène  un  certain  genre 
de  vie  depuis  long  -  temps.  Vieil 
Avocat.  Vieux  Minifire.  Vieux  Curé. 
Il  fert  auffi  i  marquer  les  anciennes 
habitudes.  Vieil  ivrogne.  Vieux  pé- 
cheur. 

Il  s'emploie  quelquefois  dans  des 
phrafes  de  dénigrement.  Vieil  avare. 
Vieux  fou.  Vieux  radoteur.  Vieille 
folle.  Vieille  forcière. 

Vieux  ,  fe  dit  auffi  des  chofesqui  font 
ufôes ,  principalement  des  habits  » 
hardes  &  meubles.  Vieux  manteau. 
Vieille  perruque.  Vieux  Jouliers.  Vieil- 
le tapijjcrie  ,  i  la  différence  des  an- 
ciennes tapifTeries  qui  font  les  plus 
eftimées. 

Vieille,  eft  auffi  fubftantif.  Une  pauvre 
vieille*  Une  bonne  vieille.  Une  mé^ 
chante  vieille.  Des  contes  de  vieilles. 

Voyez  Ancien,  pour  les  différen- 
ces reUuvesquiendiftinguentvi^ax, 

^    &c. 

Vieillard  ;  fubftantif  mafcuHn  Se- 
nex.  Homme  qui  eft  dans  le  dernier 
âge  de  la  vie.  On  doit  du  refpecl  aux 
yieillards.  V avarice  tourmente  fou- 
vent  les  vieillards.  Le  ridicule  des  vieil- 
lards  ejîde  faire  de  perpétuelles  levons 
aux  jeunes  gens  ^  &  d'être  des  Pané- 
gy rifles  ennuyeux  du  temps  pujfé.  Un 
vieillard  qui  époufe  une  jeune  fille  ^ 
yexpofe  à  tous  les  malheurs  du  ma^ 
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nage. 


Ne  faites  point  parler  vos  Héros  aa  ha- 

fard. 
Un  vieillard  en  jeune  homme ,  un  jeune 

homme  en  vieillard. 

BOlLEAU. 

VIEILLERIE  :    fubftantif    féminin. 
Vieilles  har dçsj  vieux  pieublesi  II  ^ 


n^efi.  meuhlé  que  de  vieilleries.  Ce  Fri^ 
pier  ne  vend  que  de  la  vieillerie^ 

VIEILLESSE}  fubftantif  féminin.  JTtf- 
neclus.  Le  dernier  âge  de  la  vie« 
Une  grande  vieilUffe.  Une  belle  vieil* 
kffe.  Re/peSer  la  vieillejfe.  Une  vieit^ 
lejje  douce  &  tranquille.  M.  de  V^l" 
taire  peint  ainfi  la  vitillejfe. 

C  eft  rage  ou  les  humains  font  morts  pont 

les  plaifirs  , 
Où  le  cœur  eft  furpris  de  fe  voie  Ùlwê 

defirs. 
Dans  cet  état  il  ne  nous  refte 
Qu'un  aflemblage  vain  de  fentimens  coat 

fus» 
Un  préfent  douloureux  »  un  avenir  fa« 

ncfte. 
Un  trifte  fonvenir  d*ttn  bonheur  qui  n'eft 

plus. 
Pour  comble  de  malheurs  »  on  fent  de  la 

penfée 
Se  déranger  tous  les  refTorts  : 
L'efprit  nous  abandonne  i  Se  notre   âme 

éclipféc 
Perd  en  nous  de  fon  être ,  6c  meurt  avant 

le  corps. 

Mais  comment  arrive  cet  affreux 
dépériffement  de  notre  machine*  Il 
eft  d'abord  infen(ible;il  fe  pafle  même 
un  long  terme  avant  que  nous  nous  . 
appercevions  d'un  changement  con-> 
fidérable  ;  cependant  nous  devrions 
fentir  le  poids  de  nos  années ,  mieux 
que  les  autres  ne  peuvent  en  comp- 
ter le  nombre  ;  tfc  comme  ils  ne  le 
trompent  pas  de  beaucoup  fur  notre 
âge ,  en  le  jugeant  par  les  change** 
mens  extérieurs  ,  nous  devrions 
nous  tromper  encore  moins  fnr  Tef* 
fer  intérieur  qui  les  produir ,  Ci  nous 
nous  obfervions  mieux ,  d  nous 
nous  flattions  moins ,  &  Ci  tous  les 
autres  ne  nous  jugeoient  pas  toa« 
fours  beaucoup  mieux  que  nous  nous 
jugeoo;  ooas-mêmest 
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Lorfque  le  corps  a  ac(|aii  tonte 
fon  étendue  e;i  hauteur  &  eti  largeur 
par  le  développement  entier  de  rou- 
tes fes  parties ,  il  augmenteen  ^paif- 
fcur  ;  le  commencement  de  cette 
augmentation  eft  le  premlej:  point 
de  fon  dépérifTement ,  cat  cette  ex- 
tension n'eft  pas  une  contintution 
de  dé^reloppement  ou  d*accroifle- 
menx  intérieur  de  chaque  partie , 
'  ^if  lefqueh  le  corps  continueroit 
de  prendre  plus  d'étendue  dans  tou- 
tes fes  parties  organiques  »  &  par 
conféquent  plus  de  force  &  d'afti- 
vité  )  mab  c'eft  une  (impie  addition 
de  matière  furabondanté  qui  enfle 
le  Tolume  du  cprps  &  le  charge 
d'un  poids  inutile.  Cette  matière 
eft  la  graide  qui  furvient  ordinai- 
rement à  3  5  ou  40  ans  ^  &  à  me- 
fure  qu  elle  augmente  ^  le  corps  a 
ftioins  de  légèreté  &  de  liberté  dans 
fes  mouvemeos  }  il  n'acquiert  de 
l'étendue  qu'en  perdit  de  U  force 
&  de  l'aftivité. 

L«s  Qs  &  le^autreipaxtles  (blides 
du  corps  ayant  pris  toute  leur  ex- 
tension en  longueur  6c  en  grolTeur , 
continuent  d'augthenter  en  folidité  ; 
les  fucs  nourriciers  qui  y  airrivent , 
&  -qui  étoient  auparavant  employés 
i.  en  augmenter  le  volume  pat  le 
développement,  ne  fervent  plus  qu'à 
l'augmentation  de  la  maue  ;  les 
membranes  deviennent  cartilagi- 
neufes  ,  les  cairtilages  deviennent 
offeux,  toutes  les  fibres  plus  dures» 
&  la  peau  fe  defTeche  3  les  rides  fe 
fxiccèdent  peu  à  peu ,  les  cheveux 
blanchifTent  ^  les  dents  tombent  >  le 
vifage  fe  déforme,  le  corps  fe  cour- 
be ,  &c. 

Les  premières  nuaiices  de  cet  état 
fe  font  appercevoir  avant  40  ans  ; 
elles  croiflent  par  degrés  jufqu*à  tfb, 
par  degrés  plus  rapides  jufqu'i  70. 
'^a  caducité  comn^eoce  i  cet  âge  ^e 


c 


^ô  ans  ^  elle  va  toujotlts  eh  iûg^ 
mentant^  la  décrépitude  fuit  ,&  la 
mort  termine  ordinairecxient  avani 
l'âge  de  90  ans  la  yieiilejfè  &  la  vie* 

Lorfque  I'qs  eft  arrivé  â  fon  der- 
nier période ,  lorfque  les  périoftes 
ne  fournilTent  plus  de  matière  duc* 
tile,  alors  les  fucï  nourriciers  ie  dé- 
pofent  dans  l'intérieur  de  l^os  »  il 
devient  plus  foiide  ^  plus  ma0if  & 
fpécifiquement  pbspefant }  enfin  la 
lubfbnce  de  l^os  eft  avec  le  temps 
fi  compare  »  qu'elU  ne  peut  plus 
admettre  les  fucs  néceffaîres  à  cette 
efpèce  de  circulation  qui  fait  la  nu^ 
trition  de  fes  parties }  dès  lors  cette 
fubftance  de  l'os  doit  s'altérer ,  com- 
me le  bois  d'un  vieil  arbre  s'altère  ^ 
lorfqu'il  a  une  fois  acquis  toute  fa 
folidité.  Cette  altération  dans  la 
fubftance  même  des  os  efl  une  del 
premières  caufes  qui  rendent  nécef«. 
faire  le  dépérifTement  de  notre 
corps. 

Plus  la  force  du  cdbur  eft  grande 
&  agitlong-tehnps,  plus  le  nombre 
des  vaifTeaux  diminue»  te  plus. les 
folides  font  forts  :  d'où  il  arrive  <)a^ 
la  force  des  folides  devient  im« 
menfe  dans  l'extrême  vicd/cjjfe  ;  eti« 
fin  les  canaux  trop  réfiftans  ne  p\>u<» 
vant  être  étendus  davantage  par  leS 
liquides  »  toutes  les  parties  doivent 
tomber  dans  une  oflification.fans 
remède.  On  a  bien  raifon  de  fe  mo« 
quer  de  ces  charlatans  »  qui  fe  van^- 
tent  de  pouvoir  écarter  cette  offifi- 
cation  par  des  élikirs  fortifians.  La 
méthode  de  Médée  qui ,  par  des 
alimens  &  des  bains jémolliens^ 
nourrilToit  »  humeâoit  les  corps 
defTéchés  ,  étoit  au  moins  une  idée 
plus  raifonnable. 

Les  cartilages  qu^oti  peut  regar- 
der comme  des  os  mous  »  reçoivent 
ainfi  que  les  os»  des  fucs  nourriciers 
^ui  en  augoaenteut  peu  ipeu  la  d/en* 
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1ué\  i  tnefur^  qu*on  waiice  èri  Ise  ; 
&  dans  la  vieilUJJi ,  ils  fe  d{irciflent 
f  refque  jttCcpi'â  l'offificaiion  »  ce  qui 
rend,  les  oioav^mMS  des  jointures 
lâa  corps  très-dif&;iles,  &  doit  enfin 
nous  priver  de  TuCige  de  dos  mem- 
bres extérieure» 

Lts  metnbranes  dont  la  fubftance 
«  bien  àts  chofes  communes  avec 
celle  des  cartilages ,  prennent  aufli 
à  mefiue  qu'on  avance  en  âge  plas 
4e  denfîté  &  de  fccherefle  ^  celles , 
par  exemple  3  qui  environnent  les 
0$,  ceiïenc  d'être  dudiles  dès  que 
d'accroiiTement  du  corps  eft  achevé, 
c^eft  4  dire^  dès  Tage  de  18  à  10 
^ns  ;  elles  ne  peuvent  plus  s'étendre» 
«lies  commencent  à  augmenter  en 
ToUdtté  qui  s'accroît  À  meiuce  qu'on 
vieillit-;  il  en  eft  de  même  des  fi- 
très  qui  compofent  les  mufcles  & 
la  chair  \  plus  00  vit*^  plus  la  chaic 
4eviem  dure* 

Il  eft  donc  vrai  qu*â  mefure  qu'on 
avance  en  £ge  »  les  os ,  les  cartila^ 
^es  3  fes  fl^embranes,  la  chair  &  tou- 
tes les  fibres  du  corps  acquièrent  de 
.    la  féchereBTe  &  de  la  folidîtc  :  toutes 
les  parties  fe  retirent ,  tous  les  mou- 
^emens  deviennent  plus  lents ,  plus 
«difficiles  ^  la  circulation  des  Buides 
ie  fait  avec,  moins  de  liberté  »  la 
tranfpiratioD  diminue  >  la  digefÛan  1 
devient  lente  &  laborieufe ,  les  fucs  1 
^nourriciers  font  moins  abondans-, 
te  ne  pouvant  être  reçus  daos^  la  plu* 
|>art  des  fibres  devenues  trop  foliaes> 
sis  ne  fervetK  plus  à  la  nutrition. 
Ainfî  la  sève  de  Thoause  manque 
"  -aux  liera  qu'elle  arrofoit. 

La  vUtllcffi  arrive  encore  nécef- 
Ikirement  par  la  dégénération  des 
Guides  contenus  dans  le  corps  hu* 
main  ,  &  dnnt  Tinfluence  fur  fon 
économie  n'eft  pas  une  vériré  dou- 
teufe  ;. ces,  liqueurs  n'étant  que  des 
jianifls  f aiCves  Se  divifées^^.n^  focu 


VIE      •       541 

Su^obéir  i  l'impulfion  des  folides  ^ 
ont  leur  mouvement ,  leur  qualité^ 
8c  même  leur  quantité  dépendent.  - 
Dans  la  vicilUhc  $  le  calibre  des 
vaiffeaux  fe  refterre  ,  les  filttes  fe- 
crétoires  s'obftrnent  ,  le  fang ,  la 
lymphe  &c  les  antres  humeurs  doi- 
vent par  conféquent  s'épatflir ,  s'al- 
térer, s'extravaler  )  &  produire  tous 
les  vices  des  liqueurs  qui  mènent  à 
la  deftruâioiu  Telles  font  les  caufes 
du  dépérilTemenc  naturel  de  la  ma- 
chine. Les  mufcles  perdent  leur  ref- 
fort  ^  la  tète  vacille ,  la  main  trem-* 
ble  ,  les  jambes  chancelent;  l'ouie, 
la  vue  j  l'odorat  s'aiFoibliilent  »  SC 
le  toucher  même  s'émoufle* 

impitoyablement  flétrie,  tecon- 
ïïoiflèz-vous  dans   cet  état  cette 
beauté  tavilTante  ,  i  qui  t6us  le$ 
cœurs   adreiToient  autrefois   leurs 
vœux  ?  Trifte  à  fafpeâ/  d'un  fang 
glacé  dans  fes  veines  ^  comme  les 
Pocces  peignent  les  Nayades  dans 
le  cours  arrêté  de  leivs  «au^lCom^ 
bien  d'autres  raifons  de  gémir  pour 
celle  che2  qui  la  beauté  eft  le  feul 
préfent  des  Dieux  !  Une  rête  grife 
a  fuccédé  i  cts  cheveux  d'un  noir 
de  geai ,  naturellement  bouclés^  qui 
tantôt  fiottoient  fur  des  épaules  d*aU 
barre ,  &  ta^ncot  fe  jouoient  fur  tune 
belle  goTçe  qui  n*eft  plus.  Ces  yeux 
qui  difoient  tant   de  chofes  font 
ternes  &  muets.  Le  corail  de  ces 
lèvres  a  changé  de  couleur  ;  la  bou- 
che eft  dépouillée  de  fon  plus  bel 
ornemetït  ;  aucune  trace  de*  cette 
•    taille  légère ,  fi  bien  proportionnée  5 
de  ce  teint  qui  le  difputoit  aux  lys 
&  aux  rofes  ;  cette  peau  fi  douce  , 
fi  fine  ,  fi  blanche ,  n'offre  aux  re- 
gards qu'une  foule  d'^cailIes  ,  de 
|)lis  &  de  repHs  tortueux.  Hélas , 
tout  chez  elle  s'eft  changé  en  rides 
^refc|ue  effrayantes  !  Le  cerveau  af- 
,  Êiifie  ittC  lui-même  ne  laiflèpafo 
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,  que  lentémenc  ces  rajrons  d'îriteUî- 
gence  6c  de  génie  oui  caufoienc 
votre  admiration  !  Telle  eft  la  dé- 
crépitude du  dernier  âge. 

Cependant  que  ce  trifte  hiver 
B*allarme  point  ceux  dont  la  vie  s*eft 
pafTée  dans  la  culture  de  refpric  j 
dans  la  bienfaifance  Se  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu  !  Leurs  cheveux 
blancs  font  refpeâables.  Leurs  écrits, 
leurs  belles  aâions  le  font  encore 
davantage.  C'eft  i  ces  gens  là,  (î 
rares  fur  la  tetre ,  que  la  brillante 
&  floriflan  te  jeunefTe  doit  des  égards, 
des'hommages  &  des  autels. 

On  dit  familièrement,  qn^une 
mai/on  ,  qa*un  bâtiment  tombe  de 
yieUUJfe. 

On  le  dit  quelquefois  ,  pour  fi- 
gnifier  les  vieilles  gens.  La  vieilUJfe 
eji  chagrine ,  efi  avare  ,  eji  foupçon^ 
mufej  &c.  Et  dans  ce  fens  ,  on  dit 
proverbialement ,  Ji  jeunejje  favo'u 
&  vieillejje  pouvait* 
ViEiLLËssB ,  s'emploie  quelqtiefois  en 
parlant  des  animaux.  Xa  vieillejfe 
£un  éléphant.  La  vieillejfe  d'un  cor^ 
beau. 

Il  fe  dit  auffi  des  arbres.  Des  cè^ 
dres  d'une  extrême  vieilleffè. 

VIEILLI ,  lE  j  participe  paflîf.  Foye:[ 
Vieillir. 

VIEILLIR  j  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon  .  lequel  fe  con- 
g*  gue  comme  Ravir^  Senefcere. 
evenir  vieux.  //  a  vieilli  dans  le 
minUlère.  Vieillir  fous  le  harnais» 

On  dit ,  nous  vieilUJfons  tous  les 
jours;  pour  dire^  tous  les  jours  nous 
avançons  en  âge. 

ViEiLUR ,  fignifie  auffi ,  paroître  vieux. 
Cette  femme  paraît  rajeunir  au  lieu 
de  vieillir.  Je  trouve  quila  bien  vieilli 
depuis  trois  ans. 

On  dit  ^  x^^une  façon  de  parler , 
€^unc  mode  vieillit  ;  pour  dire  ^ 
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qu^elle  commence  1  n*ètre  plus  èfa^ 
iage. 

On  dit  que  certaines  affaires  yfur^ 
tout  les  affaires  criminelles  ^  amen^ 
dent  en  vieillijfant  ;  pour  dire  ,  que 
le  temps  y  apporte  des  adouciflin 
mens ,  qu'elles  deviennent  moins 
dangereufes,  qu'on  s*en  tire  plus 
aifémenr. 
Vieillir  ,    fignifie   encore  ,  rendre 
vieux ,  faire  paroître  vieux  avant  le 
temps.  Cette  maladie  l*a  bien  vieilli. 
Cet  accident  l'a  vieilli  de  quinze  atis. 
VIEILLOT,   OTTE;  fubftantif  du 
ftyle  familier. Celui ,  celle  oui  com- 
mence à  avoir  Tàir  vieux ,  a  paroi* 
tre  vieux.  //  ejl  déjà  vieillot.  Elle 
commence  à  être  vieillotte.  Avoir  tair 
vieillot.  11  ne  fe  dit  qu'en  plaifan- 
terie ,  &  particulièrement  des  gens 
de  petite  taille. 
VIELIKlELCfkl  ;  ville  de  Ruffie ,  dtns 
la  partie  occidentale  du  duché  de 
Rzeva ,  fur  la  rivière  de  Lovaft. 
VIELLE  ;  fubftantif  féminin.  Infini- 
ment de  mufique  à  cordes  de  boy^» 
aue  l'on  fait  fonner  par  le  moyen 
e  quelques  touches  ,  &  d'cme  pe- 
tite roue    qu'on  tourne  avec  une 
manivelle. 

Les  inftrumens  à  vent  ont  leor 
coup  de  langue}  les  inftrumens  i 
archet  leur  coup  d'archet  ;  la  vielle 
fon  coup  de  poignet ,  qui  fe  donne 
fur  la  première  croche  de  deux  en 
deux  ;  les  notes  d'agrément  s'exé*- 
cutent  fur  le  même  tour  de  roue  , 
de  la  valeur  de  la  note  av^c  la* 
quelle  elles  font  liées. 

Dans  les  cas  où  la  rondç  forme 
la  mefure ,  il  y  a  deux  tours  de  roue 
ou  quatre  tours  ;  les  tours  de  roue 
varient  félon  la  mefure ,  les  mou- 
vemensj  le  caraâère  de  l'air,  & 
la  nature  des  notes  qui  fe  trouvent 
dans  le  couraiir  de  la  pièce. 
Il  y  a  dei  vielles  faites  en  c^pg 
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Se  Ittth ,  &  <l*aacres  en  corps'  de 
guicarre  ^  les  premières  ont  plus  de 
Force  i  les  fécondes  ont  plus  ae  don- 
ceur. 

Le  clayier  eft  compofé  de  treize 

,    touches  noires  ^  &  de  dix  blanches  ; 

fon  étendue  ordinaire  eft  de  deux 

oStsLVtSf  àxxfol  k  vide, au yô/ d'en- 

haut. 

L'indrument  s'accorde  en  cfol  ut 
êc  en  g  ré  fol,  les  deux  feuls  tons 
dans  lefquels  il  joue. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement d'un  homme  qui  eft  long 
dans  tout  ce  qu'il  fait ,  qu'i/  cfi  long 
comme  unt  vielle.  On  dit  auflS  pro- 
verbialement &  populairement ,  \l 
ejl  de  tous  bons  accords  jileji  du  bois 
dont  on  fait  Us  vielles. 
VIELLE ,  ^E  y  participe  paffif  &  ad- 
jeâif  uGté  feuleifienc  dans    cette 
phrafe  populaire*   le  bœuf  vielle\- 
qui  fe  dit  du  bœuf  que  les  Bouchers 
promènent  dans  la  ville  le  jeudi  gras 
au  fon  d'une  vielle  >  ou  de  quel(^ues 
autres  inftrum.ens. 
,Vl£LLER  j  verbe'neutre  delà  pre- 
mière conji^affon  ,  lequel  fe  con- 
Î'ugue  comme  Chanter.  Jouer  de 
a  vielle»  Ces  jeunes  filles  vont  vieU 
1er  dans  Us,  auberges   pour  gagner 
leur  vie^ 
yiÊLLEBL ,  fe  dît  figurément  &pppu- 
lairement ,  pour  Cgnifier ,  ufer  de 
longueurs  inutiles  dans  une  affaire , 
dans  un  ouvrage.  Cefi  un  mauvais 
ouvrier  qui  n  achève  rien^&  qui  ne 
fait  que  vieller. 
yiELLEUR,  EUSE;fubftamif^  Ce- 
lui y  celle  qui  joue  de  la  vielle.  On 
appelle   populairement  pi^oUs    de 
vielleur  ,  la  plus  petite  monnoie« 
TlELUNv  ville  de  Pologne,  dnns  le 
Palatinat  de  Siradie ,  près  des  fron- 
tières de  la  Silé(le>  a  huit  lieues 
de  Siradie. 
^:iriENNE*i  Ville  forre  &  archiépifco- 
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pale  d'Allemagne  ,  capitale  de  l'Au^- 
triche,  fur  le  Danube,  à  huit  lieues» 
oueft,  dcPresbourg,  cent  quatre - 
vingt  >  nord-eft ,  de  Rome ,  éc  deux 
cent  cinquante,  fud-eft  ,  de  Patis, 
fous  le  trente  -  quatrième  degré , 
trente-deux  minutes  de  lor^itude  p 
&  le  quarante- huitième,  quatorze 
minutes  de  latitude. 

Cette  ville  a  été  connue  autre» 
fois  fous  les  noms  àiAla  Flayiana  , 
Cajlra  Flaviana  y  Julio bona  ,  ffln^' 
dabonay  Sc  enfuite  f^indum.  EWo 
peur  en  quelque  façon  erre  regardée 
comme  la  capitale  de  l^Allemagne  » 
car  elle  eft  depuis  long  -  temps  ht 
réfidence  ordinaire  des  Empereurs  ^ 
elle  n'oublieiapas  (i-tocle  bége  mé- 
morable qu'elle  eifuya  en  1685*11 
fut  entrepris  par  Kara  Muftapha» 
Général  des  forces  ottomanes.  Tou- 
jours aimé  de  la  Sultane  Validé,, 
après  avoir  audi  gagné  le  cœuc  de 
Mahomet  IV ,  il  avoit  épo^ifé  fa 
fille.  Jamais  l'aitibition  &  rorgueil,, 
deux  paftions  qui  dévoroicnt  Kara 
Muftapha ,  ne  trouvèrent  un  champ 
plus  vafte  pour  être  aflbuvies.  11 
ne  fe  propofoir  pas  moins,  après 
s'ctrr rendu  maître  de  Vienne,  que 
de  pourfuivre  la  conquête  de  TOc- 
cident ,  ayant  fous  Tes  ordres  plus 
de  trois  cens  mille  hommes,  trente- 
un  Bâchas  »  cin^  Souverains  ,  6c 
trois  cens  pièces  de  canon.. 

Il  s'avance  par  la  rive  droite  du 
Danube ,  paflTe  la  Save  Ce  la  Drave  ,. 
fait  mine  d'en  vouloir  i  Raab , 
tandis  qu  il  détache  cinquante  mille 
Tartates  fur  la  route  de  Vienne- 
Le  Duc  de  Lorraine  Charles  V  , 
dont  le  nom  doit  être  cité  parmi 
ceux  des  grands  Capiuines ,  &  qui 
commandoit  les  troupes  impéria- 
les >  efluie  un  échec  à  Pétronel ,  Se 
à  peine  a-t-il  le  temps  de  gagner 
Vienne  >  où  il  jette  une  partie^da 
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fon  infanterie  pour  renforcer  la  gar- 
nifon.  Il  prend  pofte  dans  Tilç  de 
Léopolftac  formée  par  le  Danube 
au  nord  de  la  ville.  Les  carrares 
au  nombre  de  cinquante  mille,  ar- 

.    rivoiemen  même  temps  du  cocé  du 

•    midi. 

On  vit  alors  un  de  ces  fpeftacles 
qui  font  faits  pour  indruire  les 
Souverains  &  attendrir  le$  peuplesj 
lors  même  que  les  Souverains  n'ont 
pas  mérité  leur  tendrelTe  j  Léopold, 
le  plus  puifTant  Empereur  depuis 
Charles-Quint ,  fuyant  de  fa  capi- 
tale avec  l'Impératrice  fa  belle- 
mère  j  l'Impératrice  fa  femme  ,  les 
Archiducs,  les  Archiduche^Fes  Ôc 
une  moitié  des  habitans  fuivant  la 
Cour  en  défordre.  La  campagne 
n'offroit  que  des  fugitifs ,  des  équi- 

Eages ,  des  chariots  chargés  de  meu- 
les jufqu'à  Lintz,  capitalei  de  la 
haute  Autriche^ 

Cette  ville  où  Ton  porcoir  la 
frayeur  y  ne  parut  pas  encore  un 
afile  aHuré;  il  fallur  fe  fauyer  à 
PalTaw  :  on  conclu  la  première  nuit 
dans  un  bois  où  T^mpératrice , 
d^ns  une  gtodefTe  avancée  apprit 
qu'on  pouvoit  repofer  fur  de  la 
aille  à  caufe  de  la  terreur.  Chns 
es  horreurs  de  cecre  nuit  on  ap- 

{)ercevoit  la  Qamme  qui  confumoit 
a  bafTe  Hongrie)  &  s'avançoit  vers 
l'Autriche. 

L'Empereur,  dans  I^s  premiers 
accès  de  cette  irruption,  payoit 
bien  cher  fes  violences  contre  la 
Hongrie ,  &  le  fang  de  fes  Seigneurs 

Î[u*il  avoit  rçpandu.  II  n'avoit  pu' 
è  perfuader  que  Kara  Muftapha  , 
laiiTanc  derrière  lui  plufieurs  bon- 
nes places ,  telles  que  Raab  Se  Co- 
more  ,  fe  portât  (v^t  Vienne  :  Jean 
Sobieski  mieux  inftruît ,  comme  le 
(ont  toujours  les  Princes  qui  font  { 
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la  guerre  par  eux-mêmes ,  Ten  avoil 
inutilement  avertit 

Vienne  étoit  devenu©^  fous  dix 
Empereurs  confécutifs  de  ta  Maifon 
d'Autriche ,  la  capitaje  de  l'Empire 
Romain  en  Occident ,  ttiats  bien 
différente  de  Tancienue  Rome  pouc 
la  grandeur  en  tout  genre ,  &  pour 
le  nombre  des  citoyens  »  ic  a'ea 
V  comptoit  que  cent  mille  ,  dont  les 
deux  tiers  habiroient  des  faux- 
bourgs  fans  défenfe.  Soliman  avoiç 
été  le  premier  àts  Empereurs  Turcs 
qu'on  eût  vu  marcher  à  Vienne , 
en  1 5 19  ,  faifant  trembler  à  la  fois 
l'Europe  &  l'Afie,  mais  il  n'ofa  f(^ 
commettre  contre  Charles  -  Quint 
qui  venoit  au  fecours  avec  une  ar-< 
mée  de  quatre-vingt  mille  hommes* 
Kara  Muftapha  qui  ne  voyoit  qu^une 
poignée  d'ennemis ,  fe  Sattoit  d'être 
plus  heureux  ,  Se  il  commença  fans 
crainte  le  dége  4e  cette  ville^  Les 
Allemar\ds  font  braves  Cins  douter 
mais  ils  ne  fe  font  jamais  préfentes 
aux  portes  de  Conftantinppie ,  com- 
nae  les  Turcs  à  celles  de  Vienne. 

Le  Comte  de  Scaremberg,  hom^ 
me  de  tête  &  dVxpériçnce ,  Gou- 
verneur de  la  ville  »  avoii  mis  le 
feu  aux  fauxbourgs  :  cruelle  nécef-t 
fité ,  quand  il  faut  brûler  les  mai- 
Tons  des  citoyens  qu'on  veut  dé- 
fendre \  11  n'^voit  qu'une  garnifon 
de  feize  avilie  hommes.  On  arma 
les  étudians,  8c  ils  eurent  un  N^é- 
decin  pour  M^jor. 

Cependant  le  fîége  fe  ponflbi( 
avec  vigueur.  L'ennemi  s'empara  de 
la  contrefcarpe  après  vingt  -  trois 
|ours  de  combat  ;  i'efpérance  de  te- 
nir^ocore  longtemps  diminua.  Les 
mines  des  Turcs»  leurs  attaques 
continuelles  9  la  garnison  qui  fe 
dérruifoit,  les  vivres  qui  s'époi- 
foient,  tout  donnait  la  plus  vivg 
inquiétqde« 
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On  $*occupoît  fans  ceffe  à  éteindre 
3e  feu  que  les  bombes  &  les  boulets 
Touges  porcoientdansla  ville,  tan- 
dis que  les  dehors  tomboient  en 
éclats. 

Dans  cette  conjonfture  défefpé- 
féeSobieski  arrive  avec  fon  armée 
à  cinq  lieues  audeflus  de  Vienne. 
L'Éledeur  de  Bavière  âgé  de  dix- 
huit  ans  »  amenoit  douze  mille 
iiommes,  TÉiedeur  de  Saxe  en 
conduifoit  dix  mille.  Toute  Tarmée 
chrérienne  compofoît  environ  foi- 
aante  6c  quatotse  mille  hommes  ; 
Sobie^ki  délivra  Tordre  de  bataille 
&  ,  après  avoir  examiné  les  difpo- 
fitions  de  Kara  Muftapha^  il  dit 
aux  Généraux  Allemands  :  »  cet 
w  homme  eft  mal  campé  »  c'eft  un 
«  ignorant  dans  le  métier  de  la 
w  guerre;  nous  le  battrons  certai- 
w  nemeiît  t».  Il  prophétifa  jufte  :  la 
plaine  qu'occupoient  les  Turcs  de- 
vint le  théârre  d'un  triomphe  que 
la  poltéritcaura  peine  i  croire.  Le 
butin  fit  immenfe  ;  les  Allemands 
&  les  Pjlonois  s*enrichirent.  On 
extourna  contre  les  Janiffaires  qui 
éroient  reftcs  dans  les  travaux  du 
fiége ,  on  ne  It^s  trouva  plus ,  & 
Vienne  fat  libre. 
Vienne  ,  eftauflî  le  nom  d*une  ville 
Archiépifcopale  de  France,  dans  le 
Dauphiné  3  capitale  du  Viennois, 
fur  le  Rhône ,  à  fix  lieues ,  fiid ,  de 
Lyon,  loiis  le  vin^tdeuxiètiie  d^- 
gré,  trente  deux  minutes  de  lon- 
gitude, &  le  quarante  cinquième  , 
,tr;înre-deux  minutes  de  latiru  !e. 
C'eft  le  fiége  d'un  Bailliage,  d'une 
Eltîdion  ,  &f.  Les  rues  y  font  étroi- 
tes &  mal  percées. 

La  métropole  eft  un  ouvrage  go- 
thique. L'Archevêque  prcn  i  le  titre 
de  Primat  des  Gauîes   Le  Chapitre 
eft  compjfé  de  viu^jt  Chanoines, 
Tome  XXIX. 


Vie 


545 


en  y  comprenant  le  ïboyen  j  le 
Précenteur ,  le  Chantre  ,  le  Capif- 
col ,  le  Sacriftain  ,  les  quatre  Àr^^ 
chidiacres  6c  le  Chancelier  :  TAr* 
chevèque  confère  les  offices  de  Sa- 
criftain ,  de  Chancelier  ,  des  quatre 
Archidiacres  &  deux  petites  cha- 
pelles. Le  Doyen  confète  la  dignité 
deCapifcol)  la  Cure  de  rEglife, 
6c  dix* huit  places  de  Clercs  :  le 
Capifcol  pourvoit  â  celles  des  CleD- 
eeons.  Ce  n*eft  qae  par  ces  places 
de  Clercs  6c  de  Clergeons,  qu*oa 
peut  entrer  dans  ce  Chapitre ,  6c 
qu'on  eft  capable  d*en  poiTéder  les 
bénéfices.  Le  Chapitre  confère  tou- 
tes les  dignités  j  Canonicats  6c  Of« 
fîces* 

Les  Dauphins  fe  faifoient  autre-^ 
fois  honneur  d'être  reçus  Chanoi* 
nés  de  1  Eglife  Métropolitaine  de 
Vienne ,  &  y  fiégeoient.  Une  céré- 
monie qui  ie  pratique  encore  au- 
jourd'hui tous  les  ans ,  en  a  con- 
fervé  la  mémoire  :  le  Juge  de  Vienne 
préfente  la  veille  de  Saint- Maurice 
an  cierge  jaune  au  nom  du  Rot , 
en  proteftanc  •  que  u  n'cft  que  pur 
dévotion  ;  le  Chapitre  répond  ,  par 
la  bouche  de  celui  qui  reçoit  le 
cierge  ,  que  ce  fi  par  hommage. 

Outre  le  Chapitre  de  TEglife 
Métropolitaine')  il  y  en  a  trois  au- 
tres i  Vienne  \  celui  de  S.  Pierre 
eft  compofé  d'un  Abbé  &  de  vingt- 
quatre  Chanoines  ,  qui  font  obli- 
gés de  faire  preuve  de  noblelTe  de 
trois  générations.Viennc  ne  manque 
pas  d'autres  ÉgUres  ni  de  Couvens. 
Les  Pctes  de  ï'Oratoite  ont  le  Sé- 
minaire. 

Le  quinzième  Concile  Général 
s'eft  tenu  dans  cette  ville  Tan  i  j  1 1 

fur  ordre  de  Clément  V,  pour  là 
uppreffion  de    Tordre   des    Tem- 
pliers, l'hiiippe  le  Bel  qui  pourfui- 
Z  z  z 
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voit  cette  fuppre/fion ,  fc  rendit  i, 
Vienne  accompagné  de  (on  fàère  6c 
de  fes  trois  fils ,  dont  l'aîné  écoii 
Roi  de  Navarre. 

Le  commerce  de  cette  ville  con- 
fide  en  vins  &  en  foies. 

Vienne  ,  ell  encore  le  nom  d'une  ri- 
vière de  France  qui  a  fa  fource  fur 
les  fronxières  du  bas  Limoufin  fie 
de  la  Marche,  i  quelaues  lieues 
au-delfus  de  Farnac  »  &  ion  embou- 
chure dans  la  Loire  à  Cande  en 
Touraine  ,  après  un  cour^  d'en- 
viron quarante  lieues. 

VIËNNERVALDi  on  donne  ce  nom 
â  h  partie  méridionale  de  la  balle 
Autriche ,  que  le  Danube  fépare  du 
Manhartsberg ,  qui  eft  la  partie 
feptentrionale.  Le  Fienncr  -  Vald 
comprend  ain(î  tout  le  pays  qui 
£e  trouve  entre  le  Danube  au  nord, 
la  Hongrie  ,  à  l'orient ,  le  Duché 
de  Styrie  au  midi  »  &  la  haute  Au- 
triche au  couchant. 

VIENNOIS;  (le)  pays  de  France, 
en  Daujphiné ,  ainfi  appelé  de  Vien- 
ne ,  fa  Capitale.  Il  eft  borné  au  nord 
par  la  BrefTe  &  par  le  Bugey,  dont 
il  eft  féparé  par  le  Rhône  >  au  le- 
vant par  la  Savoie ,  au  midi  par  le 
Valentinois ,  &  au  couchant  par  le 
Rhône.  Ce  pays  forme  un  des  plus 
grands  Bailliage»  du  reflbrt  de  Gre- 
noble ,  &  renferme  les  Bailliages 
particuliers  devienne  ,  de  Greno- 
ble, de  Saint-Marcellin  ,  &  la  ju- 

.    ridiâion  royale  de  Romans. 

VIER;  petite  île  d'Écolïe  ,  Tune  des 
Orcades.  Elle  eft  fîtuée  entre  l'île 
d'Êgli  au  nord  oriental  »  l'île  des 
Grès  à  l'orient  méridional ,  celle  de 
Mainland  au  midi,  &  celle  de 
Rous  au  couchant.  Cette  petite  île 
eft  fertile  en  blés.  Les  îles  voifines 
lui  fourniiTent  les  mottes  de  terre 
dont  elle  manque  »  &  dont  on  fe 
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fert  au  lieu  de  bois  dans  les  Orca* 
des. 
VIERGE  ;  fubftaniif  féminin.  Firgo. 
Fille  qui  a  vécu  dans  une  continence 
parfaite.  Il  y  c  dans  l* Evangile  la 
parabole  des  cinq  Vierges  fages  &  des 
cinq  Fierges  folles.  Ceft  une  Fierge. 
Le  Bréviaire  a  un  Offiu  particulier 
pour  les   Fierges. 

On  appelle  par  excellence  Marie 
mère  de  Dieu  ,  la  Fierge  ,  la  Sain^ 
te-Fiergej  la  Fierge  ^  Marie.  Dire 
V  Office  de  la  Fierge.  La  Nativité  y 
rjffomption  font  des  fêtes  de  la 
Fierge. 

Vierge  ,  eft  Quelquefois  adjeétif ,  & 
fe  dit  des  nommes  qui  ont  vécu 
dans  une  continence  parfaite.  Son 
fils  vécut  &  mourut  Fierge. 

On  appelle  métaux  vierges  j  ceux 
qui  fe  trouvent  purs  &  fans  mé- 
lange dans  le  fein  de  la  terre.  On 
dit ,  de  l'argent  vierge ,  de  torvier^ 
ge  ,  du  mercure  vierge ,  &c.  pour  di- 
re, de  l'argent,  de  l'or,  du  mer- 
cure ,  qui  n'ont  point  paffé  par  le 
feu. 

On  appelle  cire  vierge  ^  la  cire 
préparée,  ordinairement  mife  en 
pain.  Oc  qui  na  encore  été  em- 
ployée à  aucun  ouvrage.  Huile  vicr^ 
gey  la  première  huile  qui  fort  des 
olives,  fans  qu'on  les  ait  encore 
pr.efTées.  Parchemin  vierge ,  le  par- 
chemin qui  eft  fait  de  la  peau  des 
petits  agneaux  ou  chevraux  morts- 
nés.  Et  vigne -vierge  ^  une  forte  de 
plante  qui  ne  porte  qu'une  petite 

f;raine  inutile>quia  des  feni^es 
emblables  à  celles  de  la  vignes  & 
qui  fert  à  palilTader  &  à  couvrir 
des  murailles.  v 

Vierge  ,  en  termes  <i'Aftronomie  ,  fe 
dit  d'une  conftellation  qui  eft  le  (i- 
xième  Hgne  du  zodiaque,  i  commen- 
cer par  le  Bélier.. 
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Le  foleil  entre  dans  le  figae  de  la 
Vierge  au  commencement  d*Août. 
Les  étoiles  de  cette  conftellation  , 
Aiivant.le  catalogue  de  Pcotémée, 
font  au  nombre  de  51  »  fuivanc  ce- 
lui deTychoj  au  nombre  de  39,  & 
fuivant  le  catalogue  britannique  ^  au 
nombre  dz  89, 

La  Vierge  chez  les  Égyptiens,  étoit 
cenfacrée  a  Ifis ,  comme  le  lion  i  fon 
mari  Ofiris  :  Avienus  le  rapporte 
parmi  les  différentes  opinions  des 
anciens  fur  ce  iigne.  Le  Sphinx  corn- 
pofé  d'un  Lion  &  d'une  Vierge  , 
s'employoit  pour  défîgner  le  débor- 
dement du  Nil  ;  ce  qui  s'accorde 
très  -  bien  avec  la  réunion  de  ces 
deux  (îgnes  que  parcouroit  le  Soleil 
pendant  l'inondation. 
^  La  Vierge  eft  appelée  au  (fi  Cerès , 
Érigonc ,  la  Fortune ,  la  Concorde  , 
Aftrée  y  Thémis.  Les  anciens  auteurs 
ne  font  point  d'accord  fur  l'origine 
du  nom  de  cette  conftellation.  Au 
refte  ,  comme  Cerès  étoit  quelque- 
fois prife  pour  la  déefle  des  moif- 
fons  ,  de  la  juftice  &  des  lois  ,  rien 
n'empêche  qu'on  ne  la  regarde  com 
me  étant  celle  que  les  premiers  Af- 
tronomes  Grecs  ont  prétendu  déi- 
fier. 
VIERZON  ;  ville  de  France  en  Berri, 
au  confluent  du  Cher  &  de  l'Eure  , 
i  fept  lieues  ,  nord  -  oueft  de  Bout* 
ges.  G'eft  le  (iége  d'un  Bailliage.  O  n 
y  fabrique  des  draps  &  des  ferges. 
VIESENBOURG  -,  petite  ville  d'Aile- 
magne  dans  la  partie  feptentrionale 
du  duché  de  Saxe  ,  près  des  fron- 
tières de  la  principauté  d'Anhalt  & 
du  Margraviat  de  Brandebourg. 
VIESTl }  ville  épifcopale  d'Italie ,  au 
Royaume  de  Naple^  >  dans  la  Capi- 
tanate ,  fur  le  golfe  de  Venife ,  à 
dix  lieues  ,  nord  -  eft ,  de  Manfre- 
donia. 
VlErE,  (François)  Maître  àc%  Re- 
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qaètes  de  ja  Reine  Marguerite ,  né 
â  Fonteaai  en  Poitou  ,  en  IJ40,  s*cft 
fait  un  nom  immortel  par  Ion  talent 
pour  les  mathématiques.  Il  eft   le 
premier  qui  fe  foit  fervi  dans  Tal- 
gèbre  des  lettres  de  l'alphabet  pour 
défigner  les  quantités  connues.  II 
trouva  que  les  folutions ,  de  propres 
qu'elles  étoient  â  un  cas  particulûr  ^ 
devenoient  générales  ;  parce  que  les 
lettres  pouvoient  exprimer  toutes 
fortes   de  nombres.  Ctt   avantage 
étant  reconnu  ,  il  s'attacha  à  facili- 
ter l'opération  de  la   comparaifo» 
des   quantités  inconnues  avec   les 

3uantité$  connues,  en  les  arrangeant 
'une  certaine  manière,  &  en  faifanc 
évanouir  les  fractions.  H  inventa  une 
règle  pour  extraire  la  racine  de  tou- 
tes leséquationsarithméciques:  cette 
découverte  le  conduisit  à  une  autre  j 
ce  fut  d'extraire  la  racine  des  équa- 
tions littérales  par  approximation , 
ainfi  qu'il  le  faifoit  pour  les  nom- 
bres. 11  fit  plus  ,  comtne  l'algèbre  ^ 
par  la  nouvelle  forme  qu'il  venoic 
de  lui  donner  ,  ctoit  extrêmement 
Amplifiée  en  examinant  les  problè- 
mes de  près ,  il  découvrit  l'art  de 
trouver  des  quantités  ou  des  racines 
inconnues  par  le  moyen  des  lignes  j 
ce  q^  on  appelle  conJlruSion  géomé^ 
trique.  Toutes  ces  inventions  don- 
nèrent  une  nouvelle  forme  a  l'algè- 
bre &  l'enrichirent  extrêmement.  On 
lui  doit  encore  la  géométrie  des  fec- 
tions  angulaires  ,   par  laquelle  ou 
donne  la  rai  fon  des  angles  par  U 
raifon  des  côtés.  Il  méditoit  avec 
tant  d'application ,  qu'on  le  voyoit 
fouvent  demeurer  trois  jours  entiers 
dans  fon  cabinet ,  fans  manger  ic 
même  fans  dormir.  Adrien  Romain 
ayant  propofé  d  tous  les  Mathéma- 
ticiens  de  l'Europe   un  problême 
difficile  à  réfoudre ,  Viete  en  donna 
d'abord  la  foUtion  &  le  lui  renvoya 
.  Z  z  z  ij 
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avec  des  correâions  &  une  augmen- 
tation. Il  pcopofa  à  fon  tour  un  pro- 
blème à  Romain  qui  ne  put  le  réfou- 
dce  qut  mécaniquement.  Le  Mathé' 
maticien  Allemand  furpris  de  fa 
fagacité  »  partit  auffi-  tôt  de  W^urtz- 
bourg  en  Franconîe  où  il  demeuroit» 
te  vint  en  France  pour  le  connoitre 
&  lui  demander  fon  amitié.  Viete 
ayant  reconnu  que  dans  le  calendrier 
grégorien  il  y  avoir  plufieurs  fautes 

3ui  avoient  été  déjà  remarquées  par 
'autres  »  en  fit  un  nouveau  accom- 
modé aux  fêtes  &  aux  rits  de  TE- 
gUfe  Romaine.  Il  le  mit  au  jour  en 
1600^  &  le  préfeMta  dans  la  ville 
de  Lyon  au  Cardinal  Aldobrandin 
qui  avoir  été  envoyé  en  France  par 
le  Pape  pour  rerminer  les  différends 

3ui  étoient  entre  le  Roi  &  le  Duc 
e  Savoye.  L*habile  Mathématicien 
fe  fignala  bientôt  par  des  découver- 
tes plus  utiles  que  fon  calendrier 
qui  étoit  rempli  d'erreurs.  Comme 
les  États  du  Roi  d*Ëfpagne  étoient 
fort  éloignés  les  uns  des  autres  , 
lorfqu'il  s*agiilbit  de  communiquée 
des  defTeins  fecrets  »  on  écrivoit  en 
chiffres  &  en  caraâères  inconnus , 
pendant  les  défordres  de  la  ligue  ^ 
m  chiffre  étoit  compofé  de  plus  de 
cinq  cens  caraâères  différent  ,  &c 

3uoique  l'on- eue  fou  vent  intercepté 
es  lettres ,  on  n*avoit  jamais  pu  ve- 
nir à  bout  de  les  déchiffrer.  Il  n*y 
eut  que  Vîetequi  eut  ce  talent.  Son 
habileté  déconcerta  d'une  telle  ma- 
oière  les  Efpagnols  pendant  deux  ans, 
qu'ils  publièrent  a  Rome  &  dans 
une  partie  de  l'Europe  que  le  R#i 
•n'avoir  découvert  leurs  chiffres  que 
par  le  fecours  de  la-  magie.  Ce  grand, 
homme  mourut  en  Kjoj.  Il  a  donné 
un  traire  de  Géométrie  d'Apollonius 
At  Perge ,  avec  fes  commentaires  ,. 
feus  le  nom  èiApollonius  Gallus-^  in  - 
V«  ^s  ouvra^  furent  réunis  ea 


VIE 

1^4^  eft  un  volume  kt/ô/f  pat  fraa«^ 
Ç01S  Schooten. 
VIEUX  ;voyqViii£. 
VIF ,  IVE  ;  adjeûif.  Viius.  Qui  efteti. 
vie.  Il  y  eut  ordre  de  le  prendre  more 
ou  vif.  Che\  les  Romains  on  enterroît 
vives  Us  Veftales  qui  apoicnl  violé 
leur  vœu  de  chafleté. 

On  dit ,  une  carpe  vive.  Cette  carpe 
efi  encore  vive. 

En  parlant  d'un  corps  vivaiit,on 
dit  chair  vive  par  oppo&ion  à  chair 
morte.  Le  Chirurgien  a  coupé  jufquà. 
la  chair  vive. 

On  dit  en  tcFmes^  de  Jurifpra* 
dence ,  le  mort  faijic  le  vif;  pour 
dire  ,  que  dès  qu'un  homme  e(t 
mort.  Us  biens  &  fcs  droits  pafferx 
à  fon  héritier  ,  fans  qu'il  ait  befoio^ 
d'aucue  formalité  de  Juflice. 

On  appelle  cheveux  vifs  ,  les  che- 
veux relf  qu'on  les  a  coupés  fui  la^ 
tête  d*aneperfonne  vivante  ou  m*or- 
te  ,  lorfqaon  les  emploie  dans  une- 
perruque  ,    fans   qu'ils    ayent  été- 
bouillis  ou  mis  au  four.^  On  ne  fa 
fert  guère  de  ce  mot,  &  Ton  ditplus- 
ordinairement ,  cheveux  naturels. 
Vif  ,  fignifie  auflî  qui  a  beaucoup  de- 
vigueur  &  d'aftivité.  J'aime  quuw 
errant  foie  vif.  Les  chats  font  des  ani- 
maux vifs  &  alertes. 

On  dit  qu'i/ne  perfonnea  les  yeux- 
vifs  i  pottf  dire, qu'elle  a  les  yeux* 
brillans  &  pleins  de  feu.  Et  c\}xelU  a 
le  regard  vif  &  perçant  i  pour  dire  y 
qu'elle  faifit  promptement  lés  objets,. 
&  qu'elle  lea  pénètre  »  pour  ain& 
dire. 

On  dit,  avoir  le fen{imenr vif  &' 
les  fens  vifs  ;  pour  dire ,  erre  forer 
fennble  k  l'impredion  des  objets  ex- 
térieurs, n  a  f  odorat  vif>  On  dit  de 
même  ,  avoir  les  paffzons  vives  ,  lesi 
fentimens  vifs  j  pour  dire  ,  avoir 
l'ame  extrêmement  fenlîble ,  avoicr 
les  gaflions  violente&.'Onditeo.  co: 
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fore  vif;  pour  dire  ,  qu*il  feac  vive- 
ment. 

On  diç,  avoir  l'$fprit  vif^  l'imu" 
gination  vive;  pour  dire, avoir  «n 
efpric ,  une  imaginaciôo  qui  conçoit 
Ôc  qui  produit  promptemeiu^  faci' 
Icmi^nr. 

On  dit  expreffions  vives  »  traits 
vifs»  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  des  traits 
fort  vifs  j  des  exprefjions  vives  \  6c  Ton 
«ncend  ou  le  feu  de  l'imagination  , 
ou  des  traits  piquans. 

On  appelle  couleur  vive^  une  cou- 
leur fuFÇ  éclatante.  Cette  femme  porte 
des  couleurs  trop  vives  pour  fort  âge. 

Oii  dit ,  un  teint  vif;  pour  dire,  un 
teint  bUnc  &  d*un  vermeil  écla- 
tant. 
Vip  ,  fe  dit  aiiffi  de  certaines  chotes  , 
foit  naturelles  Toit  morales,  pour 
marquer  b  violence  de  Timprellion 
qu'elles  font  fur  nous.  Vn  froid  vif 
Une  douleur  vive.  De  vifs  regrets*  Il 
lui  en  témoigna  la  reconnoiffance  la 
plus  vive.  Son  amitié  efl  vive  &  agif 
Jante.  Elle  a  pour  lui  l^ amour  le  plus 
vif  Les  paffions  des  dévots  font  vives 
&  violentes. 

On  dit ,  attaque  vive  ;  pour  dire ,. 
nne  attaque  violente. 

On  dit  en  termes  de  guerre  t  ils 
forent  un  feu  fort  vif  ;  pour  dire  , 
qu'ils  tirèrent  beaucoup  &  près  à 
près. 

On  appelle />i  vive  j  la  foi  qui  eft 
accompagnée  des  œuvres*  Et  l'on 
appelle  auffi  quelquefois /bi  vive^ 
une  foi  acdeote  &  que  rien  n'é- 
branle. 

On  appelle  bois  avive  arrête, pou- 

-     tre  à  vive  arrête ,  du  bois  dont  on  a 

ôté  l'écorce  &  l'aubier  pour  l'équar- 

rir ,  &  dont  les  angles  ne  font  ni 

écornes  ni  mutilés. 

On  dit  ,  qu'x//i  attelier  efl  vijf, 
^joaod  il  )f  a  beaucoup  d'ouvriers  ^ 
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âç  ^On^forU  efi  Wvf ,  quand  il  y  a 
4e  he^i»x^  grands  arbf 61.  l.ea  chÂf- 
feuri  dir(^ntatt0iqu'<*«ryor<r«/?vive; 
pouc  dire  ,  qq  il  y  a  bfiai^coup  de 
bête?  fauves  j  ç^une  garenne  efl  vi^e; 
pour  dire ,  qu'elle  eft  biçn  peuplée 
de  lapins  y  &  <^une  plaine  efl  vive  ; 
pour  dire  ,  qu'il  y  a  beaucoup  de 
gibier. 

On  appelle  eau  vive ,  de  Teau  qui 
coule  de  fource>  &  quelquefois  une 
eau  qui  eft  trop  crue.  Les  eaux  trop 
vives  font  mal  faines. 

On  appelle  roche  vive ,  une  roche 
qui  a  fes  racines  fort  profondes  en 
terre  ^  qui  n'eft  point  mêlée  de  terre^ 
&  qui  n'cft^oint  par  couches  com- 
me les  carrières.  Et  l'on  appelle  haie 
vivtfjune  haie  plantée  d'arbrts  vivans^ 
ordinairement  d'épines. 

On  appelle  chaux  vive^  de  la  chaux 
qu'on  n'a  pas  encore  mife  dans  l'eau; 
pour  l'éteindre. 

Onappelle  ^arrreWvr  ,  une  dartre 
qui  revient  toujours  &  qui  paroU 
extrêmement  enflammée. 
Vif  ,  eft  auffi  fubftantiff  mafculin  ,  ^ 
figniâe  chair  vive.  Le  Chirurgien  doit 
couper  les  chairs  jufqu  au  vif  En  fer» 
rant  ce  cheval  on  l'a  piqué  au  vif»  It 
faut  coupes  dans  le  vif. 

On  dit  ^gwxcmtvix^coupcrdansU  vif; 
pour  dire  j  fe  priver  d'une  chofe  qui 
fait  beaucoup  de  piaifîr  &  à  laquelle^ 
on  eft  très-fen(îble.  C'était  le  cas  de 
couper  dans  le  vif. 

On  dit  figurément ,  être  piqué  auf 
vif  y  être  touché  au  vif^  en  parlant  d^- 
quelqu'un  qui  a  reçu  un  déplaifir  ott 
une  otfenfe  très  -^  fenfîble ,  qui  eft: 
fenfiblement  touché  de  quelque^ 
chofe.  * 

VIF-ARGENT  ;  fubftantif  mafculin^ 
Sorte  de  métal  liquide  que  Ton  nom-^ 
me  autrement  mercure.  Onfefertde^ 
vif  argent  pour  donner  le  tain  omcp 
glaces^ 
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On  dit  figurémenc  &  familière- 
ment ,  qu'tf/i  homme  a  du  vif-  argent 
dans  la  têu  ;  pour  dire  >  qu'il  eft 
d'une  telle  vivacité,  d'une  telle  légè- 
reté d'efprit ,  qu'il  dit ,  qu'il  fait  fou- 
vent  des  étoucderies.   - 

V^IGAN  ;  ville  d'Angleterre  dans  la 
province  de  Lancaftre  ,  fur  la  rivière 
de  Dugless  ,  à  cinquante  lieues  y 
nord  oueft  ,  de  Londres.  Elle  en- 
voyé deux  Députes  au  Parlement. 

VIGAN;  (le)  ville  de  France  dans 
les  Cevennes  ,  à  dix  lieues  ,  oueft  , 
d'Alais.  C'eft  le  ficge  d'une 'Juftice 
royale  ,  &  la  féconde  des  quatre 
villes  du  diocèfe  d'Alais  ,  quf  cn- 
voyent  alternativement  un  Député 
aux  afTemblées  de  la  province. 

VIGEOIS;  (le)  bourg  de  France  dans 
le  Haut  LimouHn ,  à  deux  lieues,  fud- 
oueft  ,  d'Uzerches. 

YIGEVANO  ,  ou  Vigève;  ville  épif- 
copaled'ltalie»  dans  le  Milanez^  près 
du  Tefin  y  à  (îx  lieues ,  fud-oueft,  de 
Milan. 

VlGii  i  fubftantif  mafculin.  Nom 
qu'on  donne  en  Angleterre  à  ceux 
qui  font  du  parti  oppofé  à  celui  des 
Torys. 

L'origine  du  nom  des  Vighs  & 
des  Torys  ,  quoique  peu  ancienne  , 
eft  très  obfcure.  Si  dans  la  nailfance 
d'un  parti  on  a  bir  peu  d'attention  à 
quelque  aventure  commune»  ou  à 
quelque  circonftance  frivole  qui  a 
fervi  à  le  nommer  ,  en  vain  ce  parti 
devenu  fameur  par  la  fuite, excitcra- 
t'il  la  curiofité  des  (avans  pour  trou- 
ver la  véritable  raifon  du  nom  qu'on 
lui  a  donné  ;  ils  fermeront  mille 
conjectures  &  fe  tourmenteront  fans 
fuccès  pour  en  découvrir  Tétymolo- 
gie, au  moins  pourront-ils  rarement 
fe  flatter  de  l'avoir  faifie  au  jufte. 
C'eft  ainfi  qu'on  appelle  en  Franco 
les  Calviniltes  Huguenots ^  Tans  qu'oi^ 
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puifle  décider  sûrement  d*oJk  tudc 
ce  Dom. 

Fioh  eft  un  mot  écoffois ,  &  feloa 
quelques-uns  il  eft  auâi  en  ufage  en 
Irlande  pour  (ignifier  du  petit  lait* 
Tory  eft  un  autre  mot  irlandois  qui 
veut  dire  brigand  &  voleur  degrand 
chemin. 

Pendant  que  le  Duc  d'York,  fïère 
du  Roi  Charles  11 ,  s'ctoit  réfiigié 
en  ÉcofTe,  ce  pays  fut  agité  par  deux 
partis  dont  l'un  tenoit  pour  .le  Duc 
&  l'autre  pour  le  Roi.  Les  partifans 
du  Duc  étant  les  plus  forts,  perfé- 
cutoient  leurs  adverfairesfic  les  obli- 
geoient  fouvent  à  fe  retirer  dans  les 
montagnes  &  dans  les  forêts  où  ils 
ne  vivoient  que  de  lait ,  ce  qui  fur 
caufe  que  les  premiers  les  appelèrent 
par  dérifion  Vighs  ou  mangeurs  de 
lait.  Ces  fugitifs  donnèrent  à  leurs 
perfécuteurs  le  nom  de  Torys  ou  de 
brigands.  Suivant  cette  confeâure  • 
les  noms  de  Torys  &  de  Vighs  fe- 
roient  venus  d'EcolTe-avec  le  Duc 
d'York. 

D'autres  en  donnent  une  étymo- 
logie  qui  remonte  plus  haut.  Ils  di- 
fent  que  durant  les  troubles  qui 
causèrent  h^mort  tragique  du  Roi 
Charles  I,les  partifans  de  ce  Prince 
éroient  nommés  Cavaliers  y  Se  ceux 
du  Parlement  Roundheads^ictts  ton- 
des ,  parcequ'ils  portoient  des  che- 
veux extrêmement  courts.  Or  com* 
me  les  ennemis  du  Roi  l'accusèrent 
de  favorifer  la  rébellion  d'Irlande 
qui  éclata  dans  ce  temps  U  »  les  Par- 
lementaires changèrent  le  nom  de 
Cavaliers  en  celui  de  Torys  qu'on 
avoit  donné  aux  brigands  d'Irlande , 
&c  réciproquement  les  Cavaliers  ou 
partifans  du  Roi  donnèrent  aux  Par- 
lementaires y  parcequ'ils  étoient  li- 
gués avec  les  Écodois  •  le  nom  de 
Vighs ,  qui  eft  celui  d'une  efpèce  de 
fanatiques  d'Écotfe  qui  vivent  en 
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pleme  campagne  »  Se  qiil  oe  fe  cour- 
rilTent  communément  que  de  laïc. 

M.  Burnec  prétend  que  le  nom 
de  Vigh  eft  dérivé  du  mot  écodbis 
Viggham  qui  en  foi- même  ne  (igni- 
fie  nen  f  &  n*eft  qu'un  cri  donc  les 
charretiers  ÈcoiTois  fe  ^rvenc  pour 
animer  leurs  chevaux  :  que  ce  nom 
fur  donné  pour  la  première  fois  aux 
Presbytériens  d'Écofle  en  i  ^48,  lorf- 
que  le  Roi  Charles  I  éranc  dcjd  pri- 
sonnier entre  les  mains  du  Parle- 
ment ,  ils  prirent  les  armes  ,  atta- 
quèrent les  Royaliftes  &  s'emparè- 
rent enfii)  du  pouvoir  (uprème  \  que 
le  parti  du  Roi  donna  alors  le  nom 
de  Vighs  aux  Presbytériens  ÉcofTois» 
parceque  la  plupart  n*étoient  que 
des  payfans ,  des  charretiers  ;  que 
dans  la  fuite  ce  nom  devint  commun 
à  tout  le  parti ,  &  que  Tufage  s*en 
établit  ainfi  en  Angleterre. 

Les  principes  des  Vighs  font  :  que 
les  fujets  doivent  toutes  fortes  de 
refpeâ  &  d'obéiiTance  à  leurs  fupé- 
rieurs,  tant  que  ceux  ci  obfervent 
les  conditions  tacites  ou  expretîes 
fous  lefquelies  on  leur  a  remis  la  fou- 
veraine  autorité  :  que  fi  un  Prince 
prétendoic  gouverner  defpotique- 
ment  la  confcience  ,  la  vie  &  les 
biens  de  fes  fujets ,  &  qu'il  violât 

Î»our  cet  effet  les  lois  fondamenta- 
es  y  il  feroit  du  devoir  des  fujets , 
tant  pour  leur  propre  confervaiion  , 
ue  pour  celle  de  leurs  defcendans  , 
e  refufer  i'obéiflance  que  Ton  exige 
d'eux,  &  de  prendre  les  mefures  les 

f^lus  convenables  pour  faire  qu'à 
'avenir  ils  ne  puflfent  être  gouvernés 
que  félon  leurs  lois.  Il  n*eft  pas 
difficile  de  fentir  que  ces  principes 
interprétés  fuivant  les  circonftances, 
par  ceux  qui  les  foutiennent,  anéan* 
tiroient  le  pouvoir  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  &  que  ce  font  eux  qui  ont 


i 


VIG  ,st 

.    conduit  fuc  Téchafaud  Tinfortuii^ 
Charles  1. 

Quoique  les  Vighs  foient  extrê- 
mement oppofés  au  parti  de  la  Cour, 
cependant ,  foif  ménagement ,  foit 
autre  vue  de  politique  ^  la  Cour  ne 
laifTe  pas  de  les  employer  &  de  les 
mettre  foavenc  dans  les  plus  hautes 
places.  Sous  Guillaume  III ,  &  Its 

(premières  années  ue  la  Reine  Anne, 
e  miniftère  étoit  Vigh  ;  il  deyint 
tout  à  coup  Tory  fur  la  fin  du  règne 
de  cette  PrincefTe  ;  mais  dès  que 
Georges  I  fut  monté  fur  le  trône,  les 
Vighs  reprirent  Tavantage. 
VIGHT }  île  (ur  la  côte  méridionale 
de  l'Angleterre  ,  comprife  dans  le 
comté  de  Haut ,  au  (ud  -  oueft  de 
Portfmouth*  Elle  a  environ  foixante 
milles  de  tour  &  renferme  trente- 
fix  ParoifTes  Se  trois  bourgs  a  mar- 
ché} favoir  Neuport  ,  Yiirmouth& 
Covs  ,  dont  les  deux  premiers  dér 
putent  au  Parlement. 

Cette  lie  eft  remarquable  par 
Thonneur  qu'elle  a  eu  autrefois  de 
porter  le  titre  de  Royaume.  Ce  fut 
Henri  VI  qui  l'érigea  en  Royaume 
(  n  faveur  de  Henri  Beau-Champ  , 
Comte  de  Varvick  fon  favori ,  qui 
fut  couronné  Roi.de  Vigh t  &  des 
îles  de  Jerfey  &  Guernefey  en  1445. 
Il  mourut  deux  ans  après ,  &  par  fa 
.  mort  l'île  de  Vight  perdit  le  titre  de 
Royaume.  Edouard  IV  qui  fuccéda 
â  Henri  VI  ,  donna  cette  île  i  fon 
beau  -  père  Richard  Voodville  , 
Comte  de  Rivers ,  avec  le  titre  de 
Seigneur  de  Vight. 

L'île  de  Vight  eft  extrêmement 
fertile.  Elle  abonde  en  prés  &  en 
pâturages  \  la  laine  de  fes  brebis  eft 
prefqueaufli  fine  que  celle  de^Lemp- 
fter  dans  la  province  de  Hereford» 
Le  blé  n'y  manque  pas  j  non  plus  que 
la  pêche  &  la  chaÀe^  mais  elle  n'a 
pomt  de  bois» 
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VIGHTOVN;villemaTÎntned'Éco(Te, 
dans  le  comté  de  Gallovai  >  à  25 
lieues ,  fud-oueft  ,  d'Edimbourg. 

VIGIE  i  fubftantif  féminin.  On  dit  en 
termes  de  Marine ,  être  en  vigie;  pour 
dire  ,  être  en  fentinelle. 

VIGILAMMENT  ;  adverbe.  Avec 
vîj^ilancc. 

VIGILANCE  ;  fubftantif  féminin. 
Fïgi/aniia.  Attention  fur  quelque 
ch  )fe  ou  fur  quelqu'un  ,  accompa- 
gnée de  diligence  &  d'aûivité.  Un 
General  d'armée  ne  doit  pas  manquer 
de  vigilance.  Il  na  pas  pu  tromper  la 
vigilance  du  mûri.  Ce  Prince  a  beau- 
coup de  vigilance. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue  & 
la  quatrième  très-brève. 

f^oyei  Attention  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
vigilance ,  &c. 

VIGILANT ,  ANTE  ;  adjedif.  Flgi 
/ans.  Attentif,  foigneux,  appliqiié  ^ 
qui  veille  avec  beaucoup  de  foin  i 
ce  qu'il  doit  faire.  Un  domejlique  vi 
gllant.  Une  femme  vigilante.  Il  faut 
quun  négociant  foit  vigilant  dansfes 
affaires. 

VIGILE  i  fubftantif  féminin,  rigilia. 
Veille  de  certaines  fêtes. 

On  attribue  l'origine  des  Vigiles 
à  une  coutume  de  lancienne  Êglife, 
fuivant  laquelle  les  ficelles  de  l'un 
&  de  Tautre  fexe  s'aflembloienr  la 
veille  de  Pâques  pour  prier  &  veiK 
1er  enfemble ,  en  attendant  l'office 
quon  faifoic  de  grand  matin,  en 
ir.émoire  de  la  rcfuircdtion  de  J.  C. 
Cette  pratique  eft  encore  en  ufage 
en  France  dans  plufieurs  diocèfes. 

TertulieJ),  dans  le  livre  qu'il 
adrertc  à  fa  femme,  obftrve  que 
dans  la  fuite  les  Chrétiens  firent  la 
mcme  chjfe  ^  d'autres  fêtes  j  mais 
comme  il  s'y  étoit  gHffé  d.^s  abus, 
CCS  veilles  fuient  ùéf.uJuvS  pat  un 
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Concile  tenu  en  i}ii»  8c  i  lear 
place  on  inftitua  des  jeunes  qui  juC- 
qu'à  préfent  ont  retenu  le  nom  de 
vigiles.  Ce  font  les  jours  qui  précè- 
dent immédiatement  les  fèces  folen« 
nelles^  celles  des  Apôtres  &  de 
<)uelqael  Maityfs  y  ce  qui  varie  fui- 
vant les  divers  ufages  des  Di^Kcfes. 
On  appelle  vigiles  des  morts  , 
le^  matines  ôc  les  laudes  de  l'office 

3ue  l'on  dit  ordinairement  la  .veille 
'un  fervice  pour  un  mort,  pour  les 
morts. 

VIGINTI VIRAT;  fubftantif  mafcu- 
lin.  J^giiùiiraiLS.  Ferme  d'Anti- 
quité. On  comprenoit  fous  ce  nom. 
les  emplois  de  vingt  Offiâers  char- 
gés refpeâivement  de  la  monnoie  » 
du  fo  n  des  prifons  Se  de  Texécution 
des  criminels,  de  la  police  desrues» 
6c  du  jugement  de  quelques  af- 
faires civiles.  Perfonne  ne  pouvoit 
être  exempt  de  cts  emplois,  fans 
une  difpenfe  du  Sénat.  Quand  Au- 
gufte  monta  fur  le  trône ,  il  voulut 
auili  qu'avant  d'obtenir  la  queftore 
qui  étoit  le  premier  pas  dans  la  car* 
ricre  des  honneurs,  on  eût  rempli 
les  fondions  du  Vigimivirat  ^  mais 
on  fut  bien  plus  curieux  de  fe  trou* 
ver  dans  l'antichambre  de  l'Empe- 
reur, que  d'exercer  la  quefture;  & 
le  Vigintivirat  devint  l'Office  de 
gens  du. commun. 

VIGNAGE  j  fubftantif  mafculin.  An- 
cien terme  qui  /ignilioit  un  droit 
que  le  Seigneur  percevoir  fur  les 
marchandiies  &  beftiaux  qui  paf- 
foient  dans  fa  Seigneurie.  Il  en  eft 
parlé  dans  la  Somme  rurale  au  cha- 
pitre duffc  &  des  amendes. 

VIGNE.  (Anne  de  la)  d^rAcadeœîe 
des  Ricovraci  de  Padoue ,  mouror  i 
Paris  en  1(184,  à  la  fleur  de  fon 
â^e,  des  douleurs  de  la  pierre  que 
fon  application  lui  avoir  procurée. 
Ccuc  dwmuifelle  fit  éclater  ,  dès 
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fa  plus  tendre  enfance ,  fon  goût  & 
ies  talens  pour  la  pocfie.  On  reaiar- 
que  dans  fes  vers  de  la  nobleiTe; 
mais  ils  manquent  un  peu  d'imagi- 
nation. Ses  principales  pièces  font , 
1^.  Une  Ode  intitulée  :  Monfeigncur 
le  Dauphin  aa  Roi.  Un  inconnu  lui 
envoya  pour  récooipenfe  une  boîte 
de  coco,  où  ctok  une  lyre  dor 
émaillée  avec  des  vers  à  fa  louange, 
i?.  Une  autre  Ode  à  MademoîJelU 
de  Scudery.  j  «.  Une  Réponfe  à  Ma- 
dtmoifelle  Defcartesy  nièce  du  célè- 
bre Philofophe.  Madetooifelle  de  la 
Vigne  en  goûtoit  beaucoup  les  prin- 
cipes.   4<*.  Quelques  autres  petites 
pièces  de  vers  qu'on  a  recueillis  i 
Paris  dans  un  petit  i/2-8®. 
yiGNEj  fubftantif  féminin,  ruis. 
Plante  dont  la  racine  eft  longue, 
ligneufe  &  vivace  :  elle  s*élève  quel- 
quefois à  la  hauteur  d'un  arbre  :  fa 
tige  eft  tortue ,  d'une  écorce  brune , 
rougeâtre  &  crevaffce,  portant  plu- 
fieurs    farmens^ longs,    munis    de 
mains  oU  vrilles  qui  s'attachent  aux 
arbres  voifîns.  Ses  feuilles  font  gran- 
des,  belles ,  larges,  incifées ,  vertes , 
mais  de  forme  unpeu  différente  dans 
pludeurs  efpèces  j  ks  fleurs  naiffent 
dans  les  aillelles  des  feuilles  :  elles 
font  petites ,  compofées  chacune  de 
cinq  pétales  difpofés  en  rond ,  décou- 
lent jaunâtre,  avec  autant  d'étami 
nés  droites  si  fommet  fimple.  Lorf 
que  les  fleurs  font  tombées ,  il  leur 
fuccède  des  baies  rondes  ou  ovales , 
ramaflées  &  preflfées  les  unes  contre 
les  autres  ,  vertes  &  aigres  an  com- 
mencement \  mais  en  mùriflant  elles 
prennent  une  couleur  blanche ,  rou- 
ge ou   noire;  c'eft  le  fruit  qu'on 
nomme  raifin ,  &  qui  eft  plein  d*un 
fuc  doux  &  agréable..  Cette  plante 
s'élève  en  peu  de  temps  à  une  très- 
grande  hauteur ,  (i  l'on  n'a  foin  de 
l'atrèter  en  la  taillant^  elle  croît 
Tome  XXIX» 
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même  jufqu'â  furmonter  les  plus 
grands  ormes  ;  elle  fleurit  en  été , 
Se  fes  fruits  ou  raiflns  mûriflent  en 
automne. 

La  maniète  de  cultiver  la  vigne , 
les  foins  &  les  attentions  que  l'on 

f)rend  pour  préparer  le  vin ,  joints  à 
a  bonne  qualité  du  territoire  &  à  la 
bonne  expofition,  font  les  condi- 
tions néceflaires  pour  fe  procurer 
des  vins  d'excellentes  qualités.  De 
toutes  les  diverfes    provinces   de 
France ,  on  n'en  voit  aucune  où  l'on 
approche  des  foins  &c  des  prccau* 
tions  que  prennent  les  Champenois 
depuis  un  certain  temps.  Âupara* 
vant  leur  vin  étoit  déjà  très  fin  êc 
trèseftimé;  mais  fe  foutenoit  peu 
&  ne  fe  tranfportoit  pas  loin.  Par  la 
méthode  qu'une  longue  expérience 
leur  a  fuggérée ,  ils  font  parvenus  à 
le  rendre  à  volonté,   couleur   de 
cérife ,  œil  de  perdrix ,  de  la  dernière 
blancheur  ou  parfaitement  rouge,  & 
de  raffermir  au  point  que ,  fans  rien 
perdre  de  fon  agrément ,  il  fe  fou* 
tient  fix  ou  fept  années  Se  fouvenc 
beaucoup  plus.  Cette  même  mé-* 
thode ,  exaâement  obfervée ,  a  réuf-^ 
fi  i  Perpignan  &  dans  d'autres  can- 
tons du  Laonnois  en  Picardie ,  &  y 
produit  des  vins  que  la  Flandre  efti« 
me  prefque  autant  que   ceux   de 
Bourgogne  &  de  Chamf  agne.  En- 
fin cette  mcme  méthode  portée  » 
en  differens  endroits  de  Bourgogne, 
tire  de  temps  en  temps  de  l'obfcu^ 
rite  ôc  met  en  vogue  des  vins  qu'en 
ne  connoiflbit  pas  auparavant. 

L'expofition  au  midi  eft  en  géné- 
ral la  plus  avantageufe,  quoique 
l'expérience  ait  appris  qu'en  certains 
cantons ,  comme  le  long  de  la  mon- 
tagnç  de  Reims»  les  terroirs  expo- 
fés  au  nord  Se  au  levant ,  produi- 
fent  des  vins  plus  parfaits,  que 
ceux  qui  font  expofes  au  midi  j 
.    A  a  a  a 
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d'où  Ton  peut  inférer  que  rcxpofî- 
tion  au  midi  »  n'elt  pas  la  leule 
caufe  qui  donne  au  vin  fon  exceU 
lente  qualicé ,  mais  plutôt  le  grain 
de  terre  :  car  chaque  vignoble  a  un 
grain  de  terre  qui  luieft  propre  ;  audi 
dans  les  pays  de  vignobles ,  y  a  t-il 
des  vins  de  certaines  côtes  plus  re- 
nommés que  d'autres.  L'adîette  la 
plus  heureufe  pour  la  vigne ,  eft  celle 
d*une  colline  un  peu  élevée  ^  appla- 
tic  &  un  peu  arrondie  au*deuus, 
parceque  le  foleil  la  voit  de  tous 
côtés ,  &  que  Peau  en  defcend  faci- 
lement ;  car  Teau  abondante  eft  tou- 
jours  défavorable  à  la  vigne,  &  c*eft 
par  cette  raifon  que  les  années  plu- 
vieufes  ne  donnent  jamais  de  bon 
vin.  Les  coteaux  moyennement  éle- 
vés &  expofés  à  des  vents  doux,  & 
qui  reçoivent  obliquement.  Se  non 
perpendiculairement,  les  rayons  du 
loleil,  produifent  du  vin  ferme, 
chaud  &  durable. 

Il  refaite  de  ces  principes,  aue  les 
caufes  principales  de  la  bonté  du  vin, 
font  la  qualité  du  terrein  6c  la  bon- 
ne affiette  du  vignoble.  A  ces  caufes 
£e  joint  l'état  de  ratmofphère  :  le 
vent  de  nord-oueft  eft  le  plus  perni- 
cieux à  la  vigne ,  parcequ'il  eft  char- 
gé d'humidité,  &  qu'il  amené  les 
pluies  froides.  Le  vent  qui  lui  eft  le 
jlus  favorable  eft  celui  du  nord, 
parcequ'il  en  éloigne  tout  ce  qui 
ui  eft  nuidble,  comme  les  nuages, 
les  pluies,  les  brouillards  qui  lui 
font  mortels.  On  doit  remarquer  à 
cette  occifion  oue  daiu  les  années 
abondantes  en  fruit ,  le  vin  eft  de 
noindre  qualité  que  les  années  fté- 
xiles. 

On  plante  la  vigne  eu  de  bouture 
^a  de  planes  enracinés  :  on  peut  la 
renouveler  aufli  en  tout  ou  en  par- 
ue ,  par  le  moyen  des  provins  &  des 
œaicottfiSf. 
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Les  provins  font  des  branchée  oa 
brins  des  plus  vigoureux  de  la  vigne» 
que  l'on  couche  à  droite  &  à  gauche» 
éc  dont  on  enterre  un  ou  deux  yeux 
pour  y  refter ,  &  fans  rien  couper 
jufqu'au  temps  de  la  taille  ;  c'eft  i 
ces  yeux  que  fe  forment  les  cheve- 
lures :  on  doit  ne  coucher  que  des 
branches  qui  ayent  du  bois  de  trois 
ans.  Lorfque  la  partie  couchée  a  pris 
racine ,  on  en  coupe  trois  ou  quatre 
boutons  au  temps  de  la  taille  ton  la 
coupe  auffi  fous  les  racines ,  &  l'on 
rranfplante  les  nouveaux  ceps  où 
l'on  veut. 

Les  marcottes  fe  font  des  meil- 
leurs brins  de  la  vigne  :  on  paffe  ces 
brins  à  travers  un  panier  rempli  de 
terre  ^  ou  à  fon  défaut  au  travers 
d'une  motte  de  gazon  en  terre ,  ^ 
lorfque  la  marcotte  a  pris  racine ,  oa 
latranfplanteavecleeazon.On  pira- 
te chaque  marcotte  a  trois  ou  qaa-^ 
tre  pieds  de  diftance  l'une  de  l'autre; 
ce  plant  porte  fen  fruit  au  bout  de 
deux  ans ,  &  en  Cela  il  eft  préférable 
aux  autres  :  on  s'en  fert  pour  regar- 
nir les  vignes.  L'avantage  de  cette 
méthode  eft  que  l'on  ttanfporce  le 
plant  avec  la  terre  qui  l'environne.. 
On  doit  choifîr  le  plant  qui  a  crd 
dans  un  terrein  de  pareille  nature  ». 
c'cft-â-dire,  de  mcmc  climat  &  de 
même  exposition,  que  celui  dans 
lequel  on  veut  planter.  Il  faut  pren- 
dre le  plant  d'une  vigne  qui  n'ait  que 
fept  à  huit  ans  au  plus  :  car  Ci  elle  eft 
vieille ,  elle  ne  pouffera  que  des  |ets 
foibles  &  languiûfans  y  en  général  le 
plant  de  raifln  noir  &  vigoureux  »  eft 
celui  qui  téuSit  le  mieux. 

Selon  l'auteur  de  la  nouvelle 
méthode  de  cultiver  la  vigne  ,  il 
léfulte  toutes  fortes  d'avantages  à 
efpacer  beaucoup  le  plant,.&  âlaif- 
fer  quatre  pieds  de  diftance  entra 
chaque  cep.  Les  racines  étant  Iês, 
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Srincjpaux  organes  de  la  nutrition 
es  plantes  &  de  leur  fruiSbifica- 
cion^  elles  doivent  être  le  premier 
objet  de  Ja culture  ^  fi:  il  eft  certain 
que  les  racines  des  ceps  ainfi  élôi- 
,  gnées,  ne  (e  trouvent  point  affamées 
par  les  pieds  voifins  ,  &  fourni?- 
lent  à  leur  cep  une  nourriture  plus 
abondante.  La  vigne  doit  naturel- 
lement rapporter  plus  ou  moins  à 
raifon  de  ce  que  fes  racines  font 

£ius  ou  moins  fortes ,  plus  ou  moins 
mgues  j  enfin  de  ce  qu'elles  ont 
plus  ou  moins  de  terre  pour  s-éten- 
dre ,  &  parconféquentplus^u  moins 
de  fuc  à  pomper  du  fem  de  U  terre. 
Dans  cette  manière  de  planter^  les 
racines  ayant  quatre  fois  plus  d'ef- 
pace  aue  dans  la  manière  ordinai- 
re ,  efles  doivent  fournir  à  leur  cep 
quatre  fois  autant  de  nourriture  , 
&  par  la  fuite  quatre  fois  autant 
de  fruit  }  la  fève  qui  auroit  été 
employée  à  former  le  bois  des  ceps 
furabondans ,  tourne  au  profit  de  la 
récolte  du  fruit;  do  plus,  la  tranf- 
piration  étant  i  raifon  de  la  furface 
des  plantes  ,  y  ayant  moitié  moins 
de  ceps ,  il  y  a  moitié  moins  de 
tranfpiration,&  parcbnféquent plus 
dfc  moitié  moins  de  perte  de  (évc. 
Il  y  a  donc  tout  à  gagner  à  écar- 
ter  les  ceps,  &  rout  1  perdre  aies 
rapprocher.  Envain  ob/eûeroir-on, 
dit  cet  Auteur ,  que  fi  leur  écarte- 
ment  convient  dans  certaines  terres , 
il  peut  être  nuifible  dans  d'autres. 
Les  vignes  de  Provence ,  les  graves 
de.  Bordeaux ,  &  quelques  autres 
endroits  où  lescepfs  font  encore  plus 
éloigpées  que  nous  ne  le  deman- 
dons-, détruifent  enciéremenr  cette 
objeûion.  Les  vignes  plantées  de 
cette  manière,  donnent  de  fortes 
tiges*,  il  efrvrai,  mais  on  peut' les 
rabattre,  &  même  étendre  les  b(an. 
ches  de  droite  &  de* gauche,  com* 


me-  en  contre-efpalier  »  de  la  ma- 
nière que  cela  (^  pratique  en  quel-* 
ques  vignobles  de  Franthe-Comté. 

Ls8  autres  a  vaticages  qui  réfultenc 
dé  cette  nouvelle  méthode ,  c'elt 
que  les  ceps  ne  font  pcefque  point 
lufceptibles  de  la  gelée ,  parce  que 
lair  circulant  libremenc,  chaAb  Thu- 
midi«é.  D^ailleurs  la  vigne  étant 
moins  chargée  d'humidité ,  elle  eft 
moins  fujetteà  couler,  &  fes  grap- 
pes moins  fujetres  à  pourrir. 

Lesttavaux  néceflaircs  à  la  vigne, 
coiififtent  dans  la  raiilc  9c  dans  les 
labburs:  la  taille  doit  dépendre  de  la 
vigueurde  la  vigne  y  fi  elle  eft  foible, 
il  faut  la  tailler  courre  ;  fi  elle  eft 
forte-,  il  ftiutla  taillet  à  vin,  c'eft- 
àdire,  J  lariflet  de  longs  bois.  Il 
faut  retrancher  rigoureufement  fuc 
chaque  cep  tous  lès  vieux  bois ,  tou* 
tes  les  têtfes  qu'on ti'y  juge  pas  abfo- 
lumentnéce(uires,  fauf  aconferver 
dis  longs  bois-,  &C  à- donner  plu^  de 
taillis'acux  brins  qa*6n  a  làiirés.  La 
faifon  la  plus  favorable  pour  tail- 
ler la  vigne  ,  eft  Pautomne;  On 
taille  la  vigne',  i^'.afinqu'elle  pouffe 
un  plus  gros'  bois  :  i^.  pour  empê- 
cher qu'ellene  potte  trop  de  ftuit. 
Se  qu'ainfi  elle  ne  s^épUife  en  peu 
d'années:  j^.  pour  faire  liiûrir  le 
raifin  :  4^.  pour  lui'-faire  produire 
de  nouveaux  rejetons  au-aeiTus  de 
la  tête. 

On  doit  donner  à  la  vigne  trois 
labours  chaque  année  ^  le  premier 
en  Mars,  le  fécond  qMinze  jours 
avant  la  fieur ,  6c  jamais  dans  ce 
temps}  le  troifiè'me  fe  fait  quand 
le  fruit  eft  formé ,  &  qu'il  eft  en 
verjus,  c'eft-à-dire,  dans  le  mois 
de  Juin  ,  &  par  un  temps  couvert } 
on  peut  en  donner  encore  un  qua- 
trième en  automne, .lequel  eft  très- 
utile  parce  qu  il  ouvre  les  pores  de 
A  a  a  a  i} 
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la  terte  »  6c  les  mec  en  état  de  rece- 
yoir  les  influences  de  Tair. 

C*eft  dès  le  mois  de  Mars  y  ou 
du  moins  au  commencement  d*A* 
vril ,  qu'on  doit  ficher  les  échalas  : 
on  doit  obferver  de  les  placer  â 
l'orient  des  ceps.  Cette  attention 
en  abritant  une  partie  du  cep  des 
premiers  rayons  du  Soleil  levant , 
lert  fouvent  â  le  préferver  de  la 
gelée  \  c*eft  aufli  dans  ce  temps  qu*il 
faut  lier  le  vieux  bois  a  réchalas  : 
le  bois  vert  ne  fe  lie  qu'après  Tex- 
tindion  de  la  fleur.  L'ébourgeonne- 
ment  fe  fait  ordinairement  en  Mai , 
&  quelquefois  en  Juin:  on  ne  peut 
le  faire  trop  tôt  ^  il  confifte  à  tetran* 
cher  tous  les  nouveaux  rejetons  qui 
croiflent  au-defTou^  de  la  tète  du 
cep ,  Se  qui  fortent  du  tronc  :  on 
fupprime  auflS  tous  les  bourgeons 
qui  pouflcnt  fur  le  bois  de  la  der- 
nière taille  lorfcu'ils  n'ont  point  de 
grappes ,  &  qu'ils  ne  font  [  as  nécef- 
latres.  Quelque  temps  après  que  la 
fleur  de  la  vigne  eft  paUée,  il  eft 
néceflaire  de  la  rogner  ,  c'eft-à- 
dire ,  d'arrcter  ou  couper  le  bout 
des  branches ,  ic  de  retrancher  les 
menus  rejetons  qui  fortent  du  bas 
des  cotés  de  la  fouche  :  ce  foin 
aflure  une  fève  abondante  aux  fruits 
qui  fe  font  déclarés,  &  facilite  aux 
rayons  du  Soleil  les  moyens  de 
mûrir  les  raiHns.  A  l'égard  des  ceps 
qui  pouffent  beaucoup ,  ce  foin  n^eft 
pas  néceflaire  »  parce  qull  n*èft  pro- 
pre qu'à  faire  naître  (ur  le  brin  qui 
a  été  pincé ,  de  foibles  jets  dont  on 
se  petu  faire  ufage. 

La  fécondité  de  la  terre  devant 
néceflairement  s'épuifer  par  fes  pro- 
duâiotis  fucceffives  >  il  paroît  né- 
ceflaire  de  renouveler  les  fucs  de 
temps  en  temps  ;  mais  fl  cela  eft 
indifpenfable,  ce  doit  être  princi* 
paleiaenc  dans  les  terres  plante»  ^ 
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foît  en  atbres,  foie  en  vîmes,  odi 
les  labours  ne  pouvant  pénétrer  aufli 
avant  qne  les  racines  ,  il  femble 
oii'il  n'^y  a  que  les  engrais  qui  puit 
lent  reftituer  â  ces  terres  les  fels  8c 
la  fertilité  qu'elles  ont  perdus» 
Darrs  la  méthode  que  nous  avons 
indiquée ,  les  engrais  ne  font  pref- 
que  pas  néceifaires  ,  parce  que  dant 
ces  plants ,  les  racines  de  la  vigne 
étant  pkis  fortes ,  plus  longues  8c 

flus  vigoureufes  qu'elles  ne  peuvent 
être  dans  l'ufage  ordinaire  »  elles 
doivent  toujours  donner  une  fève 
abondante  à  leur  cep. 

La  méthode  ordinaire  eft  da«^ 
mender  les  vignes  au  moins  tous 
les  fepr  ans  au  mois  de  Novem* 
bre;  le  fumier  de  vache  8c  de  bœuf 
eft  le  meilleur  pour  les  terres  mai* 
grès  &  légères  ;  celui  de  cheval,  de 
mouton,  de  pigeon ,  de  poule,  eft 
bon  pour  les  terres  fortes  ^  bumir 
des  8c  pefantes.  Pour  bien  fumer  ^ 
on  doit  déchauflèr  les  pieds  des 
ceps  1  &  V  faire  une  petite  fofle 
profonde  aun  pied,  dans  laquelle 
on  met  le  fumier  ;  mais  il  ne  faue 
pas  que  le  fumier  touche  aiu  raci- 
nes, de  peur  qu'il  n'altère  la  qua^ 
lité  du  vin» 

,  Dans  certains  endroits  de  Cham^ 
pagne ^au  lieu  de  fumer  les  vignes^ 
on  y  appone  des  gazons ,,  parce  que 
lesv^étaux  dont  ib  font  compo^ 
(es ,  fourniflent,  e»  fe  détruifant  ^ 
d'excellens  engrais ,  qui  ne  peuvent 
nullement  altérer  la  qualité  des  vins:: 
en  elFet ,  on  dit  que  le  fumier  fait 
graifler  le  vin  blatïc,  8c  donne  u& 
mauvais  goût  au  vin  rouge.  Un  des 
meilleurs  engrais  eft  celui  que  ks 
habitans  du  pays  Meffin  ont  trouvé» 
Se  dont  ils  font  ufage.  Cet  engrais 
n^eft  autre  chofe  que  les  ongles  des 
pieds  des  moutons,  qu'ils  nommens 
wgliottcs^  Ce  âme  les  ergots  dtt  dss; 
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rière  des  pieds  de  moutons*  Lorf- 
qu'ils  provignent ,  ils  mettent  une 
poignée  de  ces  ongles  fur  chaque 
provin.  Cet  engrais  ne  communi* 
que  au  raifîn  aucun  goût ,  ni  aucune 
mauvaife  qualité  ;  il  produit  fon 
effet  dès  la  première  année  ,  & 
procure  pendant  C\x  ou  fept  ans  une 
fécondité  fuffifante. 

On  ravale  tous  les  quinze  ans  les 
TÎgnes  hautes  au  mois  de  Novem- 
bre, c'eft-à'dire  ,  qu*on  les  abaiffe  , 
6c  qu'on  tes  couche  dans  une  fofle 
de  deux  pieds  de  large  >  &  pref 
qu*au(fi  profonde  que  le  pied  du  cep. 
Quand  le  pied  du  cep  eft  couvett 
de  terre  ,  on  étend  de  côté  de  d'au- 
tre les  trois  ou  quatre  plus  beauic 
|ets  qui  y  tiennent ,  Se  on  les  couche 
dans  de  petits  foiïes  de  fix  pouces 
de  profondeur,  pour  faire  autant 
de  provins.  Le  vieux  bois  travail- 
lant ainfi  dans  une  nouvelle  terre , 
reprend  une  nouvelle  vigueur. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  baf 
fes  vignes  où  on  recueille  le  méil 
leur  vin  :  c'eft  tous  les  ans  qu'on 
les  ravale  j on  qu'on  les  enterre  quel- 
que peu  en  les'  labourant ,  de  lorte 
qu'un  cep  de  vigne  occupe  (pus  terre 
un  efpace  de  piufieurs  pas ,  fouvetu 
de  plufieurs  toifes ,  après  un  nom- 
bre d'années.  On  prend  la  précau- 
tion d'abaiffer  le  cep  toujours  és^- 
lement ,  6c  d^empècher  qu'il  ne  fade 
le  coude ,  ce  qui  l'expoieroie  â  être 
coupé  par  le  travail  de  l'année  fui* 
vante» 

Quand  on  s*apperçoit  que  les 
vignes  font  vieilles ,  il  faut  les  arra- 
cher ou  les  greffer.  Lorfque  la  vigne 
)ette  encore  un  bois  vigoureux» 
mais  fans  fruit ,  on  la  greffe.  On 
prend  alors  la  précaution  de  cou- 
cher fortement  en  terre  rous  les 
vieux  bob,  8c  on  ne  laiffe  fortir 
^ae  deux  oa  tcoi^  jetf  de  Tannée  ^ 
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fur  lefqûels  la  greffe  réuffir  mieux 

3ue  fur  le  vieux  bois ,  qui  fe  fend 
ifficilement ,  &  qui  par  fa  grodeuc 
a  peu  de  proportion  avec  la  greffe^ 

Le  ravalement  profond  qu'on 
donne  aux  vignes  hauteis  dilpenfe 
de  les  terrer,  c'eft-à-dire, d'y  rap- 
porter de  nouvelles  terres.  Mais 
tous  les  quinze  ans ,  dans  les  terres 
les  plus  nourriffantes ,  on  rapporte 
de  nouvelle  terre  au  pied  des  vignes 
hautes.  11  n'en  faut  qu'une  médio- 
cre quantité ,  &  la  règle  eft  de  met- 
tre toujours  un  pied  de  diftance 
entre  une  hottée  &  une  autre.  Âa 
refte  quelque  travail  qu'on  ait  i 
faire  à  la  vigne  y  on  n'y  doit  point 
entrer  après  la  pluie ,  ni  après  les 
gelées  ;  rien  ne  fait  plus  jaunir  la 
vigne. 

La  vigne  a  parmi  tes  infeâeS  trois 
dangereux  ennemis  :  ce  font  le  gri^ 
bouri  j  la  bêche  A  le  limapn.  Le 
gribouri  eft  de  la  couleur  &  de  la 
figure  d'un  hanneton,  mais  beau- 
coup plus  petit.  11  paffe  Thiver  en 
terre,  attaché  au  pied  des  ceps, 
furtout  des  jeunes  vignes ,  dont  il 
ronge  les  racines  les  plus  tendres, 
&  les  fâirfouvent  périr.  11  fort  de 
terre  en  Mai ,  &  fe  jette  fur  le 
feuillage.  Il  s'en  nourrit  &  pique 
les  bourons  â  fruit  &  les  jeunes  jets  , 
ce  qui  fait  fouvent  mourir  tour  le 
nouveau,  bots.  On  donne  utilement 
le  chinge  au  gribouri  en  femanc 
des  téves  en  bonne  quantité  dans 
plufieurs  endroits  de  la  vigne.  Il 
quitte  la  vigne  pour  ce  nouveau 
teuill&ge  ,  qu'il  eft  facile  de  multi- 
plier en  peu  de  temps*  On  enlève 
a  propos  ce  feuillage  incuile»  6C 
Tinfe^e  qui  y  loge,  pour  bruter  le 
tout  au  pied  de  la  vigne*  On  pré- 
vient par  cela ,  autant  quUl  eft  pof- 
fible  »  le  dommage  qu'il  pourroir 
faire  »&  iuï  auuc  encore  pire  qu^ 
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Le  premier.  Ces  breAcs  piquent  le 
raino  auand  ii;  eft  ivur  ,^  pour  y 
inférer  leurs  œufs ,  d'où  rorteot  des 
légions  de  vers  qui  caufenc  la  pout- 
rimre  des  raifins ,  ^  dccruifenc  coût 
à  la  veille  de  la  vendange.  Le  foleil 
pompe  fort  vîre  tout  le  fuc  d'un 
rai(in  atiaqué^Sc  le  réduit  en  pou- 
dre* Les  vers  repus  cherwhent  une 
retraite  pour  k  changer  en  chry- 
falides,  6c  puis  en  gcibouris.  S'ils 
trouvent  du  fumier ,. ils  s'y  logent^ 
bien,  des  propriétaires  ont  foin  en 
conféqucnce  d'en  faire  mettre  au 
pied,  de  la  vigne.  Ce  fiu^ier  eft  le 
rendez-vouside  ces  infeûes  ,  &  de 
bien  d'autres.  On  y  mec  le  feu  à 
la  fin  de  l'hiver ,  &  on  extermine 
â  £oup  fur  bien  des  animaux  mal- 
faifans.  Les  cendres  de  ce  fumter 
font  un  engrais  prefque  auifi  bon 
4]ue  le  fumiec  même. 

La  bechd  cft  une  autre  efpèce  de 
(>etit  fcarabée  moins  gros  qu*une 
mouche  ordinaire  >  revêtu  d'une 
écaille  verte  »  qui  eft  relevée  d'un 
bouc  à  l'autre  par  l'or  le  plus  écla- 
tant. Il  a  aurdeyant  de  la  tête  uiie 
«fpèce  de  trompe  dure  »  fort  lon- 
gue >armce  de  plufieurs  fcies ,  avec 
lefquelles  il  fait  beaucoup  de  tort 
aux  rai(ins:  il  n'en  fait  pas  moins 
aux  feuilles  encore  tendres,  qu'il 
roule  autour  de  lui  comme  un  cor- 
net,  &  qu'il  tapifTe  d'une  forte  de 
toile  ou  duvet ,  pour  y  dépofer  (es 
<rufs.  En  hiver  ,  il  fe  retire  fous 
terre  ou  dans  les  fumiers ,  où  11 
demeure  endormi.  On  s  applique  i 
rechercher  les  cornets  qui  renfer- 
ment les  oeufs  >6c  on  les  biule  au 
f  ied  de  la  ^igne. 

Les  UmaçoQS  ou  efctrgots  font 
tin  tort  confidétable  à  la  vigne.  On 
choi6t  le  temps  de  la  rofée  ou  de 
la  fraîcheur  du  matipn  pour  leur  faire 
h  gaetre  »  parce  qu'ils  fe  cachent 
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durant  la  chaleur  qui  les  defleche 
trop.  L'uiâge  où  Loa  eft  en  Laa« 
gUiedoc  d'eu  faire  des  ragputs ,  j 
rend  cette  recherche  plvs  animée* 
Mm  anvain  on  partJ4alier.  labo- 
rieux trav^aillera  t-il  feul  à  délivrer 
fa  vigne  de  ces  infeâes.  Il  faut  qpe 
tous  les.  habitana  da  caaton  s'enten- 
dent y  Ôc  concourent  i  employer  ks 
thèmes  moyens  >  autrement  on  fe 
fatiguera  beaucoup  pour  tuer  cent 
ennemis  dans  une  vigne >  tandis  qu'il 
y  en  ai  deux  miik  en  marche ,  6c 
près  d'y  paffcr  des  vignes  voifioes. 
La  vi^t^e  eft  Sujette  â  plufieurs  ac- 
cidens  t  il  fe  fait  quelquefois  use 
trop  grande  effufion  de  £éve  hors 
du  bois  au  printemps}  ce  q^'oa  re- 
connoîc  ailément  ,  parce  que  les 
feuilles  fe  fanent  :  ou  doit  alors 
faire  des  entailles  aux  gcoffi»  raci* 
nés,  &  y  mettre  de  la  lie  d'huile. 
Lorfque  la  fève  eft  trop  abondante 

f>ar  l'exceftive  nourriture  du  terrein^ 
a  vigne  ne  popfte  qu'en  bois  ;  le 
remedè  eft  de  découvrir  la  Tou- 
che ôc  d'y  répandre  du  fable  de  ri- 
vière. Les  pluies  trop  abondantes 
nuifent  au  bois  de  la  vigne.  La  ge- 
lée lui  nuit  auili  beaucoup^,  fur-tout 
la  gelée  blanche,  lorfque  le* bois  eft 
mouillé  ;  car  alors^  fi  le  foleil  pa- 
roît ,  il  brute  le  nouveau,  farment 
qui  a  cru  après  la  taille.  Lorfque  la 
grêle  frappe  le  raifin,  il  fe  defléche 
&  contraâe  de  l'âcreté  ;  mais  fi  elle 
eft  grode ,  6c  qu'elle  foie  pouftée 
par  un  grand  vent  »  elle  prive  la 
vigne  de  fou  fruit ,.  brife  le:  bois, 
&  lui  fait  un  tort  considérable  pour 
plufieurs  années.  La  Heur  de  la  vigne 
eft  aufli  fujette  â  couler^  c*eft-àdire, 
que  les  poufiières  des  étamines  font 
emportées,  &  ne  peuvent,  par  con- 
féquenc  féconder  les  piftils,  lorfqu'il 
fur  vient  des  pluies  dans  le  temps 
que  la  vigne  eft  C0  fleur* 
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hei  vignes  durent  plus  on  moins 
longtemps.  1^.  Seion  leur  efpèce  : 
la  vigne  blanche  dure  plus  que  la 
jïoire  y  i^é  félon  la  qualité  de  la 
terre  :  elles  durent  plus  dans  les 
terres  fortes  que  dans  les  terres  lé- 
gères y  i^.  félon  le  climat  ;  elles  du- 
.rent  plus  dans  les  pays  voiHns  du 
iKird  y  que  dans  ceux  qui  font  au 
midi  ^  4^.  félon  la  manière  dont 
elles  font  traitées  ;  ainfi ,  par  exem- 
.pie  ».  les  vignes  rabaiffées  en  terre 
chaque  année^  durent  plus  long- 
temps que  celles  auxquelles  on  ne 
fait  point  cette  opération.  Quand  la 
vigne  a  atteint  Tâge  de  foixance  afts^ 
elle  doit  pafTer  pour  vieille  8c  ufée* 

Il  faut  remarquer  que  le  nom  de 
vigne  ne  fe  donne  pas  à  tm  fep  feuU 
&  qu  on  ne  dit  pas  »  voila  une  belle 
vigne  y  pour  dire ,  voilà  un  beau  cep 
de  vigne. 

On  appelle  vigne  vierge^  une  plan- 
ce  dont  les  feuilles  font  femblables 
k  celles  de  la  vigne.  Elle  ne  porte 

Îçint  4e  fruic  bon  à  manger  >  &:  fert 
pali(Tader  des  murailles. 
-  On  appelle  vignes ,  les  maifons 
de  plaifance  aux  environs  de  Rome 
&,  de  quelques  autres  villes  dltalie. 
Vigne  Aldobrandine^  Vigne  Bor- 
ghèfe. 

On  dit,  travailler  à  la  vigne  du 
Seigneur  ;  pour  dire  ,  s'employer  à 
rinilruâion^à  laconverdon  des  âmes. 
On  dit  proverbialement ,  un  ma- 
riage  de  Jean  des  Vignes  ,  tant  tenu  , 
tant  payé  y  ou  fimpiemeni,  le  ma- 
riage  de  Jean  des  Vignes  y  pour  figni* 
fier  un  concubinage  couvert  de  l'ap- 
parence d'un  mariage. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement ,  il  ejl  dans  les  vigneSy 
pour  dire,  il  e(l  ivre. 

On  dit  proverbialement ,  quand 
nous  ferons  morts  ,  fera  les  vignes 
^ui  pourra  i  pour  faire  enteadre  y, 
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'  qu^)n  ne  s'embarraiTe  point  de  ce 
qui  arrivera  quand  on  fera  mort. 

VIGNERON  i  fubftamif  mafculin. 
VineA  cultor.  Payfan  qui  cultive  U 
vigne.  Les  campagnes  font  particu-^ 
liérement  peuplées  de  Laboureurs  & 
de  Vignerons. 

VIGNES,  (  Pierre  des  )  s'éleva  de  U 
nai(Tance  Iaj>lus  balfe,  à  la  charge 
de  Chancelier  de  l'Empereur  Fré^ 
dericlL  On  ignore  qui  étoit  fon  pè- 
re^ fa  mère  mendioit  fon  pain  pour 
elle  &  pour  fon  fils.  Le  haûtrd 
l'ayant  conduit  auprès  de  l'Empe- 
reur 9  il  plut  par  Ion  génie ,  obtint 
une  place  dans  le  palais,  &  ne 
tarda  pas  à  s'avancer.  Devenu  ha-^ 
bile  dans  la  jurifprudence  &  dans 
Tart  de  manier  les  affaires,  il  gignâ 
entièrement  les  bonnes  grâces  de 
fon  maître.  Son  élévation  fut  rapi- 
de j  il  fut  Protonotaire,  Confeiller, 
Chancelier ,  &  entra  dans  toutes  les 
affaires  fecrettes  de  Frédéric^  11  fer- 
vit  avec  zèle  ce  Prince  dans  les 
différens  qu'il  eut  avec  les  Papes 
Grégoire  IX  ic  Innocent  IV  y  &  fut 
député  en  1245  ,  «u  Concile  de 
Lyon ,  pour  empêcher  que  ce  Prin- 
ce n'y  fût  condamné.  11  jouit  long- 
temps d'une  faveur  diftinguée  ,  qui 
lui  fit  beaucoup  de  jaloux.  Ils  l'ac- 
cuferent  d'avoir  voulu  empoifon- 
ner  l'Empereur  par  les  mains  de  fon 
Médecin.  Les  Hiftoriens  varient  fur 
l'année  de  cet  événement ,  &  cette 
variété  peut  caufer  quelque  foup- 
çon.  Quelques-uns  croient  que  Pier^ 
re  des  Vignes  étoit  véritablement 
coupable.  Efl:  -  il  croyable  que  le 
premier  des  Mngiftrars  de  l'Europe, 
vieillard  vénérable  ,  le  confeil ,  Ta- 
mi  de  fon  maître  ,  ait  tramé  u» 
auffi  abominable  complot  ?  &  pour- 
.  quoi  ?  pour  plaire  au  Pape  fon  en- 
nemi! pu  pouvoir -il  efpérer  une 
plus  grande  fortune  ?  Quel  meifieut 
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pofte  le  Médecin  pouvoit-  il  avoir 
que  celui  de  Médecin  de  TEmpe- 
reur  ?  Quoi  qu*il  en  foie,  il  eft  cer- 
tain que  Pierre  des  feignes  eut  les 
yeux  crevés.  Ce  n'cft  pas  là  le  fup- 
plice  d*un  empoifonneur  de  fon 
maître.  Plufieurs  Auteurs  Italiens 
prétendent  qu  une  intrigue  de  Cour 
tut  la  caufe  de  fa  difgrace ,  8c  porta 
Frédéric  II  à,  cette  cruauté;  ce  qui 
eft  plus  vraifemblabic.  L'infortuné 
Chancelier  Jas  de  fe  voir  dans  une  du- 
re prifon,  s*y  donna  la  mort  en  1 249. 
On  a  de  lui ,  I .  Epiftolœ  y  dont  la 
meilleure  édition  eft  celte  de  Baie, 

Îar  Ifelin  y  en  j  vol. //z  8^.  2.  Un 
"raité  de  poteftate  Imptrialu  ; .  Un 
autre  de  Conjolatione  ,  &c. 

VIGNETTE  ;  fubttantif  mafculin.  On 
appelle  ainlt  de  petits  ornemens  de 
gravure  que  Ton  met  au  commen- 
cement des  livres  &  au  haut  des 
f^ages ,  dans  certaines  parties  d'un 
ivre ,  comme  le  commencement 
d'une  SeAion,  d'un  Chapitre  »  &c. 
Les  vignettes  font  en  ufage  aujour- 
d'hui dans  la  plupart  des  livrtsquon 
imprime.  Il  y  a  de  belles  vignettes 
dans  VHiJloire  de  la  Maijon  de 
Bourbon. 

VIGNOBLE;  fubftantif  mafc.  Éten- 
due  de  pays  planté  de  vignes.  Le  clos 
Vougeot  eft  un  des  meilleurs  vignobles 
de  Bourgogne, 

VIGNOLE,  (  Jacques  Barrozio,  fur- 
nommé  j  favant  Archite6ke ,  vit  le 
jour  en  1 507  à  Vignole  dans  le  ter- 
ritoire de  Bologne.  Il  s'a  lonna  d'a- 
bord à  la  Peinture  ;  ce  fut  cet  art 
qui  le  fit  fubûfter  dans  fa  jeuneflTe. 
Entraîné  par  fon  inclination  pour 
l'ArchiteÂure ,  il  alla  â  Rome  pour 

Jr  étudier  les  plus  beaux  reftes  de 
'antiquité.  Son  travail  &  les  leçons 
3u'il  prit  des  meilleurs  Architeâes 
e  fon  temps  &  des  amateurs  éclai*  i 
rés ,  lui  donnèrent  une  intelligence  t 
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parfaite  de  Tart  de  bâtir.  Il  vint  en 
Fiance  fous  le  règne  de  François  1 , 
où  il  donna  des  plans  pour  plufieors 
édifices  \  quelques  -  uns  même  pré- 
tendent que  le  château  de  Chambort 
fut  conftruitfur  fes  dcffeins.  Vignole 
s'attacha  à  François  Primatice  ',  Ar- 
chiteâe  &l  Peintre  Bolonnois,  Qoi 
éroit  au  fervice  du  Roi.  11  le  le- 
courut  dans  tous  fes  ouvrages ,  ic 
l'aida  à  jeter  en  bronze  les  anti- 
quités qui  font  â  Fontainebleau.  Le 
Cardinal  Fêtrnefe    choifit    Fignàlc 
pour  ordonner  le  bâtio^ent  de  fon 
magnifique  palais  de  Caprarole  »  ^ 
une  journée  de  Rome.  Vignole  mou- 
rut  dans  cette  ville  en  1573  ^k  66 
ans ,  après  avoir  reçu  pluueurs  mar- 
ques d'eftime  de  la  part  des  Souve- 
rains Pontifes.  Outre  les  édifices  » 
fott  publics ,  foit  particuliers  ,  que 
Fignole  a  conduits ,  &  qui  font  en 
très-grand  nombre,  il  a  encore  corn- 
pofé  un  Traité  des  cinq  ordres  d'Ar-* 
chiteSurey  qui  lui  a  fait  beaucoup 
d'honneur ,  &  qui  a  été  iradttîr  ic 
commenté  par  Daviler ,  en  1  vol. 
in-^^.    Et  un  autre  traité  dans  fa 
.langue  fur  la  perlpeâive  pratique  j 
commente  par  le  Uanti. 
V I G  N  O  L  E  S ,  (  Etienne  des  )  dIus 
connu  fous  le  nom  de  la  Hire, etoit 
de  l'illuftre  maifon  des  Barons  de 
Vignoles  >  qui  étant  chaffés  de  leurs 
terres  par  les  Anglois  ,  s'établirent 
en  Languedoc.  Il  fut  l'un  des  plus 
fameux  Capitaines  François  du  re« 
ene  de  Charles  FIL  Ce  fut  lui  qui 
fit  lever  le  fiége  de  Moutargis  aa 
Duc  de  Bedford  ^  &  qui  accompa- 
gna la  fzmcixCe  pucellcy  Jeanne  d*Arc^ 
au  fiége  d'Orléans ,  où  il  fe  fignaJa 
avec  cette  Héroïne.  La  Hire  finit  fes 
jours  âMontauban  en  1447.  Il  tient 
un  rang  diftingué  parmi  les  Héros 
qui  établirent  Charles  VII  fur  le 
Trône. 

Vignoles  j 
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^IGKOIES ,  (  Alphonfe  des)  fili  d*an 
Maréchal  de  Camp  d'une  famille 
ancienne ,  naqaic  au  Châcetu  d*Âu- 
bais  en  Languedoc  »  en  i  (^49 ,  dans 
le  feln  du  Calvinifme.  Après  avoir 
porté  les  armes  pendant  quelque 
temps  il  étudia  à  Mumur  pour  pou- 
voir exercer  le  œiniftère  à  Auoaîs  » 
puis  i  Cailar  »  où  il  refta  fufqu  a  la 
révocation  de  TEdit  de  Nanres  en 
1^85.  Réfugié  dans  le  Brandebourg, 
il  fîtt  bien  accueilli  par  TEleâeUr  , 
6c  devint  fucceffivement  Miniftre 
de  Schwedt ,  de  Halle  &  de  Bran- 
debourg ,  près  de  Bec  lin»  Son  favoir 
profond  le  fit  metrre  dans  la  lifte 
des  membres  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Berlin ,  lors  de  l'éta- 
bliiTement  de  eene  compagnie  en 
170 1  •  Le  célèbre  Leibnit\  »  ami  de 
Flgnoks ,  dont  il  étoit  capable  de 
fentir  le  mérite,  engagea  le  Roi 
de  PrulTe  à  le  faire  venir  à  Berlin. 
Il  s'7  rendit  en  170)  ,  &  il  y  de- 
meura les  quarante  dernières  .innées 
de  fa  vie,  auflî  eftimé  pour  les'ra- 
lens  de  Tefprit,  qu'aimé  pour  les 

'  qualités  du  cœuf.  11  fut  élu  Ditec  • 
teur  de  l'Académie  Royale  '  des 
Sciences  de  Berlin ,  en  1 717 ,  pkce 
qu'il  remplit  avec  diftinékion.  Fi- 
gnoles s'étoit  annoncé  dans  la  repu- 

^    blique  des  Lettres;  par  plufieurs  bu- 

'  vrages.  Le  plus  connu  eft  la  Chro- 
nologtt  de  l*HîJloire  Sainte  &  des 
Hifioires  étrangères  tfài  h  cérKer* 
nentj  depuis  la  Jortre  d^Eàypee'jjuf- 
ijtf 'i  là  captivité  de  Baèylone.  Berlin, 
*7î8*  w  t  vol.  fn^j^^.  Ge  lÈ/re 
fopbofe  une  letfturc!  ^prodtéreu- 
fe  ^  un  rravair  incroyabfe  <  £  '  les 
plqs  profonde?  recherches.  On  en 

'-  trouve  des  extraite  dans  la  nouvislle 
édition  des  Tablettes  de  l'Abbé  Lan^ 
glet  du  Frefnoy.  On  a  encore'  de 
f^igffoles  xm  grand  notnbre  d'écrits 

'  tc'àe  Dljfertatipni à^Tt^  ja  B'éliQ-\ 
Tom  XXl^% 
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.    thèqàe- Germanique  9  dans  les  Mé-- 
moires  de  la  Soaété  Royale  de  Ber* 
lin>  dans  VHifloire  critique  de  la  Ré^ 
publique  des  Lettres  ,  par  MaJJbn  , 
&c»  On  eftime  fortout  fon  Epijlola 
chronologica  adverpis  Harduinum  4  8c 
fes  ConjeSures   fur    la   quatrième 
'    %logue  de  Virgile ,  intitulée  Pcl- 
iion.  Cet  illuftre  Savant  mourut  i 
Berlin  en  1744 ,  après  avoir  fourni 
une  carrière  de  ^5  ans.  Quoiqu'il 
.    n'eût  que  des  revenus  modiques  , 
il  trouva  dans  une  fagtî  économie  le 
moyen  de  fecoufir  ks  îndigen».  La 
frugalké  étoio  fofl  tréfor.  Le  pré« 
cieux  don  der  la  tranquillité  d  efpric 
contribua  fans  doute  i  proboger 
fes  jours. 
VIGNÔRY;  Umrg  der  France  en 
Champagne  9  près*  de  ta  marne v  fur 
les  frontières  dtiBafligni^  i  xtoï$ 
-  -  lieoes  9  nord  ,  de  Chaumom«  ^ 
ViGO}  ville  d'efpagnei  dajas  la  Ga^ 
Uce,  for  rOcéan ,  â  trois  lÎMes,  (ud- 
oueft,  de  Redondella ,  &  j    toi 
'  lieues ,  notid-dueft ,  de  Madrid/ 
yiGOGNfi^fubftamif  féminin.  Sorte 
^  d'animal'»  qdadniped^    du  i^érou  » 
-qu'on  appelle  ^ttllî  Pacos  ^  &  qui 
eft  couvert  dHsnne'  laine  longue  8c 
très-Bne;  Les  vigognes  domeQiques 
'    font  fpuvent  tof^tes  noires  &  quel- 
'  quefôif^  d'un  brun  mêlé  de  (àave. 
'    Lies  vigognés<^ôo  pacos  fauvages  font 
-detéjiUiirî'de  rofe  sèche,  &  cette 
^  douU'uit  naturelle  eft  Ci  fixe  qu'elle 
ne  s'i^hèr^  pc^nr  fous  la  main  de 
l'ouVrief  :  on  ^ait  de  très^anx  ganrs» 
y  lie  ttès  -  beattîÉ  .bail  avec  cette  laine 
^    de  cigogne;  on  en  fai;  d*excellen- 
tei  côttveKU^^^dei  tapis  de  très* 
•grèAd  pfit;  Cette  denrée  feule  for- 
ain Une  branché  dans  le  commerce 
des  Indes  ECpagnoles  :  le  caftor  du 
Canada ,  la  brebis  de  Caimouquie» 
-  la  <hàvre -de  Syrie  né  fournltTcnc 
paf  im  plus  beau  pot)  ;  celui  de  la 
B  b  b  b 
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▼igogne  eft  aa(E  clair  que  la  foie.  * 
Cet  animal  a  beaucoup  dé  chofes  - 
communes  avec  le  lama.  Il  eft  du 
même  pays  Se  coiâme  lui  il  en  eft 
exclufivement  y  car  on  ne  le  trouve 
nulle  parc  ailleurs  que  fur  lesCor- 
dillières  ;  il  a  au(fî  le  même  naturel 
&  à  peu  près  les  mêmes  mœurs , 
le  même  tempérament.  Cependant 
comme  fa  laine  eft  beaucoup  plus 
longue  &  plus  touffue  que  celle  du 
,  lama  ,  il  parole  craindie  encore 
moins  le  froid  j  il  fe  tient  plus  vo- 
lontiers dans  la  neige»  fur  les  gla- 
ces &  dans  les  contrées  les  plus 
froides  ;  on  Je  trouve  en  grande 
quantité  dans  les  terres  Mageilani- 
ques. 

Les  vigognes. reflemblent  anfli 
par  la  figure,  aux.  lamas  »  mais:  elles 
..  ibnc  plus  petites  >  leurs  jambes  font 
plus  coftutes  âf  .leur  muffleplus  ra- 
«  malTé  ;  elles  ont  la  laine  de  cou^ 
leur  dA  toie  sèche  ua  peu  daixe  ; 
elles  n'ont  point  de  cornes  ;  elles 
habitôi1c.&  jp^Sènt  dan^  les  endroits 
.  les  plus  élevést  des  nv>nragnes  :  la 
,  neige  &  la!  glaœ  Cnnblent  plutôt 
'  les  rçcréet  quQ  le$  inconunoder  ^ 
elles  rom  en:ttoope  &  courent  très- 
légèrement  y  elles  font  timideis  i  Se 
dès  qu'eUes  apperçoivent  quelqu'un 
elles  s  eof ui^ut,  efi  chaftànt  leurs^pe- 
tits  devant  ell^.  Les  anciens.Rpi$  du  ' 
Pérou  enavoient  rigoureR^f  meiiixlé- 
fendu  la  chafTe:  p^ce  qu'elles,  ne 
multiplient  pas  beaucoup;  &  au- 
jourd'hui il  y  en  ^infinimept  m(>ins' 
que  dans  \q  t^jaip^4^  l'arrivée,  ^des; 
Éfpagnols.  La- chair  4^)  ces  anif^ux 
n'eft  pas  £  boritie  que  cell^  4^9  hua- 1 
iiacus  y  on  ne  les:  i:e<:hei!ch^  que 
pour  leur  toifon  &  pour  les  he-i 
zoards  qu'ils  produi&nt.  L^  manié* 
se  dont  on  les  prend  prouve  leur 
extrême  timidité|Ott  fi  L'on  vçuc  leur 
imbécillité*. 


Plufieurs  hommes  s*aflêmBîdSi 
pour  les  faire  fuir  &  les  engager 
dans  quelques  paftages  étroits  pià 
Ion. a  tendu  des  cordes  i  trois^oa 

Sufttre  pieds  de  haut  »  le  long, 
efquelles  on  laide  nendre  des  nK>t« 
ceaux  de  linge  ou  de  drap  y  les^  vi« 
gognes  qui  arrivent  à  ces  pafiàges 
iont  tellement  intimidées  par  les 
mouvemens  de  ces  lambeaux  agi- 
tés par  le  vent ,  qu'elles  n'ofcnt 
pafler  au-delà ,  &  qu'elles  s'attrou- 
pent &  demeurent  en  foule  »  en- 
forte  qu'il  eft  facile  de  les  tuerea 
grand  nombre  ;  mais  s'il  fe  troi^ve 
dans  la  troupe  quelques  huanacus^ 
comme  ils  iont  plus  hauts  de  corps 
&c  moins  timides  que  les  vigognes» 
ils  fautent  par-demis  les  cordes^  & 
dès  qu'i4s  oar  donné  l'exemple  „  les. 
vigognes  Cautent  de  même^  éclup 
peut  aux  chaSèurs. 

A  l'égard  des  vigognes  domefti- 
ques  ou  pacos ,  on  s'en  fert  comme 
des  lamas  pour  porter  des  fardeaux^ 
•  mais  indépendamment  de  ce  <)v*é- 
tant  plus  petits  ouphis  foibles  elles 
ponetit  beaucpup  moins  »  ellçs  fpnr 
encore  plus  fujetes  à  des  capr^es- 
d'obftination^lorfqii'une  fois  elles  Te 
couchent,  avec  leur  charge,  elles  fe 
laidèroient  plutôt  hacher  que  de  fe 
relever^  Les.  Indiens  n'ont  jan^ais 
fait  ufage  du  lait,  de  ces  animaux  » 
parcequ'ils  n'en  ont  qu'autant  qu'il 
ei^  fai^t  pour  nourrir  leurs  petits*. 
Le  grand  profit  que  l'on  tire  de 
leur  laine ,  avoir  engagé  les  Efpa- 
,gnols  à  tacher  de  les  naruralifer  e» 
,  Europe  ;  Us  en  ont  tranfporté  en 
Efpa^ne  poui;  les  faire  peupler ,  mais, 
le, climat  fe  trouvai  peu  cotîvena- 
ble  9  qu'ils  y  périrent  tous.  Cepen- 
dant M.  de  BufFon  obferve  très- 
;udiçieufement  i  ce  fujet ,  que  ces- 
anipiaux  .plus  précieux  encore  que: 
le%  lamas  1^  pourraient  réudir  dan» 
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^   ffos  montagnes  «  &  furiont  dantf  Jei 

-  Pyrénées;  ceux  qui  les  ont  trafif- 
portés  en  Efpagne  n*onr  pas  fait 
attention  qu*aa  Pérou  même. les  ?i- 
gognes  ne  fubfiftent  que  dans  la  ré- 
gion froide  »  c'eft  -  â  -  dire  >  dans  la 
partie  la  plus  élevée  des  montagnes; 

•  lis  n'ont  pas  fait  attention  qu*pn  ne 
les  trouve  jamais  dans  les  terres 
bafTes ,  8c  qu'elles  meurent  dans  les 
pays  chauds  ;  qu'au  contraire  »  elles 
lont  encore  aujourd'hui  très-nom- 

^  breufes  dans  les  terres  voi'fines  du 
détroit  de  Magellan  ,  où  le  froid  eft 
beaucoup  plus  grand  que  dans  notre 
Europe  méridionale,  9c  que  par  con- 
féquent  il  falloit  pour  les  conferver 
les  débarqueyr  ^  i^n  pas  en  Efpagne, 
mais  en  Ecpfle  ou  même  en  Nor- 
vège, Se  plus  fûjreiqeiit  aux  pieds 
^es  Pyrénées  ,  des  Alpes,  $cc.  où 

.  .elles  eullènt  pu  grimper  &  attein* 
dre  la  région  qui  leur  convient. 

ViGOGMfi ,  iignifie  anffi  la  laine  de  cet 

.    jinin^al.  Des  tas  de,  vigogne.  Et  Ipn 

{  ^ppeUejabfotumentv^^/M^uncika- 

:    peau  f^it  de  laine  de  vigqgne.  Un 
•  ton  vigogne. 

VlGOUREUSËMÈNTîadverbe, 
Fortiter.  Avec  vigueur.  Us  fe  ié- 
fendirent  vigourcufement.  La  place  fut 

ï   vigaureufenunt  attaquéet,  IlfoHtint  vi- 

.  goureufenunt  fon,  opinion. 

Les  deux  premières  fyllabés  font 

.  fcrèves^yJa  troifième  longue,  la  qua- 
trième très -brève  &  k  dernière 
moyenne. 

VIGOUI^EUX ,  EUSE  ;  adjeAif.  Fa. 
iidus.  Qui  a  de  la  vigueur.  Un  hom* 

V.  me  fort  <&  vigoureux.  Etre  d* une  fanté 
vigoureufe.  Une  jument  vigoureufc^ 

Vigoureux,  fe  dit  audj  des  chofes 
qui  fe  font  avec  vigueur.  Fair^  une 
vigoureufe  réjijlahce.  V attaque  fut 
vigoureufe.  De  vigoureux  efforts. 

En  termes  de  Peinture ,  on  a]>- 
jpelle  tatb^  yîgourçu9c ,  ^^«Li^wJça 
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'^  kkmièrés  (ont  fortes  ^  bù'Ies  om- 
bres arrondirent  bien  les  objets ,  6c 
où  l'oppofition  des  unes  &  des  au« 
très  eft  ménagée  de  manière  qu  en 
faifant  une  grande  impreifion  fut 
r^cil  »  elle  ne  le  frappe  point  avec . 
dureté. 

.  11  faut  diftinguer  un  tableau  poulfé 
aH  noir ,  d'un  tableau  vigoureux.  Le 
premier  eft  une  manvaii'e  peinture  »  ' 
devenue  telle  par  le  défaut  du  choixt 
de  la  rupture  ou  mélange  des  cou-^ 
léur^;  ceft  alors  une  n^Ugence  du 
Pejntte^  lorfqtie  Le  tablMU  eft  d'uri 
grand  maître.Ôe  noir  peut  venitauffi 
de  Tinbabileté ,  tant  dlafis  le  mélange 
que  dans  inapplication  des  couleurs  ; 
les  couleurs  tourmentées  y  font  alTez 
.  fu|ett«s«l«e$ignorans  p^ençent  corn* 
^munément  des  tableaux  noirs  pour 
des  tableaux  vigoureux  ',  parce  qu'ils 
regardent  ce  noir  comme  des  ombres 
fortes.  fi(ien  des  Peintres  Flamands 
tombent  dans  le  défaut  du  noir ,  au 
peint  même  de  ne  pouvoir  prefque 
rien  diftinguer  dans  les  ombres*  Les 
iraliens  donneutdans  l^brùn  ;. cette 
manière  rend  fo^iventleuirstableajux 
plus  vigoureux  \  &  leurs  touches 
plus  moëlleufes  ;  mais  la  nature  n'eft 
ni  noire  ni  brune  par  txch ,  &  la 
vigueur  4'nn  tableau  n'a  poitit  fon 

{principe'  dans'  une  couleur  outrée  ^ 
aquelle  nepeut  s'excufer  dans  auc'un 
cas  ,  inême  dans  lés  rableaux  qui 
doivent  repréfenter  des  clairs  de 
lime  ,  ou  des  aâions  qui  fe  paiïenc 
la  nuit  à  la  lueur  du  flambeau:  le 
Peintre  doit  alors  ménager  habile- 
okWt  ic  lagement  des  refQettf ,  uu 
moyen  defquels  le  ifpeâateur  pui/Hi 
faiiir  les  contours  des  objets.       ' 

La  plupart  des  tableaux,  même 

des  plus  grands  maîtres  >  ont  perdu 

lei|r  harmonie  par  le  noir  que  le 

.  laps  du  t^mps^  y  a  fondu.  A  peine 

ingtpns-aoiU  aujourd'hui  dans,  beatt-i 
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coup  de  leurs  ouvragés  du  triit  & 
de  la  beauté  du  pinceau  dans  les 
clairs.  On  eft  presque  rou jours  dans 
la  néceilicé  de  fuppofer  cette  har- 
monie. 

Une  peinture  tenue  claire  rend 
les  lumières  avec  plus  de  vérité) 
les  ombres  (ont  vraies  fans  êtte 
chargées ,  l'œil  s'y  promène  avec 
piaiur.  Cette  manière  plus  commu- 
nément en  ufage  ches  les  Peintres 
Franç4)is  qwt  chez  ceui  des  autres 
^  Écoles ,  eft  la  plus  propre  à  faire 
éviter  le  noir  u  fanefte  â  la  Pein- 
ture. 

L'huile  brunit  les  couleurs  me 
me  fur  la  palette  ,  &  les  rembruhit 
toujours  de  plus  en  plus  après  quel 
les  lontémpfbyées.  un  habile  hom- 
me îie  rifque  donc  tien  de  tenir  fa 
peinture  habre ,  claire  j  &  de  faire 
les  tabjgaux "lumineux,  ta  force '& 
la  vigueur  n'y  perdront  Vièn  entre 

'  fes  mains,  &  l'harmonie  fe  con(er- 
vera  plus  long-temps  dans  fes  ciu- 

'  vrages.^  '/  \'  "  *-        ;  ! 

'    *  '^oy^ei  Rtj^TTSTi ,  pour  les  diffé- 

^  r;ences  relatives  qui  en  diflringuent 
vigoureux  ,  &Cé     '  ' 

VIGUERIE  ;  fubftantîf  féminin.  Char- 
ge de  Viguier.  Il  fe  dit  auflS  du  ter- 
ritoire qui  dépend  de  la  luridiâion 
duVîguier. 

Le  titre  de  Viguier  eft  un  mot 
corrompu  du  latin  VitariuSé  Ces 
Vicaires  ou  Viguiers,  qui  éroient 
les  Lieutenaos  des  Comtes  »  furent 
j^^  fucceffioo  d#  tems  appelés,  dans 

.  :  c^rttini  pays  FUomtes}  ailleurs  ils 

i  recinren^t  le  nom  dfe  f^icarii  ,  &  en 
François  f^iguicrs ,  d*où  leur]  juti- 
didion   a  été  appelée.  Figuefie^ 

l\  y  avoir  pourtant ,  à  ce  que4  on 
croit,  quelque  différence  entre  les 
Viguiers  Ôc  les  ViLomC!es,en  ce  que 

'•'les Viguiers  n'ayant-psUdo Mmoiasi- 


demenrc  des  armées ,  8c  nt  s'écwit 
pas  rendus  feigneurs  &  propriétai- 
res de  leurs  vieut  ries  ou  diftriâs^ils 
demeurèrent  liniptes  officiers  >  de 
manière  qu'ils  ne  tiennent  d'autre 
rang  que  celui  des  Prévdts  Se  Châ- 
telains. 

Il  y  a  encore  plufieurs  Fignerics 
dans  le  redore  du  Parlement  de  Tour 
loufe. 

VIGUEUR  ;  fubftantîf  féminin.  ^- 
got.  Force  pour  agir.  Tout  vieux 
qi^il  efi  il  a  endore  de  la  vigueur.  Il 
eft  dans  la  vigueur  de  l'âge.,  Des  chc'- 
vaux  pleins  di  vigueur, 

ViGUEt^a  ,  fe  dit  auflii  des  plantes. 
Ces  picktrs  n'ont  plus  guère  de  vi- 
gueur.  En  arràfant  ces  plantes  on  leur 
fera  reprendre  vigueur, 

jOh  appelle  vigueur  cFefprît  ^  U 
fofce  d*efprît  qui  rtnd  capable  d'tn- 
trèprenare  des  iihofcs  gtahdes,  har- 
dies ,  difficiles,  &  de  les  foutenîr. . 

VîGuïtJR,  fe  dit  aufli  dé* cette  forcé 

d'ef|)rit  qui  ne  s'affoiblir  point  avec 

H^-.  Ct  Mûgiflrat  confeh^it  à  Sq 

>  hnsMm^e  vigueur  d'ejprlt  quilavoit 

à  lafieur  defon  âgct ,  /  *      ,  ^ 

ViGXj  ÉUR  ,  fîgnitfe  encore ,  cette  qua«- 
lité  de  Tefprit  qui  rend  capable  de 
foutenir  oe  crands  travaux  ,  fans 
s'épuifer>i&de  pénép^er  les  chofes 
les  plus  abftraites  &  lés  plus  diffi- 
ciles. 

Vigueur  ,  fe  dit  figurément  de  Tar- 
deur  jointe  à  la  rermeté  qu'on  ap- 
porte dans  les  affaires.  Ilfe  propofc 
de  pourfuivre  ce  procès  avec  vigueurs 
Il  leur^ parla  avec  vigueur. 
'■  On' dit ,  qiiune  loi,  que  des  lois 
font  en  vigueur  ;  potir  -dire,  qu'elles 
fubfiftent  ,  qu'elles  ne  font  point 
abrogées  *  &  que  lesMagtftrats  les 
fuivent  dans  leurs  jugemens* 

La  première  fyllabe  «ft  brève,  & 
^a  feco-ïide  longue. 

VIGUIER  j  fubftantif  tna&ubn.  Ji^e 
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'  \iiî  éti  Lângatdoc  Srttï  Proven- 
ce ,  fait  les  mêmes  fondions  que 
les  Prév&cs  royaux  dans  les  autres 
provinces  de  France. 

yiHIERS^  perice  ville  de  France ,  en 
A  j'oii  ,  i  cinq  lieues  ^  oueft  ^  de 
Muntreuil  Bellay» 

yiHlTZ  ;  ville  forte  de  la  Turquie 
d'Europe ,  dans  la  Croatie ,  i  quinze 
lieues  j  nord',  de  Zira. 

yiL.  ILE;  adjeAif.  ruis.  Bas,  ab- 
jeâ  j  méprifable  ,  foit  par  la  baf- 
fe(re  de  la  naiffance,  foit  par  celle 
des  fentimens.  Un  vit  efclave.  Il  eft 
d*une  condition  vile,  Embrajfcr  une 
profefficjn  vUt%  Ceft  une  ame  vile  & 
èaffe.  V avarice  rend  les  hommes  vils 
&  méprifahles.  Taùce  appelle  les 
Juifs  la  partie  la  plus  vile  de  tous  les 
peuples  d'orient»  Dans  la  loi  4  ,  au 
digefle  de  Decurionibus  ,  l'état  de 
Procureur  eft  appelé  la  plus  vile  dts 
profejjions. 

On  dit ,  qu*if/2e  <hofe  eft  de  vil 
prix  i  pour  dire  ,  quelle  eft  de  peu 
de  valeur.  Le  plomb  eft  un  métal  de 
yil  prix. 

On  dit,  qu'tt/2«  marchandife  eft  à 
vil  prix  ;  pour  dire  >  qu'elle  eft  à 
beaucoup  meilleur  marché  qu'à 
rordinatre.  Dans  ce  temps  ,  le  vin 
ttoit  à  vil  prix. 

On  dit  auflî ,  i\Xk*une  chqje  a  été 
vendue  à  vil  prix  ;  pour  dire  ,  qu'elle 
a  çté  vendue  au-de0bus  de  fa  jufte 
valeur.  Cette  terre  fut  vendue  à  vil 
prix.  Ses  meubles  ont  été  vendus  à 
vil  prix.  ^ 

VILAIN  ;  fubftantif  marcufin^  qui  fi- 
gnilîoic  autrefois  payfan  ,  roturier  , 
homme  de  ncanc.  Et  dans  ce  fens 
on  dit  encore  proverbialement , 
peine  de  vilain  neft  à  rien  comptée  ; 
&  ,  oigne^i  vilain^  il  vous  poindra  ; 
poigrte'[  vilain  ,  //  vous  oindra ,  pour 
figiiifiit  ,  carcfltE  un  homme  de 
néant  il  vous  fera  du  mal  \  faices  lui 
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do  mal  il  vous  careffèra.  Ces  deux 
proverbes  s'emploient  quelquefois 
au  figuré;  le  premier,  en  parlant  de 
gens  de  peu  de  mérite  ,  &  que  Ion 
méprife;  le  fécond,  en  parlant  des 
amcs  baltes. 

On  dit  proverbialement  ^jeux  de 
main ,  jeux  de  vilain  ;  pour  dire  , 
qu'il  n'y  a  que  les  gens  de  la  lie 
du  peuple  qui  fe  divertiiïent  à  s'en* 
rre  frapper ,  i  fe  donner  des  coups. 

VILAIN,  AINE;  adjedif.  Qui  ii'cft 
pas  beau ,  qui  déplaît  à  la  vue.  Un 
vilain  appartement.  Un  vilain  lit.  Une 
vilaine  robe.  Une  vilaine  rue. 

ViiAiK  ,  fignifie  aufii ,  incommode  » 
fâcheux  ,  défagrcable.  Il  fait  un  vi* 
lain  temps.  Il  lui  a  vendu  fort  chef 
une  vilaine  berline.  Vous  ave\un  bien 
vilain  jeu.  Je  nai  que  de  vilaines 
cartes. 

Vilain  ,  fe  dit  auflî  des  perfonnes  , 
des  paroles  &  des  aâions,  &  figni- 
fie ,  fale  ,  déshonnète ,  impur  ,  mé- 
chant, infâme.  Il  a  une  vilaine  fem-^ 
me.  yoilà  de  vilains  propos.  Elle 
fait  un  vilain  métier.  On  lui  joua  un 
vilain  tour.  Ce  procédé  eft  bien  vilain. 
On  dit  proverbialement  ,  tous 
vilains  cas  font  rentables. 

On  dit  familièrement  d'un  hom- 
me fale  &  désbonnète  en  paroles  , 
en  aâions  ,  que  c*eft  un  vilain  ;  & 
d'une  femme  proftituée  ,  que  c'eft 
une  vilaine^  Alors  vilain  &  vilaine 
font  pris  fubftantivement. 

Vu  AIN  ,  fe  prend  pour  dangereux, 
Voilà  un  vilain  rhume. 

ViiAiN  ,fignifie  quelquefois  avare, 
qui  vit  mefquinement  j  Se  Ion  dit 
proverbialement  &  populairement  | 
il  eft  vilain  comme  lard  jaune. 

Dans  cette  acception  ,  il  eft  auflî 
fubftantif*  C'eft  un  vilain.  Et  en  ce 
fens  on  dit  proveibialement,  il  n' eft 
chère  que  de  vilain  ;  pour  dire  ,  que 
quatKi  on  avare  fe  ré(out  i  donner 
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un  repas  i  qaelqu  un ,  il  le  fait  aVec 
plus  de  protttfion  qu'un  aucre. 

On  dit  aufli  proverbialement  au 
fubftancif  ,  graiffc^  Us  boucs  d'un 
vilain  ,  il  dire,  quon  Us  lui  bruU  ; 
pour  dire  ,  qu'un  avare  pour  fe  dif- 
penfer  de  la  reconnoiflance>  fe  plaine 
même  des  fervices  qu'on  lui  rend. 

On«dic  proverbialement ,  cejl  la 
fille  au  vilain  ;  pour  dire  »  que  la 
chofe  dont  on  parle,  charge»emploi> 

.    grâce,  &c.  fe  aonne  â  celui  qui  en 
offre  le  plus. 

VILAINE  ;  (  la  )  rivière  de  France  , 

3ui  a  fa  îburce  dans  le  Maine ,  près 
e  Juvigny  »  &  fon  embouchure 
dans  rOcéan  ,  au  -  deffous  de  la 
Roche-Bernard,  vis-à-vis  de  Belle* 
lâe ,  après  on  cours  d'environ  cin- 
quante lieues. 

VILAINEMENT  î  adverbe.  Turpittr. 
D'une  vilaine  manière.  Il  s'emploie 
dans  prefque  toutes  les  (igniâcations 
du  mot  de  vilain.  Il  fut  vilainement 
battu  ;  pour  dire  »  outrageufement. 
//  s* enfuit  vilainement  ;  pour  dire  , 
faomeu£ement  &  lâchement.  Il  rna 
vilainement  trahi ,  vilainement  trom" 
pé.  Il  nous  a  vilainement  abandon- 
nés  ;  pour  dire ,  d'une  manière  in- 
fâme. //  fait  toutes  chofes  vilaine- 
ment; pour  dire,  fordidement.  // 
s*e/i  logé  vilainement;  pour  dire  ^ 
défagréablement.  Et,  il  mange  vi- 
lainement; pour  dire,  mal-propre- 
ment. 

VILDEMAN  ;  petite  vilU  d'Allema- 
gne ,  dans  la  Principauté  de  Gru* 
benhagen  ,  près  de  Goflar. 

VILDENS,  (  Jean  )  Peintre,  né  à 
Anvers  en  i^oo ,  mort  vers  1(^44, 
eft  un  des  plus  fameux  Payfagiftes. 
Rubens  employoit  fouvent  fon  pin- 
ceau. Ses  payfages  font  précieux  par 
Us  fêtes  agréables  ,  les  belles  fa- 
briques ,  les  animaux ,  &  les  figures 
dont  ils  font  la  plupart  ornés.  Il  a 


repréfenté  les  douze  mois  de  V^ 
née  d'une  manière  ingéaieufe  &  élé- 
gante. Ces  fujets  ont  été  gravés  par 
plufieurs  Artiftes.  On  eftime  aufli 
beaucoup  (t%  deflfeins  faits  ordinal*^ 
rement  a  la  pierre  noire  ,  enfuite 
arrêtés  â  la  plume  ,  &  lava  à  l'en- 
cre de  la  Chine. 

VILDHAUSEN  ,  ou  Vildshusen  • 
petite  ville  d'Allemagne ,  dans  le 
duché  de  Brème,  â  iept  lieue»  d'OU 
denbourg.  Elle  appartient  à  l'Êlecr 
teur  de  Hanovre. 

VILEBREQUIN }  fubftamifmafculin. 
Outil  d'artifan  ,  qui  fert  à  trouer  j 
percer  du  bois ,  de  la  pierre  j  du 
métal  ,  par  le  moyen  d'un  petit 
fer  qui  a  un  raillant  arrondi,  & 
qu'on  fait  entrer  en  le  tournant.  Le 
Vilebrequin  efl  particulièrement  en 
ufage  parmi  les  Charpentiers^  les 
Menuifiers  &  les  Serruriers. 

VILEMENT  jadverbe.  Sordide.  D'une 
manière  vile.  Ramper  viUment.  II 
eft  peu  ufité. 

VILENÉ^  adjedif  &  terme  de  Blafgn. 
Il  fe  dit  du  lion  dont  on  voit  le 
fexe, 

VILENIE  j  fubftamif  féminin,  J^r^. 
Ordure ,  faleté.  Un  jardin  plein  de 
vilenie.  Il  y  a  toujours  des  vilenies 
dans  Cfitte  rue. 

Vilenie  ,  (igni^e  auffi ,  paroles  inju« 
rieufes.  //  préund  que  vous  ne  lui 
ave7[  répondu  que  des  vilenies, 

ViLBNifi ,  fe  prend  encore  pour  obfcé« 
nité.  Il  y  a  bjien  des  vilenies  dans  fcs 
ouvrages  de  cet  Auteur. 

VfLiNiE  ,  fignifie  auffi  ,  avarice  for^ 
dide.  On  le  méprife  à  caufe  de  fon 
extrême  vilenie. 

Vilenie  «  fignifie  encore  ,  manvaife 
nourriture ,  une  nourriture  mal  fai« 
ne  pour  cehii  dont  on  parle.  Ilétoii 
convalefcent  ^  mais  les  vilenies  qu'il  a 
mangées  lui  ont  occafionné  une  u^ 
chitte. 
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là  première  fylUbe  eft  brève , 
la  féconde  très-brève  »  &  la  troi- 
fiènne  longae* 

VILETÉ  i  lubftanrif  féminin.  FUitas. 
Bas  prix  d'une  chofe-  La  vileté  du 
prix  eft  un  moyen  pour  faire  réfoudre 
la  yenu  £un  immtubU^  La  vileté  des 
denrées. 

iViLETi  j  (ignifie  auffi  »  le  pea  d'im- 
portance d'une  chofe.  La  vileté  de 
la  matière. 

VILIPENDÉ  ,  ÉE  V  participe  paffif. 
yoyc{^  Vilipender. 

VILIPENDER  y  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanteu.  Terme  du 
ftyle  familier,  qui  figniâe  j  traiter 
de  vil  y  déprimer ,  traiter  avec  beau- 
coup de  mépris.  Il  fe  dit  des  per- 
fonnes  &  des  chofes-  //  vilipende  fes 
parens.  Pourquoi  vilipende^^  •  vous 
cette  terre. 

VILKOMIR  }  ville  de  Pologne ,  au 
Palatinat  de  Vilna ,  dans  la  Lichua- 
nie,  à  quatorze  lieues  ,  nord-oueft, 
de  Vilna. 

y  ILLACE  ;  fubftantif  féminin.  Gran- 
de ville  mal  peuplée  &  mal  bacie. 
On  ne  mouille  pas  les  //,  &  l'on 
prononce  vilace. 

VlLLACHi  ville  &  bailliage  d'Aile- 
magne^au  cercle  d'Autriche,  dans  la 
haute  Carinthie ,  â  fix  lieues ,  fud* 
oueft ,  de  Clagenfurt. 

VILLA  DE  CONDÉ  j  ville  de  Por- 
rugaUdaiis  la  province  d'entre  Duero 
&  iVlinho ,  près  de  l'embouchure  de 
la  rivière  d'Ave ,  â  quatre  lieues  , 
fud  eft,  de  Barcelos. 

yiLLA  DEL  REY  j  ville  d'Efpagne  , 
dans  r£ftramadure>fur  la  Guadiana, 
à  fept  lieues,  nord-oueftjde  Badajoz. 

VILLA  DE  MOSE  j  ville  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  ,  dans  la  Nou- 
velle Efpagne  ,.fur  la  rivière  &  au 
gouvernement  deTabafco»  environ 
à  douze  liciues  de  la  mer*. 
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VILLA-FLOR  j  petite  vîllt  de  Por- 
tugal ,  dans  la  province  de  Tra  Los 
Montes ,  entr«  Mirandela  &  Tor^ 
de  Moivcorvo. 
VILLA  FRANCA  ;  nom  de  troU  vil- 
les d'Efpagne ,  dont  l'une  eft  fituée 
dans  la  vieille  Caftille  ,  fur  la  Tor- 
mes  ,  au  voifinage  de  Pegnaranda  ; 
la  féconde  au  royaume  de  Léon  » 

Eres  des  frontières  de  k  Galice  \  6c 
i  troiHème  dans  le  Guipufcoa ,  fur 
rOria  ,  entre  Ségura  &  Tolofa. 

VILLA^  FRANCA  DE  PANADES  ; 
ville  d'Efpagne,  dans  la  Catalogne  > 
à  neuf  lieues ,  nordeft  ,  de Tarra- 
gone. 

VILLAGE  ;  fubftantif  mafculin.  Pa^ 
gus.  Lieu  qui  n'eft  point  fermé  de 
murailles ,  ic  qui  eft  compofé  de 
maifons  de  payfans.  Le  Curé  du  viU 
lage.  riva  demeurer  au  village.  Jly  ek 
de  gros  villages  aux  environs  de  cette 
ville.  Il  eft  Seigneur  d'un  petit  vil'* 
lage. 

On  appelle,/^  coq  du  village ,  celui 
qui  a  le  plus  de  crédit  dans  le  vil* 
lage.  11  eft  familier. 

On  dit  proverbialement  &  figu* 
rément ,  à  gens  de  village  trompette 
de  bois  i  pour  dire ,  qu'il  ne  faut  aux 
ignorans  ,  auY  gens  groiliers^  que 
des  chofes  proportionnées  i  leur  4|iar, 
â  leur  goût ,  à  leur  rntelligence. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  qu'/V  ne  faut  point  fe  mo- 
quer des  chiens  quon  ne  foit  hors  du 
village;  pour  dire  ,  qu'il  ne  faut 
point  méprifer  fon  ennemi  tant 
qu'on  eft  en  lieu  >  en  fituation  où  il 
peut  nuire.^ 

On  dit  proverbialement,  c^'un 
homme  eft  bien  de  fon  village^  pour 
dire ,  qu'il  eft  bien  mal  inftniit  de 
ce  qui  fe  paffe. 

La  première  (yllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  &  la  troifième  très- 
brève*. 
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On  ne  mouille  pas  les  lijSc  Ton 
prononce  vilajc. 
VILLAGEOIS  ,  OISE  ;  fubftantif. 
Habicanc  de  village.  Un  pauvre  vil- 
lageois. Une  jolie  villageoife.  Il  eft 
moins  dénigrant  que  payfan. 

Il  s'emploie  auffi  adjeâivemenr. 
Un  air  villageois.  Des  manières  vil- 
lageoifes» 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  croifième  longue ,  &  h 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

On  ne  mouille  pas  les  // >  &  l'on 
prononce  vilajois. 
VILLAHERMOSA;  ville  d'Efpagne, 
au  royaume  de  Valence ,  près  de  la 
rivière  de  Millas  j  à  xi  lieues  »  nord- 
oued  ,  de  Valence. 

VILLALPANDA  ;  petite  ville  d'Ef- 

[»agne  ^  au  royaume  de  Léon  >  à  5 
ieues  de  Toro. 
VILLANELLE  ;  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  Poëde  paftorale ,  dont  tous 
les  couplets  finiflTent  par  le  même 
refrain.  Voici  une  yillanelkàt}^^n 
PafTerat  : 

J'ai  pcrda  ma  tourterelle , 
£t-ce  point  celle  que  j*oi  ! 
Je  yeux  aller  après  elle. 

Tu  regrettes  ta  Femrlle  , 
Hélas  !  aufli  fai-je  moi  ^ 
J'ai  perdu  ma  tourterelle^ 

Si  ton  amour  e(V  fidelle  t, 
Au(E  eft  ferme  ma  foi  » 
Je  veux  aUer  après  elle. 

Ta  plainte  fe  renouvelle  3 
Toujours  plaindre  je  me  doi  ; 
J*ai  perdu  ma  tourterelle. 

En  i\e  voyant  plus  la  belle , 
Plus  rien  de  beau  je  ne  voi  ; 
7e  veux  aller  après  é\t. 

1    -  Mort  que  tant  de  fois  j'appelle  ^ 

Prend  ce  qui  fe  donne  à  toi  : 
7*ai  perdu  ma  tourterelle  „ 
Je  vemç  d\l^  après  cilç* 
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On  ne  fait  plus  guère  <le  vi/Af^ 
nelles  aujourd'hui. 

ViLLANELLB ,  fe  dit  auffi  d*une  forte 
de  danfe  luftique  «  dont  Tâir  doit 
être  gai^marqué,  d'une  mefure  crès- 
fenfible.  Le  fond  de  cet  air  eft  ordi- 
nairement un  couplet  alTez  fimple  » 
fur  lequel  on  fait  enfuite  des  dour 
blés  ou  variations. 

VILLA  NOVA  ;  ville  de  Portugal 
dans  la  Province  d'entre  Duero  iC 
Minho ,  vis  -  à  *  vis  de  Porto  »  dont 
elle  dépend. 

VILLA  REAL  ;  ville  de  Portugal 
dans  la  Province  deTraios  Monres^ 
à  dix  huit  lieues,  fud*  eft,  de  Brague. 

VILLARET,  (Claude)  né  à  Paris  en 
1715  de  parens  honnêtes  >  fit  de 
bonnes  études.  Les  paftioas  de  la 
jeunefte  qui  l'agitèrent  aftez  long- 
temps l'empêchèrent  d'abord  d'en 
(profiter  \  il  débuta  dans  le  monde 
ittéràire  par  un  Roman  très-  mé- 
diocre intitulé  la  belle  Allemande. 
11  fit  enfuite  en  fociété  une  pièce 
qui  fut  jouée  fans  fuccès  au  Théa-» 
tre  françois.  Des  affaires  domefti- 
ques  l'obligèrent  en  1748  de  s'éloi- 
gner de  Paris  &  de  prendre  le  parti 
du  Théâtre.  Il  alla  à  Rouen ,  où  £bus 
le  nom  de  d'Orval  il  débuta  par  les 
rôles  amoureux  \  il  y  joua  enfuite 
le  Glorieux,  le  Mifantrope»  l^En- 
faut  prodigue,  &c.  11  fut  fouvent 
applaudi  à  Gompiégne  pendant  les 
voyages  de  la  Cour.  Il  fentit  bientôt 
les  dégoûts  d'un  état  pour  lequel  il 
n'étoit  pas  né,  &  qu'il  n'avoit  em^ 
brafté  que  par  néceffité.  En  17^6  il 
renonça  au  Théâtre,  à  Liège,  où  il 

'  étoit  k  la  tête  d'une  (roupe  de  Co- 
médiens ,  qui  ne  fe  foutenoit  que 
par  fes  talens ,  &  il  fe  retira  i  Paris, 
où  il  avoir  arrangé  les  affaires  qui 
l'avoient  obligé  de  s'en  éloigner.  Il 
fur  nommé  premier  Commis  de  la 
Cl^ambre  des  Comptes  9^  contri- 
bua 
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bua  beaucoup  à  mettre  de  Tordre 
dans  cet  incéreiTant  dépôt ,  qui  avoit 
^té  la  proie  des  flammes  en  1738. 
Ce  travail  l'arracha  à  fes  diilîpa- 
tions ,  &  lui  âcvconnoitre  le&  vraies 
roitrces  de  Thiftoire  de  Fiance. 
L'Abbé  Velly  éunt  mort  en  1759  , 
Villaret  fut  choifî  pour  continuer 
ion  ouvrage.  On  le  nomma  prefque 
,  ^n  même  temps  Secrétaire  de  la  Pai- 
tie  &  des  Pairs.  Ces  diverfes  occu- 
pations afFoiblirent  entièremenr  fa 
complexion,  naturellement  délicate. 
Une  raaladie.de  lurètre  dont  il 
ctoit  affligé  Temporta  au  mois  de 
Mars  1766*  Son  caradkère  étoit  ex- 
cellent. Quoiqu'il  fût  extrêmement 
timide,  Ôc  par  conféauent  un  peu 
fembre ,  il  étoit  avec  les  amis  doux, 
honnête ,  poli  Se  d'un  bon  com- 
merce. Sa  continuation  de  l'hiftoire 
de  France  commence  au  huitième 
volume  par  le  règne  de  Philippe  VI, 
&  finit  à  la  trois  cens  quarante- 
huitième  page  dudix  feptième.  Elle" 
eft  pleine  de  recherches  intcreirm- 
tes-Ôc  d'anecdotes  cuiieufes  ;  mais 
il  n'eft  pas  alTez  concis.  Son  ftylo 
élégant  &  plein  de  feu  eft  quelque- 
fois trop  abondant ,  trop  poétique, 
&  s'écarte  de  temps  en  temps  de 
la  grave  fîmplicité  de  l'hiftoire. 

VILLA- RICA;  ville  de  l'Amérique 
méridionale  dans  le  Chili,  à  vingt- 
cinq  lieues  de  la  mer  du  fud,  &  à 
quarante  lieues,  eft,  de  Valdivîa. 

VILLARS,  (  Louis  Hedor  Duc  de) 
Pair  &  Maréchal  de  France ,  Grand 
d'Efpagne  ,  Chevalier  des  Ordres 
dit  Roi  &  de  la  Toifon  d'or  ,  Gou- 
verneur de  Provence,  &c.  naquit  à 
Moulins  en  Bourbonnois  en  iSji 
d'une  Maifon  illuftre.  Il  porta  les 
armes  forl  jeijne  ;  fon  courage  &  fa 
capacité  annoncèrent  dès -lots  i  la 
France  un  défenfeur.  Il  fut  d'abord 
Aide  de  camp  du  Maréchal  de  Bel- 
Têrnc  XXIX^ 
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lefons  fon  coufin.  Il  fetvit  enfuite 
en  1^71  en  Hollande,  Se  fe  trouva 
au  paflage  du  Rhin»  Il  fe  (ignala 
Tannée  d'après  au  fiége  de  Maf- 
trichr.  Louis  XIV  chaimé  de  fon 
ardeur  naiiTante  l'honora  de  fes 
éloges.  //y^/72^/tfj  dit  ce  Monarque, 
que  dès  que  Von  tire  en  quelque  tf/z- 
droit^  ce  petit  garçon  forte  de  ttrre 
pour  s'y  trouver.  La  valeur  qu'il 
montra  au  combat  de  Senef  en 
1^74,  où  il  fut  blefTé»  lui  valut 
un  régiment  de  Cavalerie.  Après 
s'erre  trouvé  à  plufieurs  (iéges  &  â 
difFérens  combats,  il  attaqua  fous 
les  ordres  du  Maréchal  de  Créqui 
l'arrière-garde  de  l'armée  de  i'Em- 

Eereur  dans  la  vallée  de  Quekem- 
acq  au  partage  de  Kinche  en  ii>78. 
Il  fit  de  fi  belles  chofes  dans  cette 
campagne ,  que  Créqui  lui  dit  de« 
vant  tout  le  monde  :  Jeune  homme  j 
Ji  Dieu  te  laijfc  vivre ,  tu  auras  ma 
place  plutôt  que  perfonne.  Il  fe  trouva 
la  même  année  au  fiége  &  à  la  prife 
du  fort  de  Kell,  où  il  juftifia  cet 
éloge.  Honoré  du  titre  de  Maréchal 
de  camp  en  1^90,  il  fe  diftingua 
Tannée  d'après  à  Leufe ,  où  vingt- 
huit  de  nos  efcadrons  triomphèrent 
de  foixante,  &  Tannée  fui  vante  à 
Phortfien,où  le  Duc  de  Wirrerr- 
berg  fut  pris  &  fon  armée  défaite. 
Après  la  paix  de  Ryswick  il  fut  à 
Vienne  en  qualité  d'Envoyé  extraor- 
dinaire ;  mais  il  en  fut  rappelé  en 
1701.  On  l'envoya  en  Italie,  où 
dès  fon  arrivée  il  fe  fignala  par  la 
défaite  d'un  corps  de  troupes  qui 
vouloit  Tenlever.  De  U  il  pafla  en 
Allemagne.  A  peine  eft  •  il  arrivé 
qu'il  patfe  le  Rhin  à  la  vue  des 
ennemis,  s'empare  de  Neubourg^ 
6c  remporte  à  rridelinghen  par  un 
mouvement  habile  le  14  Oâobre 
1701  une  vidoire  complette  fur  le 
Prince  de  Bade,  qui  y  perdit  troii 
C  çcc 
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mille  Hommes  tués   fur  la   place. 
L  année  d'après  il  gagna   une   ba- 
taille à  Hochftet  de  concert  avec 
TEledeur  de  Bavière.  Cet  Eleâeur 
n'avoit  pas  voulu  d'abord  combat- 
tre.  Il  vouloit  conférer   avec  fes 
.  Généraux  &   avec    fes  Miniftres. 
Cefi  moi  qui  fuis  votre  Miniflre  & 
votre  Général ,  lui  dit  Villars,  vous 
faut  '  il  d'autre  confeil  quand  il  s'a- 
git  de  donner  bataille  ?  Il  la  donna 
en  effet,  &  fut  vainqueur.  De  re- 
tour en  France  il  fut  envoy^u  mois 
de  Mars  1704  commander  en  Lan- 
guedoc ,  où  depuis  deux  ans  les   fa- 
natiques, appuyés  par  des  puilfan- 
ces  étrangères ,  avoient  pris  les  ar- 
mes ,  &  commettoient  des  violen- 
ces extrêmes.  Le  Maréchal  de  Vil- 
lars eue  le  bonheur  de  réduire  ces 
malheureux,  partie  par  la  force, 
partie  par  la  prudence ,  &  fortit  de 
cette  Province  au  commencement 
de  1705   avec  la    fatisfaâion    d'y 
avoir  remis  le  calme.  Villars  nécef- 
laire  en  Allemagne  pour  réfifter  à 
Marborough  vidorieux  eut  le  com- 
mandement des  troupes  qui  étoient 
fur  la  Mofelle,  où  il   déconcerta 
tous  les  projets  des  ennemis.  Après 
les  avoir  obligés  de  lever  le  blocus 
-  du  fort  Louis ,  il  remporta  une  vic- 
toire en  1707  à  StolhofFcn,  &  y 
trouva  cent  foixante  -  C\x  pièces  de 
canon.  11  traverfa  enfuitê  toutes  les 
gorges  des  ihontagnes,  &  tira  de 
TEmpire  plus  de  dix  -  huit  millions 
de  contribution.  Le  Dauphiné  fut 
en  1708  le  théâtre  de  fes  exploits  j 
l'habile  Général  fit  échouer  tous  les 
deffeins  du  Duc  de  Savoye.  //  faut  y 
dit  un  jour  ce  Prince  éclairé,  que  le 
■  Maréchal  foit  forcier pour  favoir  tout 
€e  que  je  dois  faire  ;  jamais  homme 
ne  m* a  donné  plus  de  peine  ni  plus  de 
chagrin.     Rappelé  en  Flandre  ,   il 
batcoit  les  ennemis  à  Malplaqaet 
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lorfqu'il  fut  blefTé  afTez  dângerea- 
fement  pour  fe  faire  adminiflrer  le 
Viatique.  On  propofa  de  faire  cette 
cérémonie  en  fccret.  JVbn,  dit  le 
Maréchal ,  puifque  l* armée  na  pas 
pu  voir  mourir  Villars  en  brave  ^  il  ejl 
bon  qu'elle  le  voye  mourir  en  Chré- 
tien. On  prétend  que  lorfqu'il  par- 
tit pour  rétablir  les  affaires  de  la 
France  ,  Madame  la  DuchefTe  de 
Villars  voulut  le  difTuader  de  fe 
charger  d'un  fardeau  (i  dangereux. 
Le  Maréchal  rejeta  ce  confeil  ti- 
mide. Si  j*aiy  dit- il,  le  malheur 
d'être  battu ,  j'aurai  cela  de  commun 
avec  les  Généraux  qui  ont  commandé 
en  Flandre  avant  moi;  fi  je  reviens 
vainqueur  y  ce  fera  une  gloire  que  je 
ne  partagerai  avec  perfbnne.  Il  eut 
bientôt  cette  gloire  fi  âattenfe.  Il 
tomba  inopinément  le  24  Juillet 
1711  fur  un  camp  de  dix-fept  ba- 
taillons retranchés  i  Denain  fur 
TEfcaut  pour  le  forcer.  La  chofe 
étoit  difficile;  mais  Villars  ne  défef- 
péra  pas  d'en  venir  â  bout.  Mejfieursy 
dit- il  à  ceux  qui  étoient  autour  de 
lui ,  les  ennemis  font  plus  forts  que 
nous  ;  ils  font  même  retranchés  :  mais 
nous  fommes  françois  ;  il  y  va  de 
l'honneur  de  la  nation  ;  il  faut  au^ 
jourd'hui  vaincre  ou  mourir ,  &  je 
vais  moi-même  vous  en  donner  l'e- 
xemple. Après  avoir  ainfi  parlé ,  il  fe 
met  à  la  tète  des  troupes,  qui  exci- 
tées par  fon  exemple  font  des  pro- 
diges, &  battent  les  Alliés  comman- 
dés par  le  Prince  Eugène.  Villars 
fut  vaincre  &  profiter  de  fa  vidoire. 
Il  emporta  avec  la  plus  grande  cé- 
lérité Marchiennes ,  le  fort  de  Scar- 
pe,  Douay,  le  Quefnoy,  Bouchain. 
Les  progrès  du  vainqueur  de  De* 
nain  hâtèrent  la  paix.  Elle  fut  con- 
clue à  Raftadt  le  6  Mai  1 7 1 4 ,  &  le 
Maréchal  y  fin  Plénipotentaire.  Le 
vaincjueur  de  Denain  jouit  tranquil- 
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lemenc  du  repos  que  Im  métitoient 
tant  de  fucccs  jafqu*en  17} 3  qu'il 
fut  envoyé  en  Italie  après  avoir  été 
déclaré  Général  des  camps  &  ar- 
mées du  Roi.  Ce  titre  n'avoir  point 
été  accordé  depuis  le  Maréchal  de 
Turenne,  qui  paroît  en  avoir  été 
honoré  U  premier.  Le  1 1  Novembre 
de  cette  année  il  arriva  au  camp  de 
Pizzighitone ,  &  fe  rendit  maître 
de  cette  Place  par  capitulation  après 
douze  jours  de  tranchée  ouverte.  Un 
Officier  confidérable  lui  repréfcn- 
tant  pendant  ce  fiége  qu'il  s'cxpo 
foit  trop:  yous  aurie-^  ralfcn  Ji  j'é- 
toisà  votre  âge  ^  repondit  le  Maré- 
chal^ mais  à  l'dge  oà  je  fuis ,  j'ai  fi 
peu  de  jours  à  vivre  y  que  je  ne  dois 
pas  les  ménager  ni  négliger  les  occa- 
fions  qui  pourraient  me  procurer  une 
mort  gloîieufe.  L'afToibliffement  de 
fes  forces  ne  lui  permit  de  faire 
qu'une  campagne  ;  mais  cette  cam- 
pagne fraya  le  chemin  de  la  vic- 
tpire.  Comme  il  s'en  retournoit  en 
France  une  maladie  mortelle Tarrcta 
à  Turin.  Son  ConfçflTeur  Texhortant 
à  la  mortj  lui  dit,  que  Dieu  lui 
avoit  fait  de  plus  grandes  grâces 
qu'au  Maréchal  de  Barwick-,  qui  ve- 
noit  d'être  tué  d'un  coup  de  canon 
au  fiége  de  Philisbourg.  Quoi!  ré- 
pondit le  Héros  mourant,  il  a  fini 
de  cette  manière  !  Je  l'ai  toujours  dit 
qu'il  étoit  plus  heureux  que  moi.  Il 
expira  peu  de  temps  après,  le  17 
Juin  1734  à  quatre-vingt-deux  ans. 
C'eft  un  bruit  populaire  qu'il  foit 
•  né  &  qu'il  foit  mort  dans  la  me 
me  ville  &  dans  le  m?me  apparte- 
ment. Lorfque  le  Prince  Eugène 
apprit  cette  mort,  il  dit  :  La  France 
vient  défaire  une  grande  perte  quelle 
ne  réparera  pas  de  long- temps.  Le 
j  Maréchal  de  Villars  étoit  un  hom- 
me plein  d'audace  &  de  confiance, 
de  d'un  génie  fait  pour  la  guerre.  Il 
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avoit  été  r^rtifan  de  fa  fortune  par 
fon  opiniâtreté  à  faire  au-delà  de 
fon  devoir.  Il  déplut  quelquefois  à 
Louis  XIV,  &  ce  qui  étoit  plus  dan- 
gereux, â  Louvdis ,  parcequ'il  leur 
parloir  avec  la  même  hardiefie  qu'il 
fervoit.  On  lui  reprochoit  de  n'a- 
voir pas  eu  une  modeftie  digne  de 
fa  valeur.  Il  parloic  de  lui  même 
comme  il  méritoit  que  les  autres  en 
parlaflent.  Il  dit  un  jour  au  Roi  de- 
vant toute  la  Cour  lorfqu'il  prenoit 
congé  pour  aller  commander  toute 
l'armée:  «  Sire,  je  vais  coiiibattre 
n  les  ennemis  de  Votre^ajefté,  &c 
n  je  vous  lai  (Te  au  milieu  des 
i>  miens  t>.  Il  dit  aux  courtifans 
du  Duc  d'Orléans ,  Régent  du  royau- 
me, devenus  riches  par  le  boule- 
verfement  de  l'État  appelé  fyfiême  :■ 
(<  Pour  moi  je  n'ai  jamais  rien  ga- 
»  gné  que  fur  les  ennemis  de  TÉ- 
»  cat  ».  Ses  difcoucs ,  où  il  mettoit 
le  même  courage  que  dans  fes  ac- 
tions ,  rabaiffoient  trop  les  autres 
hommes  déjà  affez  irrités  par  fon 
bonheur  ;  aufii  avec  de  la  probité 
&  de  l'efprit  il  n'eut  jamais  l'art 
de  fe  faire  des  amis.  Dès  l'entrée 
auferviceil  s'écoic  fait  remarquer 
par  une  bravoure  à  toute  épreuve. 
On  le  prelToit  inutilement  en  1677 
de  prendre  une  cuirafie  pour  une 
adtion  qui,  félon  toutes  les  appa* 
rences,  devoir  erre  vive  &  meur- 
trière. Je  ne  crois  pas ,  répondit-il 
tout  haut  en  préfence  de  fon  régi- 
ment ,  ma  vie  plus  précieufe  que  celle 
de  ces  braves  gens- là.  Villars  re- 
garda toujours  comme  un  devoir  de 
le  trouver  aux  endroits  les  plus  dan- 
gereux pour  encourager  les  autres 
par  fon  exemple.  Il  dit  en  1703  â 
quelqu'un  qui  l'cxhortoit  â  fe  mé- 
nager, qu'un  Général  devoir  $'ex* 
pofer  autant  qu'il  expofoit  les  au- 
tres. Le  Maréchal  de  Villars  étoit 
C  c  c  c  i  j 
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cie  TAcadémie  françoife,  où  il  fut 
reça  en  1714.  Il  avoic  été  Prcfident 
du  Confeii  de  guerre  fous  la  Ré- 
gence. 

VILLA-VICIOSA;  ville  forte  de  Por- 
cugal  dans  TAlentejo,  à  onze  lieues, 
nord-eft ,  d'Évora ,  &  trente-  trois , 
fud-eft ,  de  Lisbonne. 

VILLE;  fubftantif  féminin.  Urhs. 
AfTemblage  de  plusieurs  maifons 
difpofées  par  rues,  &  ordinaire- 
ment fermées  d'une  clôture  com- 
mune ,  telle  que  des  murs  &  des 
foflcs.  Paris  y  Londres  y  Romt  font 
de  gran(^  villes»  Met[  ejl  une  ville 
de  guerre,  Marfeille  ejl  une  ville  ma- 
ritime^  Lyon  ejl  une  ville  de  corn- 
mené*  Montpellier  ejl  une  ville  épif- 
copale.  Nancy  ejl  une  des  belles  vil' 
les  de  l'Europe.  Cette  ville  eji  petite. 
Il  ejl  le  premier  de  la  ville*  Pour  pof 
Jeder  cette  charge  il  faut  être  enfant 
de  la  ville.  Il  va  par  la  ville  vendre 
fes  chanfons.  Je  vais  faire  un  tour  en 
ville. 

Ville  ,  Ce  prend  aiiflî  pour  le  Corps 
des  Officiers  de  ville.  La  Ville  saj'- 
fembla  pour  élire  des  Députés.  Le 
Corps  de  ville  fe  rendit  à  Verf ailles. 

On  dit  >  Q^un  homme  a  une  partie 
de  Jon  bien  fur  la  Ville;  pour  dire, 
qu'il  a  une  partie  de  Ion  bien  en 
rentes  fur  THôtelde-Ville  de  Paris. 
Ville  ,  fe  prend  auflî  pour  les  habî- 
tans  de  la  ville.  Toute  la  Fille  lui  té» 
moigna  de  fihdignation.  Toute  la 
Ville  ejl  in/lruite  de  votre  arrivée. 

On  dit  communément,  que  la 
ville  ejl  bonne;  pour  dire,  qu'on 
y  trouve  aifément  tout  ce  dont  on 
a  befoin. 

On  dit,  qxxun  homme  ejl  à  la 
ville  ;  pour  dire,  qu'il  n'eft  point  â 
la  campagne.  Et  qn'i/  ejl  en  ville  ; 
pour  dire ,  qu'il  i^'eft  pas  aâuelle- 
ment  chez  lui.  Dans  ce  dj^roier  feus 
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on  dit,  qaua  homme  ejl  allé  dtner^ 
fouper  en  ville  ;  pour  dire ,  hors  de 
chez  lui.  Il  eft  du  ftyle  familier. 

On  die  iigurément  &  prorerbia-» 
lement ,  ville  qui  parlemente  ejl  à 
mokié  rendue;  pour  dire,  qu'une 
perfonne  qui  écoute  les  propoutions 
qu'on  lui  fait  n'eft  pas  éloignée  d'acft 
corder  ce  qu'on  lui  demande. 

On  dit  figurément  de  toute  dif« 
ficulté  vaincue  9  furmoncée»  avoir 
ville  gagnée. 

La  première  f7llabeeftbrève,& 
la  féconde  très-brève. 

On  ne  mouille  pas  les  //,  &  loa 

prononce  vile. 

Vil LE-AUXCLERCS i  (la)  bourg 

de  France ,  dans  la  Beauce ,  environ 

à  quatre  lieues,  nord,^  de  Vendôme- 

VILLEBOURGi  bourg  de  France  ea 
Touraine  »  â  flx  lieues  >  eit  ,  à^ 
Tours. 

VILLE  DIEU;  bourg  de  France  ea 
Normandie ,  à  (ix  lieues  ,  oueft ,  de 
Vire. 

VILLEFLEUR  ;  bourg  de  France  ea 
Normandie  ,  fur  Ja  rivière  de  Dur* 
dan  ,  à  deux  lieues ,  fud-oueft ,  de 
Saint  Vallery. 

VlLLEFORE,(  Jofeph  François  Bour- 
goin  de  )  d'une  famille  noble  de 
Paris,  vit  le  jour  en  1^51.  Pour  fe 
livrer  plus  librement  à  fon  goût  pour 
la  vie  tranquille  &  pour  l'étude  ,  il 
pafla  quelques  années  dans  la  Com- 
munauté des  Gentilshommes  établir 
fur  la  ParoilTe  de  Saint  Sulpice  ; 
mais  fon  mérite  le  décela  j  &  il  fuc 
admis  en  \6o6  dans  l'Académie 
des  Infcriptions.  Il  s'en  retira  de 
lui-même  en  1708  ,  fous  prétexte 
que  fon  tempérament  ne  lui  per* 
mettoit  pas  d'en  fuivre  les  exercices;, 
mais  réellement  parceque  ces  exer« 
cices  le  gènolent.  Il  alla  enfuite  fe 
cacher  dan;  un  petit  appartenuttt 
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in  cloître  de  VEglife  métropoU-  j 
laine  ,  où  il  paffa  le  refte  de  fa  vie ,  * 
qu'il  termina  eni737à85  ans.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages hiftoriques ,  des  traduftions , 
des  opufcules.  Ses  ouvrages  hifto- 
tiques  font ,   i^.  /a  f^ic  de  5^.  Bcr^ 
nard^in^^^.  Elle  eft  écrite  avec  une 
fimplicité  nobles  2«.  Les  Fies  des  | 
SS.  Pères  des  déferts  d'Orient^  en 
deux  vol.  puis  en  trois  in- II.  }^. 
Les  Vies  des  S  S.  Pères  des  ae/erts 
d^ Occident ,  en  deux  volumes  in*  ii. 
Ces  deux  ouvrages  n'ont  paséclipfé 
celui   i^Arnauld  d'Andilly  dans  le 
même  genre.  4^.  La  Fie  de  Sainte 
Tkerèje^  avec  des  lettres  choifies 
de  la  même  Sainte  ^  i/2-4^ .  &  en  deux 
vol.  in- 11.   5*.  Anecdotes  ou  Mé- 
moires fecrets  fur  la  Conflitution  l/nié 
genitus ,  vol.  in- 1 1.  Cet  ouvrage  en- 
trepris â  la  prière  du  Cardinal  de 
Noailles ,  eft  femé  de  portraits  tra- 
cés avec  afTez  de  fidélité.  Les  me- 
nées du  Jefuite  le  TeU'ur  &  de  fa 
cabale  y  font  bien  dévoilées»    Le 
ftyle  -quoiqu'un  peu  négligé  ,    eft 
en  général  agréable  ic  coulant.  H 
y  a  quelques  faits  qui    paroiilent 
bazardés ,  d'autres  trop  fatyriques; 
audi  ces  mémoires  furent-ils  fup< 
primés  par  arrêt  du  Confeil ,  de 
même  que  la  Réfutation  qui  en  fut 
faite  par  Lafiteau,   Evêque  de  Sif- 
teron.  6"*.  La  Fie  d^ Anne  Geneviève 
de  Bourbon ,  Duchejfe  de  Longuevillcy 
dottf  la  meilleure  édition  eft  celle 
d'Amfterdam  en    i7}9  ,  en  deux 
vol.  i/i-8^.  Les  traduâiions  de  Ville- 
fore  font ,  1  ^.  celles  de  plufieurs  ou- 
vrages de  St.  Auguftin  ;  des  fivres 
de  la  Doctrine  chrétienne  ,  i/2-8*.  de 
ceux  de  Tordre  &  du  libre  arbitre  , 
.    in-8».  des  trois  livres  contre  les  Phi-- 
lofophcs  académiciens  ;  dn  Traité  de 
la  Grâce  &  du  libre  arbitre  ,  i/x-ii. 
^  du  Traité  de  la  Fie  heureufe^  ui- 
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1 1. 1?.  Celles  de  plufieurs  ouvrages 
de  St.  Bernard;  des  Lettres  ^  deux 
vol.  i/ï-8®.  &  des  Sermons  choifis  , 
î/kS''.  avec  des  notes  qui  fervent  à 
éclaircir  le  texte.  ;^.  Celles  de  plu- 
fieurs  ouvrages  de  Cicéron  ;  des  En- 
tretiens fur  les  Orateurs  illujlres  ,  //t- 
II.  &  de  toutes  les  Oraifons  y  en 
huit  vol.  i/2-i  1.  Ces  différentes  ver- 
rons ont  écé1>ien  accueillies.  Elles 
ont  prefque  toujours  le  mérite  de 
la  fidélité  &  de  l'élégance  y  mais 
on  reproche  au  tradu&eur  des  né- 
gligences dans  la  diâion  &  des  pe- 
ripnrafes  langui  (fan  tes.^  ^ 
VILLEFRANCHE  ;  jolie  ville,  d^ 
France ,    capitale  du   Beaujolois  » 
à  cinq  lieues ,  nord-oueft  ,  de  Lyon, 
fous  le  vingt-deuxième  degré  »  13; 
minutes  »  18  fécondes  de  longitude  » 
&  le  quarante-cinquième  ,59  mi- 
nutes ,  44  fécondes   de  latitude» 
C'eft  le  fiége  d'un  Bailliage  j  d'une 
Eleâion  ,  d'une  Maitrile  particu* 
lière  des  eaux  &  fotêts ,  &c.    On 
y  compte  environ  huit  mille  ha» 
bitans.    Il  y  a  une  Académie  des 
Sciences  ,  Belles-Lettres  &  Arts» 
dont  M.  le  Duc  d'Orléans  eft  pro<* 
teâeur.  Il  y  a  auill  une  Eglife  pa« 
roiûiale  &  collégiale  delFervie  par 
un  chapitre  compofé  d  un  Doyen  » 
d'un  Chantre  ,    d'un   Coré-facrif- 
tain  &  de  onze  autres  Chanoines. 
Le  Doyen  eft  à  la  nomination  du 
Roi  >  le  Chantre  à  celle  de  TAr- 
chevêque  diocéfain  ,  &  le  Sacrif- 
tain-Curé  à  celle  du  Prieur  de  Salles» 
Le  chapitre  nomme    toujours  aux 
canonicats  vacans  ;  mais  il  ne  peut 
nommer  que  des  fujets  originaires 
de  Villefranche,  Les  habitans  con- 
fentirent  à  l'éreélion    du  chapitre 
fous  cette  condition  ,  &  Tariêt  da 
Partemenrdu  29  Avril  1741  ,  leur 
confirma  ce  droit, 
X^es  autres  églifes  ou  chapelles 
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font  celles  des  Cordeliers  ,  des  Ca- 
pucins ,  des  Urfulines  ,  des  Vifi- 
randines ,  des  Pénitens  blancs  & 
des  Pénitens  noirs. 

Les  fabriques  de  cette  ville  con- 
fiftent  en  bonneterie  ,  bas  de  laine 
ek  chapeaux. 

ViL^LEiRANCHE  ,  cft  auflî  le  nom 
d'une  ville  de  France  dans  le  RoUer- 
guc  ,  fur  rAveirou  ,  à  liait  lieues  , 
oueft ,  de  Rhodez.  C'eft  la  deu 
xicme  ville  du  Rouergue  ,  &  la  plus 
peuplée  après  Rhodcz.  Il  y  a  un 
chapitre  compofé  d  un  Prévôt  ,^d'im 
Sacriftain  &  de  douze  Chanoines , 
qui  n'ont  que  loo  livres  chacun. 
Les  Pères  de  la  Dodrine  chrétienne 
y  ont  ui)  beau  collège  ;  lesCorde- 
liers ,  les  Dominicains  &  les  Capu- 
cins y  ont  auffi  des  couvens.  La 
Ch:\rcreufe  qui  eft  hors  de  la  ville 
eft  très  -  agréablement  fituée  ,  Se  a 
4000  livres  de  revenu.  Cette  ville 
quin*eft  pas  bien  ancienne ,  &  dans 
laquelle  on  compte  environ  6000 
habitans ,  doit  fon  origine  à  Al- 
phonfe ,  Comte  de  Touloufe  ,  & 
s'eft  accrue  par  le  commerce  du 
cuivre  dont  on  a  découvert  des 
mines  aux  environs.  Il  eft  même 
certifié  par  les  regiftres  de  cette  ville 
qu'il  y  a  eu  des  mines  d'argent  affcz 
riches  dans  le  voifinage -,  6c  h  tra- 
dition porte  qu'on  a  ceflé  de  les 
exploiter  depuis  un  fiècle  ,  fans 
qu'on  en  dife  la  raifon. 

Le  commerce  ordinaire  de  cette 
ville  confifte  en  toiles ,  en  fruits  & 
en  porcs. 

ViLLEFRANCHE  ,  cft  encorc  le  nom 
d'une  ville  forte  de  France  dans  le 
Rourtîllon ,  fur  leTet ,  à  neuf  lieues, 
nord- eft,  de  Perpignan.  C'eft  le 
fiége  d'une  Viguerie. 

ViLLEFRANCHE  ,  eft  au(Iî  le  nom  de 
deux  bourgs  de  France ,  dont  Tuii 
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eft  (ïtué  dans  le  Pcrîgotd,  à  cinq 
lieues  ,  fud  ,  de  Sarlac  ,  &  l'autre 
dans  TArgonnc,  fur  la  Meufe»  i 
deux  lieues ,  fud ,  de  Stenay, 
ViLLEFRANCHE  ,  eft  cncore  le  oom 
d'une  ville  des  états  du  Roi  deSar- 
daigne  ,  dans  le  comté  de  Nice  ,  fur 
la  Méditerranée  ,  à  deux  lieues , 
fud-oueft  ,  de  Monaco. 

VILLEFRANCHE  DE  LAURA- 
GAIS  ;  petite  ville  de  France  dans 
le  Languedoc,  à  cinq  lieues ,  iud- 
eft ,  de  Touloufe. 

VILLE-LOINGi  bourg  de  France  en 
Touraine,  à  crois  lieues  ,  eft ,  de 
Loches. 

VILLE  LONGUE  î  bourg  de  France 
en  Languedoc I  à  deux,lieues  ,oueft, 
de  Limottx. 

Il  y  a  une  Abbaye  de  même  nom , 
de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  au  diocèfe 
de  Carcaffonne  ,  laquelle  eft  en 
commende  ,  &  vaut  au  titulaire 
environ  1 500  livres  de  rente. 

VILLEMAUR  ;  petite  ville  de  France 
en  Champagne ,  à  cinq  lieues,  oueft, 
de  Troyes. 

VILLEMSTADT  ,  ville  forte  des 
Pays  Bas  ,  dans  le  Brabant  HoU 
landois  ,  avec  un  havre  très-fré- 
quenté ,  à  fix  lîeues  ,  nord-eft , 
de  Bergopzotn.  Elle  fut  bâtie  en 
1583  par  GHilIaume  I  ,  Prince 
d'Orange. 

VILLEMUR  ;  petite  ville  de  France, 
dans  le  haut  Languedoc  ,  fur  le 
Tarn,  â  cinq  lieues ^^  nordeft>  de 
Touloufe. 

VILLEN  A  i  ville  d'Efpagne  au  royau- 
me deMurcie,  fur  les  frontières  de 
la  nouvelle  Caftille ,  à  vin^t  lieues , 
nord-eft,  de  Murcie ,  &  ii,  fud- 
oueft,  de  Valence. 

VILLENEUVE  D'AGÉNOIS  ;  pc 
cite  ville  de  France  ^  dans  l'Agé- 
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nois  »  fur  le  Lot  »  i  fix  lieues  >  nord , 
d'Agen. 
VILLENEUVE  D'AVIGNON  j  pe- 
tite ville  de  France  dans  le  Lan» 
guedoc  ,fur  le  Rhône ,  prefque  vis- 
à-vis  d'Avignon. 

VILLENEUVE  DE  BERG  ;  petite 
ville  de  France  dans  le  Vivarais ,  i 
quatre  lieues  >  nord-oueft  ,  de  Vi- 
viers. Il  y  a  une  maîcrife  particulière 
des  Eaux  6c  Forêts. 

VILLENEUVE  LA  GUYARTi  pe- 
tite  ville  de  France  en  Chaoïpagne , 
à  trois  lieues,  fud-eft,  de  Monte- 
reau. 

VILLENEUVE  L'ARCHEVÊQUE } 
ville  de  France  ,  dans  le  Senonois , 
à  cinq  lieues ,  eft  ,  de  Sens.  C  eft 
le  fiége  d'une  Prévôté. 

VILLENEUVE  LE  ROI  ;  ville  de 
France  dans  le  Senonois ,  fur  l'Yon- 
ne ,  à  quatre  lieues  ^  nord  de  Joigny. 
C'eft  le  (iége  d'un  Bailliage. 

VILLENOXE  ;  petite  ville  de  France 
en  Champagne ,  à  cinq  lieues ,  nord- 
eft ,  de  Provins. 

VILLERS  j  bourg  de  France  en  Nor- 
mandie ,  à  cinq  lieues  ,  fud-oiteft , 
de  Cacn. 

VILLERS-COTTERETS  ;  ville  de 
France  ,  dans  le  Valois  ,  à  cinq 
lieues ,  fud-eft ,  de  Compiegne.  Elle 
appartient  à  M.  le  Duc  d'Orléans  , 
qai  y  a  un  beau  château. 

VILLETTE;  fubftantif  féminin.  Di- 
minutif. Petite  ville. 

On  ne  mouille  pas  les  deux//, 
&  l'on  prononce  Filète, 

VILLINGEN  ;  ville  d'Allemagne  dans 
le .  Brifgaw ,  entre  les  fources  du 
Danube  &  du  Necker.  Elle  appar- 
tient à  la  maifon  d'Auttiche. 

VILLISAC  j  petite  ville  de  Suiffe  , 
au  canton  de  Lucerne  ,  fut  la  rivière 
de  Vjger,  entre  de  hautes  monta- 
gnes» 
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VILLONNER  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  tromper. 

VILLONNERIE,  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  tromperie. 

VILLUGHB1,(  François)  Naturalîfte 
Adglois  du  dix-feptième  (iècle ,  s'eft 
fait  connoître  par  deux  bons  Trai- 
tas d'Hiftoire  Naturelle.  Le  pre- 
mier eft  intitulé:  OrnhhologU  libri 
trcs ,  Londres  ,  i  ^7^  ,  in-Jolio  ;  le 
fécond  :  De  Hijiorïa  pifcium  abri 
quatuor ,  Oxford ,  1 676  ,  in-^foL  Ces 
deux  Traités  qui  font  peu  communs 
&  ornés  de  figures  bien  exécutées , 
ont  été  publies  par  Rai. 

VILNA  j  ville  Epifcopale  &  confidé- 
rable  de  Pologne  ,  Capitale  d'un 
Palatinat  de.  même  nom  ,  &  du 
grand  Duché  de  Lithuanie,  à  51 
lieues ,  fud-eft  ,  de  Riga  ,  &  80 
lieues,  nord-eft,  de  Varfovie. 

Le  Palatinat  de  Vilna  eft  fitué^ 
entre  la  Livonie  &  la  Samogitie^ 
&  les  Palatinats  de  Poloczki ,  Vi- 
tepsk,  Minski  &  Troki. 

VILS  }  rivière  d'Allemagne  en  Ba- 
vière ,  qui  a  fa  fource  près  de  Tlfer  y 
&  fon  embouchure  dans  le  Danube , 
à  Vilshoven. 

VILSHOVEN}  petite  ville  d'Allema- 
gne-, dans  la  Bavière ,  au  confluent 
de  la  Vils  &  du  Danube. 

VlLSNACHi  petite  ville  d'Allema- 
gne ,  auMarquifat  de  Brandebourg, 
dans  la  Seigneurie  de  Prégnitz ,  près 
de  TEIbe. 

VILTi  (  le  Comté  de  )  Province  d'An- 
gleterre ,  bornée  au  nord  par  le 
Duché  de  Glocefter ,  au  midi ,  par 
la  Province  de  Dorfet ,  au  levant  , 
par  le  Ber^kshire  &  Hampshire  ,  & 
au  couchant,  par  la  Province  de 
Sommerfet.  On  lui  donne  40  milles 
de  longueur,  ^  jo  de  largeur.  Il 
renferme  outre  Salisbury  Capitale  , 
vingt  villes  ou  bourgs  à  marché  ,  Sc 
trois  cent  quatre  Eglifes  paroiiSales»^ 
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Entre  ces  villes  &  bourgs  à  mar- 
ché ,  il  y  en  a  douze  qui  ont  droit 
de  députer  au  Parlement ,  &  quatre 
autres  qui  ont  le  même  privilège  » 
mais  qui  n'ont  pas  celui  de  marclié. 
Il  7  a  outre  cela  neuf  bourgs  qui 
ne  députent  point  au  Parlement ,  & 
qui  ont  néanmoins  droit  de  marciié. 
Chaque  place  qui  a  droit  de  dépu- 
ration au  Parlement»  envoyant  deux 
Députés ,  &  le  corps  de  la  Province 
ayant  auflî  droit  d'en  envoyer  deux  , 
il  fe  trouve  que  le  Comté  de  Vilt 
comme  crcnre-qnarre  Députés,  ce 

3uieftplu$qu*aucuneautteProvince 
^Angleterre ,  &  même  de  toute  la 
Crande  Bretagne,  à  la  réferve  de 
la  Province  de  Cornouailles,  qui  en 
envoie  quarante-quatre. 

Cette  Province  eft  arrofée  de 
diverfes  rivières ,  dont  les  principa- 
îes  font  rifis ,  le  Kennet ,  TA  von , 
le  Villy  &  leNadder.  On  la  divife 
tn  fept  Mtrionale  &  méridionale  : 
la  feptentrionale  eft  entrecoupée  de 
tncnragnes  6c  de  collines,  &  cou- 
verre  de  quelques  forets  j  la  méri- 
dionale eft  une  grande  Se  vafte  plai- 
ne ,  à  perte  de  vue  ,  couverte  en 
partie  de  bruyères,  &  en  partie  de 
pâturages  qu'on  nomme  Campagne 
de  Sfilishury. 

Le  Comté  de  Viît  eft  une  des 
plus  agréable  Province  de  la  Grande 
Bretagne,  L'air  y  eft  doux  &  fain  , 
le  terroij:  y  eft  parfemc  de  forêts, 
de  parcs  &  de  champs  fertiles  :  ajou- 
tez-y  fes  vaftes  campagnes,  où  Ton 
nourrit  une  infinité  de  troupeaux , 
dont  la  laine  fait  la  plus  grande 
richeiOTe  des  habitans^ 

VILTOJ^ }  ville  d'Angleterre  dans  le 
Comté  de  Vilt ,  à  quatorze  lieues , 
fud-oueft,  de  Londres.  Elle  a  deux 
Députés  au  Parlement. 

V 1 L  V  O  R  D  E  i  ville  des  Pays-Bas 


VIM 

'     dans  le  Brabam ,  à  deax  lieaes>  nord- 

eft ,  de  Bruxelles. 
V I M  A I R  E  i  fubftaniif  féminin  ,  & 
terme  d  Eaux  &  Forets  ,  qui  fe  dit 
du  dégât  caufé  dans  les  forêts  par 
les  outagans. 
VIMEUX  ;  (  le  )  petit  pays  de  France 
en  Picardie  ,  d^nt^^Saint- Valéry  eft 
le  principal  lieu. 
VIMONTIER,  ou  ViMouTiiR. bourg 
de  France ,  en  Normandie  ,  fur  la 
Vie,  i  fix  lieues,  fud-oueft,  de 
Lifieux.  On  y   fait  un   commerce 
de  toiles  &  de  cuirs. 
VIMPFERT  i  ville  libre  &  impériale 
d'Allemagne  ,  dans  la  Souabe ,  fur 
le  Neckf  r ,  à  cinq  lieues»  eft  ,  d'Hei- 
delberg. 
VIN  ;  fubftantîf  mafculin.  Vinum.  Let 
Chimiftes  donnent  en   général   le 
nom  de  Vin  ï  toutes  les  liqueuri 
qui  ont  acquis  du  fpiritueux  par  la 
fermentation  j  mais  dans  l'ufage  or- 
dinaire ,  ce  mot  eft  particulièrement 
affctîté  pour  dthgner  cette  liqueur 
propre  à  boire  que  l'on  tire  durailîn. 
Toutes  les  matières  végétales  ou 
animales  qui  ont  une  faveur  douce» 
agréable  ,  plus  ou  moins  fucrée,  en 
un  mot ,  qui  font  nutritives ,  font 
fufceptibles  de  fermentation  fpiri- 
€ueu(e;ain(i  on  peut  faire  du  vin 
avec  tous  ceux  des  fucsdes  plantes, 
des  ii'ife^  des  arbres ,  des  infufions 
ou  décoélions  des  farines  ,  àts  laits 
mêmes  des  animaux  frugivores ,  qui 
ont  ces  qualités,  enfin  avec  les  fucs 
de  tous  les  fruits  fucculens ,  parve- 
nus â  leur  maturité,  qui  les  ont 
auili  \  mais  toutes  ces  fubftances  ne 
font  pas  également  propres  à  fe 
transformer  en   un  vin  également 
''bon  &  agréable. 

Comm^  le  réfulfat  de  la  fermjen- 
tation  fpirit4ieufe  eft  la  produâion 
de  l'efprit  ardent, on  doit  regarder 
comme    le  vin    eflentiellcmcnr  le 

meilleur  j 


Digitized  by 


Google 


1 


VIN 

ineiHabr ,  cf  lai  ()ui  coçfii^t  leidas 
lie  cet  efpric  :  or  do  coures  les  fubf- 
tances  fafceptibles  de  fermenutton 
fpiricueufes»  il  s'y  en  ia  aucaoe  qai 

Î'  [uide  faiie  .d'aaffi  boo  via  dana  ce 
eDs  que  le  fuc^des  faiQnf  de  Fan- 
ce ,  ou  des  autres  pays  qui  ibnr  à- 
Ctt  près  â  la  même  cempéramre. 
is  raifins  des  pays  les  plus  chauds , 
Se  même  ceux  des  Provinces  Jes 

S  lus  méridionales  4e  Francte ,  font 
la  vérité  des  vins  à*m6  ^veur 
plus  agféable  i  certains  égards  , 
c*e(fc4-di$e  j  en^  ce  qu'elUiiJqttelque 
chofe  de  plus  fucré  ;  mais  oes  vins 
quoique  d'ailleurs  afle^  forts ,  font 
proportion  gardéie^  eflemiellement 
moisis  fpicicqettx  f|iie  ceux  des  i^o- 
vinces.da  milieu  de.  UtFsance^  du 
moins^. ceft.de  ces  derniers  qU'on 
tireies  Yjinaîgrte  fc  les  eaux-dc^vie 
les  meilleurs  Se  les  plus  eftimés  qu'il 
y  ait  dana  le  monde  f  &  il  eft  c^aif- 
tant  d  ailleurs  que  ce  fooit  toujours 
hi  vins  les  plus  fpirittieiix  »  &l  îles 
plus  fores  qui  font  les  meilleures. 
YÎnaigres«  Se  Us  meUleuces  eaux- 
de^ie.  Ce  fera  donc  le  fuc  deatai- 
fins  de  F^rance ,  parvenus  à  leur  jufte 
maturité ,  dont  la  fermentation  nous 
ierrira  d'exemple  pour  la  fermen- 
icacion  fpiritueuCb  en  général,     i 

.  Ce  fuc  lorfqa'il  eft  nouvellement 
exprimé  »  &  a^ant  qu'il  ait  <om- 
menée  à  fermenter ,  fe  ndmme  mcât, 
Se  en  langage  vulgaire ,  via  ^^or  ; 
^1  eft  trouble,  il  a  une  faveur  très- 
agréable ,  Se  aflezcon/idécaUemçnt 
AiGrée;  il  eft  ton  laxatif^  &  occa- 
^omie  det  co«ra  de  vèntrev  Si  même 
des  fupéffpatrgaDàDS  i  ceuf  V^}  ^^ 
iioiventtrop^btt  qui  font  mal  dilpo- 
fés  }  fa  comiftanceeftunpeu  moins 
Biftideque  celle  de  Teau^dc  il  Revient 
^ifTattf  en  fe  féchant. 

•  Locfque  le  moût  a  été.  exprimé 
4e$  raiàns,  .Se  qu'il  a^  été  placé  en 


VIKT  j^^ 

fepot  <£ins  uft  vaifFeau»  Ar  dans  un 
lieu  convenable,  à  une  tempéra* 
ture  depuis  dix  à  douze  degrés  ,)uf« 
qu'â  quinze  ou  feize ,  après  un  cer- 
tain temps  plus  ou  moins  long,  fui- 
vaut  la  nature  de  cette  liqueur.  Se 
la  température  du  lieu ,  on  com- 
mence à,  y  appercevoir  des  effets 
fenâbles  :  elle  le  Konfle  Se  fe  raré« 
fie ,  enforte  que  u  le  vatfleau  qui 
la  contient  tk  entièrement  plein  , 
elle .  débordj9  te  :  s'excra  vaf&  en  par^ 
fie;  Il  s^ekcite  entre  fesparrie^  un 
mouvement  inteftin  j  ce  mouvenïenc 
â  mefiu»  qu*il  augmente ,  eft  accom« 
pagaé  d'un  petit  bruit  ou  frémiffe^- 
ment  t  d'un  bouillonnement  mani*- 
foàt^otk  voit  des  bulles  s'élever  à 
la  fikÊvce  %  ûl  s*eo  dégage  en  aoème 
<efi^s  une  vapeur  vtaifemblable- 
ttheni  de  nature <phUgfftique)  maie 
&  fobttle  Se  i  dangereafe ,  qu'aile 
eftcapablède  6aice  périr  en  uninftanc 
•  les  bomfnea^&:  tes  animaux  qui  y 
/fom  expeiésdiaMUn  endroit  où  t^air 
:n*eft^  pai'  fuffifamment  renouvelé  : 
elle  fast'i  cef?ëgardie  nafta>e  e&ec 
que  kl  ckar bonii  Ott  ap^f^t'en 
même  temps  dans  cette  liqueur  qui 
fermente ,  ^  tes  partiel  ^toflières  , 
telles  quelles  pepins',  pelures  &  au- 
cnà  ifùQSèoiJÇM  le' mouvement  dé 
là  feroientation ,  ^  f*endues  plus 
légèreepar  les  bu^es  d^àir  qui  s*y 
attadienrrS'âigiter  en  différeti^fèns. 
Se  e*élev<fct  â  fa  fur^ee  où  tjAéê  /br- 
ment  une  écume  »  oo'  efpèi:e  de 
crouoe  tnolie  Se  fpongieufe  qui  cou- 
vre exâdket^ént  U  liqueutv  Là  mou- 
>  temept  de  ia  fermentatictn'  coîiti- 
noantuoirfoursy  cette  cro^M  fe  feu- 
lèveF,  &  te  fend  de  temps  en  temps 
pour  donopr  paflage  à  de  l'air  qui 
fe  dégage  ^  &  à  des  vapeurs  qui 
«'échappent ,  après  quoi  elle  fe  re- 
ferme comme  auparavant. 
Tous  cei  effets  continuent  ^f- 
Dddd 
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qvlI  ce  que  la  fermentation'  venant 
a  diminuer  »  ils  cetTent  peu  à  peu. 
Aldrs  la  croure  qui  n*eft  plus  fou- 
tenue  4  fe  dîvife  en  plufieurs  pièces 
qui  combeatfucceflivemencaufônd 
de  Ia;liqueur  :c  eft'lile  cemps^qu'il 

.  faut  iaibr,  lorfqu'on  veut  avoir- un 
vin  fore  &  fpiricueux ,  pour  favori- 
fer  la  ceflfation  de  la  fermentation 
ienfible  :  .on  y  parvient  en  enfermant 

,  le  vin.dans  des  vailTeauz  iqu'on  bou- 
cke  y.  Se  qu  on  tranfporte  dans  une 
cgve.ou.^utre-  lieu  plus  frais  que 

:    celui  oà  s'eft  faite  la  fermencation. 

La  nature  apràs  cette  première 

opération ,  rend  d'elle*mème  à  un 

tQÎnt  de.  repos  qu*elle.  indique  par 
i  .cetTatiôn  des!  effets  fenfifalesrde 
t  Ja  fejrmentatioa  fpiHtaettfe9>&  ^^^ 
.  ^  Me  'inviter .  le$  hommes  à.  {profiter 
;    de  ce  temps:  pour  conbrveiermne 
liqueur  aum  agréable  parTa  lâvélir  , 
qu'utile. par  fa  qualité  fortifiante  & 
V  0^rrîti ve  i  «qiiâiul  e^e  i^prife  fobre- 
•21.  i^ent  .&^en  pfttke/^uaàufé.»  StTon 
:   [enmnt  les  qaalitésdit  yiniqui  a 
:  :.($ibilAj>r«toier,mottvetxtenide  fer- 
;  ^içjQiyaiiqn  qu0  nous  vehoos  de  dé- 
'    crire «oift (rou veca qn'il dtfEère  rota- 
,    letnent   &  eltèntieliement  «lu.  fuc 
.   /des  raifin»  poa  fermenté»  ;  il  n'a 
1  pins  la  mèm$;  (avettr  douce  ^fu  • 
,   icrée  ;:  ceUe  qa'iLia'efr  à;.la  vitité 
-/  ^tncoï^jtèsttkgté^hh  9  mais  elle  eft 
'  4'uh  genn^  tout  .  di^rent  ,^  ^Ib  a 
cu^t(|aç5çbafe  de  relevé  >  6c  même 
.    dç  piquant*  Â|i  lieu.de  produire  un 
^(^tla^^tiTcoa^me  \é  motte» le  vin 
-  pocre  an  ç^ traire. il  kfère,  qoand 
il  e|l  piTisi  en  «iiecQttaineTquanrké , 
#c  pfcçafipnne  »,  cpipme  toucle.aion- 
de  fair ,  l'état  au'on.oomme  ivrefle. 
Enfin  fi  on  le  loumet  i  la  diftilla- 
cion  y  au  lieu  de  n*en  retirer  au 
degré  de  chalepr-qui  n'excède  point 
celui  de  l'eau  bouillante  »  qu'une 
1  «a»  j^pîde  que  fouoait.lé  moût» 


on  en  obtient  au  contraire  la  KqoW^ 
volatile^  fpiritueufe  &  inflamma- 
ble qu'on  nomme  ejpnt  de  vin  ou» 
efprit  ardent.  Qet  efprit  eft  parcon- 
féquent  un  nfbuvel  ècretc'eft  le  pro- 
duit de  la  fermentation  q(ue  nous 
venons  dé  décrire ,  &  qui  po^^^  ^ 
nom  dt  fèrmtntutiop  ffiritutufu 

Comme  d'une  part  ler^liqawrs 
{ufcepribles  de  fermentMion  fpki- 
tueuie  contiennent  principalemenr 
«ne  huile  douce  rendue  patfaite- 
mentmifciblé' avec  l'eau,  par  lUn- 
terniède  4'ûn  «idey  &  q*»^  ^"^^ 
autre  parti  la  liqueoi^ff éiultanre>de 
la  fermentation  fpirttiieufe  eft  in- 
flammable, &  néanmoins  mifcible 
.  avec  l'eaa/rompofée  paf  çonféquei  r 
'•d'un  »rihcibe^aqueux'^  &ud'un  prin- 
cipe^mâammable  yo^  conçoit  fk:i- 
Jeitient  en^  généralijae  le  travail  de 
la  «lature  pendant  la  fermentation 
fpiritueufe  ,.confifte  principalewicnt 
à  atténuer ,  k  divîfer  ,  à  volatilifer 
ila:  partie  huileûfe  des  nwtière$  hi^ 
mentatives  , '&  â  la  combiner  d'u- 
:  ne-  manière  intimie  &  Kwre  parti- 
culière avec  le  piîncîpc  aqueux. 
Mais  par  xjuel  mécinifqae  la  nature 
opèr^e-c-elle  cette  métamorphofcf 
Quelle  eft^au  jufte  l'efpèce  d'atténua^ 
lion  qu'elle  fait  fubir  i  cette  pir- 
tie  huiteufe  t  Dans  quelle  propor- 
tion ,  &  de  qdelte  manière  la  coin- 
bine-t-elle ,  elle ,  oo  feulemcnr^a 
principe  inflammable ,  avec  le  prin- 
cipe aqueux,  pour  en  compofer  l'ef- 
prit  arxlent  ^Ce  font  U  de  ces  myf- 
tères  de  la-  nature,  qui  nous  font 
entièrementincoDirasvâc  qui  paroif- 
fen^  bien  difficiles  ^  pénétrer  ;  nous 
D^en  ibmmes  pour  le  (»éfent'  qu'à 
obferver  fa  marche  le  plus  exaâe- 
ment  qu'il  eft  poffible  :.aousiiottS 
ablliendronsvdoncde  toute  fpéoda- 
tion  ultérieure  fur  ht  produâion  de 
l'eipr^cacdenc  9  poor  achever.  TM^ 
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toire  de  U  fermentation  fpirîniei)fe. 
Il    paroît    certain    qae    Ic^rf- 
-qa^une  liqaeor  quelconque  éproove 
la  fermentation  fpiritueufe  »  toutes 
fes  parties  ne  fermentent  pas  i  la 
ibis  ic  en  même  temps  9  autrement 
il  eft  très  vraifemUable  que  la  fer- 
mentation feroit  achevée  en  un  ^nf- 
tant  »  8c  les  phénomènes  dont  elle 
eft  accomjpagnée ,  feroient  infi,ni- 
inenc  plus  lendbles  &  plus  marqués  : 
il  fuie  delà  que  dans  une  liqueur 
bien  dilpofée  à,  la  fermentation  ^  ce 
mouvement     eft    beaucoup     plus 
))ronipt  &  plus  fîmultance,que  dans 
.  une  autre  qui  y  eft  moins  difpoi^ée; 
Texpérience  a  appris  d'ailleurs  qu'un 
vin  dont  la  fermentation  eft  trop 
lente  &  traîne  Ht  longueur  »  a'eft 
Jamais  bon  ^  &  manque   fur  tout 
de  fpiricueux  ,    auilî    les   Vigne- 
xons  font-ils  dans  Tufage»  lorfque  la 
faifon  eft  trop  froide  »  d'échauffer 
un  peu  Tendroit  où  Ton  fait  le  vin  ; 
&  un  Citoyen  qui  a  de  très- bonnes 
vues  fur  les  objets  économiques ,  a 
propofé  d'employer  le  même  moyen 
a  une  chaleur  un  peu  plus  grande 
pour  accélérer  la  fermentation  du 
vin,  dans  les  années  où  les  raifins 
n'ayant  point  acquis  toute  la  matu- 
rité convenable»  fourniflent  un  fuc 
trop  peu  difpofé  a  la  fermentation , 
Se  qui  fans  cet  expédient,  la  fubi- 
toit  avec  trop  de  lenteur.* 

C'eft  peut-être  auflî  un  inconvé- 
nient que  la  fermentation  fe  fafle 
avec  une  très- grande  rapidité  6c  une 
forte  de  ptécipitation  ;  &  s'il  en  eft 
ain(i^  car  cela  ne  paroît  pas  cet- 
tain  ,  ce  ne  pourroit  être  que  parce^ 

Îu'il  s'en  fui  vroit  une  diflîpation  & 
éperdition  des  parties  fpiritueufes. 
Quoiqu'il  en  fou,  dans  la  méthode 
ordinaire  de  faire  les  vins  de  raifins 
&  autres ,  il  paroît  quK>n  doit  dif- 
tinguer  deux  temps  dans  la  ferniea- 


ration  i  le  premier  eft  celui  pendant 
lequel  durent  les  phénolfîcnes  fen* 
iibîes  dont  on  a  p^rlé  ;  c'eft  pend^nç 
ce  temps  qUe  fe  fait  le  fort  dutra-* 
vail ,  ou  que  fermentent  le  plut 
grand  nompre  des  parties  fermen* 
tatîves.    Après  ce.   premier  effprc 

'  de  la  fermentation ,  ces  phénomè-* 
nés .  diminuent  fenfiblement  »  &;  il 
eft  même  bien  eftentiel,, comme ^n 
l'a  dit  f  d'en  favorifer  à  propos  la 
ceflàtion ,  par  les  raifons  dont  nous 

.  {trierons  incelTamment.  La  liqueur 

.devient donc  alors  tranquille  \  il  n'f 
paroît  plus  aticun   mouvement  de 

,  fermentation^lespartieshétérogènes 
qui  étoient  fufpendues  dans  le  vin 

Ear  ce  mouvement  &  qui  le  trou- 
loient  ,  fe  féparent ,  forment  un 
premier  dépôt  qu'on  nomme  la  ilc , 
ôc  le  vin  devient  clair*  Mais  ijttoi*- 
qu'aiors  le  vin  foit  réputé  fait ,  6c 
que  la  fermentation  foit  finie  en  ap- 
parence j  elle  ne  Teft  cependant  pas 
réellement, &  ne  doit  pas  l'être  en- 
tièrement ,  fi  l'on  veut  savoir  un  y  in 
de  bonne  qualité.  Il  refte  dans  ce 
vin  nouveau  une  certaine  quantité 
de  parties  qui  n'ont  point  eu  le 
temps  de  fermenter  avec  les  pre- 
mières ,  6c  qui  fubifTent  après  coup 
la  fermentation  ,  mais  -d'une  ma- 
nière lente  ,  fucceflive  &  incapable 
par  cette  raifon  d'occafionner  des 
phénomènes  bien  fenfibles  de  fer- 
mentation comme  les  premières. 
La  fermentation  fe  continue  donc 
encore  dans  le  vin  pen^^nt  untemps 
plus  ou  moins  long ,  quoique  d'une 
manière  infenfible ,  &  c'eft-U  la  fé- 
conde période  de  la  fermentation 
fpiritueufe  :  on  peut  la  nommer /dr- 
mentatlon  infinjible.  On  conçoit 
facilement  que  l'effet  de  cette  feV- 
mentation  infenfible  eft  d'augmen- 
ter peu-à'peu  la  quantité  de  fpiri- 
tueux  dans  le  vin  ;  mais  elle  en  a 
Ddd:di) 
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cncôte  tm  àûtte  <\ni  n'eft  pas  tùôins 
avatitageuîc  ;  c'eft  de  fiî^âter  tlb  tin 
une  matière  acide*  tetretifc  cja't)n 
nomme  tattix  ;  cette  matière  forme 
éonc  un  fécond  dép&t  dans  le  vb , 
&  s'attache  EUX  parois  deivuiifetox 
dàhs  lefijtiels  on  le  conferre.Çi^- 
fût  la  lateûr  dd  tartre  eft  dore  & 
'  défegtéâble ,  il  eft  iYident  qtre'  le 
Vih  qui  par  Tcrfet  tîe  la  fermenta- 
tion infenfible ,  a  gagné  du  fpiri- 
tueux ,  &  s*eft  débarraffé  de  la  plus 

frande  partie  de  fon  tartre ,  tbit 
tre  infiniment  meill^r  &  ^us 
agttfcable,  *  c*eft  à  cielaq,a -eft  due 
ptincipalettïcnt  lafupértoritéTecon- 
hue  de  tout  le  roôirde  ,  iqu'u  le  vin 
vieut  fut  le  nouveau. 

Mats  fi  la  fermentation  infenfible 
mûrit ,  améliore  8c  petfetânomie  le 
vin ,  ce  n^eft  qu'autant  que  la  fer- 
mentation fenuhle  a  été  faite  réigu- 
lièremenr  y  &  quelle  a-été  arrêtée  à 
propos.  Il  eft  bien  cerrain  que  (î  on 
ne  lui  a  pas  donné  le  temps  de  par- 
courir en  entier  fa  première  période; 
comme  alors  il  tefteiEa  xian^  le  ^in 
une  fcien  plus  grandie  quantité  de 
pattres  qui  n*auront  pa^  encore  fùbi 
la  fermenratîon ,  ce^  parties  venant 
à  fermenter  après  coup  dans  les 
bouteilles  ou  autres  vaifTeanx  clos» 
^  dans  lefi)uels  on  ctmferve  le  vin, 
ioccafionneront  des  phénomènes  de 
fermentation  d'autant  plus  fenfibles» 
que  la  première  fermentation  aura 
été  interceptée  plût&t.  Àuflî  il  aTrive 
toujours  que  ces  vins  fc  troublent , 
bouillonnent  dans  les  bouteilles  »  8c 
en  font  même  caffer  un  grand  nontï- 
bre ,  à  caufe  de  la  grande  quantité 
d^air  &  de  vapeurs  qui  fe  dégagent 
pendant  la  fermentation.  On  a  un 
exemple  de  ces  effets  dans  les  vins 
qu'on  nomme  mouffeux  >  tels  que  le 
vin  blanc  de  Chimpagne  &  autres  ^ 
àt  cette  elpèce.  On  intercepte; ou) 
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même  on  fiïpprime  à  deflèîn  la  fer* 
mentation  lenlib)^  de  ces  vins ,  pour 
leur  donner  cette  qualité  mouffeu* 
fe }  tout  le  monde  lait  que  ces  vins 
font  fauter  avec  bruit  tes  bouchons 
de    leurs  bouteilles  »    quils  font 
pétillàns  &  fe  réduifent    tout  ea 
moûffè  blanche  q^uatid  on  les  verfe 
daiis  Ws  verres ,  *c  qu'enfin  ik  ont 
Me  faveut  infiniment  nlus  vive  & 
plus  piqtrante  que  telle  des  vins  non 
mouflèux.  Or ,  cette  qualité  mouf- 
fea(è  de  ces  vins  &  tous  les  eiFets 
qui  en  dépendent,  ne  font  dus  qu'4 
une  quantité  confidéraWe  d'ait  qui 
s'eft  dégagé  pendant  Fefpèce  de  fer- 
mentation foffbquée  qu'ib  ont  Aibie 
dans   les  vaiflèaui  dos  j   cet   air 
n'ayant  pu  fe  diflipet  à  mefutequ'il 
fe  dégageoit,  &  s'étant  interpofé 
focceravement  entre  routes  Tes  par- 
ties i^vifi>  y  eft  i  demi  combiné 
&  adhérent  jufqu'à  un  certain  poinr^ 
i  peu  près  comme  il  l'eft  dans  les 
eaux  minérales  qu'on  nomme  fpiri- 
rueufes  ;  auffi  produit-il  exaâement 
les  mêmes  effets,  tSc  quand  il  eft  te* 
talement  dégagé  de  ces  foxtes  de 
vins  »  non  feulemem  ils  ne  fom  plus 
mùufleux  y  maïs  encore  leut  (aveur  , 
d'abord  fi  vive  &  ii  piquante ,  de^ 
vient  beaucoup  phis  douce  &  même 
prefque  fade. 

TeRes  font  les  qualités  qu^urquierc 
le  vin  avec  le  tenips ,  quand  fa  pre- 
mière fermentation  feniible  n'a  pas 
eu  lieu ,  ou  qu'elle  n'a  pas  duré  a/kz 
long«temps.  Ces  qualités  ne  font 
point  mauvaifes  à  certains  égards» 
puifqu^on  les  donne  exprès  â  plu- 
iîeurs  efpèces  de  vins;  mais  elles 
ne  fervent  qu  a  fatisfaire  le  goût  & 
le  caprice  de  certaines  gens,  elles 
ne  doivent  point  être  celles  d'un  bon 
vin  deftine  à  être  ba  habituelle* 
ment.  Qt  dernier  doit  avoir  fobi 
d^abord  une  fermentation  ftofble^ 
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afles  compleue  pour  que  la  faite  de 
cecce  fermemauon  qui  fe  fait  avec 
le  cemps  dans  les  Taiâfeaax  clos  (bit 
infenfible  ^  ou  da  moins  ne  foit  qu'in- 
finiment peo  ienâbic.  Mais  &  le  vm 
Îiui  n'a  pas  aflet  feraenté  d'abord,  eft 
ujec  anx  acctdens  dont  noos  venons 
de  parier  »  celui  donc  la  première 
fermentation  a  été  poulTée  tro0  ioin^ 
en  éprouve  encore  de  bien  plus  fâ- 
cheux. Toute  liqueur  fermentative 
cft  par  fa  nature  dans  tm  mouye- 
snent  defermencationfplusoumoins 
fiort  »  fui  vant  lesctrconttanccs  j  mais 
continuel  depuis  le  premier  inftanc 
de  la  fermentation  ipititueufe  juf- 

au*à  la  purréfiâion  la  plus  entière, 
fuit  de  là  que  dès  que  la  fermen- 
tation fpiritœufe  eft  parfairement 
finie,  &  même  quelquefois  avant, 
le  vin  oommence  à  fubir  la  fer- 
mentation acido  :  cette  féconde  fer- 
mentation eft  très- lente  &  tnfenfi- 
ble ,  Quand  le  vin  eft  dans  des  vaif- 
feanx  bien  clos  te  dans  un  lieu  ftrais  y 
nais  elle  fe  fait  £ms  interruption  & 
gagne  peu  à  peu,  en  forte  qu'après 
un  certain  temps ,  le  vin  an  lieu  de 
s'être  améliore,  fe  aouve  à  la  fin 
tourné  à  l'aigre  ic  ce  mal  eft  (ans 
remède ,  parceque  la  fermentation 
peut  bien  avancer,  mais  jamais  ré-] 
nograder.  Auffi  les  Marchands  de 
vin  qui  cnn  des  vins  qm  tournent 
aînfi  i  l'aigre,  iom-ils  dans  le  plus 
grand  em£inras  \  ih  y  ajoutent  di^ffe- 
renies  dcogves  pourtnivlqutr  &  al>- 
fothet  ceae  aigreur  ;  les  alcalis  & 
les  tertes  abforamtes  peuvent  pro- 
duire cet  eifet^  mais  ces  matières 
ont  l'inconvénient  de  donner  au  vin 
une  couleur  fombre.^  verditre  «  & 
une  faveur  qui  fans  èvoe  aigre ,  n'en 
eft  pas  plus  agréable  ;  d'ailleurs  les 
terres  calcaires  en  accélèrent  confi- 
dérablemem  le  dépéri  (Temenctativl, 
Ce  ie  font  wmber  dao$  une  ^èce 
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de  putréfaâion.  Les  cfaaiix  de  plomb 
ayant  la  propriété  de  former  avec 
l'acide  du  vinaigre  un  fel  dune  fa-  - 
veur  fucrée  aflèz  agréable ,  qui  n'aU 
tère  en  rien  la  couleur  du  vin,  fie 
qui  d'ailleurs  a  la  propriété  d'arrè-** 
■  ter  la  fermentaticm  ôi  la  putréfac- 
tion, fetoit  très-propre  à  remédiet 
i  l'aigreur  du  vin,  fi  le  plomb  8c 
t<Kit  ce  qui  en  provient  n'étoient 
pas  des  drogifes  pernicieufes  qui  oc« 
cafiotment  immanciuablement  les 
coliques  les  plus  terribles,^  &  la  mor^ 
même  à  ceux  qui  ont  le  malheur 
d'en  prendre  intérieurement.  Il  n'efl. 
pas  croyable  qu'^aucun  Marchand  de 
vin  y  connoilfant  tout  le  mafl  que  peu-> 
vent  faire  de  pareilles  drogues ,  foie 
capable  de  les  employer ,  par  Tap- 
pat  du  gain  y  mais  s'il  y  en  a^t  de 
tels,  on  ne  pourrait  lés  traiter  au« 
rrement  que  comme  des  empoifbn^ 
neurs  publics. . 

On  reeonnoît  qcte  fe  vin  eft  altéré 
par  la  lifharge  &  autres  chaux  à^ 
plomb,  en  faifant  évaporer  quelques 
pintes  jufqu'à  ficcité)  fie  fondant 
enfuite  le  réfidu  dans  un  creufet  i  on 
retrouve  ditos  ce  cas  un  petit  calot 
de  plomb  réduit  an  fond  du  creufet 
«près  la  fonte.  Mais  une  épreuve 
fins  facik  te  plus  prompte ,  ceft  de 
verfer  dans  le  vin  un  peu  de  foie  de 
foudre  en  liqueur  ;  h  le  précipité 
que  ce  foie  de  ibufre  occa(fonne  tou* 
)ours  eft  blanc  ou  n'eft  coloré  que 
par  le  vîn  \  c'eft  une  marque  que  ce 
vin  n'eft  point  akéré  par  le  plomb  r 
fi  au  contraire  ie  même  précipité 
eft  f«tibre ,  brun  on  noirâtre ,  t'eft 
une  preuve  qu'il  en  contient. 

Les  feules  fubftances  qui  pniflènt 
donc»  non  pas  abforber  8c dérruire^ 
mais  mafqi»er  un  peu  5:  rendre  fnp- 
portable  Taigreur  du  vin  fans  aturun 
inconvénient,  ce  font  le  fucr^,  le 
miel  Oc  autres  matièresaUna^nteii- 
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fes  facrées }  mais  elles  ne  peuvent 
rëaifir  qu*autanc  que  le  vin  n  eft  en- 
core que  fore  peu  acide,  &  qu'on  n'eft 
obligé  que  d'en  mettre  une  quantité 
infiniment  petite  :  autrement  le  vin 
auroit  une  faveur  aigre  douce  qui 
ne  feroit  point  du  tout  agréable. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  fur  le  vin  qui  tourne 
à  Taigre,  que  quand  cet  accident 
arrive ,  il  n*y  a  aucun  bon  moyen 
jty  remédier ,  &  que  le  feul  expé- 
dient qu'il  y  ait  de  s'en  débiarrafler» 
c*eft  de  le  vendre  aux  Vinaigriers , 
comme  le  font  tous  les  honnêtes 
Marchands  de  vin.  Il  eft  bon  d  ob- 
ferver  au  refte  que  la  première  fer- 
mentation fenfiblepoufTée  trop  loin» 
n'eft  pas  la  feule  caufe  qui  fafle  tour- 
Bei;  le  vin  à  Taigre  :  la  chaleur  eft 
encore  très  -  capable  de  produire 
le  même  effet  j  ainfi  du  vin  qui  fe 
fcroit  confervé  fort  long-temps  en 
bon  état  »  s'il  eût  été  gardé  dans  des 
endroits  très- frais ,  s'aigrit  quelque- 
fois très-promptement  pour  avoir 
féjouroé,  furtout  pendant  Tété,  dans 
une  mauvaife  cave  ;  6c  même  com- 
me les  meilleures  caves  ont  pendant 
tout  l'hiver  un  degré  de  chaleur  fort 
Supérieur  à,  celui  de  l'athmofphère  > 
il  feroit  très-â  propos,  quand  on 
veut  confervet  da  vin  très-fait  8c 
difpofé  â  s'aigrir  ,  de  le  tirer  de  la 
cave  au  commencement  de  l'hiver, 
te  de  le  lailTer  plutôt  expofé  â  l'air 
pendant  tonte  cette  faifon. 

Le  vin  eft  encore  expofé  â  éprou- 
ver plufieurs  autres  altérations ,  com- 
me de  devenir  filant  &  mucilagi- 
neux  9  ce  qu'on  appelle  tourner  à  la 
grfl//7i,&c.par  Tefferde  la  fuitedefon 
mouvement  fermentarif  continué. 

Au  refte  le  vin  &  tous  les  pro- 
duits du  vin  tels  que  l'eau-de-vie, 
l'efprit  de  vin ,  &c.  ont  des  ufages 
ttèi^importaus  6c  très- étendus.  Tout 
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le  monde  fait  que  de  tontes  les  \U 
queurs  qui  peuvent  fervir  deboiflbn 
habituelle  alimeotenfe ,  le  vin  eft 
celle  que  les  hommes  de  tods  iet 
pays,  ont  toujours  trouvée  la  plus 
agréable  ,  8c  i  laquelle  ils  donnent 
conftamment  la  préférence  furies 
autres  boîflbns  quelconques.  On 
peut  dire  en  général  que  celle-ci  eft 
bonne  &  faluRirej  quand  elle  eft 
prife  fobrement  8c  en  petite  quanti* 
té ,  8c  qu'aucontraire  elle  eft  noîfi- 
ble  &  pernicieafe  quand  on  en  afe 
habitcsellement  en  grande  onamité 
8c  avec  excès  :  le  vin  eft  aiorf  un 
Vrai  poifon  lent,  d'autant  plus  <kn- 
gereux  qu'il  eft  plus  agréable,  IC 
qu'il  eft  prefque  {ans  exemple  qu'na 
amareur  de  vin  qui  en  a  contraâé 
l'habitude ,  s'en  (oit  famaîs  corrigé» 
Mais  fi  l'on  obferve  avec  plus  de 
détail  \t%  efiets  que  produit  le  via 
fur  les  hommes  en  général,  on  verra 

3u'il  y  a  â  cet  égard  de  très- grandes 
ifterences  qui  dépendent  de  celles 
de  lipurs  conftitutions  &  d^eurs 
tempéramen&i  II  y  en  a  qui  en  boi« 
vent  habituellement ,  même  de  pur 
&  en  quantité  ^iflez  grande  >  fans  en 
relTentir  d'incommodité  fenfible» 
&  fans^ue  cela  leucoccafionne  pat 
la  fuite  aucune  maladie  ou  paroiflè  ' 
abréger  leurs  jours  ;  mais  beaucoup 
d'autres  auffi  détruifent  entièrement 
leur  fanté  &  abrègent  leur  vie  par 
l'ufa^e  habituel  d'une  quantité  de 
vin  moindre  &  même  mêlé  avec  de 
Teau.  Quoiqu'il  foit  toujours  très- 
prudent  8c  beauconp  plus  fur  pour 
tout  le  monde  de  n'en  prendre  que 
fort  peu  â  fon  ordinaire ,  cela  devient 
indifpenfablement  nécelfaire  à  ceox 
dont  le  tempérament  ne  fe  prête 
point  naturellement  â  cette  boiflbo. 
Comme  les  mauvais  effets  &  les 
maladies  qu'occafionne  un  trop 
grand  ttfage  du  vin  vienilent  pac 
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%grés  »  &  font  înfenGble^^)  qtierciae- 
fois  même  pefldanc  bien  des  années  » 
beaucoup  de  perfonnes  &  furcouc 
des  hommes^quoique  d  ailleurs  afTez 
fobres  &  aflez  attentifs  â  leur  famé , 
ionttous  les  jours  trompés  fufcetarti- 
de,  prennent  habituellement  plus  de 

.  vin  qu'il  ne  leur  en  faut ,  eu  égard  à 
leur  tempérament,  &  ruinent  peu  d 
peu  leur  fancé  fans  s'en  appercevoir  ^ 
il  eft  donc  important  d'indiquer  les 
iignes  auxquels  on  peur  recoonoHte 

.  que  le  vin  eft  contraire  ou  de  vient  con- 
traire  à  ceux  qui  en  ufent ,  afin  qu'ils 
puiflene  fe  tenir  en  garde.  On  peut 
être  allure  quç  cette  liqueur  eft  ca- 

.    pable  de  nuire ,  torfqu'après  eq  avoir 

f^ris  une  quantité  médiocre,  llia- 
eine  prend  une  odeur  vineufe ,  lorf- 
qu'il  occafionne  quelques  rapports 

-   aigres  y  de  légères  douleurs  de  tête  ; 

.  lorfque  pris  en  quantité  un  peu  plus 
grande  qo^â  l'ordinaire , Jil  procure 
des  étoucdilTemens ,  deslriaufées  & 
rivrefle  ;  enfin  iorfqite  cette  ivrefle 

.eft  fombre ,  chagrine  »  querelleuTe , 

'  &  portée  â  k  colère  ou  à  la  fureur. 
Malheur  à  quiconque  le  vin  fait  ces 

*    effets,  &  qui  malgré  cela  coutr^âe 

.  i'habitude  d'en  boire  une  certaine 
qtuntité  &  y  perfifte,  ainfi  que  cela 
n'eft  que  trop  ordinaire ,  c^r  cette 

,   habitude  eft  très^fofte.  Ces  hommes 

i  ÎPiprudeiis  &  inforttuiés  ne  man- 
quent jamais  de  périr  miférablement 
en  langueur '&  d'une  mort  préma- 
turée, c'eft-à-dire  vers  l'âge  de  cin- 

.  quante  Se  quelques  animes.  Leur 
inaladie  la  plus  ordinaire  eft  des 

^  èbdruâiions  dan«^  le  foie ,  dans  les 

^  glandes  :du  méfentère.  Se  dans  d'au- 
tres vifcères  du  bas« ventre }  ces  ob- 

.  ftruânons  occafionnent  prefqué  tou- 
jours une  hydropifie  incurable.  Ceux 

.  €}ui  digèrent  bien  le  vin ,  n'éprou- 
vent point ,  ou  du  moins  n'éprou- 
y^nt  queid'one  manière  bien  rooîns^l 
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ienfible ,  les  fymptôm^  dont  nous 
venons  de  parler  y  leur  ivrelTe  eft  fpi- 
rituelle ,  babillarde  &  joyeufe  :  il  eft 
rare  qu'ils  périlTent  par  les  obftr uc-    - 
tions  &  Thydropifie  dont  nous  ve- 
nons de  parler  :  mais  malgré  c^la 
le  vin-  eft  d'autant  plus  dangcr^x 
pour  eux,  que  n'en  éprouvant  que 
des  effets  bons  &  agréables  en  appa-' 
rence ,  ils  font  encore  plus  fufets 
que  les  autres  à  s'y  livrer  &  à  con- 
traâer  Tbabi^tude  d'en  boire  trop  i 
les  buveurs  de  cette  féconde  efpèce 
viveqt  ordinairement  un  peu  plu^ 
long-temps  que  ceux  de  la  première  ; 
mau  il  eft  extrêmement  rare  que 
leur  rempérament  ne  commence  à 
s'altérer  avant  Tage  de  foixante  ans  i 
ôc  le  partage  de  leur  vieillefle ,  lorA 
qu'ils  y   parviennenr^  eft  ou  une 
goûte  cruelle  ou  la  paralyfie,  la  ftu« 
pidité,  rimbécillité^&'ïouvent  rgus^ 
ces  maux  accumulés  enfemble.  11  eft^ 
bien  évident  d'ailleurs ,  fans  qu'il 
foit  befoin  d'y  infifter,  que  l'ufage 
del'eau-de-vie,  desratafiats  &  au- 
tres Kqueucs  fpiritueufes^eft  encore 
infinimenr  plus  pernicieux  Ôc  plus 
meurtrier  que  celui  du  vin. 

On  fe  fert  du  vin  en  médecine  ^ 
en  qualité  d'excipient  dans  la  corn* 
pofîtion  d'un  arffez^  grand  nombre  de 
médicamens  tant  internes  qu'excer- 
.  nés.  Cette  liseur  étant  compofée 
d'èfprit  ardentji;  d'eau ,  de  matière 
favonneufeextraâive,  &  d'acide  lar- 
tareux  >  eft  rcès^propre  à  extraire  en 
même  temps,  prefque  touf  les  prin* 
cipes  prochains  &  par  conféquent 
auflî  prefque  toutes  les  parties  mé- 
dicamenteiifes  des  végétaux.  On  fait 
par  cecte  raiipn  pluHeurs  extraits 
avec  le  vin /Se  l'on  peut  même 
regarder  ces^  extraits  comme  plus 
complets  que  ceux  qui  font  faits  par 
l'eau  :  mais  les  Médecins  qui  lesor-^ 
dQnneixt  dipiv^at  fe  relTouvenit  que 
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ces  extraits  contiennent  avec  les 
principes  da  végétal ,  la  partie  eztrac- 
tive  même  du  vin ,  c'eft-àdire  »  tous 
les  principes  de  ce  mixte ,  à  l'excep- 
tion de  fon  efprit  ardent  »  lequel  eft 
trop  volatil  pour  demeurer  dans  un 
extrait. 

Comme  le  vîn  peut  fe  confejrver 
pendant  un  atTez  long  -  temps  fans 
altération ,  lorfcju'il  eft  bon ,  on  tient 
dans  les  pharmacies  différens  vins 
médicamenteux  prefcrits  dans  les 
difpenfaires,  tels  que  les  vins  aftrin- 
gens ,  anti^fcocbutiques,  fébrifuges  ^ 
de  quinquina ,  d'abuntht,  le  vin  cali- 
bé ,  &c.  Il  y  a  des  cas  oà  le  vin  étant 
indiqué  dansplufieuts  maladies  cEro- 
niques  j  comme  tonique  »  fortifiant , 
cordial  &  excitant ,  les  Médecins 

[^réfèrent  de  l'employer  plutôt  que 
'eau,  comme  excipient  ;  ils  prefcri- 
vent  alors  de  faire  înfufer  dans  le 
vin  les  purgatifs  »  les  apéritifs,  5c 
autres  médicamens  propres  à  f:em- 
plir  leurs  yues.  ^ 

Le  baume  Samaritain ,  fore  re- 
(Commandé  pour  les  plaies  n'eft  q^e 
du  vin  &  de  Thuilef  d'olive  battus  en- 
femble,  te  réduits  à  moitié  fur  le  feu. 

Le  vin  tiède  eft  tout  ce  quW 
peut  employer  de  mieux  pour  baffi- 
xier  les  bleftures  Se  nettoyer  les  vieil- 
les plains» 

On  dit  f  porter  bien  fon  vin  ;  pour 
dire,  hpire  beaucoup  fans  qu'il  y 
paroiûfe. 

Oo  appelle,  vht  de  deux  feuilles  ^ 
de  trois  feuilles^  de  quatre  feuilles^ 
du  vio  qui  \  deux  ans»  crois  ans» 
quatre  ans.. 

On  appelle ,  vin  de  copeau  »  le 
vin  que  1  on  a  fait  pafler  fur  les  co- 
peaux, c'eft-i-dire  dans  lequel  on  a 
feit  tremper  dc^  copeaux  pour  l'é- 
claircir  &  le  rendre  plus  prompt  i 
boire^  Vin  doux^  du  vin  qui  n'a 
^vpx  ipntspre  oiv^.  Vin  bourru  ^  di|  | 
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vm  blanc  nouveau  qui  n'a  gu^re  àivi 
&  qui  fe  conferve  doux.  Vin  d^ 
veille ,  du  vin  qu'on  met  dans  la 
chambre  du  Roi  &  des  Princes ,  en 
cas  qu'ils  en  ayent  befoindurant  la 
nuit.  Vin  de  ville ,  ie  vin  que  les  Of- 
ficiers de  la  ville  donnent  en  préfenc 
â  quelque  perfonnede  confidératioo. 
Vin  de  Vitritr^  le  vin  aue  l'on  donne 
au  départ ,  lorfque  quelqu'un  eft  près 
de  monter  à  cheval.  Vin  coupé  ^  du 
vin  mêlé  avec  d'autre  vin.  Et  vin  de 
cerneaux ,  du  vin  rofé  qui  eft  bon  i 
boire  dans  la  faiA)fi  des  cerneaux* 

Oa  dit  ggurément  &  populaire- 
ment  d'un  vin  excellent ,  que  c^cjl 
du  vin  d'une  oreille ,  parceqne  ceux 
qui  en  boivent  penchent  une  oreille 
en  figne  d'approbation.  Et  l'on  die 
au  contraire  d'un  Bravais  vin ,  que 
c*ejl  du  vin  de  deux  oreilles  i  parcç- 
que  ceux  qui  et^  boivent  fecouenc  la 
tête  pour  marquer  qu'ils  ne  le  ecou?» 
vent  pas  bon. 

On  dit ,  qu'm  homnpe  eft  en  pointe 
de  vin;  pour  dire»  qi|e  le  vin  com- 
mence â  le  mettre  en  gaieté  {  qu'i/ 
eji  chaud  de  vin  ;  pour  dire ,  qu'il 
commence  àètre  ivre}  &  ç^il  eft  pris 
de  vin  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  déjà  ivre. 

On  dtt ,  être  entre  deux  vins  ;  peur 
dire,  approcher  del'ivrefle. 

On  die  fiçtttémene ,  cuver  fon  vin  i 
pour  dire ,  dormir  pour  latfTet  pâtTer 
ion  ivrefle. 

On  dit  d'un  grand  ivrogne ,  que 
ç*efl  tmfac  à  vin;  ic  d'un  homme 
qui  eft  extrêmement  ivre»  que  U  vin 
lui  fort  par  Us  yei$x* 

On  dit  figurément  d'an  homme; 
qu'i/  a  le  vin  mauvais  ;  pour  dire^ 
qu'il  eft  querelleur  quand  il  a  bu  ;  & 

3\x*ila  le  vin  gai^  le  vin  trifte;  &c«  poux 
ire ,  qu^il  eft  gai ,  qu'il  eft  trifte. 
On  die  figurément  »  s'enivrer  M 
fon  vin  ;  poi^r  dire ,  fe  iàire  illofiûo» 
f'entêeeF  de  bt  propres  îdc9$* 
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Oar  ék  pfJ9verhkltinefit^  ûprh 
ion  vin^  bon  cheval;  pour  dice» 
qa'oii  eft  plus  hardi  ^iMod  on  a  bien 
DU.  Ec  l'oa  dk ,  fakc  jamits  devin  ; 
pour  dire ,  bieo  boire  pour  être  en 
eut  de  marcher  plus  délibérément. 

On  dit  figurément ,  mettre  de  Veau 
dans  (on  vin  ;  pour  dire  ,  fè  modé- 
rer far  <)iielqae  affaire  »  fur  quelaue 
précencion ,  aurqoer  moins  de  cna* 
leur  y  d*animoficé  »  &c« 

Oiiappelle  tachede  vin  »  une  tache 
congé  que  quelauea  ^ens  apportent 
«tt  oaiuànc  fur  le  vifage»  ou  £ar 
qodqo'atttre  partie  do  corps.  //  a 
une  iacke  de  vin  fur  la  joue. 

On  appelle  vin  de  prunelle  ^  une 
boi(&n  que  font  les  payfans  avec 
«les  pronellea  ou  prunes  .Sauvages. 
£c  figurément  on  dit,  vin  deprunel^ 
les;  pont  dire ,  de  mauvais  vin,  du 
vifi  «ut  eft  foible  fc  aigre. 
Vin»  le  prend  quelquefois  pour  la 
force  du  vin  même.  Ainfi  on  dit 
•  «Tun  vin  qui  a  peu  de  force,  qui/^ 
peu  de  vin  ;  8c  d*iin  vin  qui  a  beau- 
coup de  force ,  qu'i/  a  beaucoup  de 

On  appelle  ^ot  de  vin  ^  et  qui  fe 
^nne  par  manière  de  préfenc  au  de- 
là du  prix  qui  a  été  arrêté  entre 
^eux  perfennes  |>our  un  marché, 
foit  vente ,  foie  bail  à  f&me ,  &c. // 
-et  vendu  fa  terre  pour  une  mille  écus 
&  vingt  miUe  francs  de  pot  de  vin.  En 
louant  les  terres  du  Prince^  il  s*efi 
fait  donner  cent  louis  de  pot  de  vin. 

On  dit  auffi  >  boire  le  tin  du  mar- 
ché^ en  parlant  de  deux  perfonoes» 
^m  Fune  donne â  maoeer  à  l'autre, 
après  avoir  conclu  enfemble  quel- 
qu'affaire  considérable.  Ils  font  ailés 
Saire  k  vin  du  marche.         ^ 

On  appelle  au  Palais  yifln  de  mef 
fager ,  une  ibmme  que  l'on  alloue  à 
celui  qui  a  gagiié  tm  procès  avec 
dcfens  lorfqu'il  ^  deaâeuraat  hors 
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du  lieu  onde  la  Juridiâion^  pour 
l'itideiBaîiec  des  fraît  de  porc  de 
lettres» 
VINADE;  (ubftantif  féminb  te  ter* 
me  de  Coutume.  Droit  du  au  Sei- 

S;neur  par  fes  vaflaux  pour  voiturer 
on  vin. 
VINAGE  ;  fubOantif  mafculin  6c  ter- 
me  de  Coutume  qui  a  différentes 
fignifications. 

Il  fé  prend  quelquefois  pour  un 
droit  du  au  lieu  du  cens  fur  les  vi« 
gnes,  lequel  £e  p«ye  à  bord  de  cu«* 
.  ve ,  &  le  détenteur  ne  peur  tirer 
ion  vin  fans  avoir  payé  le  droit. 
A  Angers  &  dans  quelques  autres 
lieux  »  ce  droit  a  été  converti  en 
argent. 

Quelquefois  vinage  fîgnifie  le 
pajfage  d'une  denrée  ou  marcban- 
dife  par  la  terre  ou  (eigneurie  d'au- 
trui. 

Il  fe  prend  aufllî  pour  un  droit 
qui  fe  paye  au  Seigneur  par  des 
communautés  Se  territoires  eu  blé  , 
vin  ou  argent,,  en  coqiequence  de 
quoi  les  Seigneurs  font  réparer  les 
ponts  te  pa&ges  :  le  Roi  en  a  plu- 
fieurs  de  cette  efpèce  au  Comté  de 
Marie. 

Il  fe  prend  encore  pour  un  droit 
qui  fe  lève  fur  les  vii^  ,  9c  pour  les 
redevances  en  vin ,  &  quelquefois 
fpécialement  pour  un  droit  fur  le 
vin  prtlTttré. 

EnÊn  d^tts  quelques  anciens  ti- 
tres ce  terme  fignifie,  fejouiJfanc^& 
bonne  chère. 
VINAÏAGUIEN  i  nom  d'un  des  dieux 
que  révèrent  les  Indiens  idolâtres* 
Sa  naiffance  eft  des  plus  finguliè* 
res.  Parvardi  ,  femme  d'hora,  un 
des  principaux  Dieux  de  l'Inde  , 
^tant  un  jour  daus  le  bain ,  connut 
un  fi  violent  deiir  d'avoir  un  en- 
fant ,  qu'il  s'en  forma  un  aufli  -  tôt 
de  le  fueur  qu  elle  ramaiTa  (ur  im 
£eee 
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feb  ;  & ,  ce  qui  n*eflr  p^  moins 
extraordinaire,  cec  enfant,  dès  fa 
naiflance  parut  grand  comme  on 
jenne  homme  de  vingt  ans.  Cepen- 
dant Ixora ,  qui  éioit  alors  ab(ent , 
revint  au  logis  ,  ne  fâchant  pas  que 
fa  famille  s*éroit  augmentée.  Il  fut 
furpris  de  voir  un  jeune  homme 
s^entretenir  av^ec  f.i  femme  alTez  fa- 
milièrement ,  &  il  commençoit  à 
faire  éclater  fa  jaloufie  lorfque  Par- 
vardî  l'appaifa ,  en  lui  racontant  le 
fait.  Quelque  temps  après  .  le  Père 
de  Parvardi,  qui  étoit  un  Roi  puif- 
fant  y  doima  un  feftin  folennel  pour 
célébrer  la  nailTance  de  fon  petit* 
fils  y  que  fa  mère  avtnt  nommé  F'i- 
naïdgukn.  Tous  les  Dîeux  y  furent 
inviîés  ,  à  l'exception  d'Uora,  qui 
fembloit  avoir  droit  d*y  tenir  la 
première  place.  Senfiblement  piqué 
de  cet  affront ,  il  vint  tranlporté 
de  fureur  ^  au  milieu  du  feftin  , 
troubler  la  joie  des  Convives.  Après 
avoir  exhalé  fa  rage  en  mille  im- 
précations ,  il  s*arracha  une  poignée 
de  cheveux ,  &  en  frappa  le  plan- 
cher ,  dont  il  fortit  tout-àcoup  un 
énorme  Géant.  Ce  monftre  fe  jeta 
d'abord  avec  furie  fur  les  Dieux 
qui  étoient  du  feftin.  Il  maltraita 

Îarticulièrement  le  foleil  &  la  lune. 
)  un  foufttet  il  caflfa  toutes  les  dents 
au  premier ,  &  meurtrit  le  vifage 
de  l'autre  à  coups  de  pieds.  Elle 
en  a  toujours  depuis  confervé  des 
taches  ,  dtfent  les  Indiens.  Le  beau- 
père  d'Ixora ,  qui  étoit  le  plus  cou- 
pable ,  fut  mis  en  pièces  par  le 
Géant  ;  &  le  malheureux  Vinaïa- 
guien  eut  la  tète  coupée.  Lorfque  le 
reiFenriment  d'Ixora  fut  aflbuvi,  il 
eut  un  vif  regret  de  la  mort  de 
'  f  jn  fils.  Il  entreprit  de  le  reffufci- 
ter  ;  mais  fa  tête  ayant  été  brifée , 
&  ne  pouvant  plus  être  réunie  à 
ion  corps  >  Ixora  coupa  la  tète  d'un 
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éléphant ,  qu'il  ajufta  Inr  le  ctltffi 
de  Vinaïaguien.  Aptes  lui  avoir  ainfi 
rendu  ta  vie  ,  il  lui  donna  le  nom 
de  PulUfar ^  6c  lenvoya  chercher 
une  femme ,  lui  recommandant  ex* 
preffément  de  la  choilîr  auffi  beUe 
que  fa  mère  Parvardi.  Les  Indiens 
dffent  que  le  fils  d'Ixora  n'a  pas  été: 
heureux  dans  fes  recherches,  8c 
qu'il  n*a  point  encore  pu  trouver  de 
femme  ,  dont  la  beauté  fût  égale  i 
celle  de  Parvardi.  Les  idoles  de* 
Vinaïaguien  ou  Pulléjac  ont  router 
«ne  tète  d'éléphant.  On  les  place 
ordinairement  fur  les  grands  cbe- 
mins  &  dans  les  lieux  les  plus  fré- 
quentés ,  afin  aue  le  Dieu  voyant 
paffer  une  grande  qnantité-de  fem* 
mes  ,  puirfe  plus  aifément  en  trou- 
ver une  qui  foit  auffi  belle  que  ù^ 
mère. 
VINAIGRE  î  fubftant.mafculin.  Jce^ 
tum.  Sorte  de  liqueur  produite  pac 
le  fécond  genre  de  fermentation 
propre  aux  fubftances  qui  font  fuf* 
ceptibles  de  fermenter» 

On  fait  du  vinaigre  avec  du  viii  i 
du  cidre  ,  de  la  bière ,  &  générale- 
ment avec  tous  les  fucs  des  véeé* 
taux  qui  ont  fubi  d'abor<l  la  fer- 
mentation fpiritueufe  y  le  petit  lait 
eft  pareillement  propre  i.  faire  da 
vinaigre.  M.  fiauméa  remarqué  <jie 
cène  liqueur  paflTe  d'abofd  à  la^  fer* 
mentation  fpiritueufe,  &,  produit 
'  un  vis  paflfàble  :  plufieurs  peuples^ 
font  même  encore  ufage  de  cette 
boiiïon.  Le  vin  de  petit  lait  eft  fu(^ 
ceptible  de  paiTer  à  la  fermentation 
acide ,  &  de  produire  un  fort  bo» 
vinaigre  riche  en  acide.  Néanmoins 
de  foutes  les  liqueurs  fermentées  ^ 
c'eft  le  vin  qui  produit  le  meilleur 
vinaigre. 

Le  vin  &  le  vinaigre  font  coin», 
pofés  des  mêmes  prmcipes^  la  li> 
^eur  fpiritueife  Oc    inflammablir 
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3KU  écoit  originairement  contenue 
ans  le  vin  y  cefte  dans  le  vinai* 
grCy&.faic  un  de  fes  principes 
confticuàns  ;  elle  eft  feulem.enc 
.  mieux  combinée ,  &  cJle  Teft  même 
d'une  manière  Ci  intime  >  qu'elle 
ae  fe  fépare  plus  du  vinaigre  par  la 
diftillarion,  comme  cela  arrive  au 
vinimaispar  des  moyens  recherchés, 
les  Chimiftes  parviennent  à  faire 
reparoîcre  cette  partie  fpiritueufe  & 
inflammable   du  vinaigre. 

La  partie  fpiritueufe  du  vin  eft 
une  chofe  ellentielle  dans  la  prépa- 
ration du  vinaigre  :  fi  on  la  iépare 
par  la  didillation,  comme  le  font 

{»lu(ieurs  Vmaigriers  de  Paris  >  dans 
e  deflein  de  tirer  plus  de  bénéfice 
des  vins  qu'ils  emploient  à  faire  du 
vinaigre  ;  ce  qui  refte  au  fond  de 
l'alambic,  ne  produit  plus  qu'un 
très  mauvais  vin^aigre  y  il  eft  ordi- 
nairement plat,  &  n'eft  pas  de  gar- 
de}  tandis  qu'au  contraire  on  fait 
de  bien  meilleur  vinaigre ,  en  em- 
ployant du  vin  fort  ôc  fpiritueux  ; 
c'eft  pourquoi  on  dit  communé- 
ment f  que  l€  bon  vin  fait  le  bon  vi- 
naigre. 

Quelques  Chimiftes  pour  ap- 
puyer cette  théorie,  ont  fait  du 
vinaigre  fans  vin ,  en  n'employant 
que  de  Tefprit  de  vin  mêlé  avec 
une  petite  quantité  de  mucilage  de 
d'eau.  Nous  ne  prétendons  point 
donner  ici  toutes  les  méthodes  de 
préparer  du  vinaigre  avec  les  difFé- 
rentes  liqueurs  qui  on^  fubi  la  fer- 
mentation fpiritueufe  :  il  y-a  d'ail- 
leurs f\  peu  de  différence  dans  les 
manipulations ,  qu'un  feul  exemple 
fuffit  :  nous  rapporterons  d'abord  le 
procéié  que  Boerrhaave.  a  décrit 
dans  fes  élémens  de  Chimie  pour 
faire  du  vinaigre  avec  du  vin. 

On  conftruit  deux  grands  ton- 
neaux ou  cuves  de  bois  de  chêne. 
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On  place  dans  ces  tonneaux  une 
grille  de  bois  ou  claie  à  la  dilUnce 
û*un  piwii  du  funà  ln^c!leu^.  Le 
tonneau  érant  dans  une  iicuation 
verticale  ^  on  niei  (ur  cette  claie 
un  lu  ineJiociem,nt  fcité  Je  bran- 
ches de  vigne  vcite ,  N:  Houv^lle- 
m^nt  coupées.  On  achève  d  en.plir 
le  tonne*iu  avec  des  tî^rappes  de  rai- 
fijis  dont  on  a  ôcé  Ls  grains,  &C 
qu'on  appelle  comir^uncment  raf" 
fi^s\  on  obferve  de  latlF-r  Tefpace 
d'un  pied  feulement  de  vide  à  la 
partie  fupérieure  du  tonneau  qui 
doit  être  entièrement  ouvert  par- 
en-haut. 

Lorfque  les  deux  cuves  font  ainfi 
difpofécs  ,  on  y  met  le  vin  dont  on 
veut  faire  du  vinaigre ,  en  obfer-» 
vant  qH*il  y  en  ait  une  des  deux  en-» 
tièrement  pleine,  &  l'autre  feule- 
ment à  moitié  :  on  les  laiile  de  cette 
manière  pendant  vingt-  quatre  heu- 
res y  après  quoi  on  remplit  le  ton* 
neau  demi-plein  avec  la  liqueur  de 
celui  qui  étoit  plein,  &  qui  par 
conféquent  demeure  à  Ton  tour  à 
moitié  plein.  Vingt-quatre  heures 
après  on  fait  encore  le  même  chan- 
gement dans  l'un  ic  dans  l'autre 
vaiflTeau,  5r  l'en  continue  aies  te- 
nir ain(i,  &  alternativement^  l'un 
plein,  &  l'autre  demi  plein ,  pendant 
24  heuresjjufqu'à  ce  que  le  vinaigre 
foit  fait.  Le  fécond  ou  le  troidème 
jour  il  s'excite  dans  la  cuve  demi- 
pleine  un  mouvement  de  fermenta-' 
tion  accompagné  d'une  chaleur  fcn(î- 
ble  qui  augmente  de  jour  en  jour. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  cuve 
pleine,  le  mouvement  de  fermen- 
tion  y  eft  prcfque  infenfible  \  Se 
comme  les  deux  cuves  font  alterna- 
tivement pleines  &  demi  pleines  ^ 
cela  eft  caufe  que  la  fermentation 
eft  en  quelque  forte  interrompue  ^ 
Se  ne  (e  fait  que  de  deux  jours  1,'un 
£ee  e  i) 


Digitized  by 


Google 


j88 


VIN 


dans  chaque  tonneau*  Lorfqu'on 
n'apperç<>ic  plos  aucun  mouvement» 
n>eme  4oaks  la  cuve  demi  -  pleine  > 
c  eft  une  marque  que  la  fermetna- 
tîon  eft  achevée,  &  que  le  vin  eft 
entièrement  converti  en  vinaigre. 

La  chaleur  plus  ou  moins  grande 
accélère  on  ralentit  cette  fermenta- 
tion ,  de  même  que  celle  du  vin  ; 
«lie  s'achève  en  France  dans  Tef- 
pace  d'envi  ton  guinze  joiKS  pen- 
dant l'été  :  mais  u  la  chaleur  de  l'air 
eft  trop  forte ,  &  qa'clle  pafle  le 
vingt-cinquième  degré  du  thermo- 
mètre de  M.  de  Héaumur ,  alors 
on  remplit  de  douze  heures  en  douze 
heures  le  tonneau  demi-plein  j  par- 
ceque  fi  Ton  n'interrompoit  point  la 
fermentation  au  bout  de  ce  temps, 
elle  deviendrott  fi  vive ,  •&  la  li- 
queur s'échaufferoit  i  un  tel  point , 
qu'une  grande  quantité  des  parties 
foiritueufes  desquelles  dépend  la 
force  du  vinaigre  fe  perdroit ,  & 
qu  on  n*auroit  après  la  fermentation 
qu'une  matière  aigre  â  la  vérité  , 
mais  fans  force.  On  prend  auffi  la 
précaution,  pour  empêcher  la  diC 
Cpatîon  de  ces  mêmes  parties ,  de 
couvrir  la  cuve  demi-pleine  où  fe 
fait  la  fermentation  avec  un  cou 
vercle  de  bois  de  chêne.  A  l'égard 
de  la  ctïve  pleine ,  on  la  laiflc  dé 
couvette,ahnque  Tair  puilTe  agir 
librement  fur  la  liqueur  qu'elle 
contient ,  pour  laquelle  il  n'jr  a  pas 
les  mêmes  inconvéniens  à  crain- 
dre ,  parçeque  la  liqueiK  n*y  fer« 
aiente  que  très-lentement. 

Lts   rafles  &  les  farmens  que 

Îiuel<iues  Vinaigriers  emploient  y 
ervent  i  introduire  dans  le  vinai- 
gre un:  principe  acerbe  &  aftrin- 
gent  qui  peut  accélérer  la  combi- 
«aifon  de  la  partie  fpiriiueufe  avec 
les  autres  principes  du  vin.  Ces 
autières  comienocQt  elles-mêmes  | 
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un  acide  développé  <j«i  eft  très4eaf- 
fible  ;  elles  fervent  auffi  de  fer- 
ment ,  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'elles  dif- 
pofenc  le  vin  à  fe  tourner  â  Taigre 
plus  promptement  &  d'ttne  manière 
plus  vigoureufe.  Quand  elles  ont 
une  fois  fervi,  elles  fom  encore 
meilleures  &  plus  efficaces ,  parce- 
qu'elles  font  routes  pénétrées  de 
l'acide  fermenté',  auffi  les  Vinai- 
griers les  confervem-ils  pour  fervir 
à  de  nouvearu  vinaigre,  après  les 
avoir  lavées  promptement  dans  im 
courant  d'eau  pour  emporter  feule* 
ment  une  matière  gluante  8c  muci» 
lagtneufe  qui  s'eft  dépofée  defus 
pendant  la  fetmentation.  Il  eft  fié- 
certaire  d'empotter  ce  dépôt,  par- 
cequ'il  eft  difpofé  i  la  moififrare 
&:  à  la  puiréfaftion  :  ainfi  il  ne 
pourroit  être  que  naifible  â  la  4l- 
queur  dans  laquelle  on  le  mctrroit.. 

Dans  le  procédé  que  nous  me- 
nons de  décrire  >  on  s'apperçoit  que 
le  contad  de  Tait  &  l'agitation  de 
h  liqueur  à  propos  paroiffent  ab- 
folument  néçélTflfres  j  du  moins  ctla 
accélère  confidérablement  la  pt6- 
paration. 

Quelques  Chimiftes  &  fîngulié» 
rranent  Sthaal  ont  fait  du  vinaigre 
dans  des  vaiffeaux  de  verte  her- 
métiquement bouchés  ,  &  qui ,. 
routes  ch^fes  égales  d'ailleurs  ,  s'eft 
trouvé  infiniment  meilleur  que  ce- 
lui qu'on  prépare  dans  les  vaiffeaux 
ou  lair  a  un  libre  accès  ;  Sthaal  avoic 
employé  pour  cela  la  chaletu  da 
fumier. 

Aptes  que  te  vînaîgte  eft  pré- 
paré, oi^  le  met  dans  des  tonneaux 
Jju'on  tranfporte  dans  un  endroit 
,  rais.  Le  vinaigre  s'éclaircit ,  il  dé-- 
pofe  fa  lie,  on  le  foutire  enfuite», 
6c  on  met  la  lie  daps  des  toiles  que 
l^on  foumet  à  la  preflTe  y  pour  ea 
iéparer,  le  plus  qu'il  eft  foflibles^ 
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le  vlfii^re  donc  eUe  eft  eocore  im- 
prcgaée. 

U  c^oe  dans  le  public  un  pré- 
jugé qui  «fit  que  ks  Vinaigriers 
oûc  on  feact  pour  faire  U  vinai- 
gre »  4c  que  ce  fecret  n  ett  commu- 
BÎqué  aux  appcencit  que  lor$  de 
leur  réception  à  la  maîtrife.  Cette 
idée  eft  peuc-ctce  fondée  fur  ce  que 
pludeurs  Vinaigriers  ajoutent  dans 
la  préparation  de  leur  Tinaigre  ,  1 
pouc  lui  donner  (dus  de  force»  cer-  1 
raines  matières  acres  &  piquantes  > 
telles  que  font  le  poiyre  de  Gui- 
fiée ,  le  poirte  long  «  le  poivre  noir 
en  grain ,  le  gingcaibre  ,  &  d'au- 
ues  fubftances  4-peuprès  de  même 
nature. 

La  plupart  des  Vin^griers  de 
Paris  préparent  très*bien  leur  vi- 
maigre»  8c  le  font  d'une  naeilleure 
^aliçé  que  celui  qu'on  fait  à  Or- 
l^s,  qui  jouit  au$  d'une  cer- 
taine réputation.  On  reproche  ce- 
pendant aux  Vinaigriers  de  Paris 
de  préparer  leur  vinaigre  avec  des 
lies  de  vin.  Mais  il  Ion  examine 
cette  tBacièce  (ans  prévention  »  on 
verra  que  la  Uqueur  qiu'on  jire  de 
la  lie  avant  d'en  faire  le  vinaigre  » 
eft  pour  Le  moins  auffi  bonne  que 
les  vins  gâtés  qu'on  emploie  ordi- 
naireaie4Qt,  D'ailleurs  il  eft  cenain 
que  le  vinaigre  qn'on  prépare  i^vec 
h  lie  »  èft  même  meilleur  6c  plus 
acide  que  celui  qui  eft  fait  avec  le 
vin»  duquel  on  a   féparé   la  lie. 
Mais  une  faute  grave  »  qui  méri* 
*  tetoit    punition,  &  qn'on  eft  en 
droit  de  reprocher  à  quelques  Vi- 
naigriers de  Paris»  eft   de  mêler 
à  de  mauvais  vinai|;:e  plat  ôc  fans 

Îioalité  »  une  certaine  quantité  d'eau 
orte  pour  bidonner  la  faveor  acide 
ic  la  force  qui  lui  manquent.  Cette 
iiraude  eft  diftiicile  i  découvrir  a« 
y tcmifit  abord  ^  |^  ta  fimpU  dé^  ^ 
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gdftatWm  ;  mcme  par  un  Chimifte  » 
a  moins  qu'il  ;i'en  fafle  un  examen 
particidier* 

Voici  la  méthode  qu'on  fuit  i 
Paris  ponr  préprer  le  vinaigre. 

On  vamafle  la  qnantité  que  l'ott 
veui:  de  lie  de  bon  vin.  On  la  mec 
dans  une  cuaw  de  bois.  On  la  dé- 
laie a:vec  une  fnffifante  quantité  de 
vb^  &  l'on  introduit  ce  mélange 
4ans  des  facs  de  -toile  forte.  On  ar- 
range ces  facs  dans  un  ttès-gtand 
baquet  de  bois  très* fore  »  demie 
fond  fait  fonâion  de  la  partie  infé- 
rieure d'une  prefle.  On  pofe  des 
planches  par-deflîis  les  facs^»  on  fait 
agir  la  vis  d'une  bonne  prefiè»  8c 
on  la  ferre  de  temps  en  temps  pour 
faire  fbnir  le  vin  que  ia  lie  cpn* 
tient  'y  cette  opération  ^re  ordi*- 
nairement  huit  jours^  On  met  ce 
vin  dans  A^$  tonneaux  qui  tiennent 
un  mnid  &  demi. .(  On  fc  fert  ordi* 
nairement  desbufês  d'eau-de-vie.  ) 
On  place  les  tonneaux  verticale- 
ment fur  leur  fond  »  &  on  pratique 
à  la  partie^upérieure  un  trou  d'en» 
viron  deux  pouces  de    diamètre > 
qu'on  laifle  toujours  ouvert»  afin 
que  la  liqueur  ait  communication» 
avec  l'air  extérieur.  Le  vinaigre  eft 
ordinairement  quinze    |ours  à  fe 
iùtt  pendant  les  chalenrs  de  Tété  ^ 
mais  lorfqa'on  le  pripare  en  hiver  » 
il  faut  un  toois^:  on  eft  même  obligé 
de  mettre  des  poâes  ponr  accélérer 
par  la  chaleur  artificielle  le  mouve^ 
ment  de    U    fermentation  acide» 
Lorfqne  la  Uqueur  eft  parvenue  à 
un  certain  degré  de  fermentadon  ^ 
rile  s'échaufe  beaucoup»  de  qœl* 
quefbis  &  confidcrablement  »  <^*i 
peine  on  j  peut  tenir  les  mams.» 
Dans  ce  cas  on  arrête  le  progrès  de 
la  fermentation^  en  rafraîcbiflanc 
ta  liqueur  par  l'addition  d'un^  cer- 
taine qnantité  de  Yin.  OnklaiO» 
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,    fermenter  de  nouveau,  jufqtfà  ce 

?|ue  le  vinaigre  foie  luSifamm^nc 
aic.Alors  on  met  ce  vinaigre  dans 
des  tonneaux  ,  au  fond  defquels  il 
y  a  une  bonne  quantité  de  copeaux 
de  bois  de  hêtre.  Les  Vinaigriers 
emploienc.  â  cet  ufagé,  autant  qu'il 
leur  eft  poiHble,  les  râpés  qui  ont 
fervi  aux  marchands  de  vin.  On 
lailFe  le  vinaigre  s*éclaircir  fur  ces 
râpés  où  il  rcfte  pendant  environ 
quinze: jours  ;  on  le  tire  enfuire  au 
clair  ,  &  on  le  conferve  dans  de 
grands  tonneaux. 

;Le  point  principal   de  l'arc   du 
Vinaigrier  confifte  à  arrêter  à  pro- 

Îfos  la  fermentation  j  û  on  la  laif- 
bit  aller  trop  loin  ,  le  vinaigre 
pafferoic  très  -  promptement  à  une 
.  force  de  puccéFaâiion.  Les  copeaux 
des  Vinaigriers  leur  fervent  très- 
long -temps  ,  quelquefois  même  juf- 
qu  a  quinze  années  de  fuite, 

La  lie  eft  le  dépôt  ou  le  fédi- 
menc  qui  fe  forme  dans  le  vin 
après  la  fermentation  fpiritueufe , 
mais  elle  retient  toujours  du  vin  : 
on  la-  délaie  ,  comme  on  a  dit , 
avant  de  la  mettre  à  Ja  pccffie,  afin 
de  rendre  lexpreflîon  plus  facile  , 
en  diminuant  la  vifcoficé  de  cette 
matière.  Lorfque  la  lie  eft  très-»  li- 
quide ^  comme  il  s'en  trouve  queU 
quefois,  mais  rarement,  il  n'eft 
pas  nécefiaire  de^la  délayer  avant 
de  Ja  mettre  i  la*prefle.  Par  cette 
opération  on  fépare  la  partie  rer- 
reufe  de  la  lie  qui  nuiroit  &  em- 
\  barraiTeiroic  dans  U  préparation  du 
vinaigre.  S'il  étoit  portîble  de  faire 
cette  expreflioh  très- promptement , 
&  dans  des  vaifTeaux  clos ,  ce  que 
Ton  en  tirerait  feroic  du  vin  pref- 

3u*au(fi  bon  que  celui  qu'on   cire 
u  tonneau,  mais  ces  précautions 
ne  font  pas  ufitées  pour  le  vin  que 
.  4'on  veûc  convertir  en  vinaigre.  * 


VIN 

Les  Vinaigriers  qui    n*ont   pas 

intention  de  faire  du  vinaigre  par-* 
fait  y  délaenc  la  lit  avec  partie 
égale  d'eau  &c  de  vin  ;  mais  le  vi- 
naigre qui  en  réfulte,  n'eft  pas  i 
beaucoup  près  audi  bon.  Pour  lui 
donner  la  même  qualité  en  appa- 
rence, ils  y  font  infufer  une  cer- 
taine quantité  des  ingrédiens  acres 
donc  nous  avons  parlé  plus  haut  ; 
ces  fubftances  lui  procurent  une  fa- 
veur acre  6c  piquante  ,  que  bien 
des  peifonnes  confondent  avec  la 
faveur  fraîche,  acide,  forte  &  péné- 
trante que  doit  avoir  le  bon  vinaigre. 
Dans  toutes  ces  opérations  le 
vin  qu'on  tire  de  la  lie,  &  celui 
qu'on  emploie  perdent  confidéra- 
biement  de  leur  couleur  :  le  vinai- 
gre, après  qu'il  eft  fait ,  n'a  qu'une 
coukur  rou^e  crès  -  foible ,  tirant 
fur  celle  de  feuille  morce.  Mais 
comme  on  aime  â  voir  au  vinaigre 
une  couleur  rouge  décidée  ,  les  Vi- 
naigriers la  lui  donnenc  par  l'addi- 
tion d'une  fufiifante  quantité  de  fuc 
de  i>aies  de  fureau  oo  d'yèble. 

Le  marc  qui  refte  dans  les  facs  , 
eft  la  partie  cerreufe  de  la  lie  :  on  le 
prive  de  liquide  le  plus  qu'il  tft 
poflîble  ,  en  l'exprimanc  crès  •  for- 
cemenc  ;  Se  dans  cec  état  il  fe  vend 
aux  Chapeliers  qui  s'en  fervenc  p«ac 
It^  foulage  des  chapeaux. 
.  La  toile  qui  ferc  à  faire  les  facs 
pour  éetce  expreflîon  doic  être  très- 
forte  ,  parcequ  elle  fupporte  des 
iîftbrts  très-con(idérables  qui  la  font 
fouvenc  crever  :  les  Vinaigriers  onc 
remarqué  que  la  meilleure  de  toutes 
eft  une  efpèce  de  toiU  qtii  ne  fe 
fabriqué  que  dans  le  Barrois,  & 
qu'on  ne  prépare ,  pour  ainh  dire , 
que  pour  eux. 

Le   ba(^ec    dans  lequ'el    on  ar- 
rartgela  prelTée  de  matrère  jCft  très-, 
gratid  éc  cerclé  de  pluûeurs  cercles 
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Ae  fer  très-  forts  ;  les  douves  ont 
deux  pouces  d  epai/Teur  »  &  le  fond 
pareillcmenc  :  le  i^ond  eft  exadte- 
mène  gaudronné  par-delTous  ,  ëc  [ts 
joints  iont  garnis  de  maftic  faic  de 
brique  pilée  &  de  poix  téfme  :  on 
faic  pofcr  le  fond  de  ce  baquet  à 
terre  ,  afin  qu*il  ait  plus  de  foli'- 
dite»  &  qu'il  ne  foie  pas  expofé  â 
fttrc  enfoncé  par  TefFort  de  la  pref- 
fe  :  â  l'un  des  côtés  de  ce  fond  un 
a  pratique  un  trou  par  où  s*ccouie 
la  liqueur  qui  lart  des  facs,  &c  qui 
tombe  dans  un  baquet  qu*on  a 
placé  audelfous  dansune/oife  que 
Ton  a  creufée  en  teirç. 

Nous,  avons  dit  que  lorfque  le 
vinaigre  eft  faic  ^  on  le  tire  au 
clair  pour,  le  féparer  de  fa  Ue^  Les 
Vinaigriers  mènent  couces  ces  lies 
de  vinaigre  i  parc ,  ils  les  expri- 
mène  pour  en  féparer  ce  qui  peut  y 
refter  de  vinaigre,  &  le  marc  fe 
vend  aux  Lnpiimeurs  pour  leur 
encre. 

Le  vinaigre  blanc  fe  fait  comme 
le  rouge  'y  mais  le  marc  jqui  refte 
dans  les  facs  après  Texpreflion , 
n*eft  point  propre  aux  Chapeliers  ^ 
il  ne  fcrt  que  pour  l'encre  des  Im- 
primeurs. Les  marcs^  de  Tune  &  de 
Taurre  lie  ft  nommcm  grave I/e  ^  Se 
fourniiTenc  après  leur  combulHon  à 
lair  libre  ,  une  cendre  très  alcaline 
qu'on  nomme  cendre  grave lée. 

Q  lelques  Vinaigriers  mêlent  avec 
la  lie  de  vin  des  lies  de  bière  ou 
.  de  cidre  ;  mais  le  vinaigre  qui  en 
piovienc  «  n'cft  ja^nais  auili  parfait 
que  celui  qui  eft  f^iic  avec  les  lies 
de  Vin  pures* 

Les  vins  qui  entrent  i  Paris, 
deftmés  A  faire  du  vinaigre  ,  payent 
des  droits  d*encrée  beaucoup  moin* 
dres  que  les  autres  y  ils  fonc  con- 
di^its  à  l'hocel  de  Bretonvilliers  , 
çn  l'gn  ajoute  aux  dépens  du  pco- 
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priétaire  du  vin ,  dans  chaque  de-- 
mi  muid,  feize  pintes  de  vinaigre 
fait ,  afin  d'ôter  à  ces  vins  leur  qua» 
licc  potable  j  mais  ils  n'en  fonc  pas 
moins  bons  pour  faire  du  vinaigre. 

Les  Vinaigriers  fonc  auflî  con- 
jointement avec  les  Apothicaires , 
ditïcrens  vinaigres  compçj es.  1°.  En 
faifant  infufer  d^ns  du  vinaigre  or- 
-dinaire  des  fubftances  végécales, 
telles  que  les  (leurs  de  fureau,  les 
feuilles  deftragon,  les  rofes ,  les, 
frair.boifes,  Tail ,  (S'c.  Ces  efpèces 
de  vinaigres  s'emploient  dans  les 
alimens.  1*^.  Ils  préparent  par  la 
diftillation  $  des  vinaigres  aromati^ 
ques  qui  fervent  pour  la  toilette  y 
tels  font  le  vinaigre  à  la  lavande  » 
le  vinaigre  à  la  bergamotce  ,  au  ci- 
tron ,  au  cédra ,  au  thim  ,  au  roma- 
rin ,   &c. 

La  préparation  de  ces  vinaigres 
confifte  à  mettre  dans  un  alambic 
de  giès  bu  de  verre  3  du  vinaigre? 
avec  une  ou  plufieurs  de  ces  fubf- 
tances  ,  fuivant  qu'on    le    juge  i 

Eropos ,  &  à  diftiller  le  mélange  au 
ain  marie.  On  p^ut  par  ce  moyen 
fe  procurer  les  différentes  efpèces 
de  vinaigres  aromatiques  qu'on  dér 
iire. 

Le  commerce  du  vinaigre  eft 
confiviérable  en  France  y  outre  la 
confommation  du  Royaume,  &  par-* 
ticulièrement  de  Paris,  qui  eft  très* 
grande  ,  il  en  va  quantité  à  l'étran- 
ger. Les  Anglois  ,  Écodois  y  Irlan- 
dois  &  Hollandois  en  enlèvent  beau* 
coup  de  celui  de  Gillenne  par  Bor- 
deaux ,  de  ceux  de  l'Orléanois,  du 
Blaifois ,  de  TAijou,  du  pays  d'Aur 
nis ,  &•  de  la  Bretagne,  par  la  Ro* 
chelle,  Nantes  6:  Sanc  Malo.  Cette 
exportation  peut  aller,  année  com- 
mune ,  à  mille  ou  douze  cens  bar- 
riques qu'ils  tranfportenc  ,  ou  dans 
leurs  propres  pays,  ou  dans  le  seft9 
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•  de  TEticope  j  &  même  jufcjues  dans 
rAmërique* 

Il  s'ea  tranfporce  prefque  autant 
par  les  vaifleaux  marchands  Fran- 
çois qui  font  le  commerce  du  Nord 
êi  de  la  mer  Baltique^ 

On  die  proverbialement  &  £gu- 
rémenc  »  0n  prend  plus  de  mouches 
Mwc  uni  cuillerée  de  mid^  qu'avec  un 
tonneau  de  vinaigre  ;  pour  dire,  que 
Ton  réuffit  fouvenc  mieux  par  la 
douceur  ,  que  par  la  hauteur  &  par 
la  fierté. 

On  appelle  figurément  &  popu- 
lairement on  habit  trop  mince,  trop 
Icger  pour  la  faifon  y  habii  de  vinai- 
gre. 

La  première  fyltabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  &  la  troifième  très- 
brèv*. 
VINAIGRÉ,  ÉEj  adjeaif  &  parti- 
cipe paffif.  Sauce  vinaigrée.  Voyez 

VlMAlGRElL. 

VINAIGRER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière con)ugaifon ,  lequel  fe  conju- 
:gue  comme  Chanter.  AiTaifonner 
avec  du  vinaigre.  On  a  trop  vinaigré 
^ettefatade. 

VINAIGRETTE;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Sorte  de  fauce  froide  faite  avec 
du  vinaigre  »  de  Thuile  ,  du  perfil 
j&c  de  la  ciboule.  Manger  du  veau  à 
la  vinaigrette. 

Vinaigrette  ,  fe  dit  auflS  d^une 
brouette  ou  petite  chaife  i  deux 
foues ,  traînée  par  un  homme,  telles 
^ue  font  celles  ou'on  a  établies 
fovLt  la  commodité  du  public.  Je  la 
rencontrai  dans  une  vinaigrette  au* 
près  des  Tuileries. 

VINAIGRIER  ;  f ubftantif  mafcttlin. 
Arciûn  qui  fait  &:  arend  du  vinai- 

La  Communauté  des  maîtres  Vi- 
naigriers eft  aiTec  ancienne  à  Paris  ; 
elle  y  fut  érigée  en  corps  de  jaran* 
de  dans  le  quatorzième  fiicle^  fous 
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le  règne  de  Chartes  Vt;  &  fin  pte- 
tnief  s  ftatucs  ,  ^  lui  ^enr  don- 
nés par  le  Prévôt  dé  Paris,  forent 
homologués  6c  cnregiftrés  ao  Cha- 
telet ,  par  Sentence  au  i%  Oâobre 

lis  fuient  dans  la  fuite  cliangés 
Se  augmentés  fur^tout  par  les  Lettres 
de  Louis  XII ,  du  mois  de  Septem- 
bre 15 14;  celles  de  Henri  II,  de 
Janvier  1 548;  celles  de  Charles  IX» 
d'Avril  15^7;  &  celles  de  Henri 
IV  ,  de  1 594.  Ils  le  furent  en  der- 
nier lieu  par  Louis  XIV ,  en  i  ^5  8  ; 
fArret  d'enregiftrement  eft  du  14 
Mai  i66i. 

Quatre  Jurés  goure rnent  ta  Com- 
munauté; réleâion  de  deux  floa« 
veaux  fe  fait  tous  les  ans. 

Nul  n'eft  admis  â  la  Jurande 
qu'il  n'ait  au  moins  dix  ans  de  ré- 
ception* Les  vifites  générales  que 
les  Jurés  font  teaus  de  faire  »  tooc 
âu  nombre  de  Cix  par  an. 

L'apprentifTage  eft  de  quatre  ans» 
ôc  le  compagnonage  de  deux.  Il  nY 
a  que  les  maîtres  de  fept  années  dé 
de  réception  qui  poiflent  obliger  oa 
apprenti. 

Tout  afpirant  doit  faire  chef- 
d'œuvre  ,  a  l'exception  des  fils  de 
maître  qui  ne  doivent  qu'une  am- 
ple expérience  ;  8c  Ton  ne  peut  être  • 
afpirant  qu'on  ne  (bit  apprend  de 
Paris. 

Les  veuves  jouiflfent  de  tous  les 
privilèges  des  maîtres  ,  excepté 
qu'elles  ne  peuvent  avoir  qa^aa  fenl 
compagnon  criant  par  la  ville. 

Les  ouvrages  6c  marchandifes 
que  les  maîtres  peuveliit  faire  & 
vendre ,  font  les  vinaigres  de  tou- 
tes forres ,  la  moutarde  >  le  verjus  • 
6c  les  lies  féchss  8c  liquides.  A  l'é- 
gard des  eaux  de  vie  ic  des  cfprits 
de  vin  qn'il  leur  eft  permis  de  dif- 
t'ûlox  ^  cela  leur  eft  cofumnsi  avec 
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las  nfafrrés  Diftillaceurs  â*t^n  ht- 
te  »  les  maîtres  Limonadiers  ôç  quel- 
ques autres. 

l\  y  a  quelques  années  que  les 
yinaigriérs  ont  perdu  un  procès 
qu'ils  avoient  intenté  aux  Apothicai- 
res Se  aux  Épiciers ,  i  Teffet  de  leur 
faire  interdire  U  vente  du  vinaigre 
prdinaire ,  &  des  vinaigres  compo* 
{es  aromatiques  :  mais  comme  ces 
préparations  fe  trouvent  dans  les 
X^ifpenfaires  de  Pharn^acie,  les  Apo- 
thicaires font  obligés  d'en  être  four- 
fiis.  U  a  donc  été  ftatué  par  Arrct 
<lu  Parlement ,  qu'il  feroit  permis 
^ux  Apothicaires  de  faire  &  débiter 
tant  en  gros  qu'en  détail  j  tous  les 
vinaigres  çompofés  j  de  s'approvi^ 
fionnec ,  çommç  ils  %  |ugeront  à 
propos,  de  vinaigre  ordinaire^  pour- 
vu qu'ils  n'en  yendiffent  pas  >  4  pei- 
ne de  ^000  livres  d'amende  ;  ic  il 
f^  été  défendu  aux  Épiciers  d'avoir 
^hez  eux  en  provifion  plus  de  qua- 
rante pintes  de  vinaigre ,  Se  d'en 
vendre  pins  d'une  omte  à  la  fois  j 
il  leur  eft  fait  défenie  de  vendre  au- 
cun vinaigre  compofé. 

J^iNAiGRiiR ,  fe  dii  auflî  d^un  petit 
vafe  i  omettre  dii^  vinaigre.  Un  vi- 
naigrier de  porcelaine.  Un  vinaigrier 
de  crijial. 

V  1NAIGRIE& ,  e(k  çncprç  le  nom  d'un 
arbrifleau  qu'on  appelle  autrement 
fumac  des  jardins  00   ^  Virginie^ 
'  Voyez  Suitf  Ac. 

yiNALES;  fubilanttf  féminin  pbriel* 
Finalia.  Terme  de  Mythologie,  fê- 
tes très-célèbres  inltinié^  futr  lef 
anciens  Latinf ,  Se  qu^n  faifoit  i 
Rome  deux  fois  i'atuiée  en  l'hon- 
neur de- Jupiter ,  pour  obtenir  une 
vendange  aDondame. 

La  première  fe  célébrqit  aî|  com- 
fnencement  de  Mai ,  îjc  la  fecqnde 
le  1 9  Août.  Celle-ci  s'appelibtt  VI  - 
fialia  rujlica.  Elle  avoic  Ctd  ii^itl^éç 
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I  i  Toecâfion  de  la  guerre  des  Latins 
contre  Mezence ,  dans  le  cours  de 
laquelle  ce  peuple  voua  à  Jupiter 
une  Uhatioa  de  tout  le  vin  qu'on;  re- 
cueilleroit  cette  année  14.  Comme 
au  temps  de  la  féconde  on  céiébroic 
auin  à  Rome  la  Dédicace  d'un  tem^ 
pie  de  Vénus,  quelques  Auteurs 
ont  prétendu  que  les  Finales  fe  faî- 
foient  audi  en  l'honneur  de  cette 
Péefle  i  mats  Varron  &  Feftus  dif- 
tinguenr  ces  deux  cérémonies  »  Se 
diient  expreffément  que  les  v'males 
étoient  un  }pur  confacré  à  Jupiter 
&  non  i  Vénus. 

VINCENNESi  Maifon  Royale  <fcns 
i  rîle  de  France,  à  une  lieue  de  Pa- 
ris »  àtk  côté  de  l'orient,  avec  un 
parc  qui  a  plus  de  1 500  arpens  d'é* 
tendue ,  Se  qui  eft  en  face  d»  Châ- 
teau. 

La  tour  de  Vincennes  fut  com- 
mencée fous  Philippe  de  Valois  l'an 
I }  }7 ,  Se  Charles  V  l'acheva,  Fran** 
çois  I  Se  Henri  U  firent  élever  une 
ai|tre  tour  vis-âyis  du  donjon.  En- 
fin Louis  XIU  commença  le  nou-* 
veau  bâtiment ,  qui  ne  fut  achevé 
qu'au  commencf^nent  du  règne  de 
Louis  XtV*  Le  tout  eft  compofé  de 
plufieurs  toors  carrées  »  dont  U 
plus  haoce  appelée  le  donjon ,  defti« 
nie  auK  Prtlonniers  d'Écat  ^  ^  fou 
.    folTé  particttlier  Se  fon  pont  levis. 

Quelques-uns  de  nos  {lois  Louis 
X^  dit  le  Hudn^  Charles  le  Bel, 
iCharles  V»  Se  Charles  I3Ç  ont  fini 
leurs  jours  au  Châceair  de  Vinr 
cennes. 

VINCHELSEY;  ville  d'Angleterre 
dans  le  Comté  de  ÇufTex  ,  prèi  de 
1  ^ffibouchure  de  U  Rye,  à  feize 
Ueues ,  fud  »  de  Londres. 

VÏNGHESTER  y  ville  conGdéwbîe 
d'Angleterre  capitale  du  Comié  de 
V^Tç^t  ù\i  rirching.  â  fepc  lieues  ^ 
Ff  ff 
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fùd-eft  »  de  Salisburi  »  &  ai  20,  ^d- 
oueft  y  de  Londres. 

Cette  ville  efl:  fort  ancienne.  Ce 
fut  là  qu'en  407 ,  le  tyran  Conftan- 
tin  fut  proclamé  Empereur  par  fes 
foldats,  contre  TobéifTance  qu'ils 
dévoient  à  Honorius,  &  il  tira  Ton 
fils  Confiant  d'un  Monaftère  de 
cette  même  ville ,  pour  le  faire  re- 
vêtir de  la  pourpre  y  mais  ils  péri* 
rent  bientôt  tous  deux ,  après  avoir 
eu  quelques  heureux  fuccès. 

Les  Saxons  à  leur  arrivée  dans  le 
f  P*y^  trouvèrent  f^inchejler  (î  confî- 
dérable ,  que  les  Rois  de  Vcflftx  la 
choisirent  pour  le  lieu  de  leur  ré- 
iidence  ,  y  établirent  un  fiége  épif- 
copal  9  une  monnoie  ^  fii^y  Bâtirent 
un  grand  nombre  d'églifes* 

Après  la  conquête  des  Nornnmds, 
les  archives  de  la  province  furent 
.  mifes  à  Vinchejler.  Le  Roi  Edouard 
III  y  établit  une  étape  pour  le  com- 
merce des  laines  &  des  draperies , 
ce  qui  la  rendit  encore  plus  florif- 
fante. 

Elle  n'a  point  perdu  de  fon  luftre; 
c*eft  une  grande  ville  fermée  de 
murailles ,  contenant  huit  ParoifTes, 
un  Palais  Epifcopal ,  un  Château  , 
une  Eglife  Cathédrale  fuperbe  »  & 
un  Hôtel  de  Ville  ou  l'on  montre 
une  grande  table  ronde  »  qu'on 
dit  être  celle  du  fameux  Arthur  y 
tant  chanté  par  les  vieux  Roman- 
ciers. 

Il  fe  tint  a  Vinchejier  un  Concile 
l'an  957  9  en  préfence  de  uois 
Rois. 

L'cvêché  de  Vinchejier  t^  un  des 
plus  riches  bénéfices  àvL  Royaume , 
car  il  vaut  huit  mille  livres  fter- 
Unç  de  rènre.  L'Évêque  a  fous  fa 
jundiâdon  fpirituelle  «  les  deux 
provinces  de  Hampshire  6c  de  Sur- 
rey ,  avec  les  îles  de  Jerfey  &  de 
Guernefey.  Un  Èvêque  à^Fuichefitr 
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tionithé  Guillaume  Vickham ,  t  foo^ 
dé  dans  cette  ville  un  beau  &  ilkif* 
tre  Collège  où  Ton  entretient  un 
Principal ,  dix  Fellows  ou  Ailbciés» 
deux  Scolarques  &  foixante  &  dix 
Écoliers  >  qu'on  tire  de  là  quand  ils 
font  avancés  pour  les  envoyer  à  Ox- 
ford j  au  Collège  neuf  qui  a  été 
fondé  par  le  même  Prélat.. 
VINCI ,  {  Léonard  de  )  Peintre  y  na- 
quit de  parens  nobles,  dans  le  cha« 
teau  de  Vinci ,  près  de  Florence  , 
vers  T  444..  Les  iciences  &  les  arts 
étoient  familiers  à  ce  Peintre  ;  il 
avoit  inventé  une  forte  de  lyre  dont 
il  touchoit   parfaitemeat.  IL  con- 
noiflbit  l'Architecaure  &  THydrati- 
lique.  Peu  de  temps  après   avoir 
commence  à  écudier  la  Peinture , 
Verrachio,  fon  maître,  le  crut  en 
état  de  travailiev  à  un  An;ge  qui 
reftoit  â  peindre  dans  un  de  fes  ta- 
bleaux ,  dont  le  fujet  éroit  le  Bap- 
tême de  Notre  Seigneur.  Le  jeune 
Léonard  le  fit  avec  tant  d'art ,  que 
cette  figure  effaçoir  toutes  Us  au- 
tres. Ferrachio  piqué  de  fe  voiraiDÛ- 
furpalTé  »  ne  voulut  pltts  manier  le 
pinceau.  Un  des  plus  magnifiques 
ouvrages  de  Léonard ^  eft  la  repré* 
fentation  de  la  Cène  de  Notre  Sei- 
gneur ,  qu'il  peignit  dans  le  réfec- 
toire des  Dominicains  à  Milan.  K 
avoit  commette  pat  les  Apôtres  ^ 
mais  s'étant  épuifé  par  l'expreffion 
qu'il  leur  donna  dans  les  airs  de 
tête  »  il  ne  trouva  xien  d'aflfez  beao. 
potirle  Chrift^&  le  tailla  ébauché,, 
cependant  le  Prieur  du  Couvent  ^ 
homme  inquiet,  le  tourmentait  (ans 
celTe.  Léonard^  pour  fe  venger  de 
ce  Moine  impatient ,  le  peignit  â 
la  place  de  Judas ,  dont  la  figure 
reftoit  auffi  à  finir.  Ce  fut  avec  ce 
Peintre  que  Michel-Ànge  travailla  , 
par  l'ordre  du  Sénat  y  i  omet  W: 
guuide  ialle  du  Confeil  de  Eioxemr 
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ce ,  Se  ils  firent  enfemble  cei  car- 
tons qui  font  devenus  depuis  fi  fa- 
meux. Il  eft  rare  que  la  jaloufie  ne 
détruife  point  i'wion  qui  fethble- 
roir  devoir  régner  entre  les  per(bn- 
nes  â  talent.  Cette  cruelle  paffion 
força  Léonard  de  quitter  lltalic»  où 
MUhcl  -  Ange  partageoit  avec  lui 
1  admiration  publique.  Il  vint  donc 
'  en  France ,  â  la  Cour  de  François  /» 
mais  étant  déjà  vieux  &  infirme ,  il 
n  y  fit  aucun  ouvrage.  Il  mourut 
ViCrs  Tan  1510,  d  Fontainebleau, 
entre  les  bras  du  Roi ,  fui  Tétoit 
venu  vifiter  dans  fa  dernière  ma- 
ladie. Le  x:olori$  de  ce  Peintre  eft 
foible  «   fes  carnations  font  d'un 
rouge  de  lie.  Il  finifibit  tellement 
ce  qu'il  faifoit»  que  fouvept  fon  ou- 
vrage en  devenoit  fec.  Il  avoit  auffi 
une  exadbitude  trop  fer  vile  à  fuivrela 
nature  |ufque  dans  fes  minuties  ; 
mais  il  a  excellé  à  donner  à  chaque 
chofe  le  caraâère  qui  lui  conve- 
iioir.  Il  avoit  fait  une  étude  parti- 
culière des   mouvemens  produits 
par  les  pallions.  Il  y  a  beaucoup  de 
correâion  ic  de  goût  dans  fon  def- 
fein.  On  remarque  auflî  beaucoup  de 
noblefie  j  d'efprit  &  de  fagefle  dans 
.    fes  compofitions.   Le  Traité  de  la 
Peinture ,  en  Italien ,  que  ce  Pein- 
tre a  laiffé ,  eft  eftimé.  Trichet  du 
Frefne  en  a  donné  une  bonne  édi- 
tion ,  d  laquelle  il  a  joint  la  vie  de 
TAuteur ,  Paris  ,1^51,  in  fol.  Nous 
en  avons  une  tradudion  Françoife 
donnée  par  Chambray^  Paris  »  i<?s  1, 
in-fol. 
VINDAS  î  fubftantif  mafculin.  Ma- 
chine  compofée  d'un  treuil  perpen- 
diculaire I  l'horifon  ^  fur    lequel 
s*ènveloppe   un  cable.  On  le  fait 
tourner  avec  deux  leviers  que  des 
hommes,  pouflTent.  Le  vindas  fert 
d  remonter  des  bateaux ,  d  tirer  des 
pierres  &  autres  gros  fardeaux.  Oo  ^ 
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rappelle  auffi  cabefian  ^  fur-toïc  ea 
tenues  de  marine. 
Le  s  final  fe  fait  fentir. 

VINDAU  ;  ville  du^uché  de  Cour- 
lande  ,  avec  un  château  &  un  porc 
d  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Veta  dans  la  mer  Baltique ,  d  iS 
lieues,  nord,  de  Memel. 

VINDÉLICIE;  nom  d'une  ancienne 
contrée  de  l'Europe ,  q|tti  avoir  le 
Danube  au  nord  \  du  coté  de  l'o- 
rient rinn  la  féparoit  du  Norique; 
du  côté  de  l'occident ,  elle  s'écen- 
doit  depuis  le  lac  de  Conftance  juf« 
qu'au  Danube  ;  du  côté  du  midi  ^ 
les  Viniéliciens  poifédoieut  des  plai- 
nes montueufes  d  l'extrémité  des 
Alpes»  &  les  Rhétiens  habitoienc  . 
les  plus  hautes  Alpes  jufqu'd  Tlta* 
lie.  Augsbourg  (  Augujla  Findeli' 
corum  )  étoit  une  des  principales 
villes  des  Findéliciens.  L'Hiftoire 
Romaine  nous  apprend  que  ces  peu- 

Eles  ayant  préfenté  la  bataille  à 
)rufu$  l'an  de  Rome  759 ,  il  les 
défit  »  &  reçut  pour  cette  viâroire 
les  honneurs  de  la  Pretuf  e.  Velfer 
place  cette  aâion  dans  les  campa-, 
gnes  du  Leck. 

Lorfqiie  la  Flndélicie  eut  été  fub- 
juguée  par  les  Romains ,  cette  con« 
tree  ne  forma  plus  une  province 
particulière  ,  mais  fut  jointe  d  la 
Rhétie  j  Se  depuis  lors  toute  la  con- 
trée qui  fe  trouve  renfermée  entre 
le  lac  de  Conftance  ,  le  Danube  » 
l'Inn  Se  les  pays  des  Garni ,  des  Ve- 
petes  Se  des  Infubres,  fut  prefque 
toujours  appelée  Rhmtia  ou  provins 
cia  RhœtiAy  de  façon  néanmoins 

2ue  les  Rhétiens  &  les  Vindéliciens  . 
emeuroient  deux  peuples  féparés  » 
quoique  dans  une  même  province. 
VINDÉLICIENS  ;  (  les  )  anciens  peu- 
«  pies  qui  habitoient  la  Vindélicie; 

T^oye\  ViMoâLiciE, 
VINDICATIF  •  IVE  i  adjeftif,  UUlêi 
^      Ffffîi 
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t  nU  cupidus.  Qui  aime  la  reogeaoce  \ 
qui  eft  porté  ï  la  vengeance*  L^s 
dévots  font fouvent  implacables  &  vin* 
dicatifs.  Une  ûmmc  vbndicative.  Ut 
efpr'u  vindicatif  11  fe  prend  toujoars 
en  naauyaife  part» 

On  appelle  Jufiice  vindicatif ,  la 
Juftice  cpii  punit  les  crimes; 
yiNDlCTE  ;  fubftantif  féminin,  t^n- 
dicla.  On  a  ainfi  appelé  une  des  iha* 
nières  d'atfraiichic  les  efclaves  >  ufi- 
tée  chez  les  Romainsî  c'étoit  lorfque 
N  TafFranchiflement  fe  fâifoit  devant 
un  Magifttat  y  tel  qu'un  Préteur, 
un  ConfuI  ou  un  Ptoconful.  Cette 
manumiflion  per  vindiSam  étoit  la 
plus  pleine  &  la  plus  parfaite  de 
toutes.  Elle  prenoit  fon  nom  de  ce 
que  le  Magiftrat  ou  un  Liâeurfrap* 

F  oit  deux  ou  trois  fois  la  tète  de 
efclave  avec  une  petite  baguette 
appelée  vindicla  ^  du  nom  d'un  ef- 
clave nommé  Vindicius  ou  Vindcx  i 
le  mcme  qui  découvrit  aux  Romains 
la  confpiration  des  fils  de  Brutus 
pour  le  rétabliflement  desTarquins« 
D'autres  prétendent  que  vindicla 
étoir  le  terme  propre  pour  exprimer 
une  baguette  telle  que  celle  dont 
on  fe  fervoit  pour  cette  manumif- 
(ion. 

VINDICTE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Jurifprudence  qui  n'eft 
ufité  qu'en  cette  phtafe  ,  la  vindiSe 
publique  ;  pour  dire  »  la  pourfuite 
d'un  crime* 

En  France  la  vindicte  publique 
n'appartient  qu'au  Miniftère  Public» 
c'eft-à-dire  qu'il  n'appartient  qu'aux 
Gens  du  Roi  ou  aux  Avocat!  & 
Procureurs  Fifcaux  des  Seigneurs , 
de  conclure  à  la  peine  due  au  crime. 
Les  particuliers  qui  ont  été  offenfés 
ne  peuvent  que  le  porter  dénoncia- 
teurs ou  (e  rendre  parties  civiles  ;  & 
eu  cette  dernière  qualité  ils  ne  peu- 


te^t  cotitlure  qui  àt%  dommages^ 


intérêts^ 


VlNDSORi  bôurj  d'Angîeietfè  <ïan* 
te  Comté  de  fierck ,  a  fept  lieues 
de  Londres*  Il  7  a  une  Maifou 
Royale. 

VINÉE  j  fubftantif  féininin.  Récolta 
de  vilii  On  aura  pleine  vinée  en  Boutf, 
gogne. 

La  première  (ylliabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  &  la  ttoifièmc  ttès** 
brève. 

VINET  .  (Elle)  naquit  auprès  de 
Barbeieux  en  Saintongé.  André  Go* 
véa ,  Principal  du  Ccrflége  de  Bor^ 
deaui  y  l'appela  dans  cette  ville  où 
il  lui  fuccéda.  Après  avoir  fait  un 
voyage  en  Portugal,  il  remplit  cène 
place  atec  un  fuccès  diftingué ,  iC 
mourut  a  Bordeaux  en  1 587  ,  à  78 
ans ,  regardé  comme  un  favant  pro- 
fond &  un  critique  habile.  Ses  ptiù<» 
cipaux  ouvrageifont  i^.des  éditions 
de  Theognisy  de  Sidoine  Apollinaire^ 
des  Grammairiens  ^  &  des  Rhéteurs  » 
de  Suétone j^e  Florus ,  &c.  avec  des 
notçs  pleines  d'érudition.  1^.  Van* 
tîquité  de  Bordeaux  &  de  Bourg,  j®. 
L'antiquité  de  Xaintes  &  de  Barbc^ 
Jieux. 

VINEUX,  EUSE  ;  ad)eaif.  Vinofus. 
11  fe  dit  proprement  du  vin  qui  a 
beaucoup  de  force.  Les  vins  de  Bor--, 
deaux  font  fort  vineux. 

ViNEu:t^,  (ignifie  auffi ,  qui  a  un  goût  j 
une  odeur  de  vin.  Vn  fruit  vineux. 
On  peut  tirer  de  beaucoup  de  plantes 
une  liqueur  vineufe. 

Vineux  ,  (ignifie  encore  qui  eft  de  cou- 
leur rouge  comme  le  vin  rofé.  Un 
taffetas  de.  couleur  vineufe.  Ce  drap 
eft  d'un  rouge  vineux. 

On  appelle  rouan  vineux ,  un  che- 
val rouan  mêlé  d'alezan  &  de  bai 
doré. 

J.a  première  fjUabc  eft  brève;! 
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la  iecon  je  longue  &  la  ttolfième  dti 

féminin  crès-Drève« 
^INGTj  adjedif  nnnxétà  des  deux 

genres.  Fl^inti.  deax  fois  dix.  Cette 
.    montre  m* a  ceuté  vingt  louis.  Cejl  du 

drap  à  vingt  livres  faune.  Il  y  avoit 

jplus  de  vingt  perfonnes  à  tabhk 

Il  eft  i  remarquer  que  dans  la 
tnanière  ordinaire  décompter^  on 
dit^  quatre  vingts  ^  fix  vingts  j  Se 
même  quelquefois j^/^^  vingts  y  huit 
vingts  5  mais  qu  on  ne  die  jamais  » 
deux  vingts ,  tr^  vingts  ^  cinq  vingts 
ni  dix  vingts. 

11  eft  auffi  i  remarquer»  que 
quim^e-vingts  ne  fe  dit  ordinàiretnent 
^tt*en  parlant  de  l'hôpital  qui  a  été 
tonde  par  Saint  Louis  pour  trois 
^ceûts  aveugles^  qu'on  appelle  les 
quint^e^ingts.  Il  eft  encore  a  remar- 
quer,  que  lorfque  vingts  multiplié 
par  un  autre  nombre ,  précède  im- 
médiatement un  fubftantif ,  on  ajou- 
te toujours  j  à  la  fin  de  Vitigt.  Ainfi 
on  dir,  cent  quatre  vingts  pijloles  , 
cent  quatre  vingts  chevaux  ^fix  Vingts 
homines  «  quatre  vingts  a.ns.  Mais  on 
ne  l'ajoute  point,  quand  il  précède 
un  autre  nombre  auquel  il  eft  joitit. 
Âinfi  on  dit  j  quatre  vingt  deux  y  qua- 
tre^vingt  trois  y  quatre-^vingt  quatre  y 
quatrc'vingt  dix  y  &c. 

Vingt  ,  fe  prend  quelquefois  fubftan- 
tivement  pour  le  nombre  d'ordre 
qu'il  forme  \  &  alors  on  dit  pref- 
qu'indiïFéremment  j  le  vingt  ou  le 
vingtième  du  mois.  Cejt  aujourd'hui 
le  vingt  de  fa  maladie. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 
Le  g  ne  fe  fait  jamais  fentir. 
VINGTAINE  ;  ,  fubftantif   féminin. 
Nom  colleâif  qui  fe  dit  d^un  tout 
compofé  de  vingt  chofes  ou  de  vingt 
perfonnes.  Cela  vaut  une  vingtaine 
de  louis.  Il  y  avoit   une   vingtaine 
d'Officiers  chci  le  Gouverneur.   On 


VÏN  y<>7 

peut  mettre  dans  ce  jardin  une  vingtai^ 
Ttc  d*efpaliers. 

La  première  fjUabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  >  &  la  troifième 
ttès-brèvei 

On  prononce  vintaine. 
VINGTIEME  ;  adjedif  des  deux  gen- 
res. Figefimus.  Nombre  d'ordre  qui 
eft  immédiatement  après  le  dix*» 
neuvième.  Elle  ejl  dans  fa  vingùè* 
me  année.  Le  vingtième  Empereur  dcS 
Romains.  On  imprime  le  vingtième 
Volume. 

Il  s'emploie  aufti  fubftantivemenn 
//  a  un  vingtième  dans  cette  manu^* 
faUure.  L'impôt  du  vingtième. 

On  dit  auffi ,  h  vingt  &  unième  da 
mois.  On  dit  &  on  écrit ,  le  vingts- 
deuxième  y  le  vingt^troifiime  %  Cfù. 
fans  la  conjon6bion  ^  &. 

La  première  fy llabe  eft  moyenne» 
la  féconde  longue  &  k  troifiènr-e 
très  brève. 
VlNGÙRLA;  ville  des  Indes  oriem- 
taies  au  royaume  de  Vifapour ,  fur 
la  mer  ^  dans  le  vôifinage  &  au  nord 
de  Goa. 
VlNNICZA  ;  ville  forte  de  Pologne  ^ 
dans  la  Podolie,  au  Palatiilat  de 
Braclav ,  fur  le  Bog,  à  treize  lieues 
de  Braclav. 
VINOT,  (Modcfte)  Prètte  de  l'O* 
raroire ,  né  à  Nogent- fur-Aube  >  d'uit 
Avocat ,  profefla  la    rhétorique  à 
Marfeille ,  où  il  fe  diftingua  par  fes 
harangues  &  par  fes  poches  latines. 
La  littérature  n'étôit  pas  fon  feul 
talent.  Ses  Supérieurs  l'ayant  envoyé 
à  Tours  pour  y  faire  des  conféren- 
ces publiques  fur  Thiftoire  eccléfiaf- 
tique  >  il  mérita  que  l'Archevêque 
de  cette  ville  le  nommât  à  un  cano- 
nicat.  Le  Père  Vinot  conferva  ce 
bénéfice  le  tefte  de  fes  jours ,  fans 
fortir  de  fa  Congrégation  oui  le 
regarda  toujours  comme  un  de  Çt% 
plus  illttftres  membres.  On  a  de  lui» 
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i*.  Une  traduclion^  en  beaux  vers 
latins ,  des  Fables  choijits  de  la  Fon- 
taine^ conjointement  avec  le  Père 
Tifïard  &  d'autres  pocfies  latines , 
imprimées  à  Troy  es,  en  deux  petits 
Toi.  i/2i  1 ,  &  réimprimées  â  Rouen 
fous  le  nom  d'Anvers ,  par  les  foins 
de  M.TAbbé  Saas ,  en  1 7}  S ,  in- 1 2. 
2^.  Une  Dénonciation raifonnée  d'une 
Jhèfe  de  Théologie  y  foutenue  àT ours 
le   10  Mai  1717.  Le  Père  Vinot 
mourut  à  Tours  eni73i  ^59  ans. 
Il  avoir  de  refprit ,  de  l'imagination 
&  le  génie  de  la  fatyrc.  Quelques 
Ecrivains  lui  ont  attribué  le  Philo- 
tanus  de  l'Abbé  Grécourt. 
VINSCHOTE}  petite  ville  des  Pro- 
vinces-Unies  des  Pays-Bas ,  dans  U 
Seigneufie  de  Groningue  &  à  cinq 
lieues  de  la  ville  de  Groningue. 
VINSEN;  petite  ville  d'Allemagne, 
dans  la  principauté  de  Zell ,  à  qua- 
tre lieues  »  oueft ,  de  Lunebourg« 
VINSHEIM  ;  Voye^  Veinsheim. 
VINSLOV,  Danois,  &  petit  neveu 
du  célèbre  Stenon ,  foutint  la  répu- 
tation de  fon  oncle*  Il  naquit  eti 
\GG^  à  Odenzée  dans    la    Fionie 
d'un   Miniftre  Luthérien,  t'envie 
de  fe  petfeâionner  le  condùifit  à 
Paris ,  où  il  étudia  fous  le  célèbre 
du  Verney,    Maître   habile,    qui 
trouva  dans  ce  jeune  homme  un 
difciple  digne  de  lui.  Vinflov  étoit 
Proteftant,  &  il  dut  au  célèbre  3of- 
fuet  fa  converfîon.  Sa  réputation  fe 
répandant  de  plus  en  plus,  il  devint 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris, 
Démonftrateur  au  Jardin  du  Roi, 
Interprète  de  la  langue  teutonique  à 
la  Bibliothèque  du  Koi,  &  Membre 
de  l'académie  des  Sciences.  Ses  ou- 
vrages font,  i®.  un  Cours  d*AnatO' 
mie  fous  ce  titre  ;  Expojition  ana- 
tomlquc  du  corps  humain  ^  i  Paris 
1766^  i/2-i  1  en  trois  volumes  :  livre 
élémentaire  qui  eft  très-recherché. 
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a^.  «ne  Dijfcnation  fur  Pincenluùk 
desjignes  de  la  mon  :  elle  eft  très-, 
bien  raiionnce.  3®.  Une  Lettre  fut 
un  Traite  des  maladies  des  os.  42» 
Des  Remarques  fur  la  mâchoire. 
5^.  Plufieurs  favans  Ecrits  dans  les 
Mémoires  de  l* Académie  des  ScUn^ 
ces.  Vinflov  mourut  en  17^0  i 
quatre-vingt-onze  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  des  plus  honnêtes 
hommes  &  un  des  plus  habiles  Ana« 
tomiftes  de  la  France. 

VINTERTHOUR  i  ville  de  Suifle 
au  canton  de  Zurich ,  fur  la  petite 
rivière  d'Eulach,  dans  une  plaine  à 
huit  lieues  au  nord-eft  de  Zurich. 
Elle  eft  remarquable  par  fon  anti« 
quité ,  par  fes  grands  privilèges  8c 
par  un  bain  d'eaux  minérales.  On  a. 
trouvé  dans  les  environs  de  Vinter- 
thour  des  monumens  d'antiquités 
romaines,  &  entr'autres  des  mé- 
dailles des  Empereurs  Domitien> 
Confiance  &  Conftantin. 

VINTIMUlE;  ville  épifcopale  d'I- 
talie dans  l'État  de  Gènes ,  fur  U 
Méditerranée,  à  trois  lienes,  nord- 
eft,  de  Monaco. 

VIO ,  (  Thomas  de  )  célèbre  Cardinal, 
plus  connu  fous  le  nom  de  Cajetan , 
naquit  à  Gaïete  dans  le  royaume  de 
Naples  en  14^9.  L'Ordre  de  S.  Do- 
niinique  le  reçut  en  1 484.  Il  y  brilla 
par  fon  efprit  &  fon  favoir ,  devint 
Dodeur  &  ProfeflTeur  en  Théolo* 
gie ,  puis  Procureur  Général  de  fon 
Ordre,  &  enfin  Général  en  1508. 
Il  rendif  des  fervices  impdrtans  au 
Pape  Jules  II  &  à  Léon  X ,  qui  l'ho- 
nora de  la  Pourpre  en  15 17,  &  le 
fît  Tannée  fuiyante  fon  Légat  ea 
Allemagne.  Le  Cardinal  Cajeran 
eut  plttCenrs  conférences  avec  Lu- 
ther ;  mais  fon  zèle  iç  fon  éloquence 
ne  purent  ramener  dans  le  percail 
cette  brebis  égarée.  Élevé  en  15 15 
à  rÉf  èché  de  Gaïete  »  il  fut  envoyé 


Digitized  by 


Google 


VIO 

Légat  en  Hongrie  ep  1 5 1  j .  Après  y 
avoir  fait  beaucoup  de  bien ,  il  re- 
tourna à  Rame  9  où  il  mourut  en 
1534  à  foixantecinq  ans.  Malgré 
les  affaires  importances  donc  il  étoic 
chargé ,  il  s'étoic  faic  un  devoir  de 

V  De  laiiTer  jamais  palTer  aucun  jour 
fans  donner  quelques  heures  à  l'é- 
tude. C'eft  ce  qui  lui  fie  compofer 
un  fi  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
principaux  font,  i^.  des  Commtn- 
taïrts  fur  V Ecriture  Sainte  imprimés 
il^yon  en  léip  en  cinq  volumes 
in-forio,  !?•  Des  Traités  fur  di- 
ycrfes  matières.  }**.  Dès  Commentai- 
res fur  la  fommt   de  S.    Thomas* 

,  Ces  diflérens  ouvrages  font  une 
fource  d'érudition» 

yiOL;  fttbilantif  mafcnlin.  Fiola^ 

•    tio.  Violence  que  Ton   faic  i  une 

,  fille,  à  une  femmç  que  l'on  prend 
à  force. 

Pour  caradérifer  le  viol,ilfauc 
que  la  violence  foie  employée  con- 
tre la  perfcKine  même ,  6c  non  pas 
feulenvenc  contre  les  obftacles  in- 
termédiaires ,  cels  qu'une  potce  que 
l'on  aurôic  btifée  pour  arriver  ju£- 

,    qu'à  elle» 

Il  faut  aufli  que  ta  réfiftance  aie 

,  été  perfévérante  jufqu  à  la  fin }  car 
s'il  n'y  avoir  eu  que  les  premiers 
cfibrts  »  ce  ne  feroit  pas  le  cas  du 
viol  ni  de  la  peine  attachée  à  ce 
crime.  Cette  peine  eft  plus  ou 
moins  rigoureufe  feloa  les  cir- 
confiances* 

Lorfque  le  crime  eft  commis  en- 
vers une  vierge ,  il  eft  puni  de 
mort,  Se  même  du  fupplice  de  la 
roue  fi  cette  fille  n'étoic  pas  nubile. 
Chorier  ftw  Guypape  rapporte  un 
Arrêt  du  Parlement  de  Grenoble 
qui  condamna  i  cette  peine  un  Par- 
ticulier pour  avoir  violé  une  fille 
âgée  feuiement  de  quatre  ans  liuit  j 

N    xoots..  i 
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Quand  le  viol  eft  [oint  à  l'inçeC* 
te ,  c*eft-â  dire  qullfe  trouve  com- 
mis envers  une  parente  bu  une  Re- 
ligieufe  profefte,  il  eft  puni  du 
feu. 

Si  le  viol  eft  commis  envers  une 
femme  mariée,  il  eft  puni  de  mort, 
quand  même  la  femme  feroit  d^ 
mauvaife  vie^  cependant  quelques 
Auteurs  exigent  pour  cela  que  trois 
circonftances  concourent,  i^.  que 
le  crime  ait  été  commis  dans  la 
maifon  du  mari,  &  noUr  dans  un 
lieu  de  débauche  y  1^.  que  le  mari 
n'ait  point  eu  parc  à  la  proftitucion 
de  fa  femme*,  ;^.  que  l'auteur  dis 
crime  n'ait  point  ignare  que  la  fem- 
me éroit  mariée. 

Lorfque  le  viol  eft  joint  â  l'abus 
de  confiance  >  comme  du  tuteur 
envers  fa  pupille  ou  autre  i  qui  la 
loi  donnoic  une  aucoricé  fur  la  per-- 
fonne  qu'il  a  violée,  il  y  a  lieu  à  U 

f>eine  de  more  s'il  eft  prouvé  que 
e  crime  a  été  confommé,  6c  à  celle 
des  galères  ou  du  bannifTement  per- 
pétuel s'il  n'y  a  eu  fimplement  que 
des  efforts. 

On  n'écomeroît  pas  une  fille 
proftituée  qui  fe  plamdroit  d'avoir 
été  violée,  fi  c'étoie  dans  un  lieu  d^ 
débauche:  fi  le  fait  s'étoft  paflfé  ail- 
leurs ,  on  ponrroit  prononcer  quel' 
que  peine  infamante.  Se  mente  la 
peine  de  morr  naturelle  ou  civile,, 
tefle  que  ^e  banniflement  ou  les  ga- 
lères perpétuelles  fi  cette  fille  avoit 
changé  de  cot>duke  avant  le  viol. 

Boerius  &  quelques  aurres  Au- 
teurs prétendent  qu'une  femme  qu> 
devient  grofiè  n'eft  point  préfumée 
avoir  été  violée,  parceque  le  con- 
cours refpeâif  eft  nédeflaixe  pour 
la  génération-» 

jfj^x  déclaration  d'une  femme  qui 
feplainr  d'avoir  été  violée  ne  fait 
pas  une  preuve  fuffifante  j.  il  fkut 
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qu'elle  foît  accompagnée  d*autre$ 
indices ,  comme  û  cette  femme  a 
fait  de  grands  cris ,  qu'elle  ait  ap- 
pelé des  voiiins  à  fon  fecours  »  ou 
qu'il  foit  refté  quelque  trace  de  la 
violence  fur  fa  perfonne,  comme 
des  contufions  ou  bleflfures  faites 
avec  armes  offendves  y  mais  fi  elle 
s'eft  tue  à  i'inftant,  ou  quelle  ait 
tardé  quelque  temps  i  rendre  plain- 
te, elle  n'y  eft  plus  recevable. 

Bruneau  rapporte  un  trait  fingur 
lier  qui  pronve  combien  les  preu- 
ves lont  équivoques  en  cette  ma- 
tière. Un  Juge  ayant  condamné  un 
jeune  homme  qu'une  fcm,me  accu^ 
loit  de  viol  i  lui  donner  une  fomme 
d'argent  par  forme  de  don^mages  & 
intérêts ,  il  permit  en  même  temps 
à  ce  jeune  hom,me  de  reprendre 
l'argent  qu'il  venoit  de  donner  j 
c'eft  ce  que  ce  jeune  komme  ne  put 
faire  par  rapport  â  la  vigoureufe  ré- 
fiftance  que  lui  oppofa  cette  fem- 
me ,  à  laquelle  le  Juge  ordonna  en 
conféquence  de  reftiiuer  l'argent  ,^ 
Cur  le  fondement  qu'il  lui  eut  été 
encore  plu$  facile  de  défendre  fon 
honneur  que  fon  argent,  fi  elle  Tcût 
voulu. 

ViOLATi  adjeaif.  Il  n*a  d'ufage 

2 n'en  ces  phrafes  t^rop  violât  ^  qui 
gniâe,lefirop  fait  avec  àts  vio- 
lettes. Et  miel  violât ,  qui  fienifie , 
du  miel  où  l'on  a  mis  infuier  de$ 
violettes. 
VIOLATEUR,  TRICEi  fubftamif. 
Fiolator.  Ct\\x\  ^  ctW^  qui  vioje  les 
droits  >  les  lois ,  &c.  Les  Princes^ 
violateurs  des  droits  de  leurs  fujets  fe 
rendent  odieux» 

VIOLATION;  fubftantif  féminin. 
TranfgreJJio.  Aftion  de  violer ,  d'en- 
freinJce  un  engageaient.  La,  nmia- 
tion  da  ferment. 

1^1 4çui  premières  f  j|labe$  (on^ 
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brèves  ^  la  troifième  longue  »  &  teé 
autres  brèves. 

VIOLE;  fubftantif  féminin.  Inftrtt^ 
ment  de  mufique  â  fept  cordes  de 
boyau ,  &  dont  on  joue  avec  un  ar- 
chet. Jouer  de  la  viole.  Accompagruf^ 
la  vûix  avec  la  viole.  Bajfe  de  viole ^ 
Dejfus  de  viole.  Foye\  Basse  6ç 
Dessus. 

Viole  ,  fe  dit  dans  la  Mufique  ita- 
lienne de  cette  partie  de  remplif^ 
£age  qu'on  appelle  dans  la  Muuque 
françoife  quinte  ou  taille  ;  car  les 
François  doublent  fouvent  cette 
partie,  c'eft  ri- dire  en  fçnt  àt\an 
pour  une  ^  ce  que  ne  font  jamais  le$ 
Italiens.  La  viole  fert  à  lier  les  def-t 
fus  aux  baffes,  &  i  remplir  d'une 
manière  harmopieufe  le  trop  gran4 
vide  qui  refteroit  entre  deux.  C'eft 
pour(}uoi  la  viole  eft  toujours  kéi 
cefiaire  pour  l'accord  du  tout,  tnêt 
me  quand  elle  ^e  fait  que  jouer  ta 
baffe  à  l'oâave,  comme  il  arriva 
fouvent  dans  la  Mufique  italienne. 

VIOLÉ ,  ÉE  ;  participe  pa0if.  Voye:^ 

ViOLEH. 

VIOLEMENT;  fubftantif  mafcuHn,' 
InfraUio.  Infraction,  contra veiidoa 
à  ce  qu'on  doit  obferver.  Le  viole'» 
ment  d€s  lois,.  Le  vipkment  de  /^ 
paix.  Le  violement  des  privilèges  de 
la  Province  occafionna  une  tcvQlte. 

VIOLEMMENT;  adverbe.  Fiolemer^ 
Avec  violence  j^  avec  force  »  avec 
inipétuofité,avec  ardeur.  L^  tyran 
agijfoii  violemment  en  toutes  chofes. 
Le  vent  Jhuffloit  violemment.  Vémé-' 
tiquç  pu^rge  violemment.  Foità  iç 
qiielle  defire  ywlemmerit. 

Les  trois  premières  fyllabes  /bn^ 
brèye$  »  &  la  quatrième  moyenne^ 
On  prononce  vioîamanu 

VIOLENCE  ;  fubftantif  féminin.  Quaf 
lité  de  ce  qui  eft  violent.  La  flotte 
ne  put  pas  réfifier  à  la  violence  dç  li\ 
tempête^  Il  fut  empotté  par  la  via* 
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Icnct  du  torrent.  La  violence  du  mat 
ne  lui  laijje  point  de  relâche.  C*ejl  un 
purgatif  dont  il  faut  redouter  la  vio- 
lence.  Être  entraîné  par  la  violence 
det  pajjlons. 
Violence,  iignifie  aufli  la  force  donc 
on  ufe  contre  le  droit  commun, 
contre  les  lois ,  contré  U  liberté  pu- 
blique. Ilfoutientfon  ufurpation  par 
la  violence.  On  s*oppofa  à  la  violence 
dont  U  tyran  vouloit  ufer  pour  oppri- 
mer le  peuple.  On  leur  fit  toutes  for-- 
tes  de  violences  pour  leur  faire  avouer 
un  crime  dont  ils  étoient  innocens. 

On  dit  figurément  ,yàirtf  violence 
à  la  loi  ;  pour  dire ,  lui  donner  un 
fens  forcé  &  conttaire  à  l'intention 
du  Légi  dateur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue,  &  la 
quatrième  très-brève. 
Oti  prononce  violanfe. 
VIOLENT,  ENT£i  adjeftif.  ^zV 
lentus.  Impétueux,  qui  agit  avec 
force,  avec  impétuofiié.  Lem^nt 
étoit  violent.  Nous  ejfuyâme^lne 
tempête  violente.  Mouvement  vio" 
lent. 

ll^fc  dît  auflî  d'une  douleur 
grande  &  aiguë.  //  rejoint  une  dou* 
leur  violente.  Elle  a  une  fièvre  vio- 
lente. 

On  dit  proverbialement ,  cela  efi 
trop  violent ,  ctla  ne  durera  pas. 
Son  amour  efi  trop  violent,  il  ne  du- 
rera  pas. 
Violent,  fe  dit  auflî  des  perfoanes, 
des  fentimens  &  des  actions.  //  a  le 
caractère  violent.  C'efi  une  femme 
violente.  Le  gouvernement  violent  & 
tyranaique  des  Efpagnols  fie  fecouer 
le  joug  à  la  Hollande.  V amour  & 
V ambition  font  les  plus  violentes  de 
tiUtes  les  pajjîons. 

On  appelle  mort^  violente^   une 
n-iOrt  caulée  par  quelque  accident , 
6(  non  par  une  caufe  aaiurelle  & 
Tome  XXIX. 
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ordinaire.  Mourir  de  mort  violente. 
Lorfqu'il  s'agit  de  quelque  chofe 
d'injufte ,  de  trop  tude ,  de  trop  dif-  \ 

ficile,   &c.  on    répond   familière-      * 
ment ,  cela  efi  trop  violent.  Cela  efi 
violent.  La  r^pét'uion  quil  m* a  faiœ 
eft  violente.  Il  prétend  que  je  lui  dois 
mille  écus  ,  cela  efi  violent. 
On  prononce  violant. 
Différences  relatives  entre  v/V 
lent ,  emporté. 

Il  femble  que  le  violent  va  fuf- 
qu'à  laftion,  &c  que  Vemporté  s'ar- 
rête ordinairement  aux  difcouis. 

Un  homme  violent  eft  prompt  i 
lever  la  main  j  il  frappe  aufli  -  tôt 
qu'il  menace.  Un  homme  emporté 
e(l  prompt  i  dire  des  injures  ',  il  (t 
fâcne  ailément. 

Leç  Emportés  n'ont  quelquefois 
que  le  premier  feu  de  mauvais^  les 
Ploléns  font  plus  dangereux. 

Il  faut  fe  tenir  fur   fes   gardes 

avec  les  perfonnes  vioUnteT^  &  il  ne 

faut  fouvent  que  de    la   patience 

avec  les  perfonnes  emportées. 

VIOLENTÉ,  ÉEi   participe   paffif. 

Voye:(  Violenter. 
VIOLENTER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantfr.  Fim  in^ 
ferre.  Contraindre,  ufer  de  force, 
faire  faire  par  force*  Les  Religieux 
é  les  Rcltgieufes  peuvent  réclamer 
contre  leurs  vœux  lorfquon  les  a  v/o- 
lentes.  Tous  les  actes  faits  par  ceux 
qu'on  violente  doivent  être  annuités. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troiGème  moyenne.  Se 
la  quatrième  longue  ou  brève* 
Voye\  Vkrbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qm  fe 
terminent  par  un  £  féminin  ont  la 
pénultième  fyllabe  longue. 

Foy€\  Forcer  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  didinguent  yio* 
tenter^  6cc. 

Gggg 


Digitized  by 


Google 


6oi 


VIO 


VIOLER;  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Violare.  En- 
freindre ,  agir  contre.  Ne  fais-tu 
dcsfermens  que  pour  les  violer  ?  Pa- 
ris Viola  les  lois  de  l* ho/pitalité  en 
ravijfant  la  belle  Hélène.  Violer  les 
droits  facrés  de  l* amitié.  Il  viola  le 
Traité  de  paix. 

On  dit,  violer  un  ajyle;  pour 
dire,  violer  les  droits  6c  les  privi- 
lèges d'un  afyle. 

Violer,  fignifie  auflî,  faire  violence 
â  une  fille,  à  une  femme,  la  pren- 
dre de  force.  Ammon^  fils  de  Da- 
vid^ viola  fa  fœur.  Térée  viola  Phi- 
lomèle. 

On  le  dit  auflî  abfolument.  Les 
foldats  entrèrent  dans  la  ville  ^  pillé- 
rent  &  violèrent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye^  Vhrbe. 

VIOLET,  ETTEi  adjeftif.  fQolaceus. 
De  couleur  de  la  fleur  qu  on  ap- 
pelle violette.  Un  ta^etas  violet.  Une 
robe  violette.  Un  carreau  de  velours 
violet.  Le  froid  m* a  rendu  les  mains 
violettes. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  faire  du  feu  violet ,  faire  feu 
violet ,  pour  dire  ,  faire  quelque 
chofe  qui  éclate  d'abord  ,  où  il  pa- 
roît  de  la  vivacité ,  &  qui  fe  dé- 
ment dans  la  fuite.  Et  voir  des  An- 
gis  violets ,  pour  dire ,  avoir  des 
vi  fions  creufes. 

Violet,  eft  auflî  fubftantif  mafculin, 
&  fignifie,  couleur  violette.  Les 
Evêquesfont  vêtus  de  violet  dans  leurs 
Diocèfes. 

VIOLETTE;  fubft.  féminin.  Plante 
qui  croît  par  touffes  en  terre  grafle, 
dans  les  foflés ,  je  long  des  haies  ^ 
contre  les  mu/ ailles,  à  la  campagne 
&  dani  les  jardins ,  où  elle  fe  mul- 
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tîplie  aifément  par  des  filets  longs 
&  rampans ,  qui  prennent  racine 
çà  &  là  :  on  doit  la  replanter  tous 
les  trois  ans ,  &  Tarrofer  dans  les 
temps  de  fécherefle. 

La  racine  de  la  violette  eft  fi- 
brée ,  touffue  &  vivace  :  elle  poaflè 
beaucoup  de  feuilles  prefque  ron* 
des  ,  larges  comme  celles  de  la 
mauve  commune  ,  dentelées  en 
leurs  bords ,  vertes  &  attachées  â 
de  longues  queues  :  il  s'élevc  d'en- 
tr'elles  des  pédicules  grêles ,  qui , 
au  commencement  du  printemps , 
portent  chacun  une  petite  fleur  très* 
agréable  à  la  vue ,  d'une  belle  cou« 
leur  pourprée  ou  bleue ,  tirant  far 
le  noir ,  d'une  odeur  fort  douce  & 
très-agréable ,  d'un  goût  vifqueuz 
&  un  peu  acre;  cette  fleur  eft  com- 
pofée  de  cinq  petites  feuilles ,  avec 
autant  d'étamines  à  fommets  obtus, 
&  d'une  efpèce  d'éperon  ;  le  tout» 
foutenu  par  un  calice  >  divifé  |af- 
^jb'à  la  bafe  en  cinq  parties.  A  cette 
fleur  fuccède  une  coque  ovale ,  qui, 
dans  la  maturité",  s'ouvre  en  trois 
quartiers,  laiflant  voir  plufieurs  pe- 
tites femences ,  arrondies  &  blan* 
châtres. 

On  cidtive  cette  plante  dans  les 
Jardins  :  elle  ne  perd  point  fes 
feuilles,  ni  fa  verdure  pendant l'hi^ 
ver  ;  elle  donne  une  jolie  variété  â 
fleur  tantôt  bleue  &  tantôt  blan- 
che ,  plus  rare  que  la  précédente  : 
mais  il  y  a  un  inconvénient  qui  fait 
tort  â  ces  dernières  ;  c'eft  que  les 
queues  étant  trop  foibles  pour  les 
Soutenir ,  &  les  laiflant  traîner  par 
rerre ,  elles  font  très-fouvent  falies> 
fur- tout  après  la  pluie» 

La  racine  de  violette  eft  un  peu 
falée,  gluante  Se  déterfive  :  fes  feuil- 
les font  fades ,  gluantes  &  émol- 
lîentes;  fes  fleurs  font  rafraîchif- 
fantes^un  peu  laxatives»  de  du  nom« 
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bre  des  qaatre  (leurs  cordiales.  On 
en  cire  une  teinture  par  l'eau  bouil- 
lante y  qu'on  édulcore  enfuite  avec 
du  fucre  pour  en  faire  un  fyrop , 
.  qu'on  nomme  fyrop  violât  ^  Se  qui 
eft  très-agréable  au  goût ,  Se  con- 
vient pour  les  maladies  de  poitrine. 
Les  Confifeurs  &  les  Pharmaciens 
font  auifi  une  conferve  avec  les 
fleurs  pilées  &  le  fucre  :  elle  a  les 
mêmes  propriétés  que  le  fyrop ,  & 
convient  â  ceux  qui  ont  le  ventre 
paredeux.  La  dofe  eft  d'une  demi- 
once  :  on  fait  encore  un  miel  de 
fleurs  de  violettes  ,  dont  on  fe  fert 
dans  les  lavemens  rafraîchiflàns  & 
émolliens.  Les  femences  de  violet- 
tes font  purgatives  Se  diurétiques. 

VIOLIERj  fubftantifmafculin.  Plante 
qui  produit  la  fleur  odorante  8c 
agréable  qu'on  appelle  giroflée.  Voy. 

GlKOFLEB. 

VIOLON;  fubftantifmafculin.  Inf- 
crument  de  mufique  à  cordes ,  & 
dont  on  joue  avec  un  archet. 

Le  violon  réunit  en  lui  feul  tant 
d'avantages  &  de  propriétés  qu'on 
l'appelle  avec  raifon  le  Roi  des  inf- 
irumens.  11  n'y  en  a  pas ,  en  effet , 
qui  foit  plus  (impie  dans  fa  conftruc- 
tion  ,  d'autant  qu'il  n'a  que  quatre 
cordes ,  &  qu'il  n'a  point  de  touches 
fur  fon  manche.  On  peut  faire»  fur 
cet  inftrument ,  toutes  les  confonan- 
ces  auffi  juftes  qu'avec  la  voix  , 
parceque  le  Muficien  le  touche  où 
il  veut  s  au  lieu  que  dans  la  plupart 
des^sttresibftrumensâ  touches ,  on 
eft  contraint  d'ufer  de  tempéra* 
ment ,  d'afbiblir  ou  d'augmenter  la 
plus  graùdt  partie  des  confonances» 
en^  4'^ltjpxf  r  tous  les  intervalles 
de  muHque.  Le  violon  enfin  entre 
les  mains  d'un  Artifte  habile ,  pro- 
duit des  effets  admirables ,  &  for- 
me ^  pottc  aijiû  dire  >  fcol  un  con^ 
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ccrt  qui  fait  à  l'ame  &  aux  fens 
l'illufion  la  plus  agréable. 

Le  violon  a  y  comme  on  l'a  dit  » 
quatre  cordes  :  la  plus  petire ,  qu'on 
nomme  la  chanterelle  ,  fait  VE  fl* 
mi  ;  la  féconde  eft  une  quinte  zn^ 
deflbus  de  la  chanterelle»  &  faic 
Va  -mi 'la 'y  la  troifième ,  eft  une 
quinte  au-deflous  de  la  féconde  »  Se 
fait  leD'la-rc;  enfin  la  quatrième, 
qu'on  nomme  bourdon  ,  eft  une 
quinte  audeffbus  de  la  troifième  » 
&  fait  le  G-re^fol.  La  clef  de  G-re- 
fol  fur  la  première  Se  la  féconde 
ligne  y  eft  celle  qui  lui  eft  propre. 

On  dit ,  donner  les  violons  ;  pour 
dire  >  payer  les  violons  du  bal ,  don- 
ner une  férénade ,  Sec.  Et  Ton  dit 
figurément  Se  familièrement ,  qvLun 
homme  fi  donne  les  violons ,  pour  di- 
re ,  qu'il  eft  content  de  lui  »  qu'il 
s'applaudit  de  tout  »  qu'il  fe  vante 
â  tout  propos. 

On  dit  figurément  Se  familière- 
ment »  les  autres  ontdanfé  ^  &  il  a 
payé  les  violons  ;  pour  dire ,  il  a 

f»ayé  tous  les  frais  d'une  chofe  dont 
es  autres  ont  eu  tout  Thonnenr,  tout 
le  profit  ou  tout  le  plaifir.  On  dit  aufli 
fimplement ,  //  a  payé  les  violons. 
Violon  j  fignifie  auffi  celui  qui  joue 
du  violon. 

Dans  un  orcheftre ,  les  violons  fe 
divifent  ordinairement  en  premiers» 
qui  jouent  le  premier  deffus ,  &  en 
féconds»  qui  jouent  le  fécond  deflus» 
Chacune  des  deux  parties  à  fon  chef 
ou  guide»  qui  s'appelle  auffi  le  pre^ 
mier»  le  premier  des  premiers,  le 
premier  des  féconds.  Le  premier 
oes  premiers  violons  s'appelle  aufli 
premier  violon  tout  court  ;  il  eft  le 
chef  de  tout  l'orcheftre^c'eft  lui  qui 
donne  l'accord ,  qui  guide  tous  les 
fymphoniftes  »  qui  les  remet  quand 
ils  manquent  »  bc  fur  lequel  ils  doi- 
vent tous  fe  rcgier» 
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irement  par  injure  | 
ce  pur  mépris ,  c'tjl  un  plaijant  via-  I 
Ion.  j 

Lestroîs  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  »  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
VIOLONCELLE;  fubftantif  mafcu 
Jin.  Inftrumenc  de  mudque  qui  ne 
diffère  du  violon  que  parçequ  il  eft 
beaucoup  plus  grand» 
'  Le  violoncelle  a  été  invente  pat 
Bonocini  ,  Maître  de  Chapelle  du 
Roi.  de   Portugal  ,   &  apporté  en 
France  j  ou  du  moins  mis  en  vogue 

f>ar  les  (ieun  Batiftin  Scruck  & 
'Abbé ,  tous  les  deux  excellens  Ar* 
tiftes.  Préfentement  le  violoncelle 
Joue  la  baffe  continue ,  à  la  muG- 
que  du  Roi  »  â  TOpéra  &c  dans  les 
concerts  \  enfin  il  a  fait  prefque 
abandonner  la  gro(fe  balle  de  vio- 
lon. En  effet,  le  violoncelle  eft  Tinf- 
trument  de  balTe  le  plus  fonore  y 
i\  articule  parfaitement  fes  (ons»  & 
il  rend  coûte  forte  de  muHqiie  plei- 
ne ,  fimple  ,  figurée,  S>cc.  Cet  inf- 
trumfnt  eft  très-favorable  pour  les 
voix  qu'il  accompagne  ,  il  fe  lie 
aulli  parfairemenc  bien  avec  lafiuce 
traverfière  j  i  l'égard  du  violon  ,  il 
eft  fa  véritable  baffe,  étant  de  mê- 
me genre  d'hatmonie. 
On  prononce  violonchelle. 
VIORNE  i  fubftantif  féminin,  n&ur^ 
'/ium.  Arbriffeau  qui  croît  dans  les 
hues,  dans  les  buiff>ns,  dans  les 
bois  taillis  ^  aux  lieux  incultes  ôc 
montagneux.  Sa  racine ,  qui  court 
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à  fleur  de  terre,  pouffe  dès  verget 
ou  branches  longues  d'environ  trois 
pieds,  greffes   comme   le  doigt  » 
très-flexibles,  &:  propres  à  lier  des 
fagots  &  des  paquets  d'herbes;  Ic- 
corce  en  eft  blanchâtre  ,  comme  fa- 
rineufe  ,  &  le  bois  moelleux.  Ses 
feuilles  font  prefque  femblablcs  a 
celles  de  l'orme ,  mais  velues,  cré- 
nelées en  leurs  .bords  3  blanchâtres 
quand  elles  font  en  vigueur,  &  rou- 
gtâtres   lorfqu  elles  font    prêtes  à 
tomber  :  elles  ont  un  goût  aftrin- 
gent  ;  fes  fleurs  naiffent  en  été  aa 
bout  des  branches  :  elles  font  en 
ombelles ,  blanches,  o  lorantes  ;  cha-^ 
cune  d'elles  eft  un  balfin  coupé  ca 
cinq  crénelures.  A  ces  fleurs  luccé- 
dent  des  baies  molles  prefque  ova- 
les, affez  groffes  ,  vertes  en  Juillet» 
puis  rouges  en  Août ,  &  enfin  noi- 
res «n  S^pteinbre ,  temps  de  leur 
entière  m.uurité.  Ces  baies  font  d'ua 
goût  doux ,  vifquaux ,  peu  agréable. 
É'Ies  contiennent  chacune  une  fe- 
mcnce  fort  applatie  ,  large ,  canelée 
&  prefque  offeufe. 
*•  Les  Veuilles  &  les  baies  de  cette 
plante  font   rafraîchiffantcs  &  af^ 
tringenres  :  on  les  emploie  en  gar- 
;ari(mes  dans  les  inflammations  de 
a  bouché  &  du.gofiet  pour  raffer- 
mir les  gencives.  On  s'en  fert  auflî 
ea  décodion   pour  artcrer  le  flux 
de  ventre,  &  celui  des  hémorrhoï- 
des.    On  préparé  avec  fes  racines 
macérées  dans  la  terie ,  puis  piléeSt 
une  glu  affez  banne. 
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